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A VïJIe  de  Ravitz,  que  Charles  XII.  choifit  pour  v «af-  „ 

; ftr  1 hiver , eft  petite , mais  afles  régulièrement  b«ie.  - 
\ n etoit  ^ffenduë  que  par  un  rempart,  qui  lomboit  Jfvur, 

tellement  délabré,  qu’on  pou- 
voit  aifément  le  franchir  à cheval.  La  garde  en  étoit  ' 

I J .*  quelques  Bourgeois  poftés  auprès  dei  Portes 

îer  r & fortir  fans  aucun  obLcle,  & pènél 

^ ordinairement.^  La 

A curioflté 
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curiofité  y attiroit  beaucoup  de  perfonnes  des  Villes  voifines  de  la  Si- 
Icfie;  & comme  l’on  avoit  la  liberté  d’aller  par  tout,  un  raallieureux, 
qui  auroit  eu  quelque  mauvaife  intention  , auroit  facilement  trouvé 
moyen  de  faire  fon  coup,  en  fe  glilTant  dans  la  foule.  On  fit  fur  ce 
fujet  des  repréfentations  au  Roi , & on  le  fupplia  de  permettre  que 
l’on  fit  venir  quelques  Compagnies  d’infanterie.  Cette  précaution  fera- 
bloit  d’autant  plus  nécclTaire,  que  les  Partis  ennemis  le  faifoicnt  voir 
fort  fouvent  dans  le  voidnage  de  la  Ville;  mais  le  Roi,  fans  s’en  met- 
tre en  peine,  le  moins  du  monde,  fortoit  tous  les  jours  à Cheval,  ac- 
compagné de  très  peu  de  perfonnes.  D’abord  après  le  nouvel  an , Sa 
M^efl^  fit  une  courfe  à Wielun,  du  côté  de  Cracovic.  Elle  alla  autO 
voir  les  Uegimens  dans  leurs  quartiers;  &,à  fon  retbur,  comme  Elle 
alloit  toujours  à bride  abbatuë,  ceux  de  fa  fuite  demeurèrent  en  ar- 
riére, & le  Roi  arriva  accompagné  d’un  fcul  Cavalier.  Quelques 
jours  après,’ en  apprit  à quel  tbinger  ce  Prince  s’etoit  expofé.  Un 
Gentilborome  Polonols,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  par  Sitiigclski, 
& qui  avoit  trouvé  occafion  de  s’évader,  s’étant  rendu  à Kavitz,  rap- 
porta , qu’environ  trois  feraaines  auparavant,  te  Parti  fin  s’étoit  pollé 
avec  deux  cens  Chevaux  dans  le  bois  tout  proche  de  la  V’ille,  dans  le 
deffein  d’enlever  le  Roi  ; qu’il  avoit  vû  ce  J’rince  fortir  à Cheval  avec 
trois  autres  peefonnes;  mais,  que  n'eunc  allé  qu'au  petit  pas  , il  avoit 
crû  qu’il  s’étoit  trompé  & que  Sa  Majeflé  n'y  étoit  pas , & qu'aulTi  il 
n’avoit  pas  voulu  faire  de- bruit;  qu'ayant  appris  enfuice,  que  le  Roi 
avoit  paffé  lui  même,  il  s’étoit  reproené  fa  négligence  , ’&  l’étoit  re- 
tiré bien  mortifié  d’avoir  manqué  fon  coup. 

Comme  à ce  rapport  on  ajoûta  des  circonftances  qui  ne  laifToient 
au  Roi  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  du  fait , on  faillt  cette  oc- 
cafion , pour  faire  de  nouvelles  inftinces  pour  que  ce  Prince  ne  s’expo- 
fUt  pas  d’avant^c.  Non-feulcinent  les  perfonnes  qui  l’approchoienc 
de  plus  près  lui  parlèrent  fur  ce  fujet  ; mais  aufft  le  Comte  Schlippcn- 
bacn,  que  la  Cour  de  Beriili  avoit  chargé  d’exécuter  auprès  du  Roi 
une  CommiiTion  pardeulière,  & qui  étoit  prefent  lorfque  le  Polonois, 
dont  nous  venons  de  parler,  fit  fon  rapport.  Le  Miniflrc  fit  voir 
un  Mémoire,  dans  lequel  il  difoit  avoir  ordre  du  Roi  fon  Maître  de 
repréfenter  combien  Sa  M^’cfté  Pruflienne  étoit  en  peine  de  ce  que 
le  Roi  de  Suede'  expofoit  fî  fouvent  fa  Perfonne;  & qu’elle  le  prioit 
de  confidérer  qu’il  étoit  facile  de  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi , 
& que  de  fa  vie  dépendoit  le  bonheur  d’une  infinité  de  Perfonnes . 
Charles  XII.  rejtit  fort  bien  ces  repréfentations  : il  répondit,  qu'il  ef- 
péroit  que  Dieu  le  earderoit  dçs  entreprifes  de  fes  Ennemis , & qu’au 
refie  perlbnne  ne  le  prendroit  jamais  çit  vie.  Cependant , on  s’infor- 
ma plus  particuliérement  de  ceux  qui  fe  rendoient  au  Quartier  du  Roi  ; 
& l’on  promit  J fous  main,  une  fpmme  de  douze  millç  florini  de  Polo- 
gne à celui  qui  cnleveroit  Smigelski.  Celui-ci  en  ayant  eu  vent  fe 
retira , prenant  la  route  de  Cracovie.  U tenta  fortune  d’un  autre  côté , 
comme  nous  le  dirons  tantôt.  A o 
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Au  conunencemcnt  de  Janvier, le  Roi  Staniflas  fit  un  voyage,  par  1705. 

Pofoanie  & Thorn  , à Elbingen , où  la  Reine  fon  Epouiè  fe  rendit  pa-  ; — 

reillcment  de  Marienbourg.  Dans  un  Village,  à une  lieue  environ  de 
Dantzig,  ils  rencontrèrent  le  Cardinal,  qui  fit  tant  que  le  Roi  entra  stmijUi  fi 
avec  lui  incognito  dans  la  Ville,  où  ils  curent  enfemble  une  longue 
Confcraice.  Le  Cardinal  lui  parla  le  plus  confidemment  du  monde,  don- 
nant  tontes  fortes  de  bonnes  paroles,  quoique  l’on  fût  perfuadé 
qu'il  n’éioit  point  du  tout  fincére , comme  on  eut  lieu  après  de  s’en 
convaincre  en  plus  d'une  occafion.  On  crut  que  c’étoit  une  intrigue 
du  Marquis  de  Bonac,  afin  de  tirer  la  guerre  en  longueur,  & d’entre- 
tenir les  troubles  en  Pologne;  parce  que  l’on 's’ima^noit  en  France  , 
que,  dès  que  Charles  Xll.feroit  venu  ù bout  de  terminer  les  Afiaires  en 
Pologne,  il  ne  manqueroit  point  de  fournir  du  fecours  à l’Empereur 
& à fes  Alliés  : mais , comme  l'on  fe  trompoit , Charles , qui  avoir  de 
tout  autres  vues , n’eut  aucun  égard  aux  démarches  du  Cardinal. 

Le  Roi  Augufte  demeuroit  toujours  à Cracovie,  après  avoir  diftri-  Auiujleii- 
bué  eû  quartiers , dans  les  Villages  & les  Bourgs  voifins  de  cette  Ville, 
tout  ce  qu’il  avoir  pû  rafiembler  de  Cavalerie.  Pludeurs  Sénateurs  t’y 
rendirent  aufli , avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes , & l'on  re- 
foluc  d’afifembler  au  plûtôt  un  Confeil  du  Sénat.  Le  Prince  Lubomy's- 
ki , Grand  Cîénéral  de  la  Couronne,  s’y  rendit  pareillement.  Il  deman- 
da pardon  au  Roi  Augufie,  dans  les  termes  les  plus  humbles,  d’avoir 
été  a Warfovie  pour  jurer  la  Confédération , & féliciter  le  Roi  Stanillas 
fur  fon  EleÊlion.  Pour  juftifier  entièrement  une  démarche  fi  fingulière , 
il  avoir  fait  publier , dès  le  mois  de  Novembre,  un  Ecrit  (*),  dans  le- 
quel il  expofoit  au  long  les  raifons  qui  l’avoient  porté  ù quitter  les 
Confederez  de  Warfovie.  Il  ell  vrai , que  lorlqu’Augufte  furprit  cet- 
te Ville,  il  fit  enlever  dans  un  Couvent  deux  des  Fils  de  Lubomirski. 

Son  intention  étoit  fans  doute  de  ramener  par-là  le  Pere  à fon  Parti  ; 
aulTi  ce  dernier  favoit-il  parfaitement  fe  prévaloir  de  cette  raifonrmais, 
que  l’on  examine  fans  préjugé  la  conduite  du  Grand-Général,  & l’on 
trouvera  qu’il  ne  fe  fereit  jamais  rendu  à Warfovie,  s’il  n’avoit  efpé- 
ré  de  monter  fur  le  Trône  de  Pologne.  Voyant  enfuite  que  ces  idées 
de  Royauté  s’évanouïflbient , loin  de  trouver  mauvais  qu’Augufte  eut 
fait  enlever  fes  Fils  pour  les  envoyer  en  Saxe  , il  fut  charme  de  trou- 
ver un  prétexte  plaufible  pour  retourner  auprès  de  ce  Prince  ; ce  que 
fans  cela  il  n’auroit  jamais  pû  faire  avec  bienféance,  & fans  s’attirer 
un  mépris  général. 

Le  Roi  Augufte,  après  avoir  donné  fes  orties  au  fujet  des 'Trou-  Au^ufitrt- 
pes,  & après  avoir  recommandé  fes  intérêts  à la  NoblelTe  qui  étoit  '* 
venue  le  trouver , partit  pour  la  Saxe , vers  la  fin  du  mois  de  No-  '*'■ 

vem- 

(*)  Ce  Minifene  c(l  imprimé  dani  un  Livre  intitulé  Mtmi'ms  fur  lu  dtr*îins  Rivt-, 
linmt  it  pUtine , impiuné  à Roueidam  en  i;io, 
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veinbre  (<*),  tant  pour  rétablir  la  perte  qu’il  avoit  foite  la  Campagne 
précédente,  que  pour  lever  des  nouvelles  Troupes, & mettre  ordre 
a la  deffenle  de  fes  Etats  Héréditaires,  en  cas  que  les  Suédois  vou- 
lufTent  y faire  une  irruption.  En  attendant,  fes  Partifans  ne  laiflérent 
pafTer  aucune  occafion  pour  incommoder  les  Suédois  dans  leurs  quar- 
tiers, de  même  que  lesPolonois  qui  s’étoient  joints  à eux.  Peu  avant 
Noël , Smigelski  enleva  le  Sr.  Ivanski , Maréchal  de  la  Siradic  ; & 
immédiatement  ^rès,  il  furprit  un  Détachement  de  foixante  hommes 
des  Troupes  de  Gruzinski,  mfperfés  du  côté  de  Lencizci.  Four  pré- 
venir dans  la  fuite  de  pareilles  entreprifes,  le  Général-Major  Strom- 
berg  fie  entrer  quelques  Troupes  dans  la  Ville  deLafeo,  & ordonna 
aux  Regimens  qui  étoient  fous  fes  ordres  d’occuper  d’autres  quartiers 
d où  ils  pouvoient  avec  plus  de  facilité  s'oppofer  aux  courfes  de  l’En- 
nemi. Il  ne  pût  pas  cependant  s’empêcher  d’envoyer  de  tems  à au- 
tre de  petits  Detachemens,  pour  amener  lea  vivres  dont  on  avoit 
befoin. 

Smigelski,  qui  ne  faifoit  que  chercher  l’occafionde  faire  du  mal 
aux  Suédois,  crut  l’avoir  trouvée  en  attaquant  le  Lieutenant  Piflol, 
qui  fut  détaché  à ClilTova,  Village  à une  lieue  & demie  de  Petricou, 
avec  vingt  - quatre  fantaffins , auxquels  .on  avoit  donné  des  chevaux. 
VSicI  le  fait.  Smigelski , ayant  été  averti  de  la  marche  du  Lieutenant 
Suédois  , accourut  avec  un  gros  de  huit  cens  chevaux  , la  plûpart  Po- 
lonois,  ne  doutant  nullement  qu’il  ne  le  prît  comme  dans  un  filet  avec 
tout  fon  monde  ; mais  le  Lieutenant , qui  avoit  eu  le  bonheur  de  raffem- 
bler  affés  à tems  fes  vingt- quatre  hommes,  alla  au  devant  de  l'Ennemi 
dans  un  champ  labouré,  où  il  foutint  fa  première  décharge,  qui, n’é- 
tant faite  que  de  loin , ne  fit  aucun  mal.  Ayant  deffendu  à fes  gens  de 
tiret,  à moins  que  ce  ne  fût  à brulc-pourpoint,  & craignant  qu’il  ne 

fût 

(4)  O.  F.  dit  page 449.  que  les  Safdoii  tachoienttrentever  le  Roi  Angufie,  & qae 
TCur  cet  effet  on  avoit  diflribu<  Tar  U fronuire  de  Pologi^  te  en  Sileûe  trente-!ix  Of- 
ficiert  te  vingr-quatre  Soldats.  Cela  eft  abfolument  faux  ; te  voici  deux  Circonftaoces 
qui  mdritenc  dette  rxprortées.  Lorfqu'en  1701.  Charlei  XII.  droit  à Cracevie,  le 
Cardinal  Pr  mat  lui  fit  favoir  Tons  main , qu'ii  avoit  appris  que  le  Roi  Angufte  étoit 
dans  le  dtlTcin  de  fe  rendre  auprès  de  Sa  Majefté  Suédoife , dam  l'efperance  de  pou- 
voir engager  ce  Phnee  à lui  accorder  une  bonne  paix.  Charles  fit  repoudic , que  le 
Roi  Augulle  feroit  le  très  bien  venu,  qu'il  anroit  la  liberté  d'aller  fie  de  venir;  mais 
qa'il  ne  lui  accorderoit  la  paix  qu'aux  conditions  énoncées.  En  1704  au  mois  d'Oc- 
tobre,  le  Roi  de  Suede  arriva  a Prag.  Se  promenanc  de  bon  matin  a Cheval  du  côté 
de  la  Vifiule,  il  apperjut  par  hazard  un  certain  Lang,  fon  lealtt-dt-Ctrft , qui  s'étoit 
caché  derrière  de  grnfiéi  pierres  ,2c  qui  avoit  avec  lui  un  fufil.  Le  Roi  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu’il  hii:oil-là,  te  ayant  compris  qu'il  en  vouloit  au  Roi  Augufle.  lui  or- 
donnajdc  le  retirer  fur  le  champ:  avec  menace , que  fi  jamais  il  tiroit  de  cette  manie- 
re-lii  un  feul  coup  fur  le  Roi  Augufie,  loit  qu'il  le  mit  on  non  , il  répondroit  de  la 
tète.  On  ne  dilconvient  point , que  les  Suédois  n'eulTeDi  des  partis  qui  battoient  la 
Campagne  , même  dans  la  Siléfie;  mais  loin  d'avoir  ordre  d'enlever  le  Roi  Augofie, 
ce  n'étoii  qu'i  fes  Couriers  que  l'on  en  vouloit  2c  aux  recrués  Saxones  qui  alioient  a 
Ciacovie.  On  enlera  aulB  pîulieun  Maichaads  Aul&ens.qtii  venoient  de  Etdlaw. 
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fDt  enveloppé  par  le  grand  nombre  des  Ennemis,  il  fe  retira  plgs  avant 
dans  le  Village , & vers  la  Maifon  du  Seigneur  du  lieu.  Smigelski , pour 
faire  voir  fa  bravoure  , ordonna  à fes  Polonois  de  fuivre , & d’atta* 
quer  l’épée  à la  main  ; mais  les  Suédois,  qui  occupoient  déjà  toutes  les 
avenues,  les  reçurent  lî  vertement,  qu’ils  furent  obligés  (de  plier,  trois 
fois  de  fuite,  fans  que  le  Lieutenant  eut  encore  perdu  un  leul  homme. 
Pendant  que  les  Polonois  fe  reiiroient,  les  Suédois  curent  le  tems 
de  paifer  les  dernières  maifons  du  Village,  auxquelles  on  avoit  mis  le 
feu,  & de  fe  porter  dans  la  Maifon  même  du  Seigneur.  L’Ennemi 
fit  des  efforts  pour  entrer  par  les  portes  & par  les  fenêtres;  mais,  il  fut 
toujours  repouffe  avec  grande  perte.  Il  eflàya  de  mettre  le  feu  à la  Mai* 
fon , à l'aide  de  quelques  bottes  de  paille  attachées  à de  longues  per- 
ches; mais,  de  ceux  qui  dévoient  exécuter  ce  projet , il  n’en  revint 
pas  un  fcul.  Cette  entreprife  ayant  manqué,  on  s’avifa  de  charger 
de  paille  un  traineau  auquel  on  mit  le  feu , & que  l’on  pouffa  enfuite 
vers  la  Maifon  : mais  coiqpie  il  y avoit  une  fenêtre  d’où  l’on  voioit 
cette  invention,  on  tua  ceux  qui  conduifoient  cet  Ouvrage,  & le  traî- 
neau s’arrêta  à vingt  pas  de  la  Maifon , où  il  fut  confumé , fans  avoir 
fait  le  moindre  mal.  La  même  chofe  fe  fit  trois  fois  de  fuite , & tou- 
jours avec  le  même  fuccès.  Enfin , Smigelski , ayant  fait  des  efforts 
incroï  ibles  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqn’à  deu^  heures  après  mi- 
di, fans  avoir  eu  le  moindre  avantage,  obligea  le  Sieur  Ivanski , dont 
nous  avons  parlg  tantôt,  & qu’il  conduifoit  prifonnier  avec  lui,  d’é- 
crire une  Ijettre  en  Latin , en  François , & en  Polonois , pour  offrir  au 
Lieutenant  plufieurs  bonnes  conditions , s’il  vouloit  fe  rendre.  Celui- 
ci  répondit  au  porteur  de  la  Lettre,  qui  étoit  un  Soldat  Saxon,  qu'il 
n'tuttndmi  d'autre  Langue  que  le  Suédois  , (ÿ  qu'en  brave  Suédois  il  [e  def- 
fendi  oit  aujji  ^trgunts  qu'il  lui  refleroif  un  feul  homme  ; que  fi  fon  Officier 
étoit  honuite-bomme , il  auroit  figné  fa  Lettre.  £n  attendant , coniinua-t-ilf 
vous  fourrés  temps er  mes  gens,  (fi  dire  à vôtre  Commandant , que  j'ai  encore 
mes  vingt-quatre  hommes,  (fi  affés  de foudre  (fi  de  plomb  four  le  bien  rece~ 
voir.  Smigelski  fit  de  nouveaux  ertorfs  pendant  deux  heures  de  fuite: 
l'attaque  étoit  plus  vive  qu’elle  n'avoit  été; mais, le  Lieutenant  fe  def- 
fendit  avec  tant  de  bravoure,  que  Je  Partilan  Polonois  fut  enfin  obligé 
de  fe  retirer,  avec  une  dizaine  de  traineaux  chargés  de  morts  «St  de 
bleffès , fans  compter  ceux  qu’il  ne  put  emporter.  Il  demeura  la  nuit 
aux  environs  du  village,  donnant  fouvent  l'allarme;  mais,  le  Lieute- 
nant ne  quitu  point  fon  porte,  où  il  fe  tint  tranquille  jufqu’à  cequ’il  eut 
reçu  le  lendemain  un  renfort  de  cent  hommes  qu’on  lui  envoya  de  Pe- 
tricou.  Smigelski  fe  retira  entièrement,  & le  Lieutenant  fomt  du  Vil- 
lage, n’ayant  que  deux  hommes  de  tués,  & onze  de  bleffès.  Cette  ac- 
tion acquit  beaucoup  d’honneur  à l’Olficier  Suédois,  qui  avoit  fi  bien 
fil  fouienir  les  efforts  4’^  Ennemi  qui  étoit  pour  le  moins  trente-fois 
plus  fort  que  lui;  «St,  pour  recompenfer  une  valeur  fi  peu  commune, 
le  Roi  doomi  d’abord  à ce  Lieutenant  la  Ctiarge  de  Major. 

A3  • L’Ax- 


1705- 

Jeuviêr. 
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L'A%xix  de  la  Couronne,  qui  s’étoit  débandée , prit  fei  quartiers 

d'hiver  dans  la  Haute-Pologne,  fans  dillingucr  ni  amis  ni  ennemis, 

jtuvitr.  ^ leva  de  tous  côtés  des  contributions  quon  appelle  communénveat 
Lyiiehr  des  Ôjbenui.  Crerminski , Callcilan  de  l^olanga,  fe  mit  en  Garnifon  à Lo- 
diitityml  réOdence  du  Cardinal  Primat,  avec  dix- huit  Compagnies  Polo- 

tü'pliZi-  noilcs  ,«i  quatre  Compagnies  des  Dragons  AUemauds  de  Brandt.  Ces 
V Troupes  laifoient  beaucoup  de  mal , «S:  incommodoient  fort  fouvent 
ijxt»n4s.  les  Suédois,  qui, ne  voulant  plus  les  avoir  11  prés,  rcfolurent  enfin  de 
les  déloger.  Pour  cet  effet , le  Lieutenant-Colonel  Lybecker , du  Re- 
^ giment  du  Corps,  eut  ordre  d’y  marcher  avec  huit  à neuf  cens  Che- 
vaux. Il  le  fit  avec  tant  de  lècret  & de  diligence  , que  dans  trois 
nuits  il  fit  plus  de  vingt  lieues , dans  refpcrance  de  furprendre  l'Enne- 
mi au  lit;  mais,  comme  le  Capitaine  Liliefwerd.à  la  tête  d’un  Parti 
de. Vainques,  avoit  furpris  les  Polonois  quatre  jours  auparavant,  qu’il 
kiir  avoit  tué  quelque  monde , & fait  prifonniers  cinq  Towarezes , iis 
étoient  mieux  fur  leurs  gardes  , fur-tout  autour  de  Lowitz  litué  dans 
igie  plaine  qui  s’étend  à plus  d'une  lieue.  Outre  eda,  un  Gentilhomme 
Polonois  leur  donna  avis  de  l’approche  des  Suédois  , ce  qui  fit  que 
Czerminski  monta  d’abord  à Cheval  avec  fes  l'roupes,  & fe  rangea 
dans  la  plaine.  Lybecker, en  ayant  été  averti,  fit  halte , & engagea 
un  Polonois  à envoyer  fon  V'alet  à Lowitz, fous  prétexté  d’acheter  du 
lèl.  Le  Valet,  gagné  par  de  l’argent,  & affes  bien  inllruit  de  ce  qu’il 
devoit  dire,  tomba  entre  les  mains  de  Czerminski , oui  lui  demanda 
s’il  n’avoit  point  vû  les  Suédois.  Ayant  répondu  qu^  les»avoit  ren- 
contré dans  un  certain  endroit , & qu’ils  avoient  rebrouffé  chemin  , 
les  Polonois  rentrèrent  dans  Lowitz.  En  attendant,  Lybecker,  con- 
duit par  le  Polonois  dont  nous  venons  de  parler,  s’étant  écarté  du  grand 
chemin , traverfa  un  bois , & fit  un  détour  de  huit  lieues*  deforte  que 
‘ !•  9-  le  lendemain  matin  il  fe  trouva  de  l’autre  côté  de  la  Ville,  oit  l’on  fe 
croyoit  en  parfaite  filreté.  A quelque  diftance  de  la  place , il  rencon- 
tra deux  Towarezes,  dont  l’un  fut  fait  prifonnier.  L’autre, s’écant  fau- 
vé  , donna  l'allarme.  Les  Suédois  le  fuivirent  à bride  abbat^.^ais  ,cn 
entrant  dans  la  Ville  par  une  des  portes,  les  Polonois  s’cnnû'oienc  dé- 
jà par  l’antre.  Cinquante  hommes  furent  tués,  & douze  autres  furent 
faits  Prifonniers.  On  leur  prit  deux  paires  de  timbales , avec  tout  le 
bagage,  & les  beffiaux,les  grains, & les  vivres, qu’ils  avoient  ramaffés. 
On  pourfuivit  les  fuïards  pendant  une  demie  lieue  ; mais , comme  il  ne 
fut  pas  pofiible  de  les  joindre,  Lybecker  retourna  à la  Ville,  oh^  'Ëc 
remettre  en  Liberté  plufieurs  Domeffiques  du  Cardinal,  que  l’on  avoit 
liés  & garottés.  Il  s’y  arrêta  quelque  tems,&  rendit  auxj^^itans  les 
meubles  & les  befliaux  qu’on  leur  avoit  enlevés.  L’Ena«iÈH,  fans  s’ar- 
rêter nulle  part,  marcha  jufqu’à  Warfovie  , où  aysme  été  renforcé 
par  quelques  Compagnies  de  nouvelles  Tmimes,  M paffa  la  ViffuJe , 
appréhendant  toujours  que  les  Suédois  ne  fullat  à fes  trooffes. 

Quoia<?£  les  habicans  de  Lowitz  fuffent  charmés  d'être  délivrés 
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des  P«»Ibnois,  Ils  ne  voulurent  "pas  néanmoins  fournir  à Mondeur  de 
Lybecker  des  vivres  & du  fourage , fous  prctexte  que  le  Roi  de  Suède 
avoît  exemté  les  'Içrres  du  Cardinal  de  toutes  fortes  de  Contribu- 
tions. Lybecker , en  ayant  fait  rapport  au  Roi , eut  ordre  de  fe  rcti- 
ier  -,  Air  quoi  le  Cardinal  écrivit  au  Comte  Piper  une  Lettre  conçue  en 
termes  fort  peu  mefurés;  difant  , „ qu’il  avoit  eu  meilleure  opi- 
^ nion  des  Suédois  , & qu'il  n’avoit  pas  crû  que  la  crainte  du  retour 
„ des  Polonois  les  eût  obligés  de  fe  retirer  avec  tant  de  précipitation, 
„ Si  d'une  manière  iî  honteufe.  „ La  Képonfe  du  Comte  fut  des  plus 
ftrieufVs:  „Qu  il  avoit  crû  que  fon  Eminence  y auroit  bien  réfléchi, 
.■j  avant  que  d’ccrire  une  Lettre  fi  fingulière.  Qu’elle  ne  pouvoit  qu’ê» 
tre  convaincue , que  les  Suédois  ne  craignoient  nullement  les  Polo- 
„-*nois;  que  l’Affaire  même  de  Lowitz  en  étoit  ime  forte  preuve. 
i „ Que  le  Roi  auroit  volontiers  laifie  fes  Troupes  pour  couvrir  cette 
„ place, ii  on  leur  avoit  fourni  de  quoi  fubfiRer.  Que  fur  le  refus  de 
,,  leur  donner  des  vivres , Sa  Majefté  leur  avoit  ordonné  de  fê  retirer. 
„ Que  fi  d’ailleurs  l’Armée  de  la  Couronne  incommodoit  de  nouveau 
.r'  fes  Terres  & fes  ValTaux,on  n’enverroit  pas  un  feul  homme  à leur 
„ fecours;  & que  les  gens  du  Cardinal  n'auroient  qu’à  s’en  prendre  à 
,f  eux-mêmes,  comme  ayant  mérité  cette  punition  par  leur  ingratitu- 
„ de  & leur  mauvaife  difpoficion.,. 

Des  Perfonnes  bien  infiruites  crurent , que  le  Cardinal  ne  cher- 
choit,  en  écrivant  cette  Lettre,  qu’un  prétexte  de  rompre  avec  les 
Suédois,  On  apprit  dans  le  même  tems,  que  cette  Eminence  avoit 
déclaré,  qu’elle  écoitréfbluë  de  ne  plus  fe  mêler  des  Affaires,  & d'obr 
fert'er  une  parfaite  neutralité.  Charles  XII.  lui  écrivit  cependant,  de 
même  qu’à  Monfieur  de  Bronitz  , Maréchal  de  la  Confédération  , 
,,  pour  leur  faire  connoitre  combien  il  fouhaitoit  que  l’on  renouât  les 
,,  Négociations  entamées  à Warfovie.  Sa  Majeffé  les  pria  outre  cela 
„ de  vouloir  addreffer  des  Lettres  aux  Palatinats , pour  leur  repréfen- 
„ ter  au  jufle  l'état  où  fe  crouvoit  le  Royaume  de  Pologne,  o^pour 
„ les  affurer  que  Sa  Majellé  Suédoile  perfiffoit  toujours  dans  le  def- 
„ fein  de  vouloir  les  fecourir  de  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir. 
„ Que  fi  néanmoins  les  Palatinats  balançoient  encore,  le  Roi  de  Sue- 
,,  de  ne  changeroit  rien  abfolument  à la  réfolution  prife } mais , qu’il 
„ prendroic  d'autres  mefures  pour  parvenir  au  but  qu’il  fe  propofoit. 
„ Qi’alors  les  Polonois  n’auroient  qu'à  s’en  prendre  à eux-mêmes  det 
„ maux  qu’ils  fouffriroient , &c.  „ Le  Cardinal  laiffa  paiftr  plufieurs 
Semaines,  fapi  fiiire  la  moindre  Héponfb,&  celle  qu'il  fit  ne  lignifioit 
sien  du  tout,  jui^u'à  ce  qu’enfin  U fe  ravifa, comme  sous  le  verrons 
ci-deflbus.  • ^ 

L B s Saxons , qui  avoient  leurs  quartiers  près  des  montagnes  de  Hon- 
ie  & dans  les  environs , n’étoient  pas  moins  inquiétés  que  les  Sué- 
[ois.  Les  Généraux  Saxons  voulant  occuper  un  ^tit  Pais  appelle  le 
Sipferlaad,  qui  appaitenoit  à un  jeune  Lumoiirslu,  fils  du  Maréchal 
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de  la  Couronne,  que  l’on  nommoit  autrement  Spitski\  celui-ci, 

qui  écoit  alors  au  fervicc  de  l’Empereur,  prit  promtement  fon  con- 
gé, &'fe  rendit  chés  lui,  pour  y voir  de  plus  près  les  nouveaux  hô- 
tes qui  lui  étoient  tombés  fur  les  bras.  Ayant  aflemblé  en  diligence 
un  Corps  de  trois  mille  Hongrois,  il  obligea  les  Saxons  de  fe  retirer. 
Non  content  de  ce  qu’il  venoit  de  faire,  il  fc  déclara  publiquement 
Ennemi  du  Roi  Augufte , & harcela  fes  i’roupes  en  différentes  ren- 
contres. Enfin , il  furprit  les  Saxons  dans  leurs  quartiers  près  de  Craco- 
vie,  oii  il  fit  prifonniers  plufieurs  Officiers,  & leur  enleva  une  paire 
de  llmbalcs  d’argent, avec  quelques  Chariots  où  il  y avoit  de  l’argent 
& des  munitions. 

Potocki,  Palatin  deKiovie,  commensfa  aulTi  à faire  desmouve- 
mens  en  Ruffic  & en  ’W’olhymie,  où  il  avoit  déjà  alTemblé  un  Corps 
de  Troupes  de  huit  mille  hommes.  Une  partie  de  ces  Troupes  voulut^ 
d’abord  obferver  une  parfaite  neutralité , prétendant  n’avoir  en  vûè’ 
que  la  deffenfc  de  la  Liberté, fans  fe  déclarer , ni  pour  Auguftc,ni  pour 
Staniflas.  Elles  le  firent  cependant, quelque  tems  après,  en  faveur  du 
dernier  ; ce  qui  releva  fort  le  cœur  aux  amis  de  ce  Prince , & empê- 
cha ceux  qui  lui  étoient  contraires  de  rien  entreprendre  contre  fes  in- 
térêts, de  peur  que  toute  cette  Année  ne  leur  tombât  fur  le  corps. 

Nous  avons  dit,  que  l’on  travaüloit  à Drefde  à l’échange  des  pri- 
fonniers. Cette  Affaire  fut  enfin  terminée  par  Monfieur  de  Horn , qui 
fut  échangé  lui-même  contre  le  Lieutenant  Général  Allard,  qui  avoit 
été  au  fervice  de  Ruflie,  & que  l’on  avoit  fait  prifonnier  à la  Bataille 
de  Narva.  Cependant , avant  que  le  Général  Hom  quittât  Drefde , il 
fe  donna  quelques  mouvemens  pour  faire  reuffir  un  projet  de  paix , 
que  l’on  avoit  drelTé,  & dont  le  Comte  Sinfendorf,  Miniftre  de  l’Em- 
pereur étoit  l’Auteur.  Celui-ci  en.é^ivit  au  Comte  Piper,  difant , 
que, pourvû  que  le  Roi  de  SucdtfVoulAt ratifier  certaines  Conditions , il 
icroit  tous  fes  efforts  pour  pcnter  le  Roi  Augufle  à renoncer  de  bon 
gré.&  de  fon  premre  mouvement,  à la  Couronne  de  Pologne.  Voici 
quelles  étoient  ces  Conditioai;  (ÿ’Augufle  conferveroit  le  Titre  de  Roi  ; 
q^ue  le  Roi  Staniflas  lut  dbnrieroit  quelque  Dédomagement  ; que  ce 
rance  s’engagerait  aa0i  par  écrit  à ne  jamais  fe  déclarer  en  faveur 
de  la  France  ; que  les  partilkns  qu’Auguffe  avoit  en  Pologne  ne  fe- 
roient  point  inquiétés  ou  pû^foivis  j & enfin,  que  l’on  ne  poufferoit 
pas  plus  loin  la  vengeance  contre  le  Roi  Augufte.  Le  Comte  Piper  y 
fit  répondre  par  Monlieuj  de  Hermelin , tant  de  bouche  que  par  écrit: 

,,  Qu’il  trou  voit  que''ce  Projet  étoit  également  avantageux  pour  la 
„ Suede , & pp(tr^  Roi  Ai^gaffc  ;que  bien  les  Conditions  fuiTent  telles, 

,,  que  l’on  pouvoir  en  faire  la  propofition , il  ne  vouloir  pourtant  pas 
,,  en  parler  au  Roi  fon  Maitre,  avant  qu’il  fiât  exaflement  inflruit , fi 
„ elles  venoient  de  lui  Comte  Sinfendorf,  ou  s’il  avoit  eu  ordre  de 
,,  l’Empereur  de  les  faire , ou  fi  le  Roi  Augufle  avoit  fouhaité  qu’il 
„ les  fît.  „ On  avoit  quelque  raifon  de  croire, ^que  ce  Projet  n’étoit 
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qa‘dn^  hkvêinSon  pour  détourner  le  Roi  de  Suède  d'eotrer  eA  Saxe , ce 
quel’on  craignoit  extrémemenc  dans  ce  tetns>là,  tant  à Vienne  qu’ail- 
. leurs.  On  ne;favoit  pas  non  plus  fi  ces  propofitiôns  ne  fe  faifoient  point 
"pept<êtr^dans  la  vûë  de  faire  fufpendre  à Charles  XII  les  préparatifs 
qU’ü  a^oie  ordonné  de  faire  pour  la  continuation  de  la  guerre.  I..e 
Conue  âniêndorff  avoua  dans  la  Réponfe  qu'il  Rc  au  Comte  Piper , 
qu’il  n’^^it  point  d’ordre  fur  ce  fujet  de  l’Empereur  même j. mais, 
qu’un  Seigneur  de  la  Cour  de  Vienne,  qui  avoit  des  vues  fort  juftes, 
lui  avoit  fait  naitre  ces  idées.  On  apprit  enfuite  fous  main , que  cette 
' Cour  fbidaitoit  fort  de  voir  la  guerre  terminée  en  Pologne,  afin  de  pou- 
voir par' ce  moïen-là  détourner  de  l’Allemagne  les  nouveaux  troubles 
fdotf  elle  étoic  menacée , & de  pouvoir  obtenir  du  Roi  Au^uAe  fes 
Trôtmes  Saxonnes.  Le.  Comte  Stratman , qui  refidoit  auprès  de  ce 
qualité  de  Miniflre  de  l’Btnpereur,  lui  rcprélcnta,  qu’il 

gipfditfinir  la  guerre  avec  honneur,  s’il  vouloit  oublier  un  Manifefte, 
ns  lequel,  après  avoir  reproché  ati.x  Etats  de  Pomgne  leur  inconAan- 
ce,' leur  kiâelité,  leur  .xnauvaife- foi,  & leur  ingratitude,  il  renon- 
eeroit  i unétweronne , qui  lui  avoit  coûté  tant  de  peines,  &qui  n’a- 
voic  fait  qu’^mifer  les  tances  de  fes  Etats  Héréditaires*. . Le  Roi 
AuguAe^^:^mpp|rouva  pas  entièrement  ce  Projet:  le  Général  Hom, 
qui  ët<À''piTTBKflient  bien  dans  l'efpric  de  ce  Prince,  fit  tout  Ton  pof- 
iible  pôür  l'y  dtl^ler  ; mais , malgré  toutes  les  précautions  que  l’on 
dvbic  pri^,jK>qr  tenir  cette  Affaire  cachée  pcndànf  quelque  tems , 
le  Roi  A^u^lüi-même  la  découvrit  au  Prince  de  FurAcmberg,  Gou- 
’verfleur  de  SaàteVqui,’foïanf qu’en  cecasfon  MiniAere  deviendroit  inu- 
tile,mit  tout  ejpiulage  pour  porterie  Roià  ne  point  entrer  dans  ces  vûè's. 

même  Princë  de  FurAenfBerg  communiqua  ce  Projet  au  Velc-Ma- 
réchal  celui-ci  à Patkul,  qui  ne  laiffércnt  paifer  aucune 

occafion  d'infinuer  à- AuguI]^ , qu’il  lui  l'eroit  facile , avec  le  fecours  de 
'les  Alli^,  de  Ifc  tirer  avec  ^s  d’avantage  4e  la  guerre  contre  les  Sué- 
4tk:  & ainfi  tbutes  ces  né|6ciati<MiS  n’aboutirent  à rien. 

,i^Le  léng  fcipmque  f^oïc  A^  danif  fes  Etats  Héréditaires  cau- 
beaucoup  ^||àfq6niei^^  k fes  parcifàns  en  Pbiegne.  L’AfTem- 
«e  de  Ct^oVIe  rie  rffpltit  nen , âc  les  Députés  fe  diÛîpèrent , fe  plai- 
,|fmc  hautement  dë  ce  que  le  Roi  les  abandonnoit  dans  un  tems  où  fa 
'préface  qu’Us^yoient  plus  befoin  que  jamais 

^d’un  prqi^  & pùifuiftt  lècours.  Le  nçÉnbre  de  ceux  qüi  s’etoient  dé- 
clarés efilateur  du'Roi  Stalûlks  augmenta  confidérablement  ; & k la 
Diçce  de  SIBÉd^oa  refol  ut 'que  laNobleAe  leveroit,  outre  le  Rëgi- 
môÿt  de  ÇavaHlj^^qui  devoit  fervir  de  Gardes  à ce  Prince,  un  Régi- 
QieM  d'infanterie  mhtouze  cent  hommes. . 

^ENDAUT  ce  ta^^,  les  Stfédois  &.les  Polonois  étoient  fort  fou- 
vditara  prifes.  yoici1»Renc09très,les  Le  Lieu- 

tenaiit^ripenwal  î'du  détaché  avec  vingt  che- 

vaux dl-tientc  fantaŒns,  poiff''i^a'cnerchef  des  vivres.'  Etant  arrivé 
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à une  lieue  & demie  de  Krepice  en  Siradic,  il  fut  attaqué  par  un  grot 
de  quelques  cens  Valaques,  qu’il  reçut  avec  beaucoup  de  bravoine,  & 
les  mit  en  fuite  après  leur  avoir  tué  dix-fept  hommes,  fans  compter 
les  bleifés  qu’ils  emportèrent  comme  de  coutume.  Dans  le  même  mo  • 
ment  arrive  le  Capitaine  Canifer  avec  fes  Valaques.  Il  fe  mit  aux 
trouflès  des  autres,  les  pourfuivit  une  lieue  de  chemin,  & leur  tua 
quelque  monde.  Parmi  les  prifonniers  qu’il  fit  fe  trouvoit  un  certain 
buinarski.  Lieutenant  de  Pancernes,  grand  Partifan  , «S:  Ennemi  juré 
du  Roi  Stanifias.^  Cet  Officier  fut  fort  étroitement  gardé , parce  que 
l’on  apprit , qu’il  avoir  peu  auparavant  malTacré  le  Quartier-Maia-e 
Mandel,«Stun  Lieutenant  du  Régiment  de  Wermiande,  qui  alloient  à 
Ra\  iu^accompagnés  feulement  de  leurs  Valets.  Sa  prifon  ne  fut  pas 
longue";  ayant  demandé  la  permilfion  d’aller  à l’Eglife  pour  faire  fes 
dévotions,  la  garde  l’accompi^na  & ferma  la  porte  après  lui.  Du 
côté  de  l’Autel  où  il  étoit  à genoux , & à quelque  diilance  de  lui , étoit 
une  autre  porte , qu’on  avoit  lailTée  ouverte  ; s’en  étant  apperçu , il  for- 
tit  par-là,  ferma  la  porte;  &,  avant  que  la  garde  pût  fortir  de  l’autre 
côte  , il  s’étoit  déjà  fauvé  fur  un  cheval  qu’on  avoit  tenu  prêt. 

Les  Polonois,  forts  de  vingt -huit  Drapeaux,  & aïant  avec  eux 
deux  cens  Dragons  Allemands,  attaquèrent  .quelques  jours  après,  dans 
un  endroirnonimé  Covale,  ^Cs^vie,  le  Capitaine  Elfbcrg , du  Ré- 
giment de  Krufe,,  Cavallerie,  qui  avoit  été  détaché  avec  cent  che- 
vaux pour  lever  des  contributions.  Le  Capitaine  Suédois,  volant  l’En- 
' nemi  li  fuperieur  en  nombre  , & ne  pouvant  agir  en  rafe  campagne , 
fe  retira  avec  fon  monde  dans  le  Cimetière.  Les  Dragons  ennemis, 
étant  pourvûs  d’échelles  &de  planches,  tachèrent  d’elcalader  la  mu- 
raille üuCimetierd,  pendant  qu’un  grand  nombre  de  Polonois, montez 
fur  le  toit  de  la  Maifon  du  Curé , laquelle  étoit  tout  près  dc-lâ , tirè- 
rent fur  les  Suédois  à coups  de  Carabines. . Elfberg  fit  faire  à une 
partie  de  fon  Monde  une  fortie  fur  les  Dragons , & une  autre  partie  de 
fes  gens  mit  le  feu  aux  Maifons  voifines.  Les  Polonois  l’éteignirent 
par  deux  fois  ; mais, à la  fin,  il  gagna  tellement  le  deflus,  qu’il  furent 
obligés  de  defeendre.  Plufieurs , ne  pouvant  trouv'er  de  fortie , à cau- 
fe  de  la  fumée , périrent  dans  les  flammes.  Cela  n’empécha  pourtant 
pas  que  l’Ennemi  ne  retournât  deux  fois  à l’ailaut  ; mais , aïant  tou- 
jours été  repoufle  avec  beaucoup  de  valeur , il  fe  vit  enfin  contraint 
de  fc  retirer,  avec  perte  de  quarante  hommes  de  morts,  & pour  le 
moins  de  huit  fois  autant  de  biefles.  Le  combat  dura  depuis  fept  heu- 
'les  du  matin , jufqu’à  «matre  heures  de  i’après  - dinée.  Les  Suédois 
n’eurent  qu’un  Caporal  & un  Cavalier  de  tuez  : plufieurs , tant  hom- 
mes que  chevaux,  étoient  fort  dangereufeméne  blclTés. 

D e's  uue  le  Lieutenant-Général  Nicroth , qui  avoit  fon  Quartier 
dans  le  Territoire  de  Gnefne,  eut  été  averti  de  aftion,  il  déta- 
cha fur  le  champ  le.  Major  Charles  Piper  , trois*  cens  cinquante. 
CEevaux,  & quelque!  Compagnies.de  V'alaqneé^  de  Troupes  de  Si- 
*..  * *^13'  pielu 
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Ficha  qm  étoienc  aux  ordres  du  Capitaine  Liliefwcrd , pour  talonner 
Ennemi.  Chemin  faifant  Piper  apprit  que  les  Poionuis  ctuienc  retour- 
nez iLowhz,  d’où  on  les  avoit  chalPés  peu  auparavant.  Pour  éviter 
de  paiTer  la  rivière  qui  étoit  entre  la  Ville  & les  Suédois,  il  fit  un 
grand  détour,  paflant  par  Sabota,  qui  eft  à deux  lieues  dc-!à.  Sur  l’a- 
vis qu’il  eut  que  l’Ennemi  étoit  averti  de  fa  marche , il  refolut  de  faire 
tout  fon  poilible  pour  arriver  le  même  foir  à Lowiiz.  Liliefwerd  prit 
le  devant  avec  fes  Valaqucs;  mais,  comme  il  faifoit  déjà  obfcur  , il 
n’y  eut  jamais  moïen  de  les  engager  à commencer  l’attaque.  Monfieur 
de  Piper  ne  s’en  mit  pas  beaucoup  en  peine  ; & , après  les  avoir  de- 
vancé , il  arriva  fi  à propos  devant  la  Ville  , qu’il  y entra  avec  les 
gardes  avancées  que  l’Ennemi  retiroit.  Au  préroier  coup  que  l’on  ti- 
ra, les  Polonois  fortirent  en  grande  confulion  par  l’autre  porte  , & 
leur  Commandant  n’eut  pas  feulement  le  tems  de  faire  feller  pour  lu! 
un  Cheval.  Les  Suédois  les  pourfuit'irent  vivement,  & tuèrent  tout  ce 
qui  fe  préfenta:  & comme  les  Valaques  de  Liliefwerd  étoient  fort  lé- 
gèrement montez,  ils  rendirent  en  cette  occafion  quelques  bons  fervi- 
’ces.  L’Ennemi,  aïant  palTé  un  défilé,  s’arrêta  de  l’autre  côté,  fon- 
nant  de  la  Trompette  ; mais,  cette  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée: 
le  Major  Piper  les  atteignit , & les  obligea  de  traverfer  une  eau , qu'ils 
dévoient  néceflairement  palier  pour  fe  fauver.  Un  grand  nombre  de 
Polonois  s’y  notèrent;  de  forte  qu’outre  une  centaine  de  morts  que  l’on 
trouva  dans  la  Ville  & auprès  de  la  Porte,  ils  perdirent,  de  leur  pro- 
pre aveu,  tant  dans  l’eau,  que  pendant  la  fuite , environ  quatre  cens 
hommes.  On  fit  vingt-trois  Prifonniers , & l’on  prit  quatre  Drapeaux 
& une  paire  dé  Timbales.  Depuis  , l’Ennemi  fut  tellement  faifi  de 
peur,  qu’il  n’ôfa  plus  fe  montrer  dans  ces  Quartiers.  Du  côté  des 
Suédois , il  n’y  eut  qu’un  Cavallicr  de  tué  ; & , après  que  Piper  fe 
fut  repofé  quelques  jours  à Lowitz  , il  retourna  au  Régiment. 

M O N s I E U R de  Lubomirski , dont  nous  avons  parlé , aïant  eu  une 
' entrcvûe  avec  le  Lieutenant-Général  Stromberg  à Wielun , & après 
avoir  lailTé  fes  Troupes  dans  les  environs,  fe  rendit  au  Quartier  du 
Roi  à Ravitz , avec  quinze  cens  1 longrois , & une  Compagnie  de  Po- 
lonois , emmenant  avec  lui  un  Major, trois  Capitaines, un  Lieutenant, 
& onze  Bas-Officiers , qu’il  avoit  fait  Prifonniers  fur  les  Saxons , & 
qu’il  préfenta  à Sa  Majefté.  Il  en  fut  reçu  fort  gracieufement.  C’é- 
loit  un  homme  de  bonne  mine, franc  ék  honnête  , & qui  avoit  fait  voir 
en  plus  d’une  occafion , qu’il  avoit  du  courage.  L’Expédition  du  Ma- 
jor Piper  commença  à infpircr  au  Cardinal  Primat  des  fentimens  plus 
favorables  au  fujet  des  Suédois;  & il  fembloit,  qu’après  la  jonèlion 
' de  Lubomirski , il  étoit  un  peu  plus  déterminé  qu’il  n’avoit  été  aupa- 
ravant , que  rien  ne  pouvoit  le  fixe».  En  attendant , comme  1^  Pala- 
tin Potocki,  qui  avoit  aifembié  un  bon  nombre  de  Troupes,  fouhai- 
toit  que  les  Suédois  marchaffent  à Cracovie,  pendant  qu'il  s’en  appro- 
chcroit  d’un  autre  côté , MtmGeur  de  Stomberg  eut  ordre  de  s’y  ren- 
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dre  avec  quelqués  cens  Chevaux  & quatre  Régimens  d’pi^nterie,  qui 
écoient  les  deux  de  Smalindc  & ceux  d’Oftrogothie  âtdeWeftrogothie. 
A peine  s'ctoit-il  mis  en  marche , que  Smigelski , fort  de  trois  mille 
Chevaux , tomba  pendant  la  nuit  lur  les  Villages  où  ctoient  les  Trou- 
pes de  Luboinirski.  Dans  la  première  attaque, il  y eut  un  Colonel  tué 
avec  une  vingtaine  de  Soldats  ; mais , comme  en  attendant  ils  a- 
voient  eu  le  tems  de  prendre  les  armes,  rjinuemi  fut  mis  en  fuite.  La 
perte  était  égale  de  part  & d’autre. 

Lorsq.ü’on  eut  appris  cette  Xouvelle  àRavitz,  Lubomirski  ne 
voulut  pas  abfolument  y demeurer  d’avantage;  «i,  efeorté  par  quel- 
ques cens  Suédois,  il  retourna  auprès  de  fes  gens,  qui  s’étoient  appro- 
chés plus  près  des  Quartiers  du  Oénéral  Stromberg.  Ce  Général  s’é- 
tant mis  marche,  comme  nous  venons  de  le  dire  , apprit  que  les 
Saxons,  n’aiant  pas  jugé  à propos  de  l’attendre,  s’étoient  retirez  avec 
précipitation  de Cracovie,&  de  leurs  Qiiartiers , en  Rulîie.  Par  bonheur 
que  Potocki  eut. le  même  avis:  il  fe  mit  à leurs  troufles,  & furprit  prés 
de  Jareflau  deux  cens  hommes  ,qui  furent  tous  paiïes  au  fil  de  l’épee. 
Il  fit  aulïl  foixante  Prifonniers  ; & il  auroit  certainement  fait  de  plus 
grands  progrès,  s’il  n’avoit  eu  le  malheur,  en  poiirluivant  l’iînncmi, 
de  faire  une  chute  qui  l’obligea  de  garder  le  lit  pendant  quelques  fe- 
maines. 

Les  Slaxons  étoient  au  nombre  d’onze  Régimens , qui  ne  faifoient 
en  tout  que  trois  mille  Chevaux.  Ils  fe  joignirent  à l’Armée  de  la 
Couronne , marchèrent  du  c6tc  de  Lublin  , & prirent  polie  entre  la 
Villule  & le  Bug.  Apres  s’étre  iilfurez  de  Brcfcic , ils  tirèrent  des 
environs  tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  fubfiflance.  On 
crût  après  qii’on  leur  avoit  coupé  la  retraite  en  Saxe,  que  leur  delTein 
étoit  de  fe  joindre  aux  Rullîens,  qui  étoient  en  Lithuanie  , & qui 
avoient  pris  leurs  Quartiers,  tant  à Wilna  & aux  environs  , qu’à  "ry- 
chofin  & Pultousk.  Les  Saxons  firent  bonne  garde  fur  les  bords  de 
la  Viflule:  & comme  ils  s’attendoient,  que  les  Suédois  vinflent  les  at- 
taquer de  ce  c6té-là , ils  firent  pafTer  de  leur  coté  tous  les  bateaux  & 
vitrines  qu’ils  purent  ramalTer.  Cette  précaution  n’empécha  pas  les 
Valaques  Suédois  de  palTcr  en  d’autres  endroits  , & de  faire  fouvent  à 
l’Ennemi  tout  le  mal  qu’ils  pouvoient  imaginer.  Monfieur  de  Strom- 
berg , après  être  arrivé  à Cracovie , s'y  porta  avec  une  partie  de  fes 
T roupes , faifant  pafTer  au  relie  la  Vîrtule  à Bochnia  & Wiefiiice  , 
afin  de  s’approcher  de  Potocki , qui  vouloit  fe  joindre  aux  Suédois. 
Les  Troupes  de  Monficur  de  Stromberg  furent  mifes  en  Quartiers 
dans  le  Voifinage  de  Cracovie;  & les  Terres  Roïales, avec  celles  des 
Eccléfiartiques , furent  obligées  de  lui  fournir  des  vivres , afin  de  ne 
point  être  à charge  à la  NoblelTe.  .Cette  conduite  lui  attira  beaucoup 
d’amis":  quantité  de  Gentilshommes  fe  rendoient  auprès  de  lui  avec 
plufieurs  Compagnies  de  l’Armée  de  la  Couronne , & entre  autres  le 
Prince  de  Zamolc  avec  mille  hommes,  & tous  ceux  de  la  Maifon  de 
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a'vtec.ltiors  Troupes.  Stromberg  écrivit  au  Roi , pour  (avoir 
fie  quelle  oaaniére  il  dévoie  agir  à l'égard  de  ces  derniers,  parce  que 
avoic  été  trompée  lors  de  fon  féjour  à Lublin , il  y avoit 
ciâaans  Quoique  Charles  XII.  ne  fe  hât  en  aucune  manière  à 

des  goMu*lhcon flans,  il  ne  témoigna  pourtant  pas  qu’il  leur  en  vou- 
lût du.  de  qela  , à caufe  du  Roi  Scaniflas,  qui  efpéroit  de  pouvoir, 
par  !e  nwen  de- ces  nouveaux  Parcifans,  en  gagner  d'autres,  & par- 
venir enfin  à unir  tous  les  Membres  de  la  République , quoiqu’il  yen  eut 
b^ucoup  qui  Je  haïflbicnt  de  tout  leur  cœur.  Les  manières  aifécs  de 
TOLnrjpnr. «la  «roniberg  lui  concilièrent  l'amitié  des  Polonois  : il  les  ré- 
(qttveiu , & vivoit  avec  eux  en  grande  familiarité.  Eux  de  leur 
jurèrent , qu’ils  lui  démeureroient  toujours  attachés;  aflurant, 
^itis,païoûat  avec  joie  les  contributions  qu  on  leur  avoit  impofées , 
oc  qu’ils  étûient  prêts  à facrifier  leur  vie  & leurs  biens  pour  le  main- 
tien de  la  Confédération  de  Warfovie.  La  préfencc  de  Potocki  con- 
,tribua  plus  que  tout  autre  chofe  à infpirer  aux  Polonois  ces  femimens  ; 
il  étpit  leur  compatriote , & avoit  beaucoup  d'autorité  parmi  eux  ; aufli 
IçtAiÿqâoient-ils  plus  qu'aucun  autre  de  Ton  rang. 

'4  Le  Roi  Augufle,  qui  favoit  parfaitement  combien  l’amitié  de  ce 
Seigneur  étoit  avantageufe , fit  tout  les  efforts  pofTibles  pour  fe  l'atta- 
cher. Entre  autres  chofes  confidérables,  il  lui  fit  offrir  de  l'élever  à 
la  Dignité  de  Prince , & de  lui  ailigner  en  cette  qualité  des  Revenus  , 
que  l'on  prendroit  en  partie  fur  les  Terres  du  Roi,  & en  partie  fur  les 
Biens  que  l'on  avoit  confilqués  à la  Noblefle.  Potocki,  bien  loin  de 
fe  laifler  éblouir,  demeura  ferme , & fit  diftribuer  un  Manifefle  dans 
lequel  il  publia  les  offres  que  le  Roi  lui  avoit  fait  faire  ; ce  qui  aug- 
menta encore  la  haine  que  la  Nobleffe  portoit  déjà  à ce  Prince. 

■ S U R ces  entrefaites , arrivèrent  de  Saxe  les  Prifonniers  Suédois  que 
l'on  avoit  échangés.  On  les  efeorta  fur  la  frontière  & J ufqu’à  Sorau, 
où  le  Baron  Charles  Horn,  Colonel  du  Régiment  de  Bremen,  les  reçut. 
Ce  même  Officier  reconduifoit  les  Prifonniers  Saxons , que  le  Roi 
avoit  fait  habiller  de  neuf  depuis  la  tête  jufqu’au  pieds.  L*  Reine  de 
Pologne  , & Madame  Ro'iafe  ; Mere  du  Roi , arrivèrent  en  même 
mms  de  Prufle  au  Château  de  Ridzin.  La  Reine  ayant  fait  favoir  fon 
arrivée  à Sa  Majeflé  Suédoife  par  le  Général-Major  Sauerbre , ce  Prin- 
ce y envoya  d’abord  le  Chambellan  Klingenflierna  pour  la  complimen- 
ter; il  s’y  rendit  le  lendemain,  pour  lui  faire  la  prémiere  vifite.  La 
Reine  vint  recevoir  le  Roi  dans  l'Antichambre,  & il  la  conduifit  par 
la  main  dans'ilba  amrartement.  La  converfation  dura  plus  d’une  heu- 
re, après  quoi  le- Roi  retourna  à Ravitz.  La  Reine  de  Pologne  ne 
rendit  fa  vilite  à Sft^ajellé,  qu’au  bout  d’environ  quinze  jours,  com- 
me l’on  en  étoit  convenu.  Le  Roi  Staniflas  parut  à Ravitz  avec  tou- 
te fa  Cour,  & fut  logé  tons  les  apparteraens  de  Charles  XII,  que  l’on 
av^  Biglés  pour  cet  effet.  Ce  Prince  alla  en  attendant  loger  dans 
une  fflaÜ'çiaTur  la  place, où  logeoit  le  Généra!  Wellingk.  La  Cointeffe 
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Piper,  qui  étoit  venue  voir  fon  Mari , avoir  amené  de  Snede  PrSoaur 
Madame  Inga  Tdrnllydic , laquelle  étoic  promil'c  au  Lieutenant>Géné- 
ral  Ilorn.  Les  Ndees  fc  tirent:  au  (Quartier  du  Roi,  avec  beaucoup  de 
magnificence  ,&  en  préfcnce  de  toutes  les  Perfonnes  Royales , qui  af- 
filièrent à cette  lete  jufques  bien  avant  dans  la  nuit. 

OüTRE  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  il  ne  fe  pafla  prefque 
rien  de  fort  remarquable , jufqu'à  ce  que  l’on  apprit  de  Vienne  la 
mort  de  l'Empereur  Léopold.  Ce  Prince  avoit  eu  beaucoup  d'amitié 
pour  Charles  XII , dont  il  faifoit  fouvent  l’Eloge  , le  citant  comme  un 
exemple  de  vertu  & de  bravoure.  Plein  d’admiration  pour  fes  gran- 
de qualités  & fon  efprit  foUde , il  difoit  fouvent , que  le  monde  feroit 
heureux,  s’il  étoit  gouverné  par  des  Princes  qui  aimalTent  la  jullice  & 
la  bonne-foi  autant  que  le  Roi  de  Suède.  Audi  ce  dernier  fut-il  fort 
leûfible  à la  mort  de  l’Empereur:  il  le  plaignit  plus  d’une  fois  d’avoir 
perdu  en  lui  un  Ami  fur  lequel  il  avoit  toujours  pû  faire  fond  ; & or- 
donna à la  Chancellerie  de  bien  exprimer  ces  fentimens  dans  la  Lettre 
de  Condoléance  que  l’on  enverroit  à V’ienne.  11  s’expliqua  de  la  même 
manière  au  Comte  Sinfendorff,  qui  arriva  quelques  jours  après  à Ra- 
vit/., & qui  alTura  Sa  Majellé  à fon  tour  , que  l'Empereur  Jofeph 
n’avoit  prs  pour  elle  moins  d'eflime  que  n’ep  avoit  eu  feu  l’£m- 
pereui  fon  Pcce  ^)-  ^ 

Cependant,  le  Lieutenant -Général  Stromberg  avoit  tant  fait 
par  fa  bonne  conduite,  que  la  Noblcfl'e  du  Palatinat  de  Cracovie  réfo- 
lut  de  quitter  le  Parti  du  Roi  Augulle,&  de  fe  déclarer  en  faveur  du 
Roi  Stanifias.  Ce  Prince  leur  écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre , qui  étoic 
parfaitement  belle , & dans  laquelle  il  difoit  entre  autres  chofes,  „ qu’il 
„ entroit  en  campagne  comme  fans  armes , & que  fon  lignai  feroit  la 
„ Confervatio»  de  les  Concitoyens.  Comme  nous  fummes  tous , continue- 
„ t-il,  ne/ dans  un  même  Pa'is,  & élevé/,  malgré  l'envie  des  étran- 
„ gers,  dans  les  mêmes  principes  de  Liberté;  & que  nous  jouiflons 
„ tous  des  mêmes  Prérogatives;  nous  ne  permettrons  jamais,  que  l'on 
„ fc  nourifle  du  fang  de  nos  freres.  Nous  nous  avancerons  avec  un 
„ Cœur  intrépide  , prêts  à facrifier  notre  vie , & ce  que  nous  avons  de 
,,  plus  cher  au  monde,  pour  le  falut  de  la  Patrie  & la  deffenfe  de  nos 
,,  Biens.  ,,  ^ ... 

Plus  de  neuf-cens  Gentishommes  s’afTemblérenc  à Prozowice,  où 
ils  convinrent  unanimement  de  renoncer  à la  Confédération  de  Sendo- 
mir,  d’acceder  à celle  de  Warfovie,  & de  reconnoitre  Stanifias  pour 

leur 

(*)  1/ Auteur  a inreré  dans  cet  endroit  une  Lettre  du  Roi  i l’ArchevSquc  Bmae- 
üus , au  fujet  des  nouveMcs  Hérefies  en  Allemagne  8c  de  la  conferviunn  de  la  pureté 
de  la  Doflrine,  8c  une  Relation  de  l'entrée  publique  que  fit  Monfietir  de  Rofeiiliane, 
Ambaffaikur  de  Suetle,  à Berlin  le  18.  Avril.  On  a retranché  ces  Morceaux,  qui  ne 
faifuient  qu’interrompre  le  fil  de  la  Narration,  8c on  les  a placés  dans  l'Appendice  de 
cette  Hilloiic,  où  on  les  trouve  No.  Cl,  2c  No.  ClI.  IC  D.  T. 


Digilized  by  Google 


DE  CHARLES  XI L Livre  ni.  15 

leur  Roi.  lU  envoyèrent  enfuice  des  Députez  au  Roi  de  Suede,  pour  1705. 

k prier  de  vouloir  bien  reprendre  les  Négociations  que  l’on  avoit  coin- — 

mencées  l’année  précédente  avec  la  République,  & qui  avoient  été 
interrompues  par  la  prife  de  Warfovie.  Après  que  le  Roi  leur  eut 
’ accordé  cette  demande , les  Députés  fe  rendirent  à Ridzin , auprès  du 
Roi  ScaniQas , pour  le  reconnoitre  dans  les  formes  & lui  jurer  fidelité.  « 

De-là  ils  firent  un  voïage  à Dantzig,  où  étoit  le  Cardinal  Primat.  Ils 
écrivirent  auflî  aux  Palacinats  voilins,  au  Grand-Général  «&  à l'Armée 
de  la  Couronne,  pour  les  porter  à fuivre  leur  exemple.  Ils  leur  re- 
préfentérent  lamalheureufe  fituation  où  fe  trouvoit  le  Roïaumc,qui  ne 
pouvoit  être  délivré  de  fes  maux  que  par  l'union,  (^uc  le  Roi  Augulle, 
en  fe  retirant,  les  avoit  abandonnez,  & que  fes  Troupes  ne  ceiYoient 
de  commettre  toutes  fortes  de  defordres  , & d’impofer  des  con- 
tributions; ce  qui  étoit  direélement  contraire  aux  Loix  & à la  Liberté 
de  la  Nation  Polonoife. 

Les  DivertifTemens  à Ravitz  furent  troublez  par  un  Incendie,  le  u 
feu' ayant  pris  un  matin  à neuf  heures  à une  niaifon  d’un  Boulanger,  Jnnrditi 
dans  la  meme  rue  où  étoit  le  Qiiariier  du  Roi.  Cette  maifon  étant  déjà 
prefque  confumée  par  les  flammes,  avant  que  l'on  donnât  l’allarme , il 
ne  fut  pas  pottible  d'y  apporter  du  fecours.  Le  feu  s’étant  mis  à une 
“ fécondé  maifon,  le  Roi  y accourut;  &,  non  content  d’ordonner  à fes 
gens  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  cette  occafion,  il  monta  lui  même, 
non  fans  que  ceux  qui  le  regardoient  fulTent  faifis  de  frayeur,  au 
* fécond  étage  avec  un  détachement  aux  Gardes , fans  que , ni  la  cha- 
leur, ni  la  fumée,  l’empéchafTent  de  travailler  comme  le  moindre  foldat, 

& de  porter  fon  fecours  par -tout  où  il  étoit  néceflaire.  Cette  maifon 
■ fut  entièrement  ruinée  ; mais , on  empêcha  par-là  les  progrès  des  flam- 
'.'mes  de  côté-là.  De  l’autre  côté,  le  feu  gagna  deux  maifons:  mais , la 
troifieme  a'iant  été  abatuS,  on  parvint  enfin  à l’éteindre;  & la  Ville 
fiit  préfervée  du  malheur  dont  elle  étoit  menaçéc.  On  ne  put  pas  alors 
découvrir  la  caufe  de  cet  Incendie;  mais,  l’année  d’après,  on  apprit 
quequelquesPerfonnes,  tourmentées  par  de  continuels  remords,  avoient 
'avoué  elles -mêmes,  qu’ a'iant  été  fubornées  , elles  s’étoient  portées 
durant  l’Incendie  vis-à-vis  de  la  maifon  où  étoit  le  Roi,  pour  le  tuer  à 
cOMs  de  piftolet  pendant  le  tumulte;  qu’elles  avoient  été  fur  le  point 
de  léiaire; mais, que  le  bras  leur  avoit  refufé  de  fe  prêter  à une  Action 
11  execrable. 

Les  Deçotez,qiie  la  NoblelTe  du  Palatinat  de  Cracovie  avoit  en-  h ir. 
voyés  à Danlèig,.  firent  tant  auprès  du  Cardinal,  qu’après  quoique  de- 
lai,  il  fit  enfin  "expédier  en  fon  nom  des  Univerfaux,  pour  tenir  le  i‘.  cardinal. 
'Juin  une  Diete  géÿ^le  à Warfovie  le  1.  de  Juillet.  T V.i  Ap^ 

Comme  le  Cardinat,  trompé  par  quelque  mauvaife  Relation,  avoit  No.Clli. 
avancé  dans  ces  Univeifau* , que  le  Roi  de  Prufle  avoit  fait  recon- 
noitre, par  une  AmbalTade  fblemneile , le  Roi  Staniflas,  Sa  Majdlé 
Frulîiemie  en  écrivit  au  Cardinal,  pour  le  defabufer.  Elle  luidifoit, 

„ qu’EUe 
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„ qu’Elle  avoit  été  fort  furprifê  de  voir  que  fon  Eminence  avançait , 

„ qu’Elie  étoit  entrée  avec  ic  Roi  de  Suede  dans  de  nouveaux  engage- 
„ mens  au  fujet  des  Affaires  de  Pologne,  & qu'Elle  avoit  reconnu 
„ par  une  Amhaffadc  folemnclle,  pour  Roi  de  Pologne,  le  Palatin  de 
,,  Pofnanie.  Qiie  le  Cardinal  avoit  été  fort  mal  informé;  & que,  * 
„ comme  il  importoit  beaucoup  qu’il  fût  defabufé,  Sa  Majefté  avoit 
„ été  bien  aife  de  lui  dire,  eju’Ellc  n’avoit  jamais  reconnu  ce  Pala- 
,,  tin  en  qualité  de  Roi , & qu  Elle  n'avoit  jamais  ordonné  à aucun  de 
,,  fes  Miniftres  de  le  faire.  Qu’à  l’égard  du  Traité  conclu  avec  la  Sue- 
„ de  en  1703.  il  n’avoit  aucun  rapport  aux  conjonftures  préfentes, 

„ de  la  Pologne;  & qu’il  n’y  étoit  feulement  pas  parlé,  ni  du  Détrône- 
,,  ment  du  Roi  Augulle,  ni  de  l’Elévation  du  Palatin  de  Pofnanie. 

„ Que  fi  le  monde  demeuroit  dans  l’opinion  qu’on  lui  infpiroic  dans  les 
„ Univerfaux  , cela  ne  pouvoit  que  tirer  à conféqucnce;  &,  qu’ainfi 
„ le  Cardinal  ne  devoit  pas  prendre  en  mauvaife  part, que  l’on  fit  reve- 
„ nir  de  cette  penfée,  tant  les  Polonois  , que  les  autres  Nations. 

„ Qu’au  furplus, Sa  Majellé  Pruflicnne  fe  promettoit  de  la  prudence 
„ du  Cardinal,  qu’en  d’autres  occalions  il  n’avanceroit  rien  fur  fon 
„ fujet,  avant  qu’il  fût  bien  infhruit  de  l’Affaire,  & qu’il  en  eut  com- 
,,  muniqué  auparavant  avec  Sa  Majefté.,,  Cette  Lettre  étoit  datée 
de  Berlin  le  Juin  1705. 

Le  même  jour  que  le  Cardinal  fit  expédier  fes  Univerfaux,  Mon- 
fieur  de  Bronitz,  Maréchal  de  la  Confédération  de  Warfovie,  en  en- 
vota  aulîi  en  fon  nom  à tous  les  Palatinats , les  exhortant  à fe  rendre 
à la  Dicte  générale  indiquée  à Warfovie.  Il  les  affura  en  même  tems , 
que  le  Roi  de  Suede  y enverroit  auili  fes  Ambaffadeurs , pour  renouer 
les  Négociations  de  paix,  qui  avoient  été  interrompues  depuis  l’année 
precedente. 

Apre's  que  Potocki  eut  réglé  les  chofes,  comme  il  le  fouhaitoit 
lui-mème,  dans  le  Palatinat  de  Cracovie,  il  fe  rendit  à Ravjtz,  pour 
conférer  avec  les  Miniftres  du  Roi  de  Suede  fur  les  mo’iens  de  mettre 
en  execution  les  réfoiutions  prifes  ;&  comme  il  avoit  fù  gagner  la  con- 
fiance du  Roi  Stanillas , ce  Prince  fit  tant,  que  Charles  Xfl.  approu- 
va la  plupart  de  fes  propolitions.  L’Argent,  qu'il  demanda  pour  fes 
'l’roupcs,  devoit  être  payé  par  le  Général  Stromberg,  qui  eut  ordre 
de  leur  afligner  certains  Cantons,  & de  faire  lever  lui-même  les  con- 
tributions , afin  de  ne  point  expofer  Potocki  à la  haine  de  la  Nobleffe. 

La  propofition  qu’il  fit,  qu’on  lui  fournît  quelques  Régimens  Suédois, 
qu’il  joindroit  à fes  Troupes,  pour  fe  poflcr  a Sokal,  d’où  il  pouvoit 
tenir  en  échec  les  Palatinats  de  Rulîie  6:  de  Belrz  avec  les  environs , 
ne  fut  point  approuvée.  Le  Roi  de  Suede  fouhaitoit  au  contraire , que 
l’on  employât  pour  cet  effet  les  Troupes  de  Sapieha,  ce  qui  n’étoit 
nullement  du  goût  du  Grand-Thréforicr.  Ces  Troupes  étoient  en 
Quartiers  dans  la  Grande-Pologne,  où  elles  étoient  fort  bien  entrete- 
nues, fans  rien  faire;  mais,  Sapieha  allégua,  qu’il  étoit  néceffaire, 

que 
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qae  ce*  Troupes  fuivifTent  toujours  le  Roi,  afin  d’être  plus  près  de  la 
Lithuanie  où  elles  pouvoient  rendre  de  bons  fervices  ; qu'outre  cela , 
fes  Lithuaniens  étoicnt  des  gens  bien  exercés , & qu’ils  pourroicnt  ai- 
fément  être  gâtés  par  ceux  de  Potocki,  qui  étoient  de  mauvais  Sol- 
dats & fort  mal  difciplinez.  Charles  , qui  n’ignoroit  point , que  ce 
qui  fàifoit  parler  ainli  le  Grand-Thréforier  étoit,  en  partie  la  jaloufie 
qu’il  avoir  de  l’autorité  de  Potocki , «S:  en  partie  une  haine  fecrete  con- 
tre le  Roi  Staniflas , qu’il  avoir  de  la  peine  à cacher , réfolut  enfin , 
que  Sapieha  agiroit  féparément  & fans  fe  Joindre  à Potocki , à moins 
que  la^éceffité  ne  l'exigeât.  Le  Roi  lui  fit  favoir  même,  qu’il  pou- 
voir fe  pofter  de  maniéré  , qu’en  cas  de  befoin , il  pût  fe  retirer  ver* 
les  Suédois , ce  qui  étoit  précifement  lui  accorder  tout  ce  qu’il  fou- 
haitoit. 

Les  Troupes  de  Czerminski , du  Parti  du  Roi  Augufte,  après 
avoir  été  chalfées  de  Lotvitz  , prirent  des  Quartiers  de  l’autre  côté  de 
la  Viftule.  On  crût,  qu’elles  n’oleroient  plus  fe  montrer  de  notre  côté, 
& qu’elles  ne  demanderoient  pas  mieux , que  de  fe  tenir  tranquilles  i mais , 
elles  fÙrent  fort  bien  profiter  d’une  occalion  qui  fe  préfenta  pour  nous 
faire  du  mal.  Le  Capitaine  Liliefwerd  avoit  été  plus  d’une  fois  aux 
prifes  avec  elles , & toujours  avec  le  même  fuccés.  Cet  Officier  étoit 
alors  à Mifchalowice  pour  lever  des  contributions , n’aïant  avec  lui 
que  fes  Valaques,  dont  il  étoit  fort  aimé.  Un  jour  en  aïant  détaché 
un  bon  nombre,  il  fut  attaqué  par  un  gros  Parti  ennemi,  fort  de 
quatre  cens  chevaux.  Liliefwerd  , Officier  d’une  valeur  peu  com- 
mune, fe  deffendit  on  ne  peut  pas  mieux,  repoulTa  l'Ennemi  à diffé- 
rentes reprifes;  mais,  après  qu’on  lui  eut  tué  une  partie  de  fon  mon- 
de , le  relie  prit  la  fuite  à une  trentaine  d’IIommes  prés,  qui  demeu- 
rèrent auprès  de  leur  Capitaine , &qui,  accablez  par- là  multitude,  fu- 
rent paffez  au  fil  de  l’épée,  auffi  bien  que  leur  Chef. 

Cependant,  la  Nobleffc  du  Palatinat  de  Sendomir  , convoquée 
par  Monfieur  de  Morflein , fe  déclara  en  faveur  du  Roi  Staniflas  & de 
la  Confédération  de  Warfovie,  L’Affemblée  d’Opatow  fit  la  même 
chofe , auffi  bien  que  ceux  d’Üfwécn , qui  cfl  une  Principauté  particu- 
lière, & à leur  requifltion  le  Lieutenant- Général  Stromberg,  leur  en- 
voïa  le  Colonel  Clerck  avec  mille  Hommes  d’infanterie,  & le  Capi- 
taine Canifer  avec  quelques  cens  Chevaux,  pour  les  mettre  à couvert 
de  tonte  infuite.  Comme  l’on  avoit  réfolu  unanimement  de  renoncer 
à la  Confédération  de  Sendomir,  & à tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  ce  tems- 
là  en  faveur  du  Roi  Augufte , on  députa  le  Maréchal  de  la  Dietine  & 
le  Sieur  Mycouski , Caftellan  de  Sendomir , avec  plufieurs  autres  per- 
fonnes  de  qualité  au  Roi  Staniflas,  pour  lui  communiquer  ce  Réfultat. 
Ces  Députez  furent  enlevez  par  Smigelski , qui  avoit  paffé  la  Viftule 
avec  un  gros  Parti.  La  Nobleffe  fut  d’abord  un  peu  déconcertée; 
mais , comme  elle  reçut  en  même  tems  les  Univerfaux  du  Cardinal , 
elle  reprit  courage,  & non-ohftant  qu’il  v eût  fix  mille  Saxons  & Po- 
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lonois  dans  fon  voifinage,  elle  s’ancmbla  de  nouveau  à Opatow,  & 
confirma  toutes  les  Rtfolutions  qu’elle  avoit  prifes.  Elle  choilit  aullî 
feize  Députez  qui  dévoient  fe  rendre  à la  Diete  générale  de  Warfovie. 
Les  Saxons  crurent  avoir  beaucoup  gagne  d’avoir  entre  leurs  mains  le 
Caftellan  de  Sendomir  & les  autres  Députez,  qu’ils  promenèrent  long- 
tems  d’un  endroit  à l’autre;  mais, à la  fin,  ils  s'apperçurent  du  mauvais 
effet  qu’avoit  produit  cet  Enlèvement,  & que  la  Noblcffe  haïffoit  le 
Roi  Aimufle  plus  que  jamais. 

Ce  ftincc  , qui  ne  voïoit  que  trop  bien  à quoi  aboutiroient  enfin 
toutes  ces  Affaires,  ordonna  au  Baron  de  Gersdorff,  fon  Mqjiflre  à 
la  Haye , de  demander  du  fecours  aux  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies.  Le  Général  Flcmming  fit  les  mêmes  inftances  auprès  du  Duc 
de  Marlborough  ; mais , comme  l’on  étoit  par-tout  fort  attentif  à ce  qui 
fe  traiteroit  à Berlin , entre  les  Rois  de  Suede&  de  Pruffe , Augufle  n’eut 
point  de  réponfe  fatisfaifante , & il  partit  pour  Carisbad  en  Boheme , 
afin  d’y  prendre  les  eaux.  Cependant  Patlcul  arriva  à Berlin.  Il  y fit, 
au  nom  du  Czar , les  plus  belles  promeffes  du  monde , pour  tâcher 
d’engager  cette  Cour  à fe  déclarer  en  faveur  du  Roi  Augufle.  11  de- 
manda en  même  tems  , que  l’on  permît  à la  Flotte  Rufîienne  , qui  de- 
voit  être  envoïée  cette  année-là  dans  la  Mer  Baltique,  de  pouvoir  re- 
lâcher dans  les  Ports  appartenans  à Sa  Majellé  Prulllenne.  Ce  Prince 
refufa  confl.imment  de  voir  Patkul , & lui  fit  dire  par  Monlieur  d’Il- 
éen , qu'il  ne  pouvoir  accorder  ni  l’ime  ni  l’autre  de  ces  demandes. 
Aiant  vû  qu’il  n’y  avoit  pas  beaucoup  à faire  pour  le  Czar  dans  cette 
Cour , il  changea  de  langage , & propofa  de  porter  Sa  Majellé  Cza- 
rienne  à faire  la  paix  avec  Ta  Suède,  & de  déterminer  le  Roi  Augufle 
à renoncer  à la  Couronne  de  Pologne.  Il  ajouta,  que  ce  Roi  commen- 
çoit  enfin  à lalfer , & le  Czar , & les  Etats  même  de  fes  Païs  Hérédi- 
taires; qu’il  avoit  tiré  de  Mofeou  de  grandes  fommes  d’argent,  qui 
avoiept  été  emploïées  à toutes  fortes  de  chofes  inutiles , pendant  que 
foh  Armée  n’en  avoit  rien  touché  du  tout.  Patkul , non  content  d’a- 
voir fait  CCS  ouvertures,  s’engagea  à feire  réüffir  ce  Projet,  à condi- 
tion néanmoins , qu’il  fût  alfuré,  d’avance,  d'obtenir  par-là  fon  par- 
don du  Roi  de  Suede.  On  en  parla  à Charles  XII , qui  ne  répondit 
autre  chofe  fi-non,  qu’il  étoit  porté  à faire  la  paix  avec  le  Czar,  pour- 
vQ  qu’il  s’expliquât  fans  détour  fur  la  Satisfaétion  qu’il  donneroit  à la 
Suede. 

Pendant  le  féjour  qu’ Augufle  fit  à Carisbad,  il  écrivit  une  Lettre 
aux  Sénateurs  de  fa  République  de  Pologne,  dans  laquelle  il  leur  di- 
foit:  „ Qu’il  avoit  reçu  les  Univ'erfaux  du  Cardinal,  & qu’il  efpéroit 
„ que  la  manière  d’agir  malicieufe  & pleine  d’artifices  de  ce  Primat, 
„ fur  lequel  il  n’avoit  rien  pû  çagner  depuis  deux  ans,  n’auroit  point 
„ fait  d’impreflîon  fur  eux.  Qu  a l’égard  de  ce  qui  s’ étoit  fait  à War- 
„ fovie,  il  n’y  étoit 'point  allé  pour  fiire  du  mal,  mais  pour  prévenir 
„ fa  propre  ruine.  Qii’il  lui  auroit  été  facile  de  fe  faifir  du  Cardinal , 

„ lors 
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i,  lors  de  fon  féjour  à Lowitz;  mais,  qu’il  n’avoit  pas  voulu  le  faire. 
„ Que  Dieu  feul  connoifloic  celui  qui  croit  caufe  des  malheurs  de  la 
,,  Pologne,  & que  l’Auteur  de  tous  ces  Troubles  n’échaperoit  point  à 
„ fa  jufte  vangeance.  Qu’il  ne  croïoit  pas  que  le  Roi  de  Prufle  en- 
„ voïàt  du  fecours  à Staniflas , parce  que  lui  Augufte  avoir  été  le 
„ prémier  à reconnoitre  Sa  Majefté  Prullienne  en  qualité  de  Roi. 
„ (^ue  le  Cardinal  avoir  fort  mal  fait  de  convoquer  la  Noblefle  ; que 
„ lui  Augufte  étoit  aftez  fort  pour  dcffendre  fon  Roïaume , & les  Loix , 
„ & la  Liberté,  de  la  Nation  Polonoife.  Qu’il  efpéroit  de  pouvoir, 
„ avec  l’aide  de  Dieu , renverfer  les  projets  de  fes  ennemis , & mon- 
„ trer  fa  reconnoiflance  envers  ceux  qui  lui  étoient  demeurez  fide- 
„ les.  „ Il  finilToit  cette  Lettre  , „ en  priant  les  Sénateurs  de  faire  fa- 
„ voir  à la  Noblefle  , qu’il  rifqueroit  plùtôt  & fes  biens  & fa  vie, 
„ que  d’abandonner  le  Roïaume  & ceux  qui  s’étoicnt  facriflés  pour  fes 
„ intérêts. „ 

Augoste  fe  donnoit  aulfi  beaucoup  de  mouvemens  auprès  du 
Pape , pour  le  porter  à ^ir  férieufement  dans  cette  Affaire.  Le  Pon- 
tife ordonna  pour  cet  elïet  une  Congrégation  particulière,  qui  fe  tint 
le  26.  Mai , & à laquelle  afliftérent  les  Cardinaux  Carpegna , Maref- 
cotti,  Spada,  Panciatici,&  Paulucci.  On  y délibéra  fur  ce  qu’il  y au- 
roit  à faire  avec  le  Cardinal  Primat,  dont  ondifoit,  qu’il  avoit  reçu 
du  Roi  de  Suede  trente  mille  Ecus , & que  pour  cette  forome  il  s’é- 
toit  engagé  de  couronner  le  Roi  Staniflas,  avec  les  folemnitez  requi- 
fes,  fous  les  aufpices  de  Sa  Majefté  Suédqife.  On  ne  fut  pas  d’a- 
bord informé  de  la  Réfolution  qui  avoit  été  prife  fur  cefujet;  mais, 
enfin,  le  Pape  envoia  en  Pologne  un  Nonce,  qui  étoit  chargé  d’un 
Bref,  dans  lequel  le  Pontife  expofoit  fon  mécontentement  à tout  l’E- 
tat Eccléfiaftique,  de  ce  que  l’on  procédoit  avec  tant  de  violence  con- 
tre le  Roi  Augufte , & que  l’on  fe  difpofoit  même  à couronner  Sta- 
niflas. Il  exhortoit  tous  les  Eccléfiaftiques  à s’en  défifter;  &,  en  cas 
de  refus , il  menaçoit  tous  ceux  qui  s’en  mêleroient , foit  direftement , 
foit  indireftement , de  les  excommunier , «Sc  de  leur  faire  fubir  les  Cenfu- 
res  Apoftoliques. 

C E Bref  ne  fut  point  flgnifié  aux  Prélats  de  Pologne , le  Nonce 
a’iant  Ordre  de  ne  s’en  fervir  qu’à  la  derniere  extrémité.  Il  en  com- 
muniqua pourtant  le  contenu  à différentes  Perfonnes;  &, quoi  qu’il  le 
fît  fous  le  fceau  du  fecret,  la  chofe  ne  laillk  pas  de  devenir  bien- 
tôt publique.  Les  Polonois  furent  fort  irritez  de  ce  que  le  Pape  le  mê- 
loit  de  leur  Gouvernement  : ils  foutenoient,  qu’il  n’y  avoit  aucun 
Droit  ; & l’on  publia  là-deffus  un  Ecrit  fort  beau  & fort  folide , pour 
réfuter  fes  Prétentions  & fa  Puiffance  imaginaire. 

Vers  le  même  tems  parut  un  Manuefte  du  Czar,  contenant 
les  Raifons  de  fon  Invafion  en  Pologne.  Ce  Manifefte  étoit  adreffé  aux 
Sénateurs  & à laNobleffe,  & conçu  en  Termes  extrêmement  empor- 
tez contre  Charles  XII,  & le  Roi  Staniflas.  On  n’y  parloir  pas 
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1705.  mieux  du  Cardinal , & le  Czar  dedaroic , qu’il  étoit  réfolu  de  fecourir  de 
toutes  fes  forces  le  Roi  Augufbe,  fon  trere  & fon  Allié;  qu’il  le  fai> 
foie  à la  requifrtion  de  la  République , & qu’il  entroit  en  Pologne  en 
propre  Perfonne,  & avec  fa  principale  Armée.  Il  menaçoit  ceux  qui  fe 
rendroient  aux  Dietines  particulières , ou  à la  Diète  générale  à W^fo- 
vie , de  les  traiter  en  Ennemis , & de  mettre  tout  à feu  & à fang  fur 
leurs  Terres.  Il  finiflbit  par  alTurer  les  Polonois , qui  fe  joindroient 
à lui,  qu’il  les  aflifleroit  de  tout  fon  pouvoir,  & qu’il  n’étoit  entré 
dans  le  Roïaume , que  pour  leur  propre  intérêt , fans  qu’il  exigeât 
d’eux  autre  chofe  que  les  vivres  dont  il  auroit  befoin  pour  la  fubliltan- 
ce  de  fes  Troupes. 

ireHiUtrii  II  y cut  aulli  dans  ce  tems-là  une  petite  Brouillerie  entre  les  Sué- 
r»”»  Ville  de  Dantzig.  Charles  Xll,  aïant  appris  que  le  Ma- 

giftrat  de  cette  Ville  avoit  en  dépôt  quelques  effets  appartenans  à des 
Saxons , il  lui  fit  dire , qu’il  eut  à les  remettre  entre  les  mains  de  fon  Corn- 
miffaire.  Ces  effets  n’étoient  pas  d’un  grand  prix , & le  Roi  s’en  fe- 
roit  fort  peu  mis  en  peine , s’il  n’avoit  voulu  que  le  Magiflrat  obfer- 
vât  à la  Lettre  les  engagemens  qu’il  avoit  contraflez  un  an  auparavant, 
& en  vertu  defquels  il  avoit  renoncé  à toute  communication  avec  les 
Saxons.  Le  Magiflrat  fe  difpofa  d'abord  à obéir  ; mais , à l’infligation 
de  certaines  gens , il  commenpi  à fe  roidir  & à chercher  toutes  fortes 
de  mauvaifes  exeufes.  Cependant , pour  ne  point  s’expofer  aux  confé- 
quences  qui  pourroient  en  refulter,  il  fongea  enfin  tout  de  bon  à re- 
mettre ces  effets  à Monfieur  de  Cupercrona,  Réfident  de  Suede,  au- 
quel le  Roi  en  fit  préfent.  Cette  Affaire  n’étoit  point  encore  entiè- 
rement terminée , qu’il  arriva  une  nouvelle  Difpute.  Plufieurs  Perfon- 
ncs  du  Parti  contraire , & entre  autres  le  Sieur  Czewski  Palatin  de  Ma- 
rienbourg , & un  Prince  Radzivil , qui  avoit  époufe  la  Fille  du  Grand- 
Thréforier  Prebendowski , s’étant  retirez  à Dantzig , y tramèrent  cer- 
taines Intrigues.  Le  Roi  de  Suede,  fur  l’Avis  qu’il  en  eut,  fit  deman- 
der que  ces  Meffieurs  fuffent  mis  fous  une  bonne  garde  ; mais , le  Ma- 
giflrat , fe  confiant  fur  la  Garantie  qui  lui  avoit  été  proroife  par  le  Roi 
de  Dannemarck  & la  République  des  Provinces-Unies  , refufa  abfolu- 
ment  de  le  faire,  & fit  partir  lécrétement  ces  Meffieurs.  Charles  XII. 
exigea  fatisfaflion.  Le  Magiflrat  allégua  pour  exeufe, qu’il  n’avoit  point 
été  informé  de  leur  départ,  & qu’il  étoit  contraire  à fes  anciens  Privilè- 
ges de  rendre  ceux  qui  cherchoient  uri  afyle  dans  cette  Ville.  Lorf- 
qu’enfin  âl  apprit,  que  l’Envoïé  Palmquifl  à la  Haye  avoit  Ordre  de 
ne  plus  rien  dire  au  fujet  de  la  Garantie  , & que  le  Roi  avoit  menacé 
de  trouver  affez  de  moyens  pour  punir  la  Ville  de  Dantzig;  il  offrit 
<*  »}•  une  fomme  d'argent  pour  fe  racheter  ; mais , Sa  Majeflé  fit  répondre 

fur  le  Comte  Piper  , que,  bien  loin  d’exiger  quelque  argent  de  la  Ville, 
Ile  ne  vouloit  autre  chofe  qu’obliger  le  Magiflrat  à s’en  tenir  à fa  Dé- 
claration, que  tous  les  Privilèges  du  Monde  n’étoient  pas  capable.«i 
de  lenverfer.  Ce  Démêlé  fut  enfin  terminé  à l’amiable , à quoi 
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le  Général -Major  Meyerfelc  contribua  beaucoup  par  fes  bons  of- 
fices. 

Nous  ne  devons  pas  pafler  fous  filence  dans  cet  endroit,  une-  Gé- 
nérofité  digne  du  Prince  dont  nous  écrivons  l’Hiftoire.  Une  Princefle 
Luboniirski,  aïant  des  raifons  de  quitter  la  Pologne,  réfolut  de  pafler 
en  Saxe  pour  aller  jouir  dujevenu  du  Marquifat  de  Thuringe,  que  le 
Roi  lui  avoit  accordé  fa  vie  durant.  Le  Lieutenant-Colonel  Ha- 
gen  , Suédois , aïant  été  averti  de  ce  voiage,  fe  mit  en  embufca- 
de  avec  un  Détachement  de  Dragons  fur  la  Frontière  de  Siléfie,  & 
fe  rendit  Maître  de  ta  PrinceflTe  St  de  tout  fon  bagage.  On  ouvrit 
fes  Coffres,  & l’on  y trouva  quantité  de  Pierreries  , & pour  une  fomme 
confidérable  en  vaiffelle  & en  argent  comptant.  Quand  on  rendit 
compte  à Charles  XII.  de  cette  capture , il  écrivit  de  fa  propre  main 
• à Mr.  Hagen , l’Ordre  fuivant  : Comme  je  ne  fan  point  la  Guerre  aux  Da- 
mes, le  Leutenant-Colonel  remettra  aujfi-tôt [a  Prifouniere  en  Liberté,  lui 
rendra  tout  ce  qui  lui  appartient  ',{§  fi,  pour  le  refie  du  Chemin , elle  ne  fe 
trois  point  ajfez  en  fureté , le  Leuteuant  • Colonel  Vejcortera  jufques  fur  la 
Frontière  de  Saxe. 

Cependant,  le  tems  approchoit  où  Charles  avoit  réfolu  de  quit- 
ter fes  Quartiers  d’Hiver.  11  vifitoit  continuellement  les  Régimens,  & 
particuliérement  ceux  de  Marfchalck  & de  Môller , Dragons , qui  ne 
faifoient  que  d’arriver  du  Duché  de  Bremen.  On  détacha  autli  vers 
Warfovie  le  Lieutenant-Général  Nieroth , avec  les  Régimens  de  Sma- 
lande , d’Oftrogothie , & de  Krufer,  Cavallerie , auxquels  devoir  fe  join- 
dre le  Colonel  l3ahldorf  avec  les  Régimens  d'Uplande  & de  Dalécar- 
lie , Infanterie  ; ce  qui  ne  fe  fit  pourtant , que  trois  ou  quatre  fe- 
maines  après.  Nieroth  campa  à Ujafdow  àunquart'de  lieue  de  la  Ville. 
Le  Maréchal  de  la  Confédération  y arriva  en  toute  fiireté  de  Dantzig; 
& l'on  fit  l’Ouverture  de  la  Diete  au  jour  marqué  , avec  les  Cérémo- 
nies accoutumées.  L’Alîèmblée  fut  d'abord  fort  peu  nombreufe  ; 
mais , il  arriva  journellement  des  Députez , tant  de  la  Grande , que 
de  la  Petite-Pologne  : & tous  infiftérent , que  l’on  renouât  les  Négotia- 
tions  (Je  Paix  avec  les  Suédois.  Le  Roi  Staniflas  fe  prépara  aufli  pour 
fon  voyage  de  Warfovie;  ce  que  firent  en  même  tems  les  trois  Am- 
baffadéurs  de  Suede,  les  mêmes  qui  y avoient  déjà  été  l’année 
précédente. 

Les  Saxons,  vo'ïant  que  les  Affaires  ailoient  prendre  un  Train  fort 
peu  favorable  pour  le  Roi  Augufte , firent  tout  leur  poflible  pour  trou- 
bler une  Fête  qui  devoir  fe  donner  à fes  dépens.  Pour  cet  effet, ils 
détachèrent  quantité  de  Partis , pour  enlever  les  Députez  qui  fe  ren- 
doient  à rAflcmblée  de  Warfovie,  & dans  le  deffein  de  la  difliper  en- 
tièrement. Le  Général  Nieroth  fit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir 
pour  empêcher  l’Ennemi  de  paffer  la  Villule,  mais  fans  beaucoup  de 
fuccés.  Les  Polonois  paflbient  en  différents  endroits;  & un  Gros  de 
plitsde  mille  Chevaux , aïant  paffé  à Oitvotz,  vint  tomber  fur  un  petit  Dé- 
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tacheraenc  Suédois  de  vingt  Hommes , qui  fe  defFendit  avec  beaucoup 
de  courage,  jufqu’à  ce  qu'il  fut  fecouru  par  un  Capitaine  de  Cavallerie, 
qui  avoit  avec  lui  cent  cinquante  Chevaux  du  Régiment  de  Smalande. 

Les  Ennemis  furent  contraints  de  prendre  la  fuite , après  avoir  eu  tren- 
te Hommes  de  tuez.  Les  Suédois  les  pourfuivirent  avec  tant  de  viva- 
cité, que,  lorfqu’ils  voulurent  repaflèr  la  Viflule , plus  de  deux  cens  Hom- 
mes s’y  notèrent.  Des  quatre  Prifonniers  que  l'on  6t,  deux  étoient 
des  Gentilshommes.  Quelques  jours  après  , le  Référendaire  Comen- 
towski , Polanietski,  & Smigelski , vinrent  camper  à Praag,  vis-à-vis  de 
Warfovie,  avec  foixante - lépt  Compagnies  Polonoifes  & quatre  cens 
Saxons,  ils  firent  mine  plulleurs  fois  de  faire  palTer  du  monde  dans  des 
chaloupes  & fur  des  prames;  mais,  on  les  repoufla  toujours.  Toutes 
ces  Courfes  firent  tant  d'effet  fur  les  Confédérez  de  Warfovie , qu’ils 
commencèrent  à fe  dillipcr,  fous  prétexte  qu’ils  n’étoient  pas  afTez  en  m 
fureté  dans  la  Ville,  & que  l’on  devoit  attendre  l’afrivée  du  Cardinal, 
auquel  on  avoit  envoïé , pour  le  prier  de  fe  mettre  au  plûtùt  en  chemin. 

Le  Lieutenant-Général  Paikel  (0),  qui  commandoit  les  Troupes 
Saxonnes , aïant  appris  après  fon  retour  d’auprès  du  Czar , où  le  Koi 
Augufte  l’avoit  envoïé  pour  conférer  fur  les  moïens  de  continuer  la 
Guerre,  que  Monfieur  de  Nieroth  n’avoit  avec  lui  que  trois  Regimeni 
de  Cavallerie,  & que  fon  Infanterie  n’étoit  point  encore  arrivée,  per- 
fuadaaux  Polonois&  aux  Lithuaniens  de  fejoindre  aux  Saxons,  pour  aller 
attaquer  les  Suédois,  avant  qu'ils  pulTent  avoir  le  Secours  qu  ils  atten- 
doient.  Les  eaux  de  la  Viftule  fe  trouvant  extrêmement  baffes  à cau- 
fe  de  la  grande  fécherelfe , il  n’étoit  ms  difficile  à l’Ennemi  de  paffer 
ce  fleuve  à gué  tant  au-deffus  qu’au  delTous  de  la  Ville.  Nieroth , aver- 
ti à tems , par  fes  efpions , des  mouvemens  de  Paikel , envoïa  deux  Dé- 
tachemens,  chacun  de  cent  quatre-vingt  Chevaux,  pour  l’obferver. 
Celui , qui  étoit  fous  les  Ordres  du  Lieutenant-Colonel  Bonde , marcha  à 
Cafum:  l’autre,  commandé  par  le  Lieutenant  - Colonel  Stolhammar , 
devoit  obferver  l’Ennemi  de  l’autre  côté  de  Warfovie.  Monfieur  de 
Bonde  a'iant  appris  pendant  la  nuit , que  les  Saxons  étoient  en  pleine 
marche,  à une  lieue  de-là,  plus  près  de  Warfovie,  pour  y tepter  le 
paflage  , laiffa,  pour  en  être  mieux  informé,  le  refie  de  fon  Monde 
en  arrière  avec  trois  Capitaines  : «Sc , fuivi  feulement  d’une  vingtaine  de 
chevaux,  il  marcha  au  grand  galop,  pour  les  aller  reconnoitre  de  plus 
près.  A fon  arrivée  , il  trouva  déjà  cinq  ou  fix  cens-  Hommes  de 
paffez.  Cela  ne  l'empécha  pas,  de  les  attaquer  d’abord  l’épée  à la 

main  ; 

f«)  Paikeî  étoit  Livonirn,&  fu'iet  de  Ii  Suede.  Apris  avoir  vendu  les  Terres  qu'il 
avoit  en  Livonie,  il  rntri  lu  Service  de  quelque  PuiiTancc  Etrangère.  Au  commence- 
ment de  la  Guerre  , il  étoit  avec  les  Saxons  en  Livonie,  8c  au  fiege  de  Riga  Peu  a- 
près,  il  demanda  la  démifljon , 8c  fe  retira  fur  fes  Terres  dans  la  Marche  de  Branden 
bourg.  En  l’année  1709  , Pxtkul  lui  perluadi  de  faire  un  Volage  auprès  du  Czar  , ti 
après  de  fe  charger  du  Commandement  des  Troupes  Saxonnes  en  Pologne. 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  XII.  IJvre  F II. 


23 


main  ; mais , aïant  été  enveloppé  par  les  Saxons , il  fut  tué  fur  la  place  avec 
prefque  tout  fon  Monde.  Les  Capitaines  Witting,  Elfberg,  & Wran- 
gcl , aïant  fil  que  leur  Lieutenant-Colonel  étoit  aux  prifes  avec  l’Enne- 
mi , fe  mirent  en  marche  avec  le  refte  du  Détachement , pour  aller 
à fon  fecours.  Cependant,  l'Ennemi  continua  toujours  à faire  palier 
fes  Troupes  : les  Suédois  les  attaquèrent  avec  beaucoup  de  bravoure  ; 
mais , ils  ne  purent  rien  faire  contre  un  fi  grand  nombre.  Witting , aïant 
eu  fon  Cheval  tué  fous  lui , fut  obligé  de  fe  fauver  à pied , Elfberg  fut 
fait  Prifonnier;  mais  Wrangel,  s’étant  fait  jour  l’épée  à la  mam  au 
travers  de  l’Ennemi,  fe  fauva  avec  quatre-vingt  Chevaux.  Paikel, 
enflé  d’un  fi  heureux  commencement,  fit  palTcrïa  Viflule  au  refte  de 
fon  Armée , & fe  rangea  aufli-tôt  en  Ordre  de  Bataille  ( a ).  Nie- 
roth,  informé  de  fon  approche , marcha  à fa  rencontre,  le  même 
jour,  lailTant  la  Ville  cle  Warfovie  derrière  lui  à une  demi -lieue; 
mais,  comme  la  nuit  furvint , il  retourna  fur  fes  pas , fe  poftant  de 
maniéré , qu’il  avoit  la  Ville  à fa  droite , & le  Village  de  Racowitz  à fa 
gauche.  Le  lendemain  matin , il  marcha  à l’Ennemi.  Ses  Efcadrons 
étoient  rangés  à deux  Hommes  de  hauteur , fur  une  feule  ligne. 

Le  Capitaine  Kafle , qui  avoit  efcorté,  avec  foixante  fantaflins,  les 
Députez  de  Cracovie,  & qui  ne  faifoit  que  d’arriver,  fut  pofté  à l’Aile 
droite,  avec  le  Régiment  de  Smalande  , fous  les  Ordres  du  Colonel 
Krufe.  Burenfchôld  commandoit  la  gauche,  corapofée  du  Régiment 
d’Oftrogothie  ; celui  de  Krufe  étoit  au  Centre.  Le  tout  enfemble  ne  faifoit 
que  deux  mille  Hommes.  Nieroth  aïant  fait  dans  cet  Ordre  environ 
un  quart  de  lieue  , on  apperçut  l’Ennemi  qui  s’approchoit.  Les 
Saxons,  commandez  par  le  Lieutenant -Général  Paikel,  & les  Géné- 
raux - Majors  Schulembourg-  & St.  Paul , étoient  au  Centre , au  nombre 
de  douze  Régimens  , qui  feifoient  en  tout  environ  quatre  mille  Hom- 
mes, tant  Cavallerie  que  Dragons.  A l’Aile  droite,  il  y avoit  quarante 
Compagnies  Polonoifes , commandées  par  Comentowski , Dônhof, 
& Polanietski.  La  gauche,  compofée  de  cinquante  Drapeaux,  tant 
Polonois  que  Lithuaniens , avoit  pour  Chefs  le  Prince  Jean  Wiefnowic- 
ki , & un  certain  Rivatski.  Les  Saxons  étoient  rangés  à trois  Hommes 
de  hauteur,  & fur  trois  lignes:  les  Polonois  l’étoient  fur  deux. 

Momsieuk  de  Burenfchôld , aïant  obfervé,  que  l’Ennemi  droit  à 
droite , pour  enveloper  la  gauche  des  Suédois , en  donna  auflî-tôt  con- 
noiflanceau  Général  Nieroth;  mais,  comme  les  Polonois,  qui  étoient 
à la  gauche  de  l’Ennemi , en  étendant  leurs  lignes , faifoient  mine  auffi 
d’envcioper  la  droite  des  Suédois,  le  Général  fit  répondre  que  chacun 
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11  dépdcha  Air  le  champ  tm  Conricr  au  Roi  Augure  , atec  une  Lettre  remplie 
de  Rodomontades  ; dil'ant,  qu'il  étoit  enAu  Tenu  à bout  de  repoulTct  les  Su-dois , & de 
d:Dipcr  l’ilffL-mblcc  de  Warlovie;  qu’il  pourfuivoit  les  fu'(ards,8c  qu'il  étoit  continuel- 
lement à leurs  ttoulTes.  Le  refte  du  cou'.cuu  de  cette  Lettre  coûta  la  Tête  S l'atltel 
en  1707. 
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eut  à faire  de  fon  mieux  du  côté  où  il  étoit.  Nieroth  & Krufe  aïant 
tiré  adroite  & Jlurcnfchôld  à gauche,  il  le  trouva  de  grands  inter- 
valles entre  les  Régimens  Suédois.  Paikel  s’en  étant  appcrçu , déta- 
cha aufll-tôt  lia  Efcadrons , qui  tombèrent  en  flanc  fur  le  Régiment 
de  Krufe,  le  mirent  en  defordre,&  lui  enlévérent  trois  Etendarcs.  Bu- 
renfchôld  à la  tête  du  Régiment  d'üfbogothie,  étant  venu  aux  mains 
avec  les  Saxons  & les  PoTonois  de  l’Aile  droite , & aïant  foutenu  leur 
prémiere  décharge , les  attaqua  l’épéc  à la  main , & les  repoufla 
avec  beaucoup  de  bravoure  , tandis  que  l’Aile  gauche  de  l’Ennemi,  re- 
butée de  la  vigoureufe  réfiftance  des  Suédois  fous  Meflîeurs  de  Nieroth 
& Krufe , prit  le  parti  de  la  fuite,  «St  fut  vivement  pourfuivie  à plus  de 
deux  lieues.  Burenfchôld , en  talonnant  les  Saxons , eut  l’incommodité 
de  fe  voir  harcelé  par  les  Polonois,qui  l’attaquoienfpar  derrière.  Il 
donna  ordre  à quelques  Efeadrons  «le  faire  volte-face,  & de  donner 
la  chafle  à l’Ennemi  * qui  à la  fin  trouva  à propos  de  ne  plus  fe  faire 
voir.  Aïant  pourfuivi  les  Saxons  jufqu'au  Village  de  Wola,  il  s’ap- 
perçut  qu'ils  commençoient  à fe  rallier  auprès  d’un  autre  Village  nom- 
mé Odolani.  Le  Lieutenant-Colonel  Sacken,  qui  avoir  rallié  quel- 
ques Efeadrons  de  Krufe, mit  en  fuite  les  Polonois,  qui  avoient  mis  ce 
Régiment  en  defordre;  après  quoi,  il  alla  joindre  Monficur  de  Buren- 
fchôld,  prenant  avec  lui  le  Capitaine  Kafie  avec  Tes  FantafCns.  Le 
Combat  recommença:  les  Saxons  furent  de  nouveau  renverfés , & on 
les  pourfuivit  une  demi-licue  loin.  Ce  fut  dans  cette  derniere  Déroute , 
que  l’on  fit  le  Général  Paikel  Prifonnier.  Se  votant  enveloppé , il  jet- 
ta  quantité  de  Lettres  & de  Papiers, qu’il  avoit  fur  lui,  & qui  furent 
ramafiez  par  un  Cavalier  Suédois.  Pendant  que  Burenfchôld  couroic 
après  les  fuïards , deux  Efeadrons  des  Gardes  Saxonnes , & «j^iielques 
Compagnies  Polonoifes , vinrent  pour  le  prendre  en  queue  : mats,  l’In- 
fanterie Suédoife  l’aïant  vû , accourut  en  diligence , & arriva  fi  à propos, 
qu’elle  régala  l’Ennemi  d’une  décharge  à brûle -pourpoint:  ce  qui  fit 
qu’il  fe  retira  fort  à la  hâte. 

Le  Maréchal  de  la  Confédération  étoit  le  feul  Polonois  qui  fe  trou- 
vât avec  les  Suédois  à cette  Aftion , dans  laquelle  il  donna  des  preuves 
d’un  grand  courage.  Aïant  perfuadé  à Monfieur  de  Burenfchôld  de 
celTer  de  pourfuivre  l’Ennemi, à caufe  des  marais  & des  bois,  celui-ci 
retourna  du  côté  de  Warfovie,  après  avoir  envoïé  quelqu’un  à la  dé- 
couverte, pour  fàvoir  où  Monfieur  de  Nieroth  étoit  relié  avec  l’Aile 
droite.  Ce  Général  fut  aufli  de  retour  au  bout  de  deux  heures  ; il  fe 
porta  le  long  de  la  Virtule , où  à peine  s’étoit-il  repofé  un  quart 
d’heure , qu’il  vit  un  Parti  ennemi , qui , pendant  le  Combat , avoit  paf- 
fé  la  Virtule  à Praag,  pour  aller  piller  la  Ville  de  Warfovie.  Il  monta 
aurti-tôt  à Cheval , attaqua  les  Ennemis , & les  obligea  à repafler  la 
Riviere;  ce  qui  fe  fit  avec  tant  de  confufion,  que  plus  de  cinq  cens 
Hommes  s’y  noïérent.  Ce  Combat  dura  depuis  nuit  heures  du  matin 
jufqu’à  deux  heures  après  midi;  les  Saxons  étant,  pour  le  moins,  cinq 

fois 
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■fols  phis  forts  que  Jes  Suédois.  Les  prémiers  perdirent  dans  cette  ac- 
tion le  Colonel  Wiedeman,  les  Lieutenants-Colonels  Winckelman  & 

Diere , le  Major  Qwaft , & quelques  Capitaines  de  Cavallerie.  Parmi 
les  Prifonniers  fe  trouvoient , outre  le  Général  Paikel , un  Capitaine  , 
fut  Lieutenants, quinze  Maréchaux  de  Logis, & cent-quarante  Maitres. 

Du  côté  des  Suédois,  il  y eut  de  tuez  les  Capitaines  Lagerfelt , Bagge , & 
Brummer;  les  Lieutenants  Hack , Wefling,  Roxman,  DaIgreen,Bar- 
lou,&  deux  autres,  avec  deux  Cornettes, & cent-quarante-quatre  Mai- 
tres. Le  nombre  des  blcfles  montoit  à cent-quarante-huit  Hommes , 
la  plûpart  du  Régiment  d’Ollrogothie , & entre  autres  les  Capitaines 
Betam,£kebielm,  & Brun,  qui  s'étoient  beaucoup  diflingués  dans  cet- 
te occalion.  Le  Général  Paikel  étoit  Prifonnicr  de  Monlieur  de  Bu- 
renfchôld,  qui  le  traita  fort  honêtcment,  aïant  été  tous  deux  au  fer- 
vice  de  France  dans  leur  jeunefle.  Paikel  en  abordant  Monfieur  de 
Burenfchôld,  lui  dit:  „ J’avois  crû, Monfieur, de  vous  voir  aujourd’hui 
,,  dans  ma  Tente;  mais, la  Fortune  ne  l’a  pa^voulu.  Lorfque  je  vous 
„ ai  vû  marcher  à moi  avec  vôtre  petite  troupe , je  n’ai  pû  m’empé- 
,,  cher  de  regarder  vôtre  deflein  comme  une  témérité  impardonnable, 

„ quoique  je  connufle  parÊiitement  vôtre  bravoure.  C’elt  la  poltron- 
,,  nerie  de  mes  Troupes , qui  ell  caufe  que  je  fuis  tombé  entre  vos 
„ mains.  Si  Monfieur  de  Bonde  avoit  eu  la  patience  hier  d’attendre 
„ quelque  renfort,  il  feroit  encore  en  vie,  &je  ne  ferois  point  Pri- 
„ fonnier. ,, 

Les  Confédérez,  raflurez  par  la  défaite  des  Saxons , fe  retrouvé-  cm]i- 
rent  peu  à peu  à Warfovie.  L’Ennemi,  qui  avoit  eu  un  Renfort  de  dirtx.n~ 
quelques  mille  Prufliens,  menaça  de  revenir  bie*n-tôt  à la  charge , pour  ’fZ"'”/ , 
fe  vanger  des  Suédois;  mais,  ceux-ci  ne  s’en  mirent  point  en  peine; 

& comme  le  Colonel  Dahldorff  étoit  arrivé  avec  les  deux  Régimens 
d’infanterie  dont  on  a parlé , ils  fe  propoférent  de  l’attendre  tranqui- 
lement.  Peu  après , arrivèrent  le  Roi  Staniiias,  les  Ambafladcurs  de 
Suede,  & plufieurs  Seiçieurs  Polonois , qui  reprirent  courage , après 
que  Monüeur  de  Bronitz  leur  eut  fait  une  Relation  exafie  du  dernier 
Combat. 

Par  les  Papiers  que  Paikel  avoit  jetteZ , on  apprit , que  le  Deflein  du 
Czar  étoit  de  marcher  avec  fon  Armée  jufqu’à  la  Viilule  , pour  s’y 
fortifier , & pour  harceler  continuellement  les  Suédois  par  le  moïen 
de  fa  Cavallerie,  fans  rifqucr  une  Bataille,  à moins  qu’il  ne  pût  le  fai- 
re avec  avantage.  Par  ce  moïen , on  donneroit  le  tems  aux  Saxons 
derefpirer  & de  rentrer  en  Pologne,  où,  après  s’étre  joints  à'I’Armée 
de  la  Couronne,  ils  tomberoient  de  tous  cotez  fur  les  Suédois.  Ce  Pro- 
jet n'eut  pas  lieu , après  que  Paikel  & Scheremetof  eurent  été  battus , 
l’un  auprès  de  Warfovie,  & l’autre  en  Courlande , comme  nous  le  ver- 
rons bien-tôt.  Le  Czar , qui  reçut  ces  deux  Nouvelles  prefque  en  mê- 
me tems,  ne  jugea  point  à propos  de  fuivre  fbn  prémier  Plan,&  re- 
broufla  chemin  aulH-tôt. 
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HISTOIRE 

Crarlzs  XII.  de  fon  côté,  voïant  qu’il  ne  viendroit  que  fort 
difficilement  à bout  des  Affaires  de  Pologne,  tant  que  le  Roi  Augufte 
auroit  fur  pied  une  Armée  fi  formidable  , commença  enfin  à fonger 
férieufement  à faire  une  Invafion  en  Saxe.  Pour  cet  effet  , il  envoïa 
plufieurs  Détachemens  en  Siléfie,tant  pour  y reconnoitre  les  chemins, 
que  pour  fonder  les  endroits  les  plus  propres  pour  paffer  l’Oder  , & 
pour  favoir  combien  on  pourroit  trouver  de  bateaux  dans  chaque  en- 
droit. Le  Roi  changea  dans  la  fuite  de  fentiment , efpcrant  que  l’on 
termincroit  bien-tôt  Te  Traité  qui  fe  négocioit  à Berlin.  Il  fe  tlattoit, 
que,  fi  ce  Traité  étoit  tel  qu’il  le  fouhaitoit,  les  Affaires  de  Pologne 
n’auroient  plus  befoin  de  fa  préfence  ; & qu’il  pourroit  alors  raffem- 
bler  toutes  fes  forces , pour  marcher  contre  les  Rufiiens. 

Rempli  de  cette  idée,  il  partit  de  Ravitz,  prenant  le  chemin  de 
Warfot  ie  avec  la  Cour  & les  Drabans.  Ce  prémicr  jour  on  fit  une 
grande  marche , en  traverfant  les  V’illes  de  Sarna,  GtTckcn,  Jutrofin, 
Sclun,  jufqu’à  Crotoezin.  Dans  ce  dernier  endroit,  le  Roi  reçut  la 
première  Nouvelle  de  la  Viftoire  remportée  par  Mr.  de  Nieroth.  Le 
lendemain,  l’Armée  marcha  jufqu’à  Rafeow,  & campa  hors  de  la  Vil-  • 
le.  Le  jour  fuivant,  elle  trarerfa  Kalifch;  &,  apres  s’être  repofée 
un  jour , elle  fe  rendit  par  Dobra  à Kavoitzin , d’où  elle  marcha  à U- 
nienow,  & de-là  àWirhoffska,  où  elle  fe  repofe  encore  un  jour  (a). 
Aïant  enfuite  pris  à droite,  elle  paflà  devant  Lencizi,  traverfa  la  Ville 
de  Pionteok,  où  Charles  eut  avis  de  la  Bataille  que  Lewenhaupt  avoit 

fagnée  en  Courlande , & vint  camper  le  lendemain  à Lowitz , d’où  il 
t le  jour  fuivant  fix  lieues  par  Bolemo  jufqu’à  Blonie.  Le  Roi  y éta- 
blit fon  Quartier  général , Si  fit  cantonner  l’Armée  dans  les  environs. 

Sa  Majefté  y demeura  pendant  l’Automne  & l’Hiver,  & campa  juf- 
qu’apres  Noël  dans  fa  Tente,  en  quoi  les  Officiers  & autres  furent 
obligés  de  fuivre  fon  Exemple.  Le  jour  après  que  Charles  fut  arrivé 
à Blonie,  il  fit  un  tour  à Warfovie,  pour  voir  le  Champ  de  Bataille  où 
Nieroth  avoit  battu  les  Saxons.  Il  donna  enfuite  des  Ordres  pour  jet- 
ter  un  Pont  fur  la  Villule , & retourna  après  au  Quartier  général. 
Environ  quinze  jours  après , les  Ambaffadeurs  de  Suede  eurent 

une 

(«)  Li  Roi  y célAn,  avec  toute  l’Année,  le  quatrième  Jmr  JcUmntl  dt  Jtiuuo- 
dt  Priirii.  Aptes  le  Sermon  du  fuir,  lorique  le  Roi  fonic  de  U Tente  où  l'on  avoit 
prêché,  il  fe  préienta  un  Moine,  de  ceux  que  l'on  nomme  Frtrei  de  la  Merci.  Il  ha- 
rangua SaMajcllé  en  Latin,  & la  fupplia  d'accorder  quelque  giace  i leur  Couvent  à 
Lowitz.  11  allégua  comme  un  Motif  prefTant,  qu'apres  l'AétIon  de  Nieroth  à Warfo- 
vie, les  Peres  avoient  recueilli  un  Cavaher  Suédois,  qui  étoit  dangereofement  blelTé  j 
qu'ib  avoient  pris  de  lui  un  foin  extrême;  qu'ils  l'avoient  fait  rentrer  dans  le  fein  de 
l'Eglife  Catholique-Romaine;  qu'ils  lui  avoient  donné  la  Communion  avant  de  mourir; 

& qu'ils  l'avoient  fait  enterrer  fort  honorablement.  Ce  beau  Compliment  fit  monter  le  rou- 
ge au  vifage  du  Roi , qui , ne  voulant  pas  répondre  lui-méme , ordonna  à Hermelin  de 
dire  au  Nloine,  que  Ji  lui,  tu  fis  Camarades,  fervertéjfeiesu  quelquu»  de  fes  Geus,  o>qiH 
ilia  parvint  à fa  eenntifanca,  ils  aureitr»  lieu  de  s'en  repentir  teus  tant  qn'ili  tteitnt. 
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tre  du  Roi  leur  Maitre , par  laquelle  Sa  Majefté  Suédoifc  alTuroic  le  — 

Roi  de  Polome  d’une  étroite  & inviolable  Amitié.  On  y marquoit 
aufli , que  le  But  de  cette  Ambaflade  étoit  de  recommencer  les  Négo* 
ciadona,  &de  mettre  la  demiere  main  au  Traité  d’ Alliance  qui  de- 
vait fe  conclure  entre  les  deux  Couronnes.  Les  Conférences  recom- 
mencérent  dans  le  Cloitre  des  Carmélites  à Warfovie  : & comme  de- 
puis l’Année  paiTée  quelques  Commiflaires  avoient  quitté  la  Confédéra- 
don,  ou  avoient  été  faits  prifonniers,  comme  le  Grand-Général  & l’E- 
vêque de  Pofnanie,  on  choillt  à leur  place  l’Evêque  de  Caminieck, 
avec  deux  Sénateurs  féculiers  , favoir  le  Callellan  de  Siradie  & un 
autre. 

Lbs  Ambaflâdeurs  de  Suede  propoférent  d’abord:  i.  Que  l’on  Prtptfu'im 
fixât  un  certain  jour  pour  le  Couronnement  du  Roi&  de  la  Reine:  2,  ^ ®‘ 

Que  l’on  fit  une  plus  étroite  Alliance  contre  le  Czar  & le  Roi  Auguf- 
te:  3,  Que  l’on  rétablît  la  Maifon  de  Sapieha  dans  tous  les  Droits 
& Prérogatives.  Les  Polonois,  de  leur  côté,  infiltérent:  i.  Sur  le 
Renouvellement  & la  Garantie  du  Traité  d’Oliva:  2 , Qu’aucune 
Province, Territoire , ou  Ville, de  la  République  de  Pologne  n’en  pût 
être  démembrée  : 3 , Que  l’on  n’exigeât  plus  de  Contributions  : 4 , 

Que  les  Suédois  rendilJent  tous  les  Canons  & le  Train  d’Artillerie 

Ïu’ils  avoient  pris  à la  République  pendant  le  Cours  de  cette  Guerre. 

)n  propofa  encore  plufieurs  autres  Articles , que  l’on  inféra  enfuite 
dans  le  Traité  de  Paix  , comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

Les  Nonces  & les  Députez  des  Palatinats  eurent  auffi  des  Confé- 
rences particulières.  Ils  convinrent  unanimement  de  r^ondre  au  Pape 
touchant  fon  Bref  contre  les  EccléfiaRiques , & de  le  plaindre  de  la 
Détention  de  l’Evéque  de  Pofnanie.  La  Réponfe  au  Pape  fut  envoïée  à 
Rome , & adrelTée  a la  Reine  de  Pologne  , afin  qu’elle  la  remît  elle- 
même  au  Pontife. 

Deux  Objets  caufoient  dé  grands  Débau,  & donnoient  lieu  à de  Cnfinmi 
fréquentes  Conférences  entre  les  deux  Rois,  le  Maréchal,  «Sc  plufieurs 
des  Confédérez.  Charles  XII.  vouloit  que  l’on  hâtât  le  Couronnement. 

Stanidas , au  contraire  , & les  Polonois  , étoient  d’opinion  que  l’on 
chafiat  avant  l'Ennemi,  qui  fe  fortifioit  de  jour  à autre  dans  le  voifi- 
nage , & qui  félon  toutes  les  apparences  fe  propofoit  de  dilliper  l’Af- 
femblée  de  Warfovie , & de  renverfer  tout  ce  qu’elle  avoit  fait.  Char- 
les promit  de  couvrir  la  Ville  de  Warfovie  contre  toute  Infulte,  & 

Su’il  ne  s’en  éloigneroit  pas  avant  que  Staniflas  fût  couronné.  11 
t voir  en  même  tems , que , bien  que  l’on  continuât  les  Négocia- 
tions , on  ne  pourroit  point  conclure  un  Traité  qui  fût  Iblide  & fia- 
ble, tant  qu'il  n’y  avoit  point  en  Pologne  de  Roi  couronné  avec  les 
Formalitez  ordinaires;  & que  la  République  ne  ratifioit  pas  les  Réfo- 
lutions  qne  l’on  prenoit.*  Le  fécond  Objet  concernoit  l’Endroit  où  le 
Couronnement  devoit  fe  faire.  Comme  les  Loix  & les  ConAitutions  du 
, D 2 • , Roïau- 
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Roïaume,  aufli  bien  qu’une  Coutume  établie  depuis  longtems,  de-- 
mandoient  que  l’Ideciion  du  Roi  fe  fît  toujours  à Warfovie , & le. 
Couronnement  à Cracov-ie,  les  Polonois,  fcrupuleux  fur  ces  Formali- 
tez , vouloient  abfolument  que  l’on  s’en  tint  à l’Ufage  ordinaire.  Le», 
AmbaiTadeurs  de  Suede  repréfentérent , que  , pour  e^viter  tous  les  em- 
barras, le  Couronnement  pourroit  fort  bien  fe  faire  à Warfovic;  &, 
qu’en  fe  réglant  fur  le  tems  & les  conjonflures , on  ne  dërogeoic  ent 
aucune  fa$on  aux  Loix  & aux  Coutumes  du  Roïaume.  Les  Députez, 
fe  rendirent  enfin  à ces  Raifons  ; & l’on  convint  d’inférer  dans  les  Let- 
tres Circulaires , par  lefquelles  on  notifioit  le  Couromiement , la  Claufe- 
fui  vante;  favoir,  que,  quoique  cette  Cérémonie  fe  célébrât  à Warfo- 
vie , cela  ne  tireroit  à aucune  conféquencc  pour  l’avenir , & qu’elle  fe- 
roit  fans  préjudice  des  Loix  & anciennes  Coutumes  du  Roïaume  de 
Pologne. 

Le  Roi  de  Suede,  en  partant  de  Ravitz,aToit  lailTé  fur  la  Frontière- 
de  Siléfie  le  Général  Rehnfchôld  avec  un  Corps  de  douze  mille  llom- 
‘ mes,  pour  empêcher  les  Saxons  d’entrer  en  Pologne,  & pour  avoir, 
l’œil  fur  leurs  Entreprifes.  Ils  jettérent  un  Pont  mr  l’Oder,  & firent 


mine  de  le  pafTer:  mais,  quoi  qu’ils  fulTent  au  nombre  de  vingt  un  mil- 
le Hommes  , y compris  fix  mille  Rufliens , ils  ne  trouvèrent  point  à. 
propos  de  tenter  le  Pailkge.  Aïant  demeuré  quelque  tems  dans  leurs, 
Quartiers , le  Pais  fe  trouva  prcfque  entièrement  épuifé , & les  Sol- 
dats fouffrirent  plus  que  fi  l’on  avoit  bazardé  une  Bataille.  Monfieur. 
de  Rehnfchôld , après  avoir  aflèrablé  fes  Troupes  à Meferitz , marcha, 
de-là  à Bentzin,  qui  ell  un  endroit  fort  avantageufement  litué.  11  fit 
cantonner  les  Régimens,  & toute  l’Armée  pouvoir  être  raflemblée.. 
dans  une  heure  de  tems.  Des  marais , & de  petites  rivières  , la  mec- 
toient  à couvert  de  toute  Infultc;  & les  Soldats  furent  fi  peu  fatigués- 
par  des  gardes , que , de  quatre  Régimens  de  Cavallerie , on  ne  déta- 
cha que  cinquante  Maitres,  pour  garder  un  défilé.  Quant  au  fourage. 
& aux  vivres,  Monfieur  de  Rehnfchôld  les  droit  du  Pais  qu’il  avoit 
derrière  lui  ; & tous  les  jours  les  habiuns  de  la  Siléfie , & ceux  du-. 
Territoire  de  Brandenbourg , lui  apportoient  ce  dont  on  avoit  befoin., 
L’Armée  relia  dans  ces  Quartiers  jufques  vers  la  fin  du  mois  de  No-- 
vembre. 

Lor  st^u’oN  eut  pris  à Warfovie  tous  les  Arrangement  pour  le  Cou- 
inttrutuâti  ronnemcnt  du  Roi  Stanillas , & que  l’on  fut  convenu  qu’il  devoit  fe 
du  Ctrdi-  fjirç  I,.  24.  Septembre , il  fut  queftion  de  choifir  le  Prélat  qui  dévoie 
“ ■ couronner  le  nouveau  Roi.  Le  Cardinal , aïant  eu  vent  du  contenu, 
du  Bref  que  le  Pape  aVoit  envoïé  enPolome,  prit  toutes  les  précau- 
tions pour  empêcher  qu’on  ne  le  lui  prélentât.  Cependant,  un  cer- 
tain Schembeck,  Chanoine  defirunsberg,  le  fit  afficher  une  nuit  à la 
porte  de  la  maifon  ou  logeoit  le  Cardinal  à Dantzig.  Un  Moine  à 
Warfovie  le  remit  en  main  propre  au  Sulfragant  de  Chclm  , qui  le 
poru  au  Roi  Stanillas,  auquel  il  fit  par -là  beaucoup  de  peine.  On. 
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propofa  l’Evêque  de  Caminiek;  mais , les  menaces  du  Pape  lui  avoient  1705. 
mfpiré  tanc  de  crainte,  qu’il  n’y  eut  jamais  moïen  de  le  gagner.  Si  la  ~ 

g:ur  tiroit  celui-ci  d'embarras  avec  quelque  honneur , on  ne  fut  pas  Sifimirit 
ché  non  plus  qu’il  refufàt  de  fe  charger  de  faire  une  Cérémonie  pour 
laquelle  on  fouhaitoit  une  Perfonne  d’ui  e Dignité  plus  relevée.  On  jet- 
ta  les  yeux  fur  Zilinski  Archevêque  de  Leopol,  qui  faifoit  alors  fon 
féjour  dans  quelque  lieu  écarté  en  Prufle.  On  députa  vers  lui  le  Starofte 
Bobrowski , qui  eut  bien  de  la  peine  à le  trouver  dans  un  endroit  en- 
touré de  bois  & de  marais,  où  il  campoit  fous  des  Tentes,  accompa- 
gné de  peu  de  perfonnes.  Le  Staroile,  après  lui  avoir  dit  le  fujet  qui. 
l’amenoit , ne  négligea  rien  pour  le  déterminer  à aller  tirer  fa  Patrie  de. 
la  milère  où  elle  étoit  plongée,  & que  l’on  efpéroit  de  voir  bien-tôt 
finie  par  ce  mo’ien-là.  L’Archevêque  fe  rendit  enfin  aux  Raifons. 
qu’on  lui  allégua:  & on  envoïa  un  Détachement  Suédois,  pour  l’ef- 
corter  à Warfovie,  Son  arrivée  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  Confédé- 
rez,  fur-tout  parce  que  le  Cardinal  paroiflbit  encore  fort  incertain  du 
Parti  qu’il  prendroit.  Le  Général-Major  Meyerfeldt,  en  partant  de. 

, Dantzig,  au  mois  d’Août,  avec  fes  quatre  Régimens  de  Dragons, 
avoit  fait  propofer  au  Cardinal  de  fe  fervir  de  cette  occafion,  pour 
aller  à Warfovie  : mais,  le  Primat  refufa  cette  offre,  aïant  peur  de 
tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi , qui  s’approchoit , à ce  que  l'on 
difoit,  avec  une  Armée  formidable.  Aïant  appris  depuis , que  les  Sué- 
dois campoient  aux  environs  de  Warfovie,  que  les  cnofes  y prcnoient, 
un  train  affez  favorable , & que  l’on  avoit  réfolu  de  couronner  le  nou- 
veau Roi , il  témoigna  être  difpofé  à faire  cette  Cérémonie.  StaniHas. 
le  fouhaitoit  beaucoup,  dans  l’idée  où  il  étoit , que  la  Préfence  du. 

Primat  contribueroit  infiniment  à faire  valoir  l'Autorité  de  la  Répu- 
blique. 11 -craignoit  auffi , que  le  Cardinal,  en  casque  l’on  fe  fervît. 
du  Miniflere  de  quelq^  autre  Prélat , ne  changeât  entièrement  de  fcn- 
timens.  Pour  cet  effet,  il  lui  écrivit,  & pria  en  même  tems  le  Roi. 
de  Suede,  qu’il  lui  envoiât  des  Troupes , pour  lui  fervir  d’efcorte. . 

Charles  XII , mécontent  de  la  Conduite  du  Cardinal , & principalement 
de  ce  qu’il  avoit  refufé  l’offre  de  Mr.  de  Meyerfeldt,  répondit,  qu’il, 
ne  pouvoit  point  expofer  fes  l’roupes  à faire  une  longue  & fatigante 
marche  jufqu’en  Pruffe.  A la  fin,  le  Roi  promit,  quil  pourvoiroit  à. 
fa  Ihretc;  mais,  fur  ces  entrefaites,  on  reçut  une  Lettre  du  Cardi- 
nal, dans  laquelle,  en  répondant,  aux  Repréfentations  des  Confédé- 
rez,  il  prioit  que  l’on  ne  différât  point  le  Couronnement  julqu’à  foa 
arrivée.  Il  protefta  en  outre , que  cela  ne  l’empécheroit  en  aucune 
façon  de  demeurer  attaché  au  nouveau  Roi , auquel  il  rendroit  tous 
les  Services  que  l’on  poiirroit  exiger  de  lui. 

Ce  fut  vers  ce  tems  - là  , que  le  Confciller- Privé,  de  Printz,  & le  _ ^ 
Comte  de  Schlippenbach,  Mmiftres  de  la  Cour  de  Berlin,  arrivèrent 
au  Çuartier-général  à Blonie.  Il  ne  tranfpira  rien  de  leur  Commiflion,  pnjfum 
quoiqu’ils  euflent  de  fréquentes  Conférences  avec  les  Miniftres  du  Roi.  /tmvmt  à . 
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Cependant , on  croïoit  allèz  généralement , que  le  Volage  de  ces  Mef- 
fieurs  avoic  pour  objet  les  Négociations  que  les  Ambaflâdeuri  de  Suede 
avoient  entamées  à Berlin,  (^oiqu’il  en  foit , à leur  Départ  on  re-' 
marqua  qu’ils  étoient  fort  content, du  féjour  qu’ils  avoient  fait  auprès 
de  Sa  Majefté. 

La  Prufle  Polonoife  foufFroit  extrémeraent  des  Courfes  que  faifoient 
les  Partis  ennemis.  Le  Colonel  Ëkeblad,  qui  étoit  à Elbingen,  s’en 
plaignit  beaucoup , difant  qu’il  avoit  de  la  pmne  à contenir  les  Soldats 
dans  leur  devoir , & qu’il  lui  étoit  prefque  impofllble  de  faire  venir 
des  vivres,  & de  faire  lever  des  Contributions.  Le  Major  Guilave 
Oxenflierna  aiant  été  détaché  avec  trois  cens  Chevaux  , vers  la  War- 
mie  , pour  y lever  des  Contributions,  eut  ordre  d’établir  fon  Quar- 
tier à Heilsberg,  fitué  au  milieu  de  la  Province,  & de  n’envoïer  de- 
hors que  de  petits  Partis , afin  de  pouvoir  toujours  avoir  auprès  de  lui 
cent  foixante  Maîtres.  On  ne  fait  pas  fi  cet  ordre  s’exécutoit  à la  let- 
tre : tant  y a , qu’un  jour  le  Comte  Oxenftiema  étant  à table  avec  fa 
femme , fut  furpris  par  Smigelski , fuivi  d’un  gros  de  fix  cens  Hommes. 

Le  Partifan  courut  d’abord  au  Chateau , où  il  fit  prifonniers  cous  ceux  , 

Îui  y étoient.  Un  Lieutenant , trois  Bas-Officiers , & vingt-quatre 
avaüers,  aïant  été  obligés  de  rendre  leurs  armes,  furent  mafiacreï 
de  la  manière  du  monde  la  plus  inhumaine.  La  Comtefie  Oxenflierna 
eut  la  permifilon  de  retourner  à Elbingen;  après  quoi,  l’Ennemi  fe 
retira , emportant  avec  lui  le  Butin  qu’il  avoit  fait. 

CoMENTOwsKi,  Palatin  de  Mafo vie,  avoit  fait  paroitre  au  com- 
mencement afiez  de  bonne  volonté  pour  les  Suédois  : mais , comme  il 
ne  put  s'empêcher  depuis  de  remuer , le  Lieutenant-Colonel  Bonde  eut 
ordre  de  brûler  & de  faccager  fes  Terres.  S’étant  enfuite  déclaré 
pour  le  Roi  Augufte , on  lui  donna  le  Commandement  d’une  partie  de 
l’Armée  de  la  Couronne,  avec  laquelle  il  tâchoit  de  faire  aux  Suédois 
tout  le  mal  poffible.  Aïant  appris  l’heureux  Coup  que  Smigelski  ve-  < 
noit  de  faire , il  entra  auffi  en  Warmie  avec  environ  trois  mille  Che- 
vaux , prenant  des  chemins  détournez , & évitant  avec  grand  foin  les 
Gardes  Brandenbourgeoifes.  Après  avoir  levé  dans  cette  Province 
des  Sommes  confidérables,  il  entra  fur  le  Territoire  de  Marienbourg,  < 

pour  y faire  la  même  chofe.  Le  Magiftrat  de  cette  Ville  aïant  deman- 
dé du  fecours  d’Elbingen , le  Colonel  Ekeblad  y envoia  une  centaine  de 
Fancaflins , que  les  Bourgeois , qui  étoient  au  nombre  de  cinq  cens , s’en- 
gagèrent d’entretenir,  moïennant  qu’ils  leur  aidafient  à garder  la  Vil- 
le. Lorfque  Comentowski , à fon  approche,  fit  attaquer  le  Pont,  les 
Bourgeois  fe  retirèrent  fort  à la  hâte , deforte  que  l’Ennemi  palTa  fans 
aucune  difficulté.  Les  Suédois , qui  étoient  le  plus  à portée , firent 
un  feu  fort  vif  ; mais , comme  les  Polonois  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre , vingt-huit  des  nôtres  furent  pafTés  au  fil  de  l’Epée , & les  autres 
prefque  tous  faits  prifonniers. 

Cependant,  le  joilr  fixé  pour  le  Couronnement  du  Roi  Staniflas 

appro- 
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approchoic.  Comme  le  Roi  Auguûe  avoit  iâic  tranfporter  en  Saxe  la 
Couronne  & les  autres  Marques  de  la  Roïauté , qui  fervent  ordinaire- 
ment au  Couronnement  des  Rois  de  Pologne , Monlleur  de  Horn  en 
fit  faire  d’autres,  qui  étoient  d’Or  mallif  (a).  C’étoit  le  Roi,  qui  en 
fiûfoit  la  Dépenfe,  aufli  bien  que  des  autres  chofes  nécelTaires  pour 
cette  Solemnité.  Les  Sénateurs  & les  Nonces  des  Palatinats,  aiant 
drelTé  les  P alla  Cenventa,  le  Roi  Staniûas  fe  rendit,  la  veille  de  fon 
Couronnement,  à l’Eglife  de  Saint  Jean,  pour  en  jurer  l’Obfervation 
avec  les  P'ormalitez  accoutumées.  Sa  Majcdé  partit  du  Palais  de  Bie- 
linski , au  Fauxbourg  de  Cracovie , où  Elle  logeoit.  Les  Carofles  des 
Palatins  & des  Nonces  commesçoient  la  Marche,  ceux  des  Evêques 
& des  Sénateurs  fuivoient.  Le  Caroûe  du  Roi,  dans  lequel  Sa  hia- 
jefté  fe  trouvoit  feule , étoit  précédé  de  quantité  de  Noblefle  à che- 
val , & fuivi  de  fes  Gardes  du  Corps,  pareillement  à cheval.  Pen- 
dant que  tout  le  monde  fe  rangeoit  à la  porte  pour  attendre  l'Arrivée 
du  Roi , l’Afchevëque  de  Léopol , revêtu  de  les  Habits  pontificaux  , 
fe  rendit  au  grand  Autel , où  le  Roi  le  fuivit  en  traverfant  l’Eglife , qui 
étoit  éclairée  d'un  double  rang  de  flambeaux.  L’Archevêque  lui  lut 
les  PaBa  Convetita,  & le  Formulaire  du  Serment.  Sa  Majeflé , l’aïant 
prété  à genoux , fut  reconduite  au  Palais  dans  le  même  ordre  ; avec 
cette  différence , que  l’Archevêque , qui  avoit  ôté  fes  Habits  Ponti- 
ficaux, étoit  au  retour  fur  le  devant  du  CaroiTe  de  ce  Prince,  avec 
l’Evêque  de  Caminieck. 

L E jour  fuivant , Leurs  Majeftez  fe  rendirent  inctgnitb  au  Chateau , 
où  on  leur  avoit  préparé  quelques  Appartemens.  Pendant  que  les  Sé- 
nateurs, les  Députez,  & la  Noblefle,  s’alTembloient , on  habilla  le 
Roi  & la  Reine.  Le  Roi  étoit  armé  de  toutes  Pièces , & avoit , à la 
Folonoife,  un  Manteau  rouge,  doublé  de  Martres  zibelines,  fur  les 
épaules.  La  Keiiic  ctuU  commf-  nnr>  Fiancée , en  Habit  de  Drap 
d^Argent,  avec  les  Cheveux  épars.  Sa  Tête  & fa  Poitrine  étoient 
ornées  de  Bijoux , & fa  Coiffure  faite  de  façon  que  la  Couronne  y pou- 
voir aifément  être  attachée. 

Sur  les  dix  heures  du  matin,  les  Ambaffadeurs  de  Suede  fe  rendi- 
rent avec  une  nombreufe  Suite  au  Chateau , où  ils  furent  reçus  d’une 
maniéré  convenable  à leur  Rang.  Ils  trouvèrent,  dans  la  première 
Cour,  un  Lieutenant-Colonel  avec  quelques  Compagnies  Suédoifes  fous 
les  Armes,  Tambours  battant.  Le  Sieur  Poninski,  Maréchal  de  la 
Cour,  les  r^ut  au  bas  du  grand  Ëfcaiier  à la  defeente  de  leurs  Ca- 
rofles. Le  Comte  Sapieha , Pifars  ou  Grand-Commiffaire  de  Lithua- 
nie les  anendoit  quelques  dégrés  plus  haut,  Si  les  conduiflt  jufqu’à 

• la 

(a^Le  TndaAcur  Allemand  de  X’HiJltin  dt  ChtrUt  XII.  ptr  Mtafinr  dé  Voltaire 
dit  dans  une  Note  au  bas  de  la  page  117  , que  la  Couronne  dtoit  de  Fer  blanc  dord. 
C'eft  uneFaufletd  manifefte.  D.  F.  dit  la  même  chofe  page  $10,  Sc  y ajoute  poattant: 
«ne  Rdâdxion  aSn  judideuêe  poui  un  Homme  aveuglé  pat  l'Elpiit  de  Faiti.  . 


I70f- 

SéfUmiré, 


I*  xq. 


■ Digitized  by  Google 


j2  HISTOIRE 

1705,  la  Salle  des  Gardes,  où  Monfieur  Poniatowski , Colonel  des  Gardes, 
~ — vint  au  devant  d’eux.  A la  Porte  de  l'Antichambre  du  Roi  fe  trouva 

Siftimht.  Je  Caflcllan  de  Siradie , Sénateur,  avec  quelques-uns  des  Confédérez, 
qui  les  complimentèrent  au  nom  du  Roi  & de  la  République  ; & , dans 
l’Antichambre,  le  Grand-Thréforier  de  Lithuanie,  faifant  la  Fonction 
de  Grand-Maréchal , s’avan$a  vers  eux,  & les  mena  dans  les  Cabinets 
de  I.Æurs  Majeftez. 

AToici  de  quelle  maniéré  tout  étoit  difpofé  dans  l'^life.  A cha- 
que Porte , il  y avoit  une  Garde  Suédoife , avec  un  Officier  Polonois , 
pour  reconnoitre  ceux  qui  entroient.  Dans  le  Chœur,  vis-à-vis  du 
«and  Autel,  fur  une  Eftrade  qui  étoit  à niveau  de  l’Autel,  on  vofoic 
fous  deux  Dais  deux  Trônes  entourez  de  Gardes  du  Corps.  L’Eilrade 
' étoit  couverte  de  Drap  rouge,  auffi-bien  que  le  Pavé  du  Chœur,  & 

devant  l’Autel  on  avoit  mis  un  fort  beau  Tapis.  Un  des  Côtez  du 
Chœur  étoit  delliné  pour  les  Généraux  & les  Officiers  Suédois,  & l’au- 
tre pour  les  Députez  Polonois.  Pour  les  AmbalTadeurs  de  Suede , il  y 
avoit , encre  le  prémier  Banc  & l’Autel , trois  Fauteuils  qui  leur  é- 
toient  préparez.  Au-delTus  e(l  une  Fenêtre  & une  Chambre  qui  com- 
munique au  Chateau,  de  laquelle  les  Rois  de  Pologne  ont  coutume 
d’entendre  la  Meflc.  Elle  étoit  dedinée  pour  le  Roi  de  Suede , qui 
voulut  être  Speélateur  inctgmi  de  cette  Cérémonie,  avec  le  Comte 
Piper,  le  Prince  de  Wurtemberg,  & quelques  autres  Seigneurs  Sué- 
do«.  De  l'autre  côté  vis-à-vis,  il  y avoit  un  Balcon  pour  la  Mere  du 
Roi  & les  Dames  les  plus  qualifiées.  La  Noblefle  prit  place  dans  les 
Bancs  qu'il  y avoit  dans  l’Edife;  &,  quoique  la  Foule  fot  grande,  d 
n’y  eut  cependant  point  de  Defordre. 

L A Marche  fe  fit  en  traverfant  les  Appartemens  du  Roi  où  étenenc 
les  Gardes  du  Corps , & puis  une  longue  Gallerie  qui  communiquoit 
du  Chateau  à l’EçÜff*,  & ni'i  l'nn  avnîr  rangé  eu  double  Haie  quelques 
Compagnies  de  Soldats.  Elle  commença  par  la  Nobleffe  & les  Gen- 
tilshommes des  Ambafladeurs  de  Suede:  enfuite  venoient  les  Nonces 
Polonois.  Après  eux  marchoient  de  fuite , Monfieur  Garofski , Porte- 
Epée  de  Pofnanie , avec  l’Epée  ; le  Caftellan  de  Radziec  avec  la  Pom- 
me ; les  Callellans  de  Liven  & de  Juniwladiflaw  avec  les  Sceptres; 
le  Caflcllan  de  Siradie  & le  Palatin  de  Wilna  avec  les  Couronnes.  Tout 
cela  fut  porté  fur  des  Carreaux  de  Drap  d’Argent  à Fleurs  d’Or.  Quant 
à l’Etenaart  ou  la  Bannière  du  Roïaume,  qui  doit  être  portée  à côté 
de  l’Epée , on  ne  s’en  fervit  point  dans  cette  occafion.  Ces  Marques 
de  la  Roïauté  étoient  fuivies  du  ThréforierSapieha,qui  faifoit  la  Fonc- 
tion de  Grand-Maréfhal  de  la  Couronne  , portant  le  Bâton  panché 
vers  la  terre,  jufqu’après  la  Cérémonie,  qu’il  le  releva.  Les  Ambaflâ- 
deurs  Wachfchlager  & Palmberg  marchoient  devant  Sa  Majeflé.  Le 
Roi  étoit  conduit  par  le  Comte  S^ieha,  Starofta  Bobrowski,  & par 
Monfieur  de  Potocki,  Pifars  ou  Grand-CommilTaire  de  Pologne,  fur 
Jefqucls  il  s’appuïoit , aïaot  de  la  peine  à marcher , à caufe  de  la  pe- 
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fanteoT  de  fon  Armure.  La  Reine,  qui  parut  enfuite,  étoit  mende 
par  le  Général  Horn,  prémier  AmbaHadeur  de  Suede.  Les  Dames, 
avec  quelques  Grands,  & les  principaux  Officiers  de  la  Cour,  étoient 
les  derniers. 

P e's  que  les  prémiers  furent  à l’Eglife , la  Mufiqu^f  placée  fur  deux 
Tribunes,  commença,  & augmenta  toujours  à mefure  que  le  monde 
entra , deforte  qu'elle  fe  trouva  à fon  plus  haut  point , lorfque  Sa  Ma- 
jeflé  parut.  Toute  la  Suite  s'étant  rangée , ceux,  qui  portoient  les 
Marques  de  la  Roïauté,  les  mirent  entre  les  mains  des  Ecclédalli- 
ques,  qui  les  poférent  for  l’Autel , à l'exception  de  l’Epée  , que  le 
Porte-Epée  de  Pofnanic  tenoic  toujours.  L'Archevêque  confacra  en- 
fuite  ces  Marques  de  la  Ro'iauté. 

Le  Roi  fut  reç^u  au  bas  du  Trône  par  l'Evêque  de  Caminiek,  & 
le  Suifragant  de  Gnefne,  en  Habits  Sacerdotaux,  & par  deux  autres 
Prélats,  qui  lui  adrelTérent  un  Difeours  fort  court,  l'exhortant  à la 
Piété , & à toutes  fortes  de  Vertus  Chrétiennes  & Ro'iales.  Les  deux 
prémiers  menèrent  Sa  Majeflé  à l'Autel,  & la  Reine  palTa  dans  la  Sa- 
criRie.  L’Archevêque  étoit  affis  devant  l’Autel , revetu  de  fes  Habits 
PontiScaux.  Le  Roi  Taïaut  làlué  d'un  air  fort  refpeêlueux,  TEvéque 
de  Caminiek  s’approchant  lui  adrelTa  les  paroles  fuivantes  : Nohe  Mc- 
re  Sainte  Egtife  défit e que  ce  vaillant  Chevalier  , élu  liai  y fait  couronné. 
L’Archevêque  demanda  s’il  en  étoit  digne,  & s'il  étoit  dans  le  Def- 
fein  de  remplir  fes  Devoirs?  L’Evêque  répondit:  Oui  ,ilen  ejl  digne , fÿ 
il  remplira  Jet  Devoirs-,  après  quoi,  l’Archevêque  fit  une  Priere  en  ac- 
tions de  grâces.  Le  Roi  étoit  affis  entre  TEvéque  & le  Suifragant  , 
tournant  le  Vifage  vers  l’Archevêque,  qui  lui  tint  un  Difeours  fur 
les  Obligations  de  fa  Fonêlion,  & lui  demanda  fi  fon  intention  étoit 
de  les  remplir?  Le  Roi  a'iant  répondu  que  Oui,  il  fe  mita  genoux, 
faifant,  la  tête  decouverte,  fa  Confeffion  de  Foi  & fon  Serment,  en 
mettant  les  deux  Mains  fur  TEvangile , que  l'Archevêque  lui  préfenta. 
11  baifa  enfuite  l’Anneau  de  l'Archevêque , qui , après  avoir  ôté  la  Mi- 
tre, fit  une  Priere,  après  laquelle  il  fe  couvrit,  & fe  mit  à genoux 
avec  les  autres  EcclcfiaRiques, pendant  ^ue  le  Roi  (è  prollerna  les  Bras 
étendus.  On  chanta  les  Litanies,  & Ton  récita  piufieurs  Prières,  après 
lefquelles  l'Archevêque  s’affit  fur  fa  Chaire  Epifcopalc , & le  Roi  le 
remit  à genoux.  On  lui  ôta  alprs  le  Manteau  Roïal  & les  Brallàrds. 
L’Archevêque,  avec  le  Pouce  de  la  Main  droite,  lui  oignit  le  dedans 
de  la  Maladroite,  le  Coude,  & le  haut  des  Vertebres,  prononçant 
à chaque  fois  quelques  paroles , pour  l’exhorter  à être  libéral  & doux 
envers  les  pauvres , h deffendre  le  Ro'iaume,  à conferver  les  Droits 
& PrivileMs  de  la  Nation , & à fupporter  la  Charge  qu’on  lui  impo- 
foit.  Un  Evêque  elTuia  le  Roi  avec  du  Pain  frais  & du  Coton.  Sa 
Majefté  , s’étant  enfuite  un  peu  écartée,  fe  confelTa  à un  de  fes  Au- 
môniers ordinaires , ce  que  firent  auffi  l’Archevêque  & les  autres  Ec- 
cléfiaftiques.  Après  quoi , l’Archevêque  commença  la  Mefle,  pen- 
^ome  II.  E danc 
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1705.  dant  que  le  Grand- Maréchal  & quelques  Seigneurs  de  la  Cour  cendui- 
• firent  le  Roi  dans  la  Sacriftie , ou  il  changea  fon  Habit  Militaire  en  un 

Uftmin.  Habit  Epifcopal  tout  blanc,  <nii  doit  être  gardé  jufqu’à  fa  Mort,  parce 
qu’on  s’en  fert  alors  pour  l’enfevelir.  On  trouve  que  le  Roi  Jean  fut  aulfi 
enterré  dans l’HaWt  qu’ilavoit  portéàfon  Couronnement.  On  reconduifit 
Sa  Majcfté  à l’Autel , ou  l’Archevêque  lui  mit  la  Couronne  fur  la  Tête , en 
récitant  quelques  Prières  & la  Bénédiftion.  Cela  fait,  il  lui  donna  l’E- 
pée nue.  Le  Roi  la  rendit  au  Porte-Epée  , qui , après  l’avoir  remis 
dans  le  Fourreau , la  mit  de  nouveau  entre  les  mains  de  l’Archevêque , 
qui  la  ceignit  au  côté  du  Roi.  Sa  Majcfté  l’aïant  tirée  de  nouveau , 
en  frapa  TAir  à différentes  reprifes , pour  marquer  l’Ufage  qu’il  en 
(tevoit  faire , & la  remit  enfuite  dans  le  Fourreau  , après  l’avoir  paf- 
fée  fur  le  Bras  gauche.  On  lui  mit  le  Sceptre  dans  la  Main  droite, 
& la  Pomme  dans  la  gauche.  Toutes  ces  Cérémonies  étoient  accom- 
pagnées de  Prières  & d’Exhortations  convenables  à chaque  fujet. 

Le  Roi  s’étant  levé  remit  l'Epée  au  Porte-Epée;  &, portant  lui-mê- 
me les  Marques  de  la  Roïauté , il  monta  fur  le  Trône,  où  il  fut  con- 
duit par  l’Archevêque , l’Evêque  de  Caminiek,  & les  principaux  des 
' Sénateurs  Séculiers.  Il  s’affit  dans  un  des  Fauteuils  qu’il  y avoit, 

pendant  que  l’on  fit  une  Priere,  & que  l’Archevêque  lui  aorelTa  un 
Compliment  fur  fon  Avènement  au  Trône.  Les  Eccléliaftiques  retour- 
nèrent devant  l’Autel  : les  Séculiers  reftérent  auprès  du  Roi.  Après 
une  courte  Priere,  le  Roi  fut  reconduit  par  deux  Eveques  & deux 
Prélats  à l’Autel,  où  il  demanda  à l’Archevêque  de  couronner  la  Rei- 
ne. L'Archevêque  aïant  promis  de  le  faire , le  Roi  fut  reconduit  au 
Trône  de  la  même  maniéré , pendant  que  l’Evêque  de  Caminiek , & 
le  Suffragant  de  Gnefne,  allèrent  prendre  la  Reine  dans  la  Sacriftie, 
& l’amenèrent  devant  l’Autel,  où  le  firent  pour  Elle  à peu  près  les 
mêmes  Cérémonies  qui  s’étoient  faites  pour  le  Roi.  La  Reine  le  profterna, 
pendant  qu’on  lui  donnoit  la  Bénédièlion.  On  lui  oignit  la  Main  & le  Dos 
entre  les  Epaules  ,&  onl’eflùïa.  On  la  reconduifit  enfuite  dans  la  Sacrif- 
tie , où  on  la  revêtit  d’un  Manteau  de  Drap  d’Argent , doublé  d’Her- 
mine. Les  Evêques  la  ramenèrent  alors  devant  1* Autel:  on  loi  mit 
la  Couronne  fur  la  Tête,  & le  Sceptre  dans  la  Main.  On  fit  des  Priè- 
res & des  Exhortations  comme  auparavant.  Elle  fut  enfuite  conduite 
à fon  Trône , à la  gauche  du  Roi.  Sept  Dames  de  la  prémiere  Quali- 
té portèrent  la  Queue , & les  plus  diftmguées  fe  rangèrent  tout  à l’en- 
tour. Quand  l’Archevêque  fut  de  retour  devant  l’Autel , on  chanta  le 
7i  Dtum,  au  bruit  d’une  triple  Salve  du  Canon,  & de  toute  la  Mouf- 
queterie.  On  chanta  l’Evangile,  qu’un  des  Evêques  porta  ttli  Trône 
pour  être  baifé  par  Leurs  Majeftez  : après  quoi , deux  Evêqjues  les  ra- 
menèrent à l’Autel,  prémiérement  le  Roi,  & enfuite  la  Reine ^ pour 
y faire  leurs  Offrandes,  qu’Elles  préfentérent  à-Mrehevêq^ue.  C’é- 
loient  deux  Bourfes  vertes,  où  il  y avoit  de  l’Or,  qui  fut  emploïé  à des 
ufages  pieux.  Elles  baiférent  de  nouveau  l’Anneau  de  l’Archevêque 
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quelques  Relique! , & fe  placèrent  enfuite  fur  le  Trône  pendant  la 
Grand’Mcfle,  à la  fin  de  laqu^le  l’Archevêque  «St  enfuite  Leurs  Ma- 
jefiez  cotnmunicrent , pour  cette  fois-l<r , fous  les  deux  Efpeces.  L’Ar- 
chevêque leur  aïant  donné  la  BénédiêUon , auffi-bien  qu’au  Peuple  , le 
Grand-Maréchal  de  la  Couronne  fit  retentir  le  Vive  Signifias  prémier, 
(Sf  Catherine  ^Rn  ffi  Reine  de  Pelegne\z&  qui  fut  répété  par  toute  l’Affem- 
biée  avec  de  grandes  Acclamations. 

^Toutes  ces  Cérémonies  finies,  on  retourna  au  Chateau,  dans  le 
même  ordre  que  l’on  avoit  obfervé  en  allant.  Le  Général  Horn  con- 
duifit  la  Reine  jufqu’à  fon  Appartement , où  l’Evêque  de  Carainiek 
fit  une  belle  Harangue  au  nom  des  Sénateurs  & de  la  Noblelfe , fou- 
haitant  à Leurs  Majeftez  un  Régné  heureux  & rempli  de  toutes  fortes 
de  Profpéritez.  Le  Roi  répondoit  ordinairement  lui-même  à ces  Pla- 
rangues:  mais,  dans  cette  occafion , le  Tréforier  Sapieha  répondit  de 
la  part  de  Leurs  Majeftez:  après  quoi,  les  Grands  & la  Noblelfe  fu- 
rent admis  à leur  baiièr  les  Mains.  Le  Roi  & la  Reine  fe  retirèrent 
enfuite,  pour  mettre  leurs  Habits  ordinaires,  & pour  aller  à Table, 
pendant  que  la  Mufique  fe  fit  entendre  de  trois  différons  Endroits  dans 
la  Cour  intérieure  du  Chateau.  Dans  la  Salle  où  Leurs  Majeftez  man- 
gèrent, il  y avoit  trois  Tables,  dont  celle  du  milieu  étoit  uuarrée  &. 
élevée  de  quelques  dégrés  au  deflus  des  autres.  C’étoit  celle  du  Roi 
& de  la  Reine  qui  étoient  au  haut  bout,  aïant  à leur  droite  Melfieurs 
de  Horn  & Palmberg  : vis-i-vis  étant  Monfieur  de  Wachfchlager. 
Leurs  Majeftez  furent  fervies  par  les  principaux  Officiers  du  Roïau- 
me.  La  Table  de  la  droite  étoit  pour  les  Sénateurs  & les  Nonces  : 
l’autre  étoit  pour  les  Dames  <St  plufieurs  Officiers  & Seigneurs , tant 
Sutiois  que  Polonois.  Pendant  le  Repas  , il  y eut  une  belle  Mufique. 
Les  Muliciens  étoient  placés  au  bout  de  la  Salle , fur  une  Tribune  que 
l’on  y avoit  conftruite.  A chaque  Santé  que  le  Roi  but,  on  fit  une 
triple  Décharge  de  l’Artillerie. 

Apr'es  que  toutes  les  Solemnitez  du  Couronnement  furent  finies, 
le  nouveau  Roi  s’appliqua  fortement  à délivrer  fes  Partifans  des  gran- 
des Incommoditez  qu’ils  fouf&oient  de  la  part  de  quelques  Troupes  de 
Polonois , qui  pilloient  amis  (St  ennemis , fans  aucune  diftinèUon. 
Après  la  Prife  de  Marienbourg,  les  gens  de  Comentowslei , auxquels 
s’étoient  joints  quelques  cens  Saxons,  avoient  mis  tout  le  païs  a contri- 
bution , même  de  rautre  côté  de  la  Viftule , & aux  envuons  de  Dirf- 
chau  , 06^-  avoient  enlevé  au  Cardinal  quantité  de  Chevaux  & d’au- 
tres chofes.'  Rout  délogei  ces  hôtes,  qui  devenoient  tous  les  jours  plus 
incommodes , lé  Roi  donna  ordre  au  St.  Potocki , & au  Starofte  Sa- 

Ïtieha , de  marcher  de  ce  côté-là.  Ils  étoient  à la  tête  de  trois  mille  Po- 
onois , qui  palférent  la  Viftule  à Prag , & marchèrent  par  Blonie 
droit  vers  la  Prulfc , pendant  que  le  Palatin  Potocki , qui  avoit  pris 
un  autre  chemin  pour  mieux  envelopper  l'Ennemi,  devoir  les  joindre 
dans  un  endroit  dont  on  étoit  convenu.  Ce  dernier  porcoit  de  la  part 
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de  Charles  XII.  des  ordres  au  Général  Rehnfchold  & au  Colonel  Eke* 
blad,par  lefquels  il  leur  droit  enjoin^  de  détacher  des  Troupes  pour 
bien  garder  les  chemins.  Comentowski , qui  ne  manquoit  point  d’a- 
mis , fut  averti  à tems  de  cette  marche.  Ne  jugeant  point  à propos 
d’attendre  les  Polonois,  il  prit  le  chemin  de  Dirfehau,  & entra  dans 
la  Grande- Pologne.  Le  Palatin  Potocki , prenant  la  route  de  Cujavie, 
lepourfuivit  vivement;  mais,  on  ne  put  jamais  le  rencontrer  en  eor;)s, 
& on  fut  obligé  de  fe  contenter  de  lui  ôter  le  Butin  qu’il  avoir  fait , 
& de  lui. prendre  quatre  pièces  de  Campagne,  avec  loixante  prifon- 
niers  qui  iWent  envoies  au  Koi  Staniflas.  On  remarqua  dans  ces  oc- 
cafions,  que  tous  les  Saxons,  que  l’on  put  attraper,  furent  palTez  au 
fil  de  l’épee  fans  exception , au  lieu  que  les  Polonois  fe  donnoient  quar- 
tier réciproquement.  Outre  les  prilbnniers  dont  on  vient  de  parler  , 
Potocki  prit  à fon  fervice  plus  de  deux  cens  Towarezes  ennemis, qu’il 
diftribua  parmi  fes  Troupes.  Comentowski  fut  pourfuivi  jufques  fur 
la  Frontière  de  Siléfie , & il  perdit  dans  cette  fuite  pour  le  moins  fix 
cens  Hommes.  Il  ne  laiila  pourtant  pas  de  continuer  fes  Courfes  , 
comme  nous  le  verrons  un  peu  plus  bas. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là , que  le  Cardinal  Primat,  Michel  Radzie- 
cowski,  mourut  à Dantzig.  Il  fut  attaqué  d'abord  d’une  l'ievre  chau- 
de, & depuis  d’une  elpcce  d’Apopléxic,  dont  il  expira  dans  la  foixan- 
te-huitieme  année  de  Ion  age  ( n ).  Pour  donner  une  Idée  de  fon  Ca- 
raftere,  nous  ferons  voir,  fans  la  moindre  Partialité, quelle  fut  la  Con- 
duite qu’il  tint  à l’égard  du  Roi  de  Suede.  Il  étoit  grand-,  bien  fait, 
& de  bonne  mine.  Les  Qualitez  de  l’Efprit  n’étoient  pas  moins  excel- 
lentes que  celles  du  Corps;  &.  il  joignoic  à une  grande  douceur  une 
Eloquence  peu  commune.  Fertile  en  reflburces  & en  expédions,  il 
avoit  un  peu  trop  de  retenue.  Tout  le  monde  lui  rendoit  la  jullice , 
qu’il  entendoit  à fond" ce  qui  concernoit  le  Bien  & l'Utilité  de  la  Pa- 
trie , & qu’il  travailloit  de  toutes  fes  forces  à lui  procurer  tous  les  A- 
vantages  poflibles.  On  l’accufoit  pourtant  allez  généralement  d’être 
trop  grand  Partifan  de  la  France.  11  en  donna  les  prémieres  preuves, 
lors  de  l’Eledion  du  Roi  Augulle , à laquelle  il  s’oppofa  de  toutes  ma- 
niérés ; alléguant , qu’il  prévoïoit  que  ce  Prince , qui  tiroit  des  Reve- 
nus fi  confidérables  de  fes  Pais  héréditaires , & qui  avoit  une  fi  nom- 
breufe  Armée  fur  pied , fe  rendroit  formidaWe  à la  Liberté  Polonoife. 
On  peut  prouver , que  le  Cardinal  étoit  inftruit  du  Deflein  d’Augufte 
de  faire  la  Guerre  à la  Suede , & que  ce  Prince  lui  avoit  promis  cent 
mille  Ecus  pour  ligner  la  Réfolution  que  fes  Partifans  avoient  prife  , 
fur  ce  fujet.  On  ne  fauroit  dire  précilement , fi  le  Primat  toucha  ja- 
mais 

(«)  L'Anori  MB,  qui  a écrit  en  Allemand  la  Vii  du  Rii  StaBiflat,  parle  fort  am- 
plement des  Parens  du  Cardinal,  de  l'a  NailTance,  de  fa  Fortune,  de  fa  Mort,  & de 
fon  Teflament.  On  en  trou?c  aufli  quelques  Particularités  dans  le  Tome  U.  des  Cata- 
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mais  cet  Argent , & s’il  figna  la  Réfoludon , quoique  , félon  fon  pro- 
pre aveu,  il  eut  de  fortes  Raifonspour  le  faire  , tant  parce  qu’il  efpé- 
roit  que  par  ce  moïen  les  Limites  de  la  Pologne  feroient  reculées,  que 
parce  qu  il  penfoit,  qu’en  occupant  le  Roi  Augufte  hors  de  la  Pologne, 
ce  Prince  ne  feroit  point  en  état  d’attenter  à la  Liberté  de  la  Nation. 
Toutes  les  fois  que  les  Armes  Suédoifes  furent  viftorieufes  , comme 
au  Pafliige  de  la  Duna,  à Cliflbw,  à Pultoiisk,  & à Thorn,  le  Car- 
dinal fe  donna  beaucoup  de  mouvemens , pour  faire  la  Paix  entre  les 
deux  Rois.  Il  entra  même  fi  avant  dans  les  idées  de  Charles  XII, 
que  l’on  fe  perfuada,  qu’il  lieroit  entièrement  les  mains  au  Roi  Au- 
gufle,  qu’il  l’obligeroit  à de  nouveaux  Engagemens,  ik  qu’il  mettroit 
des  Bornes  fi  étroites  à fa  Puiffance , qu’il  ne  pourroit  plus  à l’avenir 
faire  le  moindre  mal  aux  Polonois.  Mais,  des  qu’il  s’apperçut,  que  le 
Roi  deSuede  demeuroit  ferme  dans  la  Réfolutionde  renverfer  du  Trône 
fon  Ennemi , dans  l’idée  où  il  étoit,  que  fans  cela  il  n’auroit  jamais  de  fure- 
té à attendre,  il  changea  de  langage,  & fe  rendit  également  fufpeft  aux 
deux  Partis.  Il  travailla  fout  main , tantôt  pour  le  Prince  de  Conti , tantôt 
pour  d’autres  ; ce  qui  caufa  une  telle  Confufion  parmi  la  Nobleffe , que  les 
Affaires  trainérent  beaucoup  plus  en  longueur  qu’cliet  n’auroient  fait 
fans  cela.  11  perfifia  toujours , & jufqu'à  fa  mort,  dans  le  featiment 
de  faire  defeendre  du  Trône  le  Roi  Augufte;  mais,  il  vouloir  en  mê- 
me teins  qu’on  lui  laiffàt  la  liberté  d’y  elever  un  autre  Prince  félon  fa 
fantaifie.  Charles  XII.  aiant  fait  voir  d’une  manière  démonftrative, 
que  le  véritable  Intérêt  de  la  Pologne  exigeoit,  qu’elle  eut  pour  Roi  un 
Seigneur  né  dans  le  Roïaume , le  Cardinal  y donna  fon  Approbation , 
& exalta  infiniment  leZeledu  Roi  & fon  Amitié  pour  fes  Alliés.  Comme 
il  remarquoit,  que  Sa  Majefté  étoit  fort  portée  en  faveur  de  Stanillas 
Leezinski  Palatin  de  Pofnanie,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  mettre 
fur  les  rangs  avec  les  autres  Candidats;  mais,  aïant  obfervé  enfuite  , 
que  Charles  fe  déclaroit  ouvertement  pour  ce  Palatin , il  mit  en  ufage 
toutes  fortes  d’Artifices  pour  lui  donner  l’exclufion.  Une  Conduite  fi 
finguliere  parut  infupportable  au  Roi  de  Suède  , & donna  lieu  à une 
froideur,  dont  Sai Majefté  ne  revint  jamais  , quoique  le  Cardinal  eut 
donné  fon  Approbation  formelle,  tant  pour  l’Eleaion  , que  pour  le 
Couronnement , de  Stanillas.  S’il  l’avoit  fait  ou  non  de  bon  coeur , ce 
n’cft  pas  à nous  à en  juger.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à là  Mort  fat 
l’infolence  d’un  Détachement  des  Troupes  de  Comentowski,  qui,  étant 
entré  à Dantzig,  paffa  devant  la  Maifon  du  Cardinal  avec  un  bruit 
épouvantable,  o:  s’étant  arrêté  fous  fes  fenêtres,  lui  cria  les  Injures  les 
plus  atroces  & les  plus  groffieres. 

Lorsque  les  Saxons  & les  Ruffiens,  qui  s’étoient  joints  aux  Trou- 
pes de  Wiesnowicki , poftées  près  de  Pultousk  & aux  environs,  eurent  ap- 
pris le  Départ  de  l’Armée  Polonoife  fous  les  ordres  de  Potocki  &deSapie- 
na,  ils  ne  voulurent  pas  laiffer  échaper  l’occafion  qui  fe  prefentoit 
d’enlever  le  peu  de  mondé  qui  étoit  refte  à Prag , & de  ruiner  enfuite  le 
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Pont  des  Suédois  fur  la  Viftule.  Ils  quittèrent  le  Bug  pendant  h rtnit , 
& marchèrent  au  nombre  de  quelques  mille  1 lommes  en  fi  grand  Clcn- 
ce  , que  peribnne  ne  put  donner  avis  de  leur  approche.  A la  petite 
pointe  du  jour,  les  deux  Atuaues  fe  firent  en  même  teins } favoir, 
fune  fur  le  Pont , & l’autre  fur  les  prémiercs  maifons  du  l'auxbourg  de 
Prag , du  côté  méridional , où  étoit  le  Lieutenant-Colonel  Liliegrip 
avec  cent  quarante  Hommes  des  Gardes  du  Roi  Staniflas , qui  étoient 
les  fculs  tantaffins  que  l'on  eut  à portée  , les  autres  étant  tous  partis 
avec  Mr.  de  Potocki.  On  condamna  beaucoup  Monlleur  de  Liliegrip, 
qui  fe  croïoit  parfaitement  en  fureté , d'avoir  négligé  d’établir  des  Pof- 
tes  avancés.  Les  Ennemis  le  furprirent  donc:  & tout  fon  monde  fut, 
ou  palTé  au  fil  de  l’épée  , ou  fait  prifonnier;  & ce  fut  aulTi-là  fon  fort. 
Ils  prirent  fix  Drapeaux  & quatre  petites  pièces  de  Campagne.  L’At- 
taque du  Pont  fut  beaucoup  plus  vive.  D’abord,  il  n’y  eut  au  bout 
du  Pont , & prés  de  la  Barrière , que  douze  Hommes , qui  reçurent 
l'Ennemi  avec  une  Bravoure  étonnante.  Enfuite  arriva  de  l’autre  bout, 
du'côté  deWarfovie,  le  Piquet,  qui  ne  confiftoit  qu’en  trente  Hom- 
mes. 1-e  Colonel  Dahldorf , qui  étoit  dans  l’intention  de  fe  rendre  au 
Quartier  général  à Blonie,  aïant  entendu  les  coups  de  fufil , monta 
auffi-tôt  à cheval,  fuivi  d’une  vintaine  d’Hommes  feulement.  Ce  pe- 
tit Renfort  fit  tant  que  les  Ilufllcns  furent  repouflez,  & contraints  de 
fe  retirer  dans  les  maifons  les  plus  proches , d’où  il  faifoient  feu  conti- 
nuellement fur  les  Suédois.  Monfieur  Dahldorf,  aïant  été  blefle  à la  tête 
d’un  coup  de  feu , fut  obligé  de  fe  faire  emporter.  Les  Ennemis  é- 
toient  en  grand  nombre,  & poAez  fort  avantageufement.  Les  Sué- 
dois , au  contraire , expofez  au  feu  de  la  Moufqueterie  & de  l'Artille- 
rie ennemie,  fouffroient  beaucoup.  Ils  fe  battirent  en  defefpércz; 
&,  malgré  le  Renfort  de  cent  Hommes  du  Régiment  d’LTpIande  qu’a- 
mena du  Camp  de  Nieroth  le  Capitaine  Bure , iis  furent  obligés  de 
plier.,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  L’Ennemi , devenu  Mai- 
tre  du  Pont , fe  mit  en  devoir  de  le  rompre , & de  couper  les  cables 
avec  lefquels  les  Bateaux  étoient  attachés;  mais,  cette  joie  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Les  Capitaines  Anrcp  & Sevallin , à la  tête  de  cent 
Dalécarliens , y marchèrent,  & attaquèrent  les  Ennemis  avec  une  Bra- 
voure étonnante,  malgré  le  feu  horrible  que  l’on  faifoit  de  tous  c6- 
tez  (<i):  &,  après  les  avoir  chalTés  du  Pont,  iis  les  contraignirent  de 
s’enfermer  dans  les  maifons  voifines. 

L E Lieutenant-Colonel  Siegroth , étant  arrivé  dans  ce  moment  avec 
le  Régiooent  de  DalécarUe , pouiTa  û vivement  les  Rufiês , qu’il  les 

dé- 

(aï  Ce  J Dik-catliens  ittsquérent  l’Ebinemi  »vec  »n  courage  furpreijant.  Un  de 
leurs  Bas-Officiers , aiïiu  été  fort  dingcreulement  btellé  , faifoit  des  Ciù  6c  des  La» 
tnemAtions  horribles.  Scs  Camarades  lui  dirent  pour  le  coofoler  : Si  tu  is  titnu  ici  etm- 
PH  un  irâvt  Hemm , uit-ni,  tr  tr.eun  tn  bruve  Htmmf.  Si  té  hUjfurt  utfi  fut  mor~ 
uUt , tn  H ituriré  ; mait , tu  ait  ptittt  etmm  nm  vit^û  Ftmmt. 
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délogea  des  maifons,  & les  obligea  enfin  de  quitter  entièrement  le 
Fauxbourg , maflacrant  tout  ce  qui  fe  prefenta.  Il  rangea  cnfuite  fon 
Régiment , à environ  cinq-cens  ms  de  l’Armée  ennemie  ; & comme  le 
Lieutenant-Général  Horn  étoit  ^nu  à fon  fecours  avec  quelques  deux 
cens  Chevaux  qu'il  avoit  ramaflez  à Warfovie,  il  forma  une  efpece 
d’Ordre  de  Bataille.  Wiefnowicki  fit  la  même  chofe  ; l’on  étoit  fur  le 
point  de  commencer  le  Combat , lorfqu’à  l’approche  du  Général  Nieroth, 
qui  jufques-là  ne  s’ étoit  point  mêlé  de  cette  Aifaire , les  Ruflès  tour- 
nèrent le  dos,  & fe  mirent  à courir  à toute  bride,  prenant  deux  rou- 
tes différentes.  Le  Major  Piper  fut  envoie  avec  trois  cens  chevaux  à 
la  pourfuite  d’une  de  ces  Troupes,  ou’il  chaffa  dans  un  Marais , où 
plufieurs  des  Ennemis  périrent.  Près  du  Pont,  & dans  le  Fauxbourg, 
on  compta  quarante  Hommes  de  morts , avec  onze  prifonniers.  Les 
Suédois  perdirent  dans  cette  rencontre  cent  Hommes,  du  nombre  def- 
quels  ètoient  les  Capitaines  Anrep  & Sevallin , avec  deux  Lieutenants. 
Parmi  les  bleffés  fe  trouvoient  le  Colonel  Dahldorf , le  Major  Cafimir 
Wrangel,  le  Capitaine  Bure,  & les  Lieutenants  Biorling  & Moller, 
avec  cinquante  Soldats.  Le  Roi , aïant  appris  à Blonie  ce  qui  fe  paf- 
foit,  crut  que  toute  l’Armée  ennemie  ,‘dont  depuis  quelque  tems  on 
faifoit  beaucoup  de  bruit,  étoit  en  marche,  & qu’elle  n’a  voit  fait  que 
détacher  quelques  Troupes  vers  la  Villule.  Dans  cette  idée,  il  fe  mit 
en  mouvement  avec  les  Régimens  qui  étoient  les  plus  à portée  ,&  don- 
na ordre  aux  autres  de  le  fuivre  incelTamment.  A fon  arrivée  à War- 
fovic,  tout  étoit  déjà  fini.  Il  s’arrêta  quatre  jours  dans  le  voifinage 
de  cette  Ville;  & , fur  l’avis  qu’il  eut,  quet’on  ne  voïoit  point  d’ Ar- 
mée , & que  ces  cinq  mille  chevaux  fous  le  commandement  de  Wief- 
nowicki étoient  les  memes  qui  s’étoient  arrêtez  G long- tems  fur  le  Bug, 
il  ordonn’a  à fes  Troupes  de  retourner  dans  leurs  Quartiers. 

Le  Roi  Staniflas  conféra,  d’abord  après  fon  Couronnement,  quel- 
ques-unes des  grandes  Charges  qui  étoient  devenues  vacantes.  L’Ar- 
chevêque de  Lemberg  fut  fait  Archevêque  de  Gncfne  & Primat  du 
Roïaume  : l’Evêque  de  Caminiek  obtint  fEveché  de  Cracovie  ; & le 
Sieur  Bronitz  , Maréchal  de  la  Confédération,  fut  déclaré  Palatin  de 
Pofnanie.  Le  Roi  Augufte  vouloit  profiter  de  la  même  occafion  , pour 
fe  faire  des  Amis;  mais,  comme  il  étoit  contraire  aux  I>oix  & aux 
‘Conltitutions  de  la  Pologne  de  diftribuer  ces  Charges  hors  du  Roïaume, 
il  réfolut  de  s’y  rendre.  11  partit  de  Drefde  pour  fon  Armée,  qu’il  fit 
avancer  vers  le  Pont  qu’il  avoit  à Schetlof  à quelque  diftancc  de  Crof- 
fen.  De-là,  il  fe  rendit  iucognitb  à Dantzig  par  le  Chariot  de  Polie  de 
Berlin,  accompagné  de  deux  perfonncs.  A fon  arrivée,  il  alla  def- 
cendre  chés  fon  Confeiller-privé  Golz;  il  repartit  le  même  foir  pour 
Kônigsberg,  où  il  fe  fit  tranfporter  par  un  petit  Batiment.  Il  s’y  tint 
d’abord  caché  ; mais , fe  promenant  enfuite  fur  le  Pont , il  fut  recon- 
nu, ce  qui  l’oHigea  de  prendre  aulC-tôt  la  route  de  Tychozin,  pour 
aller  joindre  fa  Cour  & les  Troupes  qui  y étoient.  Quelques  jours  après. 
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le  Czar  y arriva  pareillement,  & ces  Princes  tinrent  tous  les  jours  des 
Confeils  de  Guerre.  Ce  fut  dans  cet  Endroit,  qu’Augufte  déclara  l’E- 
véque  de  Cujavie,  Archevêque  de  Gnefne,  & Primat  du  Roïaume. 

Tour  le  monde  attcndoit  avec  iftipaticnce  de  voir  le  Traité  con- 
clu à Warlbvie.  On  fe  perfuadoit , qu’ après  cela  Charles  XII,  fans 
attendre  davantage,  fe  mettroit  en  marche,  pour  aller  chercher  fes 
Ennemis,  ahn  de  leur  épargner  la  peine  de  venir  vers  lui.  Ce  qui 
donna  lieu  de  juger  ainli  fut  le  Voïage  de  la  Reine  de  Pologne,  qui  fe 
rendit  à Scetin  avec  Madame  Roïaie  Mere  du  Roi , &:  plul^urs  Dames 
de  grande  Dillintlion.  Le  Roi  de  Suède  alla  à Warfovie,  pour  pren- 
dre congé  de  Sa  Majellé,  qui  fut  efeortée  jufqu’au  Camp  du  Général 
Relinfchüld,  d'où  le  Colonel  Hamilton,  à la  tête  d’un  Détachement  de 
trois  cens  Chevaux,  la  conduilit  à Stettin. 

Vers  le  mémetems , Comentowski , dont  nous  avons  fi  fouvent  par- 
lé, recommença  à incommoder  les  Suédois.  Sur  l’Avis  qu’il  eut,  que 
le  Quarticr-Maitre  Treffenfeldt,  du  Régiment  d’Ofirogothie , Inlante- 
rie,  étoit  avec  cinquante  Hommes  dans  un  Couvent  à quelque  diftan- 
ce  de  Czenflochova  , il  y marcha  à la  pointe  du  jour , & l’attaqua  : 
mais, l’Officier  Suédois  fedeffendit  avec  tant  de  bravoure,  que  l’Enne- 
mi, outre  les  blelTés,  perdit  plus  de  cent  Hommes,  qui  demeurèrent  fur 
la  place.  Vers  le  midi,  Comentowski,  s’étant  apperçu  de  la  perte 
qu’il  venoit  de  faire  , fit  ofl'rir  à Trcft'enfeldt  la  liberté  de  fe  retirer. 
Ce  dernier  a'iant  refuié  de  le  faire  , Comentowski  le  fit  prier  de  vou- 
loir fortir  un  moment  pour  qu’il  pût  lui  parler.  Il  lui  -fit  donner  en 
même  tems  les  aflurances  les  plus  fortes,  qu’il  ne  lui  arriveroic  point 
de  mal.  Dès  que  Treffenfeldt  fut  forti  hors  du  Couvent,  on  le  tua 
roide  mort;  & les  Polonois  menacèrent  d’en  faire  autant  à tous  ceux 
q^ui  auroient  la  hardiefl’e  de  fe  faire  voir.  Le  Lieutenant,  qüi  y étoit, 
s^étant  chargé  du  Commandement,  réfolut  de  fe  deffendre jufqu’à  la 
dernière  extrémité.  Il  tint  parole,  & fit  à l’Ennemi  tout  le  mal  ima- 
ginable. Comentowski , pour  fe  vanger  de  cet  Affront,  s’avifa  enfin 
vers  le  foir  de  mettre  le  feu  au  Couvent.  Les  Suédois  y relièrent  aulïï 
long-tems  qu’il  fut  poffible  d’y  tenir;  mais,  voïant  enfin  que  le  toit  al- 
loit  tomber  , ils  fortirent,  fe  battant  en  defespérez.  Il  n’y  eut , de 
ces  cinquante  Hommes,  que  fept  qui  eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  à 
la  faveur  de  l’obfcurité.  Comentowski,  admirant  leur  valeur,  avoua, 
que  fans  le  feu  qui  les  avoit  obligés  de  fortir , il  n’en  feroit  jamais  ve- 
nu à bout  avec  toutes-fes  forces. 

Apres  cette  Expédition,  il  s’approcha  de  Bochnia,  oùil’fenleva 
huit  Hommes  du  Régiment  de  Jonkiôping,  que  le  Colonel  Clerck 
avoit  détachés  , pour  efeorter  une  certaine  quantité  de  Beufs  que  l’on 
amenoit  pour  ce  Régiment.  Sur  l’Avis  que  l’on  en  eut,  on  détacha 
plufieurs  Partis  pour  courir  après:  mais,  comme  l’Ennemi  avoit  de 
trop  bons  chevaux , il  n’y  eut  pas  moïen  de  l’atteindre.  Peu  après , 
le  btarollc  Spitski,  & quelques-uns  des  gens  du  Comte  Corniac,  tom- 
bèrent 
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t Tes  Partis,  qui  fut  fort  ma)  mené,&  pourfuivi<jofqu’à 

, j>A?ïÆale,  Un  certain  Rilski,  Capitaine  de  Cavallene , fut  fait  pri- 
Jfbnnier  dans  cette  rencontre,  avec  quinze  Towarczes.  Cette  Caima- 

tne  n’avoit  point  été  avantageufe  pour  Comentowslti , lequel , en  pallant 
i Viftule  à Sendomir , pour  fe  retirer  en  PrulTe , fi’avoit  plus  auprès 
de  lui  que  fix  cens  Hommes , aulieu  qu'il  écoit  fort  de  plus  de  trois 
mille  Hommes , lorfqu’il  fit  en  Warmie  l’Invafion  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus.  Avec  tout  cela,  il  fàifoit  beaucoup  de  bruit  par- 
tout où  il  paflbit , fe  vantant  d’avoir  éxécuté  avec  beaucoup  de  bon- 
, heur  fes  Entreprifes,  & d’être  fur  le  point  de  retourner  en  PrulTe  avec 
$des  forces  beaucoup  plus  confidérables.  Quelques  Marcltands  de  Mof- 
cou , & de  l’Ukraine , ralTurez  par  ces  bruits , crurent  pouvoir  pren- 
dre cette  route,  pour  conduire  furement  en  Allemagne  une  grande 
quantité  de  Bteufs;  mais,  il  fe  trompèrent.  Comentowski,  n’étant  plus 
en  état  de  fe  deffendre,  encore  moins  de  donner  du  fecours  à d’au- 
tres, n’ôfa  point  femCntrer,  lorfque  le  Commifl'aire  de  Guerre  Sedan 
enleva  à ces  Marchands , en  deux  differentes  occafions , plus  de  quinze 
cens  Bœufs. 

ÜN  apprit  vers  la  fin  de  ce  mois,  que  le  Grand-Thréforier  Preben- 
dowski  s’étoit  arrêté  jufques-là  à Berlin,  & qu’il  v avoit  travaillé  de 
toutes  fes  forces  pour  porter  cette  Cour  à faire  queique-chofe  en  faveur 
du  Roi  Augulle  ; mais , que  fes  efforts  a’iant  été  inutiles , il  en  étoit 
parti , fous  pretexte  qu’il  étoit  rappellé  pour  alTifter  de  la  part  d’Au- 
gufte  à TAccommodepient  qui  devoit  fe  faire  entre  l’Empereur  & le 
Pape.  Lorfqu’il  arriva  en  Saxe,  on  ne  le  reçut  point  comme  il  s’en 
étoit  flatté:  & comme  il  n’obtin:  pas  l’Argent  qui  lui  avoit  éÿ  pro- 
mis , il  retourna  à Berlin.  11  y donna  à connoitre  à quelques  perfon- 
nes,  qu’étant  las  de  fuivre  le  Parti  du  Roi  Augufte,  il  s'attacheroit 
volontiers  au  Roi  Staniflas,  pourvû  qu’il  pût  trouver  auprès  de  lui  fù- 
reté.  Il  n’y  a point  de  doute , qu’elle  ne  lui  eut  été  accordée  , fi  l’on 
ne  le  fût  autant  défié  de  ce  Seigneur,  que  de  beaucoup  d’autres,  qui 
faifoient  de  pareilles  Propofitions.  Nous  citerons  pour  Exemple  Za- 
luski.  Evêque  de  Warmie.  Ce  Prélat  fit  negotier,  tant  avant  qu’après 
TEIeêUon,  un  Accommodement  avec  le  Roi  de  Suede,&  fe  donna  fur 
ce  fujet  de  grands  mouvemens.  Pendant  que  Ton  en  délibéroit  enco- 
re , le  Roi  Augufte  furprit  la  Ville  de  Warfovie.  Zaluski  fut  un  des 
premiers  qui  vinrent  trouver  ce  Prince;  & , quelque  tems  après,  il  fe 
rendit  en  Saxe,  où  il  fut  fort  confidéré.  On  découvrit  néanmoins, 
qu’il  entretenoit  une  Correfpondance  illicite,  tant  avec  la  Cour  de  Ber- 
lin , qu’avec  quelques  Seigneurs  Polonois  qui  étoient  des  Amis  intimes 
du  Roi  Staniflas.’  Augufte,  avant  que  de  partir  , le  fit  arrêter,  & en 
donna  avis  à la  Cour  de  (Rome.  Le  Pape  fit  répondre  peu  après , que 
le  Roi  avoit  bien  fait  de  s’affurer  de  la  perfonne  de  l’Evèque , qu’il 
feroit  traduit  en  Juftice,  & qu’on  le  puniroit  félon  l’exigence  du  cas. 
Un  certain  Lulomirski  s’adrelTa  pareillement  à Charles  XU , deman- 
Tome  il.  F dant 
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.dant  h ProteâioiL  II  protû  de  fis  ranger  du  côcd  dvJUdnSigflillu: 
avec  cecte  partie  de  rArmée  de  la  Guironue,  que  le  Grand^Oéaéral 
Iba  Frere  avoir  laiflee  Ibus  Ton  aunmafldemeDt.  le  Roi  &atH0aaa’in< 
terpofa  dans  cette  Afiàire , & Charles  y coafentit;  mais,  il  n'en  arriva 
jamais  rien.  C’étqit,  dans  ce  tcms-là,  la  façon  d’agir  des  Polonois 
fur  lefquels  il  n’y  avoir  abfolument  pomt  de  fliwd  à faire.  Ils  promet- 
toient  monts  & merveilles,  tant  quon  leur  foumilToit  de  l'Argent,  ou 
qu’on  leur  accordoit  ce  qu’ils  demandoient;  mais,  dés  qu’ils  croïoient 
trouver  de  meilleures  Conditions  dans  l’autre  Parti , iis  retournoient 
vers  celui  qu’ils  ne  faifoient  que  de  quitter.  ...  ... 

Pendant  le  féjour  que  le  Roi  Augulfe  & le  Czar  firent  à Grodno, 
on  y tint  un  grand  Situtus-Confiltum  , auquel  aflillérent  plufieurs  Séna- 
teurs , tant  E^léûaftiques , que  Séculiers.  On  y convint  entre  autres 
chofes,  que  l'on  demeureroit  fidele  au  Roi  Augufte;  que  l'Armée  de  la 
Couronne  feroit  jointe  à celle  de  Ruflie;  &,  enfin,  que  l’on  païeroit 
les  arrérages  qui  étoient  dûs  à l’Armée  de  Lithuanie.  Pendant  que 
l’on  négocioit  à Grodno  une  û étroite  Alliance  entre  le  Roi  Augulle 
& le  Czar,  celui-ci  reçut  de  Mofcou  la  defagréable  Nouvelle  d’une  Ré- 
volte dans  la  Province  d’Aftracan  ,où  un  grand  nombre  de  Mécontens , 
voulant  profiter  de  fon  ablénce,  mettoient  tout  à feu  & à fang.  Le 
Czar  le  vit  par-là  obligé  de  fe  rendre  fans  perte  de  tenu  dans  fes  £- 
tats , où  il  fit  marcher  en  hâte  un  Détachement  tiré  de  fon  Armée ,. 
dont  il  lailTa  le  commandement  au  Roi  Augulle.  Ceux , qui  comman- 
doient  fous  lui,  étoient  le  Prince  Menzicof,  & I^Velt-Maréchal  Ogilvi. 

Avant  que  le  Roi  Augulle  & le  Czar  fe  flilIeDt  feparez , ils  avoient 
pris  qpfemble  une  Réfolution  fur  le  fujet  de  Patkul,  qui  s’étoit  rendu 
également  odieux  aux  RulTiens  , aux  Polonois,  & au  Roi  Augulle. 
Les  premiers  le  haifibient , i caufe  du  grand  Crédit  qu’il  s’étoit  acquis 
auprès  du  Czar,  qui  ne  confultoit  que  lui:  aufli  ne  negligeoient-ils  au- 
cune occafion  pour  lui  faire  connoitre  leur  mauvaife  volonté,  & le 
contre -carrer  en  tout  ; de  forte  que  plufieurs  de  lès  Projets  n’eu- 
rent pas  lieu.  Les  Polonois  lui  vouloient  du  mal,  parce  qu’il  avoit 
attiré  en  Lithuanie  les  RulTiens , qui  faifoient  extrêmement  foulirir  cet- 
te Province.  Enfin  , le  Roi  Augulle  ne  pouvoir  peint  lui  pardonner 
le  Reproche,  qu'il  lui  avoir  fiait,  d'avoir  emploïé  à des  chofes  inutiles 
les  Sommes  que  le  Czar  lui  avoit  fait  remettre  pour  le  paiement  de  fes. 
Troupes  , & dont  elles  n’avoient  pas  touché  un  loi.  Les  deux  Prin- 
ces convinrent , que  le.  Roi  Ai^lle  pourroit  faire  de  Patkul  tout  ce 
qu'il  Jugeroit  à propos.  Celui-ci  s’étoit  bien  propofé  de  ne  plus  retour- 
ner en  Ruflie,  & ae  ne  pas  faire  un  trop  long  féjour  en  Saxe,  mais  de- 
fe  retirer  en  Suifie,  où  il  avoit  acheté  des  Terres  fort  confidérables.. 
Cependant,  voulant  fe  marier  auparavant,  il  avoit  jetté  les  yeux  fur 
une  Veuve  qui  étoit  de  la  Famille  de  Rumor.  Le  même  foir  qu’il  eut 
célébré  fes  Fiançailles , il  fut  arrêté , & conduit  fous  une  bonne  Efeor- 
te  à Sosneoflein.  Comme  il  étoit  ftn^t  intEigant  & feftile  en  RefTour- 
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ces , le  Czar  y perdit  beaucoup  : les  Suédois , au  contraire , furent  char* 

mez  de  fon  Emprifonnement.  » 

Le  Roi  Auguile,  aïant  été  obligé  pendant  tout  le  tems,  défaire  tsntmbn. 
venir  de  fes  Etats  Héréditaires  les  Convois  pour  l’Armée  qu’il  avoir  fur  ««  <<»- 
la  frontière  de  Siléfie , & voïant  ^u’il  ne  lui  étoit  pas  pollible  de  la  fai- 
re  entrer  en  Pologne  à caufe  du  Général  Rehnfchôld , qui  gardoit  tous  mx  '"puf- 
les  Paflages  ,'réfolut  d’offrir  à l’Angleterre , & à la  Hollande,  de  pren-  ftoui 
dre  fes  'l'roupes  à leur  folde  , afin  de  ne  point  s’épuifer  entièrement 
par  des  Dépenfes  fi  confidérables.  Le  Duc.de  Marlborough  refufa  d’a- 
bord cette  offre,  à caufe  de  la  condition  que  l’on  y attachoit,  favoir, 
qu’aprés  que  la  Paix  feroit  rétablie  entre  la  France  & l’Angleterre  , 
on  iourniroit  du  fecours  au  Roi  Augufte , pour  l’aider  à reconquérir 
la  Pologne.  La  Cour  de  Vienne  avoir  befoin  de  Troupes  étrangères, 
pour  les  oppofer  aux  Mécontens  de  Hongrie  , qui,  dans  ce  tems -là, 
avoient  pû-tout  le  deflus.  On  en  fit  la  Propofition  ; & la  chofe  fem- 
bloit  prête  à fe  faire  : il  n’en  arriva  pourtant  rien , fans  que  l’on  fâche 
pourquoi. 

Cependant  Auguflg , voulant  égaler  en  Générofité  le  Roi  de  BMltd 
Suede,  donna  la  Liberté  au  Comte  Oxen/lierna , & à tous  les  Suédois , 
que  Smigelski  avoit  fait  prifonniers  en  Warmie.  Il  y avoir  déjà  long- 
tems , que  le  Colonel  Ekeblad  avoir  fongé  aux  moïens  de  vanger  cette  a*" 
Irruption , fans  qu’il  s’en  préfentât  aucune  occafion  favorable.  Mais , Brtumhrt. 
au  retour  du  Comte  Oxenfiiema  , Ekeblad  forma  le  deffein  de  fur- 
prendre  deux  Compagnies  des  Troupes  de  Smigelski  , c^ui  étoient  à 
à fimunsberg , & dont  quelques  Détachemens  s'approchojent  tous  les 
jours  d’Elbingen.  Pour  le  faire  avec  quelque  fuccés,  il  falloir  qu’il 
paflàt  par  un  endroit  nommé  Wormdit,  à une  lieue  de  Braunsberg,& 
a deux  lieues  & demie  d’Elbi^en  , & où  il  ne  pouvoir  marcher  fans 
toucher  le  Territoire  de  Prufle.  Cette  dernierc  circonflance  penfâ 
faire  échouer  cette  Entreprife  ; mais , enfin  , il  réfoliit  de  rifquer , & 
d’attendre  ce  qui  en  arriveroit.  11  détacha  donc  trois  cens  Hommes 
fous  les  ordres  du  Comte  Oxenflierna , & trois  de  fes  meilleurs  Cano- 
niers , avec  chacun  un  Chariot  où  il  y avoit  un  Pétard  & trois  Grena- 
des bien  remplies.  Chaque  Chariot  étoit  efeorté  par  un  Capitaine  & 
une  centaine  d’Hommes.  Ils  partirent  fur  le  foir , & aïant  traverfé 
Wormdit  pendant  la  nuit , ils  pafférent  une  petite  rivière , après  quoi 
ils  fe  réparèrent.  Ils  réglèrent  leurs  montres , afin  que  chaque  Déta- 
chement pùt  être  dans  un  même  inflant  devant  une  des  Portes  de* 
Braunsberg  il  y en  avoit  trois,  dont  l’une  conduifoit  à Heilsberg,  l’au- 
tre à Wormdit , & la  troifieme  à Frauenbourg.  A la  petite  pointe  du 
jour , on  attacha  les  Pétards  à chaque  Porte  ; ce  qui  fe  fit  avec  tant 
de  juftefle,  que  l’on  n’entendit,  pour  ainfi  dire,  qu’un  feul  coup.  Les 
Polonois,  plongés  dans  le  fommeil,  s’éveillèrent  en  furfaut,  montè- 
rent d’abord  à cheval,  & tachèrent  de  fe  fauver;  mais,  toutes  les 
rues  étoient  déjà  occupées  par  les  Suédois , qui  les  obligèrent  de  re- 
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tourner  fur  leurs  pas.  Aïant  quitté  leurs  Chevaux,  ils  connfasbt  fé 
cacher  dans  les  Caves,  & même  fous  le  toit  du  Chateaü.  Lés  Sué- 
dois les  firent  fortir  de  leurs  niches,  & les  conduifircnt  tous  à Elbin- 
gen.  Le  Roi,  aïant  eu  avis  de  cette  Expédition,  en  parut  fort  con- 
tent. Il  donna  ordre  néanmoins  que  l’on  remît  en  Liberté  tous  les 
prifonniers  que  l’on  avoit  faits  dans  cette  occafion , parce  qu’ils  étoient 
Gentilshommes.  Le  Général  Schlippenbach , au  fervice  de  Prufle,  pa- 
rut fort  mécontent  de  ce  que  l’on  avoit  traverfé  le  Territoire  du  Roi 
fon  Maître  ; mais , les  Ambafladeurs  de  Suède , qui  étoient  à Berlin  , 
firent  enforte  que  la  chofe  n’eut  point  d’autres  fuites. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Traité,  qui  devoit  fe  faire  avec  la  Suède, 
fê  conclut  enfin  à Warfovie.  On  eut  bien  de  la  peine  à convenir  de 
certains  Articles,  fur- tout  de  celui  qui  concernoit  le  libre  Exercice  de 
la  Religion  pour  les  Evangéliques,  qui  ia plaignoient  extrêmement  des 
Duretez  des  Papilles , & de  la  Contrainte  dans  laquelle  ils  vivoient.  Les 
Ambafladeurs  de  Suede  firent  fur  ce  fujet  toutes  les  Infiances  pofli- 
blés  , & le  Traité  fut  ratifié  des  deux  Rois.  Il  contenoit  trente  Arti- 
ticles,dont  voici  laSubllancc:  „ I.  Il  y aura  uge  Paixperpétuelle  & une 
„ fincere  Amitié  entre  les  deux  Rois , leurs  Succefleurs  , & leurs 
„ Roïaumes.  II.  La  Paix  d’Oliva  fera  confirmée  en  tous  fes  Points  , 
„ à l'exception  de  ce  qui  efi  autrement  flatué , & plus  amplement  ex- 
„ pliqué,  ou  le  fera , ci-après , pour  le  Bien  commun.  111.  Il  y aura 
„ une  Amniftie  générale;  & l’on  accordera  trois  Mois  à ceux  du  Parti 
„ contraire  , pour  y être  admis.  IV.  11  ne  fera  fait , ni  Treve,  ni 
„ Paix,  ou  autre  Accord, avec  le  Roi  Augufte.que  d’un  commun  Cpn- 
„ fentement,  & fous  cette  Condition,* qu’il  renoncera  à la  Couronne 
„ de  Pologne , & donnera  Satisfaêlion  au  Roi  de  Suede  & à la  Ré- 
„ publique  de  Pologne,  fur  tous  lesDomages  qui  ont  été  caufez  à l’oc- 
„ cafion  de  cette  Guerre.  La  Déclaration  , publiée  par  le  Roi  Au- 
„ gufle , fera  regardée  comme  nulle  & fans  fondement  ; de  même 
,,  que  les  Décrets,  Statuts,  & autres  Aftes , faits  en  fon  Nom,  du- 
„ rant  cette  Guerre.  V.  Les  Alliances  préjudiciables  à la  Suede  fe- 
„ ront  annullées,  & la  République  de  Pologne  ne  permettra  point  à 
,,  fes  Rois  d’en  contraéler  à l’avenir  des  femblables.  VI.  On  pourfui- 
,,  vra  le  Czar  de  Mofeovie  conjointement,  jufoues  à ce  qu'il  ait  fatis- 
,,  fait  aux  torts  & dommages  qu'il  a caufez.  On  ne  fera  avec  lui,  ni 
„ Paix  , ni  Treve,  que  d'un  commun  Confentement.  T-a  manière  dont 
S,  les  Armées  devront  fe  joindre,  & les  Conditions  fous  lefquelles  cet- 
,,  te  Jonflion  fe  fera , feront  réglées  par  une  Convention  particulière. 
„ Vli.  Le  Roi  de  Suede  ne  mettra  bas  les  Armes,  que  lorfque  le  Re- 
,,  pos  aura  été  rétabli  en  Pologne  , & que  le  Roi  Staniflas  fe  verra 
„ paifible  Poflefleur  de  ce  Roïaume.  VIII.  Les  Places , que  la  Suede 
„ pourra  reprendre  fur  le  Czar,  feront  rcllituées  à la  Pologne,  en 
,,  rembourfant  les  Fraix.  IX.  La  Suede  pourra  tenir  Garnifon , durant 
„ cette  Guerre,  dans  les  Places  qu’elle  occupera  ci-après  en  Pologne 
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^ & ca  Eitfinanie.  X.  Le  Roi  de  Suede  pourra  conduire  Ton  Armée 
„ touté  la  Prufle , & autres  Provinces  de  la  République , & y 
^.<nûre  d«  Recrues , lorfqu’il  fera  néceflaire.  XI.  On  lui  accordera 
„ des  Ba^éns  pour  le  Tranfport  de  fes  Troupes,  & les  Ports  de 
,,  Mer  lui  feront  ouverts.  XII.  Si  l’un  ou  l’autre  ^s  Roïaumes  en- 
„ tre  en  l^eRe  avec  fes  Voifins , il  ne  fera  donné  aucune  Afliftance 
„ à iêsJEnneinis.  Xlll.  Le  Roi  À la  République  de  Pologne  s’enga- 
„ «ront  de  réprimer  les  Entreprifes  de  leurs  Ilabitans,  qui  ôferoient 
„ dans  la  fuite  prendre  les  Armes  contre  la  Suede.  Les  Articles  XlV, 
„ XV,  & XVI,  regardoient  les  Prifonniers  & Sujets  fugitifs  de  part 
„ & d’autre.  XVll.  La  Maifon  de  Sapieha  fei^  rétablie  dans  fes  pré- 
„ mieres  Dignitez,  Honneurs,  Charges,  Biens,  &c.  XVlIl.  Le  Roi 
„ & la  République  de  Pologne  ratifient , & déclarent , qu’ils  main- 
,,  tiendront  la  Paix  & la  Sûreté  dont  les  Proteftans  ont  joui,  tant  en 
„ Pologne,  qu’cn  Lithuanie,  & qui  ont  été  confirmées  par  les  Con- 
,,  fédératiops , PaSa  Convtnia , &c  ; enforte  que  la  Religion  qu’ils  pro- 
„ felfent  né  pourra  leur  apporter  aucun  Dommage,  tandis  qu’ils  fe 
„ comporteront  paifiblement.  On  ne  les  empêchera  point  de  s’allêm- 
„ hier  pour  leurs  Exercices  dans  les  Lieux  accoutumez,  qui  leur 
„ ont  été  cédé»,*' ni  d’inftruire&  d’élever  leurs  En  fans  dans  la  Reli- 
„ mon  de-  leurs  Peres.  On  confirme  aux  Villes  de  PrulTe  tous  les 
„ Droits  & les  Prérogatives , dont  elles  ont  joui  pour  le  Spirituel  & le 
„ Temporel,  avant  & après  la  Paix  d’Oliva , &c.  Les  Articles  XIX. 
„ & XX.  jufques  au  XXVl.  contiennent  divers  Réglemens  touchant  le 
„ Commerce  & la  Navigation  réciproque,  particuliérement  de  Riga. 
„ XX VI.  On  deffendra  toute  Monnoie  faulfe  , comme  Sols  de  \Va- 
„ lachie  &c;  & quand  la  République  fera  battre  de  la  nouvelle  Mon- 
,,  noie,  on  fera  enforte  qu’elle  reponde  au  Prix  & à la  Valeur  de  cel- 
„ le  du  Roïaume  de  Suede  & de  lès  Provinces.  XXVII.  La  Répu- 
V,  blique  obligera  fes  Rois  à l’Obfervation  do  ce  Traité;  &,  en  cas  de 
„ Rupture,  elle  fera  refponfable  des  Domages.  XXVIU.  Si  quelques 
„ autres  Roïaumes , Républiques , & Etats , veulent  être  compris  dans 
^ cette  Alliance , ils  y feront  reçus  d’un  commun  Confentement. 
„ XXIX.  On  en  demandera  la  Garantie  aux  Princes  & PuilTances  qui 
„ s’interelTent  à la  Confervation  des  Roïaumes  de  Suede  & de  Polo- 
„ gne.  XXX.  Ce  Traité  fera  ratifié  & échangé  de  Part  & d’autre 
j,  dans  une  Semaine , à compter  du  Jour  de  la  Signature.  „ Ce  Trai- 
té fut  figné,  de  la’Part  de  la  Suede,  par  les  trois  Ambai*adeurs,Horn, 
WachfchlagCT,  & Palmberg;  &,  de  la  Part  de  la  Pologne,  par  trei- 
ze CommilTàire's  tirez  du  Clergé,  du  Sénat,  & de  la  Noblefle.  Il  fut 
enfuite  ratifié  par  le  Roi  de  Suede  , le  Roi  Staniüas  , & dix  Commif- 
faircs  Polonois.qui  repréfentoient  la  République.  D’abord  après  laRsti- 
fication,  il  fut  annoncé  au  Peuple  de  Warlovie,  au  bruit  des  Trom- 

Fettes  & des  Timbales.  Le  même  jour , on  chanta  le  Te  Deum  dans 
Eglife  des  Carmélites  : & le  foir , le  Roi  Stanillas , pour  en  témoigner 
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fa.  Joie,  donna  nne  fuperbe  Fête.  Huic  jours  après,  les  Ambafladeuis 
de  Suede  prirent  Congé  du  Roi  de  Pologne  ; & en  même  teins  les 
Membres  tfe  cette  Aflemblée  fe  féparérent,  à l'exception  de  quelques 
Députez,  qui  dévoient  relier  auprès  du  Roi  Stanillas,  juf^u'à  la  pro- 
chaine Dicte , pour  l’alliller  de  leurs  Confeils. 

Les  Polonois  parurent  d'abord  fort  contcns  de  ce  Traité.  Ils  ad- 
miroient  fur-tout  le  DefintérefTement  du  Roi  de  Suede, qui  nefaifoit  la 
Guerre  avec  des  Dépênfes  fi  confidérables , que  dans  la  feule  Vûë  de 
rétablir  leur  Liberté , fans  qu’il  demandât  de  la  Pologne , pour  fe  dé- 
dommager , un  feul  Pouce  de  Terre.  Cette  Joie  ne  rut  pas  de  longue 
durée , & ils  trouvérqpt  beaucoup  à redire  à ce  que  l’on  continuoit 
toujours  à lever  des  Contributions.  Le  Roi  leur  fit  reprélcnter  , que 
tout  le  Traité  ne  fignifioit  rien  , C on  ne  fongeoit  point  à le  maintenir , 
& à Je  mettre  en  exécution  ; que , pour  cet  effet , on  avoit  befuin  des 
Troupes  Suédoifes;  & qu’il  falloit , que  ces  froupes  fuffent  entrete- 
nues après  le  Traité,  tout  de  même  qu’elles  l'avoient  été  avant  qu’il  fût 
conclu.  Enfin , les  Polonois  aïant  été  obligés  de  convenir  de  la  Solidité 
de  ces  Raifons,  il  fut  réfolu,  que  le  Roi  de  Suede  donneroit  fes  or- 
dres pour  que  les  Contributions  fuffent  levées  avec  moins  de  Rigueur  ; 
& que  l'on  choifiroit  quelques  Polonois , qui  feroient  chargés  conjoin- 
tement avec  les  Suédou  de  veiller  à ce  que  le  tout  fe  fit  avec  Jullicc 
(St  Exaftitude.  Le  Roi,  de  fon  côté,  exécuta  fidèlement  fa  Promef- 
fe;  mais,  les  Polonois  ne  firent  rien  de  ce  dont  on  étoit  convenu. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  rien  à faire  à Warfovie,  on  commença  à 
fonger  aux  Moïens  de  continuer  la  Guerre  avec  vigueur.  Le  Roi  Sta* 
niflas  étoit  d'opinion  , qu’il  étoit  de  1a  derniere  nécellîtë,  que  Cdar- 
les  XII.  entrât  en  Saxe  , afin  de  faire  tarir  la  Source  d’où  venoient 
tous  les  Maux  que  la  Pologne  avoit  fouffcrtsjufques-là , & dont  elle  étoit 
encore  menacée  pour  l’avenir.  Le  Roi  de  Suede  croïoit  au  contraire , 
que,  dès  qu’il  auroit  tourné  le  dos,  toutes  les  Forces  ennemies  tom- 
^roient  fur.  les  Polonois.  D’ailleurs , la  fituation  des  Affaires  en  Li- 
vonie ne  permettoit  pas  que  l’on  abandonnât  cette  Province  à la  dif- 
crétion  des  Rufliens.  Le  Roi  Stanillas  fit  faire  enfuite  une  nouvelle 
Propofition,  favoir,  qu’on  lui  laiflàt  quelques  mille  Hommes  de  Trou- 
pes Suédoifes  , avec  lefquels , après  les  avoir  joints  aux  Gens  de  Sa- 
pieha  & de  Potocki , il  marcheroit  droit  aux  Cofaques , pendant  que 
Charles  attaqueroit  les  Rufiés.  Le  Roi  de  Suede  répliqua , qu’il  ne 
pouvoir  plus  partager  fes  Troupes , après  en  avoir  iaiffé  une  partie  fi 
confidérable  fous  les  ordres  du  Général  Rehnfchôld,  chargé  d'avoir 
l’œil  fur  les  Saxons.  A la  fin , U fut  réfolu , que , lorfque  le  Roi  fe 
mettroit  en  marche , Sapieha  & Potocki  cotoïeroient  la  grande  Ar- 
mte,  dont  ils  ne  s’éloigneroient  qu’à  une  petite  diftance,  afin  d’être 
prêts  à tout  Evénement.  Les  Troupes  Polonoifes,  dont  nous  parlons, 
étoient  dans  le  Palatinat  ffe  Sendomir , où  le  Colonel  Grufinski  eut  le 
bonheur  de  faire  prifonnierei  douze  Compagnies  de  l'Année  de  la  Cou- 
ronne. 
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tona«.  Ao  bout  de  deux  jours  , tous  ces  Gens  aïant  prêté  le  Sennenc 
de  Fidélité  au  Roi  Stanidas , on  les  laüTa  aller  fans  Gardes.  A peine 
fc  voïoient-ils  en  Liberté, qu’ils  Ibngeoient  déjà  à s’évader; ce  qu  us  fi- 
xent peu  de  jours  après,  à la  faveur  de  l’obfcurité  de  la  nuit. 

Las  Rulfiens , ^i  étoient  à Grodno , fe  doutoient  déjà  que  le  Roi 
de  Suede  ne  les  laifleroit  plus  long-tems  en  repos.  Mais , ce  qui  acheva 
de  les  confirmer  dans  leur  foupçon  fut  l’Avis  qu’ils  eurent,  que  le  Gé- 
néral Rehnfchôld  avoit  reçu  ordre  de  fe  rendre  dans  la  Haute-Pologne , 
& d’enucr  en  Quartiers  d’hiver  à Wroncke,  Obornie,  Cafimirs,  & 
aux  environs.  Le  Général  choifit  pour  lui  le  Chatcau  de  Konarzewo , 
fituéà  deux  lieues  de  Pofnanie,  & appartenant  au  Callellan  Radomicki. 
L’Armée  étoit  diftribuée  de  maniéré  qu’on  pouvoir  la  raflembler  en 
moins  de  vingt-quatre  heqres.  Le  Lieutenant- Général  Strombêrg,  qui 
avoit  demeuré  jufqu’alors  avec  quelques  Troupes  à Cracovie , en  dé- 
campa, &-marcha  à Petricow,  d’où  il  devoir  venir  jomdre  le  Roi  à 
Warfovie.  'l’ous  ces  Préparatifs  donnoient  lieu  à ceux  qui  étoient  au- 
près de  Sa  MajeRé  de  fe  tenir  prêts  à marcher  au  premier  comman- 
dement, . 

CoMMB  du  côté  delà  Vjftule  où  étoit  l’Armée,  on  commençoit  à 
manquer  de  vivres  & de  fourage  , le  Général-Major  Mej^erfeldt  déta- 
cha quelques  Partis,  pour  aller  en  c^rcher  de  l’autre  côte  de  la  riviè- 
re, Le  Général  Rônne , qui  étoit  à Pultowsk , & qui  ne  ceflbit  d’en- 
voïer  des  gens  pour  reconnoitre  les  mouvemens  des  Suédois , aïant  eu 
avis , ^e  le  Capitaine  Colmar  avoit  ramafle  à Plofsko  quantité  de  vi- 
vres, o£  fur- tout  beaucoup  de  beftiaux,  donna  ordre  au  Colonel  Stoltz 
d’y  marcher  avec  quinze  cens  Rulfiens.  Le  Capitaine , qui  n’avoit 
avec  lui  que  foixante  & dix  I lommes , /e  retira  au  Qhateau , fitué  fur 
une  hauteur  près  de  la  Viflule , & en  alTez  bon  état  de  deffenfe.  Les 
Attaques,  qiie  firent  les  Rulfiens,  leur  coûtèrent  plus  de  deux  cens 
Hommes , fans  compter  les  blelTés.  Le  Colonel  ne  pouvant  digerer 
cette  Perte,  fit  mettre  le  feu  à un  fuperbe  Couvent,  quijoignoit  le 
Chateau.  feu  aïant  pris  à la  plus  haute  "J  our,  gagna  le  Chateau, 
de  forte  que  le  Capitaine  Suédois  fe  vit  obligé  de  fe  rendre  Prifonnier 
de  Guerre  avec  le,  monde  qui  lui  reftoit.  Onze  Soldats  de  ce  Déta- 
chement eurent  le  bonheur  de  fe  fauver  ; & , s’étant  rendus  au  Quar- 
tier général , ils  firent  rapport  de  ce  qui  venoit  d’arriver. 

.Le  Roi  Staniflas , voïant  que  Charles  XII.  alloit  fe  mettre  en  mar- 
che , fit  expédier  des  Univerfaux  à tous  les  Palatinats,  ,,  pour  leur 
„ donner  Avis,  du  Traité  conclu  avec  la  Suede,  & les'afTurer , qu’au- 
„ cun  Pais  dépendant  de  la  Couronne  n'avoit  été  cédé,  & que  rien 
„ n’avoit  été  accordé  au  préjudice  de  la  Religion  Catholique- Romai- 
„ ne.  „ Il  protelloit  en  même  tems,  au’en  „ acceptant  la  Couronne, 
„ il  n’avoit  eu  en  vûë'  que  le  Bien  de  la  Patrie,  & le  Maintien  de  la 
„ Liberté;  qu’il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  remplir  ces  Devoirs;  & 
w que  ceux,  qui  avoient  cherché  ànoirck  fes  AfUons,  étoient  eux- 
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170J.  „ mêmes  honteux  de  voir  que  perfonne  n’ajoutoit  foi  à leurs  Calom- 

„ nies.  „ Il  ^outoit,  „que  la  Liberté  chancellante  commençoit  à 

Dtitvtlrt.  s’affermir , & que  l’on  verroit  bien-tôt  de  quelle  Alliance  on  tire- 
„ roit  les  plus  grands  Avantages,  ou  de  celle  qa’il  venoit  de  conclure 
,,  avec  la  Suede,  ou  de  l’autre  entre  Augufle  & le  Czar  de  Mofeovie. ,, 
Enfin,  il  déclaroit,  „que,  bien  loin  de  fe  procurer  des  Partifans  par 
„ la  Force,  il  rccevroit  en  Pere  ceux  qui  fe  rendroient  à lui;  que 
„ l’on  ne  devoit  point  oublier  le  Terme  de  trois  Mois  fixé  dans  le 
„ Traité , & avant  l’expiration  defquels  on  devoit  quitter  entièrement 
„ le  Parti  de  l'Ennemi , fur  peine  aux  contrevenans  d’avoir  leurs  Biens 
„ confifqués,  &c.„  En  finmant,  il  faifoit  favoir , „que  le  Tribuifâl  de 
,,  Jullice  étoit  ouvert  à Petricow  pour  ceux  qui  auroient  des  Procès  k 
,,  vuide’r , & que  chacun  eut  à fe  conformer  au  Traité  que  l’on  ve- 
,,  noit  de  publier,  & que  l’on  avoit  fait  imprimer , pour  qu’irfûten- 
„ tre  les  mains  de  tout  le  Monde.  ,,  Ces  Univerfaux  étoient  datez  de^ 
Warfovie  le  de  Décembre  1705. 

La  Viflule  charioit  dans  ce  ceins-là  tant  de  Glaçons,  que  le  Pont, 
que  les  Suédois  avoient  conftruit  près  de  Warfovie,  en  fut  rompu  , 
fans  qu’il  y eut  moïen  de  le  réparer.  A la  fin,  on  s’avifa  d’envoïer 
dans  de  petites  Barques  des  Gens  munis  de  cordes  & de  longues  per- 
dies , pour  arrêter  les  Glaçons , & pour  les  tirer  tous  d’un  côté , pen- 
dant que  d’autres  y jettoient  continuellement  de  l’eau;  ce  qui  fit  qu’en 
peu  de  jours  les  Glaçons  fe  trouvèrent  arrêtez,  & pris  de  façon  que 
les  Travailleurs  marchoient  dclliis  fans  aucune  crainte.  Le  Pont  fut 
h ï).  jetté  plus  bas,  où  il  n’y  avoit  point  de  Glace.  Le  Roi  donna  après 
cela  les  ordres  du  Départ,  & il  fe  mit  en  marche  avec  l’Armée,  qui 
étoit  forte  de  vi^gc  mille  Honames.  Les  Chemins  étoient  fort  mau- 
vais, à caufe  du  Dégel , qui  avoit  continué  quelques  femaines  de  fui- 
te. Cependant,  le  même  jour  que  le  Roi  décampa,  il  recommença 
à geler,  & les  Chemins  devinrent  meilleurs.  Charles,  fuivi  de  fa  Cour 
«Sc  des  Drabans,  fit  ce  premier  jour  quatre  lieues  jufqu’à  Warfovie,  ou 
il  vint  camper  près  de  la  Viflule,  dans  le  Camp  de  Nieroth,  dont 
i,  33  une  partie  du  Détachement  avoit  déjà  palfé  le  Pont.  Le  lendemain  , 
Sa  Majeflé  pafla  la  V’iflule  : elle  traverla  Ohuniow  , & marcha  à Mi- 
dialof.  Tous  les  Régimens  firent  la  même  chofe,  en  marchant  vers 
le  Pont  de  l’endroit  où  ils  avoient  campé  ; & cela  avec  tant 
d’ordre,  que  la  marche  des  uns  ne  retarda  en  aucune  maniéré  celle 
des  autres.  Perfonne  ne  favoit  encore  au  jufle  de  quel  côté  le  Roi 
tourneroit.  (Quelques-uns  croïoient,  qu’il  marcheroit  contre  Mazeppa, 
Général  ou  Hittman  des  Cofaques,  qui  avoit  pris  fes  (Quartiers  dans  les 
environs  de  Lublin  , av'cc  toutes  fes  Forces.  D’autres  étoient  d’opi- 
i)ion,  que  la  Marche  fe  feroit  droit  en  Lithuanie,  pour  en  chalfer  les 
Rufliens , qui  y étoient  les  maitres. 

/,  j[.  • Lorsque  le  Roi  marcha  le  troifieme  jour  à Staniflaw,  il  ddjendoit 

encore  de  lui  de  tourner  de  quel  côté  il  le  jugeroit  à propos,  fans  que 
'V;  l’on 
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Ton  pût  découvrir  fon  veriuble  deflein.  Cette  incertitude  fit  que  le  1705. 
Comte  Schlippenbach , Général  du  Roi  de  Pruffe,  qui  fuivoit  l’Armée  ^7~r~ 
depuis  quelque  cems , & qui  fe  propofoic  de  faire  la  Campagne  fous  le 
Roi, en  cas  que  l’on  tournât  du  côté  de  la  Lithuanie  & das  Frontières 
de  Pruffe,  prit  congé  de  Sa  Majefté,&  s’en  retourna  chez  lui. 

Nous  lailTerons  le  Roi  à Staniflaw , où  il  féjourna  le  jour  du  nou-  .pr,moihr, 
vcl  An,  pour  rapporter  la  Promotion  qui  fe  fit  pendant  le  Cours  de  l’An-  fout 
née  1705, & ce  qui  fe  palTa,  pendant  la  même  Année  , en  Courlande, 

& en  Lithuanie.  Après  la  Mort  du  Comte  Jean-Gabriel  Stenbock,  Sé- 
nateur  & Grand-Maréchal , cette  derniere  Charge  fut  conférée  au 
Comte  Piper,  Prémier-Miniftrc , à condition  qu’il  fuivroit  toujours  le 
Roi  en  Campagne.  La  Place.de  Préfident  de  la  Chancellerie  étant  de- 
venue vacante  par  la  Mort  du  Comte  Bénédifl  Oxenllierna,  Sa  Majeflé 
en  difpofa  en  faveur  du  Comte  Nicolas  Gyllenftolpe.  La  Suede  per- 
dit la  même  Année  le  Comte  Lilieroth , qui  s’étoit  rendu  célébré  par 
fon  Ambaffade  au  ConCTès  de  Ryswick.  Monlieur  de  Coyet , Vice- 
Préfident  du  Tribunal  de  Wifmar , fut  fait  Chancelier  de  la  Cour  , 
après  Monfieur  de  Snoilski , qui  avoit  à peine  eu  cette  Charge  pen- 
dant un  An.  Monfieur  de  Lilienlledt,  Sécrétaire  de  la  Revifion,  rem- 
plaça Monfieur  de  Coyet.-  Le  Sécrétaire  Hermelin , qui  étoit  auprès 
du  Roi,  fut  fait  Conlèiller  de  la  Chancellerie.  Le  Lieutenant-Colonel 
Rops  obtint,  après  le  Colonel  Gabriel  Horn,  tué  près  de  Gemaurt- 
Hof,  le  Régiment  de  la  Nobleffe  de  Livonie.  Le  Comte  Guflave  Le- 
jonhufwud  fut  fait  Lieutenant-Colonel  des  Dragons'  de  Wennerftedt , 
qui  étoient  en  Courlande.  Il  fuccéda  dans  cette  Charge  au  Lieutenant- 
Colonel  Danckwardt,  qui  fut  aufli  tué  prés  de  Gemâurt-Hof. 

Apres  que  les  Rufliens , qui  étoient  du  côté  de  la  Lithuanie , eu-  3onvitr. 
rent  reçu,  vers  la  fin  de  l’Année  précédente,  un  Renfort  de  Troupes, 
ils  envoïérent  de  tous  côtés  de  gros  Détachemens,  pour  enlever  les 
Gardes  que  les  Suédois  âvoient  établies  pour  la  fureté  des  Frontières.  Zmol 
L’Ennemi  furprit  celles  qu’on  avoit  laillées  aux  environs  de  Sestve-  cn  iuhuo- 
gen , depuis  que  les  Gens  du  Général-Major  Schiippcnbacli  avoient  '» 
quitté  ces  endroits.  11  pénétra  enfuite  plus  avant  dans  cette  Province , '■ 

emmenant  en  efclavage  quantité  d’Habitans.  Le  Curé  de  Wirgin,près 
d’Oden,  eut  le  Knut  deux  jours  de  fuites  & comme  on  le  conduifit 
dans  des  endroits  où  il  n’y  avoit  point  de  Médecin , fon  mal  devint  in- 
curable. La  Cruauté,  qu’exercèrent  les  Rulîiens , provenoit  du  foupçon 
où  ils  étoient,  que  ce  Curé  avoit  donné  Avis  aux  Suédois  de  leur  Li- 
vafion. 

Vers  le  même  tems,  les  Rullès  eflaïérent  d’envoïer  des  Partis  de  la 
Samogithie  en  Courlande , pour  y faire  des  Courfes  ; mais , le  Colonel  houus  for 
Cloot  les  en  empêcha.  D’abord  après  l’Aftion  de  Jacobftad,ce  Colonel  ttColmrl 
avoit  été  détaché  avec  quelques  "Troupes,  vers  la  Frontière,  où  il  rui- 
na  de  fond  en  comble  le  Chateau  de  Seelburg , afin  qu’il  ne  fer  vit  point  de 
Retraite  à l’Ennemi.  Le  Comte  Lewenhaupt  aïant  été  obligé  de  faire  un 
Tomt  IL  G . Voïage 
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i7°S'  Voïage  pour  !c  rctablifTement  de  fa  Santé,  Monficur  de  Cloot  avoic 
— — : — eû  le  Commandement  en  Chef  de  toutes  les  Troupes  , mais  avec  un 
jtnvicr.  exprès  de  ne  point  en  venir  à une  Bataille.  Quelques  Semai- 

nes après,  marcha  avec  la  Cavallerie  & les  Troupes  de  Sapicha  à 
Scadowa  , où  il  efptroit  de  pouvbir  mieux  fubfiller.  Sur  l'Avis  qu’il 
. eut  , que  cinq  cens  Riiflcs,  « autant  de  Tartares,  étoient  forcis  pour 
tomber  fur  les  Suédois  dans  leurs  Quartiers  , il  détacha  deux  cens 
Chevaux,  qui  curent  ordre  de  faire  un  détour  pour  prendre  l'Enne- 
mi en  queue  , pendant  que  Monfieur  de  Cloot  les  attaqueroit  lui-même 
en  front.  Les  Rulfes , avertis  decedelTein,  aiiroient  fort  fouhiicé  de 
s’en  retourner  ; mais , s'etant  égarez  pendant  l'obfcuricc  de  la  nuit , ils 
tombèrent  entre  les  mains  des  Suédois.  Un  Capitaine  , & cinquante 
Hommes , furent  tuez  fur  la  place , & l'on  fit  quelques  prifonniers  ; mais , 
U I.  le  refte  fe  fauva.  Ceci  arriva  le  Jour  de  Noël  1704.  Le  Jour  du  nou- 
vel An,  les  Rufliens  revinrent  à la  charge  avec  des  forces  plus  confi- 
dérablcs.  Le  Colonel  Cloot  réfoliit  de  marcher  au  devant  d'eux , fur- 
tout  pour  couvrir  le  Lieutenant  Colonel  Placer,  que  l’on  avoit  déta- 
ché de  ce  côté-là  avec  i]uatre  cens  Chevaux  pour  amener  des  vivres. 
Le  bruit  de  la  Marche  des  Suédois  étant  venu  jufqu'à  l'Ennemi , celui- 
ci,  non  feulement rebroufia  chemin,  mais  abandonna  meme  Keidait  , 
& alla  joindre  quelques  Troupes , qui  venaient  de  Kauno. 

Le  manque  de  vivres  & de  fourage  aïant  obligé  Monfieur  de  Qoot 
de  quitter  Scadowa , il  marcha  à Ciavan.  Les  Ennemis  étoient  au  nom- 
bre de  lix  mille  Hommes  & quatorze  Compagnies  Polonoifes.  Ils  for- 
mèrent aufli-tôt  le  deflein  d'attaquer  les  Suédois ;&, en  eft'ec.ils  furpri- 
rent  le  Capitaine  Prauda , polie  avec  vingt-quatre  Dragons  près  d’un 
endroit  nommé  Meldincn , où  fe  feparent  le  chemin  de  Ciavan  & celui 
de  Janiiski,  où  étoit  alors  le  Quartier  général  de?  Suédois.  Le  Capi- 
taine fe  fauva  au  travers  d'un  Bois,  n’aïant  perdu  que  fept  Hommes, 
qu'il  croïoit  égarez  ; mais , comme  l’on  apprit  en  même  tems , que  l’En- 
nemi prenoie  la  route  de  Labowi , où  les  Suédois  avoiepe  envoie  leur 
liagage  Ck  les  Malades  , Cloot,  fans  perdre  de  tems,  fe  mit  en  mar- 
che pour  s’y  rendre.  Aïant  pafTé  un  Défilé,  qui  avoit  environ  huit  cens 
pas  de  longueur , il  fe  rangea  en  ordre  de  Bataille  dans  |a  Plaine , ce 
que  fit  auHi  l'Eunemi.  Après  qu’ils  eurent  été  quelque  tems  à fe  regar- 
der, fans  rien  faire,  le  Colonel  Suédois  repafla  le  Défilé, & alla  fe  pof- 
ter  à l’entrée  d’un  Bois.  L’Ennemi  y détacha  cinq  cens  Chevaux,  que 
le  Lieutenant-Colonel  Schuman  eut  ordre  d’attaquer.  Il  le  fit  l’épée  à 
la  main,  & avec  tant  de  bravoure,  que  les  RulTiens  furent  obligés  de 
plier,  après  avoir  lâché  ouelques  Salves  de  leur  Moufquéterie , qui 
ne  fit  aucun  mal  aux-Sucuois.  L’Ennemi  jjcrdit  beaucoup  de  monde 
dans  cette  Occafion.  Il  prit  enfuite  le  chemin  de  Linco  ; & comme  le 
biûît  fé  répandit  ,•  que  les  Suédois  alloient  recevoir  un  Renfort  de  Ja- 
nitskl,  il  rebroufia  chemin,  & ne  s’arrêta  qu’à  trois  lieues  de  l’au- 
tre côté  de  Ciavan.  -V# 
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SuKja  Frontière  de  Finlande,  tout  avoit  été  tranquile  pendant 
quelque  tems.  Le  Lieutenant-Général  Maidei  aïant  appris,  que  l’En- 
nemi avoit  amafle  dans  l’Ile  de  Retufari  quantité  de  vivres  & de  fou- 
■>  . rages  , réfolut  de  s’en  rendre  maitre.  Pour  cet  effet , il  détacha  le 
Colonel  Charles  Armfeldt  & le  Lieutenant-Colonel  Delwig,  avec  trois 
cens  Chevaux,  & le  Major  Lejon  à la  tête  de  lept  cens  Fanta(\jns. 
Le  guide , qui  conduifoit  ce  Parti , s’égara  pendant  l’qbf'curité  de  la 
nuit , & palVa  au  de-ià  de  l’ile  fans  l’appcrçevoir  , tirant  du  côté  de 
Capur.  Les  Ruffes,  qui  découvrirent  par-là  le  Deffein  des  Suédois,’ 
eurent  le  tems  de  retirer  leurs  meilleures  Marcliandifes  dans  le  Fort, 
& d’y  jetter , auffi  bien  que  dans  le  Palais  du  Czar , un  Renfort  de  cinq 
cens  Hommes  difperfés  dans  l’Ile.  Arnifelt  s’étant  trop  avancé , pour 
. . retourner  fans  rien  faire,  ne  fe  rebuta  pas  de  ce  mauvais  Succès: il 
marcha  vers  file , & attaqua  fi  vertement  l’Ennemi , que  plus  de  deux 
* cens  Hommes  firent  tuez  fur  la  glace.  La  Garnifon  du  Fort , aïant 
fait  une  Sortie  pour  foutenir  l’Infanterie , ne  fut  guere  moins  maltrai- 
tée ;&  onia  pourfuivit  l’épée  dans  les  reins,  jufqu’aux  Chevaux  de  Frife, 
& à l’ouverture  des  glaces , que  l’Ennemi  avoit  fait  faire.  On  fit  prifon- 
niers  un  Lieutenant  & dix  Soldats  : les  Suédois  ne  perdirent  pas  un  feul 
Homme , & n’eurent  que  cinq  bicffés.  Comme  1 on  ne  pouvoit  rien 
entreprendre  contre  le  Fort,  les  Suédois  retournèrent  à la  Ville,  qui 
fut  abandonnée  au  Pillage,  aufil  bien  que  le  Palais  du  Czar,  qui  étoit 
grand,  âtaffez  régulièrement  bâti.  On  y trouva,  outre  une  grande 
quantité  d’eau-de-vie  ..de  farine,  & de  fel,  toutes  fortes  de  Provi- 
fions,  plus  de  trois  mules  Chariots  de  foin  & d’avoine,  & beaucoup 
de  bons  vins , qui  fe  trouvoient  dans  la  Cave  du  Czar.  Les  Suédois 
emportèrent  tout  ce  qu’ils  pûrent  ; & le  relie  fut  mis  en  cendres.  On 
brûla , aux  yeux  même  de  l’Ennemi , la  Ville , le  Palais , & un  grand 
nombre  de  Vaifleaux&  deBatimensRufliens.  Pendant  tout  l’Hiver , les 
•Suédois  n’eurent  plus  rien  à craindre  de  ce  côté- là. 

Dans  la  Province  de  Kexholm , les  Rulîiens  avoient  fait  une  Irrup- 
tion , menant*  avec  eux  un  grand  nombre  de  Païfans  & d’autres  CJeiis 
•'qui  n’avoient  pwint  de  domicile,  pour  ruiner  entièrement  cette  Brbvin- 
ce.  L’Ennemi  attaqua,  près  de  Sordcwalla,  une  Garde  avancée,  de 
cinquante  Chevaux,  & de  cent  FantalTins.  Les  Suédois  fe  deffendirent 
bien  au  commencement,  & obligèrent  l’Avant-garJc  ennemie  de  plier; 
mais,  accablez  enfuitc  par  la  multitude,  on  les  contraignit  de  fe  reti- 
. rer,  aveq  perte  d’une  vingtaine  d’Hommes.  Avant  quon  eut  affem- 
blé  les  Troupes  qui  étoient  en  quartiers  aux  environs , les  Rulîiens  é- 
toient  déjà  parth.  Ils  emmenèrent  avec  eux  plus  de  deux  cens  per- 
fonnes , fans  dillînûion  d’âge  ou  de  fexe,  & autant  de  befliaux  qu’ils 
pûrent  trouver  à h hâte. 

A LA  fin  de  l’Année  précédente,  un  Parti  Lithuanien  s’étoit  porté 
près  de  Polanga,  d’où  il  enlevoit  les  Couriers  qui  ponoient  les  Lettres 
entre  Mcmel  & Libau.  Le  Comte  Lewenhaupt , voulant  fe  débaraf- 
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fer  de  ces  voifins  fi  incommodes , y détacha  de  janieski  k.  Major 
Danckwarhe  à la  tête  de  deux  cens  cinquante  Hommes  du  Régiment 
de  la  Nobicfle  d’E(lhonie,&  de  deux  cens  trentc-fept  Chevaux  du  Ré- 
giment de  Nylande  CavaiUerie , avec  ordre  d’attaquer  l’Ennemi.  Les 
Lithuaniens,  avertis  de  l’approche  du  Major,  fe  retirèrent  en  hâte, 
fans,  que  les  Suédois  pulTent  les  joindre;  & les  Poftes  allèrent  & vin- 
rent, dans  la  avec  plils  de  régularité.  Après  que  Danckw'arth 
eut  levé  à Polanga  les  Contributions, il  reçut  ordre  de  marcher  à Kurf- 
tiani , d'où  le  Cdmte  Lewenhaupt  étoit  parti  le  29.  Janvier  pour 
aller  à Kelmi,  où  le  Major  devoir  pareiUeinent  fe  rendre  avec  fon  Dé- 
tachement. En  attendant , les  RuITes  détachèrent  un  Gros  de  deux 
mille  Chevaux,  pour  attaquer  Danckwarth.  Sur  l’Avis  qu’il  en  ent, 
& qu’ils  n'étoient  éloignés  que  de  deux  lieues,  il  réfolut  de  les  atten- 
dre de  pied-ferme.  Les  aïant  attendu  quelques  jours , ils  arrivèrent 
enfin  fous  les  ordres  du  Colonel  Gogaron  Morbirun.  C’étoit  le  ma- 
tin, entre  quatre  & cinq  heures,  & comme  ils  étoient  dans  la  prémie- 
re  fureur,  plus  de  quarante  Hommes  enoérent  dans  la  Ville,  oc  com- 
mencèrent à tirer.  On  les  eut  bien-tôt  chalTés;  mais,  comme  il 
foit  ce  matin-là  un  brouillard  fort  épais,  Danckwarth  ne  voulut  point 
fortir,  laillànt  aux  Rufliens  la  Liberté  de  tirailler  tant  qu’ils  vouloient. 
A huit  heures  du  matin, l’air  étant  devenu  ferain,  on  vit  l’Ennemi  ran- 
gé en  Ordre  de  Bataille  fur  deux  lignes.  Danckwarth  fangea  fts  'l’rou- 
pes  le  mieux  qu’il  put;  commandant  lui-même  l’Aile  gauche,  & le  Ca- 
pitaine Budberg  la  droite.  On  lailTa  auffi  quelques  Chevaux , pour  cou- 
vrir le  Bagage.  Après  que  l’on-  eut  donné  le  lignai , les  Suédois  firent 
une  Sortie;  &,  non-oblunt  une  triple  Décharge  de  la  Moufqueteric 
ennemie,  ils  contraignirent  les  RuITes,  l’épée  dans  les  reins,  d’aban- 
donner le  Champ* de  Bataille.  Le  Mmor,  avec  deux  Capitaines,  & 
environ  foîxantc  & dix  Maîtres , pourmivirent  l’Aile  droite  des  Enne- 
mis plus  d’une  demi-lieue,  pendant  que  Budberg  étoit  aux  Prifes  avec 
l’Aile  gauche  compofée  prelque  entièrement  de  Dragons , qui  fe  delFen- 
dirent  avec  beaucoup  de  courage , mais  qui  furent  aufll  obligés  enfin  de 
prendee  la  fuite.  Plus  de  deux  cens  Hommes  relièrent  fur  Ta  place.  On 
lit  prifonniers , un  Lieutenant,  & vingt-huit  Soldats,  qui  vouloient  fe 
fauver  dans  les  maifons  les  plus  proches  ; & , pendant  la  pourfuite , on 
tua  à l'Ennemi  beaucoup  de  mofide.  Les  Rufliens  étoient  au  nombre  de 
feize  cens  Hommes,  & ils  avoient  avec  eux  cinq  Compagnies  de  Li- 
thuaniens: ce  qui  leur  fit  croire,  qu’ils  prendroient  les  Suédois  com- 
me dans  UTi  filet  ; mais , ils  furent  loin  de  leur  comp«c.  Du  côté  des 
Suéilois  , on  ne  perdit  que  le  Capitaine  Hallsko , avec  quatre  Cavaliers. 
Parmi  les  blefles  étoient  deux  Lieutenants,  un  Cornette,  trois  Capo- 
raux , & quarante-neuf  Maitres. 

Au  commencement  de  l’Eté,  lorfqu’il  y eut  allez  d’Herbe  pour  les 
Chevaux,  les  Rufliens  avoient  fait  des  Courfes  en  Livonie,  fans  pour- 
unt  faire  beaucoup  de  mal,  à caufe  qu’ils  ne  fe  trouvoient  qu’en  petit 
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nombre  de  ce  côcc-là.  Le  Major  Rofenkampf,  en  aïant  furpris  une 
, partie  prèfr  4e  Karkus , les  difllpa,  leur  tua  du  monde,  & bc  quel- 
ques prifixmiers.  Dans  l'iillhonie  , l'Ennemi  avoit  envoie  un  Déta- 
chement de  deux  cens  quarante  Chevaux  , qui  s’approcha  jufqu’à  cinq 
lieues  de  .'Reval,  emmenant  tout  ce  qui  lui  tomboit  entre  les  mains. 
lie».$tidâoia  t .'pour  empêcher  que  l’Ennemi  ne  fit  plus  de  pareilles 
Clauriçs détachèrent  les  Capitaines  Virgin  & Rchbinder  , chacun 
avec . ilbilKance  Maitres,  pour  aller  à la  pourfuite  des  RuÆens.  ‘Sur 
l’Avis  qu’ils  eurent,  que  ces  derniers  étoient  à Ober-Pahlen,  où  ils 
fe  cro'ioient  en  parfaite  fureté,  ils  réfolurent  d’y  marcher. . Ils  y arri- 
érèrent de  grand  matin,  & tuèrent  beaucoup  de  monde  à la  prèinierc 
'Attaque.  On  grand  nombre  d’Ennemis  fe  retirèrent  dans  les  maifbns 
d’où  ils  tiroient  fans  difeontinuer.  Comme  il  n’y  avoit  point  d’autre 
roo'ien  pour  les  en  faire  fortir,  qu'en  y mettant  le  Feu,  on  le  fit;  & 
la  plûpart  périrent  dans  les  llammes , à l’exception  d'un  Lieutenant  & 
de  treize  Hommes  que  l’on  fit  prifonniers.  On  leur  enleva  aufli  tout  le 
Butin  qu’ils  avoient  fait , tSc  qui  confifloit  en  belliaux  , meubles , & au- 
tres chofes.  Cette  Expédition  infpira  à l’Ennemi  tant  de  crainte , qu’il 
n’üfa  plus  paroitre  de  quelques  femaincs;  & tout  fut  tranquile  de  ce 
côté-là. 

Sur  ces  entrefaites,  la  Flotte  Suédoife  , commandée  par  l’Amiral 
Anckarllierna , & deftinée  pour  la  Mer  d’Ingrie , étoit  arrivée  à h 
rade  de  Revâl , où  elle  fut  oblige  de  relier  jufqü’à  la  fin  du  mois  de 
Mai , à caufe  des  glaces.  Cette  Flotte  confifloit  en  vingt  Vaifleaux  de 
Guerre,  dont  il  y avoit  dix  de  foixante-quatre  à trente  pièces  de  Ca- 
non îles  autres  étoient  plus  petits,  fans  compter  les  Brûlots,  les  Vaif- 
feaux  de  Tranfport,&c , dont  il  y avoit  aufli  une  dixaine.  Les  Ma- 
telots montoient  à deux  mille  trois  cens  quarante-cinq  Hommes.  Outre 
cela , il  y avoit  defliis  quatre  cens  cinquante  Hommes  de  Troupes  de 
Débarquement.  L’Amiral  en  reçut  encore  quatre  cens  à RevaJ.  De- 
là , il  alla  à Biôrcko , dans  l’efpérance'  d’y  recevoir  aufli  mille  Hom- 
mes des  Troupes  qui  étoient  fous  les  ordres  du  Lieutenant- Général 
Maidel.  Ce  dernier  refufa  de  lui  en  fournir , fous  prétexte  qu’il  mé- 
ditoit  une  Enireprifc  par  terre.  Anckarllierna  en  fut  fort  mécontent , 

& préiendoit  qu’il  auroit  pCi  avoir  plus  de  Troupes  à Reval,  s’il  n’a-; 
voit  compté  fur  la  parole  du  Général..  Quoiqu’il  enfoit,  l’Amiral, 
après  avqa^put  ramalfer  toutes  les  petites  Banques  que  l’on  put  trou- 
ver à Biô^^  , fit  voile  vers  l’Ile  de  Retufari.  A deux  lieues  de  cet- 
te Ile,  il  la  Flotte  ennemie,  qui  regagna  auffi-tôt  le  Fort 

de  Cronllot.  Ce]|ûrt , ou  Chateau , qui  a quatre  circuits , ell’bâti  de 
pierres  fur  des  pilotis,  & précifement  fur  une  Pointe  éloignée  d'une 
demie  lieue  de  f’Ingrie.  Sa  profondeur  ell  de  douze  pieds.  11  ell  gar- 
ni d’un  Rempart  hexagone,  fur  lequcl’on  a planté  de  la  grolTe  Artille-  * 
rie,  avec  Rqueile  on  peut  tirer  à fleur  d’eau.  Entre  le  R^empart  & le 
Fort,  la  Imt  forme  une  efpece  de  Folle.  L’Entrée  ell  entre  le  Fort 
^ G 3 & 
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& nie  de  Remtâri  : elle  eft  garnie  de  qoantkc  de  Pilotis , derrière  lef- 
quels  la  Flotte  efl:  à l'abri.  vis>à>VM  du  Fort  de  Cronfloc  il  y a enco-, 
re  un  autre  Fort , où  il  y a pareillement  beaucoup  de  Canon , fans 
compter  les  Batteries  que  l'on  a élevées  dans  l'Iie  même  , & qui 
font  toutes  garnies  d’Artîlleric.  Toute  File  n'étoit , pour  ainli 
dire,  qu'un  feul  Bois  épais,  à l’exception  du  côté  de  la  Pointe  occi- 
dentale, où  les  Suédois  réfolurent  de  Taire  une  Defcente,  quoiqu'il  fût 
fort  difficile  d’y  aborder,  6t  que  le  Rivage  lût  extrêmement  inégal  & 
pierreux.  l«’Amiral , aïant  été  lui-méme  reconnoitre  lu  liiuation  des 
cht^btt  trouva  qu’il  étoit  fort  difficile  d’approcher  d’un  Ennemi  û bien 
/,  6.  rettahehé.  Cependant,  il  fit  ranger  fa  Flotte  en  forme  de  Groilfant, 
& Jetta  quelques  Bombes  dans  la  F lotte  ennemie.  Les  RuÜiens  en  jet- 
'^^térent  autTi  i mais,  le  mal  ne  fut  pas  grand, ni  d'un  côté, ni  de  l’autre. 
Le  jour  fuivant,  on  fit  une  Defcente  du  côté  de  l'Ingric,  où  l'on  avoit 
quelque  Cavalerie  ennemie;  mais , elle  prit  auili-rôt  la  fuite.  Après 
que  .les  Suédois  eurent  brûlé  les  Magazins  des  RuiViens , Anckarflierna 
ie  prépara  à faire  la  Defcente  dans  file  de  Retufari , dont  il  vouloir 
' fc  renare  Maître  , . afin  de  foudroïer  de-Ià  le  Fort  & la  Flotte  enne- 
mie. Le  Capitaine  de  la  Vallé  aïant  choifi  un  endroit  commode  le 
Contre- Amiral  Sparre  fut  détaché  avec  quatre  Vai (féaux  , pour  aller 
ruiner  une  Batterie  fur  laquelle  il  y avoir  cinq  piéeuf  de  Canon.  A la 
faveur  de  la  fumée l'infwterie,  qui  étoit  dans  de  petits  Bateaux  , de- 
voir être  débarquée,  pendant  que  Von  détacheroit  un  aulre  Vailfeau, 
pour  prendre  l’Ennemi  en  queue.  Anckarflierna  s’approcha , avec  le 
relie  de  la  Flotte,  auffi  près  de  celle  des  Ennemis  qu’il  lui  fut  pollible, 
& la  canona  fans  difeontmuer  quatre  heures  de  fuite.  L’Infanterie, (bus 
les  ordres  du  Lieutenanc-Cokmel  Schlippenbach , étoit  diflribuée  dans 
des  Chaloupes. & de  petites  Barques,  dont  le  nombre  n’étoit  pourtant 
pas  Ibffifant  pour  tranfporter  le  tout  en  même  tems.  l.’Aüe  droite  é- 
toit  commandée  par  le  Capitaine  Fleetwood , qui  portoit  une  Bande- 
rollc  bleue.  La  gauche  étoit  fous  les  Ordres  du  Capitaine  Mentzer, 
qui  fe  diflinguoic  par  une  Banderolle  Jaune.  Schlippenbach  , qoLcom- 
mandoit  le  Corps  de  Bataille , portoit  un  Pavillon  bleu  & jaune.  Les 
Barques,  aïant  été  rangées  près  du  Vaiflèaa  de  Monfieur  de  Sparre, 
-s’avancèrent  à force  de  rames,  dans  l’Ordre  qui  leur  avoit  été  indiqué. 
1æ  Capitaine  Ungern,  qui  étoit  à la  tête  de  FAile  droite  avec  foixante 
' Grenadiers,  fut  un  des  préiniers  qui  débarquèrent.  Il  attaquaauffi- 
tôt  l'Ennemi . & fit  ferme  pendant  un  quart-d’heure  ; mais,  comme 
les  plus  gros  Biteaux,  dans  chacun  defquels  il  y avoit  cent  Hommes, 
& qui  prenoient  cinq  pieds  d’eau,  ne  purent  s’approcher  du  Rivage 
qu’à  la  portée  du  Moufquet,  les  Ruffiens  eurent  le  tems  d’accourir 
, du  Bois , & d’obliger  ceux  qui  avoient  débarqué  de  plier.  Schlippen- 
bach , pour  donner  du  courage  à Fleetwood  , qui  devoir  fuivre  le  Ca- 
pitaine Ungern  , fauta  dans  l'eau  ; & ce  ne  fut  qu’avec  la  derniere 
peine,  qu’U  pût  gagner  le  Rivage,  avec  ceux  qui  avoient  fuivi  fon 

“Cra- 


,f>r 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  XII.  Uvre  VH.  55 

exemple.  En  attendant,  l’Ennemi,  qui  voïoit  que  les  Suédois  ne  re- 
cevoient  point  de  Renfort , les  poulî'oit  vigoureufement.  Quelques 
Grenadiers,  voulant  regagner  leurs  Barques , en  renverférent  d’autres 
qui  étoient  remplies  de  Soldats.  La  Confufion  devint  generale,  & 
toute  l’Entrepnfe  échoua.  Les  Suédois  perdirent  foixante  & dix- huit 
Htfcimes , tant  Matelots  que  Soldats , dont  phifieurs  furent  noïés  : le 
nombre  des  blelTés  ne  montoit  qu’à  quarante  Hommes. 

Les  RoiSens  , pour  fe  venger  de  l’Affaire  d’über-Pahlcn,  dont 
nous  avons  parlé  tantôt , détachèrent  de  nouveau  environ  mille  Che- 
vaux. Le  Général-Maj(^  Schlippenbach , pour  empêcher  ces  Courfes , 
détacha  de  fon  côté  le  Lieutenant-Colonel  Lieven , avec  trois  cens  Maî- 
tres. il  lui  ordonna  de  marcher  du  coté  de  Muftilla,  mais  de  ne  point 
s’arrêter  trop  long-tems  dans  un  même  endroit , afin  de  n’y  point  atti- 
rer l’Ennemi.  Aufli-tôt  que  les  Rulles  eurent  avis  de  la  Marche  des 
Suédois,  ils  tournèrent  du  même  côté;  &,  avant  que  Lieven  en  fût 
la  moindre  chofe,  l'Avant-garde  ennemie  paroiffoit  déjà  de  l’autre  cô- 
té d’un  long  Pont  où  étoit  une  Garde  avancée  des  Suédois.  Sur  l’Avis 
qu’en  eut  Monfieur  de  Lieven,  qui  étoit  à Siimis,  il  détacha  fur  le 
champ  les  Capitaines  Gôbel  & Rhebinder,  pour  aller  deffendre  le 
Paffage,  jufqu’à  ce  qu’il  arrivât  lui-même  avec  le  relie  des  Troupes. 
Quelque  diligence  que  fiffent  ces  deux  Officiers , l’Ennenji  avoit  déjà 
pallé  au  nombre  de  trois  cens  Chevaux,  après  avoir  obligé  la  Garde 
avancée  de  fe 'retirer  à une  demi-lieue  de-là.  Au  bout  d’une  demi- 
heure,  le  Lieutenant-Colonel  arriva.  Aïant  examiné  la  fituation  des 
Lieux,  il  prit  là-delFus  fes  Arrangemens  ; ce  qui  obligea  l'Ennemi  de 
repaffer  le  Pont , dans  l’idée , que  fi  les  Suédois  prenoient  le  parti  de 
fuivre,  & de  s'éloigner  feulement  à une  petite  diftance  du  Pont,  on 
en  auroit  bon  marclié , comme  on  l’apprit  par  le  molen  des  Prifon- 
niers  Lieven  tint  Confeil  de  Guerre  avec  le  Alajor  Zôge , & les  Ca- 
pitaines de  fon  Détachement;  &,  vû  que  l’Ennemi  n’avoit  en  tout 
aue  mille  Chevaux , & que  les  Ordres  du  Général  portoient,  qu’ils 
aeffendroient  le  Païs  contre  les  Courfes  que  faifoient  les  Ruffiens,  l’on 
convint  que  l’on  pafferoit  le-  Pont  pour  les  attaquer.  Lieven  traverfa 
pendant  la  nuit  le  Pont , qui  a trois  quarts  de  lieues  de  longueur.  Le 
Capitaine  Virgin  eut  ordre , avec  quarante  Dragons , de  mettre  pied 
à terre,  pour  garderie  Défilé.  A peine  Lieven  eut-il  le  tems  de  ran- 
ger fon  monde,  que  l’Ennemi,  marchant  dans  le  plus  bel  Ordre  & au 
Ion  des  Trompettes  & des  Timbales , vint  l’attaquer,  détachant  en  mê- 
me tems  quelques  Troupes  pour  aller  prendre  les  Suédois  en  queue. 
Le  Combat  commença  un  p«u  avant  le  lever  du  Soleil.  Lieven  com- 
mandoit  l’Aile  gauche , & le  Major  Zoge  la  drente.  Les  Suédois  fou- 
tinrent  le  feu  de  l’Ennemi,  fans  tirer:  mais,  profitant  de  la  fumée,  ils 
s’avançérent  l’épée  à la  main  ; & , au  prémier  choc , mirent  les  Ruf- 
fiens  en  confufion.  On  les  pourfuivit  plus  de  quatre  lieues  : & , quoi- 
qu’ils fuirent  deux  fois  fur  le.  point  de  fe  rallier , & de  fe  poRcr  affez 
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avantageufemeiit , les  Suédois  les  talomioient  li  vivement , qu’ils  ne 
* purent  que  tirer  quelques  coups,  après  quoi  on  les  contraignit  de  pren- 
dre de  nouveau  la  fuite.  Lieven,  vuïant  qu'il  étoit  inutile  de  les  pour- 
fuivre  plus  long-tems  avec  toutes  fes  Troupes , qui  étoient  fort  fati- 
guées , détacha  les  deux  Capitaines  fieroara  Guillaume , & Guilave- 
Magnus  Rhebinder,  pour  les  talonner  encore  un  peu.  Ils  les  fiiivi- 
rent  juliju’à  l’autre  côté  d’Ubbakal:  &,  à la  fin , les  Rufliens  fé  dilli-  • 
pérent  tellement , qu’à  peine  voïoit-on  cinquante  Chevaux  enfemble.  Ils 
perdirent , dans  cette  Occafion,  près  de  trois  cens  Hommes,  que  l’on 
trouva  fur  les  chemins  & dans  les  champs.*  ^cs  Païfans  tuèrent , dans 
les  bois , deux  cens  trente  Hommes , fans  compter  ceux  qui  eurent  le 
même  fort  le  jour  fuivant.  On  ne  fit  que  peu  de  prifonmers,  favoir, 
un  Major,  un  Capiu'me  , & fept  Soldats.  Du  côté  des  Suédois,  il 
n’y  eut  qu’un  feul  Cavalier  de  tué , avec  plufieurs  Chevaux.  Les  Paï- 
fans firent  un  beau  Butin , en  dépouillant  les  morts.  Ils  prirent  outre 
cela  quantité  d' Armes , & quatre  cens  Chevaux  : & on  leur  ladTa 
le  tout. 

L E mauvais  Succès , qu’avoit  eu  l’Entreprife  fur  l’Ile  de  Retufari , 
ne  rebuta  point  l’Amiral  AnckarfUerna.  Cet  Officier  tenta  fortune 
une  féconde  fois  ; mais , il  eut  le  même  fort  que  la  prémicre.  Aïant 
reçu  de  Reval  un  Renfort  de  mille  Hommes , fous  le  Commandement 
du  Colonel  Magnus  - Guillaume  Nieroth , il  en  demanda  encore  un  au 
Général  Maidel , avec  trente-fix  Pontons.  Quoique  l’un  & l’autre  lui 
fût  refufé,  il  fongea  pourtant  à faire  une  Defcente,  dans  l’efpérance 
de  fe  rendre  Maitrede  l’ile,  & de  ruiner  enfuite  la  Flotte  ennemie. 
Les  Rufliens  avoient  en  attendant  reçu  un  Secours  de  Troupes,  & 
avoient  élevé  quelques  nouveaux  Ouvrages.  Les  Suédois , chargés  de 
fonder  les  Endroits  propres  pour  faire  une  Defcente , crurent  en 
avoir  trouvé  un  du  côté  feptentrional  de  l’ile  ; mais,  iiss’étoient  ac- 
quité  de  leur  devoir  fort  négligemment.  Anckarflierna , aïant  laiflc 
quelques  VaifTeaux  du  côté  méridional,  pour  obferver  les  Galeres  en- 
nemies, &pour  foudroier  l’Ile  de  ce  côté-là , pendant  que  l’on  feroit 
la  Defcente  de  l’autre , leva  l’Ancre  pendant  la  nuit , & fit  voile  vers 
l'Endroit  marqué.  Les  Troupes  aïant  été  embarquées  fur  des  Chalou- 
pes & des  Barques,  on  s’avança  vers  le  Rivage.  On  en  étoit  encore 
a cinquante  pas , lorfqu’il  n’y  eut  plus  d’eau  qu’à  la  hauteur  de  deux 
pieds.  Les  Soldats  fautèrent  dans  l’eau  avec  beaucoup  de  courage  ; 
niais , à peine  avoient-ils  fait  fix  à fept  pas  qu’ils  enfoncèrent  jufqiPau 
col.  Ceux , qui  pouvoient  encore  fe  fervir  de  leurs  Armes , firent  feu 
fur  l’Ennemi , qui  tiroit  fans  difeontinueç.  Enfin , les  Suédois  furent 
obligés  de  fe  retirer  avec  perte  de  trois  cens  foixante  Hommes , tant 
tuez  que  noïés , fans  compter  cent  quatorze  blefles.  L’Ennemi  perdit 
aufîi  beaucoup  de  monde,  à caufê  du  feu  horrible  que  l’on  faifoit  des 
’V’aifleaux  , qui  foudroïoient  prefque  toute  l’ile.  La  Flotte  y demeu- 
ra jufqu’à  l’arrière- faifon,  afin  d’empécher  les  Ennemis  de  fortirjmais, 
les  Troupes  furent  renvoïées  à Reval.  ‘ Le 
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Ls  VaiiS»iu  It  Rtval,  commandé  par  le  Capitaine  Lille,  avoir 
été  détaché  à deux  iieuei  de  Retufari.  Un  jour  qu’il  faifoit  un  grand 
calme , on  vit  venir  fept  Galeres  ennemies  , à foixante  rames  chacu- 
ne , & manies  de  crois  pièces  de  Canon  & de  quatre  à cinq  cens  Hom- 
mes de  Débarquement.  Aïant  entouré  le  Vaifléau,  elles  firent  un  Feu 
horrible , pour  le  démâter  ; après  quoi , on  eut  recours  à la  Moulquete- 
rie.  Le  Capitaine  lâcha  quelques  Bordées , & cela  avec  tant  de  fuc- 
cés,  que  les  tnnerais  furent  obligés  de  s’éloigner  à quelque  diftance. 
Enfin , le  Vent  s’étant  levé , les  Rulîiens  furent  contraints  de  fe  reti- 
rer avec  perte  ; emmenant  une  Galere , qui  étoit  extrêmement  mal- 
traitée. Lille,  après  un  Combat  de  lix  heures,  ne  perdit  qu'un  feul 
Homme  ; & quoique  l’Ennemi  eut  tiré  plus  de  quatre  cens  Coups  de 
Canon,  le  Vaifleau  ne  fut  point  endommagé  du  tout. 

Le  Czar,  uniquement  occupé  du  Defl’ein  de  deloger  les  Suédois  de 
toutes  les  Places  de  la  Courlande  , & de  toute  la  Province  , fe  mit 
fort  peu  en  peine  fi  fes  Troupes  étoient  maltraitées  ailleurs  ou  non. 
Son  Intention  étoit,  après  avoir  obligé  Charles  XII.  à quitter  la  Pologne, 
démarcher  au  fecours  du  Roi  Augufte.  Il  fe  donna  fur-tout  beaucoup  de 
peine  cette  année,  pour  parvenir  à fon  but,  & cnvo'ia  fes  meilleures 
Troupes  , qui  étoieqt  mieux  di&iplinées  & mieux  habillées  qu’aupara- 
vant,  contre  le  Comte  Lewenhaupt,  qui  commandoit  en  Courlande. 
Les  Rufliens,  fous  les  Ordres  du  Velt-Maréchal  Scheremetof,  étoient 
au  nombre  de  vingt  mille  Hommes , favoir , quatorze  mille  Cavaliers 
& Dragons  , quatre  mille  Fantailins,  & deux  mille  Cofaques.  Ils  mar- 
choient  en  grand  filence , cotoïant  toujours  la  Rivière  de  Dune.  Leur 
DcITein  étoit , comme  on  l’apprit  dans  la  fuite , d’enlever  le  petit 
Corps  de  Suédois , de  fe  rendre  Maîtres  de  la  Courlande , & de  blo- 
quer après  cela  la  Ville  de  Riga  , en  attendant  l’Artillerie  qui  leur 
viendruit  par  le  Strufèr,  afin  de  bombarder  du  moins  cette  Ville. 

L E Comte  Lewenhaupt  n’avoit  rien  négligé  pour  être  averti  de  bon- 
ne heure  des  Deffeins  de  l’Ennemi.  Au  préraier  Avis  qu’il  eut  de 
l’Approche  des  Rulîiens  , il  marqua  pour  Rendez-vous  à toutes  fes 
Troupes  le  petit  Bourg  de  Zagari  en  Samogithie.  11  venoit  alors  de 
recevoir  un  Renfort  de  mille  Hommes  d’infanterie  , que  le  Général 
Frôlich,  Gouverneur  de  Riga,  lui  avoit  envo'ié  foos  les  Ordres  du  Co- 
lonel Stackelberg.  Sachant  que  les  Courlandois  ne  manqueroient  point 
d’avertir  l’Ennemi  de  fon  Départ  pour  l’Armée  il  le  fixa  à un  jour 
plus  tard  qu’il  ne  penfoit  en  effet  de  partir.  Tous  les  Régimens  étant 
arrivez  à Zagari , à l’exception  des  Colonels  Horn  & Schreitcrfelt , 
dont  les  Quartiers  étoient  plus  éloignés,  le  Comte  Lewenhaupt  partit 
lui-même  pour  le  Rendez-vous,  d’où  il  fe  rendit  au  jour  marqué  à 
Gemauert-Iiof.  En  attendant,  le  Général- Major  Bauer,  au  Service  de 
Ruffie , a'iant  appris  le  tems  vers  lequel  Lewenhaupt  comptoir  de  par- 
tir , marcha  à Âlitau  avec  un  Détachement  de  quatre  mille  Chevaux, 
pour  enlever  le  Général  Suédois  & fon  Efeorte.  Se  voiant  trompé 
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dans  Ton  efpérance,  il  entra  dans  la  Ville,  où  il  commit  de  grude» 
Cruautez , après  quoi  il  fe  retira.  Le  lendemain , à fept  heures  du 
matin,  le  Colonel  Horn  arriva  avec  fa  Cavallerie,  Sc  l'Inianterie  tirée 
de  Libau.  Prefque  en  même  tems  arriva  un  Palfrenier  de  Mitait,  avec 
la  Nouvelle  de  ce  qui  s’y  étoit  palTé.  Levenhaupt , Ikns  tarder  un 
moment,  s'y  rendit  avec  toute  la  Cavallerie,  laiflknt  l’Infanterie  à Ge- 
mauert-Hof  fous  le  Commandement  du  Colonel  Scackelberg.  Le  Gé- 
néral Suédois,  efpérant  qu'il  trouveroit  encore  l'Ennemi  dans  la  Vil- 
le, ou  du  moins  en  chemin  pour  s'en  retourner,  marcha  en  grande  di- 
ligence, & arriva  enfin  ù Micau  au  lever  du  Soleil.  Sur  l’Avis  qu'il  eut, 
que  les  Rulliens  étoient  retournez  dans  leur  Camp  prés  de  Mefoten  à 
quatre  lieues  de  Mitau,  il  6t  repofer  fa  Cavallerie  iufqu’à  cinq  heu- 
res du  foir  , qu'il  retourna  à Gemauert-Hof,où  le  Colonel  Schreiterfelt 
étoit  arrivé  avec  Jpn  monde;  de  forte  que  toute  l’Armée,  qui  mon- 
toit  à fept  mille  Hommes , fe  trouvoic  raffoniblée.  Le  lendemain,  l’Ar- 
mée fe  repofa.  Le  jour  fuivanc,  après  le  Service  divin,  on  eut  Nou- 
velle, que  quelques  Compagnies  de  Cofaques  & de  Calmoukes  venoient 
d'enlever  quelques  Fourageurs  Suédois.  Le  Lieutenant-Colonel  de 
firomfen  fut  détaché  fur  le  champ,  avec  trois  cens  Chevaux,  pour  fe 
rendre  à une  demi- lieue  du  Camp,  fur  le  chemin  de  Mitau,  afin  d’ob- 
ferver , des  hauteurs  qu’il  y avoir , les  Mouvemens  que  feroit  l'Ennemi. 
Au  bout  d'une  heure  ou  deux , il  en  voi'a  Exprès  fur  Exprès , avec  la  Nou- 
velle que  l’Armée  ennemie  s'approchoit , & quelle  marchoit  en  trois 
ou  quatre  Colonnes.  Le  Comte  Lewenhanpt  donna  aulfi-tât  ordre  à 
toute  l’Armée  de  pafler  le  Ruifleau  qui  coule  proche  de  Gemauert-Hof, 
& de  fe  ranger  en  Bataille  de  l'autre  côté.  En  même  tems,  il  accou- 
rut vers  l’Endroit  où  étoit  Brômfen , pour  reconnoitre  lui-même  l’En- 
nemi. Etant  de  retour , il  rangea  fon  Armée  fur  deux  Lignes , la  pré- 
mierc  fort  ferrée  ; & la  fécondé  avec  quelques  intervalles.  Il  avoit  à fa 
droite,  où  comm.'indoit  le  Colonel  WennerRedt,  un  grand  Marais;  &, 
à la  gauche,  où  étoit  le  Colonel  Schreiterfeh,  un  Ruifieau,  que 
l’on  ne  pouvoir  palTer  de  front.  Le  Canon  étoit  entre  les  Batail- 
lons & les  Efcaiirons  des  deux  Lignes  fur  les  deux  Ailes:  le  Ba- 
gage étoit  derrière.  Comme  le  jour  conunençoit  ii  bailTer , & qu’il 
etoit  déjà  cinq  heures  du  foir,  on  crut  qne  l'Ennemi,  qui  marc^it 
fort  lentement , n'avoit  point  d’envie  de  fê  battre  ce  jour-li.  En  at- 
tendant , le  Comte  Lewenhaupt  fit  faire  la  Priere,  que  l'on  finit  par 
le  Verfet  d’un  Cantique  que  toutes  les  Troupes  entonnèrent.  On 
donna  enfuite  le  Signal,  Âvie  t Aid*  d*  Dieu,  au  Nom  de  Jefus.  Ce- 
pendant, l'Ennemi  parut,  & fe  ran^a  en  Bataille.  Le  Colonel  Stac- 
icelberg,  & le  Lieutenant-Colonel  Lôfcher  de  Hertzfeld,  eurent  ordre 
d’avancer  avec  quatre  Efeadrons  de  Cavallerie  à quelques  deux  mille 
pas  du  Front  de  l'Armée , pour  obferver  la  Contenance  de  l’Ennemi , 
& de  fe  retirer  dès  qu’ils  le  verroient  approcher.  Mais , un  petit  Bois, 
qui  étoit  à leur  gauche , ks  empêchant  de  voie  le  Mouvement  de 
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l’Enneini , il»  en  furent  prefque  enveloppez.  Le»  Ruflîens  le»  anaqué- 
tent  d’abord  avec  beaucoup  d’impétuolité ; mais,  les  Suédois  leur  lâ- 
chèrent une  fl  belle  Salve , qu'ils  reculèrent  de  quelques  pas  ; ce  qui 
donna  le  tenu  aux  nôtres  de  fe  retirer  au  gros  de  l’Armée.  Au  mê- 
me inftant,  le  Comte  Lewenhanpt  fit  avancer  en  bon  ordre  toute  fon 
Armée , & l’Artillerie  commença  à jouer  de  côté  & d’autre.  Remar- 
quant , que  l’Aile  gauche  de  l'Eimemi  n’étoit  point  couverte  par  la  Ca- 
vallerie , à caufe  d’un  Marais  qu’il  y avoit , il  donna  ordre  aux  Colo- 
nels Horn  & Schreiterfelt,  qui  étoient  à l’extrémité  de  l’Aile  droite , 
de  la  prendre  en  flanc  l’é^e  à la  main , pendant  qu’il  attaqueroit  lui- 
même  de  front  l’Infanterie  & la  Cavallerie  de  cette  Aile.  Cependant , 
notre  AUc  gauche,  fe  trouvant  preflee  de  tous  côtez,  fut  pouiTée  vi- 
vement , & le  Defordre  s’y  mettoit.  Le  Comte  s’en  apperçut  ; mais , 
il  ne  put  point  y remédier,  parce  qn’il  avoit  trop  à taire  où  il  étoit. 
Tout  y alloit  pourtant  à fouhait.  Horn  , & Schreiterfelt , aïant  pris 
l’Ennemi  en  flanc , paflérent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  préfenta  ; 
de  forte  qu’en  une  demi-heure  environ , l'infanterie  ennemie  nit  entiè- 
rement taillée  en  pièces,  à l’exception  de  deux  ou  trois  cens  Hom- 
mes , qui  fe  fanvérent  par  la  fuite.  Cet  Avantage  donna  le  tenu  à no- 
tre gauche  de  fe  rallier;  &,  après  s’étre  rangée  en  Ordre,  elle  attaqua 
l’Ennemi.  Elle  i’avoit  déjà  oÙigé  de  paflêr  le  Ruifleau,  lorfque  Le- 
wenhaupt  y arriva,  ordonnant  qu’elle  eut  à fe  joindre  à la  droite,  a- 
vant  que  d’aller  à la  pourfuite  des  Ruflîens.  Sur  ces  entrefaites,  une 
partie  de  la  Cavallerie  à droite , s’étant  laiflé  emporter  par  une  trop 
grande  vivacité,  paflà  le  Rmflèau,  & attaqua  de  nouveau  l’Ennemi. 
Il  n’y  eut  plus  alors  moYen  de  retenir  l’Infanterie  de  cette  même  Aile, 

Î|ui  traverfa  le  Rui^au , aïant  de  l’eau  jufqu’-à  la  ceinture , pour  aller 
outenir  la  Cavallerie.  Le  Comte  Lewenhaupt , qui  craignoit  que 
l’Ennemi  ne  prit  en  flanc  cette  Infanterie,  rangea  la  gauche  fur  une 
feule  Ligne  , & lui  fit  aufli  pafler  le  Ruifleau.  Dès  qu’elle  fut  de  l'au- 
tre côté , l’Ennemi  l’attaqua  avec  une  furie  horrible.  Les  Suédois  fi- 
rent des  prodiges  de  valeur,  jufqu’à  ce  qu 'enfin  l.Æwenhaupt  parvint 
à mettre  toute  fon  Armée  en  front  fur  une  même  Ligne.  Ce  fut  alors 
que  les  Ruifiens,  perdant  toute  contenance,  s’enfuirent  en  grand  def- 
ordre, par  bonheur  pour  les  Suédois,  qui  manquoient  de  poudre, 
quoiqu’ils  euflênt  eu , au  commencement  de  la  Bataille , trente  Coups  à ti- 
rer , fans  compter  ce  qu’on  enleva  aux  morts.  Comme  il  faifoit  déjà 
obfcur,  & Qu’on  ne  pouvoit  prefque  plus  dlflingucr  les  Ennemis,  on 
ne  les  troubla  point  dans  leur  Retraite.  Ils  firent  cette  nuit- là  trois 
lieues,  après  avoir  maflacré  d’une  maniéré  barbare  & inouïe  les  Pri- 
fonniers  qu’ils  avoient  enlevez  de  Mitau.  On  diftribua  aux  Trottes 
des  Munitions:  & comme  on  craignoit  que  les  Ruifiens  ne  revinflent 
encore  une  fois  à la  charge , l’Armée  relia  toute  la  nuit  fous  les  ar- 
mes en  Ordre  de  Bataille.  Le  lendemain , ou  trouva  treize  Aubitz  <Sc 
Canons  de  fonte  tout  neufs , huit  Drapeaux , & un  Etendart , avec  tous 
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Icj  Chariots  de  Bagage,  & les  Tentes  de  l’Ennemi,  fans  compter  ce 

?iue  les  IVifans  avoient  pülé  & emporté  pendant  la  nuit.  I<es  Ruf- 
lens  perdirent  dans  cette  Bataille  prés  de  lix  mille  Hommes,  qui  furent 
tuez  fur  la  place,  avec  quarante  Prifonniers,  parmi  lefquels  étoit  un 
Capitaine , auquel  le  Comte  Lewenhaupt  lui-meme  fauva  la  vie.  Les 
Suédois  eurent  neuf  cens  1 lommes  de  morts , ik  entre  autres  le  Colo- 
nel Gabriel  Horn,  les  Lieutenants-Colonels  Danckwart  & Kaulbars, 
le  Comte  Lindfcliiôld  , & le  Baron  Wrangel,  tous  les  deux  Majors, 
avec  plufieurs  Capitaines  & Officiers  fubalternes.  Le  nombre  des  blef- 
fés  montoit  à près  de  mille  Hommes.  Cette  Viftoire  valut  au  Comte 
Lewenhaupt  la  Charge  de  Lieutenant-GénéfaI , dont  le  Roi  le  gratifia 
immédiatement  après  qu’il  eut  appris  la  Nouvelle  de  cette  Batail- 
le(a). 

La  Perte  que  firent  les  RulTiens  dérangea  extrêmement  les  Projets 
du  Czar.  Ce  Prince  fentit  bien , que , pour  agir  avec  avantage  en  Po- 
logne , & pour  reprendre  fes  Delleins , il  falloir  qu’il  eut  Je  dos  libre. 
Pour  cet  effet , il  envo'ia  ordre  à Scheremetof , qui  s’étoit  déjà  éloigné 
de  plus  de  dix-huit  lieues  des  Frontières  de  Courlande,  d'y  retourner. 
Il  lui  promit  en  même  tems  un  promt  Renfort,  rappellant  auprès  de 
lui  les  Troupes  qui  étoient  àCaun,à  Wilna,  & en  d’autres  Endroits  , & 
qu'il  s’étoit  propofe  d’envoïer  en  Pologne.  Comme  il  lui  imporcoit 
beaucoup  de  tenir  fes  Projets  cachés,  il  ne  fit  marcher  vers  le  Bug, 
que  quelque  peu  de  Régimens  qui  avoient  ordre  de  racommoder  les 
chemins,  failant  courir  le  bruit,  que  toute  l’Armée  alloit  fuivre.  Il  fe 
mit  cependant  en  marche  pour  la  Courlande,  où  il  fe  rendit  avec  tant 
de  fccret , & par  des  Chemins  fi  détournez , ^ue  l’on  ne  put  favoir  au 
jufie  où  il  alloit,  nia  combien  montoient  fes  Troupes.  Les  Rullicns 
marchoient  la  nuit,  & fe  repofoient  le  jour,  dans  la  vQe  de  furprendre 
tout  d’un  coup  le  Comte  Lewenhaupt,  & de  l’empécher  de  s’appro- 
cher de  Riga.  I-c  Général  Suédois,  étant  continuellement  fur  fes  gar- 
des, ne  fut  pas  long-tems  fans  s’appercevoir  du  Dcflein  du  Czar:  & 
comme  il  n’étoit  nullement  en  état  de  faire  tête  à des  Forces  fi  fupé- 
rieures,  il  palTa  la  Duna  fort  à fon  aife  , & marcha  à Riga,  où  il  laif- 
fa  une  partie  de  fon  Infanterie  , & une  autre  à Dunamunde.  Avec  la 
Cavalleric,  il  fe  pofta  d’abord  fous  le  Canon  de  la  Vijle:  mais,  après 
cela,  il  la  dillribua  le  long  de  la  Rivicre;  envoïant  ordre  au  Colonel 
Bancr,  qui  coramandoit  a Liban  , d’embarquer  fes  l'roupes  fur  les 
VailTcaux  qui  y étoient  à la  rade,  (S:  de  les  tranfporter  à Dunamunde; 
ce  qui  fut  exécuté  fort  heureufement.  Les  Garnifons  de  Mitau  & de 
Bautfeh  eurent  ordre  d’y  demeurer. 

Apres  ce  que  vcnoit  de  faire  le  Comte  Lewenhaupt,  la  Ville  de 
Riga  fembloit  être  entièrement  hors  de  danger.  Cependant,  le  Czar 

allé  ra- 
ta) D.  F.  nppone  cette  Batiills  d’une  manière  fort  avantageufi:  pour  les  Ruf- 
fiens. 
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aflâmbia , fur  la  Frontière  de  Courlande , fon  Armée,  qui  étoic  forte  de 
quarante  mille  Hommes.  Il  détacha  le  Colonel  Phlug  avec  deux  mille 
Chevaux , pour  aller  inveftir  Mitau.  Le  Général-Major  Rônne  fuivit  im- 
médiatement  avec  quatre  mille  Fantallîns.  Enfin,  le  Czar  s’y  rendit  en  U to. 
perfonne,  avec  autant  de  Cavallerie  & d’Infanteric,  après  avoir  en- 
voie quelques  mille  Hommes  , pour  former  le  Siège  de  Bautfch.  Le 
relie  marcha  vers  la  Duna , & fe  pofla  derrière  fe  Fort  de  Cobrun. 

Le  Siéçe  de  Mitau  fut  poulTé  avec  vivacité.  Le  Colonel  Knorring  u 19. 

‘ deflfendit  le  Chateau  avec  beaucoup  de  bravoure , & fit  faire  fur  l’En- 
nemi une  vigoureule- Sortie.  Les  Rufliens  furent  chafles  de  leurs 
Tranchées,  avec  perte  de  cent  foixante  & dix  Hommes  de  tuez,&  de 
plus  deux  cens  de  blefies.  Le  lendemain,  l'Ennemi  demanda  une  !•  30- 
Sufpenfion  d’Armes,  pour  venir  chercher  fes  morts,  & pour  les  en- 
terrer. (Quelques  jours  après , il  commença  à tirer  contre  le  Chateau  Stpttmhrt.  * 
avec  cinq  Mortiers , & neuf  Pièces  de  grolfe  Artillerie.  Cette  Canona-  3- 
de  doraidepuis  quatre  heures  du  loir  jufqu'à  fix  heures  du  matin  : on 
jetta  en  même  tems  deux  cens  foixante  Bombes,  qui  abbatirent  quel- 
ques ouvrages,  & ruinèrent  toutes  les  Maifons  du  Chateau.  Cela  n’au- 
roit  pourtant  pas  fait  prendre  à Monlieur  de  Knorring  la  Réfolution  de 
fe  rendre , fi  les  TrcfujWs  n’avoient  été  obligées,  faute  de  quelque  En- 
droit couvert , de  coucher  fur  les  Remparts.  Comme  d’ailleurs  on 
craignoit  pour  le  Magazin  à poudre  , qui  étoit  mal  en  ordre , ex- 
pofé  aux  Bombes,  & où  le  Feu  avoit  déjà  pris  à trois  differentes  fois, 
le  Colonel  Knorring  demanda  à capituler;  ce  qui  lui  fut  accordé  aux 
' Conditions  fnivantes  ; „ Que  la  Garnilbn  fortiroit  le  lendemain  avec  Cafitultn 
„ tout  les  Honneurs  de  la  Guerre,  pour  fe  rendre  à Riga  par  terre.  ''*»• 

„ Qu  elle  poürroit  emporter  douze  Pièces  de  Canon,  depuis  dix-huit 
„ jufqu'à  trois  livres  de  Balle  , avec  un  Mortier  , & treize  Coups  à 
„ tirer  pour  chaque  Canon.  Que  l’on  fourniroit  autant  de  Batimens 
„ que  l’on  pourroit  trouver  ; mais , qu’à  l’égard  des  Chevaux  , on  ne 
„ promettoit  rien.  Qu’il  feroit  permis  aux  Officiers  & aux  Soldats 
„ d’emporter  leurs  Bu  gages  & Ballots,  mais  non  pas  fans  les  avoir 
„ fait  viliter  auparavant.  Qu’on  leur  fourniroit  des  Vivres  pour  huit 
„ jours.  Que  les  deux  Bourgeois  Ihnken  & Kaller  ne  pouvoient  point 
,,  ecre  payés  par  le  Magazin;  parce  que  les  Grains,  qu’il  y avoit  dans 
„ le  Chateau , appartenoient  au  Faïs , & non  pas  à la  Garnifon  Suédoife. 

„ Que  les  Suédois  emmencroient  leurs  Soldats  prifonniers , mais  non 
„ pas  les  Habitans  de  la  Province.  Que  , conformement  à l’ufage  de 
„ la  Guerre  , les  Rufliens  occuperoient  d’abord  deux  Baflions;  & 

„ qu’auffi-tôt  qu’ils  feroient  entrez  au  Chateau,  les  Officiers  Suédois 
„ pourroient  fe  rendre  dans  la  Ville  pour  y faire  leurs  Provifions.  Que 
„ bien  que  l'on  ne  fe  mêlât  point  des  Dettes  des  Officiers , on  ne  pou- 
,,  voit  pourtant  pas  refufer  aux  Bourgeois  ce  qui  leur  étoit  juflemenc 
„ dû.  Que  tous  les  Officiers  civils , Chirurgiens,  & Vivandiers,  for- 
tiraient  librement  avec  leurs  Bagages , & que  l’on  lailTeroit  aux  Sol- 
..  H 3 „ dais 
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vos.  y,  dats  de  la  Garniron  leurs  Uniformes.  Qu’un  Détachement  de  Dra- 
- — ,,  gons  du  Général  Rônne  leur  ferviroit  d'Efcorte , & qu’ils  iffe  fe- 

firm  ».  joient  que  deux  nuits  en  chemin  entre  Mitau  & Riga.  Que  l’on 
f,  enfeigneroit  aux  Rufles  les  Magazins  à Poudre,  les  Klines,  & au- 
yy  très  Endroits  dangereux.  „ Cette  Capitulation  fut  fjgnée  le  3 Sep- 
tembre, par  le  Prince  Nikita  Repnin , Général  d’infanterie  au  Servi- 
ce de  Sa  Maiefté  Czarienne,  Colonel,  & Chevalier  de  l’Aigle  blanc, 
& par  Monneur  de  Knorring , Colonel  du  Régiment  de  Helfingie , 
au  Service  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede.  ' 

i,ch»»a»  .Pio  de  tenu  après  , le  Chateau  de  Bautfch  fê  rendit  prefque  aux 
d HMi/cb  mêmes  Conditions  : & les  Suédois  fe  plaignirent  de  ce  qu’on  leur  avoir 
rt»d».  tenu  fort  mal,  dans  ces  deux  Endroits,  leur  Capitulation.  Le. Czar 
mit  dans  les  deux  Places  des  Garnifons  confidérables , compofées  pref- 
* que  entièrement  de  Dragons,  qui  faifoient,  avec  les  autres  Troupes 

qu’il  laiiTa  dans  la  Province,  environ  vingt  mille  Hommes , fous  le 
Commandement  du  Lieutenant-Général  Roofe , & du  Général-Majot 
U 9.  Bauer.  Le  relie  marcha  avec  le  Czar  en  Lithuanie.  I-’Infanterie  fut 
mife  en  Quartiers  aux  environs  de  Grodno,  & la  Cavallerie  dans  la 
Pudlachie  a Nur  & Lomfa.  On  établit  aufli  des  Gardes  avancées  fur 
le  Narew  & le  Bug.  Quinze  jours  après , le  CzUr  arriva  lui-même  à 
Tychozin. 

Sur  ces  entrefaites , le  Général  Lewenhaupt  r^ut  des  Renforts  de 
Pemau,  & d’Ofel.  On  lui  envoïa  aulTi  de  Finlande  quel- 
ques  Troupes  qui  étoientfort  bien  difeiplinées , avec  bon  nombre  de 
' ’ Chevaux  ; de  forte  que  fon  Armée  montoit  alors  à dix  mille  Hommes. 
L’Argent  ne  lui  manquoit  point  non  plus  ; A:  il  en  reçut  de  Suede  au- 
tant qu’il  lui  falloit  pour  l’Entretien  de  fun  Armée,  qui  étoit  extrê- 
mement fatiguée.  Comme  la  Cavaherie  fur-tout  étoit  en  très  mau- 
vais état,  il  prit  le  parti  de  la  dillribuer  dans  la  Lettonie,  pour  qu’el- 
le pût  s’y  refaire,  afin  de  la  mener  enfuite  avec  plus  de  fuccès  contre 
l’Ennemi.  Cependant,  pour  ne  pas  relier  entièrement  les  bras  croi- 
fés,  il  forma  le  DclTein  de  couper  Ls  Convois  à la  Ville  de  Dorpt,  où 
l’on  manquoit  de  vivres.  La  üarnilbn  étoit  peu  conlidérable  : d’ail- 
leurs , l'Ennemi  n’avoit  point  de  Troupes  dans  le  voifinage.  Lev  en- 
haupt  détacha  les  Majors  Freudenfelt  & Rofenkampf.  Le  prémier 
s’approcha  jufqu’à  une  demi-lieue  de  Dorpt, & enleva  tout  le  Bétail , les 
Chevaux , Qi  les  Provil’ions , que  le  Commandant  Rufiien  avoir  ramaf- 
fées  fur  les  Terres  des  environs.  I.e  fécond  prit,  du  côté  de  Ringen, 
trois  cens  Traineaux  chargés  de  Bleds,  «St  defljnez  pour  Dorpt.  U 
les  conduifit  à Riga,  & la  Garnifon  s’en  trouva  très  bien. 
jitftn  dis  Le  Général, voulant  favoir  ce  qui  fe  palToit  à Mitau,  y envoïa  fon 
Rn/imdi-  Valet-de-Chambre,  qui  étoit  Courlandou,  & d’une  fidélité  reconnue. 

Garçon,  fe  donnant  pour  Deferceur,  fit  fi  bien, qu’il  entra  au  Ser- 
vice du  Général  Bauer.  Quelques  femaines  après , les  RuITîens  tinrent 
un  grand  Confeil  de  Guerre , dans  lequel  il  fut  réfolu  d'envoïer  le  jour 
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fuirant,  quelques  mille  Hommes , qui  dévoient  couper  à la  Cavallerie 
de  Lewenhaupt  toute  Communication  avec  la  Ville  de  Riga,  & em- 
pêcher riniamerie  de  marcher  à fon  Secours.  L’après-midi,  le  Géné- 
rai  régala  fes  Officiers:  on  but  jufqucs  bien  avant  dans  la  nuit;  & l’on 
ne  fit  plus  aucun  miftere  de  ce  que  l’on  méditoic  contre  le  Général 
Suédois.  Le  Valet-de-Chambre , qui  avoit  entendu  ce  Oifcours,  prit 
fon  tems  pour  forcir  de  Micau,  & arriva  le  lendemain  mutin  à Riga, 
où  il  rendit  compte  du  Saccès  de  fon  Voiage.  Lewenhaupt  donna 
d'abord  ordre  à la  Cavallerie  de  fe  porter  fous  le  Canon  de  la  Ville,  & 
fit  avertir  les  Habitans  du  plat  Pais  d’écre  fur  leurs  gardes  contre  l’En- 
nemi qui  approchoit.  La  nuit  fuivante , les  Généraux  Roofe  & Bauer 
arrivèrent  avec  leur  Déuchement  ; mais , ils  virent  bien-tôt , par  les 
Précautions  que  l’on  avoit  prifes , que  leur  Defl'ein  avoit  été  décou- 
vert. 

Sur  la  Frontière  de  Finlande,  tout  avoit  été  aflèz  tranquile  pen- 
dant quelque  tems  ; mais , comme  l’Ennemi  commença  vers  l’arriére- 
faifon  à le  montrer  du  côté  de  Nyen , le  Lieutenant.  Général  Maidel 
y envoïa  quelques  Troupes,  au  travers  des  Bois.  Aiant  pénétré  juf- 
qu’à  Petersbourg,  elles  lurent  furprifes  par  un  gros  Détachement  Ruf-  ^ 
lien , qui  les  attaqua  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre.  La 
plus  grande  partie  fut  palTée  au  fil  de  l’épée,  & le  refte  revint  fort  mal 
en  ordre.  Quelques  jours  après,  on  détacha  le  Lieutenant-Colonel 
Brakei , avec  trois  cens  Chevaux.  Aiant  rencontré  une  'Troupe  de 
RulTiens,  il  les  repourta,  & les  obli^a  de  prendre  la  fuite;  mau,  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  ils  revinrent  avec  un  Renfort,  & l’atu- 
quérent  près  de  l’Eglife  de  Rautus  fur  la  Frontière  de  la  Province  de 
Kexholm.  Monfieur  de  Brakei  les  repoulTa  deux  fois  de  fuite , & les 
contraignit  à prendre  la  fuite.  Ils  fe  raliérent  pourtant;  &,  aïant  fait 
mettre  pied  à terre  à quelques  cens  Dragons,  ils  donnèrent  ordre  à 
ceux-ci  de  traverfer  le  Bois,  & d’attaquer  les  Suédois  en  queue,  pen- 
dant qu’ils  les  attaqueroient  eux-mêmes  de  front,  ^^rès  un  Combat 
opiniâtre,  qui  dura  quelques  heures  de  fuite,  Brakei  le  retira.  U étoit 
bleffé  aufli  bien  que  la  plûpart  de  fes  Officiers , & quantité  de  Cava- 
liers avoient  eu  leurs  Chevaux  tuez  fous  eux.  L’Ennemi  ne  les  pour- 
fuivit  point  : & comme  il  fe  retira  auffi  , on  jugea  qu’il  n’avoit  pas 
beaucoup  gagné  à ce  jeu-là.  La  principale  chofe,  a la  quelle  le  Général 
Maidel  s appliqua  pendant  l’Eté,  fut  de  faire  travailler  aux  Remparts  de 
Wibourg,  qu’il  fit  garnir  d’un  double  Rang  de  Palillâdes. 


Fin  du  Seftime  Lhrre. 
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LIVRE  HUITIEME. 


t^Ç^^^HARLES  XII,  après  s’étre  arreté  le  Jour  du  nouvel 
An  à StaniÛow , en  partit  le  lendemain , pour  fe  rendre 
T Liew  à Wengerod.  Le  froid  devint  alors  fort  ru* 

»,  de}  mais,  il  facilita  extrêmement  la  Marche  des  Trou- 

pes.  On  commença  aulTi  dès-lors  à juger,  que  le  Def- 
élŒî»  irtîv-  fein  Ju  Roi  étoit  de  fc  rendre  en  Lithuanie  ; & l’on  le 
confirma  dans  cette  penfée,  lorlque  l’Armée,  après  avoir  fait  halte 
un  Jour , marcha  à Korowice , & de-là  à Krzimenca , qui  eft  un  V^ih 
lage  fur  le  Bug.  Cette  Riviere  étoit  alFez  prife , pour  que  l’Armée  eut 
ôfô  s’expofer  à la  pafler  avec  l’Artillerie  ; mais  pour  plus  de  fùreté , le 
Roi  y fit  aporter  quantité  de  paille , dont  on  couvrit  la  glace  : on  ver- 
fa  enfuite  de  l’eau  dclTus  .laquelle,  étant  bien-tôt  gelée,  fut  couverte 
d'une  nouvelle  couche  de  paille;  ce  que  l’on  continua  deux  nuits  de 
fuite.  Tous  les  Marais  même  étoient  fi  fortement  gelez,  qu’on  les  paf- 
lâ  fans  la  moindre  difficulté;  ce  qui  abrégea  extrêmement  le  chemin.  • 
Le  Roi,  après  avoir  palTé  le  Bug,  continua  fa  Marche,  pur  Bran- 
zice , à Poplawie , où  il  le  repofa  un  jour.  Dans  cet  endroit , le  Roi 
Staniflas  fit  connoitre,  qu’il  favoit  de  très  bonne  part,  que  Smigciski 
étoit  réfolu  de  fe  déclarer  pour  lui , pourvû  qu’on  voulût  lui  accorder 
une  AmnifHe  pour  le  palTé.  Charles  fit  aulli-tôt  expédier  des  Lettres 
Patentes  en  faveur  de  ce  Partifan  , l’alTurant  de  fa  Proteélion  & de  fa 
Bienveillance:  mais,  Smigelski  n’en  profita  point,  demcur;int  toujours 
attaché  au  Parti  ennemi.  Le  9.  J.anvier,  l’Armée  marcha  par  la  Ville 
de  Suras  à Borofski , & de-là  à Sabludowa , prémiere  Ville  de  la  Li- 
thuanie. C'eft  ici  où  commencent  les  valles  Forêts  qui  féparent  cette 
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Plrovince  de  la  Pologne , & qui  s’étendent  jufqu’à  l’Ukraine.  On  y 
trouvoit  quantité  d’Elans  & de  Bœufs  fauvages.  Les  V'^illages  étoient 
remplis  de  Provifions,  que  les  Rulliens  avoienc  amalTées  pour  avitail- 
1er  les  Places  dont  ils  s’écoient  rendu  maîtres.  Les  Suédois  s’en  em- 
parèrent, après  avoir  furpris  les  Détacliemens  que  lEnnemi  avoit  en- 
volés, tant  pour  tranfporter  ces  Vivres,  que  pour  faire  dans  les  Forêts 
des  abbatis  d’arbres. 

-On  apprit  en  même  tems,  que  le  Roi  Auguflc  & le  Czar  avoient 
fait  conftruire  à Tykozin  & à Brefte  un  grand  nombre  de  Batimens , 
pour  tranfporter  au  Printems  prochain , par  le  Narew  & le  Bug,  fur 
la  Vifbule,  des  Troupes  & des  Vivres  , afin  d’établir  dans  ces  Quar- 
tiers-là le  Théâtre  de  la  Guerre , en  cas  que  les  Suédois  s’arrêtaient 
pendant  l’Hiver  en  Pologne.  Ce  Projet  aïaiit  été  déconcerté  par  la 
Marche  du  Roi , on  fe  propofa  de  tomber  fur  le  Général  Rclinfchold , 
pendant  que  les  RufTiens  deifendroient  les  Places  qu’ils  avoient  prifes  ; 
& qu'aprés  cela  les  Saxons  ie  joindroient  avec  toutes  leurs  Forces  aux 
Ruifes  dans  la  Lithuanie. 

La  Garnifon  de  Tykozin  étoit  forte  de  plus  de  deux  mille  Hom- 
mes. Cette  Place , qui  ell  entourée  de  ^ands  Marais , venoit  d’étre 
mife  en  bop  état  de  Deffenfe.  Les  Rulliens  avoient  fait  verfer  de 
l’eau  fur  les  Remparts,  qui  étoient  devenus  par-là  comme*un  morceau 
^de  glace:  & ils  fe  flattoieut,  que  Charles  XII.  s’y  arreteroit  quelque 
tems  pour  la  prendre.  Ce  i^ince,  loin  de  donner  dans  cette  idée, 
continua  fa  Marche,  dit  laifTa  Tykozin  à deux  lieues,  fe  contentant 
d’envoïer  de  ce  côté-là  quelques  Valaques,  qui,  alant  rencontré  un 
Capitaine  Ruflien,  que  l'on  avoir  détaché  avec  quarante  Chevaux , l’at- 
taqiiérent,  le  tuèrent  avec  une  vingtaine  d’Horames,  & conduifirent 
les  autres  prifonniers  à l'Armée.  On  prit  aufll  beaucoup  de  Saxons , 
qui  étoient  difperfés  dans  les  Villages  voilins.  Ceux-ci,  confirmant  ce 
, que  les  Rulliens  avoient  dit,  rapportèrent,  que  le  Czar  étoit  retourné 
en  Ruflie,  & que  le  Roi  Augufle  étoit  à Grodno.  On  fut  en  même 
‘‘tems,  que  ce  dernier  avoir  auprès  de  lui,  ou  dans  les  Villages  les  plus 
, proches  de  la  V’ ille , fix  cens  Chevaux  qui  étoient  toujours  prêts , & 

’ auxquels  on  n’ôtoit  jamais  les  lelles , ni  le  jour,  ni  la  nuit.  Le  Relie  de  la  Ca- 
valleric  étoit  à Lublin,  & l’Infanterie  Kuffienne  à Grodno,  fous  les  Or- 
; dres  du  Velt-Maréchal  Ogilvi.  La  Cavallerie  RuIIienne  campoit  dans 
les  Villages  aux  environs.  Ces  Nouvelles  augmentèrent  l’envie  qu’a- 
voit  le  Roi  d’en  venir  aux  mains  avec  l’Etuicmi , & firent  qu’il  hâta 
encore  plus  fa  B^i(irche,  qui  devint  extrêmement  fatigante  pour  le  Sol- 
dat. L* Armée  ne  roarchoit  plus  par  l'roupes  féparées , comme  cela 
s’étoit  pratiqué  auparavant,  mais  en  un  feul  Corps  ; de  forte  que  l’on 
ne  put  point  trouver  aflez  de  Maifons  pour  y lo^er  toutes  les  Troupes, 
& que  l’on  fut  obligé,  malgré  le  grand  froid  qu  il  faifoit , de  camper  a 
découvert.  Les  Chevaux  ne  fouffnrent  pas  moins, à caufedes  glacés 
i<i_oe  s’en  falloit  pas  beiucoup,  qu’ils  ne  fuITent  entièrement  fur  les  dents.'‘ 
ime  11.  I Tow- 
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Toutes  ces  incommoditez  n’cmpéchérent  pas  Charles  XIT.  dë 
continucp^fa  Marche,  &.  de  fe  rendre  par  Grodcck  à Kriniki.  Les 
Valaques  Suédois,  qui  avoicnc  pris  les  devants  , furprircnt  un  Déia- 
eheinent  de  deux  cens  Saxons,  parnp  lefquels  fe  trouvoient  quelques 
Drabans  du  Roi  Aiigufte.  Ils  en  firent  prilbnniers  quelques-uns,  be  ils 
auroient  pü  les  prendre  tous,  s’ils  a voient  attendu  l'Arrivée  d’un  Déta- 
chement de  Suédois.  Ceux,  qui  eurent  le  bonheur  de  fefauver,  allè- 
rent porter  à Grodno  la  Nouvelle  de  l’Arrivée  du  Roi  de  Suede  , & 
que  ce  Prince  étoit  plus  proche  qu’ils  ne  le  croïoient.  AuguRe,  fur- 
pris  d'une  Marche  li  précipitée,  donna  ordre  aux  Régimens,  qui  fe 
trouvoient  difperfcs  dans  les  environs  de  Grodno,  de  s’alfembler , <St 
d’entrer  dans  cette  Ville.  Charles  marcha  en  attendant  à un  petit  Vil- 
lage nommé  Michalowice:  & comme  il  n'y  avoit  plus  de  Marais  à 
palTer,  & qu’il  ne  mamiuoit  point  de  terrain  à l’Armée  pour  s’étendre 
dans  fa  Marche , le  Roi  la  lit  défiler , avec  le  Hagage  , fur  différentes 
Colonnes.  Pendant  que  les  Suédois  étoientdans  ce  Village,  qui  n’efl: 
qu’à  une  petite  lieue  de  Grodno , il  y arriva  pendant  la  nuit  un  gros 
Détachement  de  Dragons  Rulliens  de  quatre  mille  Hommes.  Ils  ve- 
noient  du  côté  de  Lomfa  & de  la  Prulîe,  où  ils  avoient  été  en  Qiiar- 
tiers,  & vouloient  entrer  dans  la  Ville,  avec  quantité  Chariots. 
Aïant  donné  dans  fobfcurité  fur  la  Garde  avancée  des  Suédois , ils  la 
prirent  d'abord  pour  être  Saxons  & Amis;  mais,a'iant  été  bien-tôt  def- 
abufez,  ils  fe  lauvérent  le  mieux  qu’ils  purent,  à quoi  la  nuit  leur  fut 
fort  favorable.  Ils  laifférent  cependant  beaucoup  de  monde  fur  la  pla- 
ce , ik  on  leur  prit  tous  les  Chariots.  » 

Le  lendemain  matin,  le  Roi  fit  un  détour,  pour  paffer  la  Riviere- 
de  Niema  , ou  de  Mcmcl,  à une  demi- lieue  au-delfus  de  Grodno,  où 
les  glaces  croient  les  plus  fortes,  (^oique  le  bord  de  cette  Rivière  fût 
fort  haut  & efearpé,  & que  le  Païfage  parût  extrêmement  pénible, 
pour  ne  pas  dire  impoflible,  à la  Cavalierie,  les  Chevaux  & les  Hom- 
mes étant  obligés  de  fe  laiffcr  gliffer  en  bas , le  Roi  réfolut  pourtant 
de  le  tenter  dans  un  endroit  qu’il  choifit  c.xprés.  L’Artillerie  & le 
Ragage  prirent  un  autre  Chemin  , pour  paffer  plus  commodément.  On 
ne  fut  pas  long-tems  fans  appercevoir  l'Ennemi , donc  les  Dragons  fe 
rangèrent  fur  l’autre  rive  de  la  Niema,  pour  en  difputer  le  Paffage  aux 
Suédois.  Cliarles,  votant  cette  manœuvre,  & que  l’on  faifoit  met- 
tre pied  à terre  à quelques  Dragons,  pour  occuper  un  chemin  creux 
qu’il  yàvoit,  pendant  que  les  autres  gardoient  les  hauteurs,  ordonna 
à Ion  Réj^ment  des  Gardes  de.  fiTinettrc  en  marche.  Le  Roi  fe  mit 
lui-méme  a la  tête  de  ce  Régiment,  & paffa  fur  la  glace,  tenant  à la 
main  le  Comte  Speriing.  En  palTant  devant  le  chemin  creux  , & en 
s’approchant  du  bord  oe  la  Rivière  qu’occupoient  les  Rufllens,  ceux- 
ci  &ent  une  Décharge  de  leur  Moufqueterie,  qui  ne  fit  point  grand 
mal.  > Il  n’y  eut  que  tto\s  Hommes  de  bleffés  ; parmi  lefquels  fe  trou- 
voit  le  Sieur  Rubiow,  Lieutenant  aux  Gardes,  qui  fuivoit  immédiate- 
ment 
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aient  le  Roi,  & qui  fut  bleffé  au  genou.  Sa  Maje-^lé  marcha  droit  à l’Enne- 
mi , pendant  que  la  fécondé  Compagnie  du  Régiment  prit  à côté  , al- 
lant à ce  chemin  creux  dont  nous  avons  parlé.  Après  la  première  fal- 
•ve  des  Suédois , qui  coûta  plus  de  vingt  Hommes  aux  Ennemis , les 
autres  fe  mirent  à courir  , pour  regagner  leurs  Chevaux.  Arrivant  fur 
la  hauteur , où  le  Roi  étoit  déjà , on  leur  lâcha  une  fécondé  falve , donc 
ils  ne  fe  trouvèrent  pas  mieux.  Comme,  fur  ces  entrefaites , plufieurs 
Compagnies  de  Dragons  venoient  de  pafler  la  Rivicre , le  Roi  fe  mit 
à leur  tête,  & marcha  à la  pourfuitc  des  RuHiens,  qui  s’écoienc  déjà 
retirez  plus  d'une  demi-lieue.  On  trouva  foixante  & dix  Hommes  de 
morts  fur  la  place.  Les  Suédois  n’eurent  que  huit  Hommes  de  tuez, 
& dix  de  blefles.  L’Ennemi  fe  poRa  enfuite  à quelque  diflance  de  la 
Ville,  faifant  mine  de  joindre  fon  Infanterie:  mais,  dès  qu’il  s'apper- 
çut  que  le  Roi  rangeoic  fes  Troupes  à mefurc  qu’elles  venoient  de 
paffer  la  Niema,  il  rentra  dans  Grodno , conformement  aux  Ordres  du 
Czar,  quj  avoit  ordonné  à fes  Troupes  de  ne  point  hazarder  de  Batail- 
le contre  les  Suédois. 

A U plus  fort  de  ce  bruit , les  Drabans  du  Roi  virent , à une  petite 
^iftance,  une  Troupe  de  Rulliens  & de  Païfaiis,  qui  amenoient  de  la 
Campagne  des  Vivres  & d’autres  Provilions,  qu'ils  tranfportoicnt  à 
Grodno.  Le  Baron  FriefendorfF,  aïanc  obtenu  Permillion  de  fon  Lieu- 
tenant d’aller  attaquer  ce  Convoi , prit  avec  lui  dix  Drabans  & autant 
de  Valets.  A peine  les  Ruiîiens  les  eurent-ils  apperjus,  qu’ils  ne  fou- 
gérent  qu’à  fe  fauver  par  la  fuite.  Cinquante  Hommes  furent  tuez  iTir 
la  place  ; & de  ceux  qui  s’étoient  fauvez , on  prit  le  lendemain  quel- 
ques-uns dans  les  Villages  voifins  : les  Chariots , avec  les  Provifions , 
tombèrent  encre  les  mains  des  Suédois. 

A l’A  PROCHE  de  la  nuit,  le  Roi  fit  entrer  les  Troupes  dans  les 
Villages  les  plus  proches,  où  elles  étoient  avec  moins  d’incommodité. 
Le  lendemain,  il  fit  avancer  l’Armée  vers  la  Ville,  dans  le  même  Or- 
dre qu'elle  avoit  été  rangée  la  veille:  fur  quoi  le  ilaréchal  Ogilvi,  qui 
y étoit  avec  treize  autres  Généraux, réfoliit  de  mettre  le  Feu  aux  Faux- 
bourgs  , des  deux  côtez.  La  Cavallerie  fut  envoïée  dehors;  mais  , 
rinfanteiie,  qui  etoit  forte  pour  le  moins  de  quinze  mille  Hommes,  y 
demeura.  Le  Roi , accompagné  de  quelques  Officiers , alla  lui-même 
pour  reconnoitre  la  Place.  11  s’arrêta  pour  cet  effet  fur  une  hauteur, 
où  il  étoit  fortexpofé,  l'Ennemi  tirant  un  grand  nombre  de  coups  de 
Canon  fur  lui  & fur  ceux  de  fa  fuite,  fans  pourtant  leur  faire  le  moin- 
dre mal.  La  Place  étoit  en  affez  bon  état  de  Deffcnfe.  On  avoit  éle- 
vé, du  côté  occidental,  un  Retranchement  garni  d’un  Folié  fort  large 
& bien  palilladé.  Le  "Terrain  ne  manqiioit  point,  & toute  la  Gamifon 
pouvoit  s’étendre  fort  commodément.  Outre  cela , il  y avoit  une  nom- 
breufe  Artillerie,  tant  fur  le  Rempart,  qu’au  Chateau,  & en  cous  les 
endroits  où  l'on  pouvoit  être  attaqué. 

Le  Roi,  jugeant  à la  contenance  des  Rnfliens,  qu'ils  étoient  réfo-. 

I 2 .lus 


■ 1706. 

^Anvt$r, 


U 


Vm  rtc»n- 
acifre  .4 

r/lie  de 
(SreJne , 


Digitized  by  Google 


(58  HISTOIRE 

170(5.  lus  de  ne  fe  point  laifler  attirer  en  rafe  Campagne , & ne  voulant  pas 
'■  — expofer  un  fcul  Homme  pour  leur  faire  quitter  leurs  Avantages,  ré- 

Jtn-unr.  jg  tenir  la  Ville  bloquée.  Ce  qui  confirma  Sa  Majeué  dans 
M’t/  titnt  cette  penfëe  fut  l’Avis  qu’on  eut,  que  TEnnemi  manquoit  de  Vivres 
^ jjç  Chauffage.  D’ailleurs,  il  y avoit  da'ns  la  Ville  fi  peu  de  Maifons, 
qu’à  peine  pouvoit-on  y loger  la  quatrième  Partie  de  la  Garnifon , par- 
fa  17-  mL  laquelle  il  régnoit  une  grande  Mortalité.  Le  Koi  fit  faire  à l’Ar- 
mée un  Mouvement  ; & elle  fe  pofla  entre  Wilna  & Grodno  ; de  ma- 
niéré qu’elle  coupoit  à l’Ennemi  les  Convois,  & qu’elle  erapéchoit  en 
même  tems  les  RufTrens,  qui  quittoicnt  leurs  Quartiers  d’Hiver,  de 
s’approcher  de  la  Ville.  Les  Troupes  Siiédoifes  furent  mifes  dans  les 
Viîbgt'S  voifins,  où  il  y avoit  aflez  de  Maifons  pour  les  loger.  Mais, 
comme  l’on  manquoit  de  Chauffage , les  Soldats  aimèrent  mieux  abbat- 
tre  les  Maifons , pour  s’en  fervir  à faire  du  Feu , au  hazard  de  paffer  la 
nuit  à découvert  & dans  la  neige,  que  de  fouffrir  le  froid  excelîif  qu’il 
faifoit  alors,  (^uaiit  au  Bagage,  le  Roi  avoit  ordonné  qu’il  fuivît  tout 
doucement:  mais,  comme  celui,  qui  étoit  charge  de  cet  ordre,  ne 
s’en  acquits  point  avec  toute  la  ponéfualité  néceüaire,  quelques  Cha- 
riots, chargés  de  Soldats  mabdes,  aïant  pris  le  même  chemin  que 
l’Armée  avoit  tenu  le  jour  précédent,  furent  enlevez  par  les  Gardes 
fa  ,t.  avancées  de  l’Ennemi,  &.  conduits  à Grodno.  Le  lendemain,  le  Roi 
marcha  à Skalubowa,  qui  efl  à deux  lieues  de  la  Ville,  & où  les 
Troupes  fe  repoférent  quelques  jours  des  fatigues  qu’elles  venoient 
«Tefluier. 

Rri  Au-  J ti  s Q.U  E s-t  A',  le  Roi  Augufle  n’avoit  point  encore  quitté  Grodno , 
tu/h  Vf  À foit  qu’il  craignît  les  Partis  Suédois  qui  battoient  la  Campagne  , foit  qu’il 
Wurjnü.  eut  envie  de  voir  de  quelle  maniéré  Charles  XII.  attaqueroit  la  Ville; 

Attaque,  qui  n’auroit  pû  que  ruiner  abfolument  l’Infanterie  Suédoife. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  prit  enfin  le  parti  de  partir  avec  fa  Cavalleric 
Saxonne,  .&  deux  mille  Dragons  Ruiîiens,  pour  fe  rendre  à Warfovie. 
Voici  quel  étoit  fon  Projet.  Il  donna  ordre  au  Général  Schulenbotirg, 
qui  commandait  fes  Troupes  Saxonnes , de  marcher  aufii-tôt  au  Géné- 
ral Rehnfchdld  , pour  lui  livTcr  Bataille  , pendant  qu’il  viendroit  lui- 
même  attaquer  en  queue  le  Général  Suédois.  Qu’après  que  l’on  auroit 
abimé  les  Suédois  de  ce  côté- là , ce  qui,  à fon  compte,  ne  pourroic 
jamais  manquer  d’arriver , les  Saxons  iroient  fe  joindre  aux  Rufïîens , 
pour  attaquer  Charles  XII.  en  Lithuanie  , afin  de  terminer  ainfi  la 
Guerre  dans  une  feule  Campagne.  Qu’en  attendant , le  Velt-Maré- 
chal  Ogiivi  fe  tiendroit  tranquile  à Grodno,  fe  tirant  d'embarras, 
pendant  quelques  Semaines,  le  mieux  qu’il  pourroit. 
fa  «.  Le  Roi  deSuede,  après  s’être  repofé  trois  jours  à Skalubowa,  en 
décampa , marchant  à la  Ville  de  Holowaezi.  Le  Roi  Staniflas , «St  les 
deux  Sapiehas , n’approuvérent  point  ce  Deffein , & tâchèrent  de  per- 
fuader  àu  Roi  d’attaquer  la  Ville  de  Grodno.  Us  alléguèrent , que 
Ton  ne  pourroit  jamais  fe  flatter  de  gagner  les  Lithuaniens,  tant  que 
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les  RuiTîens  feroient  dans  cette  Province  ; que  les  Ouvrages  de  Forti- 
fication a Grodno  n’étoient  point  aufli  confidérables,  qu’on  vouloir  Je 
faire  accroire;  qu'on  n’avoic  fait  que  les  commencer  l’Automne  der- 
nier ; que  le  travail  avoir  été  difeontinué  peu  après , & qu’on  ne  l’a- 
voit  repris  que  fur  la  Nouvelle  de  l’Approche  des  Suédois,  & dans  un 
tems  où  le  froid  excellif  ne  permettoit  point  qu’on  l’achevât;  que  ce 
que  l’on  difoit  de  ces  Souterains  que  l’on  y avoir  pratiques  n’étoit  qu’u- 
ne Bagatelle  fans  aucune  réalité  Toutes  ces  Kaifons  n’ébranlèrent 
point  Charles  XII.  Il  perlifta  dans  fa  Réfolution,  & fit  courir  le  bruit, 
qu’il  marchoit  vers  Wilna,  & qu’il  iroit  de-là  droit  en  RufCe. 

Une  Nouvelle  fi  peu  attendue  mit  fAllarme  parmi  les  Ruiîîens.  I.Æ 
Vclt-Maréchal  Ogilvi  donna  ordre  fur  le  champ  aux  Généraux  Rofen 
& Bauer,  qui  commandoient  en  Courlande,  de  fe  retirer  avec  leurs 
Troupes,  &de  tâcher  de  prévenir  les  Suédois.  Les  Lithuaniens  dé- 
voient ruiner  les  Magazins  à Wilna:  après  quoi,  le  Velt- Maréchal 
niarcheroit  avec  toutes  fes  forces  du  côté  où  Ion  auroit  le  plus  de  be- 
foin  de  fon  fecours , foit  dans  la  Haute- Pologne , foit  en  Rullie.  Cette 
Allarme  ne  dura  guerre:  & comme  l’on  apprit  immédiatement  après, 
que  Charles  avoit  pris  la  route  de  Kamioncka,  on  révoqua  les  ordres 
envolés  en  Courlande. 

Pend.* NI  le  Séjour  que  ce  Prince  fit  dans  cet  endroit,  il  publia 
un  Manifefle  fur  fon  Entrée  en  Lithuanie  , qu’il  adrelfa  aux  Etats  de 
ce  Duché.  „ Sa  Majefle  y expofoit  de  nouveau  les  Raifons  qui  l’a- 
,,  voient  piortéed’entrerà  main  armée  en  Pologne,  afin  de  repoufler  la 
,,  Guerre  criante  qui  avoit  été  fufeitée  contre  Elle  par  le  Roi  Augufle, 
,,  & pour  délivrer  la  République  de  l’OpprelTion  où  ce  Prince  vouloir 
,,  la  réduire.  Que  le  Ciel  aïant  béni  fes  Armes,  la  Pologne  s’étoit  en- 
„ fin  choifi  un  autre  Roi,  dans  la  Perfonne  du  Séréniffime  Prince  Sta- 
„ niflas  1,  qui  avoit  été  couronné  avec  toutes  les  Formalitez  ordinai- 
, res.  Que  Sa  Majellé  aïant  moins  regardé  fa  jufie  Satisfaèlion  dins 
„ cet  Evénement,  que  l’Avantage  d’avoir  enfin  obtenu  le  gage  d’une 
„ Alliance  fincére  & inviolable.  Elle  n’avoit  fait  aucune  Difficulté  de 
„ rétablir  l’ancienne  Amitié  par  un  Traité  de  Paix  avec  la  Républi- 
„ que,  aufli  glorieux  & utile  pour  elle,  qu’avantageux  pour  empé- 
,,  cher  les  mauvais  Defleins  des  Ruiîîens  & des  Saxons,  contre  lef- 
,,  quels  Elle  déclaroit  ne  vouloir  point  finir  la  Guerre,  qu’ils  ne  fuf- 
„ lent  chalTés  de  la  Pologne,  que  le  calme  n’v  fût  entièrement  reta- 
,,  bli,  & le  Gouvernement  du  Roi  Staniflas  alîilré.  Que  revenue  dans 
„ ce  DelTein  en  Lithuanie,  Sa  Majellé  ne  doutoit  point  que  les  Etats 
„ & la  NoWelTe  de  cette  Province  , accablez  par  l’Ennemi , qui  les 
y,  avoit  contraints  jufqu’à  préfeni  à demeurer  dans  l’Inaftion,  voïant 
,,  qu’Elle  leur  amenoit  fes  Troupes  pour  les  fecourir , n’euflent , pour 
„ lecouër  le  Joug  des  Etrangers , un  Empreffement  proportionné  à la 
,,  Domination  infupportable  qu’ils  avoient  éprouvée  jufqu’ici , & qu’ils 
y,  ne  fuivilTenc  l’Exemple  de  la  Pologne  , en  encrant , pendant  que  la 
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,,  Conjonfture  état  fi  fivorable , dans  les  Sentimens  de  ceux  qai  tra- 
„ vailloienc  à délivrer  la  Patrie.  Qu’ils  voïoienc  déjà  l’Etendarc.dc  la 
„ Liberté;  qu’elle  leur  étoit  annoncée  par  la  Marche  du  Séréniflime 
„ Roi  Staniflas  , dont  ils  dévoient  d’autant  plus  fouhaiter  l'Affermiffe- 
„ ment  fur  le  Trône,  que  ce  Prince  n'étoit  point  étranger,  qu’il  étoit 
„ modéré,  vaillant,  qu'il  connoilToit  & aimoit  les  Loix  de  la  Répu- 
,,  blitjue,  (St  qu’il  auroit  foin  de  conferver  & de  deffendre  cette  Liber- 
,,  té  (Jans  laquelle  il  avoit  été  elevé.  Sa  Majefté  continuoit  enfuite  de 
„ les  affurer  de  fa  Proteélion  & de  fes  bonnes  Intentions;  difant,  qu’il 
„ n’y  avoit  point  de  Raifon  légitime  d’en  douter,  après  les  Marques  de 
,,  Sincérité  données  à la  Pologne,  pour  le  Repos  (St  le  Salut  de  laquel- 
„ le  Elle  avoit  confacré  fes  Armes.  On  leur  remettoit  après  cela  de- 
„ vant  les  yeux  la  Conduite  du  Roi  Augufte  , & les  Projets  qu’il  avoit 
„ formez,  dés  le  commencement  de  Ion  Régné  , pour  opprimer  la 
,,  Liberté  en  Pologne,  <St  fur-tout  en  Lithuanie.  Qtie  comme  ce  Prin- 
„ ce,  après  avoir  remarqué  l’impollibilité  d’y  réüifir,  s’étant  vil  déchu 
,,  de  fes  Efpéranccs  par  les  Armes  de  Sa  Majefté , avoit  attiré  dans 
,,  les  Provinces  de  la  République  un  des  plus  mortels  Ennemis  du  Nom 
Polonois,  on  les  exhortoit  à faire  une  jufte  Coinparaifon  entre  la 
„ Déclaration  prccife  de  Sa  Majefté , confirmée  dans  le  dernier  Trai- 
,,  té,  de  protéger  la  République,  & de  n'en  point  fouffrir  le  moindre 
,,  Démembrement,  & les  Vûes  des  Mofeovites  6c  des  Nations  Harba- 
„ res  dont  la  Lithuanie  étoit  inondée,  6c  qui  ne  viendroient  point  au 
„ fecours  du  Roi  Augufte,  fi  celui-ci  n’avoit  fait  des  Oft'rcs  confidé- 
,,  râbles  au  Complice  fidèle  de  fa  Conjuration,  pour  la  Récompenfc 
„ de  fon  inique  Afl’ociation.  Que  ceux  , qui  en  voudroient  encore 
„ douter  , pourroient  tirer  des  Conjefturcs  plus  certaines  touchant  les 
„ Intentions  du  Czar,  s’ils  voïoient  les  Lettres  que  l’on  avoit  écrites 
„ l'Année  palTéc  en  Mofeovie,  où  ils  trouveroient  la  Lithuanie  parmi 
„ les  Titres  (Sc  les  Qualité?,  de  ce  Prince.  Que  Sa  Majefté  les  exhor- 
,,  toit  à ne  point  s’aveugler , quelques  Prétextes  fpecieux  que  donnaf- 
„ fent  à leur  Zclc  inconlidéré,  (5c  à leur  Ambition,  ceux  dont  le  Roi 
,,  Augufte  s’etoit  fervi  pour  attirer  cette  Pelle  fur  les  Frontières  de 
,,  Pologne.  Que  l’on  ne  pouvoir  penfer,  que  celui,  qui  avoit  montré 
„ plus  d’une  lois,  que  la  Religion  des  Traités  ne  le  touchoit  point , 
,,  les  obfervàt  plus  fcrupuleufement  dans  la  fuite.  Que  l’on  ne  pou- 
,,  voit  s’alTurer,  que  celui , qui  avoit  donné  des  Marques  d’un  Cœur 
„ infaciable,  qui  avoit  gouverné  les  Polonois  (St  les  Lithuaniens  com- 
„ me  des  Efclaves,  qui  profanoit  le  Culte  des  Chofes  facrées,  fût  à 
,,  l’avenir  plus  modéré.  Que,  dès  qu’il  ne  feroit  plus  retenu  par  la 
„ Crainte  des  Armes  de  Sa  Majefté  Suédoife,  il  ôteroit  le  Mafque  de 
,,  Douceur  «St  de  Docilité  qu’il  portoit.  Qu’alors  , il  traiteroit  les  Par- 
„ tifans  même,  6c  fes  Fauteurs,  avec  d’autant  plus  de  Dureté , qu’il 
,,  verroit  bien,  que  ceux-ci,  reconnoilTmt  qu'ils  s’étoient  laifle  trom- 
„ per,  le  regarderoient  de  fort  mauvais  oâl.  Que  jufqu’à  préfent  les 
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„ Partifans  du  Roi  Augiifle  n’avoienc  retiré  d’autre  Fruit  de  leur 

„ Opiniâtreté,  que  celui  d’être  en  péril  de  fe  perdre  eux-mêmes,  de  

„ voir  leur  Patrie  défolée , leurs  Proches , leurs  Amis,  leurs  Femmes, 

„ leurs  Enfans,  traînez  en  Captivité,  & obligés  de  plier  fous  le  Joug 
,,  des  Mofeovites.  (^ue  Sa  Mmcllé  Suédoife  les  prioit  de  prendre  de 
„ meilleurs  Sentimens , & de  le  réünir  à ceux,  qui,  coniointemenc 
„ avec  le  Roi  Stanillas , avoient  entrepris  de  recouvrer  la  Liberté  op- 
„ primée,  (^ue  l’on  accordoit  aux  Partifans  du  Roi  Augufle  une  Am- 
,,  nillic  pour  tout  le  pafié.  Que  l'on  promettoit  de  les  protéger  & de 
„ remplir  exaêlement  tous  les  Engagemens  pris  jimir  conduire  les  cho- 
„ fes  à l'Avantage  & à l’Agrandifl'ement  des  deux  Roïaumes.  Qiie 
„ ceux,  qui  méprüêroient  ces  Offres,  étoient  menacés  de  tous  les  Maux 
„ que  la  Guerre  attire;  & que,  pour  plus  grande  Affuranee  de  l’Exé- 
„ cution  des  Promclfes  que  Sa  JVlajcIIé  voutoit  bien  faire  dans  cette 
„ Occafion , Elle  ordonnoit  que  l’on  cnvoïât  à tous  les  Palatinats  da. 

„ Grand-Duché  de  Lithuanie  cette  Lettre  fignée  par  SaMajcflé,  & 

,,  munie  du  Sceau  Roïal.  „ Ce  Manifelte  étoit  daté  de  Kamioncka  le 
2j;.  Janvier  1706.  ' 

Le  Velt-Maréchal  Ogilvi  ne  négligea  rien  pour  infpirer  du  Courage  D/tm  «m 
aux  Lithuaniens  Partifans  du  Rui  Augulle,  & pour  faire  valoir  les 
Avantages  que  l’on  tireroit  des  Projets  qui  avoient  été  concertez  entre 
ce  Prince  & le  Czar.  Quelle  que  fut  la  Contenance  du  Général  Ruf- 
fien , il  ne  laiffoit  pas  d’être  fort  en  peipe  de  fa  Garnifon , qui  fe  trou- 
voit  dans  une  exireme  Difete.  Pour  procurer  à ces  ’Froupes  affamées, 

& extenuees  par  les  Maladies,  quelques  Rafraichiffemens , il  fit  fortir 
de  la  "Ville  un  gros  Détachement  de  Dragons,  pour  enlever,  aux  Ila- 
bitans  des  environs  de  Grodno,  les  Vivres  & les  Fourages  que  les 
Gens  y pourroient  trouver:  ce  qu’ils  n’exccutérent  néanmoins  qu’a- 
vec beaucoup  de  précaution,  en  laiffant  toujours  entre  eux  & les  Sué- 
dois la  Riviere  de  Niema  qu’ils  n oférent  jamais  p.affer. 

Au  prémier  Avis  que  le  Roi  en  eut,  il  détacha  le  Général-Major  /,  j,. 
Meyerfeldt , & le  Colonel  Burcnfchôld , avec  deux  mille  Chevaux , pour  x«  c,mrM 
leur  donner  la  Chaffe.  Ce  Parti  aïant  palTé  en  diligence  la  Niemâ  par 
la  Ville  de  Luna,  continua  fa  Marche  vers  la  VilTe  d’indura,  où  il  y cXf.i*»» 
avoit  alors  un  Régiment  Ruflîen  en  Garnifon.  Comme  le  terrain  d’a-  paru  R<.f- 
lencour  eff  extrêmement  plat , on  ne  put  éviter  d'être  découvert  par  ÿ«». 
les  Gardes  avancées  de  l’Ennemi,  qui  quittèrent  auiïi-tôt  leur  Poftes, 

& fe  retirèrent  dans  la  Vil'e  , pour  donner  Avis  de  i'Approche  des 
Suédois.  Elles  y jettérent  fi  fort  l’AUarme,  que  les  Ruffes,  a'iaiit  d'a- 
bord monté  à cheval,  s’enfuirent  à toute  bride,  lailfant  derrière  eux 
un  Capitaine,  un  Lieutenant,  & foixante  Hommes  qui  furent  tuez 
fur  la  place,  fans  compter  cinquante  autres  que  l’on  fit  Prifonniers. 
L’obfcurité  qui  furvint  obligea  Meyerfeldt  de  s’arrêter  à Indura.  I.’En- 
nemi,  ne  manqua  point  de  revenir  le  même  foir  , avec  tout  ce  qu’il 
avoil  pû  raffembler  de  Troupes,  faifant  mine  de  vouloir  l’attaquer; 
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mais,  à peine  k Général  Suédois  eut- il  fait  faire  un  Mouvement  à fa 
Cavallerie,  que  toutes  ces  Troupes  fe  retirèrent  vers  Grodno  , laiflknt 
à Indura  les  Vivres  & les  Fourages  qu’ils  avoient  pris  tant  de  peine 
amaiTer. 

Le  même  jour  que  cela  fe  pafla,  il  arriva  une  Affaire  d’une  toute 
autre  Confequencc.  Les  Troupes  du  Prince  Wiefnowicki , qui  avoient 
leurs  Quartiers  prés  de  Cauno  en  Samogithie , réfolurent  de  furpren- 
dre  MonCcur  de  Potocki,  dont  les  Troupes  cantonnoient  à quelque 
diftance  de  l’Armée  Suédoife.  Pour  minux  faire  réiiifir  cette  Entrepri- 
fe,  elle  fut  concertéc^vec  Ogilvi , auquel  Wiefnowicki  écrivit,  pour 
qu’il  envoïât  de  fon  côté  un  Détachement  de  Rufliens  à certain  jour 
fixé  pour  l’Exécution.  Cette  Lettre  fut  interceptée,  & apportée  au 
Roi  Stanillas,  qui  détacha  fur  levhamp  Moniieur  de  Potocki  avec 
quelques  mille  Chevaux ,' pour  tâcher  de  prévenir  l’Ennemi.  Le  Pa- 
latin , voulant  mettre  fej  Troupes  en  Réputation  aiilli  bien  que  celles  • 
de  Sapieha  , fit  tant  de  diligence  , en  marchant  jour  & nuit  fans  dif- 
continuer , qu’il  furprit  l'Ennemi  à Olita  fur  la  Niema , où  étoit  le  Gé- 
néral Lithuanien  Zienisgi , qui  commandoit  un  Corps  de  trois  mille 
1 lommes , compofé  de  fes  propres  'l’roupes , avec  des  Rufliens  & des 
Saxons.  A l’approche  de  Potocki , l’Ennemi  venoit  de  fe  ranger.  Le 
Palatin,  réfolu  de  l’attaquer  aulfi-tôt,  fit  prendre  les  devants  à fes 
Dragons,  qui  dévoient  garder  une  hauteur  où  il  falloir  néceflairemeni 
que  l'on  montât.  L’Ennemi,  .votant  venir  ces  Dragons  les  prit  pour 
des  Suédois,  à caufe  de  leur  Uniforme  bleu,  & s’enfuit  à toute  bride. 
Un  fi  heureux  commencement  a'iant  donné  du  Courage  aux  Troupes  de 
Potocki , elles  coururent  après  les  Lithuaniens , les  joignirent , & les 
battirent  à plate  couture.  Cinq  cens  Hommes  furent  tuez  fur  la  pla- 
ce, & l’on  fit  deux  cens  Prifonniers.  Tout  le  Bagage,  trois  Paires  de 
'J’imbales,  fept  Drapeaux,  & quelques  Chameaux  qui  portoient  la  Caif- 
fc  militaîje  où  l’on  trouva  vingt  mille  Ecus  en  Argent  comptant , tom- 
bèrent entre  les  mains  du  Vainqueur.  Le  Général  Zienilgi  eut  toute 
la  peine  du  monde  à fe  fauver.  J1  fe  tint  caché  dans  un  Village,  d’où, 
déguifé  en  Païfan , il  fe  rendit  en  Courlande.  Après  cette  Aflion , 
l'Ennemi  ne  fongea  plus  à incommoder  les  Suédois  dans  leurs  Quar- 
tiers. 

On  a dit  ci-deflus , que  le  Général  Renhfchôld  étoit  entré  dans  fes 
Quartiers  d’Hiver , fur  l’Avis  qu’il  avoit  eu  que  le  Général  Schulen- 
bourg  faifoit  cantonner  les  Troupes  Saxonnes  qui  étoient  fous  fes  Or- 
dres. Le  Général  Suédois  s’étoit  tenu  jufqu’alors  fort  tranquiJe : mais, 
à peine  eut-il  appris , queSchulenbourg  aflembloit  fes  Troupes  pour  en- 
trer en  Pologne,  qu’il  décampa  avec  fon  Armée , marchant  à Kollian, 
d’où  au  bout  de  quelques  jours , il  alla  à Lifla.  Sur  l’Avis  qu’il  eut , 
que  l’Ennemi , après  avoir  diftribué  fon  Armée  en  dilférens  Corps  , 
avoit  pafle  l’Oder,  & qu’il  étoit  poflé  à Slawa  en  Siléfie,  il  fe  rendit  à 
Fraufladt,  où  il  s’arrêta  pendant  la  nuit,  poux  attendre  le  retour  de 
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ceux  qui  dévoient  lui  apporter  des  Nouvelles  des  Moiivemens  de  l’En- 
nemi. Le  lendemain  , Monfieur  de  llehnfchold  s’avança  vers  la  Fron- 
tière, pour  aller  à fa  rencontre.  L’Ennemi  en  aïant  été  averti,  choi- 
fit  un  pofte  fort  avantageux  de  l’autre  côté  de  Slava , entre  une  Fo- 
rêt & une  Riviere , dans  le  deflein  d’y  attendre  les  Suédois.  Rehn- 
fchôld , pour  lui  faire  quitter  ces  Avantages , prit  le  Parti  de  rebrouf- 
îer  chemin , de  retourner  à Frauftadt , tk  de  marcher  de-Ià  à Schwetz. 
Cette  Retraite  donna  lieu  à Schulembourg  d’ajouter  foi  au  bruit  que 
l’on  avoit  eu  foin  de  répandre , que  le  Général  Suédois  éviteroit  à quel- 
que prix  que  ce  fût  de  livrer  Bataille  aux  Saxons.  Ces  derniers  s’avan- 
cèrent le  même  jour  jufqu’à  Fra»jiladt.  Rehnfchôld  donna  aulTi-tôt 
ordre  à tous  fes  Régimens  de  s’alTembler  le  lendemain  matin  à 5.  heu- 
res à Schwetz , & ae  lailTer  le  Bagage  dans  leurs  Quartiers.  Le  Ré- 
giment de  la  Nobleflè,  & les  Dragons  de  BuchwaTd,  étant  les  plus 
proches  de  l'Ennemi,  fuript  les  prémiers  à décamper,  ce  qui  le  con- 
firma dans  l’idée  où  il  étoit  déjà , que  les  Suédois  ne  fongeoient  qu’à 
fe  retirer.  Un  Parti  Saxon , qui  fut  déuché  pour  harceler  notre  Ar- 
riere-Garde,  enleva  quelques  Chariots  de  Bagage, & revint  avec  Avis, 
que  la  Terreur , faifant  reculer  les  Suédois , on  n’avoit  qu’à  les  talon- 
ner pour  les  difliper  entièrement.  En  attendant,  le  Général  Rehn- 
fchôld rangea  fes  Troupes:  &,  après  avoir  fait  faire  la  Prière,  il  don- 
na le  fignal , jivec  tAÙe  de  Dieu.  Le  Corps  de  Bataille  étoit  compo- 
fé  des  Régimens  de  Sudermannie  & de  Croneberg  à droite , fous  les 
ordres  du  Général-Major  Marderfelt , & du  Colonel  Liliehôk  , & du 
Régiment  de  Weftmannie,  à la  gauche , commandé  par  le  Général-Ma- 
^or  Axel  Sparre.  A l’Aile  droite  étoient  les  Dragons  du  Corps,  aïant 
à la  tête  le  Colonel  Hamilton;  un  Bataillon  du  Régiment  de  Néricie 
& de  Wermlande , Infanterie  , fous  le  Colonel  Roos  ; & le  Régiment 
de  Scanie  Septentrionale,  Cavallerie,  commandé  par  le  Colonel  Guf- 
tave  Horn,  & le  Lieutenant-Colonel  Gyllcnftierna.  Suivoient  encore 
un  Bataillon  du  Régiment  de  Néricie  , aux  ordres  du  Lieutenant-Co- 
lonel Cronraan , & Te  Régiment  de  CralTou , Dragons.  Les  Dragons 
de  Buchwald  formoient  la  Pointe  de  l’Aile  gauche,  où  étoient  un  Ba- 
taillon du  Régiment  de  la  Bothnie  Occidentale  , commandé  par  le 
Lieutenant-Colonel  Fock  ; le  Régiment  de  la  NobltlTe,  fous  les  ordres 
du  Général-Major  Hummerhielm;  le  fécond  Bataillon  du  Régiment  de 
la  Bothnie  Occidentale;  & enfin  le  Régiment  de  Nylande, Cavallerie , 
commandé  par  le  Colonel  Patkul.  Les  Dragons  de  Muller  & de  Mar-- 
fchalck  formoient  le  Corps  de  Referve.  Ce  fut  dans  cet  Ordre,  que 
Rehnfchôld  marcha  à l’Ennemi,  qui  étoit  fort  de  plus  de  vingt  mille 
Hommes.  Son  Infanterie  étoit  rangée  fur  deux  Lignes,  entre  les  Vil- 
lages de  Rôrsdorf  & de  Jàgersdorf,  éloignés  de  Frauftadt  d’un  demi- 
quart  de  lieue.  Le  front  de  cette  Infanterie  étoit  couvert  de  trente 
Pièces  de  Canon , & deux  Haubitzes  , avec  quantité  de  Chevaux  de 
Frife  herilTés  de  Pointes  de  Fer  tranchantes.  Il  y avoit  dix-neuf  Ba- 
Tome  II,  K taillons. 
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taillons , faifant  neuf  mille  quatre  cens  Hommes , tant  Saxons , que 
François  & SuilTes , commandez  par  le  Général  Sdiulcmbourg  , les 
Généraux  - Majors  Droft  & Zeidler , & les  Colonels  Sacken,  üofe, 
Rcignitz  , Braun  , & Keifer.  Les  RuIIiens , au  nombre  de  fix  mille 
cent  trente  Hommes,  faifoient  dix  Bataillons,* qui  étoient  fous  les  or> 
dres  du  Lieutenant- Général  Wuftromirski,  & des  Généraux  - Majors 
Goicz  & Rentzel.  La  Cavallerie  ennemie  conliüoit  en  quarante-deux 
Efeadrons , faifant  plus  de  quatre  mille  Hommes.  L’Aile  droite  de  cet- 
te Cavallerie  étoit  commandée  par  le  Lieutenant-Général  Plôtz,  le  Gé- 
néral-Major Lutzelbourg , & les  Colonels  Kosbot  & flou  : la  gauche 
étoit  fous  les  ordres  du  Lieutenant^énéral  Dunewald,  & des  Colo- 
nels Eikdedt  & VVinckel.  Toute  la  Cavallerie  étoit  fur  les  deux  Ailes 
de  l’Infanterie , pour  prendre  les  Suédois  en  flanc.  Dès  que  le  Géné- 
ral ennemi  eut  apperçu  les  Suédois  qui  s’avançoient,  il  nt  donner  le 
Signal,  qui  étoient  trois  Coups  de  Canon^avec  les  mots,  Majfacrn 
tout.  Les  deux  prémiers  Coups  furent  tirez  à une  égale  diltance  ÿ 
mais , comme  le  dernier  tarda  trop , les  Soldats  Suédois  , qui  fe  reflbu- 
venoient  que  pareille  chofe  étoit  arrivée  à ClilTou,  crurent  que  cela  leur 
préiâgcoit  la  Vidoire.  Monfleur  de  Rehnfchôld  , voïant  qu’il  n'a- 
voit  point  aflez  de  Terrain  pour  s'étendre,  à proportion  du  Front  que 
faifoit  Ton  Armée , & qu’il  ny  avoir  point  de  Cavallerie  fur  la  prémie- 
re  Ligne  de  l’Armée  Ennemie , donna  ordre  à la  plus  grande  partie  de 
celle  de  fon  Aile  droite  de  palTer  par  Rôrsdorf,  pour  prendre  l’Enne- 
mi en  queue.  En  attendant,  les  deux  Armées  s’étoient  approchées 
de  fl  près , que  les  Saxons  commencèrent  à fe  fervir  de  leur  Artillerie 
& de  leur  Moufqueterie.  Le  Régiment  de  Néricie  & de  Wermlande^ 
fous  le  Colonel  Roos,  en  vint  aux  mains  avec  l’Aile  gauche  des  Enne- 
mis. Celui  de  la  Bothnie  Occidentale,  commandé  par  le  Lieutenant- 
Colonel  Fock,  attaqua  l’Aile  droite  des  Saxons.  Le  Corps  d’ Armée 
fuivit  cet  Exemple,  & tous  allèrent  au  Combat  av'ec  beaucoup  d’ar- 
deur. L’Aile  gauche  des  Ennemis,  où  étoient  les  Rufllens,  fut  d’a- 
bord renverfée  : on  la  mit  en  defordre;  & comme  la  Cavallerie  étoit 
entrée  du  côté  de  Rorsdorf,  elle  fit  main  balTe  fur  les  Rufliens  , qui 
furent  tous  palTez  au  fil  de  l’Epée.  La  Cavallerie  Saxonne  de  cette 
Aile  fit  aufli  fort  maf  fon  devoir:  aïant  pris  la  fuite,  les  Efeadrons  que 
les  Suédois  avoient  à leur  droite  la  pourfuivirent.  Les  Régiraens  de 
Sudermannie  & de  Croneberg , Infanterie,  commandez  par  le  Géné- 
ral-Major Mardefelt  & le  Colonel  Liliehôk  , renverférent  tout  ce  oui 
fe  préfenta  devant  eux:  mais,  le  Régiment  de  Weflmannie,  & celui 
de  la  Bothnie  Occidentale , trouvèrent  plus  de  réfiftance,  l’Ennemi  s’é- 
tant rallié  plufieurs  fois.  A la  fin , néanmoins  , il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer au  Village  de  Jaçersdorf , apres  que  l’Infanterie  de  la  droite  eut  été 
cnvo'iée  pour  foutenir  Meflîeurs  Sparre  & Fock.  La  Cavallerie  Saxon- 
ne palTa  près  de  Fraufladt,  prenant  la  Route  de  Sitéfie,  du  côté  de 
Slava  : & elle  fut  pourfuivie  quelque  tems  par  le  Colonel  Craflbu  qui 
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ivoit  auprès" de  lui  quatre  Efcadrons.  Le  rcfte  de  l’Infanterie  ennemie,  1706. 

qui  fut  vivement  talonnée  par  nôtre  Aile  gauche , tacha  aulli  de  ga- * 

gner  la  Siléfie,  en  traverfant  le  Village  de  Pntz;  mais,  le  Gêné-  f 
rai  Rehnfchôld , aïant  détaché  quelque  Cavallerie*  pour  lui  couper  la 
Retraite,  elle  fut  obligée  de  mettre  bas  les  Armes  , & de  fe  rendre 
prifonniere.  La  Bataille  commença  environ  à midi , & deux  heures 
après  tout  étoit  déjà  fini.  Les  Suédois  y eurent  prés  de  quatre  cens 
Hommes  de  tuez , avec  plufieurs  Officiers , parmi  kfquds  fe  trou- 
voient  le  Colonel  Liliehôk,  le  Baron  Cronhielm  , Lieutenant-Colonel, 

& le  Major  Snoilski.  Outre  les  Colonels  Ruchwald  dSt  Patkul,  & les 
Lieutenants-Colonels  Creutz,  Fock,  & Wràngel,  avec  quelques  au- 
tres Officiers , on  y comptoir  mille  Hommes  de  bldTés.  Monlieur 
Omftedt,  Major  dü  R^iment  des  Dragons  du  Corps,  fut  fait  prifon- 
nier  , en  pourfuivant  l’Ennemi  avec  trop  de  chaleur  ; mais , cinq  jours 
. après,  on  l’échangea  contre  le  Baron  Friefe , Major  au  Service  de 
Saxe.  L’Ennemi  perdit  dans  cette  occafion  trois  Colonels , fept  Lieu- 
tenants-Colonels, cinq  Mdors,  avec  quantité  d’autres  Officiers,  & 
fept  mille  Hommes  tuez  lur  la  place.  Parmi  les  Prifonniers  fe  trou- 
voient  le  Lieutenant-Général  Wuftromirski , le  Général  - Major  Lut- 
zelbourg,  le  Colonel ‘ Malleraque  , trois  Lieutenants  Colonels,  quatre 
Majors,  trente  Capitaines,  quatre  Capitaines- Lieutenants , un  t,Hiar- 
titr-Maitre  , feixante-dbc  Lieutenants,  quarante- trois  Enfeignes,  un 
Cornette , avec  fix  mille  neuf  cens  quatorze  tant  Bas-Officiers  que  Sol- 
dats Saxons,  lix  cens  cinquante  Grenadiers  François,  & trois  cens  qua- 
rante Ruffiens  (a).  On  leur  prit  vingt-neuf  Pièces  de  Canon,  deux 
Haubitzes  , quarante -quatre  Mortiers  pour  jetter  des  Grenades  & 
foixante-huit  Drapeaux,  avec  toutes  les  Armes  de  l’Infanterie. 

Aphe’s  cette  célèbre  Vifloire,  le  Général  Rehnfchôld  eut  foin  de  Cenunanct 
faire  penfer  les  blelTés  de  part  & d’autre  , & enterrer  les  morts.  Il  R.  1 a»- 
s’éloigna  enfuite  de  quelques  lieues  de  Frauftadt , marchant  vers  Pof- 
nanic , où  il  diftribua  l’Armée  tout  autour  , pour  fe  repofer  de  fes  fa- 
tigues. I.Æ  Roi  Augufte,  à la  tête  de  quelques  mille  Hommes , tant 
Saxons  , que  Mofeovites  & Polonois  , n’étoit  éloigné,  pendant  la  Ba- 
taille , que  de  quinze  lieues  de  Frauftadt.  Se  flattant  de  fefpèrance  , 

?[u’il  renfcrmeroit  les  Suédois  entre  lui  «8c  Schulembourg  , pour  les  dé- 
aire plus  aifément , il  reçut  la  trille  Nouvelle,  que  fon  Armée  avoir 
été  batuë  à plate  couture.  On  jugera  , par  la  Comni  illion  dont  il 
chargea  le  Général  Flemming , combien  il  croToit  être  fiir  de  fon  fait. 

Celui-ci  partit  pour  Berlin , le  même  jour  que  Schulembourg  fe  mit  en 
marche , afin  de  demander  au  Roi  de  Pruflè , que  l’on  envoïàt  des 
Détachemens  pour  empêcher  que  les  Fuïards  Suédois  n’entraflent  fur 

le 

(j-  D.  F dit  page  jao,  que  Monfieur  de  Rhcnfchô'd  fit  maffa-rer  (l’nnr  man  erc 
iMiumaine,  fix  heures  après  U Gattaslle  , tous  les  Prilonniers  RufCcns.  C'ell  un  Fait 
abruluuicnt  taux. 
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le  Territoire  de  Brandebourg.  Quelques  heures  après  que  l’on  eut  fai» 
cette  Propofition , on  eut  Avis , que  les  basons  avoient  été  entière- 
ment défaits:  & Monfieur  de  Hemming  fut  oblige  de  s’en  retourne» 
fans  prendre  congé,  de  perfonne.  Le  Roi  -Auguile  retourna  à Warfo- 
vie , & de-là  à Cracovie , où  il  fit  travailler  en  diligence  aux  Portili- 
cations  de  la  Ville. 

Sur  ces  entrefaites  , le  Roi  de  Suede  détacha  le  Colonel  Charles- 
Guflave  Krufe,  avec  quatorze  cens  Chevaux,  pour  harceler  les  Ruf- 
fiens  aux  environs  de  Grodno.  L’Ordre  de  cet  Officier  portoit  de  mar- 
cher à Auguflowa , pour  ruiner  le  Magazin  que  l’£nnemi  venoit  d’y 
établir  ; fi  l'Occafion  s’en  préfentoit , de  faire  ailleurs  aux  Ruf- 
fiens  tout  le  mal  qu’il  pourroit.  Monfieur  de  Krufe,  aïant  fait  un  dé- 
tour, marcha  d’abord  àIndura,où  le  Général-Majer  Meyerfeldt  avoit 
nouvellement  été}  mais,  comme  il  n’y  trouva  perfonne,  il  alla  droit 
à Grodno.  A une  demi ■ lieue  de  cette  Ville,  il  trouva  un  petit  Par-  , 
ti  ennemi , qui  fut  paffé  au  fil  de  l'épée.  11  pafla  enfuite  à la  vûe  des 
Ruffiens,  devant  Grodno  , & fe  rendit  à Novivord,  V’ille  fituée  entre 
Grodno  & Tykozin.  Chemin  faifant , fur  l'Avis  qu’il  eut  qu’un  Déta- 
chement Ruflicn  fe  tenoit  dans  un  Bois,  il  le  fit  attaquer  de  maniéré, 
qu'il  ne  s’en  fauva  pas  un  feul  Homme.  A quelque  difiance  de-là,  il 
trouva  un  Capitaine , qui  étoit  Anglois , avec  foixante-dix  Rufiiens , 
qui  firent  mine  d’abord  de  vouloir  taire  quelque  réfiftance.  Ils  chan- 
gèrent pourtant  d'Avis,  & acceptèrent  l’ofire  qu’on  leur  faifoit  de  leu» 
làilTer  la  vie,  à l'exception  de  quelques-uns,  qui,  ne  voulant  point  en- 
tendre parler  de  quartier , furent  malTacrez.  Dans  la  Ville  de  Novi- 
vord, les  Suédois  furprirent  un  I.ieutenant  avec  foixante  Dragons, 
dont  deux  curent  le  bonheur  de  fe  fauver  : les  autres  furent  tuez,  & 
l’Officier  fait  prifonnier.  Monfieur  de  Krufe  palTa  la  nuit  dans  cet  en- 
droit , où  il  apprit  que  deux  mille  trois  cens  Chevaux  étoient  à Brofo- 
wa , autrement  Dolgowietz,  qui  efi  le  même  Village  où  Charles  XIL 
avoit  donné  Audience  , quatre  ans  auparavant,  aux  Ambafiàdeurs  ds 
la  République.  Il  marcha  auffi-tot:  mais , comme  l’Ennemi  avoit  eu 
Avis  de  fon  Approche,  il  s’étoit  déjà  retiré  à Lipkie,  où  il  y avoit  un 
Régiment  Rullicn,  avec  lequel  il  prit  le  chemin  de  Grodno,  courant 
à toute  bride.  Krufe  les  pourfuivit,&  les  fit  talonner  par  fes  Vainques, 
qui  tuèrent  cinquante  ou  foixante  Hommes,  & firent  prifonnier  un 
Lieutenant.  Le  Colonel  Suédois , ne  voulant  point  aller  plus  loin , 
& voTant  que  l’on  étoit  averti  par-tout  de  fon  Expédition , tourna  du 
côté  d’Augufiowa.  Pour  s’y  rendre,  il  falloir  qu’il  pafTat  par  une  Fo- 
rêt, large  de  huit  lieues,  & où  le  chemin  étoit  entièrement  impratica- 
ble par  les  abatis  que  l’on  y a\'oit  faits;  deforte  qu'il  fut  o'oligé  d'en 
chercher  un  lui-méme , en  traverfant  plufieurs  Rivières  & Marais.  Au 
milieu  de  cette  Forêt,  il  y avoit  un  Couvent,  & à quelque  difiance 
de-là  un  petit  Village , où  fe  trouvoient  deux  Lieutenants  avec  foixan- 
te-dix Ruffiens.  Ces  derniers  furent  tous  paiTcz  au  fil  de  l’épée  ; mais , 
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tal^deaarOfliiders  furent  faits  prifonniers.  S’approchant  d’Auguftowa , 1706. 
leCnlhnélft  prendre  les  devants  à cent  Chevaux,  qu’il  détacha  .pour  — — A* 
en  occup#  toutes  les  avenues.  Le  Major  Rullien,  y avoit  été 
avec  queigwr cens  Hommes,  s’étoiedéjà  retiré  en  Prufle , n’y  laiflant 
w’an  ftireigne  & foixante-dix  Dragons.  L'Officier , qui  étoit  Ecof- 
foii^uftquartier;  mais,  les  Dragons  furent  fabrez.  Le  Colonel  s’y  ar- 
rêté jours;  &,  après  avoir  pris  les  rafraichillénietM  donc  il 

avoit  èwfoinvât  mis  le  feu  au  refie , il  s'en  retourna  par  Liepuni  & 

Merecz.  ’ 'Il  fit , en  quinze  jours  de  tems,  cinquante-deux  lieues,  & 
ramena  cent  trois  Prifonniers , & llx  cens  Chevaux. 

Cefendant,  Charles  fongea  à procurer  à fon  Armée  des  Quar- 
tiers de  Cantonnement , où , après  de  fi  grandes  fatigues , elle  pût  re- 
prendre haleine  «St  quelque  repos.  I-e  Roi  partit  de  Camioncka , & i»  10. 
marcha  par  Stutzi  à Zaludeck,  où  il  prit  fon  Quartier  dans  le  Couvent 
des  Francifcains , & où  il  demeura  près  de  deux  mois.  Pendant  ce 
tems-là,*C^nski  fit  prier  le  Roi  Stanillas  de  vouloir  lui  accorder  fon 
pardon,  & engager  le  Roi  deSuede  à faire  la  même  chofe.  Staniflas,  oiimià 
qui  marchoit  avec  la  fécondé  Colonne , oommandée  par  le  Lieutenant-  /» 
Général  Strombei^  j étoit  alors  dangereufement  malade , & les  Méde-  \ 
cins  donnoient  yéu  d’efpérance  de  fon  RétablilTement.  11  guérit  ce-  Cl. 
pendant;  &,  dès  qu'il  fe  fentit  un  peu  mieux,  il  fit  informer  le  Roi 
de  Suede  de  la  Propofition  d’Oginski , qu'il  regardoit  comme  fort  im- 
portante. Ce  dernier  aïant  demandé  qu’on  lui  accordât  quelques  Avan- 
tages , & entre  autres  celui  de  garder  le  Titre  de  Sous-GéMéral  de  la  Li- 
touanit , le  Roi  Stanillas  y confentit , & porta  les  Sapielias  à déclarer 
à Oginski , qu’ils  étoient  prêts  à fe  racommoder  avec  lui , & à lui  ren- 
dre leur  Amitié.  Charles  y donna  aufC  fon  Approbation:  mais,  com- 
me il  le  fouvenoit  trop  bien  de  ce  qui  étoit  arrivé  avec  Smigelski , il  ne 
voulut  point  faire  remettre  à Oginski  la  Lettre  Patente , qui  étoit  tou- 
te dreflee,  avant  que,  fur  la  parole  des  deux  Rois,  il  fe  fût  rendu 
avec  fes  Troupes  auprès  du  Roi  Staniflas.  La  Précaution  de  Sa  Ma- 
jefté  Suédoife  ne  fut  point  inutile  : & l’on  eut  bientôt  lieu  de  fe  con- 
vaincre , qu’Oginski  n’avoit  point  fongé  férieufement  à quitter  le  Parti 
qu’il  avoit  embrafle. 

Charles,  voulant  être  inftruit  au  jufle  de  fes  fentimens , jugea  à o»  ih,chi 
propos  de  détacher  les  Troupes  de  Sapieha  & ^e  Potocki , afin  de  lui  l*i  Tnupti 
fournir  occafion  de  fe  joindre  à elles.  Le  Roi  étoit  même  d’Opinion , * ► 

qu’en  en  voiant  ces  Troupes,  elles  trouveroient  mieux  de  quoi  fubfifter; 
mais , elles  refuférent  conibment  de  le  faire,  à moins  qu’on  ne  les  fît  'miAtl 
accompagner  par  un  Détachement  Suédois.  Sa  Majeflé  y aïant  con-  >•  Coiotui 
fenti , le  Colonel  Dukert  fut  envoie  à Wilna  , avec  mille  Dragons. 

Les  Polonois  dévoient  aller  à Caun , afin  de  mettre  fous  contribution 
le  Territoire  de  cette  Ville,  avec  le  Diftriêl  de  Troki.  On  fit  partir 
avec  ces  derniers  quelques  Officiers  Suédois , dont  le  Lieutenant- Colo- 
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1706.  nel  Hagen  étcic  le  prémier  , & que  l'on  chargea  de  veiller  k ce  que 
Fivrur~  Contributions  fe  levaffent  & fe  diftribuairent  félon  le  Réglement 
que  l'on  en  avoit  fait.  Les  Polonois  parailToient  d aborS  fort  con- 
tens  de  cette  Difpodtion,  refufaat  d'aller  à Wilna.  Peu  après  , ils 
changèrent  de  fentiment,  & ne  voulurent  point  marcher  à Caun,  pour 
ne  point  fe  feparer  des  Suédois.  Il  fut  donc  réfolu , qu’ils  marcheroient 
^ ^4'  enfernble.  £n  arrivant  à Olkowice  , Dukert , aïant  pris  les  devants 
comme  à l'ordinaire  , rencontra  dans  un  dois  le  Général  Bauer  avec 
quatre  mille  Dragons  .Rufles , & trois  mille  Lithuaniens  fous  les  or- 
dres de  Wicfnowicki , d'Oginski,  de  Saraneck , & de  Zienisgi , qui  avoient 
été  quelques  jours  en  embufeade  pour  furprendre  les  Polonois  qu'ils  fa- 
voient  être  en  Marche.  La  Multitude  d'Ennemis  n'épouvanta  point 
Monficur  de  Dukert.  Aïant  exhorté  fes  Gens  à faire  leur  devoir  de 
la  maniéré  acoutumée,  il  ferra  fa  froupe  autant  qu'il  lui  fut  poffible, 
s'avançant  vers  une  petite  Plaine  qu'il  y avoit  dans  le  Bois  , & où  il 
pouvoit  fe  ranger.  A peine  commençoit-il  à former  une  Ligne , que 
l'Ennemi  vint  l'attaquer,  criant  qu'il  n'y  avoit  point  de  Quartier  à 
efpérer  : mais , il  fut  li  vertmoent  reçu  l’épée  à la  main , qu'il  fe  reti- 
ra en  confufioa.  Il  revint  une  fécondé  fois  à la  charge  avec  plus  de 
'f'roupes  ; mais , cette  tentative  réülîit  aulli  peu  que  la  prémiere. 
L’Ennemi  le  préparant  à une  troUîsnw  Attaque,  Dukert  nt  mettre 
pied  à terre  à une  partie  de  fes  Drains,  qui  attaquèrent  les  RulTes 
avec  tant  de  vivacité,  qu’ils  furent  obligés  de  prendre  la  Fuite,  après 
avoir  fait  une  feule  Déchargé  dé  leur  Moufqueterie.  I.æs  RulTes  per- 
dirent* dans  cette  Occalion  un  Colonel,  deux  Liewenants-Colonels , & 
quatre  Capitaines , fans  compter  un  grand  nombre  de  blelTés.  Dukert 
eut  trois  de  fes  Capitaines , trois  Lieutenans  , & environ  foixante 
Dragons  blelTés  : & il  aufoit  certainement  fait  plus  de  mal  à l’Ennemi, 
fl  les  Polonis  avoient  voulu  participer  au  Danger,  & paroitre  plûtôt. 
Etant  arrivez  vers  le  foir , ils  fe  mirent  de  compagnie  à pourfuivre 
TEnneini , dont  on  ne  vit  que  TArriere-Garde , le  relie  s’étant  retiré  à 
i#  ij.  Wolkomir,  & meme  plus  loin.  Le  lendemain,  Dukert  marcha  à Wil- 
na , où  il  trouva,  outre  les  Bagages,  que  l'Ennemi  n’avoit  point  eu 
le  tems  d'emporter,  quantité  de  Chofes  précieufes,  que  Ton  avoit  ca- 
chées Jufques  dans  les  Tombeaux, d'où  les  Suédois  les  retirèrent.  Com- 
me il  y avoit  des  Vivres  & des  Munitions  en  abondance,  les  Polonois 
& les  Lithuaniens  auroient  fort  fouhaité  d'y  relier;  mais,  fur  les  Plain- 
tes que  Dukert  fit  de  leur  mauvaife  Conduite , & de  leurs  Exaétions , 
le  Roi  ordonna  qu’ils  eulTent  à fe  rendre  dans  les  Quartiers  qu’on  leur 
avoit  afiîgnés  aux  environs  de  Caun.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à s'y 
déterminer,  avant  qu’ils  fulTent  bien  alTurez  contre  Tinvalion  des  Ruf- 
fiens  portez  en  Courlande,  mais,  comme  ceux-ci  abandonnoienc  peu 
après  cette  Province,  & qu’ils  retournoient  en  Ruflîe,  ils  prirent  enfin 
le  parti  de  revenir  dians  leurs  Quartiers.  Dukert  demeura  avec  fon 

Dé- 
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Détachement  na  mois  entier  à Wilna,  poor  y ie\  er  les  Contribu-  lyoff. 

dons  (<s)  : & comme  les  Ruffes  faifoient  courir  le  bruit , qu’ils  iroienc  ^ 

loi  rendre  une  fécondé  Villte,  le  Roi  lui  cnvoïa  un  Renfort  de  trois  livrin. 
cens  Chevaux, avec  lefquels  il  retourna, emmenant  avec  lui  une  bonne 
Somme  d’Argent,  & le  Budn  qu’il  avoir  fait.  Il.conduifit  auffi^à 
l’Armée  quatre  jeunes  Demoifelies  , Filles  des  deux  Frétés  Oginski , 
qu’il  avoit  fait  fortir  d’un  Couvent , & qu’il  ht  élever  comme  les  pro- 
pres Enfens  (é).  t 

L’heureux  Progrès  des  Armes  Suédoifes infpira  a la  Nobleflede 
Lithuanie  d’autres  Sendmens,  que  ceux  qu’elle  avoit  eus  jufqu’ alors , 

& elle  commença  enfin  ouvrir  les  yeux  fur  le  véritable  Intérêt  de  la  J tt  * 
Patrie.  Le  Paladnat  de  Nowogrodeck  envoïa  des  Députez  au  Roi , th»anu  fi 
pour  lui  déclarer,  qu’ils  reconnoilTaient  le  Roi  Stanillas,  & qu’il  y 
avoit  déjà  long*cems  qu’ils  a voient  pris  cette  Réfoludon;  mais,  que 
les  mauvais  traitemens  des  RufiSens  oc  des  Gens  de  Wieinowicki , que  siauijiai. 
l’on  venoit,  ou  d’enfermer,  ou  de  dÜTiper,  les  avoienc  empêche  de  « $. 
&ire  paroitre  plûtôt  leur  bonne  volonté:  qu’ils  avoienc  renoncé  à l’O- 
béïlTance  qu’ils  dévoient  au  Prince ’Radzivil,  Chancelier  de  laLithua* 
nie , comme  indigne  de  la  Charge  dont  il  étoit  revécu  qu’ils  avoienc 
envoïé  des  Lettres  circulaires  à tous  ceux  qui  fervoicot  ^us  Wiefiio* 
uricki,  pour  les  faire  revenir  dans  un  certam  terme,  afin  de  fc  join- 
dre au  Grand-Général  Sapieha,  avec  menace,  en  cas  de  refus,  de  les 
uaiter  en  Ennemis  de  la  République.  Ces  Æ^putez , qui  avoienc  été 
les  prémiers  à fe  conformer  aux  Üniverfaux  que  le  Roi  avoir  fait  pu- 
blier , furent  reçus  avec  beaucoim  de  diftinâion , parce  q ue  l’on  vo'ioic , 
qu’ils  y alloient  de  bonne-foi.  Quelques  jours  après,  arrivèrent  d’au-  <<  > 
très  Députez  des  Palacinats  de  Slopnim  & de  Wolkowice,  qui  firent 
la  même  Déclaration , & qui  offrirent  outre  cela  de  monter  à che- 
val , pour  aller  attaquer  l’Ennemi , pourvû  qu’on  leur  accordât  un  Se- 
cours de  quelques  1 roupes  Suédoifes , qu’ils  étoient  prêts  d’entretenir 
à leur  dépends.  Ils  fe  plaignoient  de  ce  que  les  Cofaques  leur  avoienc 
caufé  tant  de  mal , & promettoient  de  raffembler  pour  le  moins  fix 

mille 

(«)  Quslqjbbs  Prironniets  Suédois,  que  les IRnffiens *avoienC  trsinet  arec  enx 
pendiot  quelque  tems , avoient  laiflé  à Wilna  un  Ecrit , dans  lequel  ils  Te  plaignoient 
des  Cruautez  inouïes  qne  l'on  exerçoic  fur  enx.  LorlquiU  encroient  dans  leurs  Quar- 
tiers, on  leur  tnenotent  des  Fers  aux  Mains,  8c  on  les  atrachoit  à de  gros  Poteaux: 
êc,  quand  il  s’agiflbic  de  nutcher,  on  leur  diort  lenn  Habits  ; defoice  quïli  éioieoc 
obligés  d'aller  pretque  nuds , malgré  le  froid  le  plus  rude.  Ils  prioient  leur  Compatrio- 
tes d’uTer  envers  les  Prifonniers  RuOlcs  d'un  pareil  Traitement , afin  de  faire  revenu 
rette  Nation  de  la  manière  duie  dont  elle  traitott  ceux  qui  avuient  le  Malheur  de  tom- 
ber entre  fes  mains 

(i)MoNSiiun  de  Dukert  épouTa  en  1708.  une  de  ces  Demoifelies,  nommée  • 
Théodore- Schulallique  Oginski,  qui  fut  tiite  Comtefle  en  1719,  loifque  (on  Mata 
fut  élevé  à 1a  Dignité  de  Comte.  Elle  moimt  en  17. ...  à ...»  8c  fut  entêtée  é 
Altoim. 
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mille  Hommes,  mt  Gentilshommes  que  Païfims,  avec  kfqueb  iûiroieni 
attaquer  l'Ennemi’  Ces  Députez  obtinrent  ce  qu’ils  fouhaitoient;  & 
le  Roi  leur  fit  dire,  qu'il  avoit  déjà  détaché  quelques  Troupes  pour  al- 
ler à leur  fecours  -,  & , qu’en  cas  de  befoin , il  leur  en  accorderoit  d’a- 
vantage. Ceux  du  DiilriSt  de  Lida,  qui  fait  partie  du  Palatinat  de 
tWilna,  fe  déclarèrent  aufli  en  faveur  du  Roi  Staniflas,  & 6rent  offre 
de  leurs  Services.  PluGeurs  autres  fuivirent  ces  Exemples, demandant 
qu'ôn  les  garantît  contre  les  Violences  des  RulGens  oc  des  Cofaquesj 
mais,  des  grandes' Maifons  de  la  Lithuanie,  aucune  n'avoit  encore  re- 
connu le  Roi  Staniflas , non-obffant  que  le  terme  Gxé  dans  le  l'raité  de 
Warfovie  fût  déjà  expiré. 

Cepükdant  le  Roi  de  Suede  avoit  donné  ordre  de  jetter  un  Pont 
fur  la  Niema , à une  lieue  de  fon  Quartier  ; & à neuf  lieues  de  Grod- 
no,  prés  du  Village  d’Orlowa,  où  le  Comte  Stenbock  Lieutenant-Gé- 
nial avoit  fon  Quartier, avec  le  Régiment  de  Dalécarlie.  On  lui  con- 
fia la  Direftion  du  Pont , dont  il  fe  repofa  fur  le  Lieutenant-Colonel 
Kegroth,  & Monficur  de  Faickenberg,  qui  fuivoit  l'Armée  en  qualité 
de  Volontaire.  Comme  le  Roi  y ^loit  fouvent,  pour  voir  fi  l’ouvra- 
ge s’avançoit , il  arriva  un  jour,  qu’a'iant  mis  pied  à terre,  & voulant 
paffer  par  deflus  la  glace , q^ui  paroilToit  bien  forte  dans  cet  endroit , elle 
fondit  tout  d’un  coup  fous  lui,  deforte  qu'il  enfonça  jufqu’au  col  dans 
la  Rivière.  Il  n’ell  pas  difficile  de  juger  combien  les  Spc6lateurs  du- 
rent être  effraies  de  cet  Jiccident.  Le  Danger  étoit  extrême:  &, 
quoique  le  Roi  fe  foutint  avec  les  bras , la  rapidité  du  courant  auroic 
pu  facilement  l’entrainer  fous  la  glace.  Dans  cette  extrémité , le  Prin- 
ce de  Wurtemberg,  le  Lieutenant-Colonel  Siegroth,&  un  jeune  Com- 
te Wachtmeiftcr.  qui  fe  trouvoient  les  plus  proches,  s’étant  jettez 
tout-à-plat  fur  le  ventre  , s’avançerent  chacun  de  fon  côté,  jufqu’à  ce 
que  le  Prince  faifit  une  main  du  Roi,  qu'il  tint  elevée , pendant  qu’il 
arriva  plus  de  monde  pour  le  retirer,  à quoi  l’on  réüffit  fort  heureufè- 
ment.  A peine  le  Roi  fut- il  forti  de  ce  Danger,  qu’il  remonu  à 
cheval , quoique  que  l’eau  découlât  de  tous  cotez  de  fes  habits.  En  s’en 
retournant  au  Quartier  général , il  fit  une  chute  fort  dangereufe  ; &c 
refia  quelques  minutes  fans  pouvoir  refpirer.  Quelque  dangereufes  que 
fuflent  ces  Rencontres,  elles  n’eurent  pourtant  aucune  mauvaife  fui- 
te ; ce  qui  caufa  une  grande  joie  à toute  l’Armée  ( « ). 

Sur  CCS  Entrefaites  on  apprit,  que  le  Czar  avoit  fait  venir  auprès 
de  lui  le  Général  Mazeppa,  Hittman  des  Cofaques , qui  le  joignit  avec 
quatorze  mille  Hommes.  Ceux-ci  fe  firent  voir  en  plufieurs  endroits 

du 

Le  9.  Mars  fut  célébré  rolemnellement , tint  en  Suede,  qu'à  l'Armée,  en  Ac- 
tions de  Giices  del'heureuE  Progrès  des  Armes  Suédoifes  pendant  les  deux  dernières 
Campagnes.  Il  y eut  ce  Jonr-Ià  trois  Sermons.  Les  Textes,  fur  lelquels  on  prêcha, 
étoient,  pour  l’Office  du  Matin,  PfuMm4  L\Y.  )>.  6—9  ; pour  celui  du  Milieu  du  Jour, 
Daniil,  Chaf.  II.  ir.  ao.  ai;  U pour  celui  du  Soir,  Pftaum  txir.  if,  6-11, 
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âii  VoifinagC}  &,  après  avoir  été  renforces  de  quelques  mille  RufTes,  1701?. 
ils  prirent  leurs  Quartiers  dans  Minsk , Sluczk , Niefsriecz , Lakowiecz , - 
«St  autres  Villes  des  environs.  Le  Projet  du  Czar  étoit  d’incommoder 
les  Suédois  par  des  Courfes  continuelles , & de  leur  couper  les  Convois. 

Les  Cofkqucs,  d’un  côté,  & de  l’autre  les  Lithuaniens  «St  les  Ruiliens, 
qui  étoient  en  Courlande  & à Grodno , dévoient  nous  harceller  conti- 
nuellement, jnlqu’à  ce  que  le  Roi  Augufte,aprés  un  heureux  fuccès, 
retournât  de  la  Haute -Pologne  avec  fon  Armée  Saxonne,  pour  ache- 
ver le  rcfle.  Ce  fut  dans  cette  Vûe,  que  les  Généraux  Roos  «St  Bauer 
eurent  ordre  d’abandonner  les  Villes  de  Mitau  «St  de  Bautsk  ; ce  qu’ils 
exécutèrent  ponftuellement , après  avoir  fait  fauter  les  Ouvrages  de  ces 
deux  Villes.  Ils  emmenèrent  avec  eux  le  Canon  de  Fonte;  mais , les 
Grenades  & les  Bombes  furent  jettées  dans  la  Riviere:  après  quoi . ils 
marchèrent,  fans  s’arrêter,  du  côté  deBirfen,  vers  Polotfch,  lailfant  '■ 

la  Courlande  à la  Difpofition  des  Suédois,  qui  y retournèrent  aulTt-tôt. 

V (^üoitiüE  Charles  XI!.  eut,  au-de-là  de  la  Niema  ou  Memel , fes  Tramyettn 
Partis , il  ne  laiOa  pourtant  pas  de  détacher  encore  le  Lieutenant-Colo- 
nel  Trautvetter,  <&  les  Majors  Spens  «St  Treffenfchôld  avec  quelques 
cens  Chevaux.  Le  Lieutenant-Colonel  marcha  d’abord  à Mit , où  il 
y avoit  environ  mille  Cofaques,  qu’il  fit  attaquer  par  les  Valaques  Sué- 
dois. Ils  s’en  acquittèrent  avec  beaucoup  cw  courage  , & revinrent 
avec  dix  Prifonniers  («).  De  cet  endroit,  Trautvetter  marcha  à Nief- 
wiecz.  Ville  appartenante  au  Prince  Radziwil,  Grand-Chancelier  de 
Ja  Lithuanie,  & fortifiée  par  des  Remparts  «5c  des  l'olfez.  Il  y avoit 
près  de  la  Ville  un  Chateai^  qui  étoit  en  aflez  bon  état  de  Deffenfe,«Sc 
où  le  Commandant  avoit  refufé  de  faire  entrer  les  Cofaques,  donc  il 
y avoit  environ  deux  mille  dans  la  Ville,  fous  les  ordres  de  Midialo- 
witz , un  des  premiers  Officiers  de  M.azeppa.  Le  Lieutenant  - Colonel 
régla  fi  bien  fa  Marche,  qu’il  arriva  devant  la  Place  de  grand  matin. 

Aïant  trouvé , près  de  quelques  granges , un  endroit  qui  étoit  mal  gar- 
dé, il  fit  mettre  pied  à terre  à trois  cens  Dragons,  pour  pénétrer  par- 
la: après  quoi,  il  forma  trois  Bataillons,  efcalada  le  Rempart,  «îi  fe 
rendit  maitre  des  Portes  de  la  Ville.  Il  attaqua  enfuite  les  Cofaques, 
qui , aïant  eu  le  tems  de  fe  ranger  fur  le  Marché , firent  feu  fur  les 
Suédois:  mais,  lorlqu’on  eut  ouvert  les  Portes  à la  Cavallerie,  ils  fu- 
rent fi  vivement  preflez  l’epée  dans  les  reins , qu’ils  fe  jettérenc  dans 
les  maifons  voifines , après  avoir  eu  trois  cens  Hommes  de  tuez  avec 
leur  Chef.  Cinq  cens  Hommes  curent  le  bonheur  de  fe  jetter  dans  le  ' 
College  des  Xéfuites , S’où  il  n’y  avoit  pas  moïen  de  les  déloger , parce 
que  Ion  manquoit  d’ Artillerie.  Dans  le  Chateau , on  ne  laiffa  entrer 


cil  . , ^ 

ne  nég'igeoicnc  rien  non  plus  pour  les  drefler  : & lis  rendirent  de  très  bons  Services , k 
Mu.e  ne  la  connoiSauce  qnïls  avoieut  du  Pal<,  dont  ils  parloient  aufli  la  Langue. 
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perfbnne,  & on  ne  tira  pai  un  fcul  coup  fur  les  Suédois, quoiqne  ceux- 
ci  ne  fiifent  aucune  difficulté  de  malfacrer  les  Ennemis  fur  le  bord  du 
FoITé  du  C bateau , «Sc  fous  les  yeux  même  du  Commandant.  Trauvet- 
ter  fit  offrir  Chartier  à ceux  qui  s’étoient  retirez  dans  les  Maifonst 
mais , comme  ils  refufoient  de  l'accepter , & qu'ils  ne  celToient  point 
de  faire  feu  fur  les  Suédois,  il  prit  le  parti  le  plus  (Ûr,  qui  étoit  de 
faire  mettre  le  ' eu  aux  Maifons  ; defdrte  que  cinq  à ffx  cens  Hominw 
périrent  dans  les  l'iammes.  Ceux,  qui  échapérent,  fe  rendirent  pri- 
fonniers:  ils  montoicnt  en  tout  à cent  quatre-vingts  Hommes.  Le 
Butin,  que  l'on  fit,  confiftoit  en  quatre  Pièces  de  Canon  de  Fonte, 
quatre  Drapeaux  , & autant  de  Paires  de  Timbales,  fans  compter  le 
B-ngage,  que  l’on  fauva  de  l’Incendie.  Comme  le  Lieutenant-Colonel 
avoit  reçu  ordre  d'aller  aufli  déloger  les  deux  mille  Cofaques , portez 
près  de  Lakowiecz  , il  fe  mit  en  chemin  pour  s’y  rendre , après  avofar 
envo'ie  à l’Armée  fes  Prifonniers  & fes  Bielles , dont  les  derniers  mon- 
toient  en  tout,  y compris  les  Officiers,  à cinquante  Hommes.  Cette 
fécondé  Entreprife  ne  réüffit  point , parce  que  l’Ennemi  après  avoir 
réduit  en  cendres  une  partie  »:  la  Ville , s’étoit  retiré  au  Cbateau,  où 
il  n’y  avoit  pas  moîen  de  le  forcer  fans  Artillerie,  dont  les  Suédois 
manquoient.  Voïant  donc  , qu’il  n’y  avoit  rien  à faire,  il  retourna  à 
Nowogrodeck,  faifant  bhiler  en  chemin  par  fes  Partis  toutes  les  Ter- 
res des  Ennemis  ; après  quoi , il  fe  porta  avec  tant  d’avantage  , que  les 
Cofaques  n’ôfoient  ^int  l’approcher.  Il  y attendit  l’Arrivée  du  Colo- 
nel Creutz,  qui  avoit  ordre  de  fe  joindre  à lui , pour  aller  cnferable  à 
une  Expédition , dont  nous  parlerons  tanti^ 

Pendant  que  cela  fe  palToit , Smiçelski,  fameux  Parti  fan,  furprit 
le  Comte  Truenfes,  Colonel,  qui  venoit  de  lever  en  Pruflé  un  Régi- 
ment de  Dragons  pour  le  Roi  Stahiflas.  Comme  ce  Régiment  devoir 
fervir  fous  Potocki,  ce  fut  ce  Palatin,  qui  convint  des  Conditions  avec 
le  Comte.  A peine  quatre  cens  Hommes  furent-ils  levez  & habillés , 
que  Smigelski , pour  les  difllpcr,  entra  par  la  Prufle  Roïale.  Les 
Brandebourgeois  le  prièrent  d’abord  de  vouloir  s’en  retourner;  mais, 
comme  il  relufa  de  le  faire,  ils  le  firent  fortir  par  force,  ék  lui  tuèrent 
quelque  monde.  Kepoiiffé  de  ce  cûté-là,  il  prit  le  parti  de  pafl'er  par 
delTus  le  Frifch  haf,  qui  étoit  couvert  de  glaces . & d’entrer  ainfi  dans 
les  Werders  de  Marienbourg,  où  il  parut  tout  d’un  coup.  Truchfes  , 
averti  alTez  items,  commençoit  à le  retirer;  mais,  ce  fut  avec  tant 
de  négligence  & de  lenteur , que  Smigelski , après  l’avoir  joint , le  fit 
Prifonnier  avec  prefmie  tout  fon  monde,  don?  il  y eut  une  partie  de 
tuée,  & dont  il  ne  fe  lauva  t^ue  fort  peu.  Les  Parens  du  Comte  firent 
de  fortes  inftances , pour  qu'on  l’échangeât  contre  quelque  Prifonnier 
Polonois  ou  Saxon,  dont  on  avok  bon  nombre;  mais,  les  deux  Rois 
ne  voulurent  jamais  en  entendre  parler;  attribuant  Ion  Malheur  â fa 
Négligence , & à fon  Imprudence. 

Charles  XII,  attentif  aux  Mouvemens  des  Ennemis,  ne  perdit 
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point  de  vûe  les  Rnflicns  enfermez  à Grodno.  Ceux-ci  recevoient  de 
tems  en  tems  quelques  Convois , mais  qui  ne  fuStfoient  nullement  à 
l’entretien  d’une  Armée  fl  confidérable.  D’ailleurs,  ils  n’avoient  plus 
aucune  efpcrance  d’étre  fecourus,  dcnuis  que  les  Saxons  avoiont  été 
battus  en  Pologne.  Le  Czar , qui  pafla  la  plus  grande  partie  de  l’Hi- 
ver à Orfova  lur  la  Frontière  de  la  Lithuanie , où  il  avoir  affemblé  un 
Corps  d’ Armée  de  dix  mille  Hommes^irez  des  Places  voifines,  feroit 
volontiers  accouru  au  lecours  de  Grodno  qui  renfermoit  la  fleur  de  Ton 
Armée  ; mais,  il  n’ôfa  le  faire.  Les  Maladies  , qui  régnoient  dans- la 
Place , emportoient  les  Soldats  par  pelotons  : & , de  l’aveu  des  Prifon- 
niers,  on  jettoit  prefque  tous  les  jours  cinquante  morts  dans  la  Riviè- 
re, afin  de  ne  point  taire  remarquer  la  grande  Perte  que  l’on  faifoir. 
Les  Caves  ëtoient  remplies  de  Corps  morts , qui , à l’approche  du  Prin- 
tems , cauférent  une  il  cruelle  Puanteur , que  la  plûpart  des  Habitans 
de  la  Ville  en  moururent.  Pour  s’éloigner  au  plûtôt  d’un  Endroit*fi 
funefte,  Ogilvi  fit  jetter  un  Pont  fur  la  Riviere,  au-quelon  travailloic 
avec  beaucoup  d’ardeur , afin  de  gagner  quelques  Marches  fur  les  Sué- 
dois , avant  que  ceux-ci,  informez  de  cette  Retraite , pullént  pafler  les 
Marais  qu’ils  étoient  obligés  de  traverièr  pour  atteindre  l’Ennemi.  Le 
Pont  fut  conftruit  fur  des  vitrines , attachées  enlemble  avec  des  chaî- 
nes de  fer , & remplies  de  plomb , au  lieu  de  pierres.  On  jetta  dans 
la  Riviere  quantité  de  Munitions;  & on  coula  à fond,  à quelque  dif- 
tance  de  la  Ville,  quelques  batimens,  chargés  de  quatre-vingt  Pièces 
de  grofle  Artillerie,  de  maniéré  cependant  qu’on  pouvoir  les  repecher. 
Après  avoir  envoïé  à Tykozin  les  Malades , au  nombre  de  quatre  mil- 
le Hommes,  Ogilvi  fe  mit  en  Marche  avec  deux  mille  Chevaux  & 
huit  mille  Fantaifins,  qui  étoient  tout  ce  qui  reftoit  des  trente  mille 
. Hommes  qui  avoient  été  à Grodno , & dont  il  y avoif  encore  beau- 
coup, qui  étoient  tellement  exténuez  de  faim&  de  mifere,  qu’ils  pou- 
voient  à peine  fe  foutenir. 

L’ënn  £ M I prit  la  Route  de  Brefl  ou  de  Brefllci.  Le  Roi , en  aïant 
été  averti , on  croïoit  qu’il  feroit  facile  à Sa  Majefté , en  marchant 
par  certains  chemins  peu  pratiqués,  de  l’atteindre  : mais,  par  mal- 
heur, les  glaces,  que  charioit  la  Niema,  avoient  rompù  le  Pont  que 
les  Suédois  avoient  jette  prèsd’Olowa;  de  forte  que  leDeflein  du  Roi 
n’eut  point  lieu.  Les  Rufliens,  profitant  de  ce  conire-tems,  fe  fiicnt 
joindre  par  la  Garnifon  de  Tykozin,  & cotoïérent  la  Riviere  de  Bug 
jufqu’en  Volhynie,  lis  ne  s’arrêtèrent  qu’au  de-là  duNieper,  à quel-, 
que  diilance  de  Kiow.  La  plûpart  des  Oificiers  Allemands,  qui  1er- 
voient  alors  dansiles  Troupes  du  Czar,  quittèrent  le  Service  de  ce 
Prince,  fans  fe- mettre  beaucoup  en  peine  qu'on  leur  accordât,  ou 
non , leur  Congé. 

Les  Suédois  commençoient  enfin  à fe  lafler  de  relier  plus  long- 
rems  dans  leurs  Quartiers , où  ils  n’étoient  nullement  à leDr  aife.  Les 
Vivres  étoient  rares,  & il  régnoit  tant  de  Maladies  dans  rArmce,quc 
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^706.  l'on  ne  fc  (ouvenoit  ])oinc,  que,  depuis  le  commencement  de  la  Guer* 
^ re , il  y eut  eu  à la  fois  un  aulFi  grand  nombre  de  Malades.  La  Mar- 
che  pénible  , que  les  Troupes  venoient  de  faire  au  milieu  de  l’Hiver  » 
n’y  avoir  pas  peu  contribué.  peut  dire  la  meme  chofe  des  fatigues 
que  foulFrirent  quelques  Régimeiis , pendant  le  tems  qu’ils  campèrent 
àBlonie:  car,  on  remarqua,  que  ceux, qui  avoient  été  à couvert  du* 
rant  la  fin  de  l'Automne  , avotent  beaucoup  moins  de  Malades,  que 
ceux  qui  avoient  campé  en  plein  air  ; où  les  Soldau , pénétrez  de  mau* 
vaifes  Exhalaifons , avoient  amalTé  toutes  fortes  de  fluxions,  dont  on 
ne  s’apperçevoit,  que  lorfqu'ils  commençoient  à avoir  quelque  repos  , 
iSc  qu’ils  venoient  dans  des  endroits  chauds.  Il  n’en  mourut  pourtant 
que  fort  peu.  Si  ces  Raifons  faifoient  fouhaiter  aux  l'roupes  de  dé- 
camper bientôt , le  Roi  ne  le  fouhaitoit  pas  moins,  dans  i’efpérance 
^ pouvoir  encore  atteindre  les  RulHens.  Audi,  dès  que  le  Pont, 

U 4.  dont  on  a parlé  , fut  réparé , ce  Prince  fe  mit  en  Âlarche.  Il  alla , le 
prémier  jour,  de  Zaludcck,  par  Orlowa,  oiVil  palfa  le  Niémen,  6c 
l,  enfuitc  le  Scaras , à Derezini,  & dc-là  le  lendemain  à Blezenice,  où  il 
demeura  quelques  jours.  Comme  l’on  étoit  obligé  de  traverfer  un  ter- 
rain limoneux  & tout  dégelé  par  l'approche  du  Printems,  on  eut  tou- 
tes les  peines  du  monde  à avancer.  Les  Chariots  de  Bagage  s'em- 
bourboient  Q profondément,  que  l'on  fut  obligé  de  les  décharger  pour 
les  retirer;  &,  à peine  avoient-ilsfait  encore  cent  pas,  quil  falloit 
recommencer  de  nouveau.  Cela  fit.  qu’on  manqua  prefqu’entiére> 
ment  de  Vivres  : & le  Soldat  aS'amé  fut  obligé  d'attendre  deux  jours 
l’arrivée  du  Bagage,  qu’on  n’auroit  même  pas  eu  fi-tôt,  fi  le  Roi  ne 
fut  retourné  lui-memc  pour  donner  fes  ordres  fur  k maniéré  de  le  re- 
U 10.  tirer.  Après  que  l’Armée  le  fut  un  peu  repofte,  le  Roi  continua  la 
Marche , par  ues  chemins  également  mauvais.  Il  ne  put  faire  qu’une, 
lieue  jufqu’à  Jezernice,  où  il  fut  encore  obligé  de  faire  halte  quelques 
U 14.  jours.  De  cet  endroit,  il  fc  rendit  ù Rofanna,  Ville  appartenante  aux 
Sapiehas,  & où  commencent  les  Marais  qui  s’étendent  fur  toute  cette 
U [d.  Route.  Après  un  jour  de  repos , ou  lu  deux  lieues  jufqulà  un  Village., 
nommé  Alba. 

En  cet  endroit,  le  Roi  reçut  Avis,  que  quinze  cens  Dragons  Ruf- 
les  fe  trouvoient  pollcz  près  du  Couvent  de  Bereza,  pour  y défendre 
le  Pafiligc,  qui  avoit  quelques  raille  pas  de  longueur,  mais  fi  peu  de 
largeur , mi’à  peine  quelques  peu  d’Hommes  pouvoient  y marcher  de 
front.  I0US  les  Ponts  étoient  ruinez,  & le  Bois  rempli  d’abbatis  d’ar- 
bres, fur-tout  du  côté  de  Sielce , autre  PafTage , où  l’Ennemi  avoit  fait 
élever  cinq  Redoutes,  qu’il  avoit  eu  grand  foin  de  garnir  de  Troupes 
6l  d’ Artillerie.  Charles  donna  ordre  fur  le  champ  à deux  Bataillons 
des  Gardes  de  prendre  les  devants , avec  quelques  Compagnies  de  Var 
laques , & de  marcher  en  grand  filence,  & à la  faveur  de  la  nuit,  par 
de  grands  Bois  & des  Marais,  pour  y furprendre  les  Ruffes.  Le  Roi 
i>  17.  fuivit  le  lendemain  de  grand  matin;  à.foo  arrivée , il  fit  pointée  le 

Ca- 
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C0K>n  cOBtre  f Ennemi , qui  élevoic  une  Redoute  de  Tautrc  cAté  du  i7odi 
Puiruge.  U NBcoDcra  cependant  les  mêmes  obftacles  qui  avoient  arrè- 
té  fon  Infanterie;  mais,  fans  balancer  un  moment,  fuivi  du  Prince  ' 
de  Wurtemberg,  du  Général  Major  Meyerfeldc , «S:  de  quelques  autres 
Officiers,  iUj»ietta  dans  l’eau  Jufqu’aux  coudes,  feifant  fonder  en  mê- 
me tems  la  pijilbodeur  de  l'eau  avec  de  longues  piques,  pour  lavoir  11 
ÜOB'cewek-ruqiie  de  fe  noter.  Rien  n’auroit  été  plus  facile  , même 
à un  très  petit.  lumabre  d'Hommes , que  d'arrêter  dans  cec  endroit 
l’Armée  formidable  ; mais  les  Ruflès,  volant  la  fiere  Contenance  avec 
laquelle  les  Suédois  venoient  à eux,  & que  le  Canon  avoir  renverfé 
dix  ou  douze  Hommes , ne  jugèrent  point  à propos  de  s’arrêter  d'a- 
vanuge.  Ils  s’enfuirent  à toute  bride,  prenant  la  route  de  Sielce,  où 
ils  répandirent  tellement  l’allarme  , que  leurs  camarades  qui  y étoient 
fejreiirérentaufli,  malgré  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  de  fe  défen-  ^ 
dre.  Ils  coururent  tous  enfemble  en  grande  confufion  à Pinsk.  Le 
Roi  ordonna  aux  Valaqucs,  n’a'mnt  point  d'autre  Cavallerie  avec  lui, 
de  les  pourfuivre.  Ils  le  firent,  & ramenèrent  plufieurs  Prifonniers. 

LOXSQ.ÜE  le  Roi  eut  ainli  franchi  le  PalTage,  il  trouva  entre  les  R" 
BlelTés  un  Capitaine  couché  fur  la  place,  auquel  le  Canon  avoir  empor- 
lé  le  bras  gauche,  & qui  étoit  outre  cela  percé  du  même  côté.  Cet 
Officier,  nommé  Bufanville,  étoit  François  de  Nation.  Le  Roi  s’ar-  finmt 
rêta  auprès  de  lui,  &lui  fit  différentes  queffions,  auquelles  il  répon- 
dit  avec  beaucoup  de  préfence  d'efprit.  Il  demanda  à fon  tour  11  le 
Roi  de  Suede  n’avok  pas  été  préfenc  à l’Aâion  ; ajoutant , qu’il  mour- 
xoit  content , pourvft  qu’il  pût  avoir  le  bonheur  de  voir  ce  Prince.  Le 
Roi  s’étant  fait  connoitrc  lui-même,  l'Officier  leva  fa  main  droite,  & 
proféra  ces  paroles  avec  un  grand  air  de  fatisfafUon  ; ,,'J’ai  fbuhaicé 
f,  depuis  plufieurs  Années  d'entrer  au  Service  de  Vôtre  Majelté;mais, 

„ le  Son  a voulu  que  je  fervilTe  contre  un  fi  brave  Prince.  La  paro- 

le  me  manque.  Dieu-  benilTe  Vôtre  Majellé,  & donne  à fes  Entre- 
,,  prifes  tout  le  Succès  qu’Eile  defire.  „ Il  expira  quelques  heures 
^rès  dans  un  Village,  où  on  L’avoit  tranfporté.  Le  lendemain,  il  fut 
enterré  dans  l’Eglife  d'un  Cloitre  voifin , avec  tous  les  Honneurs  de  la 
Guerre , & aux  Dépens  du  Roi. 

CRaaLBs,  apres  avoir  lailTé  fon  Détachement  à Bereza,  & avoir  clurtii 
donné  fe»  Ordres  pour  la  réparation  des  Ponts  fur  le  PalTage , retourna  «»""■*  f* 
le  même  jour  à Alba,  d’où  il  partit  le  lendemain  avec  P Armée  pour 
Bereza.  11  y demeura  un  jour.  L’Armée  décampa  enfuite  ,&  man- 
cha  jufqu’au  Village  de  Sokolewice , & de-là  à la  Ville  de  Komsk , 
par  des  chemins  impraticables,  ruinez  par  l’Ennemi»  âtoù  perfonne 
ne  fe  fouvenoit  d’avoir  entendu  dire,  qu'aucun  Roi  de  Pologne  eut 
jamais  pénétré , & encore  moins  une  Armée  emiere. 

A UN  quart  de  lieue  de  Komsk,  il  y a une  ForterelTe  nommée  Zabirs,  ta»  p.-r'î 
entourée  de  tous  côtez  de  Marais  , & appartenante  au  Prince  Wief- 
Howicki.  Elle  n’a  qu’un  feul  endroit  par  où  l’on  puiffe  y aborder:  & 
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1700.  elle  ell  revetuS  de  quatre  Balbons,  d'an  bon  FoflTé  & de  Paliflkdet, 

■ ■■  ■■  avec  plus  de  quarante  Canons  fur  le  Rempart.  Un  Colonel  Allemand-, 

■ appelle  Biitzman , en  étoit  le  Commandant , & fous  lui  commandoit  un 
certain  Lemke.  Le  Roi , qui  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  cet 
endroit,  l’avoit  déjà  pafle , le  lailfant  à fa  gauche;  mais,  le  Comte 
Sapieha,  Tréforier  de  la  Couronne , l’Ajudant- général  Vittinghof,  le 
Lieutenant-Colonel  Hammarhielm,le  Capitaine  Fock , & Charles  Ad* 
lerfelt  Gentilhomme  de  la  Cour  , avec  quelques  autres  Officiers  & leur* 
Valets,  qui  en  tout  roontoient  à feize  Perfonnes,  s'étant  par  hazard 
un  peu  égarez  de  la  Route,  rencontrèrent  trois  Compagnies  d'Infânteî 
rie  des  'l'roupes  de  Poeziei,  commandées  par  le  Lieutenant-Colonel 
Keinert,  & deftinées  ponr  Zabirs,  où  ils  conduifoient  foraailte-dix  Cha^ 
liots  remplis  de  Vivres.  I..es  Su^ois  les  aiant  eotoïés  un  bout  de  che- 
min ,Fock  s’approcliades  Polonois , leur  demandant  s’ils  vouloient  feren- 
• dre;  avec  menace,  s’ils  ne  le  faifoiest  pas  de  bonne- grâce,  de  faire 
venir  le  Régiment  le  plus  proche,  & qu’alors  il  n’y  auroit  point  de 
Quartier  à elpérer.  Les  Polonois,  fans  balancer  long-tcms,  mirent  bas 
les  Armes , & fe  rendirent  tous  Prifonniers.  Le  Roi , étant  furvenu 
alors, ne  pût  s’empêcher  de  rire  de  ce  que  fipeu  de  Perfonnes  avoient 
fait  Prifonniers  tant  de  Gens  armez.  Il  ordonna  auflii-tôt,  que  l’on  fit 
venir  quelques  Compagnies  de  Dragons,  pour  conduire  le  tout  à Komsk. 
Aïant  appris  depuis,* que  les  Soldats  appartefloient  à Poeziei,  il  ledr 
rendit  la  Liberté  le  même  foir;  mais,  pour  les  Officiers,  on  les  retint 
prifonniers.  , On  trouva , fur  le  Lieutenant-Colonel , une  Lettré  de 
Poeziei,  au  Commandant  de  Zabirs,  dansdaquelleil  lui  ordonnolt,  ep 
cas  que  les  Suédois  vinlTênt  devant  la  Place , de  cPuler  à fond  le  Ca- 
non, «i  de  fe  retirer  vers  les  Marais  avec  fa  Gamizon.  I-e  Roi,  ne 
voulant  point  lui  envoïer  cette  Lettre , ni  attaquer  la  ForterelTe  ; y 
U 13.  laiffa  cent  cinquante  Hommes,  pour  la  tenir  bloquée.  On  continua 

^ enfuite  la  Marche  vers  le  Vilhge  de  Bruzalowice:  & de-là  Sa  Majef- 

tc  fe  rendit  à Pinsk,  où  elle  s'arrêta  un  mois  entier.  • 
it  CtUatl  On  a dit  un  peu  plus  haut , que  le  Roi  détacha  un  Parti  fous  le  Com- 
Jt-  jnandement  du  Baron  Creutz.  Ce  Colonel  fe  mit  en  marche  vers  la  fin 
du  mois  de  Mars , & alla  à Slonim , pour  y obferver  les  Mouvemens 
de  l'Ennemi;  mais,  comme  à fon  arrivée,  Baranowitz,  quiavoit  fort 
incommodé  les  Habitans  par  fes  Cuurfes , fe  retira  dans  les  Bois  & les 
Marais,  qu’il  n’y  eut  pas  mo'ien  de  l’atteindre,  Creutz  marcha  droit 
. à Lakowiecz,  où  il  y avoitdeux  mille  Cofaques  en  Gamifon.  LeXîé- 
néral  RuQicn  Nieplii,  voïant-le  Danger  auquel  ceux-ci  étoient  expo* 
fez , rafl'embia  aufu-tôt  quatre  mille  Fantafiins  de  la  Garnifbn  de  Minsk, 
& cinq  mille  Cofaques , qu’il  tira  de  Sluez  & d’autres  endroits  voifins , 
'9-  & marclu  vers  la  Ville  de  Kletfch.  Le  Quartier- Maitre  Soop . étant 

tombé  entre  leurs  mains,  fans  que  l’on  fâche  bien  comment,  fut  tué 
avec  un  Cavalier.  La  Ville  de  Kletfch , éloignée  de  trois  lieues  de 
Lakowiecz,  eEt  entourée  d’un  Marais  fort  h^beux.  Du  côté  de 
• . Nes- 
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Nestriecz,  iLy  avoir  un>Pont  étroit,  mais  long  d’efiviron  cinq  œni  pas. 
Du  coté  de  lûikoviecz,  on  troavoii  une  Chauiréoj-où  le  Marais  fe  dé- 
Üiargeoit  près  d un  Moulin.  An  de  là  du  Pont  ^oit  une  grande 
Plaine, où  raeplii  alla  camper,  laUFant  mille  Cofaques  près  de  la  Ville 
Upar  garder  le  Paflage.  Âlonfieur  de  Creutz , inlormé  de  toutes  ces 
Circonllances , réfolut  de  marcher  à l’Ennemi.  Il  partit  la:  uuh*’ avec 
envtfoftteîMe  Hommes  tant  Cavaliers  que  Dragons,  après  avoir  laifle 
demere  lui  le  Lieutenant-Colonel  i saucvetter  avec  quatre  cens  Che- 
vaux- A la  pointe  du  jour,  il  arriva  à Kletfch.  11  attaqua  aufli-tôc 
f Ennemi  ,qui  fit  tous  l'es  efiorts  pour  fe  bien  deffendre;  mais  , comme 
hs  Suédois,  malgré  le  feu  violent  & continuel , maflacroient  tout  ce  qui 
fe  prefemoit  devant  eux , il  fat  enfin  obligé  de  plier  & de  fe  retirer 
vers  le  Pont.  Par  malheur , ce  Pont  fe  trouva  alors  embaralTé  par  des 
Chariots  chargés  de  toutes  fortes  de  Provillons,  que  l’on  oonduifoit  à 
la'Vilte.  Les  Ennemis  vivement  pourfuivis  fe  renverfèrent  dans  les 
Marais,  où  ne  pouvant,  ni  avancer,  ni  reculer,  ils  furent  tous  , ou- 
ma(racrez,ou  foulez  par  Ips-Chevaux.  Parmi  ceux, qui  périrent  de  cet- 
te manière,  fe  trouva  un  Courlandois,  nommé  Sack,  - Colonel  au  Ser- 
vice de  Ruflte.  En  atrendant,  le  Colonel  Creutz  fit  mettre  pied  à ter- 
re à une  centaine  de  Dragons,  qui,  après  avoir  débaralTé  le  Pont  dea 
Chariots  dont  il  étoit  couvert , marchèrent  à l’autre  bout  où  ils  pri- 
rent Polie  jufqu’à  I ârrièÉe  du  Colonel.  Ce  fut  alors,  que  le  MalTicre 
recommença.  Les  Cofaques  furent  auŒ-tût  renverfés  ; mais  les  Ruf- 
fiens , votant  la  mort  devant  leurs  yeux,fe*deflrendirent  avec  beaucoup 
de  bravoure.  Aïant  cependant  été  mis  en  Déroute,  ils  prirent  la  Fui- 
te , après  avoir  ietié  leurx  Armes  & leurs  Habits , pour  pouvoir  mieux 
courir.  On  pafia  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  que  l'on  put  joindre.  Les 
Suédois  & les  Valaques  les  pourfuivirent  une  demi-lieue,  & jufqu’à  un 
Bois.  Ils  feroient  même  allez  plus  loin,  fi  Moniteur  de  Creutz,  qui  ve- 
noit  de  recevoir  Avis , que  les  Cofaques  dans  Lakotviecz  avoient  fait 
ce  jour-là  trois  forties , n’eut  fait  rappeller  fon  monde.  Ere  retour- 
nant , les  Cavaliers  s’apperçilrent , que , parmi  ceux  qui  étoient  éten- 
dus fur  la  place , fe  trouvoient  qoelques-uns  qui  contre-faiibient  les 
tnorts;  on  les  découvrit,  & il  n’en  échapa  point  un  feul  Homme.  Ott 
ne  pût  pas  fàyoir  au  Julie  la  Perte  de  l’Ennemi  ; mais , le  Bourgiiemai- 
tre  de  la  Ville,  qui  étoit  Allemand,  avoua,  qu’en  dix-huit  folles  , il 
avnit  fait  jetter  deux  mille  vingt-cinq  Corps  morts , auxquels  fi  l’on 
ajoute  ceux  qui  étoient  péris  dans  le  Marais , & ceux  que  les  Païfana 
avoient  fait  enterrer  dans  les  Villages  s%ifins,  & dont  le  nombre  more- 
toir  à plus  de  deux  mille , fans  compter  fix  cens  autres  que  l’on  stvoic 
taifles  dans  le  Bois , on  trouvera  qu’il  en  périt  en  tout  près  de  cinq  mil- 
le. Dil‘  nombre  des  tuez  étoit  le  Chef  des  Cofaques  , nommé  Apoftel 
Andrès  _que  Mazeppa  y avoir  envoïé  à fa  place.  Le  Général  Nie- 

Jlii  . bItÉM  d’une  Mousquetade , fe  fauva  avec  le  relie  de  fes  Troupea^ 
Sluez;  mais , comme  le  Commandant  ae  voulut  point  le  laifler  en- 
trer 
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trer  dani  la  Ville,  il  fuc  obligé  de  camper  aux  environs,  où  il  perdit 
encore  cenc-cinquante  Hommes  qui  moururent  le  lendemain.  Cccce 
Viéloire  ne  couu  aux  Suédois  que  quinze  Hommes  ; & ils  n’en  eurent 
que  dix-neuf  de  blelTcs.  Un  Colonel  Cof^ue,  & foixante  & dix  Hom- 
mes furent  faits  prifonniers  : & l’on  prit  encore  quatre  Pièces  de  Ca- 
non de  Ponte,  feize  Drapeaux  , & deux  mille  Chevaux. 

Afre's  cette  Expédition,  Creutz  retourna  le  même  jour,  fans  per- 
te de  tenu,  à Lakowicze,  prcn«t  lui-méme  les  devants  avec  quelques 
peu  de  Troupes.  Les  AlTiégés,  les  votant  revenir , ne  doutèrent  nul- 
lement, que  les  Suédois  n'elient  été  battus.  11$  en  témoignèrent  mê- 
me leur  joie  par  le  bruit  des  Trompettes  & des  Timbales;  mais,  cet- 
te joie  ne  dura  qu'une  heure , & jufqu'à  l'arrivée  du  refte  du  Déta- 
chement. Alors,  on  rangea  devant  leurs  yeux  les  Prifonniers , & on 
leur  lit  voir  les  Drapeaux  & les  Canons  qu’on  avoit  enlevez  à l’Enne- 
mi. Les  Allemands  & les  Lithuaniens  perdirent  aulli-tôt  courage  , & 
propoférent  de  fe  rendre:  mais,  les  Cofaques,  accoutumez  ù fe  nour- 
rir de  Chair  de  Cheval , dont  ils  avoient  déjà  tué  plus  de  cinq-cens  , 
& dont  il  leur  rciloit  encore  une  bonne  provifion , ne  voulurent  abfo- 
lument  pas  en  entendre  parler.,  & la  Difeorde  s’étant  ainG  mife  parmi 
eux  , ils  en  vinrent  aux  mains  les  uns  contre  les  autres.  Munichaufen, 
Commandanf  de  la  Place , proGta  d’une  de  ces  Rencontres , & fit  ou- 
vrir les  Portes  de  la  Ville  aux  Suédois . qui  yatfrent  prifonniers  quinze 
cens  Cofaques,  & environ  txoh  cens  Allemands  & Lithuaniens.  Mon- 
licur  de  Creutz  leur  prit  fept  Pièces  de  Canon  de  Fonce , & quelques 
Munitions,  avec  neuf  Drapeaux  & Etendarts.  C'eR-là  tout  le  Butin 
que  l’on  y fit.  11  n'y  avoit  que  fort  peu  de  Grains;  mais,  toutes  les 
murailles  étoient  remplies  de  Chair  de  Cheval , que  l’on  faifoit  fécher 
au  Soleil.  Lorfquc  le  Major  Dud-erberg  entra  dans  la  \^il!e  avec  deux 
cens  Dragons,  pour  chercher  les  Cofaq^ues,  iljectérent  tous  leurs  Ar- 
mes, dont  auGi  bien  ils  ne  pouvoient  faire  aucun  ufage.  On  les  con- 
duifit  au  Quartier  des  Valaques,  où  fe  voïant  encourez  par  des  Gar- 
des qui  avoient  le  Sabre  nu  a la  main,  ils  pouflérent  des  cris  elTroïa- 
bles,  s’embraffant , & prenant  tendrement  congé  les  uns  des  autres, 
dans  l'idée  qu'on  les  maflacreroit  tous.  Mais,  lorfque  Monfieur  de 
Creutz  fe  fut  approché  d’eux  popr  les  confoler  , qu’il  leur  eut  promis 
la  Vie,  & qu’il  leur  eut  fait  diftribuer  du  Tabac,  de  l’Eau-de-vie,  & 
quelque  chofe  à manger , la  tridefiTe  fe  changea  en  une  joie  immodé- 
rée. Ils  fe  jetcéreut  tous  à terre , & l’appellérent  leur  Pere  , leur 
Conlèrvaccur , & leur  Seigneur. 

De  Roi  Staniflas,  qui  luivoit  le  Roi  de  Suede,  avec  la  Colonne 
commandée  par  le  Lieutenant-Général  Stromberg,  arriva  auffwPinsk, 
avec  le  relie  de  l’Armée.  En  paflant  près  de  Zabirs,  Staniflas  fit  fom- 
mer  le  Commandant  de  fe  rendre.  Celui-ci,  non  feulement  refufa  de  le 
faire,  mais  fit  même  tirer  fur  les  Troupes  du  Roi.  Charles,  en  aïanc 
été  averti , détacha  le  Général- Major  Meyerfeld  pour  réduire  ce  Com- 
•.  • man- 
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mandant  à la  raifon.  Meyerfeldt,  n’aïant  reçu  d'autre  Réponfe,  que  1705. 
celle  que  l’on  avoir  faite  au  Roi  Stanilks , envoïa  chercher  de  l’Artil-  — ^ 
lerie.  Alors,  le  Commandant  changea  de  langage  , & envoïa  deux* 
Officiers , pour  demander  à capituler  ; ce  qui  lui  tut  d-efufé , avec  me- 
nace, que  s’il  ne  fe  déclaroit  point  au  bout  d’une  heure,  on  le  traite- 
roit  avec  la  derniere  rigueur.  On  lui  6t  favoir  en  même  tems  , que 
l'on  ne  confidéroit  Wiesnowicki , que  comme  un  Rebelle  aux  Ordres 
du  Roi  & de  la  République  de  Pologne.  Il  fe  rendit  donc  à djfcrétion , 

& fit  ouvrir  les  Portes  aux  Suédois  qui  entrèrent  dans  la  Place.  Ce  fut 
le  Colonel  Charles- Gabriel  Horn,  qui  en  prit  poflêlfion  avec  fon  Ré- 
giment. La  Garnifon , qui  étoit  forte  de  huit  cens  Hommes , f^ut  fai-  3* 
te  Prifonniere  de  Guerre.  On  trouva  dans  la  ForterelTe  quarante-huit 
Pièces. de  Canon  de  Fonte , avec  une  grande  quantité  de  Munitions  de 
Guerre,  & deux  mille  Sacs  de  Farine,  que  l'on  diilribua  aux  Régimens. 

Les  Drapeaux  furent  déchirez;  & l'on  fit  créver  les  Armes,  & fondre 
les  Canons.  Seize  Prifonniers  Suédois  recouvrèrent  la  Liberté  à cette 
occafion;  & l’on  reprit  les  Armes  que  Wiesnowicki  avoit  pris  quatre 
ans  auparavant,  lorfque  Hummerhielm  fut  défait  à Dorfsnicki.  Le 
Roi , éunt  arrivé  lui-même  fur  ces  entrefaites , ordonna  que  la  Place 
fut  rafée  k fleur  de  terre , <St  que  l’on  réduilit  en  cendres  toutes  les 
Maifons  avec  les  Magazins. 

S A Majeflé , qui  n’avoit  point  eu  de  Nouvelles  du  Colonel  Creutz , 
réfolutdefe  rendre  en  perfonne  auprès  de  lui.  Elle  fefit  efcorter  par  cin- 
quante  Dragons,  & partit  la  nuit  pour  Lakowiecz.  A fon  arrivée,  elle  t,  j, 
trouva  que  la  Place  s’étoit  déjà  rendue.  Elle  la  fit  démolir, & ruiner  en- 
tièrement; à l'exception  du  Chateau,  qui  appartenoit  aux  Sapipha. 

Le  Roi  iê  rendit  enfuite  à Kletfch , pour  y voir  le  Champ  de  Bataille. 

11  avoua , que  cette  Aâion  avoir  été  beaucoup  plus  conlidérable  qu’on  u 
ne  lui  avoit  dit;  &,  louant  la  bonne  Conduite  de  Munlieur  Creutz, 
il  témoigna  en  être  fort  content.  Aufli  l’élevat-t-il  peu  après  à la  Char-  >•  lo, 
ge  de  Général-Major  de  la  Cavalerie.  Trois  jours  après,  Charles,  aïant 
pris  avec  lui  un  Détachement  des  Troupes  qui  avoient  été  emploïées 
devant  Lakowiecz,  marcha  à Neswiecz.  Cette  ForterelTe  éroit  fort 
régulière.,  & revetue  de  quatre  Baftions  & d’un  bon  Ravelin,  avec 
des  Foffezde  Maçonnerie  d’une  grande  profondeur.  La  Garnifon  con- 
flfloit  en  deux  cens  Hommes , parmi  lefquels  il  n’y  avoit  que  quatre- 
vingt  dix  Soldats,  fans  compter  quelques  cens  Bourgeois  & Païfans. 

Le  Lieutenant-Colonel  Trautvetter , & TAide-de-Camp-général  Ro- 
fenfUerna,  furent  envolés  au  Commandant,  pour  le  fommer  de  rendre 
la  Place.  Il  eurent  ordre  de  lui  dire,  qu’on  lui  donnoit  une  heure  de 
tems  pour  fortir  avec  la  Garnifon  ; & que  fon  Maitre  étant  confideré 
comme  Rebelle  au  Roi  & à la  République , il  n'avoit  point  d'au'res 
Conditions  à attendre.  Le  Commandant,  ne  voulant  point  expofer  fa 
Vie  , remit  la  ForterelTe  aux  Suédois.  Les  Munitions  de  Guerre  fu- 
rent toutes  brûlées  avec  les  Drapeaux  ât  les  Armes , & Ton  fondit 
Tome  J/.  M vingt 
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vingt  & une  Pièces  de  Canon  que  l'on  y trouva.  Le  Commandant , 
avec  les  Officiers,  «i  toute  laGarnilon,  eurent  la  Liberté  de  le  reci- 
*rer.  La  Forterell'e  fut  ral'ée , l'on  en  fit  fauter  les  Fortifications, 
On  permit  aux  Juifs  & aux  Paifaiis , qui  y avoient  tranfporté  des  Ef 
fcts,  de  les  reprendre;  apres  quoi,  on  mit  le  l eu  à la  Ville,  que  l’on 
reduifit  en  Cendres,  à rexception  des  Eglifes  & des  Couvens. 

Le  Roi  détacha  en  meme  tems  plulieurs  Partis,  qui  ruinèrent  en- 
tièrement toute  cette  Contrée , brûlant  plus  de  cent  Villes  & Villa- 
ges, qui  formoicnt  une  Entendue  très  confidérable.  On  n’èpargnoit 
pas  la  moindre  petite  Mailbn  à la  Campagne,  dés  que  l’on  favoit  qu’el- 
le appartenoit  à VVicsnowicki,  à Radzivil,  ou  à quelque  autre  des  Par- 
tifans  du  Roi  Auguile.  L’Intention  de  Sa  Majelte  étoit  de  réduire  par- 
la les  Mécontens  à une  telle  Extrémité  , qu'il  ne  leur  ffit  pas  polîible 
d’entreprendre  la  moindre  chofe  contre  les  Suédois  ou  le  Roi  Staniflas. 
La  petite  Noblefl'e  étoit  fort  contente  de  voir  démolir  les  Fortereffes , 
dont  la  haute  Nobldl'e  fe  fert-oit  pour  tenir  l'autre  en  bride,  & la  faire 
agir  félon  fa  volonté.  Les  Seigneurs  ne  fouffroient  abfolument  point 
de  Contradiftions  : & il  fuffil'oit  de  ne  pas  penfer  comme  eux,  ou  d’en 
appeller  à 11  Liberté  Polonoife , pour  fe  trouver  le  lendemain  dans  le 
Cachot  le  plus  affreux.  On  ne  fut  pas  long-tems  fan*  s’appercevoir  du 
bon  elfet  que  produillt  la  Fermeté  du  Roi  de  Suede.  Les  Palatinats  de 
Nowogrodeck,  de  Rreft,  & de  Minsk  , avec  quelques  autres,  tinrent 
leurs  Diétines,  «S:  déclarèrent , qu’ils  étoient  prêts  à montera  Cheval 
pour  le  Roi  Stanillas.  La  Noblelfe  de  Wolkowice  s’étant  alTemblée  à 
Cheval , un  Gentilhomme  adrelfa  à la  Compagnie  un  Difeours  , qui 
tenjoit  à l’engager  à fe  déclarer  pour  le  Roi  Augufte.  A peine  eut-il 
cefl'é  de  parler,  qu’on  le  fabra;  après  quoi,  les  autres  fe  rendirent  à 
l’Eglife,  où  s’étant  mis  genoux,  ils  firent  Arment,  fur  le  Crucifix, 
qu’ils  maintiendroicnt  & deffendroient  le  Roi  Staniflas. 

Charles  partit  de  Neswicez  pour  fe  rendre  à Sluez , qui  avoit  déjà 
ouvert  les  Portes  aux  Suédois.  Cette  Ville  ell  fortifiée  de  quatorze 
Ikiftions , & deffendue  par  un  Chateau.  La  Garnifon  confiftoit  en  cinq 
cens  Hommes:  & l’on  comptoit  dans  la  Ville  plus  de  quinze  mille  Ha- 
bitans,  avec  quarante  Eglifes,  tant  Luthériennes  & RéfornWes,  que 
Grecques  & Catholiques-Romaines.  On  y trouva  cinquante-fepe  Piè- 
ces de  Canon  de  Fonte,  vingt  Canons  de  Fcr,&  deux  Mortie'rs.  Iæ 
Roi  n’entreprit  rien  contre  la  Ville,  qui  appartenoit  à une  Princeffe 
de  Neubourg,  donc  la  Mere  étoit  une  Princeffe  Radzivil.  La  plus 
grolfe  Artillerie  fut  lailîée  pour  la  Deffenfe  de  la  Place,  & l’on  ne  fît 
crever  que  quelques  petites  Pièces  de  Canon.  On  faifit  toutes  les  Mar- 
chandifes  de  Ruffie,  comme  des  cuirs  , de  l’huile  de  lin , de  la  cire , de 
l’anis,  & d’autres  pareilles  Denrées.  Le  Lieutenant-Colonel  Roxman 
eut  ordre  de  prendre  les  devants,  & de  retourner  à l’Armée  avec  les 
Prifonniers  , donc  le  nombre  montoit  à quatre  mille  Hommes  , & dont 
on  fc  trouvoit  fort  incommodé.  Monficur  de  Creutz  fuivoit  avec  le 
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refte  da  Détachement.  On  regretta  beaucoup  un  jeune  Corate  O-xen- 
llierna,  qui  mourut,  pendant  cette  Expédition,  d une  fievre  chaude. 
Ce  Seigneur,  Arriere-Petit-Eils  du  Grand  Chancelier  Axel  Oxenflier- 
na,  & le  dernier  de  cette  Branche,  étoit  Coulin  ill'u  de  germain  de 
Charles  XII. 

Le  Roi  retourna  à Pinsk,  fans  aucune  Efeorte,  & accompagné  de 
de  peu  de  Perfonnes.  Il  fit , en  moins  de  vingt  & deux  heures , tren- 
te lieues,  à travers  des  Bois  & des  Marais,  qui , en  quelques  endroits, 
étoient  d’une  telle  profondeur,  qu'il  fut  obligé  de  faire  plus  d’un  quart 
de  lieue  dans  une  petite  barque , tenant  le  Cheval  qui  nageoit  à coté. 
Tous  ceux  de  là  fuite  avoient  des  Chevaux  de  main,  qu’ils  menoient 
en  lefle  ; mais , il  n’y  eut  que  le  Prince  de  W urtemberg , le  Général- 
Major  Meyerfelt,  & deux  Valets  , qui  purent  foutenir  la  fatigue,  & 
fuivre  le  Roi.  Sa  Majeilé  arriva  à Pinsk  le  lendemain,  fécond  jour  de 
Pentecôte  à quatre  heures  après  Midi. 

(^ü  E L Q:U  £ s jours  après  fon  retour , le  Roi  monta  au  Clocher  du 
College  des  Jéfuites,  pour  voir  les  vaftes  Marais  de  la  Poléfie,  èkpour 
examiner  la  Situation  de  cettre  Contrée.  Sa  Majcflé  s’entretint  pen- 
dant plus  de  deux  heures  avec  le  Prieur  , qui  l’inftruifit  parfaitement  de 
tout  cequ’Elle  fouhaitoit  de  favoir;  & ce  fut  alors,  q^u’Elle  commença 
à ne  plus  douter,  que  ceux,  qui  lui  avoient  confeillé  de  prendre  ce 
Chemin  pour  entrer  en  Wolhynie,  n’avuient  eu  aucune  connoiffance 
de  ces  Provinces , & qu’ils  l’avoient  trompé  {a).  Cependant , les  Trou- 
pes trouvoient  amplement  dans  ces  Cantons  de  quoi  fubfifter.  La  plus 
grande  partie  des  Terres  voifmes  appartenoient  à Wiesnowicki  & à 
Radzivil , qui,  a'iant  vécu  pendant  toute  la  Guerre  aux  Dépens  d’au- 
trui , avoient  fait  chés  eux  des  Amas  confidérables. 

Les  vaftes  Marais,  donc  nous  parlons,  commencent  dans  le  Pala- 
tinat  de  Breft,  dont  la  Poléfie  eft  une  partie, & s’étendent  jufques  dans 
la  Wolhynie  , c’eft-à-dire  à plus  de  foixante  lieues.  Leur  largeur  n’eft 
que  de  feize  lieues , & en  quelques  endroits  un  peu  plus.  Ils  font  cou- 
pez par  plulîeurs  Rivières,  dont  celles  de  Jafiolda,de  Pina,  de  Sluez, 
de  Horin,  de  Stockud,  & de  Prepetz,  font  les  plus  confidérables.  Les 
premières  fe  jettent  dans  la  Prepetz,  qui,  avec  quantité  d’autres , fe 
décharge  dans  le  Boryfthene.  Elles  font  pour  la  plûpart  navigables  , 
excepté  dans  les  endroits  où  les  Moulins  & les  Chauffées  en  empêchent 
le  Cours  : & il  n’y  a rien  de  fi  facile , que  de  fe  rendre  de  Sluez , de 
Pinsk,  & de  quelques  autres  Villes, par  eau  à Kiow  , & de-làdans  le 
Pont  Euxin  ou  la  Mer  Noire.  Des  bords  de  ces  Rivières  s’étendent 
les  grands  Marais , qui  font  larges  fouvent  de  plufieurs  lieues , qui  font 

enco- 

(4)  Jâ  pourrois  rapporter  fort  au  long  cet  Entretien j mais,  j'aime  mieux  le  paîTcr 
fous  filence.  J'etois  au  Qoeher , lorfque  le  Roi  y monta  avec  le  Prieur  : &:  comme 
il  y avoit  rie  ü place  précifement  pour  trois  Petfonnes , Sa  Mijefté  m otrior.Da  rie  de- 
meurer : ce  qui  me  fournit  roccafiun  d'entenrire  la  Converlation  d'un  bout  il  i'auue. 
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encore  entre -coupés  par  d’autres  petites  Rivières,  qui  forment  des 
~ Terrains  élevez  cotnme  des  Iles.  Ces  efpeces  d'Iles  font  habitées,  & 
l’on  y voit  de  petits  Bois  fort  agréables.  On  ne  peut  pourtant  pas  y 
aborder , qu’avec  des  Barques  ; car , quoique  le  fond  de  ces  Marais 
foit  d’un  fable  très  ferme  , il  n’arrive  prefque  jamais , quelque  gran- 
de que  foit  la  Chaleur , qu'ils  fe  deflechent  entièrement.  Al  approche  de 
l’Ennemi,  les  Habitans  y trouvent  une  Retraite  fure  pour  eux,  leurs 
Beftiaux  , & ce  qu’ils  polîêdent  de  plus  précieux.  Veut-on  les  pour- 
fuivre,  ils  fe  retirent  avec  des  Eiquifs  ou  Canots  fur  d’autres  lies. 
D’ailleurs , ces  Gens-là  favent  très  bien  fe  deffendre  contre  de  petits  Par- 
tis. Ils  tirent  avec  beaucoup  de  juHefle,  & font  pourvûs  d’Armes;  ce 
qui  n’ell  permis  en  Pologne  qu’à  la  feule  Nobleflê.  Pendant  le  Séjour 
du  Roi  à Pinsk  , & lorfque  l’Armée  traverfa  depuis  ces  Marais , on 
détacha  différens  Partis  , qui  eurent  beaucoup  à faire  pour  joindre  les 
Faïfans,  & pour  faire  fur  eux  quelque  Butin.  Des  Goujats,  Vivan- 
diers , & autres , qui  fortoient  fans  Permiflion , & dans  l’efpérance  d’at- 
traper quelque  chofe,  il  en  revint  rarement  quelqu’un.  Dans  ces  Ma- 
rais, on  trouve  des  Elans,  des  Cerfs,  & même  des  Ours  & d’autres 
Bêtes  fauvages;  comme  aufli  des  Tortues,  des  Cignes,  des  Oies,  des 
Canards , & d’autres  Oifeaux  de  Riviere , en  grande  quantité.  Les  Ri- 
vières fournillènt  du  PoilTon  en  abondance;  mais,  il  a le  goût  du  fond 
marécageux.  Les  Ecrevifles  ont  des  Pâtes  d’une  longueur  monftrueu- 
fe;  & l’on  en  prend,  en  certains  endroits,  une  ü grande  quantité, 
que  les  Habitans  les  fechent,  & en  font  une  Farine  dont  ils  mangent, 
aulTi  bien  que  leurs  Befliaux.  Lorfqu’on  nourrit  des  Poules  d’une  Pâ- 
te, faite  de  cette  Farine,  le  blanc  des  Oeufs  devient  d’une  couleur 
rouge  tirant  fur  le  jaune.  La  Chalfe,  & la  Pêche,  font  les  feules  Oc- 
cupations des  Habitanf , & c’elt  dequoi  ils  vivent.  On  rapporte  com- 
me une  chofe  très  vraie  , que  quelques  Hollandois  avoient  offert , il 
y avoir  déjà  fort  long-tems,  d’acheter  tout  ce  Terrain,  & de  delfécher 
les  Marais  les  plus  proches  de  Pinsk.  Ils  avoient  aufli  propofé  de  net- 
toïer  les  Rivières , w de  les  rendre  parfaitement  navigables  ; afin  d’en- 
vdier  des  Batimens  marchands  en  Ruffie  & en  Turquie,  pour  y com- 
mercer. Le  Prince  Wiesnowicki,  à qui  les  Terres  de  cette  Contrée 
apparten oient,  auroit  eu  trois  cens  mille  florins;  mais,  il  aima  mieux 
voir  toute  cette  Etendue  de  Pais  couverte  d’Eau  & de  Joncs , dont  on 
ne  pouvoir  faire  aucun  ufage , que  de  céder  à des  Etrangers  des  A- 
vantages  dont  il  auroit  tiré  lui-même  le  plus  grand  Profit. 

Le  Partifan  Baranowitz,  dont  on  a parlé  ci-defTus,  étoit  poflé  dans 
ce  teras-là,  avec  trois  cens  Hommes,  du  côté  de  Breft.  La  Terreur 
l’avoit  porté  à fe  retirer  dans  les  Marais , où  il  fe  tenoit  aflez  tranquile. 
Cependant  le  voifinage  des  Dragons  du  Général-Major  Meycrfeldt , 
qui  avoient  leurs  Qiiartiers  autour  de  Horodecs , & qui  étoicnc  obligés 
de  détacher  des  Partis , pour  chercher  leur  Subfiftance  dans  ces  Ma- 
rais, lui  donna  occaiion  d’enlever  k (^uariier-Maitre  du  Régiment  avec 
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cinq  Dragons.  Ce  premier  Succès  l’aïant  rendu  plus  hardi,  il  marcha  1706. 
è Cobrin,  petite  Ville  éloignée  de  trois  lieues,  où  il  coinptoic  de  fur-  ' 
prendre  un  Capitaine  qui  y étoit  avec  cinquante  Hommcsr  Quelques 
Dragons  Suédois,  l’aïant  apperçu,  allèrent  à fa  rencontre  , armez 
de  Carabines  & de  Piftolets  , mais  fans  fe  donner  le  teras  de'monter 
achevai;  & ils  foutinrenc  fon  Attaque  avec  tant  de  bravoure  que 
leurs  Camarades  eurent  le  tems  d’accourir  à leur  fecours.  Les  Lithua- 
niens repoulTez  prirent  la  fuite , laiflant  vingt  Hommes  de  tuez  fur  la 
place,  avec  pluiieurs  Prifonniers.  Depuis  ce  tems-là,  Baranowitz  n’ofa 
plus  approcher  les  Suédois  de  prés. 

Ce  hit  vers  tems-là,  que  Potocki,  s’adreflant  à Charles  XII,  le  pria 
d’interceder  en  fa  faveur  auprès  du  Roi  Stanillas , pour  lui  faire  obte-  *- 
nir  de  ce  Prince  la  Charge  de  Grand-Général  de  la  Couronne  à la 
, place  du  Prince  Lubomirski  ,mort  le  10.  Avril  dernier.  Le  Pizar  Potoc- 
ki,  qui  étoit  proche  Parent  de  l’autre,  fit  les  mêmes  inflances;  allé- 
guant,  comme  u^  Motif  aflez  confidérable  pour  le  mettre  au-deflus  de 
tous  fes  Concurrens,  que,  lorfque  le  Roi  Augulle  avoit  furpris  la  Vil- 
le de  Warfovie,  il  y avoit  deux  ans,  il  en  avoit  averti  le  Roi  Staniflas. 

Charles  répondit  à ces  Meilleurs , qu’il  étoit  très  difpofé  à leur  rendre* 
les  Services  qui  çourroient  dépendre  de  lui;  mais,  qu’étant  étranger 
il  n’aimoit  point  a fe  mêler  des  Affaires  qui  ne  regardoient  que  le  Rot 
. & les  Etats  du  Roïaume  de  Pologne.  Le  Roi  Staniflas,  voulant  fe 
conferver  l’Amitié  des  deux  Potocki,  fe  contenta  de  leur  dire,  qu’il 
ne  fouhaitoit  rien  tant,  que  de  pouvoir  les  /"atisfaire  également  tous 
deux;  mais,  qu’ils  conviendroient  eux-mêmes,  qu’il  feroit  mieux  de 
ne  point  difpofcr  de  cette  Charge  avant  la  prochaine  AlTemblée  des 
Etats.  (Quelque  tems  après,  on  apprit,  que  le  Roi  Augufte  avoit  fait 
Siniawski  Grand  - Général  de  la  Couronne,  & que  la  Place  de  Sous- 
Général  avoit  été  donnée  à Revuski,  Référendaire  de  la  Couronne. 

Les  Partifans  de  la  Suede  ne  furent  point  fâchés  de  cette  Difpofition  * 
par  laquelle  le  Roi  Augufle  aliéna  entièrement  deux  Maiibns  auflî  puil^ 
fantes  que  celles  de  Lubomirski  & de  Potocki.  Comme,  depuis  lon- 
gues années,  elles  avoient  été  en  pofleffionde  cette  Dignité,  elles  fu- 
rent fort  fenfibles  à l’ExcluCon  qu’on  leur  donnoit.  Animées  par  un 
même  Efprit  de  Haine  & de  Vangeance , elles  s'unirent  pour  attirer 
dans  leurs  Intérêts  l’Armée  de  la  Couronne;  ce  qui  leur  réülïit  affez 
bien. 


Aüguste  étoit  encore  à Cracovie.  Ce  Prince,  apès  avoir  raf-  Aatufl,  À 
femblé  fes  Saxons,  & les  Polonois,  avec  les  Ruflîens  & les  Cofaques  CrâtnU. 
qu’il  avoit  fait  venir  de  Zamofe,  fit  mine  d'abord  de  vouloir  tenter 
quelque-chofe  contre  le  Général  Rchnfchôld.  Le  Lieutenant-Général 
Brand  s’étoit  déjà  chargé  du  Commandement  des  Troupes  Alleman- 
des ; mais , comme  les  Rufliens  & les  Cofaques  furent  obligés  dans  ce 
tems-là  de  quitter  la  Lithuanie,  & que  le  Czar,  attentif  à ne  point 
dégarnir  fes  frontières , rappellafes  Troupes  qui  étoient  à Cracovie, 
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le  Projet  du  Roi  Augufte  neut  pas  lieu.  En  attendant , on  continua 
avec  beaucoup  de  vivacité  les  Travaux  à Cracovie:  ik,  pour  mettre 
le  Chateau  en  bon  état  de  DelFenfe,  on  démolit  les  Mailons  les  plus 
proches  ; & l’on  conduilit  autour  du  Cliaieaif  un  bras  de  la  Viftule. 
Quels  que  fulTent  les  Dellcins  d’Augulle,  le  Public  eut  de  la  peine  à le 
perfuaUer,  que  tous  ces  Préparatifs  ne  fe  filfent  que  pour  montrer 
quelque  contenance. 

Apres  la  Bataille  de  Frauftad,  MonGeur  de  Rehnfchüld  envoïa  en 
buede  la  plus  grande  partie  des  Prifonniers  & des  Canons.  Les  Mala- 
des & les  Bielles  furent  envolés  à Polhanie,  ôù  cominandoit  le  Lieu- 
nant-Colooel  Fock.,  qui  avoit  pour  (îarnifon  le  Régiment  de  la  Both- 
nie Occidentaie.  La  Ville  étoit  en  aflez  bon  état  de  Dcffcnfe,  & pou- 
voit,  en  cas  de  néceffité,  foutenir  un  Siège.  l.e  Général , après  avoir 
fait  ces  Difpofitions , fe  mit  en  Marche  avec  fon  Année,  & fe  pofta  de  . 
façon  qu'il  pouvoit  empêcher  que  les  Saxons  n’entrall'ent  en  Pologne, 

& veiller  en  même  tems  fur  les  Mouvemens  du  R®i  Augufte.  Pour 
réparer  la  Perte  qu'il  avoit  faite  dans  la  Bataille,  il  propofa  aux  Pri- 
fonniers, qui  n’étoient  pas  Saxons,  de  prendre  Service  parmi  les  Sué- 
dois. Deu.x  mille  cinq  cens  Hommes  prirent  aulTi-tot  parti,  & furent 
dillribuez  dans  différens  Régimens.  Parmi  ces  Soldats  fe  trouvoient 
lix  cens  François,  que  Ton  avoit  fait  Prifonniers  à la  Bataille  de  Hoch- 
ftedt,  & que  l’Empereur  avoit  cédés  au  Roi  Augufte.  Au  bout  de  • 
quelques  Semaines , il  en  arriva  d’autres  de  Saxe , & entre  autres  un 
certain  Valadier  avec  fon  Camarade,  munis  chacun  d’un  Congé  abfo- 
lu  de  leurs  Officiers , & prétendant  tous  les  deux  être  fort  mccontens 
du  Service  de  Saxe.  A peine  Valadier  eut-il  été  quelques  jours  à Pof- 
nanic,  qu’il  fe  fit  des  Amis,  & qu’il  commença  a découvrir  fes  Def- 
feins  à quelques  Perfonnes , qu’il  tacha  de  gagner  à force  d’Argent.  Il 
s’ouvrit  entre  autres  à un  Capitaine  François , nommé  Pertruit , auquel 
il  prodigua  toute  fa  Rhétorique  en  buvant  Bouteille.  Le  Vin  aïant  fait 
fon  effet  ordinaire,  ils  convinrent  de  fe  rendre  chés  l’Apoticairc  pour 
y prendre  du  Thé.  Pertruit,  revenu  un  peu  à lui-même,  fe  ravilk 
tout  d’un  coup  ; difant , que  comme  il  avoit  fait  Serment  au  Roi'  de 
Suede,  il  vouloit  aulTi  le  fervir  en  Honnête-Homme.  Auffi-tôt,  Vala- 
dicr  &.  fon  Camarade  fe  jettérent  fur  lui,  & l’auroient  certainement 
maffacré,  li,  par  fes  Cris  , il  n’avoit  attiré  la  Garde  pour  les  arrêter; 
mais,  avant  qu’il  pùt  venir  à bout  de  conter  l’Affaire  à l’Officier  qui 
étoit  de  Garde,  & au  Comte  Douglas  , qui  faifoit  la  Fonftion  d’Aide- 
de-Camp-général,  les  deux  François  s’étoient  déjà  fauvez.  On  les  ra- 
trapa  cependant  tous  deux,  hors  de  la  Ville,  l’un  dans  un  Couvent  de 
Dominicains,  où  le  Prieur  l’avoit  caché  dans  un  Coffre:  l’autre  fut  ra- 
mené par  un  Païfan  à qui  en  arrivant  fur  la  Warta  il  avoit  demandé  le 
Chemin,  & qui  jugeant  par  fon  Habit  galonné,  qu’il  devoit  être  un 
Homme  d’importance,  Tavoit  arrêté.  Valadier  avoua  auffi-tôt,  que 
ie  Colonel  Kosbot  Tavoit  envoie  à Polhanie  , pour  tâcher , à force 
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d’ Argent  & de  PromelTes,  d'engager  quelques  Gens  à enlever,  ou  à 170(5, 

maflacrer,  le  Colonel  Gdnz  qui  venoic  d’obtenir  un  Régiment  coin-  

polé  de  Prifonniers  Allemands.  Ils  dévoient  enfuite  exécuter  la  même 
diofe  fur  le  Général  Uchnfchôld , & fur  le  Roi  Scanillas.  ün  leur  avoit 
pourtant  ordonné  de  ne  rien  entreprendre,  avant  l’Arrivée  d’un  cer- 
tain Lieutenant-Colonel,  lequel  detoit  avoir  la  Direêhon  de  toute  cet- 
te Aft'aire.  Ces  l’raitres  avoient  reçu  chacun  deux  cens  Ducats  j & 
on  leur  avoit  promis  une  Récoinpenfe  fort  confidérable , en  cas  que 
leur  Entreprijé  eut  le  Succès  dont  on  fe  llattoit.  Le  Général  Relm- 
fchold  voulut"  d’abord  attendre  l’Arrivée  du  Lieutenant-Colonel  : mais 
a’iant  conlidtré,  que  cette  Aflaire  avoit  déjà  éclaté,  il  fit  faire  le  Pro- 
cès aux  deux  Prifonniers,  qui  eurent  la  Tete  tranchée,  & les  Corps 
furent  mis  fur  des  Roues.  Ce  ne  fut  pas  Monlieur  de  Rehnfchôld  feul,  ^ 
qui  donna  Avis  de  ce  Complot  au  Roi  Staniilas.  Ce  Prince  en  eut  aufli 
des  Nouvelles  de  Stetin,  où  il  couroit  un  Bruit,  que  l’on  en  vouloit  à 
fa  Perfonne.  Pour  cet  cftet,  il  rcfufa  de  prendre  à fon  Service  les 
François  qui  venoient  fe  préfenter;  il  donna  même  Congé  à ceux  de 
cette  Nation,  que  l’on  avoit  déjà  engagés. 

Si  le  Roi  Augufic  fe  tenoit  tranquile  dans  la  Petite- Pologne,  deux  Ste'mar  ki 
de  fes  Adhérans  faifoient  dans  la  Haute-Pologne  tout  le  mal  dont  ils 
pouvoient  s’avifer.  L’un  étoit  Smigclski,  qui,  a’iant  reçu  un  Renfort  ■ ' 

de  quelques  cens  Saxons,  fit  tout  fon  pollible,  pour  couper  aux  Sué- 
dois les  Convois;  fans  négliger  pourtant  de  le  faire  pa’ier  de  grofles 
Contributions  par-tout  où  il  palloit,  & fur-tout  des  Partifans  du  Roi 
Staniflas.  L’autre'étoit  Swinarski , le  même  qui  s’étoit  fauvé  l’année 
précédente  d’entre  les  mains  des  Suédois,  & auquel  s’écoit  jointe  une 
Troupe  de  Vagabonds.  Ce  dernier  furpaflbit  Smigelski  en  Cruauté  en- 
vers les  Amis  du  Roi  Staniflas.  Aïant  furpris  le  Colonel  Rosvefieski, 
il  lui  fit  lier  bras  «St  jambes,  «St  le  fit  jetter  dans  un  Chariot  pour  rem- 
mener. Il  pilla  enfuite  la  Maifon,  «St  emporta  tout  ce  qu’il  y trouva, 
après  avoir  fait  fouetter  la  femme  du  Colonel  d’une  maniéré  inhumai- 
ne. Pour  prendre  ce  Partifan  , le  Général  Rehnfchôld  détacha  le  ^ >5- 
Lieutenant-Colonel  Henri-Guillaume  Wrangel  avec  quatre  cens  Che- 
vaux, «St  le  Colonel  Skorfieufski,  avec  cent  cinquante  Polonois  à che- 
val. Ce  Détachement  fit  une  Diligence  extraordinaire,  marchant  nuit 
& jour:  mais,  comme  Swinarski  avoit  toujours  deux  ou  trois  lieues 
d’avance  , il  n’y  avoit  pas  mo’ien  de  l’atteindre.  On  l'obligea  pour- 
tant de  pafler  la  Warta  à Wronki,  où  l’Avant- Garde  des  Suétîois  trou- 
va un  Lieutenant,  qui  s’étoit  jette  dans  un  Chateau  avec  une  trentaine 
d’Hommes,  dont  la  plupart  furent  fabrez  a\ec  l’Officier:  neuf  Hom- 
mes feulement  furent  faits  Prifonniers.  Cependant,  Swinarski  avoit 
eu  le  tems  de  faire  une  bonne  Traite:  & comme  l’on  ignoroit  abfolu- 
ment  ce  qu'il  étoit  devenu , on  détacha  quelques  Cavaliers  vers  Zarui- 
kow,  pour  aller  à la  Decouverte,  lis  revinrent  fans  avoir  rien  appris: 
apres  quoi , Monlieur  de  Wrangel  fe  rcmJit  à la  Ville  de  Cron.  Ce  fut 
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dans  CCI  endroit  qu’il  eut  Avis , que  Swinarski  avoit  d'abord  pris  la 
Route  de  Cracovie , comme  s’il  avoit  été  dans  l’intention  de  fortir  de 
la  Haute  l'oiogne  ; mais  que,  retournant  tout  d’un  coup  fur  fes  pas,  il 
avoit  repalTe  la  Warta.  11  fut  encore,  qu'il  avoit  tiré  vers  les  Fron- 
tières de  Brandebourg,  qu’il  avoit  rompu  le  Pont  après  lui,  & qu’il 
s’étoit  enfin  arrêté  prés  d’un  endroit  nommé  Schneidemühl , où  il  cam- 
poit  dans  une  Prairie , entourée  à moitié  par  la  rivière  de  Kedun.  Inf- 
truit  au  jufte  de  la  Situation  des  Lieux,  Wrangel  ordonna  au  Capitai- 
ne Stromfchôld  de  prendre  les  devants  avec  cent  Chevaux, & d’y  mar- 
cher par  le  Chemin  le  plus  court.  Le  Lieutenant-Colonel  fuivit  par  un 
autre  Chemin , avec  le  relie  du  Détachement.  A la  petite  pointe  du 
jour  , on  furprit  les  Polonois  plongés  dans  un  profond  fommeil  : qua- 
tre cens  furent  tuez  fur  la  place  ; & quantité  périrent  dans  la  Riviere 
voifine.  Swinarski,  qui  logeoit  dans  une  Grange,  fut  éveillé  par  une 
Femme,  dont  il  apprit  ce  qui  fe  palToit.  S’étant  habillé  fort  à la  hâte, 
il  eut  le  bonhenr  de  fe  fauver  avec  lix  autres  ; ce  qu’il  n'auroit  pû  fai- 
re , s’il  n’y  avoit  pas  eu  une  fi  grande  diflance  entre  le  Détachement 
de  Wrangel  & celui  de  Strômfchoid.  Les  Suédois  firent  dans  cette  oc- 
cafion  un  Butin  confidérable , & emportèrent  en  une  fois  tout  ce  que 
Swinarski  avoit  amalTé  pendant  long-tems.  Ce  Partifan , ne  fe  croïant 
pas  en  lïlreté  en  Pologne,  où  il  s'ètoit  fait  trop  d’Ennemis,  fe  retira 
en  Silélie , pour  entrer  au  Service  de  l’Empereur. 

Sur  ces  Entrefaites , le  Roi  de  Suede  fe  prépara  à quitter  Pinsk.  A- 
vant  que  de  décamper,  il  fit  brûler  le  Faiixbourg  dq  cette  Ville,  avec 
un  Ouvrage  extérieur,  qui  appartenoient  l’un  & l’autre  au  Prince 
Wiefnowicki.  Il  régla  enfuite  fa  Marche  à la  droite  de  Pinsk , pour 
éviter  les  plus  grands  Marais,  & vint  camper  dans  un  endroit  nom- 
mé Duboy,qui  étoit  aux  Jéfuites  de  Pinsk.  Il  marcha  de-lâ  à Dolski, 
par  des  Chemins  affreux.  L’Armée  s’y  repofa  trois  jours , & alla  de- 
puis à Lubiszova.  Cette  Ville, qui  étoit  fous  la  Domination  de  Wies- 
nowicki,  fut  réduite  en  cendres,  «&  entièrement  ruinée.  De-là,  le 
Roi  marcha  à Horonize,  enfuite  à Serwiza,  & puis  à Nova-Ruda,où 
il  demeura  quelques  jours.  Làfiniflbienc  les  horribles  Marais,  au  grand 
contentement  de  toute  l’Armée,  qui  avoit  extrêmement  fouffert  pen- 
dant cette  Marche.  A fon  approche  en  Wolhynie,  elle  trouvoit  un 
Terrain  plus  fec,  & de  grands  Bois:  «&,  à mefure  que  l’on  avançoit, 
le  Pa’is  devenoit  plus  beau  , plus  riant,  & plus  fertile.  Dans  les 
Bois,  on  trouve  des  Légumes,  & différens  Fruits  fauvages,  qui  ne  le 
cedent  prefque  point  en  bonté  à ceux  que  l’on  cultive  dans  les  Jardins. 
Le  Roi,  étant  décampé  de  Nova-Ruda,  traverfa  'l'riano,  & fe  ren- 
dit à la  Ville  de  Holowka  , d’où  il  marcha  le  lendemain,  par  Kafchul- 
ka,à  Zokulow,où  il  y avoit  une  vieille  ForterciTe,  fur  la  Rivière  deStir. 
On  y fit  Prifonniers  (ix  Polonois  de  l’Armée  de  la  Couronne,  que  l’on 
avoit  envoies  pour  obfcrver  la  Marche  des  Suédois.  Un  Détachement 
de  RuÜiens  & de  Cofaques  y avoit  été  en  Qiiarciers  pendant  l’Hiver, 
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& il  n’y  avoic  que  quinze  jours  qu’il  en  étoit  décampé,  après  avoir  1706, 

rompu  le  Pont  prés  de  Rofcitza,  où  l’on  voïoic  auffi  les  relies  d’une 

vieille  Porterefle.  Le  Roi , aïant  pris  la  même  Route,  fit  réparer  le  !?“'»• 

Pont  : & , après  avoir  pafle  la  Riviere  , il  marcha  vers  le  Village  de  tt  6. 

Sceditza,  qui  ell  peu  éloigné  de  la  Ville  de  Lufluc,  où  il  y a un  Siégé 
Epifcopal.  Cette  Ville  avoit  été  autrefois  bien  bâtie  ; mais , les  Cour- 
fes  continuelles  des  Cofaques,&  des  Tartares,  l’a  voient  réduite  dans  un 
état  fort  trifte.  Sa  fituation  fur  la  Riviere  ell  des  plus  riantes  (a). 

On  y laifla  un  Régiment  d’Infantélie , avec  quelques  Détachemens, 

Eonr  lever  les  Contributions  que  la  Province  étoit  obligée  de  fournir. 

e Lieutenant-Général  Stenbock  eut  ordre  de  marcher  pour  le  même 
effet,  avec  quelques  Troupes,  vers  la  Ville  de  Dubna,  a fix  lieues  de 
Lufluc.  Dans  le  prémier  de  ces  deux  endroits  on  trouva  des  Amas  de 
Vivres  fi  confidérables , que  l'Armée  y auroit  pû  commodément  fiib- 
fifler  pendant  fix  mois.  Le  Roi  établit  fon  Quartier  général  entre  ces  kp, 
deux  Villes,  & alla  loger  dans  le  Chateau  de  Jareflawice , faifant  cam- 
per les  Régimens  à quelques  lieues  aux  environs , où  ils  demeurèrent 
un  mois  entier,  pour  le  repofer , après  des  Marches  fi  fatigantes,  dans 
une  Province  où  regnoit  1 Abondance. 

L A plûpart  de  la  NoblelTe  de  cette  Contrée  fe  déclara  pour  le  Roi  sitnijlti 
Staniilas  ; & elle  augmenta  confidérablement  le  nombre  de  les  Partifans.  * 
Cette  Nobleflè,  voïant  venir  les  Suédois , avec  leur  Artillerie  & Baga- 
ge , regardoit  ces  Gens  comme  tombez  des  nues , ne  pouvant  s’imagi- 
ner qu’une  Armée  eflt  jamais  traverfé  de  fi  horribles  Marais.  Inllruite 
de  quelle  maniéré  on  avoit  traité  les  Lithuaniens  qui  étoient  demeurez 
attachés  au  Roi  Augulle,  & fachant  d'ailleurs  que  les  Ruflîens  poflez  à 
Kiow  fe  retiroient,  de  crainte  que  les  Suédois  ne  vinlTent  à eux,  elle 
prit  le  parti  de  renoncer  à fes  anciennes  Liaifons  , & de  fe  foumettre 
au  Roi  Staniilas.  Le  Prince  Radzivil , Grand-Chancelier  de  la  Lithua- 
nie, étoit  le  plus  allarmé  de  tous.  Toutes  fes  Terres  en  Lithuanie  a- 
voient  été  réduites  en  cendres  ; & il  prévoïoit  bien , que  celles  qui  lui 
relloient  encore  ailoient  fubir  le  même  Sort,  à moins  qu'il  ne  le  dé- 
clarât, comme  les  autres,  en  faveur  de  Staniilas.  Il  lë  fiti  mais,  ce 
ne  fut  qu’à  la  derniere  Extrémité.  Le  Roi  Staniflas  avoit  fon  Quar- 
tier à une  lieue  de  Jareflawice , & il  fe  forma  auprès  de  lui  une  Cour 
également  belle  & nombreufe.  La  Noblefle  de  Wolhynie , qui  avoit  U tu 

été  alTemblée  à Lufluc , lui  envoïa  des  Députez  : les  Palatinats  voifins 
imitèrent  cet  Exemple.  Jablonowski,  Palatin  de  Ruflîe  , s’y  rendit 
pareillement,  avec  Ion  Frere,  qui  étoit  Porte-Enfeigne  de  la  Couron- 
ne. Ces  Meflieurs,  quoiqu’Oncles  du  Roi,  étoient  toujours  demeu-  u 14. 
rez  attachés  au  Roi  Augulle.  Parmi  ceux  qui  vinrent  faire  leur  Cour  it 

à 

(s)  Dass  cet  endroit  l'Auteur  lïoit  inféré  une  Lettre  du  Roi  lu  Sénat,  touclun:  le 
Piiiifmt  Cene  Lettre , qui  ift  une  Preuve  convaincante  du  7.c!c  de  Sa  Majefté  pour 
la  Religion,  étoit  datée  de  LulTuc  en  Wolhynie,  le  7. Juin  t;o6.  R.  D.  T. 
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à ce  Prince,  fe  trouvoient,  Stadniki  du  Palatinat  de  Wolhynie,  Co- 
morouski  du  Palatinat  Brefl , le  Prince  C^arturiniki  , «üt  l-uo  imirs* 
ki  Grand-Ch.imbellan  de  la  Couronne  , avec  l'on  Meveu  le  (Quar- 
tier ■ Maître- general  de  la  Couronne,  qui  amena  avec  lui  quaran- 
te Compagnies  de  l’Armee  de  la  Couronne.  La  Mere  des  Prin- 
ces Wiesn^wicki , Parente  du..Roi -8tanillas  , fe  rendit  aiidi  apres  de 
lui,  pour  le  plaindre  de  l’Opiniatrcte  de  fes  Hls.  Les  'l’erres,  qui  ap- 
partenoicnt  en  propre  à cette  Princelle,  furent  épargnées;  mais,  cel- 
les, dont  les  f ils  dévoient  herittfr,  & entre  autres  celle  de  Wiesno- 
wice,  dont  ils  portoient  le  nom,  furent  réduites  en  cendres,  & en- 
tièrement ruinées.  Après  tous  les  autres  arriva  le  Pnnct>  Rad/.iviL 
Sa  V'enue  fut  fort  agréable  au  Roi  Staniflas,  fur-tout  à caufe  de  fa 
Dignité  de  Grand  Chancelier,  qui  fournit  au  Roi  le  moïeo  de  difpofet 
des  limplois  vacans;  les  Loix  du  Roiaume  portant  , qu'en  abience 
des  Grands- Officiers  de  la  Pologne,  il  étoit  permis  à ceux  de  la  Lithua- 
nie de  faire  leurs  l onélions. 

Le  Général-Major  Meycrfelt  fut  détaché  en  même  tems  avec  qua- 
tre Régimens  vers  Bref!  , PalTa^e  litué  fur  les  Confins  de  la  Pologne 
& de  la  Lithuanie,  parce  que  1 on  avoit  eu  Avis, que  Pociey  s’y  étoit 
porté,  avec  un  grand  nombre  de  Polonois , qu’il  avoit  trouvé  mo’ien 
de  ralTembler.  Meverfelt  fit  toute  la  Diligence  pollible  pour  les  fur- 
prendre;  mais, à fon  arrivée, il  n’y  trouva  plus  perfonne.  Il  fe  porta 
donc  dans  la  Ville  de  Breft,  & fit  tant,  que  la  plus  grande  partie  de  ’ 
la  NoblelTe  de  ce  Palatinat  fe  déclara  en  faveur  du  Roi  Staniilas.  Quel- 
ques jour*  après,  les  Troupes  de  Sapieha  vinrent  le  joindre.  Elles 
montoient  à quatre  ou  cinq  mille  Hommes,  dont  il  fe  fervit  pour 
battre  la  Campagne.  Elles  lui  amenèrent  un  joar  onze  Compagnies 
Polonoifes  , èk  un  Régiment  d’infanterie , qu’elles  avoient  fait  prifon- 
niers,&  qui  entrèrent  enfuite  tous  enfemble  au  Service  du  Roi  Staniilas. 

Smigelski,  dont  on  a fi  fouvent  parlé,  venoit  de  recevoir  un 
Renfort  confidérable , &il  fe  vo’ioit  alors  à la  tête  de  trois  mille  Hom- 
mes , tant  Saxons  , que  Polonois.  Ne  fe  croïant  pourtant  pas  alTcz 
fort  pour  attaquer  les  Suédois , il  forma  le  DefTein  de  furprendre  le  Pa- 
latin Potocki,  qui  s’étoit  rendu  en  PrulTe  avec  fes  'Proupes.  A quel- 
que dirtance  de  Thorn,  il  enleva  un  petit  Parti.  Ce  premier  Succès 
lui  infpira  la  penfée  d’enlever  le  Palatin  même,  qui  avoit  fon  (Qjartier 
à Althufen,  entre  Graudentz  & Strasbourg,  & dont  les  Troupes  é- 
toient  la  plûpart  détachées.  A l'approche  de  Smigelski  , Potocki  fe 
retira  en  nâte  au  Château,  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  réduit.  Le 
Panifan  ordonna  aufli-tôt  à fes  Dragons  Allemands,  de  mettre  pied  à 
terre  , & de  monten  à l’AfTaut.  L Ennemi  perdit  plus  de  quarante 
Hommes  , & entre  autres  le  Lieutenant-Colonel  Hojipe  , & quelques 
autres  Officiers.  Smigelski  retourna  du  côté  de  Thorn.  Le  Rtltitn  , 
après  avoir  rappellé  tous  fes  Dètachemens,  le  poiirluivit;  mais,  mai- 
gre toii'e  fa  Diligence,  il  ne  pût  jamais  l’atteindre,  &il  quitta  entière- 
ment la  PrulTe.  Lz 
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Le  Roi  Augufte  fe  trouvoit  toujours  à Cracovie,  où  il  eut  des  Avis 

firécis  de  tout  ce  qui  fe  paflbic  en  Wolhynie.  11  ne  s’y  crut  pas  en 
ùreté , fur-tout  lorfqu’il  apprit  que  les  Suédois  s’approchoient  d’un 
côté,  pendant  que  le  Velt-Maréchal  Rehnfchold  faifoit  quelques  Mou- 
vemens  qui  donnoient  lieu  de  croire  qu’il  en  vouloir  à Cracovie.  Il 
jugea  donc  à propos  de  quitter  cette  Ville , & d’y  lailfer  une  Garnifon 
fulfifante  pour  deffendre  la  Place.  Il  prit  la  Route  de  Lithuanie , avec 
une  Armée  de  quinze  mille  Hommes,  faifant  femblant  de  vouloir  atta- 
quer le  Général  Meyerfelt  qui  étoit  pofté  à Breft,  avec  un  Corps  de 

Îuatre  mille  Hommes  : mais , tout  d’un  coup , aïant  pris  du  côté  du 
tug , il  palfa  cette  Riviere  dans  un  endroit  éloigné  de  deux  lieues  de 
Breft,  & où  l’eau  étoit  fort  bafle.  Il  fe  rendit  enfuite,  fans  aucun  obf- 
tacle  , à Tyckozin  & Nowogrodeck,  diflribuant  fes  Troupes  dans 
les  Environs  de  ces  deux  Villes.  Son  DelTein  étoit,  à ce  que  l’on  pré- 
tendoit , d’y  attirer  le  Roi  de  Suede  ; & il  fongeoit , en  cas  que  ce  Prince 
prît  le  parti  de  le  fuivre,  de  fe  joindre  à l’Armée  Rullienne  ,dont  on 
difoit  merveilles , & que  l’on  faifoit  montrer  à cinquante  mille  Hommes. 

Ces  beaux  Projets  furent  renverfés  tout  d’un  coup.  Charles  fe  pro- 
pofoit  bien  autre  chofe  que  de  fe  donner  la  peine  inutile  de  courir 
après  un  Ennemi, qui  avoit  déjà  tant  de  Chemin  d’avance.  Il  tint  cepen- 
dant fon  DelTein  fi  caché , que  perfonne  ne  fut  au  judo  de  quel  côté  on 
tourneroit, quoique  tous  les  Régimens  euflent  ordre  de  fe  tenir  prêts  à 
marcher.  Le  Roifitdanscetems-làunedes  plus  grandes  Promotions  dont 
on  ait  jamais  entendu  parler,  tant  fous  le  Régné  de  fon  Pere,  que  fous  le 
fien  propre.  11  créa  plulieurs  Sénateurs , Généraux , & autres  Officiers , 
.'dont  nous  donnerons  la  Lifte  ci-aprés.  On  eut  lieu  de  fe  convaincre  par-là , 
que  le  Roi  ne  cherchoit  point  à changer  l’ancienne  Forme  de  Gouverne- 
ment, & qu’il  étoit  bien  éloigné  d’écouter  les  Avis  de  quelques  Fla- 
teurs,  qui  vouloient  qu’il  n’eut  plus  de  Confeillers,  parce  qu’ils  fem- 
bloient  gêner  en  quelque  façon  fa  PuilTance  fouveraine.  D’autres  tirè- 
rent de  cette  Promotion  une  autre  Conféquence  ; favoir , que  le  Roi , 
en  élevant  à la  première  Dignité  fes  anciens  Généraux , pour  les  fai- 
re jouir  de  quelque  Repos,  & en  mettant  à leurs  Places  des  Perfon- 
nes  que  l’Age  ne  rendoit  point  incapables  de  fupporter  la  Fatigue , 
donnoit  afiez  à connoitre , qu’il  ne  fongeoit  nullement  à mettre  fin  fi- 
tôt  à la  Guerre. 

Le  Capitaine  Brakenhielm  fut  détaché  de  Jareslawice  avec  cent 
Chevaux  <Sc  deux  cens  Valaques.  Les  Ordres  portoient , de  marcher 
vers  Kiüw , & de  s’approcher  le  plus  qu’il  pourroit  de  la  Frontière  de 
Rufiie,  faifant  femblant  de  former  l’Avant-Gardc  d’une  Armée  qui  fui- 
voit.  Cela  fe  faifoit  en  vûe  d’obliger  le  Czar  de  faire  venir  fes  Trou- 
pes de  ce  côté-là,  afin  qu’il  ne  fongeât  point  à inquiéter  les  Frontières 
de  la  Suede.  Brakenhielm  eut  le  bonheur  d’enlever , à quelques  lieues 
deKiow,  un  Pofte  avancé  des  Rufllens  de  deux  cens  Hommes,  donc 
la  plQpart  furent  palTés  au  fil  de  l’épée.  On  fit  Prifonniers  un  Colo- 
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1706.  nel  , & quelques  Officiers,  avec  une  trcnuine  de  Soldats.  Vett  après, 

■ ■—  il  furprit  une  fécondé  fois  les  Ruffiens , & leur  fit  cent  Prifonniers : le 

’’  refte,  rempli  d’épouvante,  s’enfuit  dans  la  Ville.  L'Ennemi , averti 
que  Brakenhiclm  s’en  retournoit , & informé  d’ailleurs  qu’il  n’avoic. 
avec  lui  que  peu  de  monde,  & que  le  Roi  étoit  décampé  de  Jaresla- 
wice  , fi;  mit  à le  pourfuivre  avec  un  Gros  de  trois  mille  Hommes.  Il 
l’atteignit  à Lublin,  & l’attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur.  Bra- 
kenhielm  repoufla  les  Ruffiens  à trois  différentes  Reprifes,  & les  obli- 
gea enfin  à fe  retirer  dans  la  Ville.  Le  Capitaine  perdit  beaucoup  de 
monde  dans  cette  occafion:  il  conferva  pourtant  tous  fes  Prifonniers, 
qu’il  eut  l’honneur,  à fon  retour,  de  prefenter  au  Roi. 

ItT.ltf-  Ce  Prince,  étant  décampé  de  Jareslawice,  fit  ce  prémier  jour  qua- 
lé  10.  tre  lieues  jufqu’a  Skurui:  ae-là  , il  alla  à Zanzitzi,  & le  lendemain  il 
utnbtt.  traverfa  la  Ville  de  Locatz.  Comme  il  n’y  avoit  point  d’Ennemi  4 
i»fM.  craindre,  les  Régimens  prirent  différentes  Routes.  Sa  Majellé  vint 
k 11.  par  Wlodzimir  à I lorodla , où  Elle  paffa  avec  peu  de  peine  le  Bug , 
qui,  dans  cet  endroit,  e(l  fort  peu  profond.  Elle  fe  rendit  enfuite  à 
la  Ville  de  Dubinka , qui  appartient  au  Roi  Sunillas,  & où  Elle  fut 
k n-lt  16.  jointe  par  quelques  Régimens.  Après  cette  lonflion.  Je  Roi  marcha  à 
<*  i7>  Chelni:  dc-là,  au  Village  de’  Mogolize;  & enfuite  à Lenzna.  I^s 
Habitans  de  ces  Cantons  n’étoient  plus  fi  farouches:  ils  étoient  chés 
eux,  & vendoient  leurs  Denrées  aux  Soldats,  qui  paioient  tout  Argent 
'®-  comptant.  On  continua  la  Marche ^de  I-enziia  a Nazutow,  laiffant 
Lublin  à la  droite.  Le  lendemain,  on  paffa  par  les  Villes  de  Marku- 
zow,  Kurow  , & Confchewolla;  & l’on  fe  rendit  à Pollawic  fur  la 
k ip-  Viftule.  Cette  Terre,  une  des  plus  belles  des  environs,  appartenoit* 
à Siniawski , Palatin  de  Beltz , que  le  Roi  Augufte  venoit  d’élever  a 
la  Dignité  de  Grand  Général  de  la  Couronne,  à la  place  du  feu  Prin- 
ce Lubomirski.  Ce  'l  itre  fuffifoit  feul,  pour  faire  ruiner  entièrement 
cet  Endroit. 

Une  Marche  fi  précipitée  donna  lieu  à toutes  fortes  de  Raifonne- 
mens.  Ceux , qui  prétendoient , que  le  Roi  vouloir  entrer  en  Saxe , ne  fe 
trompoient  point.  Le  Comte  Siiifendorf,  Minilbe  de  l’Empereur,  fe 
irouvoit  juftement  fur  la  Viftule  pour  la  paffer,dans  l’opinion  où  il  étoit 
de  trouver  le  Roi  en  Wolhynie,  lorfqu’il  rencontra  l’Avant- Garde  de  l’Ar- 
mée Suédoife.  Aïant  appris , que  Sa  Majefté  n’étoit  pas  loin  , & que 
l’on  cro'ioit  qu’Elle  iroit  à Warfovie,  il  prit  les  devants,  pour  y atten- 
dre fon  Arrivée  Le  Général  Meyerfelt  eut  ordre  en  méme-tems  de 
quitter  Breft:  il  le  fit,  & marcha  premièrement  ù Lukow , & de-là  fe 
rendit  fur  la  Viftule.  Il  eut  le  malheur  de  perdre  dans  cette  Marche 
le  Capitaine  Doick,  avec  foixante  Dragons, qui,  a'iant  ordre  de  fe  ren- 
dre à Sieice,  pour  y lever  des  Contributions,  fut  attaqué  par  quel- 
ques mille  Polonois  des  Troupes  de  Pociey,  & tué  avec  une  partie  de 
les  Gens.  Le  Général,  fur  l’Avis  qu’il  en  reçut,  envoïa  un  plus  gros 
Détachement,  pour  donner  la  Ciiaffc  à l’Ennemi;  mais,  les  Suédois, 
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ne  pouvant  point  l’atteindre,  fe  contentèrent  de  mettre  Je  Feu  à la 
VüJe  de  Sielce. 

LoRsQ.DE  les  Ponts,  que  l’onavoit  conftruits , tant  à Pollavie,  qu’à 
Cafimir , afin  de  faire  délîler  l’Armée  en  plufieurs  Colonnes , furent 
achevez,  le  Roi  continua  fa  Marche  de  la  Viftule  à la  Ville  de  Swol- 
lin. , Il  fit  ce  jour-là  quatre  lieues,  & autant  le  lendemain,  jufqu’à  Ra- 
dom.  Ce  fut  dans  cet  Endroit,  que  le  Roi  réfolut  de  faire  une  Cour- 
fe,  quiauroit  pû  devenir  une  des  plus  fatales,  & mettre  fin  tout  d'un 
coup  à toutes  fes  Entreprifes.  Il  s’agiflbit  d'aller  àPionteck,  à dix- 
huit  lieues  de  Radom,  où  le  Velt-Maréchal  Rehnfchôld  campoit  avec 
fon  Armée.  Le  Roi  choifit , pour  l’accompagner , le  Prince  Charles- 
Léopold  de  Meklenbourg  , qui  étoit  venu  à l’Armée  en  Wolhynie,  le 
Prince  Maïimilien  de  Wurtemberg,  le  Général-Major  Meyerfelt,l'Ai- 
de-de-Camp-général  Canifer , & fa  Garde  ordinaire  ; lavoir , un  Capitaine 
du  Régiment  du  Corps , un  Capitaine  aux  Gardes , & un  Caporal  avec  qua- 
tre Drabans.  Il  partit  le  foir  à onze  heures.  Etant  entré  dans  un  Bois , qui 
étoit  à deux  lieues  de  Radom,  il  rencontra  un  Parti  ennemi  de  trois  cens 
Polonois, commandez  par  Jarufinski , qui  le  falua  d’une  bonne  Décharge 
de  fa  Mousqueterie , des  deux  cotez  du  Chemin , où  il  étoii  porté.  Ca- 
nifer,  qui  étoit  quelques  pas  devant  le  Roi,  & qui  entendoit  très  bien 
la  Langue  Polonoife,  comprit  d'abord  que  c’étoient  des  Ennemis;  le 
Roi,  au  contraire,  crut  que  c’étoient  des  Valaques,  qui  étoient  à fon 
Service.  Les  Polonois  de  même  ne  reconnurent  point  les  Suédois , qu’ils 
prenoient  pour  être  de  leurs  Gens.  L’Aide-de-Camp-général  Canifer , 
leur  aïant  adrelFé  la  Parole , reçut  pour  toute  Réponfe  une  fécondé 
Salve  de  Moufqueterie  : après  quoi , il  n’y  avoit  rien  à faire  pour  le 
Roi,  «S:  ceux  de  fa  petite  l'roupe,  que  de  prendre  la  Fuite.  . L’Obf- 
curité  ; aufli  bien  que  les  Arbres , les  déroboient  entièrement  à la 
pourfuite  des  Ennemis,  qui,  craignant  quelque  Embufeade , ne  voulu- 
rent pas  les  fuivre  bien  loin.  Ceux  de  la  fuite  du  Roi  s’écartèrent  les 
uns  des  autres  en  fuïant:  de  forte  que  ce  Prince,  aïant  fait  une  ChÛte 
de  fon  Cheval , qui  s’abatit  dans  une  ornicre , il  ne  fe  trouva  perfonne 
auprès  de  lui , qui  pût  lui  donner  du  Secours.  Cependant,  comme 
il  avoit  tenu  ferme  la  Bride  en  tombant,  il  eut  alTez  de  facilité  pour 
pouvoir  remonter.  Le  Prince  de  Meklenbourg  tomba  aulîi  de  fon 
Cheval;  mais,  H ne  fut  pas  aufli  heureux  que  le  Roi;  car.  Ion  Che- 
val aïant  pris  le  mord  aux  dents , il  fut  obligé  d’aller  à pied , & de 
chercher  fês  endroits  du  Bois  les  plus  épais.  II  n’y  eut  que  le  Prince 
de  Wurtemberg  & le  Général-Major  Meyerfelt,  qui,  aïant  toujours 
tenu  le  droit  Chemin,  retournèrent  à Radom,  dans  la  perfualion  que 
le  Roi  avoit  pris  les  devants.  Aïant  appris  à leur  Arrivée , que  le  Roi 
n’y  étoit  pas , ils  en  furent  extrêmement  ailarmez.  Le  Comte  Piper , 
qui  en  fut  d’abord  averti,  détacha  fur  le  champ  le  Colonel  Buren- 
fchôld , qui  étoit  le  plus  à portée , avec  trois  cens  Chcv'aux , pour  al- 
ler à là  Découverte , & chercher  ce  Prince  fur  toute  cette  Route. 

N 3 Qiioi- 


1705. 

ÿâüïïïT 


/»  13. 

it  14. 

Vfiëiepn- 
IHiur  du 
Rfii  di  6»^ 


Digitized  by  Google 


102 


1706. 


U ît; 
Marcbis  du 
Rê'h 
Août, 
li  I.  Itl, 

U 6. 


LtC.  Pipir 
t^nJe'tlU  ait 
Rât  it  nt 
p$mt  tntrtr 

an  Sax4. 


HISTOIRE 

Quoitjue  ce  Dcuchement  fe  fût  difperfé  de  tous  côtez,  il  ne  pût  pour- 
tant rien  découvrir.  On  rencontra  feulement  le  Prince  de  Meklem- 
bourg,  qui  avuit  trouvé  un  Bidet,  fur  lequel  il  ëtoit  monté  fans  Selle 
& fans  bride.  Le  Koi,  après  avoir  erré  long-tems , retrouva  enfin, 
au  lever  du  Soleil , le  Chemin  de  Radom , où  il  revint  tout  feul.  Aiant 
appris , q^u'un  Détachement  étoit  forti  pour  le  chercher , il  retourna 
aum-tôt  fiir  fes  pas,  accompagné  du  Comte  Clmles  Wrangel,  C^i- 
taine  - Lieutenant  des  Drabans.  Après  avoir  joint  Monlleur  de  Buren- 
fchôld , il  fe  fit  efeorter  par  cinquante  Chevaux  , & continua  fon 
Voyage  fans  aucun  accident.  Le  Velt-Marechal  Khenfchôld  fut  bien 
furpris  de  le  voir , ne  croiant  pas  qu’il  eut  déjà  pallé  la  Viflule.  Le 
Roi  ne  s’y  arrêta  que  deux  jours , & témoigna  être  parfaitement  con- 
tent de  l’état  où  fe  trouvoit  fon  Armée.  11  y laifTa  fon  Efeorte  de  Ka- 
dom  , & en  prit  une  autre , avec  laquelle  il  revint  à fon  Quartier,  an 
grand  contentement  de  toute  l’Armée , qui  craignoit  extrêmement 
pour  lui , à caufe  des  Bois  par  Icfqucls  il  devoit  paffer , & qui  écoienc 
remplis  de  petits  Partis,  & de  Gens  fans  aveu.  Tout  le  Monde  étoit 
d’opinion  , que  fi  les  Polonois , que  le  Roi  avoit  rencontrez  la  nuit 
dans  le  Bojs  , l’eufTent  attaqué  en  rafe  campagne,  il  feroit  infaillible-, 
ment  tombé,  mort  ou  vif,  entre  leurs  Mains. 

Le  même  jour,  arriva  le  Capitaine  Polonois  Wentul,  que  l’on  avoit 
détaché  de  Jareslnwice  , avec  deux  cens  Valaques,  pour  aller  jufqu’à 
Caminiek,  Podolski,  & la  Frontière  de  Moldavie,  ruiner  & faccager 
les  Terres,  qui,  dans  ces  Contrées-là  , appartenoient  aux  Partifans  du 
Roi  Augufie.  Pendant  cette  Expédition , il  demanda  à l'Hofpodar  de 
la  Moldavie , qu’on  lui  livrât  un  Potocki , qui  étoit  Strasnik , ou 
Grand- M^itre  de  Artillerie  de  la  Couronne,  & qui  s’y  étoit  retiré  avec 
Konigs- Polski.  L’Hospodar  les  lui  fit  remettre;  mais,  il  écrivit  en 
même  tems  une  Lettre  au  Roi , pour  prier  Sa  Majellé  d’ordonner  à 
fes  Détachemens  de  ne  point  inquiéter  en  aucune  façon  les  Frontières 
de  l’Empire  Turc.  Le  Roi  fit  répondre  par  le  Comte  Piper , qu’il 
étoit  très  difpofé  à le  faire , pourvû  que  PHospodar  lui  - même  n’y 
donnât  pas  lieu , en  permettaitt  à des  Gens  , qui  étoient  Ennemis  dé- 
clarez de  Sa  Maicflé,  de  fè  retirer  en  Moldavie,  ou  dans  quelque  au- 
tre Province  de  l’Empire  Turc. 

Charles  partit  enfin  de  Radom  avec  l’Armée,  & ce  jour-là, qu’il 
faifoit  une  chaleur  infuppoKable , il  fit  fix  mortelles  lieues  jufqu’à  No- 
vamiafla,  en  pafTant  la  Rivière  de  Pilfa.  Le  lendemain,  il  fe  rendit 
à Prava;  & enfuite  , par  JefTou  à Berezini  diftant  de  cinq  lieues,  où 
il  demeura  trois  jours.  L’Armée  marcha  après  à Strikova,  à une  lieue 
de  l’endroit  où  campoit  Mondeur  de  Rchnfchold.  Le  voiflnage  des 
de'ix  Camps  donna  occafion  aux  Officiers  d’aller  fouventvoir  leurs  Amis. 

Le  Velt- Maréchal  s’étant  rendu  au  Quartier  du  Roi,  on  mit  en 
Délibération , comme  on  l’apprit  quelque  tems  après , fi  le  Roi  entre- 
roit  en  Saxe,  ou  non.  Perfonne  ne  doutoit  plus  de  ce  Projet,  depuis 
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çie  ce  Prince  avoir  pris  la  Route  de  la  Haute-Pologne.  Le  Comte 
Piper , alLrmé  de  cette  Rèfolution  , fit  tous  fes  Efforts  , pour  en 
dulüader  Sa  Majeffé;  & il  lui  remit  un  Ecrit.,  dans  lequel  il  alléguoit 
les  Railbns  qui  dévoient  l’engager  à demeurer  en  Pologne.  Ce  Minif- 
tre  prétendoit,  que  les  Frontières  de  la  Suede  feroient  trop  expofées  , 
fi  le  Roi  s’en  éloignoit  tant  ; & que  ce  feroit  les  abandonner  à la  Dif- 
crétion  des  Ruillens.  Il  foutenoit,  tjue  l’on  s’attireroit  infailliblement 
le  Rcflcntiment  des  Puiflanccs  Maritimes,  celui  de  l'Empire:  & 
vouloir,  que  l’on  ménageât  ces  Puiffances,  qui  avoient  laiffé  faire  le 
Roi , tant  qu'il  n’avoit  point  mis  le  pied  en  Allemagne  ; mais , qui 
étoient  en  état  de  s’oppofer  à fes  Delleins , après  avoir  réduit  bien 
bas  la  Puiflance  de  la  France.  A ces  Raifons  le  Comte  ajoutoit , que , 
fi  le  Roi  vouloir  abfolument  porter  fes  Armes  en  Saxe , on  pourroit 
en  charger  le  V'elt-Maréchal , ou  quelqu’autre  de  fes  Généraux,  que  cela 
tireroit  beaucoup  moins  à conféquence;  & qu’il  étoit  d’une  Néceflité 
abfolue,  qu’Elle  demeurât  Elle-même  en  Pologne , pour  couvrir  ce  Roïau- 
me,  afin  de  fournir  au  Roi  Staniilas  les  Moïens  de  convoquer  une  Diète , 
& de  travailler  a s’affurer  tous  les  Membres  de  la  République.  On 
fe  perfuada , que  la  véritable  Raifon  , qui  portoit  le  Comte  à faire  au 
Roi  ces  Repréfentations . étoit,  que,  connoilTant  mieux  que  perfon- 
ae  le  Caraètere  de  ce  Prince,  il  craignoit,  qu’après  être  une  fois  en- 
tré en  Allemagne,  il  ne  changeât  de  Sentiment,  & qu’il  n’entreprît  de 
pouflër  plus  loin , fans  fonger  à retourner  en  Pologne , où  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  jufqu’alors  tomberoit  abfolument 
•Les  Railbns  du  Comte  ne  demeurèrent  point  fans  Répliqué.  On 
y en  oppofa  d'autres^  & Ion  dit,  qu’une  Invafion  en  Saxe  étoit  le 
feul  Mo'ien  capable  d’épuifer  entièrement  le  Roi  Augufte  , & d’em- 
pécher  ce  P|jnce  de  continuer  plus  long-tems  la  Guerre.  On  allégua, 
que  les  Puillances  Maritimes  & l’Empire  , a'iant  affez  à faire  , tache- 
loient  plûtôt  de  porter  le  Roi  Augufte  à fe  défifter  de  la  Couronne, 
afin  de  pouvoir  après  cela  .faire  fortir  Charles  XII.  de  l’Allemagne  : 
que  ces  Puiflânees  pourroient  peut-être  au  commencement  parler  un 
peu  haut  ; mais , qu’elles  y fongeroient  plus  d’une  fois , avant  que  de 
commencer  quelque  chofe:  que,  d’ailleurs,  la  France  n’étoit  point 
tellement  affoiblie,  quelle  ne  pût  fe  foutenir  encore,  fur- tout  li  les 
Armes  de  la  Suede  lui  donnoient  le  tems  de  refpirer.  On  fit  voir  de 
plus,  que,  ni  le  Velt- Maréchal , ni  aucun  autre  des  Généraux,  ne 
pourroit  s’acqpiter  d’une  Affaire  de  cette  Importance,  avec  autant  de 
Vigueur  , que  te  Roi,  dont  la  Préfence  inlpireroit  plus  de  Refpeft  & 
de  Crainte.  On  ajouta  enfin , qu’après  que  l'on  auroit  fini  avec  le 
Roi  Augufe,  rien  n’empécheroit  plus  Sa  Majefté  de  marcher  contre 
le  Czar.  foit  pour  le  chaffer  de  la  Livonie  , foit  pour  aller  l'attaquer 
dans  fon  propre  Païs. 

Chaules,  après  avoir  pefié  les  Raif  ns  nour  & contre,  fe  dérer- 
nlna  pour  le  dernier  Parti  ; & déclara , qu’il  marcheroic  en  Perfonne 
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en  Saie.  Il  décampa  au  bout  de  quelques  jours  avec  l’ Armée , dk 
marcha  à Lutorairs , le  Comte  Rehnfchold  le  cotoïant  toujours  avec 
fa  Colonne.  Il  fe  rendit  cnfuite  par  la  Ville  de  Schadeck  à Warta , 
d’où , après  s’étre  repofé  un  jour , il  partit  pour  Blafcowa.  Aïant  tra- 
verfé  Iwanowice  , il  vint  à un  Couvent , nommé  Olobock  , d’où  il 
marcha  à Ofbrowice,  & de-là  à la  Ville  de  Solmerzicc,  litufe  fur  les 
Frontières  de  Siléfie  , & qui  appartient  au  Roi  Staniflas.  Charles  de- 
meura quelques  jours  dans  cet  Endroit;  après  quoi , il  fit  Gx  lieues  en 
une  feule  Marche,  par  les  Villes  de  Zdun  , de  JuftroGn,  de  Gercka, 
& de  Sarna  , jufqu’à  Ravitz,  qui  eil  l’Endroit  où  Sa  Majeilé  avoit  eu 
fon  Quartier  d'I  liver  deux  Ans  auparavant. 

Pour  ne  point  lailTer  la  Pologne  entièrement  dégarnie  de  Troupes, 
le  Général  Marderfelt  eut  ordre  d’y  relier  avec  un  petit  Corps  d’Ar- 
méc.  Ce  Corps  écoit  compofé  du  Régiment  de  la  Scanie  beptenirio' 
nale,  Cavallerie,  commandé  par  le  Colonel  GuGave  Horn,  des  Régi- 
raens  de  CraGbu , de  Marfchalk  , & de  Muller , Dragons , & de  celui 
de  Poméranie  Infanterie , fous  le  Colonel  Charles  Horn , avec  un  Ré- 
giment Suifle,  & un  Bataillon  de  Grenadiers  François.  On  laiG’a  à Pof- 
nanie  le  Lieutenant-Colonel  Fock,  avec  le  Régiment  de  la  Botiinie 
Occidentale , Infanterie  ; & on  lui  ordonna  de  faire  partir  pour  la  Po- 
méranie le  relie  des  Prifonniers,  avec  l’Artillerie  que  l’on  avoit  prife  à 
la  Bataille  de  Fraulladt.  On  lui  enjoignit  fur-tout  d’établir  à Pufnanie 
de  bons  Magazins.  Le  Général  Marderfelt  devoir  agir  de  concert  en 
toutes  chofes  avec  le  Palatin  Potocki.  Ce  dernier  avoit  acquis  l’F.flime 
des  deux  Rois  par  une  Aflion  fort  généreufe.  Le  Roi  Staniflas  l’aïqjjt 
revêtu  de  la  Dignité  de  Grand- Général  de  la  Couronne,  il  refufa  de  l’ac- 
cepter, aimant  mieux  la  laifler  à Siniawski,  pour  tacher  de  le  porter 
par-là  à fe  déclarer  contre  le  Roi  Augufte.  Pour  lui,  il  fe  contenta 
de  la  Charge  de  Sous-Général  de  la  Couronne.  Cette  AfUoiiTut  générale- 
ment approuvée  ; & on  la  regardoit  comme  une  des  plus  fortes  Preu- 
ves, que  le  Palatin  pouvoir  donner  de  Ibn  Zele  pour  la  Patrie,  dont  il 
préféroit  l’Intérêt  à fa  propre  Elévation.  ' Quant  au  Corps  d’ Armée 
qu’on  laifla  à Monfieur  de  Marderfelt,  il  y avoit  des  Perfonnes  qui 
croïoient , qu’il  n’étoit  point  alTez  confidérable  pour  s’oppofer  aux  En- 
treprifes  que  l’Ennemi  pourroit  former.  Le  Roi  fut  d’un  autre  Senti- 
ment; & il  promit,  (ju’en  cas  de  befoin,  il  lui  envoïeroit  toujours  af- 
fez  de  Troupes  pour  le  renforcer.  Nous  verrous  plus  bas  ce  qui  en 
arriva. 

Charles,  étant  entré  çn  Siléfie,  traverfa  la  Ville  de  Hermftadt, 
& fe  rendit  à Steinau.  Il  palTa  l’Oder  à gué  à la  tête  de  les  Drabans  > 
fuivis  par  toute  la  Cavallerie.  L’Infanterie,  l’Artillerie,  & le  Bagage, 
paflerent  à la  faveur  d’un  Pont  que  l’on  venoit  de  jetter  fur  cette  Ri- 
vière : ce  que  fit  aulfi  le  Roi  Staniflas , qui  marcnoit  toujours  avec  la 
Colonne  , qui  étoit  fous  les  Ordres  du  Comte  Stromberg.  Dans  l’En- 
droit où  Roi  pailà  , le  Courant  étoit  fl  rapide , qu’il  entraîna  les  Che- 
vaux 
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vaux  plus  de  trois  ou  quatre  cens  pas , avant  que  l’on  pût  trouver  af- 
fez  de  fond-,  pour  palier  de  l’autre  côté  (a).  De  Steinau,  le  Roi  mar- 
cha à Lieben  : & comme  il  fe  hatoit  de  traverfer  la  Siléfie  , afin  de  ne 
point  donner  lieu  de  dire  qu’il  eut  été  à charge  à ce  Païs,  il  fe 
rendit,  le  lendemain,  à un  Village  proche  de  Kleinhayn,  d’où  il  alla 
à un  autre  Village  nommé  Loisdorf,  qui  n’eft  qu’à  un  quart  de  lieue 

• de  Leuenburg.  Après  avoir  traverfé  cette  Ville,  & palTé  la  Bober , 
il  fe  rendit  à Krummelfe,  Village  ütué  entre  Griffenberg  & Liebcn- 
thal,  fur  les  frontières  de  la  Saxe. 

Il  eft  très  vrai,  que  Charles  ne  fit  point  donner  Avis,  ni  à la  Cour 
de  Vienne,  ni  nulle  part  ailleurs,  de  fa  Marche  en  Siléfie.  Aufii  ne 
manqua*t-on  point  de  jetter  les  hauts  Cris , & d’exagérer  le  Danger  où 
fe  trouvoit  expofée  toute  l’Allemagne.  Les  Miniftres  du  Roi  Auguf- 
te  à Vienne,  à Ratisbonne,  & ailleurs,  firent  beaucoup  d’Inflances, 
pour  porter  l’Empereur,  & les  Etats  de  l’Empire,  à s’intérefTer  vigou- 

• reuferaent  en  faveur  de  l’Eletlorat  de  Saxe.  Les  Miniftres  de  Suede , 
de  leur  côté,  ne  celTércnt  point  d’alTurer  par-tout,  que  le  Roi  leur 
Maitre,  bien  loin  de  vouloir  faire  la  moindre  Entreprife  qui  tendît  au 
Defavantage  de  l'Empire,  ne  fongeoit  au  contraire,  qu’a  lui  donner 
de  nouvelles  Preuves  de  fon  Amitié,  conformement  aux  Affurances 
qu’il  lui  avoitfait  faire  fur  ce  fujet.  Quant  à fon  Entrée  en  Saxe, qu’il 
étoit  naturel,  qu'il  remontât  à la  Source  d’où  étoit  provenue  une 
Guerre,  que  le  Roi  Augufte  feroit  durer  éternellement,  fi  on  le  laif- 
foit  agir  comme  il  avoit  fait  jufqu’à  préfent.  Charles  ordonna  en  mê- 
me tems  à fes  Miniftres,  & fur-tout  à celui  qui  étoit  à Vienne,  de  dé- 
clarer , en  cas  que  l’on  fe  plaignît  de  ce  que  Sa  Majefté  avoit  traverfé 
la  Siléfie , fans  en  avoir  donné  Avis , qu’Elle  n’avoit  fait  que  fuivre 
l’Exemple  du  Roi  Augufte  ; que  les  Saxons  avoient  fait  le  même  Che- 
min plus  d’une  fois,  tant  en  allant  qu’en  venant;  qu’on  leur  avoit  per- 
mis de  marcher  par  la  Siléfie,  pour  aller  l’attaqiKr  ;ou,du  moins,  qu’on 
ne  s’étoit  point  mis  en  devoir  de  le  leur  deffendre.  Que  Sa  Majefté 
ne  commençoit  point  la  Guerre , mais  qu’Elle  vouloit , par  cette  Di- 
verfion,  obliger  fon  Ennemi  à lui  donner  une  jufte  SatisfaêUon. 

. Mes- 

(j)  L«  Rivage  étoit  borJé  d'une  infinité  de  Perfonnes  , qui  jettérent  de  grandi 
Cris , locfque  le  Roi  piiîa.  Ils  l'entourèrent  de  tous  câtez  fondant  en  larmes , k lui 
fouhaitant  mille  Bénédiétions.  Un  bon  Vieillard  , entre  autres , qui  étoit  Cordonnier 
de  fon  Métier , fendit  la  Prelle  ; 6c , l’approchant  du  Roi , faifit  Ia  Bride  de  fon  Che- 
val 8c  l'un  tic  les  Etiien.  Sur  la  Demande  que  lui  fit  le  Roi  de  ce  qu'il  fouhaitoit , il 
répondit  : ,,  Très  gracieux  Seigneur , Dieu  ell  avec  vous , k il  demeurera  avec  vous  ; 

„ mais,  faites  Attention  i nos  Pleurs.  Ne  fongez  pas  tant  à vos  propres  Intétêts, 

„ que  vous  ne  vous  fouveniés  aulB  de  nous  autres  pauvres  Gens:  8c , lorfque  l'Occa- 
„ üon  s’en  préfentera , n'oubliez  pas , que  l’on  nous  opprime  pour  la  Religion.  „ Le 
Roi  répliqua,  qu'il  le  feroit,  8c  cela  plus  de  dix  fois  de  fuite.  Mais,  comme  le  Cor- 
donnier, qui  répétoit  toujours  fa  Demande,  ne  voulut  point  l’en  contenter.  Sa  Ma» 
jefié  fut  obligée  de  l'alTuter , en  lui  tendant  la  Main , qu'avec  l'Aide  de  Dieu,  U pouc- 
toit  compter  fur  fa  Parole, 
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Messieurs  Robinfon  & Cranenburg,  Minillres  d’Angleterre  & 
de  Hollande,  dépêchèrent  chacun  un  Domeftique , chargés  de  Lettres 
pour  le  Roi,  dans  lefquelles  ces  deux  Miniftres  proteltoient  contre 
r Entrée  de  Sa  Majefté  en  Saxe,  qui  ne  pouvoit  qu’avoir  de  mauvaifes 
Conféquences  pour  les  Hauts-Alliés.  Ils  prioient  en  meme  tems  le 
Roi  de  le  délifter  de  cette  Réfolutfon.  Le  Comte  Piper  eut  ordre  de  leur 
répondre:  „ Que  Sa  Majefté  auroit  dû,  il  y avoit  long-tems,  encrer 
,,  dans  cet  Eletlorac,  & qu’Elle  étoit  en  Droit  de  le  taire.  Que  11 
,,  Elle  ne  l’avoic  pas  fait  pfûtôt , c’étoit  que  les  Affaires  ne  le  lui  avoienc 
,,  point  permis  ; & qu’Elle  avoit  voulu  montrer  la  Complaifance  qu’El- 
„ le  avoir  pour  fes  Amis  & Alliés.  Que  ces  derniers  n’avoient  aucu- 
,,  ne  Raifon  de  demander , qu’on  fe  deliftàt  de  cette  Réfolution , qui 
„ ne  pouvoit  leur  préjudicier  en  rien.  Que  Sa  Majefté  ne  vouloir 
„ que  pourfuivre  fon  Ennemi,  qui,  pendant  toute  cette  Guerre,  ne 
„ leur  avoit  été  d’aucune  Utilité , mais  donc  ils  pourroient  attendre 
,,  du  Secours,  fi  l'on  venoit  à bout  de  mettre  lin  à cette  Guerre. 
„ Que,  d’ailleurs.  Sa  Majefté  Suédoife  étoit  bien  éloignée  d'entre- 
prendre quelque-chofe  au  Préjudice  de  la  Caufe  commune , ou  de 
faire  naitre  des  Troubles  dans  l’Empire.  „ Après  cette  Déclara- 
les  Alliés  s’appaiférenc  un  peu.  Il  n’y  eut  pourtant  pas  moïen  de 
les  faire  revenir  de  l'Idée  où  ils  étoient,  que  le  Roi  n’avoit  pris  cette 
Réfolution  , que  pour  faire  Plaifir  à la  France.  Ils  pouffèrent  même 
fi  loin  leurs  Soupçons,  que,  lorfque  le  Sécrétaire  Duben  obtint  la  Per- 
million  d’aller  aux  Eaux  d’Aix,  & après  cela  à Paris,  ils  crûrent  que 
c’étoit  pour  y former  des  Intrigues  , & que  le  Comte  Piper  l'em- 
plo'ioit  dans  des  Correfpondances  fecretes  (a);  ce  qui  n’étoit  pour- 
tant pas. 

Toux  fe  trouva  en  Saxe  dans  la  plus  grande  Confternation.  Mais, 
rien  n’allarma  d’avantage  les  llabitans  de  cet  Eleftorat,  que  le  Bruit 
qui  courut , que  le  Roi  de  Suede  étoit  en  Marche  avec  fix  à fept  mil- 
le Suédois  feulement , & plus  de  vingt  mille  Polonois , pour  faccager 
tout  l’Eleélorat.  Ce  Bruit,  quelque  peu  fondé  qu’il  fût,  étoit  fi  géné- 
ralement crû , que  le  Miniftere  Saxon  du  Roi  Augufte  fit  tranfporter 
hors  du  Pais  toutes  les  Archives  & les  Aftes  publics,  «&  que  chaque 
Particulier  fauva  en  diligence  fes  meilleurs  Effets.  La  P’raïcur  devint 
encore  plus  grande,  lorfque  la  Régence  à Dresde  fit  publier  une  Or- 
donnance, dans  laquelle  elle  difoic,  que,  dans  cette  Conjonélure,  le 
meilleur  parti  étoit  de,  fauver  fes  Effets  à l'arrivée  de  ces  1 roupes  é- 
trangeres;  parce  que  l’on  pouvoit  alléguer  plus  d'un  Exemple  des 
Cruautez  que  les  Suédois  avoient  exercées  en  Pologne.  On  défendoit 
en  même  tems  à tous  les  Habitans  , fous  peine  de  la  "Vie,  des  Hon- 
neurs , & des  Biens , d’aflifter  l’Armée  ennemie  de  quelque  maniéré  que 
ce  fût.  On  revint  cependant  bien-tôt  de  cette  Crainte  cxceffive, 
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lorfqu’on  vie  que  les  Lettres  de  la  Baflê-Luface , par  laquelle  on  avoit 
crû  que  les  Suédois  viendroient , ne  parloient  d’aucunes  Hoftilitez.  On 
révoqua  les  Ordres  que  l’on  avoit  donnez  de  tranfporter  ailleurs  lesMeu- 
blés  les  plus  précieux  du  Roi  Augufte  & de  la  Reine  Ton  Epoufe.  La 
r Convocation  de  ce  qu’on  appelle  la  Milice  de  Défenfe,  & ciu  Corps  de 
ChalTeurs , ne  fe  fit  plus  avec  la  même  vivacité.  On  renforça  feulement , 
pour  éviter  toute  Surprife , les  Garnirons  de  Dresde , de  Wittenberg , 
de  Leipzic,  & du  Chateau  de  Pleiflembourg.  Les  Troupes  réglées 
(eurent  ordre  de  s’aflerabler  fur  les  Frontières  de  la  Bafle-Luface. 

'Le  Roi  Augufte  fe  tenoit  toujours  avec  fes  Troupes  à Novogro- 
deck  en  Lithuanie.  AVant  appris  la  Marche  de  Charles  XII,  & que 
les  Suédois  avoient  palTé  la  Viftule,  tirant  vers  la  Grande- Pologne,  il 
ne  douta  plus  un  moment  que  fes  Etats  Héréditaires  n’allaflent  devenir 
le  Théâtre  de  la  Guerre.  Dans  cette  Situation  facheufe,  il  ne  vit 
point  d’autre  Moïen  , que  de  demander  la  Paix  au  Roi  de  Suède.  Il 
nomma  pour  cet  effet  deux  Commiftaires  , qui  étoient  le  Baron  d’Im- 
hof , Préfident  de  la  Chambre , & le  Référendaire  prh'é  de  Pfingften. 
Les  InftruéUons,  dont  il  chargea  ces  Meilleurs,  étoient  fort  amples. 
Elles  portoient  entre  autres , qu'en  cas  que  le  Roi  de  Suede  demeurât 
fur  la  Frontière,  & qu’il  ne  voulût  pas  hazarder  d’entrer  en  Saxe, 
les  Commiffaires  pourroient  s’en  prévaloir,  & propofer  des  Condi- 
tions plus  avantageufes  pour  leur  Maître  ; mais , qu’en  cas  que  le  Roi 
Staniflas,  avec  le  Velt-Maréchal  Rehnfchôld,  entralTent  dans  le  Païs, 
ils  dévoient  aufti-tôt  aller  trouver  le  Roi  de  Suede,  & traiter  de  la  Paix 
aux  Conditions  qu’il  jugeroit  à propos , même  en  renonçant  entière- 
ment à la  Couronne  de  Pologne,  lis  dévoient  faire  la  même  chofe,  fi 
le  Roi  de  Suede  entroit  d’abord  lui-même  dans  l’Eleftorat. 

La  Lettre,  que  le  Roi  Augufte  écrivit  fur  ce  fujetau  Roi  de  Sue- 
de, étoit  conçue  en  termes  fort  touchans.  Ce  Prince  y difoit,  „ qu’il 
„ étoit  extrêmement  fâché  de  fe  trouver  engagé  dans  une  Guerre  éga- 
„ lement  ruineufe  pour  lui  & pour  Sa  Majerté  Suédoife,  dont  il  defi- 
,,  roit  ardemment  de  recouvrer  l’Amitié.  Que  cela  ne  dépendait  plus 
,,  que  de  Sa  Majefté  ; qu'Ellc  pouvoit  lui  preferire  telles  Conditions 
,,  qu’Elle  vouloit  ; Qu’il  efpéroit  cependant,  qu’Elle  feroit  Réfléxion 
,,  au  roallieureux  Etat  où  il  fe  trouvoit,  & aux  Liens  du  Sang  qui  les 
„ uniflbit  ; & qu’en  cette  Confidération , Elle  n’exigeroit  rien  de  lui 
,,  qüi  fût  contraire  à la  Gloire  & à la  Réputation  que  Sa  Majefté  s’étoit 
,,  acquifes.  11  finilfoit  par  donner  les  plus  fortes  Alfurances  , qu’il  étoit 
„ dans  la  ferme  Réfolution  de  vivre  toujours  avec  Sa  Majefté  dans 
„ une  parfaite  & fincére  Amitié , & comme  il  convenoit  a un  auffi 
„ proene  Parent.  „ 

Comme  il  n’^  avoit  que  le  Roi  Augufte,  & fes  deux  Commilfaires, 
qui  fulfent  inftruits  de  ce  qui  étoit  fur  le  tapis , la  Régence  à Dresde 
fit  publier  l’Ordonnance  dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut.  ^ 
Reine  de  Pologne,  avec  fon  Altefie  Roiale,  Mere  du  Roi,  & le  Prin- 
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ce  Elefloral,  forcirent  de  Saxe,  avec  pluficurs  Familles  nobles  du  Païî. 
La  Reine  fe  retira  cliez  Ton  Pere,  le  Margrave  de  Bareuth  & de  Culm- 
bach:  Son  Alteile  Roïa'e  avec  le  Prince  Kleéloral  fe  rendirent  à Mag- 
debourg,  à Hambourg,  & à Rensbourg  en  Hoiftein.  Les  Meubles, 
avec  les  autres  ciioles  les  plus  précieufes,  furent  tranfporcez  au  Châ- 
teau de  Konigflein. 

Pour  délivrer  les  Peuples  de  la  Terreur  injufte  qui  les  avoit  faifis, 
le  Roi  de  Suede  fit  publier  une  Déclaration  en  faveur  des  Habitans 
de  l'Eleftorat  de  .'axe.  Voici  la  teneur  de  cet  Ecrit.  „ Nous  Cii  a r- 
„ LES  &c.  notifions,  que  comme  nous  avons  cru  devoir  entrer  en 
„ Saxe  avec  notre  Armee,  pour  tâcher  d’étouffer  entièrement  la  Guer* 
,,  re  tout  à-fait  injuHe,que  ce  Païs  a fufcitèe  & qu’il  a fomentée , Nous 
„ aurions  grande  Raifon  de  le  traiter  de  la  même  maniéré  que  fon  E- 
,,  leéteur  , le  Roi  Augufte , en  a agi  au  commencement  de  cette 
„ Guerre  à l'égard  de  nos  Provinces  & de  nos  Frontières.  Mais,  non- 
,,  obftant  tout  cela.  Nous  avons  bien  voulu,  pour  des  Raifons  à nous 
,,  connues  , oublier  notre  jufte  RelTentimenc,  & fignificr  par  ces  pré- 
„ fentes  Lettres  Patentes  aux  Etats  & aux  Habitans  de  l’Eleélorat  de 
„ Saxe,  de  quelque  Qualité  qu'ils  foiént,  que  tous  ceux  qui  refieront 
,,  dans  leurs  Maifuns  & Habitations,  fans  en  tranfporter  ailleurs  leurs 
,,  Effets,  & qui  contribueront  volontairement  & fans  oppolition  ce 
,,  qui  pourroit  être  exigé  d’eux  pour  l’Entretien  & la  SuHillance  de 
,,  nos  'l'roupes,  feront  non  feulement  pris  en  notre  Garde  & Protec- 
„ lion  Ro'iale,  mais  même  qu’ils Jouïront  pour  leurs  Perfonnes,  Famil- 
,,  les.  Biens,  Maifons,  Terres,  & Effets,  d’une  eniiere  Sûreté.  Qii’au- 
,,  cun  de  nos  Officiers,  ni  de  nos  Soldats,  ne  leur  fera,  foit  à leurs 
y,  Perfonnes,  ou  à ce  qui  leur  appartient,  aucun  Dommage,  Violen- 
„ ce  ou  Peine,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  (^u’au  contraire, 
„ ceux,  qui  fe  mettront  en  devoir  de  fe  deft'endre,  qui  abandonneront 
„ leurs  Maifons  & Habitations,  & qui  emporteront  leurs  Biens  & leurs 
,,  Effets  précieux,  en  les  cachant,  ou  en  les  enterrant;  que  pareille- 
y,  ment  ceux , qui  fe  révolteront  contre  les  Impôts  qui  feront  mis  par 
,,  nos  Commilfaires  ou  Officiers , ou  qui  ne  voudront  pas  exécuter  ce 
,,  qui  leur  pourroit  être  ordonné;  tous,  de  quelque  Etat  ou  Condition 
„ qu’ils  foient , feront  non- feulement  déchus  de  notre  Grâce,  mais 
„ encore  traités  comme  Ennemis  , fans  aucune  referve,  & avec  la 
„ derniere  rigueur  , en  quelque  Endroit  qu’on  les  trouve  , ou  leurs 
,,  Biens  & leurs  Effets  ; & iis  feront  pourfuivis  & punis  par  le  Fer 
,,  & par  le  Feu  &c. ,,  Cette  Pièce  étoit  datée  du  Quartier  général 
de  Krummelfe,  le  , & fignée  par  le  Roi. 

Cette  Déclaration  raffura  les  Ffprits:  & les  Habitans,  qui  fetrou- 
voient  encore  chés  eux,  ne  fongérent  plus  à fe  retirer  ailleurs.  La 
Régence  de  Dresde,  revenue  de  les  prémieres  Idées , publia  une  fé- 
condé Ordonnance,  dans  laquelle  elle  enjoignit  aux.  Habitans  de  de- 
meurer dans  leurs  Maifons,  de  faire  tranquillement  leurs  Affaires  com- 
me 
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me  auparavanc , & de  fournir  volontairement  aux  Troupes  Suédoifes , 
qui  étoient  entrées  dans  le  Pais , mais  dont  tout  le  monde  vantoit  le 
bon  ordre , des  Vivres  & autres  Chofes  néceflaires,  afin  que  le  Soldat, 
trouvant  de  quoi  fubliller  ne  fe  portât  point  à des  Excès.  Ce  fut  le 
, que  l’on  publia  cette  fécondé  Ordonnance  , qui  étoit  bien 
differente  de  la  première. 

-’Lt  Roi  Augiifte  venoit  de  donner  Avis  à la  Régence  de  Dresde  de 
la  Négociation  qu’on  alloit  mettre  fur  le  Tapis.  Ce  fut-lâ  ce  qui  lui 
fit  tenir  un  Langage  fi  différent , & ce  qui  porta  cette  Régence 
à envoïer,  conjointement  avec  le  Confeiller  privé  Imhof , un  Trompet- 
te au  Roi , pour  lui  demander  des  Paffeports  pour  les  Commiffaires 
qui  avoient  ordre  de  l’aller  trouver,  pour  traiter  de  la  Paix.  Sa  Ma- 
jefté  fit  répondre,  qu’Elle  accorderoit  les  Paffeports,  pourvû  qu’Elle 
lût  qui  étoient  les  Commiffaires  que  l’on  avoit  nommez.  Au  bout  de 
quelques  jours  , ce  Prince  reçut  une  fécondé  Lettre  de  la  Régence  , 
dans  laquelle  on  marquoit  les  Noms  des  Commiffaires,  & où  l’on  fup- 
plioit  Sa  Majefté  de  ne  point  s’approcher  d’avantage  avec  fon  Armée. 
Mais , il  étoit  déjà  trop  tard  : le  Roi  traverfoit  la  V'iile  de  Greyffen- 
berg,  où  b Quaitz,  qui  coule  devant  cette  Ville,  fepare  la  Siléfie  de 
la  Saxe.  'Après  avoir  paffé  par  Gultram  & Marglitz  , il  fe  rendit  à 
Schonberg,  où  la  Chancellerie  expédia  les  Paffeports  pour  les  Commif- 
faircs  Saxons.  De  '■cnonberg,  il  marcha  au  Village  de  Markersdorf, 
laiff-mr  la  Vaille  de  Goriirz  à fa  droite;  & le  lendemain,  après  avoir  tra- 
verl'e  Reichenhach,  il  vint  au  Village  de  Bdfchitz  , qui  n’eff  qu’à  une 
demi-lieue  de  la  Ville  de  Biuizen. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à Schonberg,  on  apprit  , que  le 
Général  Schulembourg,  après  avoir  renforcé  les  Garnirons  de  Dref- 
de  & de  Kônigfbein  , avoit  détaché  le  Général-Major  Jordan  avec 
deux  Régimens  Saxons  , forts  tous  deux  de  fix  cens  Hommes  , 
pour  obferver  l’Armée  Suédoife,  ou  plûtôt  pour  tacher  d’enle- 
ver le  Roi,  qu’on  favoit  être  accoutumé  de  prendre  ordinairement 
les  devants  avec  queloue  peu  de  Gardes.  Sur  cet  Avis  , Char- 
les ordonna  au  Colonel  Gôrtz  (<*),  de  fortir  avec  deux  cens  cin- 
quante 


(a)  Cl  Colonel  ivoit  en  auparaiant  un  Régiment  Ruffien,  de  ces  Troupes  qui 
entrèrent  au  Service  du  Rot  Auguftc  Aian'  eu  des  Affaires  avec  un  des  Gcnétaui 
Saxons , il  eut  le  Dtp  a lir  de  le  voir  conduit  par  un  Détachement  Saxon  à fon  Ké- 
liment,  pour  y être  aux  Arrêts,  juiqu’a  neuve  ordre.  A fon  Arrivée,  il  ordonna 
au  Piquet  de  fon  Ré^ment  de  delaimer  les  Savons,  8c  de  les  bien  garder,  juiqu’à  ce 
qu’i  eut  informé  le  Général  en  Chef  de  la  maniéré  dont  il  avoit  été  attaqué  en  che- 
min. Les  Kufliens  ne  firent  aucune  dtffi  u'té  d'obéir  à leur  Colonel;  6c  comme  ce 
dernier  leur  pailoit  en  leur  Langue,  !cs  Saxons  n'y  comprirent  rien.  Aiant  ramallé  en 
hàic  ce  qu’ü  avoit  de  plus  précieux  en  Argent  & en  Bijoux,  il  partit.  Tout  le  inon- 
de croiou,  qu'il  étoit  dans  l'intention  de  fe  rendre  auprès  du  Général  Schulembourg  ; 
mais,  a quelque  diflance  de  fon  Quartier,  il  prit  un  autre  Chemin,  pour  le  meme 
en  fureté.  On  ne  fàutoic  dite  s'il  alia  d'abord  trouver  les  Suédois  ; mais , ce  que  l'on 
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1706.  quante  Chevaux  «S:  cinq  cens  Polonois,  pour  aller  chercher  l’Ennemi. 
— ■ ■■ — Gciriz , aiant  pris  le  véritable  chemin , le  rencontra  de  l'autre  côté  de 
Bautzen,  prés  d’un  Village  nommée  Reihersdorf,  où  il  étoit  pofté 
fort  avantageufement , aïant  devant  lui  une  petite  Riviere.  Il  avoit 
h 14.  marché  toute  la  nuit , & y étoit  arrive  à la  pointe  du  Jour.  Les  Saxons 
vouloient  aulTi-tôt  fe  ranger  en  Ordre  de  Bataille;  mais,  Gôrtz  ne  leur 
en  donna  point  le  teras:  &,  aïant  palTé  le  Pont  avec  une  cinquantaine 
de  Chevaux,  il  les  attaqua  avec  tant  de  vivacité,  qu’il  les  mit  en  Des* 
ordre.  Le  Général  Jordan  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  les  rallier.  Gôrtz , 
qui  n’étoit  pas  éloigné  de  cet  Officier,  qu’il  reconnut  au  ton  de  la 
voix,  le  fuivit  à la  faveur  du  brouillard  qu’il  faifoit,  jufqu’à  ce  qu’aïant 
trouvé  le  moment  favorable , il  le  perça  de  fa  propre  main.  Le  refte 
du  Détachement  palTa  en  attendant,  & les  Ennemis  furent  fort  mal- 
traités de  tous  cotez.  Quatre-vingt-quatorze  Hommes  reftérent  fur  la 
place  ; on  fit  trente-fix  Prifonniers  ; & on  prit  trois  Etendarts.  Le 
relie  fut  entièrement  diflipé,  & une  partie  le  retira  vers  les  Frontiè- 
res de  Boheme.  Les  Suédois  n’eurent  dans  cette  Occafion  que  deux 
Hommes  de  tuez  , avec  trois  de  blelTés.  Parmi  ces  derniers  fe  trou- 
voit  le  Capitaine  Ehrenpreus , du  Régiment  des  Dragons  du  Corps-  Il 
avoit  été  un  des  premiers  qui  avoient  paffé  le  Pont , où  il  fut  mortel- 
lement bleflc,  dont  il  mourut  quelques  jours  après  , fort  regretté  à 
caufe  de  fa  Bravoure  & de  fon  Expérience. 
iti  Ruf-  Des-q,ue  les  Rulfiens  apprirent,  que  le  Roi  marchoit  vers  la  Silc- 
entrèrent  dans  la  Volhynie,  où  ils  mirent  tout  à feu  & à fang, 
^ lâceageant  les  Terres  de  ceux  qui  s’étoient  déclarez  pour  le  Roi  Sta- 
nillas.  Ceux,  qui  avoient  fouffert  par  les  Suédois,  tachèrent  de  por- 
ter le  Roi  Augulle  à ufer  aulTi  de  Rcpréfailles : mais,  le  Grand-Géné- 
ral Siniawski  Ven  détourna  ; alléguant,  qu’il  ne*convenoit  point  à un 
Roi  de  Pologne  d’imiter  l’Exemple  de  l’Ennemi , & de  ruiner  fon  pro- 
pre Pais;  que  l’on  pouvoir  en  quelque  façon  exeufer  les  Suédois;  mais, 

?ue  pour  lui , perfonne  ne  l’excuferoit  ; & qu’il  augmenteroit  par-là  la 
laine  qu’une  partie  de  fes  Sujets  avoient  déjà  conçue  contre  lui.' 

" '"r.  f Sur 


fait  très  bien  , c'eft  qu'à  U Bataille  de  Fraulladt,  il  fe  trouvoit  auprès  du  Velt-Mard- 
chal  Rehnfchold.  Il  avoit  les  mêmes  Armes  que  le  Baron  Gonx,  Mmiftre  du  Duc  de 
Holllein.  êc  prétendoit  être  de  la  même  Famille,  ce  que  ce  dernier  n'avoua  jamais. 
11  favoit  plulicurs  Langues , comme  l'Allemand , le  François , l'Anglois , le  l’oionois , 
& le  RuOien.  D'ai  leurs,  il  ne  maaquoit,  ni  d'Efprit , ni  de  Vivacité,  ni  de  Bravou- 
re; fachant  bien  fon  Métier.  Ces  Qualitca  engagèrent  Charles  XII.  à le  prendre  àîbn 
Service,  8c  même  à le  faire  comprendre  dans  le  Traité  de  Paix,  comme  on  peut  le 
voir  par  le  XlV.  Article  du  Traité  d'A’t-Ranfladt.  A la  fin  , il  fut  pourtant  malheu- 
reux  II  fit  une  Capitulation  avec  le  Roi  de  Suède  pour  lever  un  Régiment  de  Dra- 
gons de  tiois  mille  Hommes.  Sur  les  Soldats  8c  les  Ofltcicts  il  n'y  eut  rien  à dire; 
mais,  à l'égard  des  Chevaux  8c  de  l'Uniforme,  on  trouvoit  qu'il  n'avoit  cherché  que 
fon  Intérêt  particulier  , 8c  l’on  calla  prefque  tout.  On  le  mit  aux  Arrêts,  Peu  de 
jours  apres , il  eut  un  VumilTemenl  de  Sang , dont  il  mourut  fubitement. 
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*Tlf'H|igrt  Entfcraites,  on  appric  un  ftatagême  qui  mérite  d’étre  rap- 
poftéi?.ttjn  Cipitaine  de  Valaques  , s’étant  approché  avec  Ton  Déta- 
chement d’une  V'ille  qu'il  devoit  néceflairement  palfer  , apprit  d’un 
Païfan,  que  cet  Endroit  étoit  rempli  de  Rulllens  au  nombre  de  mille 
Hommes.  Sur  cet  Avis,  il  laifla  fes  Gens  en  arriéré , & perfuada  à 
un  Suédois , qui  l’accompagnoit , de  fe  laitier  lier  bras  & jambes  : a- 
prés  quoi , il  le  conduifit  ainfi  garotté  à la  Garde  RulTe  ; difant , qu’il 
avoit  été  détaché  par  Pociei,  ik  au’il  avoit  heureufement  trouvé  quel- 
ques Suéc^ois,  qu’il  avoit  tous  pâlies  au  fil  de  l’épée  , à l’exception  de 
celui-ci , qu’il  emmeneroit  à fon  Maitre.  Les  Ruiliens  le  crurent  bon- 
nement , le  régalèrent  bien  : & , après  s’être  fort  réjouis  de  la  préten- 
tendue  Défaite  des  Suédois  , ils  le  lailférent  partir.  Le  Capitaine 
avoit,  en  attendant , obfervé  la  Situation  de  l’Endroit;  & ce  ne  fut  qu'a- 

Îirés  être  bien  inftruit,  qu’il  partit.  De  retour  vers  le  fcér,  il  anima 
es  Troupes,  Sc  leur  vanta  les  Avantages  que  l’on  pourroit  remporter 
fur  les  Ruffiens.  Entre  chien  & loup , il  s’approcaa  à bride  abatue  de 
la  Ville , où , Mrés  être  entré  fans  aucune  difficulté , il  trouva  les  Ruf- 
fiens dirperfés  & dans  une  entière  fécurité.  11  pall'a  au  fil  de  l’épée  tous 
ceux  qui  fe  préfentérent  ; & tua  plus  de  deux  cens  Hommes.  11  ne 
perdit  que  très  peu  de  fes  Gens  : «Sc , après  avoir  traverfe  la  Ville , il 
fortit  par  l’autre  Porte , & continua  fa  Marche , fans  que  perfonne  fe 
mît  en  devoir  de  le  pourfuivre. 

On  a dit  an  peu  plus  haut,  que  l’on  découvrit  à Pofnanie  une  Conf- 
piration  contre  le  Roi  Stanillas , qui  coûta  la  Vie  à deux  François 
auxquels  le  Velt-Maréchal  Rehnfchôld  fit  couper  la  Tête.  On  apprit, 
quelque  tems  après , tout  le  Complot.  Le  Lieutenant-Colonel  Beau- 
vemois  , que  le  Général  Schulembourg  avoit  chargé  d’exécuter  cette 
Affaire,  en  marqua  toutes  les  Circonftances  à la  Reine  de  Pologne, 
Epoufe  du  Roi  Staniflas , qui  étoit  alors  à Stetin.  Cet  Officier , en 
témoignant  combien  il  avoit  en  horreur  une  Aélion  fi  noire , pria  la 
Reine  de  vouloir  en  avertir  le  Roi , afin  que  lui  & les  autres,  à qui 
l’on  en  vouloir , pulTent  fe  précautionner  contre  certaines  Perfonnes 
dont  il  marquoit  les  Noms.  Parmi  ces  Perfonnes  fe  trouvoit  un  certain 
Capitaine  Walirand,  qui  arriva  à l’Armée  Suédoife,  avant  qu’elle  fortît 
de  Pologne.  On  l’arrêta  auffi-tôt;  mais,  il  nia  conllarament  d’avoir 
la  moindre  connoiffance  de  ce  Complot.  Outre  celui-ci,  on  apprit, 
que  le  Comte  Lagnafeo  avoit  chargé  d’une  pareille  Commiflion  deux 
Italiens,  avec  un  Médecin  Juif  ; mais,  de  ceux-ci,  on  n’eut  jamais  la 
moindre  Nouvelle  , peut-être  parce  qu’ils  favoient  que  la  Trame  avoit 
été  découverte.  Le  Lieutenant-Colonel  Beauvernois , s’étant  rendu  dans 
la  fuite  àWismar,on  l’arrêta,  à caufe du  Soupçon  où  l’on  étoit.  qu’il  ne 
cherchoit  qu’à  avoir  un  Accès  libre,  pour,  après  cela,  mieux  faire  fon 
Coup;  mais,  aux  inflances  de  la  Reine,  on  le  relacha  enfin.  Ce  mémo 
Homme  avoua  aufli , que  c’étoit  lui , & un  autre , qui  avoient  caufé  les  deux 
Incendies  à Ravitz , afin  d’avoir  occalion  de  tuer  le  Roi  d un  Coup  de 
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1700.  Piflolet  ; niais,  qu’ils  n’en  avoient  jamais  eu  le  Courage,  d:  qu’ils  ea 
swimtre  ^voient  toujours  été  retenus  par  une  Force  fupdrieurc. 

i.'  Revenons  a Charles  XJl.  Ce  Prince,  après  s’étre  repofé  un  jour 
zji  cvï»  à Bofehitz , marcha  par  Bautzen,  à Bifehofswerda.  Ce  fut  dans  cet 
miji^irts  Endroit,  que  les  Commiflàires : du  Roi  Augufte  arrivèrent  à l’Armée, 
r^Ktnt  î'’  Comme  la  Négotiation  fe  devoir  traiter  avec  beaucoup  de  fecret,  à 
l Armif.  caufc  des  Rurtiens,  entre  les  mains  defquels  fe  trouvoit  le  Roi  Auguf- 
te,  Charles  ne  leur  donna  point  Audience.  Ils  fe  rendirent  chés  le 
ï -.  Comte  Pqier,  ftras  prétexte  que  leur  Voïage  n’avoitpour  but  que  de 
convenir  dos  Contributions  auxquelles  le  Pais  feroit  taxé.  On  tint  le 
même  Langage  de  part  & d'autre , afin  de  dépaïfer  les  curieux , & de  te- 
'*  nir  tout  caché  jufqu’à  la  Publication  de  la  Paix.  Dans  la  prémiere  Con- 
férence, le  Comte  Piper,  & le  Sécrétaire  d’Etat  Hermelin,  produili- 
rent  leurs  Pleins-Pouvoirs  ; ce  que  firent  aufH  Meflieurs  d'imhof  & de 
' Pingflen.  Le  Prémier-Miniflre  du  Roi  de  Suede  rappella  enfuite  en 
pen  de  mots  ce  qui  s’etoit  pafTé  au  commencement  & pendant  le  Cours 
de  cette  Guerre:  (^ue  le  Roi  Augufle,  à force  de  Proteftations  & de 
belles  Paroles,  avoir  trompé  le  Général  Wellingk,  que  le  Roi  de  Sue- 
de lui  avoir  envo'ié,  pour  conclure  une  Alliance  plus  étroite:  Qu’il  s’e- 
toit ligué , pendant  ce  tems-là , avec  le  Czar  & le  Roi  de  Dannemarck , 
contre  le  Roi  de  Suede,  fon  proche  Parent,  & qui  ne  fouhaitoit  que 
la  Paix:  Qu’il  avoir  attaqué  la  Livonie  fans  aucune  raifon,  & que  de- 
puis, fous  prétexte  d’ Accommodement,  il  n’avoit  cherché,  à difl'éren- 
tes  reprifes , qu’à  lui  faire  encore  plus  de  mal.  Le  Comte  aiant  fait 
voir  enfuite,  qu’ Augufle  n’avoit  jamais  tenu  la  Parole  qu’il  avoir  don- 
née dans  toutes  ces  Occafions , finifToit  par  dire , qu’on  ne  devoir  point 
être  furpris  de  ce  que  le  Roi  ne  fe  fioit  point  à toutes  les  ProraefTes  que 
faifoit  ce  Prince  : & que  Sa  Majefté  délibéroit  encore  fi  Elle  devoir  en- 
trer en  quelque  Négotiation  de  Paix  , ou  fi  fes  Intérêts  n’exigeoient 
pas  plûcôt , qu’il  pourfuivît  fa  julle  Caufe,  & qu’il  prît  lui-même  tou- 
te lu  SacisfaClion  qu’il  croïoic  lui  être  dûc.  Ce  Difeours  allarma  extrême- 
ment les  CommilTaires  Saxons.  Ils  alléguèrent  en  faveur  de  leur  Roi 
toutes  les  Raifons  dont  ils  pûrent  s’avifer  : qu’il  avoir  été  féduit  par  de 
mauvais  Confeillers  ; qu’il  en  avoir  un  fincere  Repentir;  &,  enOn, 
qu’il  avoit  alTez  chèrement  païé  fa  Légèreté.  Ils  prièrent  qu’on  oubliât 
le  pafTé  , & protellérent  de  la  maniéré  la  plus  folemnelle  , que  le  Roi 
leor  Maître  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  recouvrer  l'Amitié  de  Sa 
Majefté  Suédoife. 

''  V L E lendemain  au  foir  , ils  s’alTemblérent  de  nouveau  au  Quartier 
d7t*rt‘&‘  Comte  Piper.  A cette  fécondé  Conférence  fe  trouvoit,  du  ctSté  des 
dturt.  Suédois,  leSécrétaire  Cederhielm,  & de  l’autre,  le  Confeiller  Zech, 
chargés  tous  les  deux  de  rédiger  par  écrit  ce  que  l’on  mettroit  fur  le  ta- 
pis. Les  Plénipotentiaires  Suédois  produilirent  un  Projet  pour  le  Trai- 
te à faire.  On  en  examina  tous  les  Articles , & la  Conférence  dura 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  La  plus  grande  Difficulté  regardoit  la 
. Cou- 
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Couronne  de  Polo^e  , & le  Détrônement  d’Augufte.  Les  Commif- 
faires  Saxons  croïoient,  que  le  Roi  de  Suède  ne  penfoit  point  lïrieu- 
fement  à agir  avec  tant  de  rigueur  à l’égard  d’un  Roi , ion  proche  Pa- 
rent. Us  repréfentérent  fort  au  long,  que  le  Roi  de  Suede  pourroit 
obtenir  quelque  autre  Satisfaftion  : qu’on  lui  donneroit  de  l’Argent  comp- 
tant, ou  quelque  Morceau  de  Païs;  que  le  Roi  StaniHas  feroit  déclaré 
SuccelTeur  i la  Couronne , après  la  Mort  d’ Augude  ; qu’on  lui  afligne- 
roit  en  attendant  une  bonne  Somme  pour  fa  Subfillancc  ; qu’on  lui  ac- 
corderoit  les  Honneurs  dûs  à un  Prince,  élu  Roi  de  Pologne,  & dc- 
figné  à fuccéder  à cette  Couronne  ; enfin , qu’Augude  fourniroit  au 
Roi  de  Suede  du  Secours  contre  la  Ruflîe,  & qu’il  T’aideroit  à obtenir 
les  Conditions  les  plus  avantageufes.  Les  CommifTaires  Saxons  allèrent 
encore  plus  loin:  ils  propoférent  de  partager  le  Roïaume  de  Pologne 
entre  Augude  & Sranillas , & de  donner  à l’un  la  Pologne , & à 1 au- 
tre la  Lithuanie.  Les  Suédois  refuférent  nettement  d’accepter  toutes 
ces  Propofîtions , & ils  déclarèrent  une  fois  pour  toutes,  qu’il  étoit 
inutile  de  conférer  & de  négocier  d’avantage , fi  le  Roi  Augufle  n’a- 
Toit  fait  inférer  dans  l’inflruécion  qu’il  avoit  donnée  à fes  Plénipotentiai- 
res , qu’il  renonçoit  entièrement  à la  Couronne  de  Pologne.  Ils  ajou- 
tèrent , que  le  Roi  Augufle  s’étoit  réfigné  à la  bonne  Volonté  de  Sa 
Majeflé  Suédoife  ; que,  fans  cela,  on  exigeroit  bien  d’autres  Condi- 
tions; que  Sa  Majeflé  pour  toutes  les  InjulBces  qu’on  lui  avoit  faites, 
ne  demandoit  d’autre  Satisfaélion , que  celle  qu’Elle  avoit  exigée  dès  le 
Commencement , & dont  Elle  ne  fe  dèpartiroit  jamais , étant  fl  étroi- 
tement liée  au  Roi  Staniflas , & à la  République  confédérée. 

Afee’s  que  les  Plénipotentiaires  Saxons  eurent  enfin  accepté  le 
Projet  qu’on  avoit  dreffé,  le  Roi  partit  de  Bifehofswerda,  & marcha 
à Radeoerg,  laiflant  Stolpc  à fa  droite.  Dans  cet  Endroit,  le  Géné- 
ral-Major Meyerfelt  fut  détaché  avec  quelques  Régimens,  pour  mar- 
cher au  de- là  de  Drefde,  vers  Pirna,  autrement  Sonnenflein.  Le  Roi 
lui-même  fe  pofla  dans  les  Vignes,  à une  demi-lieue  de  Mciffen,  près 
de  Weinbuhl.  Ces  Mouvemens  donnoient  lieu  de  croire , que  l’on 
avoit  quelque  DefTein  fur  la  Ville  de  Drefde,  à quoi  cependant  le  Roi 
ne  penfoit  point  du  tout , dans  la  Situation  où  étoient  alors  les  Af- 
faires. 

Le  Baron  Printz,  Miniflre  de  PrulTe,  arriva  ce  jour-là  au  CaM  , 
pour  féliciter  le  Roi  fur  fon  Arrivée  dans  le  Voifinage,  & pour  offrir 
en  même  tems  la  Médiation  de  fon  Maître  entre  Sa  ftlajeflé  Suédoife  & 
le  Roi  Augufû.  Charles  répondit  à ce  Miniflre , que  cette  Média- 
tion ne  lui  étoitpoint  defagréable , & qu’il  l’accepteroit  avec  Reconnoif- 
fance , fi  le  Cas  fe  préfentoit  que  l’on  en  eût  befoin.  . 

L e lendemain  , on  continua  la  Marche , par  la  Ville  de  Meiffen , où 
l’on  pafla  l’Elbe.  L’eau  y étant  fort  baffe  , la  Cavallerie  pafla  à gué  : 
l’Infanterie  & le  Bagage  défilèrent  par-deffus  le  Pont;  mais,  l’Artillerie 
entra  dans  la  VUIe  par-deffus  cette  voûte  admirable  que  l’on  a conflruit 
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en  forme  d'Arc  au-defliis  du  FolTé.  Le  Magiftrat  & quelques-uns  de 
■■  — la  Bourgeoilie  voulurent  détourner  le  Roi  de  cette  Rélbluiion,  tant  à 

stfitmhri.  C3ufe  du  Danger  oii  l’on  feroit  expofé  en  cas  que  la  Voûte  fe  crévàc 
fous  une  Charge  fi  péfante,  que  par  rapport  à la  Perte  que  cela  caufe- 
roit  à la  Ville , qui  ne  feroit  jamais  en  état  de  la  réparer.  Le  Roi , 
dans  la  perfuafion  qu’il  n'y  avoit  rien  à craindre,  pria  le  Magillrat  de 
ne  s’en  point  inquiéter,  l’Artillerie  pall'a.  Sa  Majeftc  fit  enfuite  une 
lieue , jufqu’au  Village  à Zheren , ou  il  établit  fon  Quartier  général. 
Dés  que  les  Suédois  eurent  palTé  l’Elbe , les  Garnifons  de  Leipzic  & de 
■Wittemberg  fe  retirèrent;  ce  qui  fit  beaucoup  de  Plaifir  à ces  deux 
Villes , où  les  Garnifons  avoient  fort  incommodé  rUniverfité  , aulTi 
bien  que  le  Commerce.  La  Ville  de  Leipzic  envo'ia  des  Députez  au 
Roi , pour  le  fupplier  de  vouloir  leur  accorder  fa  ProtefHon , tant  pour 
s leur  Commerce  en  général,  qu’en  particulier  pour  la  Foire  que  l’on 
alloit  bien-tôt  tenir,&  dene  leur  point  donner  de  Garnifon;  afin  que 
les  Marchands  étrangers,  qui  s’y  rendent  en  foule  de  toutes  les  Villes 
d’Allemagne,  pulTent  y trouver  la  même  Sûreté  & les  mêmes  Commo- 
ditez  qu’a  l’ordinaire.  Roi  leur  accorda  ces  Demandes , & leur 
donna  fur  ce  fujet  une  Déclaration  qu’il  fit  publier  à Taucha  le  Sep- 
tembre fuivant. 

^7-  De  Zheren  Charles  marcha  à Grimm , après  avoir  traverfé  Lomatz 
Migel , & avoir  palTé  la  Riviere  de  Moldau.  A'iant  appris  dans  cet 
<fa»  p*rii  Endroit, que  le  Général  Schulembourg  s’étoit  fait  joindre  par  les  Trou- 
Sjxc»,  p^j  jjg  q^i  avoient  été  dans  la  BafiTe-Luface,  & que  ces  Troupes 
n’étoient  guère  éloignées,  le  Roi  détacha  le  Colonel  Gôrtz,  avec  neuf 
cens  cinquante  Chevaux  & cinq  cens  Valaques , pour  talonner  l’Enne- 
mi. Sa  Majeflé  partit  elle-même  avec  ce  Détachement  pendant  la 
nuit.  Les  'V’^alaques  tombèrent  près  de  Weilfenfels  fur  l’Arriere-Gar- 
de  des  Saxons,  qu’ils  attaquèrent  le  fabre  à la  main.  Il  y eut  vingt 
Hommes  de  tuez,  & on  fit  prifonniers  un  Capitaine,  un  Lieutenant, 
& trente-quatre  Soldats.  Cette  Efcarmouche  coûta  la  Vie  à Jndrtas^ 
ColoneFdes  Valaques,  qui,  attaquant  lui  feul  une  Troupe  ennemie, 
fut  tué,  après  avoir  percé  de  fa  main  cinq  Saxons.  Les  'V'^alaques  per^ 
dirent  beaucoup  par  fa  Mort:  & il  fut  fort  regretté,  tanta  caufede 
fa  Bravoure,  que  parce  qu’il  étoit  un  des  plus  habiles  Partifans  de  l’Ar- 
mée. Charles,  fur  l’Avis  qu’il  eut,  que  les  Saxons  «&  les  RulTiens  mar- 
choient  du  côté  de  Naurabourg  & d'Erfurt , retourna  fur  fes  pas; 
mais , il  ordonna  au  Colonel  Gôrtz  de  ne  pas  celTer  de  les  pourfuivre. 
Celui-ci  détacha  auflG-tôt  le  Capitaine  Strômfelt , du  Régiment  du 
Corps,  Dragons,  avec  un  Gros  de  Valaques,  pour  pourfuivre  l’Enne- 
mi; & ilnefe  pafTa  point  de  Jour,  qu’on  ne  fit  des  Prifonniers.  I-e  Colo- 
nel fuivit  à fon  aile,  jufqua  ce  qu’a'iant  appris  prés  d’Erfurt  , que 
Schulembourg  étoit  polté  près  d'Ilmenau  avec  quatre  mille  Hommes , 
it  11,  il  prefla  fa  Marche  pour  y arriver.  I>c  Générai  Saxon  étoit  déjà  parti 
avec  la  Cavallcrie , une  partie  de  l'Infanterie  y étoit  encore  ; & ce  fut 
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ceDe-Ià  qui  païa  pour  l'autre.  Tous  les  Rufliens  furent  paiTez  au  fil  1705. 

de  l’épée  ; & l’on  fit  prifonniers  trente  Saxons  : les  autres  gagnèrent  

un  Bois  voifin.  Schulembourg  s’avança  toujours,  & marcha  vers  la  */«»»*"• 
Forêt  de  Thuringe,  où  il  fit  faire  de  grands  abbatis,  & élever  des 
épaulemens.  Les  Dragons  Suédois,  aïanc  mis  pied  à terre,  l’attaqué* 
rent  avec  beaucoup  de  Bravoure,  & l’obli«rentà  quitter  fes  Avança-  » 

ges.  Schulembourg , de.  fon  côté , ne  cella  point  de  faire  des  abbatis 
pour  barricader  le  Chemin , & pour  arrêter  les  nôtres.  Gôrtz , ne  ju- 
geant point  à propos  d’aller  plus  loin , voulut  s’en  retourner  ; mais  , 
comme  fon  Décacnement  marquoit  beaucoup  de  bonne  volonté,  & 
qu’il  fe  propofoit  abfolument  de  chalTer  les  Ennemis  hors  de  la  Saxe , il 
marcha  vers  un  Bois,  appellé  le  Frauenwald,  qui  n'a  qu’une  feule  ilTie, 

& ou  les  Saxons  fe  denendirent  avec  un  Courage  étonnant.  Aïant 
laifle  le  Major  Adlerberg  derrière  lui  avec  on  certain  nombre  de  Che- 
vaux , pour  amufer  l’Ênnemi , avec  ordre  de  le  fuivre  au  bout  de  deux 
heures,  il  fit  on  détour,  afin  de  tomber  fur  les  Saxons  par  derrière. 

A peine  avoit-il  fait  une  partie  du  chemin , qu’il  rencontra  un  Batail- 
lon François  de  trois  cens  cinquante  Hommes , qui  cherchèrent  à évi-  ' 
ter  fa  Rencontre.  Il  les  fit  attaquer  au(Ti-tôt;  mais,  ils  fe  deflPendirent 
en  defefpérez  , jufqu’à.'ce  que  le  Major  Ornfledt  & les  Capitaines 
Schmidt  & Maidel , aïant  fait  mettre  pied  à terre  à leurs  Dragons, 

& Monfieur  de  Strômfeld  avec  quelque  Cavallerie,  les  eurent  obligés 
à demander  Quartier.  Les  Suédois,  trompez  par  le  bruit  qu’ils  en- 
tendoient  dans  le  Bois,  & par  l’Echo,  crurent  que  l’Ennemi  alloit  re- 
cevoir un  Renfort.  Dans  cette  idée , voulant  finir  l’Affaire  avant  l’Arrivée 
des  autres,  le  Capitaine  Tôrntlycht  eut  ordre  de  faire  defeendre  fon 
monde , pour  entourer  les  l'rançois  de  trois  cotez  différens.  Cont 
trente  Hommes  furent  tuez  fur  la  place , & l’on  fit  une  trentaine  de 
Prifonniers,  parmi  le  (quels  fe  trouvoient  un  Major,  & deux  Capitai- 
nes, avec  huit  Lieutenants  & Enfeignes.  L’obfcurité  de  la  nuit  em- 
pêcha Gôrtz  d'aljer  plus  loin.  Le  lendemain , il  apprit  que  l’Infante- 
rie ennemie , après  s’étre  féparée  par  Pelotons , prenoit  la  Route  de 
la  Franconie,  du  Bôhmerwaid,  & de  Bareuth.  Ainfi,  pendant  qu’il 
raffembloit  fes  Troupes,  il  donna  le  tems  à Schulembourg  de  fortir  de 
la  Saxe:  après  quoi,  toutes  les  Hoftiiitez  celférent  dans  cet  Eleêforat. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  abfent,  l’Armée,  qui  avoit  ordre  de  U 
décamper , partit  de  Grimm,  & marcha  par  Neuntiof  à Taucha.  Le  n. 
Lieutenant-Colonel  Gyllenkrolc  , Quartier- Maitre-général , fe  rendit  vnitiPcr- 
avec  les  autres  Quartiers- Maitres,&  cinquante  Dragons  , à Leipzic. 

On  leur  ouvrit  fur  le  champ  les  Portes  ; à leur  arrivée,  ils  fe  pof^  Suediss. 
térent  fur  le  Marché,  pendant  que  Gyllenkrok  fit  affembler  les  Ma- 
gillrais,  pour  conférer  avec  eux  fur  la  Difbibution  de  l’Armée  aux  en- 
virons de  la  Ville.  Comme  il  y avoit  encore  une  Garni  fon  de  deux 
cens  Hommes  de  Milice  du  Pais  dans  le  Chateau  de  Plei(fembourg, 
auxquels  la  Ville  n’avoit  rien  à commander, Gyllenkrok  les  fommade 
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fe  rendre.  Le  Commandant , qui  étoit  venu  lui-même  à la  Barrière , 

farler  à Gyllenkrok,  fe  retira  fans  lui  répondre,  & fit  lever  après  lui  les 
onts.  L’Aprés-dinée , arriva  à Leipzic  un  Courier  dépéché  par  la  Ré- 
gence de  Dresde  , avec  ordre  au  Magillrat  de  fournir  au  Roi  de  Suede 
ce  dont  il  auroit  befoin.  Ce  même  Courier  étoit  aulTi  chargé  d’un  or- 
dre, pour  le  Commandant,  de.  remettre  fur  le  champ  le  Chateau  aux 
Suédois.  11  le  fit , & fe  rendit  prifonnier  avec  tout  fon  Monde. 

L E lendemain , le  Roi , de  retour  de  fon  Expédition  , fe  rendit  à 
Leipzic  & à PleifTembourg.  Le  Commandant  fut  remis  en  Liberté , & 
l’on  permit  aux  Soldats  de  retourner  chez  eux.  Charles  partit  enfuite 
pour  Taucha  où  l’on  établit  d’abord  le  Qjiartier  général.  Il  changea 
pourtant  d’Avis  ; & choifit , pour  y loger  , une  l'erre  qui  appartient 
à la  Famille  de  Friefe,  nommée  Alt-Ranftadt,  à une  lieue  ôt  demie 
de  Leipzic,  où  le  Roi  Guftave- Adolphe  avojf  eu  fon  (.Quartier  du 
tems  de  la  Bataille  de  Lutzen.  Le  Gènéral-Major  Meyerfelt  re<,ut  or- 
dre de  s’approcher  plus  près  de  Dresde;  & le  Roi  ordonna  à Gôrtz, 
de  ne  point  pourlùivre  davantage  le  Général  Schulenbourg,  afin  de 
ne  point  entrer  fur  le  Territoire  de  quelque  autre  Prince.  Lorfque  Sa 
Majefté  fe  rendit  de  Taucha  à Alt-Ranftadt,  Elle  traverfa  la  Ville  de 
Leipzic  à la  tète  de  fes  Drabans  : le  Refte  de  Tj^rmée  fuivit , en  faifant 
le  tour  de  la  Ville. 

Les  Commiflaires  Saxons , qui  étoient  chargés  de  négotier  la  Paix , 
faifoient  tous  leurs  Efforts , pour  gagner  du  tems , & pour  traîner  la 
Négotiation  en  longueur,  afin  de  voir  s’il  n’y  avoit  point  de  Secours 
il  attendre  de  la  part  de  quelque  Puiffance  étrangère.  On  favoit,  que 
la  Ruffie  ne  négligeoit  rien , pour  y porter  le  Roi  de  Dannemarck  : 
& Ifma'ilof  manda  au  Czar,  dans  une  Lettre  écrite  le  iL  Septembre, 
qu’il  avoit  mis  tout  en  œuvre  pour  déterminer  à une  Rupture  Sa  Ma- 
jefté  Danoife,  dont  les  Troupes  étoient  en  Norwegue  à rien  faire  ; 
qu’il  lui  avoit  repréfenté , que  le  tems  étoit  venu  de  fe  vanger  de  la 
Suede  ; mais , qu’on  lui  avoit  répondu , que , fans  l’AnglcteTre  & la 
Hollande,  le  Dannemarck  ne  remueroit  point.  On  n’ignoroit  poinc 
non  plus,'  que  le  Miniftere  de  la  Cour  de  "vienne  avoit  fait  propofer  à 
Ratisbonne  de  déclarer  le  Roi  de  Suede  Ennemi  de  l’Empire , & que 
les  Etats  de  la  Religion  Catholique-Romaine  y avoient  donné  leur  Con- 
Ibntemcnt.  Un  Seigneur  de  la  Cour  de  Vienne,  qui  cherchoit  à détour- 
ner cette  Réfolution,  fe  fervit  d’une  Comparaifon  allez  finguliere:  di- 
fant,  que  le  Roi  de  Suede  , avec  fon  Armée,  reffembloit  à une  Ta- 
che d’Huile,  que  l’on  ne  remarque  pas  d’abord  beaucoup , mais  qui 
gagne  de  plus  en  plus,  & qui  à la  fin  pénétre  tellement,  qu’on  ne  peut 
plusl’ôter;  que  les  Suédois  étoient  déjà  au  milieu  de  l’Allemagne  , ôc 
qu’ils  pourroient  aifément  fe  joindre  aux  François  , qui  ne  demande- 
roient  pas  mieux  que  de  pénétrer  dans  le  Cœur  de  l’Empire , pour  lui 
porter  un  Coup  dont  il  fe  fouviendroit  éternellement.  Ce  ne  furent 
que  les  Mouvemens,  que  venoit  de  faire  le  Général  Meyerfelt,  qui 
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obligèrent  les  Commiflaires  Saxons  à demander  que  l’on  terminât  au 
plûtôt  la  Négotiation.  On  convint  des  Articles,  & la  Paix  fut  enfin 
ügnée  par  les  Plénipotentiaires  de  part  &.  d'autre. 

On  ne  put  pas  cependant  envoïcr  le  Traité  au  Roi  Augtiflcj  par- 
ce que,  comme  l’on  y avoit  l'pecifié  la  Renonciation  de  ce  Prince  à la 
Couronne  de  Pologne , le  Roi  Staniflas  avoit  naturellement  trop  de  part 
à ce  Traité,  pour  qu’on  ne  le  lui  communiquât  pas.  Pour  cet  effet, 
on  lui  envoïa  à Meiffen  le  Secrétaire  Ccderhiclm,  qui  devoir  le  lui  noti- 
• fier.  l.e  Roi  Staniflas  aïant  demandé  , que  Ton  y inférât  quelques  Ar- 
ticles touchant  la  Pologne,  on  en  conféra  avec  les  Miniflres  Saxons: 
& , lorfqu’on  eut  tout  réglé,  le  Traité  fut  mis  au  net,  & figné  pat  les 
Députez  de  Sa  Majeflé  Polonoife,  qui  étoient  le  Comte  Jablonowski ,. 
Palatin  de  Ruflie,  & le  Comte  Sapieha,  Grand-Général  de  la  Lithua- 
nie. Voici  la  Sobfbncc  de  ce  Traité.  „ 11  y aura  une  Paix  perpé- 
,,  tuelle,  & une  Amitié  fincere,  entre  Charles  XII,  Roi  de  Suede , 
,,  les  Rois  fes  Succeffeurs , fes  Etats  & Provinces , comme  aufli  entre 
,,  l'Allié  de  Sa  Majeflé,  Staniflas  I,  Roi  de  Pologne,  fes  Succeffeurs, 
„ Etats  & Provinces,  d’une  Part;  &,  de  l’autre,  entre  Frédéric  Au- 
,,  gufte  Roi,  Duc  Héréditaire  de  Saxe,  & l’tlefleur  du  Saint  Empi- 
„ re,  fes  Héritiers  & Succeffeurs.  En  conféquenoc  de  quoi,  ils  fe- 
„ ront  ceffer  toutes  1 loftilitez  entre  eux  , ik  promettent  de  ne  rien 
„ faire  pour  s’entre-nuire , de  ne  donner  aucun  Secours  l’un  contre 
,,  l’autre,  ni  conclure  avec  d’autres  aucun  Traité  contraire  3 celui-ci; 
„ mais  plûtôt  de  chercher  , & de  faire  dorefnavant , tout  ce  qui  peut 
„ contribuer  mutuellement  à leur  Honneur  & à leur  Avantage , & à 
,,  l’Entretien  d’une  bonne  Intelligence  & fidele  Amitié.  II.  Il  y aura 
„ un  Oubli  éternel  de  tous  les  Dommages  fouflerts  de  Part  & d’autre 
,,  à rOccafion  de  cette  Guerre,  fans  que  l’on  puiflc  s’en  reffentir,  ni 
„ demander  aucune  Satisfaélion  pour  les  Dépenfes  de  la  Guerre,  ou 
„ autres  Pertes  faites  à fon  occaûon.  Il  ne  fera  point  permis  à aucun 
„ Particulier  d’intenter  Aftion  pour  des  Biens  conlifqués  pendant  la 
, ,,  Guerre;  fauf  néanmoins  l’Article  VI.  de  ce  Traité.  III.  Et  afin  de 
,,  couper  Jufqu’à  la  Racine  de  cette  funefle  Guerre,'  le  Roi  Augufle, 
„ pour  l’amour  de  la  Paix,  renonce  dès  à préfent,  pour  jamais,  à la 
,,  Couronne  de  Pologne  , & à tous  fes  Droits  & Prétenfions  fur  ce 
„ Roïaume,  le  Grand-Duché  de  Lithuanie , &.  les  Provinces  qui  en  dé- 
„ pendent.  Il  déclare  de  plus,  & reconnoit  folemrellcment,  en  ver- 
„ tu  de  cette  ’lransaflion,  Staniflas  I.  pour  véritable  & légitime  Roi 
„ de  Pologne  & Grand-Duc  de  Lithuanie;  de  maniéré,  qu’il  ne  pour- 
„ ra  jamais  , ni  pendant  la  Vie  dudit  Roi,  ni  après  fa  Mort,  former 
„ aucune  Prctenfion  fur  lesdits  Roïaume,  Grand-Duché,  & Provin- 
„ ces  en  dépendantes.  On  efl  convenu, que  le  Roi  & Ekfteur  de  Saxe 
„ pourra  retenir  pendant  fa  Vie  le  Nom  & les  Honneurs  de  Roi , 
„ fans  néanmoins  le  fervir  des  Armes, ni  du  Titre, de  Roi  de  Pologne  . 
^ IV.  Le  Roi  & Eleéleur  promet  en  outre  de  notifier  cette  ALdica- 
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1706.  M tion  aux  Etats  de  la  République  de  Pologne , par  un  Di{dome  en 
— — — ,,  bonne  Forme,  lequel  fera  remis  entre  les  mains  du  Rtâ  de  Sue- 
stftttnbrt.  ^ l’Efpice  de  Ijx  Semaines,  à compter  du  Jour  de  la  Signa- 

„ ture  de  ce  Traite.  Il  abfout  cependant  & décharge  dès  à préfént, 

„ & par  cette  Convention , tant  lesdits  Etats  en  général,  que  chaque 
„ Habitant  de  Pologne  & de  Lithuanie  en  particulier,  du  Serment  du  fi- 
„ délité  par  let^el  ils  ont  été  jufqu’ici  engagé»  envers  lui,  & leur 
„ permet  de  palTer  fous  l'ObéïlTance  du  Roi  Stanillas.  Il  promet  aufli , 

,,  de  n’avoir  plus  avec  eux  aucune  Brigue  cachée  ni  déclarée;  de  ne 
„ recevoir , aider , ni  protéger  , aucun  d’entre  eux , qui  auroit  déjà  re- 
„ fufé  , ou  qui  ponrroit  à 1 avenir  malicieufement  refulêr,  de  fe  fou- 
mettre  au  nouveau  Roi;&  de  ne  rien  tramer, ni  entreprendre,  avec 
„ eux,  ou  avec  d’autres , qui  foit  contraire  à ce  Traité,  ou  au  Préjudice 
„ du  Roi  Stanillas  & de  la  République  de  Pologne.  V.  Il  renonce  de  plus  à 
,,  tous  les  Traités  qu’il  peut  avoir  avec  d’autres  PuIlTances  contre  les 
„ Rois  & Roïaumes  de  Suede  & de  Pologne , & particuliérement  à ceux 
,,  qu’il  a faits  avec  le  Czar  de  Mofeovie,  contre  lesdits  Rois  & Roïau- 
,,  mes , foit  avant  ou  durant  la  Guerre.  Il  n’enverra  plus  aucun  fe- 
„ cours  audit  Czar  de  Mofeovie,  & rappellera  tous  les  Saxons . qui, 

„ lui  aïant  été  t^devant  fournis,  font  encore  à fon  fervice.  VI.  Il 
;>  calfe  & annulle  tous  les  Décrets  & Sutus  nommez  yulMirement 
„ Lau-la , & fpécialcmcnt  ceux  qui  ont  été  faits  dans  la  Diete  de 
„ Warfovic,  dans  les  Affemblées  de  Marienbourg,  de  Thorn,  d’EI- 
,,  bingen,  de  Javarow,de  Sendomir,  deCracovie,  de  Breft,de  Grod- 
,,  no,  & autres,  même  dans  la  Diete  de  Lublin  , entant  qu’ils  fe 
„ trouvent  contraires  au  préfent  Traité  ; &,de  plus,  toutes  les  Conf- 
„ titutions  de  Biens , Privations  de  Charges,  Arrêts,  & Sentences  en 
,,  contumace , prononcés  depuis  le  ij-  Février  1704.  Il  fera  libre  au 
„ Roi  de  Pologne  , d’ôter  ou  de  conferver  les  Cliarges  & Dignitez , 

,,  tant  Eccléfialliques,  que  Séculières,  à ceux  que  le  Roi  & Elefteur 
„ en  a gratifiés  depuis  ledit  Jour.  VIL  Seront  délivrez  audit  Roi, 

„ immédiatement  après  la  Ratification  de  cette  Paix,  les  Couronnes 
„ de  Pologne  & autres  Marques  de  la  Roïauté , enfcmblc  les  Archives 
„ du  Roïaume,  qui  ont  été  tranfportées  en  Saxe  , avec  les  Pierreries 
„ & autres  Ornemens  de  la  Couronne.  VIII.  Seront  en  même  tems  re- 
„ mis  en  Liberté , & menez  d’une  Maniéré  décente  au  Camp  du  Roi 
' ,,  de  Suede , les  Princes  Jacques  & Conilantin  Sobieski , après  avoir 
„ promis  par  écrit  de  ne  point  s’offenfer,  ni  fe  veimer.de  ce  qu’ils 
,,  ont  fuufiert  pendant  leur  Détention , & durant  la  Guerre.  Le  Roi 
„ & Eleèleur  promet  de  païer  au  Prince  Jacques  la  Somme  qu’il  lui 
„ doit  par  fon  Obligation  , & de  la  faire  incelTamment  liquider.  IX. 
,,  Seront  pareillement  remis  en  Liberté  tous  les  Pplonois  & Lithua- 
,,  niens,  de  quelque  Qualité  ou  Condition  qu’ils  puUîênc  être,  qui  ont' 
„ été  emmenez  en  Saxe  , & qui  par  ordre  du  Roi  & Eleéteur  font 
,,  gardez  Prifenniers  là  ou  ailleurs.  Ledit  Roi  & Elefleur  promet  ’ 
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,,  sbflî  d’emftloïcr  fes  bons  Offices  auprès  du  Pape , pour  obtenir  au 
plûtôt  l’Elargiffement  de  l’Evêque  de  Pofnanie.  X.  Seront  relâchés 
„ de  même,  fans  Rançon,  incontinent  après  la  Ratification,  tous  les 
„ Suédois , de  quelque  (Qualité  & Condition  qu'ils  puillciit  être , qui 
ont  été  pris  pendant  cette  Guerre,  & qui  font  au  pouvoir  dudit  Roi 
,,  & Electeur,  en  quelque  Lieu  qu’ils  fe  trouvent.  Sa  Majefté  Suédoi- 
„ fe  fera  relâcher  en  meme  tems , autPi  fans  Rançon,  autant  de  Saxons 
».  & en  outre  tous  les  Généraux  & autres  Officiers  de  Guerre-  .Mais,  à l’é- 
„ gard  des  Soldats,  il  fera  libre  à Sa  Majefté  de  les  retenir, & les  cm- 
,,  ploïerdans  fes  Troupes, de  même  que  ceux  qui  y ont  ci-devant  pris 
„ parti.  Ceux  des  Officiers  de  Part  & d’autre  , qui  ont  fait  des  Dettes 
„ pendant  leur  Détention , ne  feront  remis  en  Liberté, qu’après  les  avoir 
„ païées,ou  avoir  donné  Caution.  XL  Seront  délivrez  au  Roi  de  Suede 
„ tous  les  Defertcurs  & Traîtres  qui  fe  trouveront  en  Saxe , foit  Sué- 
„ dois,  ou  natifs  des  Provinces  de  la  Domination  Suédoife,  & nom- 
„ mément  Jean-Reinhold  Patkul  , lequel  en  attendant  fera  étroite- 
„ ment  gardé.  XII.  Seront  en  outre  remis  au  Pouvoir  de  ladite  Ma- 
jefté,  comme  Prifonniers  de  Guerre,  tous  les  Soldats  Mofeovites 
,,  qui  font  encore  dans  l’EleClorat  de  Saxe.  XllI.  Toutes  les  Enfeigues 
„ Militaires , comme  Drapeaux , Timbales , Canons  , & autres  de 
,,  cette  Nature  , qui  ont  été  prifes  fur  les  Suédois , & pourroient  fer- 
vir  des  Trophées,  feront  rapportées  & reftituées  fans  aucune  Excu- 
,,  fe,  ni  Chicane.  XIV.  Comme  le  Colonel  Gôrtz,  que  le  Roi  de  Sue- 
,,  de  a reçu  en  fon  Service , a été , pendant  fon  Abfence , & fans  avoir 
été  entendu,  noté  d’une  Sentence  infamante,  elle  fera  comme  non 
„ avenue,  fans  que  fon  Honneur  & fa  Réputation  en  foient  aucune- 
y ment  altérées.  XV.  Comme  la  Diftance  des  Lieux  demande  quelque 
Tems,  pour  la  Ratification  de  cette  Paix,  & aufti  pour  obtenir  les 
,,  Garanties  ci-deflbus  mentionnées  , il  fera  permis  au  Roi  de  Suede 
,,  de  mettre  fes  Troupes  en  Quartiers  d’Hiver  dans  l’ElcClorat  & les 
,,  Provinces  qui  y font  attachées , & d’y  exiger  de  quoi  les  faire  fub- 
,,  lifter.  Les  'l'roupes  Saxonnes , qui  font  reliées  dans  le  Pais  , y 
,,  auront  néanmoins  cortains  Bailliages  pour  leur  Stibfiftance;  & celles.,. 
„ qui  font  en  Pologne,  y auront  des  Quartiers  éloignés  de  ceux  des- 
„ Troupes  Suédoifes , dans  lefqucls  elles  vivront  paillblement  & fans 
,,  faire  de  Dégât , jufqu’à  ce  qu’après  la  Sortie  des  Suédois  de  la  Saxe, 
,,  elles  y puilTem  retourner.  XV'I.  On  évacuera  en  même  tems  le» 
„ Villes  & Chiteaux  de  Cracovie  Si  de  Tykozin , avec  toutes  les  au- 
très  Places  fortifiées  où  il  y aura  Garnifon  Saxonne , «St  on  les  re- 
,,  mettra  avec  tout  le  Canon  & les  Munitions  de  Guerre  qui  s’y  trou- 
,,  vent  préfentement,  à ceux  que  le  Roi  de  Pologne  aura  nommez 
,,  pour  les  recevoir.  XVII.  Et  comme,  outre  la  Ville  de  l.eipzic  déjà 
„ rendue  avec  fon  Chateau , celle  de  Wittemberg  reçoit  auffi  Gar-nifon 
,,  Suédoife  jüfqu’à  l’Exécution  de  la  Paix;  il  a été  convenu,  qu’im- 
médiatemem  après,  leidites  Places  feront  évacuées  & remifes  dans 
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„ leur  premier  Etat,  & l'Armée  Suédoife  forcira  de  la  Saxe  dani  nn 
„ Jour  fixé.  XVIII.  Les  HoIUlitez  cefleront  en  Saxe  & dans  les  Ter- 
,,  res  Eleflorales  du  Jour  de  la  Signature  du  préfent  Traité;  mais  en 
Pologne  & en  Lithuanie , lorfque  la  Connoiflance  de  la  Paix  pourra  par- 
,,  venir  aux  deux  Armées;  à quoi  on  a jugé  que  trois  Semaines  pour- 
„ roient  Afflire.  XIX.  On  ell  fpécialement  convenu,  que  le  Roi  de 
„ Suède  & le  Roi  & Eleéleur,  comme  Membres  de  l’Empire,  proté- 
„ seront  la  Religion  établie  pur  la  Paix  de  WeAphalie,  & agiront  auiü 
„ de  concert  dans  les  autres  Affaires  de  l’Empire;  & afin  que  les  Etats 
„ & I labitans  de  Saxe  & de  la  Luface  foienc  d’autant  plus  aifurez  de 
,,  la  Confervation  de  la  Religion  Evangélique  chés  eux , le  Roi  & E- 
,,  leélcur , aux  Inflances  du  Roi  de  Suède  comme  Garant  de  ladite 
,,  Paix , promet  pour  lui , & Tes  SuccefTeurs  Eleéleurs  de  Saxe , de 
,,  n’introduire  ni  admettre  jamais  dans  fes  Etats  aucun  Changement 
„ à l’égard  de  la  Religion  Evangélique , ni  de  permettre  que  les  Ca- 
„ tholiques  y puITent  jamais  avoir  aucune  E^ife , Ecole , Académie  , 
,,  College,  ni  Monallere.  XX.  Si  le  Roi  & Elefleur  venoit  à être  at- 
„ taqué  pour  Raifon  de  ce  Traité,  foît  par  le  Czar  de  Mofeovie,  ou 
„ par  quelque  autre , les  Rois  de  Suède  à de  Pologne  viendront  à fon 
,,  Secours.  Ils  promettent  auflî , que  quand  on  viendra  à faire  la  Paix 
,,  avec  le  Czar , ils  auront  foin  de  procurer  audit  Roi  & Eleéleur  une 
,,  jufte  Satisfaélion  fur  ce  qu’il  pourra  avoir  alors  à prétendre.  XXL 
,,  Les  Rois  & Princes  contraélans  promettent  d’éxécuter  «&  d’obferver 
,,  de  bonne-foi  le  Contenu  de  ce  Traité  en  tous  fes  Points , Claufes , 
,,  & Articles:  mais,  pour  le  rendra  encore  plus  ferme  & ftable,  le 
Roi  & Eleéleur  fe  cliargc  d’en  demander  la  Garantie  de  Sa  Ma- 
,,  jeflé  Britannique,  & des  Etats  Généraux  des  Provinces- Unies,  & 
„ d’en  fournir  les  Inllrumens  en  bonne  l'orme,  s’il  fe  peut,  dansl’ef- 
,,  pace  de  fix  Mois,  à compter  du  Jour  de  la  Signature  du  préfent 
,,  Traité:  & il  fera  Mrmis  au  Roi  de  Suède  de  procurer,  outre  les- 
„ dites  Garanties , aulii  celles  d’autres  Pmlfances.  XXII.  Ce  Traité, 
,,  dont  on  a figné  deux  Exemplaires , fera  ratifié  en  la  meilleure  Forme 
,,  par  chacune  des  Parties  contraébutes,  dans  fix  Semaines  après  la 
,,  Signature}  de  maniéré, cependant,  que  contre  une  feulé  Ratifica- 
„ tion  du  Roi  de  Suede , & une  autre  de  la  Part  du  Roi  de  Pologne , 
„ il  en  fera  fourni  deux  de  la  Part  du  Roi  & Eleéleur,  lefquelles  fe- 
,,  ront  échangées , dans  ledit  Terme , au  Jour  & Lieu  dont  on  con- 
,,  viendra.  „ L’Article  féparé  que  l’on  ajouta  à ce  Traité,  portoit, 
„ que  comme  le  Roi  & Eleéleur  avoit  promis  par  l’Art.  XXI.  de  pro- 
„ curer  les  Garanties  qui  y font  menticmnées,  & qu’il  pourroit  ce- 
y,  pendant  arriver  qu’il  ne  pût  les  obtenir  toutes , ou, du  moins,  qu’il 
,,  ne  pût  les  fournir  dans  le  Tcm;  fixé,  on  étoit  convenu,  que  le 
,,  Traité  n’en  demeureroit  pas  moins  dans  toute  fa  Force  & Vigueur, 
,,  fans  que  cela  puilTe  aucunement  déroger  à fa  Validité.  ,, 

Le  même  Jour  que  l’on  fignale  Traité  de  Paix,  le  Roi  de  Suede, 

qui 
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qui  vouloit  que  fes  Troupes  obferyaflent  une  exafte  Difcipline , fit  pu-  1706, 

blicr  une  Ordonnance , à laquelle  les  Officiers  «St  les  Soldats  étoient  obli-  — 

^és  de  le  conformer  en  Saxe.  Comme  cette  Pièce  e(l  trop  intereflan- 
te,  pour  ne  pas  trouver  place  ici , nous  l’inférons  en  entier.  La  voici: 

„ Chari.es,  &C.  I.  Aïant  réfolu , que  les  Hauts  & les  Bas  Officiers  de 
,,  notfe  ^rméc,  les  Soldats  & les  Cavalliers,  doivent  régulièrement  f»iu  dti» 
yy  toucher  tous  les  Mois  leur  Paie,  nous  voulons  & ordonnons , que  oijiifhm 
„ perlbnne  n’entreprenne  d’exiger  chofe  quelconque  dans  fon  (^uar- 
„ tier,  fans  p^er  d’abord  ce  qu’on  lui  fournit , excepté  le  Pourage, 

„ qui  n’eft  pas  paie.  Les  Officiers  doivent  bien  prendre  garde , qu’au- 
„ cun  'Village , ni  aucun  Habitant , ne  foit  plus  chargé  que  l’autre.  II. 

,,  Comme , de  la  Manière  fusdite , tout  ce  que  les  Officiers  & les  Sol- 
„ dats  prennent  de  Vûtcs  , & autres  Chofes  néceflaires  pour  la  Subfif- 
„ tance  , doit  être  païé  Argent  comptant,  nous  défendons  à un  cha- 
,,  cun  de  notre  Milice  d’inviter  qui  que  ce  foit  chés  lui , au  Dépens 
» & au  Préjudice  de  l’Hôte.  III.  Les  Vivandiers,  avec  leurs  DomefU- 
,,  ques  & leurs  Chevaux,  n’ont  rien  à exiger  dans  leurs  Quartiers  ; 

„ mais,  ils  paieront  Argent  comptant  à leurs  Hôtes  tout  ce  qu’on 
„ leur  fournira,  tant  en  Vivres , & autres  Chofes , qu’en  Fourage.  IV. 

„ Défendons  à un  chacun  d’exiger,  pour  fon  Ufage  particulier,  des 
,,  Attelages  ou  des  Voitures , chés  les  Gentilshommes , Prêtres , Bour- 
„ geois , ou  Paifans , fans  les  payer  d’abord  : mais , en  cas  que  ce  foit 
„ pour  notre  Service , l’Officier  doit  avoir  foin  que  les  Voitures  foient 
„ reftitnées  aux  Propriétaires  dans  le  même  Etat  qu’on  les  aura  prifes  ; 

„ faute  de  quoi , il  doit  être  refponfable  de  tout  le  Domage  & de  tout 
„ le  Mal  qui  en  peut  réfulter.  V.  Lorfqu’un  Officier  ou  Soldat  fera 
„ détaché  ou  commandé  quelque  part , il  ne  doit  point  exiger  à fon  re- 
„ tour  quelque  Argent  de  fon  Hôte  , pour  avoir  été  abfent,  & parce 
„ que  le  Quartier  a alors  été  exempt  de  pa’ier  la  Contribution  du  Fou- 
„ rage.  Il  eft  encore  très  exprelTément  défendu  de  forcer  quel- 
,,  qu’un  à yendre  ou  à troquer  fes  Chevaux , bien  moins  encore  de  les 
„ enlever, ou  d’extorquer  quoique  ce  foit  ufant  de  Violence,  fans  le 
„ païcr  d’abord  aux  Propriétaires.  VII.  H n’eft  permis  à aucun  Offi- 
„ cier,ou  Soldat, de  choifir  un  Quartier  à fon  Gré,  ou  de  le  changer 
„ contre  un  autre , ou  bien,  au  lieu  de  Quartier , d’extorquer  quelque  cho- 
„ fe,  Ibus  quelque  Prétexte  que  ce  foit,  aux  Païfans  ou  Propriétaires; 

„ fauf  en  ce  cas  aux  Poffiefleurs  de  pouvoir  arrêter  les  contrevenans  & 

„ de  les  conduire  au  Régiment  le  plus  pioche.  VIII.  Toutes  Chaftls, 

,,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  des  Bois  & des  Parcs , font  abfolumerit 
„ défendues,  de  même  que  la  Pêche  avec  des  Filets  ou  autrement , 

„ corom'e  auffi  de  cueillir  les  Fruits  dans  les  Jardins  ou  les  Vignes, 

„ fans  païer  d’abord  ce  que  l’on  prend  de  cette  maniéré.  IX.  Il  eft  dé- 
„ fendu  fur-tôut  de  maltraiter  Ibn  Hôte  ou  les  Domeftiques  de  la 
„ Miafon,  de  les  battre, & de  les  injurier, de  quelque  maniéré  que  ce 

foit  ; bien  moins  encore  de  voler  « piller  dans  les  Chemins  publics 
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„ & particuliers , dans  les  Rues,  les  Hôtelleries,  des  \ni!e»,  & V3- 
„ lages , ou  de  faire  quelque  autre  Violence  que  ce  foit.  X.  B eft  en- 
„ core  févérement  défendu  d'etre  prodigue  du  Fourage  : ceux,  t}ue 
,,  l’on  en  convaincra , doivent  reftituer  le  Dommage  , & on  eoara- 
,,  battra  la  yaleur  aux  Officiers  fur  les  Gages  qu’ils  reçoivent  tous  les 
„ Mois.  XI.  Les  Officiers  & Soldats  doivent  avoir  un  Soin  tout  particulier 
„ du  Feu  dans  leurs  Quartiers,  afin  qu’il  n’arrive  point  d’incendie  ; tout  le 
,,  Mal  qui  poufroit  en  rcfulter  fera  mis  fur  leur  Compte,  &ilsenrépon- 
„ dront.  XII.  Pour  que  nous  aïons  une  parfaite  Connoiffancede  la  Con-» 
„ duite  de  nos  Troupes  dans  leurs  Quartiers,  nous  voulons. & ordon* 

,,  nons  exprefliiment, que  les  Officiers, quicommandent  nosRégimens, 
j,  fe  falTent  donner  tous  les  Mois,  ou  a chaque  Changement  «fe  Quar- 
„ tiers  , des  Témoignages  fignés  des  Poirefleurs  ou  Propriétaires , on 
„ de  leurs  Subflituts,  des  Baillifs,  «Sc  des  Chefs  des  Villages,  & qu’ils 
,,  les  envoient  fans  délai  à notre  CoramilTariat  général  de  Guerre , afin 
,,  que  nous  foïons  informez  au  julle,  fi  l’on  a ponftucllemcnt  cxécU' 
„,té  nos  Ordres.  Avec  Défenfe  exprefle  d’extorquer  par  force  d’an- 
„ très  Témoignages , qui  ne  feroient  pas  conformes  à la  Vérité.  XIII. 
„ Tous  les  Témoignages,  Ordres,  Reçus,  «St  autres  Ecrits  de  cette 
,,  Nature,  que  nos  Troupes  donneront  aux  Habitans  de  cet  Eleftorat, 
„ doivent  être  en  Langue  Allemande , afin  qu’ils  en  comprennent  le  Sens 
„ & le  Contenu.  XIV.  Nous  défendons  en  outre,  fous  les  Peines  les 
„ plus  rigoureufes  , à toute  notre  Milice,  d'arrêter  & d'empécher  le 
,,  libre  PalTagc  des  Polies  i notre  Volonté  étant,  que  les  dites  Polies, 
„ les  Voïageurs,  & les  Négocians,  avec  leurs  Marchandifes , qui  font 
„ fur  les  Polies,  Chariots,  ou  autres  Voitures,  doivent  librement 
,,  paffer  & repaflér.  Il  cil  bien  moins  permis  à qui  que  ce  fbit  de 
,,  vifiter  les  Polies  , Carofles , Chariots , &c.  'l  ous  les  Vo'tageurs  , 
,,  tant  fur  les  Polies , que  les  autres  qui  font  en  Chemin , doivent  s’at- 
„ tendre  à toute  forte  de  Secours  de  la  part  de  notre  Armée  , tant 
„ pour  leurs  Perfonnes,  que  pour  les  Domelliques,  Voituriers,  Che- 
„ vaux.  Chariots,  Argent,  Marchandifes,  &c.  Il  ne  fera  fur-tout 
„ permis  à qui  que  ce  foit , dans  les  Maifons  de  Polie  des  Villes  ou 
,,  Villages,  de  prendre  les  Chevaux  làns  être  premièrement  convenu 
„ du  Prix  ; puifque  Nous  avons  pris  fous  Notre  Proteftion  tous  les 
„ Maicres  de  Polies,  avec  leurs  Voituriers,  Chevaux,  &c:  & vou* 
,,  Ions  qu’ils  foient  exempts  de  tous  Quartiers.  XV.  Nous  ordonnons 
y encore  que  fi  quelqu’un  amt  contre  les  Points  ci-deflus  énoncés  , ou 
,,  bien  contre  les  jirtieks  ««  la  Guerre,  les  Habitans  du  Pais  aient  à 
„ .l’imlani  à en  faire  leur  Ramort  à l’Officier  qui  efl  à la  tête  du  Ré- 
„ gimtiit:  ou,  fi  ce  font  des  Partis,  ils  doivent  s’en  plaindre  au  Chef 
„ qui  commande  ; & s’ils  cro'ient  n’avoir  pas  obtenu  la  promte  Juflice 
„ qui  leur  ell  due,  ils  pourront  porter  leurs  Plaintes  à notre  Cora- 
„ milTariat  général,  qui  la  leur  fera  rendre.  Voulons  enfin  , que  tous. 
„ ceux,  qui  ont  quelque  Commandement  dans  nos  Troupes,  fuivenc 

„ non- 
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„ non-feulement  exaftement  tout  ce  qui  eft  donné  par  la  préfente  ; 
„ mais  encore  qu’ils  aient  foin  que  leurs  Soldats , & ceux  qui  font  fous 
,,  leurs  Ordres,  obfervent  ponéluelleraent  ce  que  l’on  vient  de  leur 
„ preferire  , fous  peine  d’encourir  nôtre  Dilgrace  ; les  délinquani 
„ n’a'iant  à attendre  qu’une  Punition  promte  & exemplaire.  En  foi 
,,  de  quqi,  noos  avons  figné  la  préfente,  &c.  Donné  dans  notre 
,,  Quartier  général  à Alt-llanftadt,  le  1?.  Septembre  1706.,, 

>!  La  Signature  du  Traité  de  Paix  fut  fuivie  de  la  Publication  d’une 
Treve  pour  dix  Semaines.  L’Ordonnance,  que  le  Roi  de  Suede  fit 
publier  fur  ce  Sujet , portoit  : „ Que  comme  Sa  Majefté  trouvoit  bon 
y,  de  fufpendre  toutes  Hoftilitez  dans  l’Eleftorat  de  Saxe  & des  Pais 
■yy'qui  en  dépendent,  & de  confentir  à une  Treve  de  dix  Semaines,  El- 
„ le  ordonnoit  à tous  & un  chacun  des  Hauts  & Bas  Officiers  de  fon 
„ Armée , & à tous  ceux  qui  étoient  fous  le  Commandement  Militai- 
yÿ  re , comme  auffi  à tous  fes  Sujets , de  s’abllenir , pendant  ce  Tems- 
„ Ht,  de  toutes  Hoftilitez  contre  le  Pais  Eleftoral  de  Saxe,. fes  Trou- 
y,  pes,  & de  ne  leur  faire  en  aucune  manière  Tort  ou  Dommage; 

mais  plûtôt  de  les  traiter  favorablement  & amiablcment:  leur  en- 
y,  joignant,  toutefois,  de  n’avoir  aucune  Converfation  ni  Fréquentation 
y,  avec  les  Milices  & Troupes  de  Saxe;  le  tout,  fous  peine,  envers 
y,  les  Contrevenans , d’être  punis  avec  févérité,  comme  InfraSeurs 
„ de  fès  Ordres,  &c.  „ La  Régence  à Dresde  fit  aufli  publier  cette 
Treve  tu  Nom  du  Roi  Augufte:  l’Ordonnance,  qu’elle  publia  à cette 
occafion,  étoit  fignée  par  Otto-Henri,  Baron  de  Priefen. 

“a  Apres  que  tout  ceci  eut  été  réglé,  le  Sieur  de  Pfingften  fe  mit  en 
chemin,  pour  fe  rendre  en  Pologne  avec  le  Traité  de  Paix  , afin  d’en 
rapporter  la  Ratification  du  Roi  ion  Maitre.  Il  étoit  chargé  en  même 
tems  d’une  Lettre , que  Charles  Xll.  écrivit  de  fa  propre  main  au  Roi 
Augufte,  & dans  laquelle  il  témoignoit  combien  il  avoit  eu  de  Déplai- 
lir  d’être  en  Guerrt  avec  ce  Prince.  11  y ajoutoit , que  comme  le 
( Traité  de  Paix  venoit  de  mettre  fin  à la  Mefintelligence  qui  avoit  ré- 
gné entr’eux , il  ne  négligeroit  rien  déformais  pour  lui  donner  des  Preu- 
ves de  fon  Affeétion , & pour  lui  montrer  qu’il  favoit  être  aulîi  fidele 
Ami,  qu’il  avoit  été  jufqu’à  préfent  fon  Ennemi.  Le  Roi  de  Suede 
doutt  adfi  an  Sieur  Pfingften  une  Lettre  pour  le  Général  Mardefelt, 
& le  Rûi  Staniflas  le  chargea  d’en  porter  au  Palatin  de  Kiovie , par  lef- 
quelles  on  leur  ordonnoit  de  s’abftenir  de  toutes  Hoftilitez  contre  les 
Saxons.  Ce  Miniftre  ne  devoir  pourtant  point  les  leur  remettre, avant 
que  le  Roi  Augufte  eut  ratifié  le  Traité.  On  convint  en  même  téms, 
qu’il  devoir  régler  fon  Voïage  de  maniéré,  que  dans  le  Terme  de  fix 
Semaines  ftipulé  dans  le  Traité,  il  fut  de  retour;  faute  de  quoi  Sa 
Majefté  Suédoife  ne  fe  trouvoit  plus  dans  l'Obligation  de  tenir  fes 
Engagemens.  - 

L’Ordonnakce,  que  le  Roi  avoit  fait  publier , au  fujet  du  Main- 
tien de  la  Difeipline  parmi  fes  Troupes,  produifittout  l’Effet  que  l’on 
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pouvoit  en  attendre.  Les  Soldats  Suédois  vivoient  avec  beauctttip  d» 
Régularité , & fans  donner  aucun  lieu  à des  Plaintes.  Les  Polonois , 
au  contraire,  croïant  gue  tout  leur  étoit  permis,  commettoient  toutes 
fortes  d’Excés  & de  Violences.  Charles  en  lie  parler  au  Roi  Scaniflas , 
après  quoi  il  donna  une  Ordonnance  par  laquelle  il  délèndoit  fous  de 
rigoureufcs  Peines  à tous  les  Polonois,  qui  étoient  dan»*fon  Année;  ou. 
qui  retournoient  en  Pologne,  de  caufer  aux  Habitans  le  moindre  Dom^ 
mage , foie  en  enlevant  leurs  Chevaux  & Belliaux , ou  en  figeant 
dans  leurs  Qiiartiers  plus  qu’il  ne  leur  revenoit.  Sa  MajeAé  S^^oilèf 
enjoignoit  en  même  tems  aux  Polonois  de  fe  conformer  en  tout  au  Ré- 
glement qu’Elie  venoit  de  publier  pour  fes  propres  Troupes;  faute  de 
qui,  ils  feroient  punis  de  la  Maniéré  la  plus  rigoureufe,  &c.  Cette' 
nouvelle  Ordonnance  étoit  datée  du  ,j.  Odlobre  1706.  & fignée  par 
le  Roi.  • - 

Tandis  que  cela  fe  palToit  en  Saxe,  le  Roi  Augulle  partit  de 
Lithuanie  pour  Lublin  avec  fes  Troupes.  Il  y joignit  le  Secours  de 
Mofeovités,  que  le  Czar  lui  avoit  envoïé  fous  les  ordres  du  Générai 
Menzicof , & qui  confilloit  en  quelques  vingt  mille  Hommes , Cavalle- 
rie  &.  Dragons  (4).  Après  avoir  palfé  la  Viftule  à Caûmir,  il  mar*' 
cha  vers  la  Grande-Pologne , dans  le  Deflêin  de  livrer  Bataille  au  Gé- 
néral Marderfelc.  Augufte  s’étoit  déjà  avancé  jufqu'à  la  Ville  de  Per 
tricow , lorfque  le  Réterendaire  privé  Pfingllen  y arriva  avec  le  Trai- 
té de  Paix  figné  à Alt-Ranftadt.  Ce  Prince , faifant  de  nécellité  ver- 
tu , approuva  le  Traité  : & , quoique  l’on  prétendit  dans  la  fuite  que  le 
Sieur  de  Pfingllen  ne  lui  en  avoit  pas  expliqué  alTez  clairement  tous 
les  Articles , il  eft  certain  néanmoins , que , foit  pour  gagner  du 
Tems,  foit  parce  qu’il  n’avoit  perfonne  avec  lui,  à qui  il  voulût  con- 
fier l’Expédition  de  la  Ratification  «St  des  Aftes  qui  y avoient  rapport , 
il  donna  au  Réfétendalre  autant  de  blanc-fignez  qu’il  falloit  pour  ces. 
Dépêches.  Après  quoi , il  le  fit  partir  fur  le  champ  pour’  retourner  en 
Saxe.  Alors,  Pfingllen  auroit  dû,  conformement  à la  Commillion  i. 
dont  il  étoit  chargé,  remettre  au  Général  Marderfelt,«St  à Potocki, les 
Lettres  dont  il  étoit  Porteur  ; le  Danger  paroiffant  d’autant  plus  évi- 
dent , que  les  RulTes , qui  avançoient  toujours  , étoient  informez  au 
julle  de  la  Eolbleflc  des  Troupes  de  Marderfelt,  & qu’ils  preflbient 
fans  celfe  le  Roi  Augufte  de  les  attaquer  «St  de  les  dilliper.  Il  fe  peut  , 
bien  aufti,  qu'il  avoit  été  dans  l'intention  de  le  faire  lui- même;  mais, 
aïant  fongé  enfuite , qu’il  pourroit  trop  tarder  en  chemin , il  envoïa  à,  • 
fonPàlTage  par  laSilélic,  les  Lettres  au  Sieur  Beyc,  y\gent  de  Suè- 
de à Brellau , qui  les  fit  partir  auflî-tôt  par  un  Courier , «jue  Marder- 
felt ne  reçut  pourtant  qu’après  la  malheureufe  Battaille  de  Kalifch.  •- 

On  a dit  ci-delTus  de  combien  de  l'roupes  étoit  compofé  le  Corps |t 

d’Ar- 

(at  D.  F,  dit  page  5j9 , que  l'Armée  Mofeovite  coofilloit  co  trente-fix  mille 
Hommes. 
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d'Armée  que  le  Géndral  Marderfelt  avoit  fous  fes  Ordres.  Aïant  été 

K'’é  pendant  quat.e  Semaines  près  de  la  Warta,  ou  ii  avoir  amaifé  du 
tinat  de  Siradie  des  Vivres  pour  un  Mois  & demi , il  marcln  le 
16.  Septembre  à Wielun.  Il  fe  rendit  à cet  Endroit  fur  les  inftances 
de  Potocki,  qui  croïoit  <jue  le  Bagage  de  fon  Armée  feroit-là  en  plus 
grande  Sûreté , parce  qu^il  y avoit  plufieurs  grands  V’illages  aux  envi- 
rons. Il  détacha  en  même  tems  le  Lieutenant-Cdoncl  Gyllenftierna 
avec  deux  cent  cinquanteChevaux,  & lui  ordonna  de  fc  rendre  à Pe- 
tricow,  tant  pour  lever  des  Contributions,  que  pour  avoir  la  Commu- 
nication libre  avec  le  Palatin  de  Kiovie.  I.e  Major  Oppenbufeh  étoit 
pofté  à Chenftacowa  avec  cent  foixante  Chevaux , afin  d’avoir  Pceuil 
for  les  Partis  que  l’on  détachoit  de  Cracovic.  Les  Valaqucs , que  l’on 
avoit  envoïésà  la  Découverte,  rapportèrent,  que  l’Ennemi  s’approchoit 


lyoff; 


avec  une ^Armée  très  confidérablc.  Sur  cet  Avis,  qui  fut  confirmé  par 


Potocki,  on  iiépécha  un  Courier  au  Roi,  pour  lui  porter  cette  Nou- 
velle. Un  fécond  Courier  fuivit  quinze  jours  après.  Marderfelt , après 
avoir  fait  revenir  les  deux  Détacheraens  dont  on  a parlé , marcha  de 
Wielun  à Brecefna,  & de-là  à Calinowa  à une  lieue  de  la  Warta.  Le 
lendemain  matin  , on  apprit  par  le  Capitaine  Brakenhiclra,  que  l’A- 
vant-Garde  ennemie  avoit  été  aux  Prifes  à Widawa  avec  les  Polonoi» 
de  Potocki,  le  foir  auparavant,  & que  le  Combat  avoit  duré  pendant 
trois  heures.  Cependant,  comme  if  n’arriva  point  de  Fuïards,  Mar- 
derfelt crut  que  rEnnemi  avoit  été  repouffé.  11  alfembla  le  Confeil  de 
Guerre , pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Le  Général-Mdor 
GralTou  étoit  d’Avis , que  l’on  marchât  au  Secours  de  Potocki  : le  Co- 
lonel Marfchalck  au  contraire  croïoit , que  ce  feroit  trop  expofer  les 
Affaires  du  Roi,  fi,  avec  une  Poignée  de  Troupes,  on  raarchoit  con- 
tre une  Armée  fi  fupérieure  en  nombre  ; fur-tout , parce  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fond  à faire  fur  les  Polonois.  Le  Colonel  Muller  fe  rangea  du 
Sentiment  de  Monfieur  de  Craffou.  Mefiieurs  Horn  , tous  les  deux 
Colonels,  fuivirent  l’Avis  de  Monfieur  de  Marfchalck.  On  convint 
néanmoins  à la  fin,  que  l’Infanterie  marcheroit  par  Kalifch  à Pofnanie, 
que  le  Bagage  prendroit  le  même  Chemin , & que  la  Cavallerie  iroit  à 
Siradz  , au  lecours  de  Potocki.  Lorfque  Marderfelt  arriva  au  petit 
Carlupia,  il  apprit  que  Potocki  n’étoit  plus  éloigné  que  d’une  petite  de- 
mi-lieue.  Les  deux  Chefs , aïant  conféré  enfemble , réfoJurent  de  mar- 
cher à Blaski,  où  ils  fe  poftérent  d’abord  derrière  un  Marais:  mais, 
fiiT  les  fortes  inftanccs  de  Potocki,  on  fc  rendit  enfuite  à Opatoweek, 
Comme  les  Polonois  avoient  appris  , que  les  RulTîens  n’avoient  point 
d'infanterie,  &que.)eurs  Forces  n’étoient  pas  aufil  confidcrables  que 
l’on  avoit  dit  d'abord , ils  témoignèrent  une  forte  envie  d’en  venir  aux 
mains  avec  l’Ennemi;  afliirant  pofitivement, qu’ils  feraient  ferme,  & 
qu’ils  étoient  réfolus  de  faire  leur  devoir  en  braves  gens.  On  ne  dou- 
toit  nullement  de  la  difpofition  de  Potocki,  & l’on  crut  pouvoir  fe  fier 
au  Starofic  Gruzinski,  à Ragodzinski  avec  fus  Lithuaniens,  au  Palatin 
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1706.  Frocki , & à quelques  auttes  Chefs.  Les  autres , dont  on  n’avoit  pas  trop 
— - — bonne  Opinion , alléguèrent , qu’ils  étoieni  obligés  de  combatue  juu 
qu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang,  à caufe  de  leurs  Femmes,  &,de 
leurs  Enfans,  qu'ils  avoient  avec  eux, & dont, fans  cela,  la  perte  étoit 
inévitable.  f 

i»  II.  Sur  ces  Entrefaites  arriva,  auprès  de  Mardcrfelt  , un  Trompette 
Saxon  , qui  apporta  une  Lettre  de  Petricow  de  la  part  de  Monfîeur  de 
Pilug,  Grand- Maréchal  du  Roi  Augufte,  dans  laquelle  il  le  prioit  de 
vouloir  remettre  en  liberté  un  Valet-de-Chambre  de  ce  Prince,  que 
l’on  venoit  de  faire  prifonnier  à Warfovie.  On  crut  d’abord , que  ce 
Trompette  avoic  été  envoïé  plutôt  pour  fervir  d'Efpion,  que  pour  re- 
demander le  Prifonnier  j mais,  l’on  vit  bien-toc , pu’il  étoit  chargé 
. d'une  toute  autre  Commiffion  : car,  dés  que  Potocki  qui  ctoit  prefenç 
fe  fiit  retiré,  il  remit  une  autre  Lettre  du  même  Ivlonfieur  de  PHug, 
qui  marquoic  au  General  Suédois , qne , comme  l’on  avoic  publié  en 
Saxe  une  Sufpennon  d’Armes , le  Roi  Auguile  s’abfliendroit  de  toutes 
Hoflilitez  ; qu'il  efpéroit,  que  Mardcrfelt  feroit  de  même,  qu'on 
lui  auroit  donné  Avis  de  cette  Trêve.  Cette  Lettre  jetta  Mardcrfelt 
dans  un  grand  Embarras.  11  n’avoit  reçu  aucune  Nouvelle  de  tvoi 
fon  Maître  : & la  Prudence  ne  permettoit  point,  qu'il  fe  nàt  à L J.et- 
tre  d’un  Ennemi , & à un  Avis  qui  ne  pouvoit  quètre  fui]  •.■a  D ail- 
leurs, les  Polonois  vouloienc  ubloluinent  la  Bataille,  éx  l'un  auroit  trop 
rifqué  en  leur  découvrant  ce  que  marquoic  Montk-ur  de  PHug.  Après 
y avoir  bien  fongé,  il  réfolut  enfin  de  décamper  d'Opatoweek,  & de 
marcher  de  l’autre  côté  de  Kalifch.  Il  vcmioit  en  meme  tems , que  les 
Polonois  s’aprochaffenc  plus  près  de  la  Wana;  mais,  Potocki  s’y  op- 
U 13.  pof^  fortement.  L’Armée  pafla  donc  la  Profila,  & alla  fc  porter  dans 
un  Endroit  fort  avantageufement  lituc,  & où  le  Général  de  la  Grande- 
Pologne  vint  la  joindre.  Le  lendemain,  un  Polonois,  nommé  Mora- 
witski,  arriva  auprès  de  Mardcrfelt  avec  une  lettre  du  Roi,  par  la-‘ 
quelle  ce  Prince  lui  marquoic  qu’il  feroit  bien  de  fe  retirer.  Cet  Or- 
It  lî-  dre  vint  trop  tard,  <St  la  chofe  n’étoit  plus  poflible.  L’Armée  fe  ran- 
gea en  ordre  de  Bataille.  Les  Suédois  étoienc  au  Centre,  & les  Po-, 
U i6.  lonois  fur  les  deux  Ailes.  On  demeura  tranquille  ce  jour-là  ; mais , le. 
lendemain , Potocki  voulut  abfolument  que  l’on  allât  attaquer  l'Enne- 
mi. Mardcrfelt,  au  contraire,  étoit  d’opinion , que  l’on  devoit  fe  te-' 
^ *7-  nir  fur  la  Défenfive.  Potocki,  pour  montrer  qu’il  y penfoit  férieufe- 
ment , fe  mit  feul  en  Marche  avec  fes  Polonois  ; mais,  il  revint  bien- 
tôt , fans  avoir  rien  entrepris  ; ce  qui  lui  attira  des  Reproches  de  la 
part  du  Général  Suédois , qui  ne  pût  s’empêcher  de  taxer  lès  Gens  d’ê- 
tre des  Fanfarons,  il  lui  déclara  tout  net , que,  fi  les  Polonois  ne  iai- 
foient  pas  mieux  leur  Devoir,  il  s’en  fépareroic  entièrement.  Pendant 
cette  Difputc , il  arriva  un  fécond  Trompette  avec  deux  I.«ttres  de 
Monfieur  de  Pfiug  au  Général  Mardcrfelt.  Dans  la  première , qui  ctoit 
datée  du  Vi*  Septembre  , le  Maréchal  marquoic,  que  le  Roi  Augurte 
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faifbit  tous  fes  Efforts  pour  ne  pas  faire  avancer  fon  Armée:  il  ÿ 
prioit  le  Général  de  fe  retirer  avec  lés  Polonois  ; proteftant , oue  cet 
Avis  ne  fe  donnoit  que  pour  l’Utilité  des  deux  Rois.  Par  la  fécondé 
Lettre  écrite  fix  jours  plus  tard,  on  voïoit,  que  le  Roi  Augufte  n'é- 
toit  plus  éloigné  que  de  deux  lieues.  Monlieur  de  Pilug  prioit  encore 
nne  fois  Monfieur  de  Marderfelt,  en  cas  qu’il  n’eut  point  d’Ordre  du 
Roi  fon  Maître,  d’ajouter  foi  aux  Avis  qu'il  lui  donnoit,  que  les  Af- 
faires entre  les  deux  Rois  étoient  ajuflées  ; que  s’il  vouloir  fe  retirer, 
on  lui  laifferoit  deux  fois  vint-quatre  heures  de  teras;  qu’il  pouvoir  fe 
retirer  à NovamiaRa,  palTer  la  Warta,  & marcher  à Pofnanic,  & que 
perfonne  ne  le  pourAiivroit.  Les  deux  Trompettes  furent  renvoiés 
avec  le  'Valet-de-Chambre.  Monfieur  de  Marderfelt  leur  donna  une 
Lettre  pour  Monfieur  de  Pflug,  dans  laquelle  il  lui  difpit,  que  la  Pru- 
dence ne  vouloir  point  que  l’on  fe  fiât  aux  Confeils  que  donnoit  FEn- 
nemi;  & que,  dans  tout  ce  qui  ne  concernoit  point  le  Service  du  Roi, 
il  montreroit  combien  il  étoit  porté  à obliger  Monfieur  le  Maréchal. 
Le  jourfuivant,  on  rangea  de  nouveau  l’Armée  en  ordre  de  Bataille. 
Il  ne  fe  paffa  pourtant  rien,  julqu’au  lendemain  matin,  que  l’on  eut 
Avis  que  l’Avant-Garde  ennemie  approchoit. 

Les  Troupes  Suédoifes,  comme  on  vient  de  le  dire,  étoient  ran- 
gées au  Centre , fur  deux  Lignes , dont  la  prémicrc  étoit  compofée  de 
quatorze  Efeadrons  & de  quatre  Bataillons  : la  fécondé  étoit  de  huit  Ef- 
cadrons  & de  deux  Bataillons.  La  Cavallerie  & l’Infanterie  fe  trouvoient 
mélées  enfemble.  Les  Polonois  étoient  à la  droite,  fous  les  Ordres  de 
Potocki.  Les  Lithuaniens  , avec  quelques  Compagnies  Polonoifes , é- 
toient  commandées  par  Erocki  & Sapieha,  & formoient  l’Aile  gau- 
che. Les  Ennemis  avoient  donné  la  droite  aux  Rufilens , rangés  fur 
trois  Lignes.  Les  Saxons,  qui  Fétoient  fur  deux,  fe  trouvoient  à la 
gauche.  Cinq  Efeadrons  formoient  le  Corps  de  Réfetve.  L’Armée  de 
la 'Couronne,  rangée  fur  deux  Lignes,  étoit  portée  à quelque  dirtance 
de-lk.  Siniawski  en  commandoit  la  gauche  , & Rewuski  la  droite, 
A chaque  Aile  il  y avoir  nn  petit  Corps  de  Réferve.  Smigelski , avec 
douze  Compagnies  Polonoifes  & deux  Regimens  de  Dragons,  le  trou- 
voit  à une  demi-lieue  de  l’autre  côté  de  l^ofielnawicz.  Les  Calmouck* 
& les  Cofaques  s’arrêtèrent  à 'l'innier  au  de-là  de  la  Riviere,  & tout 
près  de  Kaüfch.  Ce  fut  entre  trois  & quatre  heures  de  Faprés-diné 
que  la  Bataille  commença.  L’Ennemi  en  donna  le  Signal  en  tirant 
trois  Coups  de_ Canon,  auxquels  les  Suédois  r^ondirent  aufli-tôt  p.ar 
deux  Coups.  '"A  peine  avoit-on  fait  une  feule  Décharge,  que  Potocki 
fc  retira  avec  fes  ^onois.  Les  Lithuaniens  aïant  fait  la  meme  chofe 
lin  quart  d’heure  après,  les  Suédois  fe  trouvèrent  feuls  expofez  aux 
Efforts  de  l’Ennemi.  'Trois  Efeadrons  du  Régiment  de  hiarfchaick 
furent  renverfés;  mais,  aïant  été  foutenus  à tems,  ils  repoufierent  à 
feur  tour  les  Saxons.  Le  Colonel  Gurtave  Horn , à 1a  tetc  du  Régi- 
ment de  Scanie,  repoufla  non-feulement  les  Ennemis^  mais  il  les  pour- 
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fuivit  même , quoiqu'il  fût  blefle  de  trois  Mourqoetades.  Les  Rnfltens 
furent  renverfés  fur  leur  fécondé  Ligne , & on  les  obligea  d’abandon- 
ner leur  Canon.  La  Viftoire  fembloit  fe  déclarer  pour  les  Suédois,  qui, 
fe  voïant  abandonnez  les  Polonois,  firent  des  Efforts  incroïables  de 
valeur.  Le  Roi  Aiiguffe  commençoit  à fe  retirer,  regardant  la  Ba- 
taille comme  perdue , & Mcnzicof  faifoit  déjà  tenir  prêts  des  Chevaux 
de  relais.  Il  n’y  avoit  que  le  Général  Brandt , qui  fît  de  la  Rélillan- 
cc  , faifant  Feu  fur  les  Suédois,  fans  difcontinuer.  Ceux-ci,  voulant 
pourfuivre  l’Ennemi  qu’ils  venoient  de  mettre  en  fuite , lui  donnèrent 
occadon  de  les  prendre  en  queue  & en  flanc  ; ce  qui  fut  caufe , que 
les  Suédois , obligés  de  faire  tête  de  tous  côtez , furent  enveloppez  par 
la  multitude.  Le  Général  Craffou  fe  fit  jour  l’épée  à la  main , & gagna 
la  Campagne.  Quelque  Infanterie  de  Charles  Horn,  à laquelle  fe  joigni- 
rent foixante  Chevaux,  avec  les  Colonels  Guftave  Horn, Muller,  Mar- 
fchalk,  & plufieurs  autres  Officiers,  qui  étoient  tous  bleffés,  fe  deffen- 
dit  avec  tant  de  bravoure  & de  conduite  , que  l’Ennemi,  n’ôfânt  l’at- 
taquer avec  fa  Moufqueterie  , fe  vit  dans  la  néceflité  de  faire  venir  le 
Canon,  & de  fe  fervir  de  Mortiers  que  l’on  portoit  fur  des  Chevaux, 
& dont  il  jettoit  des  Grénades.  Dans  cette  Extrémité , Mardefelt  fit 
battre  la  Chamade.  On  capitula,  & l’Ennemi  fut  contraint  de  lui 
laiffer  fon  Bagage,  fes  Chevaux,  & tout  ce  qui  lui  appartenoic  f<i). 

L A grande  Supériorité  de  l’Ennemi  fut  caufe  de  fa  Perte  de  la  Ba- 
taille , qui  diminua  fi  peu  la  Gloire  que  les  Suédois  s’étoient  acquife  , 
que  le  Uoi  Auguffe  convint  lui-même , ou’ils  avoient  combattu  jufqu’à 
TExtrémité,  avec  tant  de  Valeur,  quêta  Viâoire  fe  feroit  infaillible- 
ment déclarée  pour  eux , fi  les  Polonois  avoient  mieux  fait  leur  Devoir. 
La  Perte  montoit  à deux  mille  cinq  cens  Hommes,  dont  fept  cens  é- 
toient  demeurez  fur  la  place.  Le  refie  fut  fait  prifonnier  avec  le 
Général , & ouatre  Colonels.  Le  Roi  Auguflc  fe  fit  remettre  tous  les 
Officiers,  & les  fit  conduire  par  fon  Maréchal  fous  bonne  Efeorte  à 
fon  Quartier , où  les  Bleffés  furentpenfez,  & où  on  leur  donna  quelques 
Rafraichiffemens.  Les  Soldats  Suédois  étoient  entre  les  Mains  des  Ruf- 
fiens  ; mais , au  bout  de  quelques  jours , on  les  relacha , fur  les  inlbuices  du 
Roi  Augufle  : les  Ruffiens  ne  gardèrent  que  les  Chirurgiens , & ceux  qui 
favoient  quelque  métier.  Les  Officiers  eurent  la  Permilfion  de  fe  retirer  où 
bon  leur  fembloit , en  s’engageant  néanmoins  par  écrit  à ne  point  aller  en 
Saxe.  La  plûpart  fe  rendirent  en  Poméranie , & les  autres  a Breflau.  Le 
Lieutenant-Colonel  Thure  Horn  fut  chargé  de  conduire  les  Soldats  à 
Pofnanie. 

Cependant,  le  Référendaire  privé  de  Pfingsten  arriva  avec  les 
Ratifications , qui  furent  auffi-tôt  échangées.  Il  remit  en  même  tems  à 
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Charles  XII.  une  Lcctre  du  Roi  Augufte , dans  laquelle  ce  Prince , 
apres  avoir  fait  paroitre  combien  il  écoit  faûsfait  de  la  Paix  que  l'on 
venoic  de  conclure,  afluroit  Sa  Majefté  d’une  parfaite  Amitié.  Char 
les,  très  fatisfait  de  cette  Lettre,  répondit  dans  les  termes  les  plus 
On  n’avoit  encore  rien  appris  en  Saxe  de  ce  qui  s’étoic  paf- 
iëenf^  ne  ; mais , fur  ces  entrefaites , arriva  le  Capitaine  Bugenha- 
gen,  que  le  Général  Marderfelt  avoir  dépéché  pour  porter  au  Roi  la 
Nouvelle  de  la  Défaite  de  Kalifch , avec  une  Relahon  exadle  de  tout 
ce  qui  s’étoit  pafle  dans  cette  occafion.  Le  Roi,  éxaminant  ces  Cir- 
conllances , eut  tout  lieu  de  croire,  que  Pfingsten  avoir  négligé  à def- 
fein  de  remettre  à Marderfelt  & à Potocki  les  Lettres  dont  il  étoit 
chargé.  II  ne  pouvoir  foupçonner  que  de  la  Supercherie  ; & tout  fem- 
bloit  lai  dire,qu’Auguftc  n’étoit  nullement  difpofé  à s’en  tenir  au  Trai- 
yeooit  d’étre  conclu.  Dans  cette  idée , il  ordonna  au  Secrétai- 
re CederhiUm  d’aller  trouver  les  CommilTaires  de  Saxe , & de  leur  dé- 
,clarer,  ,, qu’en  cas,  que  l'on  eût  commis  cette  Hoflilité  à delTein,  & 
,,  que  l’on  crût  pouvoir  tirer  quelque  Avantage  de  cette  Viéloire;  ou 
^ que  l’on  pût  le  flatter  d’être  en  état  de  terminer  les  Affaires  l’épée  à 
„ la- main,  Sa  Majefté  faifoit  favoir,  qu’Elle  étoit  toute  prête  à rom- 
„ pre,  & à renvoïer  le  Traité  de  Paix;  que,  d’ailleurs.  Elle  deman- 
,,  doit  une  jufte  Satisfaclion  du  Dommage  qu’Elle  venoit  Je  fouÔrir.  „ 
vOn  peut  aiiement  s’imaginer  quelle  fut  la  Fraïeur  des  Commifl’aires  à 
cette  Déclaration.  Ils  firent  tous  les  Efforts  polllbles,  pour  exeufer  ce 
qui  venoit  de  fe  paffer  ; mais , le  Soupçon  que  Charles  avoit  conçu  pa- 
roiflüit  trop  bien  fondé  pour  qu’il  pût  être  effacé  d’abord  de  fon  Efpric. 
Ce  qui  contribua  le  plus  à le  dilliper  fut  une  Lettre  que  le  Roi  Augufle 
avoit  écrite  de  fa  propre  main  au  Sieur  de  Pfingsten , & que  ce  dernier 
fit  voir  à Sa  Majcfté  Suédoile.  Ce  Prince  y témoignoit,  qu’il  étoit 
«très  mortiCé  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ; en  proteflant,  que  c’é- 
toit  bien  mai^é  lui , que  le  Combat  s etoit  donné  ; que  les  RulPens  & 
les  Polonois  l’y  avoient  obligé;  qu’il  avoit  à deffein  fait  des  Mouve- 
vens,  pour  lailfer  les  Rufliens  feuls;  que  Marderfelt  auroit  pû  les  bat- 
tre, s’il  avoit  voulu  profiter  de  l’occalion  ; qu’il  raffembleroit  tous  les 
Prifonniers  Suédois , ou  qu’il  romproit  avec  les  Rufliens  , en  cas  qu’ils 
vouluffent  s’y  oppofer;  qu’il  étoit  prêt  de  donner  au  Roi  de  Suede  une 
Satisfaôion  convenable,  en  cas  qu’il  ne  fe  contentât  pas  de  cette  Dé- 
claration; enfin,  qu’il  le  rendroit  inçeffamment  auprès  de  Sa  Majeflé, 
& dés  qu’il  pourroit  de  bonne -grâce  quitter  les  Polonois  & les  Ruf- 
fiens  ; qu’il  les  avoit  déjà  détourne?,  du  Siégé  de  Pofnanie  qu’ils  médi- 
toient;  & qu’ils  étoient  difpofez  àrepalTerla  Vhflu'c,  pour  entrer  en 
Quartiers  d’Hiver.  Ces  Affurances  firent  tout  l’effet  que  l’on  pouvoir 
ibuhaiter.  Charles,  naturellement  généreux,  répondit  à Pfingsten, 
qu’il  ne  demandoit  d’autre  Satisfaêlion,  fi- non , qu’on  lui  rendît  tous 
les  Officiers  & Soldats  que  l’on  avoit  fait  prifonniers  à Kalifch. 
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Malgré  ce  que  l’on  vient  de  dire,  on  n’étoit  pas  trop  perfuadé  de 
la  Sincérité  des  intentions  du  Roi  Auguftc.  Piufieurs  Circonlbmces 
concoururent  à augmenter  la  Défiance,  &,  entre  autres,  les  Nouvelles 
que  l’on  eut  de  Pologne,  tju’Augulle  nioit  fortement,  qu’il 'fût  en- 
tre en  Négotiation  avec  les  Suédois  , & qu’il  y eût  un  "Iraité  do  fait 
entre  les  deux  Rois.  Lorfqu’on  lui  montroit  des  Lettres  de  Saxe,  qui 
alluroient  pofitivement  que  la  Paix  étoit  conclue,  il  difoit  en  confiden- 
ce aux  Polonois,  que  ce  n’étoit  que  pour  amufer  les  Suédois  jufqu'à  ce 
qu’il  fût  en  état  d’agir  ouvertement.  Il  publia  des  Univeriàux  a War- 
fovie , pour  inviter  les  Etats  du  Roïaume  à tenir  un  grand  Confeil , dé- 
fendant en  meme  lems,  fous  de  rigoureufes  Peines,  de  fe  déclarer 
pour  le  Parti  Suédois.  Scs  Minilfres  écrivirent  fur  le  même  ton  4 
piufieurs  de  leurs  Amis  ; & l’on  intercepta  quelques-unes  de  ces  Let- 
tres. On  eut  Avis  d’ailleurs , que  le  Sieur  Pfingsten  avoit  fait  un  Voïa- 
ge  à Haie,  où  il  avoit  eu  des  Conférences  fort  fecretes  avec  les  Mi- 
niftres  de  Brandenbourg , qui  s’y  étoient  rendus  pour  le  meme  efl^et.. 
Outre  cela,  Augulfc  fc  plaignit  en  Angleterre  & en  Hollande  de  ce 
qu’on  l’abandonnoit , & de  ce  qu’on  l'expofoit  par-là  à faire  une  Paix 
honteufe  ; que  les  Puill'ances  Maritimes  auroient  dû,  conformement  à 
leurs  Promefles  lorfqu’il  fit  entrer  une  partig  de  fes  1 roupes  à leur 
Service,  gaUintir  fes  Pais  héréditaires  contre  l’Invafion  des  Suédois. 
Ajoutez  à cela , que  les  Commiflàires  Saxons  firent  difficulté  de  pro- 
duire l’AÉle  par  lequel  Augulfe  renonçoit  au  Trône  de  Pologne , & 
qu’ils  étoient  obliges,  en  vertu  des  III.  & IV.  Articles  du  Traité  , de 
remettre  à Sa  Majefié  Suédoife,  dans  l’efpace  de  fix  feraaines  après 
la  Signature  de  ce  Traité.  ■>*<.- 

Toutes  ces  Circonftances , prifes  enfemble  , portèrent  enfin  le 
Roi,  à ne  pas  retm’der  d’avantage  la  Publication  de  la  Paix;  d’autant 
plus,  que  l'on  étoit  convenu  de  Part  & d'autre,  que  cette  Publica- 
tion fe  feroit  onze  jours  après  la  Ratification.  On  prelTa  fortement  les 
Commiffaires  Saxons:  &,  après  qu’on  les  eut  obligé  de  rendre  l’Ac- 
te de  Renonciation , pour  être  joint  au  Traité  , la  Publication  de  la 
Paix  fefit,  & les  Minillres  de  Sa  Majefié  l’annoncèrent  dans  toutes 
les  Cours.  Une  Nouvelle  fi  importante  caufa  par-tout  bien  de  la  Sur- 
prife;  & l’on  ne  s’attendoit  point  à voir  la  Paix  fi  prochaine.  Le 
Comte  Sinfendorf  fut  le  premier  qui  en  félicita  le  Roi.  Il  favoit  trop 
bien  que  la  Cuitr  Impériale  ne  fouliaitoit  rien  tant  que  de  voir  la  Paix 
rétablie  , comme  le  fcul  Mo'ien  de  fiiire  fortir  Charles  XII.  des  Ter- 
res de  l’Empire.  • 

Comme  le  Roi  Stanifias  étoit  le  plus  intérelTé  à cette  Paix,  il  ne 
manqua  pas  d’envo'ier  au  Roi  de  Suede  une  AmbafTade,  pour  le  com- 
plimenter fur  ce  fujet.  Monficur  de  Landskoronski , Palatin  de  Cra- 
covie , le  Comte  Sezuka  , Vice-Chancelier  de  Pologne  , le  Grand- 
Chambellan  Lubomirski,  & k Prince  Chartorinski,  furent  charges  de 
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cette  Comniiflion.  Le  Vice-Chancelier  porta  la  parole.  Il  remercia 
Sa  Majefté  d’avoir  , conformement  à fa  Promefle  , procuré  la  Tran- 
quilité  & la  Paix  au  Roi  Staniflas  & au  Roïaumc  de  Pologne , que  c’é- 
toient-là  les  Témoignages  les  plus  folides  de  fon  Amitié  & de  l’on  Affeétion 
pour  le  Roi  & la  République,  qui  ne  cefleroient  jamais  d’en  conferver 
une  par&tc  ReconnoilTance.  Le  Sécrétaire  d’Etat  Hermelin , qui  ré- 

Sondit  de  la  part  du  Roi  de  Suede , à cette  Harangue , aflura , au  nom 
e Sa  Majefté , qu’Elie  ne  négligeroit  rien  pour  fe  montrer  en  tout  fi- 
dèle Ami  & Allié  de  la  République , dont  la  Gloire  & la  Sûreté  lui  te- 
noient  fortement  à cœur.  Quelques  jours  apres , Charles  envoïa  au 
Roi  Staniflas,  le  Comte  Otto  Wellingk,  Sénateur,  & le  Sécrétaire  d’E- 
tat Hermelin , pour  féliciter  ce  Prince  fur  l’Acquilition  complété  de  la 
Couronne,  & fur  la  Paix  qui  venoit  d’étre  conclue.  Monfleur  de  Her- 
melin prononça  à cette  occalion  un  fort  beau  Difcours  en  Latin , que 
l’on  a infère  parmi  les  Pièces  qui  fe  trouvent  à la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 

L A Conclufion  de  la  Paix  fut  notifiée  en  particulier  aux  Généraux 
Suédois , & aux  Officiers  commandans.  Le  Roi  leur  adrefla  un  Ref- 
crit  portant  : „ Que  comme  la  Paix  avoit  été  conclue  entre  lui  & le 
„ Roi  Augufte  , Sa  Majefté  avoit  jugé  à propos  de  leur  en  faire  part, 
„ afin  qu'ils  euffent  à fe  régler  là-deflus  dans  l’occafion:  qu’Elie  vouloir 
„ cependant  qu’on  levât  les  Contributions  fur  le  même  pied  que'ci-de- 
„ vant , & conformement  aux  Ordres  qu’ils  avoient  reçus  fur  ce  fujet  : 
„ que  l’on  eut  l’œuilfur  la  Conduite  des  Troupes,  fans  permettre  , 
„ que  l’on  commît  la  moindre  Hoftilité  envers  les  Habitans , qu’on  les 
„ maltraitât,  ou  que  l’on  exigeât  d’eux-  que  ce  qui  étoit  marqué  dans 
„ l’Ordonnance  publiée  le  14.  Septembre  dernier.  „ 

Cependant,  comme  l'on  apprit  en  Pologne  par  des  Avis ré'i’térez, 

S|ue  la  Paix  venoit  d’être  publiée,  le  Roi  Augufte,  qui  ne  pouvoir  plus 
eindre  comme  il  avoit  fait  julqu’alors,  fongea  à fe  retirer  en  Saxe. 
Avant  font  Départ,  il  fit  rendre  la  Liberté  au  Palatin  Potocki , au 
Comte  Tarlo , & aux  autres  Seigneurs  Polonois , avec  leurs  Femmes 
& leurs  Enfans.  Il  ordonna  pourtant  fous  main  à Smigelski  de  fe 
mettre  en  embufeade,  pour  les  arrêter  de  nouveau , & pour  les  conduire 
enfuite  au  Czar.  Nous  verrons  un  peu  plus  bas  ce  qui  fe  palTa  à cet- 
te occafion.  Aïant  uuité  brufquement  Warfovie,il  partit  pour  Gôrlitz, 
d’où  il  pafTa  à Dresde.  Après  y avoir  donné  fes  Ordres  à la  Régence, 
& pourvû  à la  Défenfe  de  la  Place , il  fe  rendit  à Leipzic , où  il  alla 
defeendre  chés  le  Baron  d’Imhof.  Le  lendemain  matin , fl  fît  notifier 
par  deux  Gentilshommes  fon  Arrivée  au  Roi  de  Suede,  & partit  lui- 
même,  quelques  heures  après  , dans  un  CarofTc  attela  de  fix  chevaux. 
Il  voulut  d’abord  fe  rendre  au  Quartier-général.  Mais , comme  on  lui 
dit,  que  le  Roi  paflbit  ordinairement  toute  la  Matinée  dans  la  Chan- 
cellerie auprès  du  Comte  Piper,  qui  étoit  logé  à Gunüiersdorf,  à une 
demi-lieue  d’Alt-Ranftad , il  partit  pour  cet  endroit , dans  l’efpérance 
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d’y  trouver  Sa  Majefté.  Il  y arriva  pendant  que  le  Comte  étoit  à di* 
ner;  &,  fans  faire  avertir,  il  monta  tout  droit.  H fit  un  Complimenï 
très  gracieux  au  l’rémier-I^Iiniftre,  & à ceux  de  la  Chancellerie  qui  fe 
trouvoient  préfens:  &,  après  av'oir  demandé  des  Nouvelles  du  Roi, 
il  fe  mit  à difeourir  avec  eux  fur  differens  Sujets.  En  attendant,  le 
Sécrétaire  Cederhielm  alla  à Quetz,  à une  denii-lieue  de  Gunthersdorf, 
où  logeoit  le  Grand-'l  hréforier  Sapielia , & où  Charles  XII.  étoit  alors 
avec  le  Roi  Stanillas  , pour  avertir  Sa  Majefté  de  l’Arrivée  du  Roi 
Augufte.  Cederhielm,  aïant  parlé  au  Roi  en  particulier.  Sa  Majefté 
monta  aufti-tôt  à cheval,  fans  que  l’on  fut  la  caufe  d’un  Départ  fi  fubit. 
A fun^rrivée  à Gunthersdorf,  le  Roi  Augufte  voulut  aller  à fa  rencon- 
tre; mais,  il  ne  vint  que  jufques  dans  le  Veftibule,  au  haut  de  l’Efca- 
lier,  où  les  deux  Rois  s’étant  rencontrez  s’cmbralTcrent  avec  tous 
les  Témoignages  d’une  parfaite  Réconciliation , & d’une  fincere  Ami- 
tié. riufieurs  de  la  fuite  de  ces  deux  Monarques  ne  purent  retenir  leurs 
larmes, en  votant  la  bonne  Intelligence  rétablie  entre  deux  Princes,  que 
les  Liens  du  Sang  unill'üient  fi  étroitement;  & l’on  fe  prometioit  un 
Bonheur  parfait  , en  cas  qu’ils  vinftent  à s’aimer  autant  qu’ils  s’étoient 
haïs  auparavant.  Charles  donna  la  droite  à Augufte , & l’obligea  de 
pafler  le  premier  dans  la  Salle,  où  ils  marquèrent  de  nouveau  la  Joie 
au’ili^ voient  de  fe  voir  (a).  (Quelque  tems  après  , le  Roi  Augufte 
dcmîmda  à Monfieur  de  Hermelin  les  Noms  de  ceux  qui  accompa- 
gnoient  le  Roi  de  Suède.  Le  Sécrétaire  d’Etat  lui  a'iant  nommé  tous 
ces  Mdîieurs , & entre  autres  le  Fils  du  Thréforier  Sapieha , qui  lui 
avoit  déjà  fait  fa  Révérence  , Augufte  répondit,  mais  un  peu  bas: 
„ Je  l’aime,  quoiqu’il  m’ait  été  contraire  dès  le  commencement.  Il 
„ ne  m’a  pourtant  jamais  trompé  comme  fes  autres  Compatriotes.  „ ^ 

Apre’s  que  les  deux  Rois  eurent  été  enfemble  environ  une  heure , 
ils  montèrent  à Cheval , & fe  rendirent  à Alt  - Ranftadt , le  Roi  de 
Suède  donnant  toujours  la  droite  au  Roi  Augufte.  I^airlqu’ils  furent 
arrivez  au  Qii%rticr-géncral , les  Généraux  , & les  principaux  Officiers 
Suédois , avec  les  Seigneurs  de  la  Cour  , eurent  l’Honneur  de  faire 
leur  Révérence  au  Roi  Augufte.  Ce  Prince  leur  parla  de  la  maniéré 


(4)  D F.  rasrorte,  pige  qn’iprè*  qne  les  deux  Rois  fe  furent  embriffi?»,  la 
Converfalion  «vit  tombée  fur  les  grandes  Bottes  : qu’alon  Char  es  XII.  avoir  avoué, 
que,  depuis  lit  Ans , il  n’avoit  point  quitté  les  Ircnnea , excepté  la  nuit,  Sc  cela  mê- 
me pis  toujours , lur-tout  l'Ennemi  fe  tronvint  dans  le  voilînage.  Cet  Auteur  a vou- 
lu apparemment  femocquer  deChirles  XII; ce  qtti  ne  lut  convient  pas.  Il  fiudroit  fa- 
voir,  fi  te  fut  le  Roi  de  Suede,  qui  entama  ce  Difeourx,  lorfqu'il  vit  la  grande  Pro- 
preté du  Roi  Auguste  ; ou  fi  ce  dernier  y donna  lieu , en  volant  les  gtoifes  Bottes  de 
Charles  XII,  Il  le  peut  bien,  que  l'on  en  aie  dit  un  mot  en  paffant  ; mais,  de  croire 
que  cela  ait  été  un  des  principaux  Objets  de  leur  Converfalion , c’elt  ce  que  l’on  ne 
perfuadera  jamais.  Si  rÀutent  n'avciit  autie  choie  à dire,  il  auroit  fort  bien  pû  fup- 
primer  une  Circonltance  C peu  eiTenùdlc , & qui  ne  mérite  pas  de  trouver  place  dans 
l’HiBoire. 
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la  plus  gracieufe;  &,  à mcfurc  qu’on  lui  nommoit  ces  Mcflieurs , il 
leur  difoic  quelque  chofe  d’obligeant  fur  leur  Bravoure , & fur  les  occa- 
fions  où  ils  s’étoient  diftiugués  (St  dont  il  avoir  entendu  parler.  Se  trou- 
vant incommodé  à une  Cuifle,  d’une  BlelTure  qu’un  Cheval  lui  avoit 
faite  pendant  le  Voïage,  on  préfenta  des  Chaifes.  Il  rcfufa  pourtant 
de  s’aircoir,&  fe  retira  dans  la  Chambre  du  Roi  de  Sucde,où  il  fe  mit 
dans  un  Fauteuil , pour  prendre  quelques  momcns  de  repos.  Charles 
étoit  toujours  avec  lui,  jufqu'à  ce  que  l'Intendant  Duben  vint  dire 
que  l’on  avoit  fcrvi.  Le  Roi  AuguRe  eut  la  droite;  le  Roi  de  Suede 
étoit  aflis  à côté,  à fa  gauche  : les  autres  places  étoient  occupées  par 
le  Comte  de  Ptlug,  Grand-Maréchal,  les  Comtes  Piper,  Rehnlîthôld, 
& PolTe,  à la  droite,  & à la  gauche,  par  le  Baron  d'imhof,  les  Com- 
tes Wellingk  & Stromberg,  plufieurs  autres  Seigneurs  tant  Saxons 
que  Suédois.  Dans  une  féconde  Salle  étoient  encore  deux  autres  Tablçs 
pour  les  Gentilshommes  & Officiers  des  deux  Rois. 

Apre's  le  fouper,  les  deux  Monarques  fe  retirèrent  dans  la  Cham- 
bre où  couchoit  ordinairement  le  Roi  de  Suede.  Ils  parlèrent  long- 
tems  enfemble,  & la  Converfation  dura  julqucs  bien  avant  dans  Ta 
nuit.  Ce  fut  alors,  qu’Augufle  fit  un  ample  Récit  des  Commencemens 
de  la  Guerre , & qu’il  découvrit  les  Artifices  dont  on  s’étoit  fervi 
pour  l’y  difpofer.  11  rapporta  les  Mefures  que  l’on  avoit  prifes  pour 
agir  de  concert,  & avoua  qu’il  s’étoit  laifle  éblouir  par  de  faufles  Ap- 
parences, & des  Avantages  imaginaires;  qu’il  étoit  très  mortifié  de 
tout  ce  qui  étoit  arrivé  ; & qu’il  étoit  prêt , pour  regagner  l’Amitié  du 
Roi  de  Suède , de  lui  céder  toutes  fes  ’l'roupes  , pour  mettre  fin  à 
cette  Guerre.  C’dl  du  Roi  Charles  même,  que  l’on  tient  ces  Parti- 
cularitez.  Après  cet  Entretien , Augufie  voulut  retourner  à Leipzic; 
mais,  fur  les  Inftances  du  Roi  de  Suede , il  pafia  la  nuit  au  Qiiartier- 
général.  Le  Roi , l’a'iant  laifle  dans  fa  Chambre , fe  retira  dans  une  au- 
tre, pour  y prendre  du  repos.  Le  lendemain  matin,  à cinq  heures  , 
AuguRe  encra  dans  l’Appartement  de  Sa  MajeRé,  où  il  demeura  juf- 
qu’à  fept  heures.  Après  la  Prière,  les  deux  Rois  fe  virent  encore, 
à reRérent  enfemble  jufqu’à  onze  heures , qu’ AuguRe  partit  pour  re- 
tourner à Leipzic. 

C E Prince  avoit  de  grandes  Qualitez , un  Efprit  fupérieur , un  Ex- 
térieur qui  plaifoit , & des  Maniérés  prévenantes.  Naturellement  élo- 
quent, il  sattiroit  la  Confiance  de  tout  le  monde.  fcul  Roi  de 
Suede  ne  s’en  laifla  point  jmpofer.  Il  ne  connoiflbit  que  trop  fon  In- 
conRance , fa  Diffimulation , fa  Légèreté,  & combien  il  fe  mettoit  peu 
en  peine  de  tenir  fa  Parole,  pour  qu’il  pût  avoir  pour  lui  une  fincere 
ERirae.  Quoi  qu’il  en  foit,  Charles  fe  rendit  trois  jours  après  à Leip- 
zic, pour  y voir  AuguRe.  Ce  fut  dans  la  Maifon  d’Apel,  où  ce  Prin- 
ce logeoit  que  fe  fit  cette  Entrevûe , qui  dura  plus  d’üne  heure  & 
demie:  après  quoi,  le  Roi  de  Suede  retourna  à Alt-RanRadt.  Au- 
guRc  l’y  vint  trouver  au  bouc  de  deux  jours:  il  ne  s’y  arrêta  pourtant 
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pas  long-tems,  & retourna  auffi-tôt  à Leipzic,  d’où  il  partit  le  lende- 
demain  matin  pour  Dresde,  afin  d’y  pafTer  les  Fêtes  de  J^oël. 

Avant  fon  premier  Voïage  au  Quartier-général,  il  avoit  déjà  don- 
né ordre  de  meure  en  Liberté  les  deux  Princes  Jaques  & Conftantin 
Sobieski , qu’il  detenoit  prifonniers  au  Chateau  de  Kônigftein  ( a ).  Le 
Géncral-Major  Zicgier,  ôt  le  Chambellan  Schünberg,  les  conduilirent 
à Dresde,  où  ils  furent  logés  au  Chateau,  & traités  avec  tous  lesE- 
gards  dûs  à leur  Naifiance.  Lorfque  Charles  XII.  en  fut  informé  il 
ordonna  au  Général  Meyerfeldt , & au  Sécrétaire  Cederhielm,  d’y 'al- 
ler , pour  les  inviter  de  fe  rendre  à Alt-Ranltadt.  deux  Princes 
rpis  de  pouvoir  quitter  Dresde,  fe  mirent  auili-tôt  en  devoir  de  par’ 
^r,  4X  cm  leur  rendit  à leur  Départ  cous  les  Honneurs  inîaffînables. 
Pendant  la  route,  le  Prince  Alexandre  Sobieski,  leur  Frere , vint  au 
devant  d eux  avec  plufieurs  Seigneurs  Polonois.  Comme  ces  Princes 
s aimoient  tendrement , la  Joie  de  fe  voir  reünis  leur  fit  répandre  des 
Larmes.  Le  Prince  Jaques  voulut  d’abord  aller  à Alt-Ranfhdt , pour 
Dire  fa  Cour  au  Roi  de  Suède,  qu’il  appelloit  fon  Libérateur,  & pour 
le  rçmcrcicr  de  la  Bonté  qu  il  avoit  eue  de  s’iniérefler  en  leur  Faveur: 
mais,  le  Roi  Stanillas,  qui  les  rencontra  à une  lieue  de  fon  Quartier 
y mena  toute  la  Compagnie.  Il  rendit  aux  Princes  des  Honneurs  diftin- 
pes  , ce  que  Ion  ne  vit  point  fans  Surprife;  &,  en  adreffanc  la  paro- 
le au  Prince  Jaques,  il  lui  dit,  ,.que  Dieu,  par  un  effet  de  fa  Provi- 
acncc,  I 3i:int  élevé  fur  le  Trône  de  Pologne,  fon  plus  grand  Plaifir 
,,  ferqit  de  faire  part  a S.  A.  de  tous  les  Honneurs  & Avantages  qu’il 
„ etoit  en  fon  pouvoir  du  partager  avec  Elle.,,  Le  Prince  répondit  en 
ces  termes  : „ Je  n ai  point  de  Prétenfion  à la  Couronne  "de  Pologne , 
„ m aucune  pnitude  d’y  parvenir;  mais,  s’il  avoit  dépendu  de  moi 
„ d en  diÿofer,  je  1 aurois  mife  fur  la  Tête  de  Vôtre  Majefté, comme 
„ le  plus  digne  de  la  porter.  La  grande  Amitié,  Sire,  que  vous  avez 
„ toujours  eue  pour  notre  Maifon,  fait  que  nous  regardons  le  Choix 
,.  que  Ion  a fait  de  Votre  Majeflé , comme  s’il  étoit  tombé  fur  un 


" 1,  O . »»  4»  vtuik  Luiiiuc  lur  un 

„ d encre  nous:  ût  j en  lais  de  tout  mon  cœur  mes  Complimens  à 
„ Votie  Mijelle,  en  lui  fouhaitant  toute  forte  de  Bonheur  & de 
Prolperice.  Au  bout  de  deux  Jours,  le  Roi  StaniHas  ai’ant  fait 
lavoir  a Cliarlcs  XII,  que  les  Princes  étoient  dans  l'intontion  de  fe 
^ndre  au  Quartier  général , le  Roi  monta  à cheval , fui vi  de  quelques 
Officiers,  & alh  a Lcipzic,  pour  pouffer  enfuice  jufqu’à  Leisnig,  où 
le  Roi  de  Pologne  avoit  fon  Quartier.  Après  avoir  fait  une  demi- 
^ lieue  i 
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lieuè,  ou  environ,  il  rencontra  le  Roi Staniflas  & fa  Suite.  Ils  ctoienc  1700. 
en  Carolles,  qu’ils  quittèrent  dés  qu’ils  virent  Sa  Majellè,  & monté-  — 
renc  tous  à Cheval.  Cette  illullre  Compagnie,  aïant  traverfé  la  Ville 
de  ivcipzic  , fe  rendit  à Alt-Ranftadt,  où  les  deux  Princes  Sobieski  fi- 
rent leurs  Re.tiercimens  au  Roi  de  Suede  de  leur  avoir  procuré  leur 
Liberté.  Ils  furent  complimentez  là-delTus  par  les  Généraux  Suédois, 
qui  étoient  auprès  de  Sa  JMrjefté.  Le  Comte  Piper,  prélént  à cette 
Entrevue,  s’entretint  quelque  tems  avec  les  Princes;  après  quoi,  il  re- 
tourna , vers  le  raidi,  #|fon  Qiurtier , accompagné  de  Monlieur  d’O- 
berg,  Envolé  de  l’Elefteur  de  Hanovre.  Les  deux  Rois  èk  les  Prin- 
ces dinérent  enfcmble.  Le  Roi  Stanillas  étoit  à la  droite  du  Roi  de 
Suede,  aïant  à fon  côté  les  Princes  Jaques  & Confiantin  , & après 
eux  le  Comte  Jablonowski,  Palatin  de  Rufiie  & de  Lemberg,  le  Com- 
te Sapieha  Maréchal  de  Lithuanie,  & encore  un  Comte  Sapieha,  Pi- 
z«r  du  iMnie  Grand-Duché.  A côté  du  Roi  de  Suede  étoient  affis  le 
Prince  Aléxàndrc  Sobieski, le  Prince  de  Wurtemberg,  le  Grand- l'hré- 
forier  de  Lithuanie,  & le  Comte  Wellingk. 

Pendant  que  le  Roi  Augufie,  en  rendant  la  Liberté  aux  Princes  .v«<(w«x 
Sobieski,  & en  fe  mettant  en  devoir  d'exécuter  les  autres  Articles  du 
Traité  de  Paix,  l'aifoit  femblant  de  vouloir  foieneiifement  cultiver  l’A- 
mitié  qu'ii  venoit  de  contraticii avec  le  Roi  de  Suede,  on  intercepta  *' 
certaines  Lettres,  qui  ne  laifToient  aucun  lieu  de  douter  de  fa  Mauvai- 
fe-KoL  Qii,  voïoit  clairement,  qu’il  n’agiflbit  que  par  Force  & par 
Contrainte,  & qu’il  formoit  toutes  fortes  de  Projets  pernicieux,  pour 
renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  ftipulé  dans  le  Traité  de  Paix.  Il  fo- 
mentoit  plus  que  jamais  les  'J  roubles  qui  dechiroient  la  Pologne,  où  il 
avoit  encore  beaucoup  de  Partifans,  qu’îl  excitoit  à élire  un  autre  Roi 
fous  les  Aufpices  & la  Proteflion  du  Czar.  Lorfqu’on  demanda  au  it  pr.  j. 
Prince  Jaques  Sobieski , s’il  en  avoit  quelque  Avis , il  avoua  franche-  7 

ment , que  le  Chambellan  Schonberg  lui  avoit  dit  en  confidence,  qu’il  'A 
paroilToit  impolhble  que  le  Roi  Staniflas  pût  fe  maintenir  fur  le  Trô- 
ne; & que  Ion  travailloit  en  Pologne  à une  nouvelle  Ekaion.  On  * 
ne  doutoit  point,  en  cas  que  les  Polonois  en  vinlfenc-là,  que  les  Amis 
de  la  Maifon  de  Sobieski  ne  propofalTenc  le  Prince  Jaques  : mais , on 
eut  toute  la  peine  du  monde  à fe  perfuader,  que  ce  Prince  voulût  en- 
trer dans  ces  Projets;  jufqu’à  ce  que  l’on  fut  à n’en  pouvoir  douter, 
qu'il  avoit  eu,  à Lcipzic,  des  Conférences  fecretes  avec  le  Roi  Au- 

fufte.  On  remarqua  même  du  changement  dans  la  Conduite  de  ce 
rince,  qui  fit  paroitre  en  différentes  occafions  une  P'ierté  à laquelle 
on  n’étoit  point  accoutumé.  Le  Roi  Suniflas  propofa  là-deffus  à 
Charles  d’exiger  de  lui  un  Ecrit,  par  lequel  il  s’engageroit  ii  ne  pren- 
dre aucune  part  aux  Deffeins  des  Séditieux  : mais , le  Roi  de  Suede 
n’approuva  point  cet  Expédient;  cro'iant,  que  l’on  marqueroit  par-là 
que  l’on  fe  défioit  trop  de  ce  Prince,  ce  qui  pourroit  être  d’une  dange- 
reufe  Conféquence. 
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Auguste  conduifoit  toutes  ces  Chofes  avec  beaucoup'd’ Artifice. 
Ses  Vûes  , en  llattant  Je  Prince  Jaques,  ne  tendoient,  qu’à  faire  fer- 
vir  fon  Nom  comme  un  Appât  pour  attirer  fes  Partifaiis  à une  Afiem- 
blée  générale.  Les  Séditieux  , infiJlant  fur  une  nouvelle  Eleftion  , 
propoférenc  le  Prince  Jaques  Sobieski,  le  Prince  Wicsnowicki , & le 
Grand-Général  Siniawski  ; mais,  leur  véritable  DelTein  étoit  de  rap- 
pcller  le  Roi  Augufie,  & de  le  rétablir  fur  le  Trône,  lorfqu’on  feroit 
convenu  d’élire  un  autre  Roi.  Szembeck  & Siniawski  faifoient  tout  au 
monde  pour  faire  reüllir  ce  Projet.  Le  de||lier  adreffa  même  des 
Lettres  Patentes  à tous  les  Palatinats,  les  exhortant  à s’unir  à lui , 
pour  fecouër  le  joug  des  Suédois;  que  ceux-ci  étant  occupez  ailleurs  , 
on  devoit  profiter  de  l’Occafion  qui  fe  prefentoit  pour  deftendre  l’Hon- 
neur & la  Liberté  de  la  Nation  Polonoile.  Il  menaça  ceux , qui  s’y 
oppoferoient , de  les  traiter  comme  Ennemis , & comme  Traîtres  à la 
Patrie.  Il  négocia  en  même  tems  avec  le  Czar  ; & l’on  convint,  que, 
des  que  les  Troupes  Rullîennes  feroient  rentrées  en  Pologne,  on  con- 
voqueroit  une  Allemblée  à Warfovic,  pour  fixer  le  Jour  de  l’Eletlion. 
Comme  le  Czar  favoriibit  les  Mutins  en  toutes  chofes , il  fembloit  que 
l’Aifairc  alloit  devenir  férieufe,  & l'on  ne  doutoit  plus  que  le  Dellein 
que  l’on  avoit  formé  n’eut  lieu , étant  feutenu  par  les  Forces  de  la 
Rufilc.  , , . 

Le  Roi  Staniflas  en  étoit  extrêmement  allarmé  : & quoiqu’il  dit, 
qu’il  efpéroit  qu’ils  ne  viendroieni  point  à bout  de  leur  Projet , il  crut 
cependant,  que  ce  feroit  pour  lui  un  Affront  ik  un  grand  Obftacle  à 
la  Tranquilité  qu’il  deliroit , qu’il  dit  difputer  le  Trône  à un  nouveau 
Compétiteur.  Pour  cet  effet,  il  follicita  Charles  XII.  de  faire  marcher 
quelques  Troupes  en  Pologne  J afin  de  prévenir  les  Defordres,  & de 
dilfiper  les  Mal  intentionnez.  Il  propofa  auffi  de  s’y  rendre  en  per- 
fonne  , dans  l’idée  que  fa  Préfence  contribueroit  beaucoup  à affermir 
ceux  qui  lui  étoient  demeurez  fideles,  & à faire  échouer  les  Entrepri- 
fes  du  fes  Ennemis. 

Mais,  pendant  que  ces  Affaires  étoient  dans  leurCrife,  un  Acci- 
dent , que  l’on  ne  pouvoir  jamais  prévoir,  en  changea  entièrement  la 
face.  Smigelski,  un  des  plus  fideles  Partifans  du  Roi  Augufie  , & 
qui  étoit  en  grande  Conlidération  parmi  ceux  qui  étoient  attachés  à ce 
Prince,  avoit  entre  fes  mains, comme  nous  l’avons  fait  remarquer  plus 
haut(i»).  un  grand  nombre  de  Polonois , que  l’on  avoit  fait  prifon- 
niers  à Kalifch , & parmi  lefquels  fe  trouvoicnt  plufieurs  Seigneurs  de 
Diftinflion  , comme  le  Palatin  Potocki  & le  Comte  Tarlo.  Àïant  ré- 
folu  de  les  livrer  au  Czar,  il  partit  pour  fe  rendre  auprès  de  lui;  mais, 
en  chemin,  il  alla  voir  le  Prince  Menzicof.  Celui-ci  voulut  abfolumcnt, 

Su’il  lui  remît  ces  Prifonniers.  Sur  le  Refus  que  lui  en  fit  Smigelski, 
le  menaça  de  lui  faire  couper  la  Tête,  s’il  s’oppofoit  d’avantage  à 
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fcs  Ordres:  mais,  par  bonheur,  Menzicof  ne  s’avifa  point  d'envoïer 
des  Troupes  pour  laifir  fur  le  champ  les  Prifonniers.  Smigelski,  ou- 
tré de  Dépit,  & fentant  ^ue  la  Compalüon,  qu’il  avoit  eue  du  Sort  de 
fes  Compatriotes,  fe  réveilioit  en  lui,  communiqua,  à fon  retour,  aux 
Prifonniers , ce  qui  s’étoit  paflé.  Il  propofa  en  même  tems  à Potocki , 
Tarlo,  & quelques  autres,  de  joindre  fes  Troupes  à celles  de  Potoc- 
ki ; il  promit  d’accompagner  ces  Meilleurs  en  Saxe  , à condition 
□u’iis  lui  donnaflent  les  AlTurances  nécelTaires , qu’il  obtiendroit  du  Roi 
^ Suede  une  Amniltie  pour  le  paUé.  Les  Seigneurs  Polonois , char- 
mez d’une  Propofition  u avantageufe , lui  firent  toutes  les  Promeffes 
imaginables.  11  defarma  aufll-tôt  les  cent-cinquante  Dragons  RuflTiens 
qui  fervoient  d’Efcorte,  & les  fit  prilbnniers  ; & , ^rès  avoit  fiût 
mallkcrer  les  autres , il  fe  mit  en  marche.  Chemin  faimt,  il  rencon- 
tra le  Général  Pfiug  avec  deux  Colonels  & quelques  autres  Officiers, 
qui, ne  fachant  rien  de  ce  qui  venoit  de  fe  palier , furent  aufli-tôt  enve- 
loppez & defarraez.  Il  les  conduifit  enfuite  k Pofnanie,  oh  il  les  remit 
entre  les  mains  de  la  Garnifon. 

Le  Général  Brandt  fuivit , peu  après,  l'Exemple  de  Smigelski,  & 
entra  , avec  les  Troupes  qu’il  avoit  fous  fes  Ordres,  au  Service  du 
Roi  Staniüas.  On  ne  lait  pas , cependant,  s’ils  avoient  agi  de  concert, 
ou  fi  chacun  avoit  pris  ce  Parti  en  fon  particulier,  & fans  en  rien  com- 
muniquer à l’autre.  Quoiqu’il  en  foit,  ils  alléguèrent  pour  Raifon  de 
leur  Changement,  quai'ant  fervi  la  République,  pendant  que  le  Roi 
Augulle  avoit  été  fur  le  Trône,  ils  n’auroient  jamais  quitté  ce  Prince, 
«’il  n’avoit  renoncé  lui-même  à la  Couronne  qu’il  portoit  { & s’il  ne  les 
avoit  dilpenfez,  par  un  Traité  folemnel , du  Serment  de  Fidélité  qu’ils 
lui  avoient  prête:  qu’ainfi,  perfonne  ne  trouveroit  i redire  , qu’en 
continuant  toujours  a fervir  la  République,  ils  fe  rangeafient  fous  les 
Ordres  du  Roi  Staniflas  , qui  occupoit  aêluellement  le  Trône  de  Pologne. 

La  Déniche,  que  venoient  ^ faire  ces  deux  Officiers,  découra- 
gea ceux  du  Parti  contraire.  On  avoit  fondé  fur  eux  de  grandes  £f- 
pérances,  que  l’on  voïoit  évanouies,  depuis  qu’une  Partie  des  meilleu- 
res Troupes  avoient  fuivi  le  Sort  de  leurs  Chefs.  Les  Rufiiens  ne  fe 
crurent  pas  non  plus  en  trop  grande  Sûreté  dans  leurs  Quartiers  d'Hi- 
ver;  & fes  deux  plus  lâmeux  Partifans  s’étant  déclarez  contre  eux,  ils 
prévirent  qu’on  ne  les  laifleroit  pas  jouir  de  beaucoup  de  repos.  Le 
Tour  deltiné  pour  l’Eleftion  fut  renvoie  à un  autre  Tems.  On  indiqua 
rAflemblée  prémiérement  à Lublin , & depuis  à Lemberg  : les  Cho- 
ies traînèrent  en  longueur;  & tout  le  Projet  devint  à rien.  Les  Sei- 
gneurs Polonois,  que  l’on  venoit  de  remettre  en  Liberté  , s’étant  ren- 
dus en  Saxe,  le  Roi  Staniflas  jugea  à propos  de  différer  fon  Voiage  en 
Pologne.  Smigelski  & Brandt,  aiant  fuivi  les  autres,  firent  leur  Sou- 
miffion  au  Roi  Staniflas  ; après  quoi , il  fe  rendirent  à Alt-RanRadt  au- 
près du  Roi  de  Suede.  Us  furent  très  bien  reçus , & comme  Gens  qui 

K oient  fournir  de  grands  Eclairciffemens  de  tous  les  Deffeins  de 
emi.  Smigelski  en  particulier  fit  voir  un  Ecrit , que  le  Roi  Au- 
Tem  U.  S guflc 
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|;u(le  lui  avoit  remis  en  quittant  la  Pologne,  & wi  contenoitde  queK 
e Maniéré  il  devoit  agir  en  Ton  abfencc,  pour  £ûre  aux  Suédois  tout 
le  Mal  qu’il  pourroit  imaginer.  Cette  Pièce  étoit  une  nouvelle  Preuve 
de  la  Legcrccéd’Auguile:  & l'on  ne  s’apperçutque  trop , que  l’on  ne  s’é' 
toit  nullement  trompé  , en  cro'iant  qu'il  nefaifoit  que  chercher  une  Oc- 
calîon  pour  rompre  la  Paix.  Le  Roi  de  Suede,  pour  lui  faire  lëntir, 
qu’il  était  en  état  de  l'en  punir,  réfolut , au- lieu  de  remettre  quelque- 
chofe  des  Contributions  que  l’on  avoit  exigées  jufqu’alors  de  la  Saxe  , 
d'en  impofer  de  plus  fortes , par  où  ce  Païs-là  feroit  tellement  épui- 
fé  , qu’il  ne  pourroit  fournir  que  peu  ou  point  de  Secours  au  Roi  Au- 
gufle , en  cas  qu’il  commençât  de  nouveaux  Troubles.  ■ 

Pendant  ime  tout  cela  le  paflbit,  Charles  ne  négligea  rien  pour 
augmenter  fes  Troupes.  Les  Levées  fc  faifoient  avec  un  Succès  in- 
croïable , quoique  fans  bruit  & fous  main  , tant  en  SiléHe,  que  dans 
le  Brandebourg,  la  PrulTe,  & la  Baflè-Saxe.  Ce  ne  fut  que  dans 
Villes  Impériales , que  l’on  fit  battre  la  CaifiTe  publiquement.  La  Cour 
de  Vienne  en  témoigna  quelque  Mécontentement.  £Ue  ne  pouvait 
point  encore  di^rer.qu’aïant  deux  Miniltres  en  Saxe,  lors  de  la  Con- 
elufion  de  la  Paix , ces  Meflieurs  n’en  avoiem  rien  pû  découvrir , 
même  qu'il  y eût  une  Négotiation  fur  le  tapis,  avant  que  l'Affaire 
fût  enuéiemenc  terminée,  & qu'on  la  rendit  publique.  Malgré  les 
dbdacles,  que  les  Impériaux  tachèrent  de  ittfeiter,  la  grande  Réputa- 
tion des  Armes  Suédoiiès  fit  que  l’on  eut  du  Monde  en  abondance. 
D’ailleurs,  le  Roi  accorda  aux  nouvelles  Levées  des  Avantages  confi- 
dérables.  Un  fimple  Dragon  eut  jufqu’à  lbixaBte&  dix  Etus  jtUertus^ 
&1S  compter  le  Logement  <St  la  Nourriture  depuis  le  Jour  de  i'Engar 
gement. 

Avant  que  de  finir  l’Hilloire  de  cotte  Année  1706,  nous  donne- 
rons la  Lille  de  la  mnde  Promotion  qui  fe  fit  au  Mois  de  Juin  («). 
Le  Roi  créa  huit  Sénateurs , qu’il  éleva  en  même  tems  à la  Dignité  de 
Comte.  Le  Général  Otto  Wellingk  fut  fait  Sénateur  & t’rémenc  de 
la  Cour  de  Jullice  d’Abo  en  Finlande.  Le  Générai  Nicolas  Gyllea- 
Iberna , qui  étoit  Gouverneur- Général  de  Breraen , fut  ék  Sénateur  , 
& obtint  le  Titre  de  Velc- Maréchal.  Le  Général  Charles -Gullave 
Rehnfchôld  devint  Sénateur  & Velt-Maréchal.  Le  Général  Chark»- 
Gulhve  Frôlich  eut,  avec  la  Dignité  de  Sénateur,  la  Charge  de  Pré- 
fident  de  la  Cour  de  Jullice  de  la  Livonie.  Le  Lieutenant-Géoéral 
Nicolas  Stromberg  fut  fait  Sénateur,  & Gouverneur-Général  de  Reval , 
après  le  feu  Comte  Axel- Jules  de  la  Gardie.  Le  Lieuteswat-Génénd 
Knut  PolTe  obtint  la  Charge  de  Sénateur,  & celle  de  Gouverneur,  ou 
StadbaUtr , de  Stockhohn  , à la  place  du  feu  Comte  Chrillophie  G^- 
tenllicrna.  Le  Lieutenant- Général  Nierotb  fut  âu  Sénateur,  ÿc  FreH- 
denc  de  la  Cour  de  Jullice  xie  la  Gothie.  Le  Lieutenant -G^érai  Ar- 
ved  Uorn  fut  fait  Sénateur , Coofeiller  de  la  ChanceUerie  , & Chancei- 
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lier  de  l’Univerfité  de  Pernau  en  Livonie.  Le  Lieutenant  - Général  i-jQi 
Maidel  fut  &it  Général , de  même  que  le  Comte  Magnus  Stenbock  , qui  —7— — ^ 
obtint  en  même  tems  le  Gouvernement  de  la  Scanie , vacant  par  laPromo-  *'"**”• 
tion  du  Comte  Rehnfchôld.  On  donna  au  Comte  Adam-Louïs  Lewen* 
hauptle  Titre  de  Général , avec  le  Gouvernement  de  Riga,  qu’avoit  eu 
le  Comte  Frôlich.  Le  Général-Major  Marderfelt  fat  aulli  fait  Générai. 

Monsieur  Jagues  Bure  eut  le  Gouvernement  de  Fahlun,  au  lieu 
de  celui  d’Abo , oui  fat  donné  au  Vice-Préfident  Palmberg.  Le  Colo- 
nel Clerck,  fut  mit  Général-Major,  & Gouverneur  de  la  Bothnie  O- 
rientale.  Le  Colonel  Jaques  Burenfchôld  obtint  le  Titre  de  Géné- 
ral-Major, avec  la  Charge  de  Gouverneur  de  la  Gothie  Orientale.  Mon-  ' 

Heur  d’Adierllen,  Commiflaire-Général  de  Guerre, fut  fait  Gouverneur 
de  la  Province  de  Blekingen , après  Bernard  Morner  , qui  obtint  fa 
DémiiCon.  Le  Lieutenant-Général  Lubecker  eut  le  Gouvernement  de 
Wibourg.  Les  Colonels  Sparre , Creutz  , Krufe , Ungern , Skytte  , 

CraiTou  , Buchwald  , Paticul , Roos  , Stackelberg  , Cloot , & Grana- 
tenhielm , furent  faits  Généraux-Majors.  Le  dernier  eut  fa  Démillion. 

Le  Lieutenant-Colonel  Charles -Magnus  PoiTe  obtint  le  Régiment 
des  Gardes , après  le  Comte  Pofle.  Le  Colonel  Magnus  PalinquiR  , 
fat  fait  Quartier- Maitre-général, & Direâeur des  Fortifications.  Le  Co* 
lonel  Daldorf  eut  le  Régiment  de  Smalande,CavalIerie;  le  Comte  Sper- 
ling , Major  aux  Gardes , celui  d’Oftrogothie , Infanterie  ; l’ Aide-de-Camp- 
général  Buchwald,  celui  de  Jônkioping,  Infanterie;  l’Aide-de-Camp« 
généra!  Vittinghof,  celui  de  la  Bothnie  Orientale.  L’Aide-de-Ckmp- 

fénéral  Rofeniuerna  , celui  d’Uplande , & , peu  de  tems  après , celui 
'Oflrogothie,Cavallerie.  L’Aide-de-Camp-général  Hielm  fat  fait  Co- 
lonel du  Régiment  de  Stenbock,  Dragons.  L’Aide-de-Camp-général 
Hard  obtint  aufli  un  Régiment  de  Dragons,  qu’il  quitta  prefque  aulTi- 
tôt,  pour  être  Lieutenant  des  Drabans.  Le  Oarote  André  Torllenfon 
eut  le  Régiment  de  Wibourg,  Infanterie.  Le  Comte  Charlea-Guftave 
Sperling , & Monlîeur  de  Haftfar , eurent  chacun  on  Régiment  à Wif- 
mar.  ^lui  de  Scaraborg , Infanterie,  fut  donné  au  Comte  Gafpar 
Sperling.  Le  Lieutenant-Colonel  Hillebord  en  obtint  on,  qui  étoit  k 
Riga.  On  donna  au  Lieutenant-Colonel  Siegroth  celui  de  la  Dalekar- 
lie,  & celui  de  l’Artillerie,  vacant  par  la  Démiflion  de  Granatenhielm, 
au  Lieutenant-Colonel  Bunou.  Le  Lieutenant-Colonel  Friaki  eut  le 
Régiment  d’ifalande  après  RofenfUema.  I.e  Lieutenant-Colonel  de 
Muliern,  du  Régiment  de  Nylande,  obtint  la  Penfion  de  Colonel  & fa 
Démifüon  ; & l’on  donna  à Monfieur  de  Ramfwerd , Aiudant  des  Dra- 
bans , le  Régiment  de  Dragons  qu’avoit  eu  MonOeur  de  Hard. 

Q^ü  o I Q.U  E nous  aïons  rapporté  ce  (ui  fe  ptfft  de  plus  remarquable,  ju«r>. 
pendant  le  Cours  de  cette  Année,  en  Lithuanie  & en  Courlande,  où  £»««»- 
les  Suédois  & les  Rufliens  furent  fouvent  aux  Prifes , nous  avons  ren- 
voïé  jufqu’ki  ù parler  des  Affaires  de  la  Livonie  & de  la  Finlande. 

Après  que  le  Comte  Lewenhaupt  fe  fut  chargé  du  Gouremement  de  mmt  « 
Riga,  dit  qu’il  eut  pris  les  Mefures  néceiQ^es  dans  la  Cadjonélure 
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préfente,  il  fit  marcher  en  Courlande  , dès  que  les  Chemins  derinrent 
■ praticables,  les  Troupes  deftinées  pour  faire  la  Campagne,  afin  de 
prendre  Pofleflion  de  nouveau  de  cette  Province,  fous  la  Conduite  du 
Colonel  Knorring.  Le  Général , après  avoir  obtenu  la  Permiflion  du 
Roi,  fe  rendit,  au  mois  d’ Avril , à Stockholm,  pour  folliciter  lui-mê- 
me le  Paiement  de  ceux,  qui,  fur  Ton  Crédit  particulier,  avoient  four- 
ni à fes  Troimes  des  Vivres  & des  Habits.  Ce  Voïage  ne  fut  que  d’un 
peu  plus  de  nx  Semaines.  A fon  Retour , aïant  emploïé  tout  l'Eté  à 
mettre  fon  Armée  en  bon  Etat,  il  jugea  à propos,  vers  l’Arriere-Sai- 
fon , de  pénétrer  en  Lithuanie , pour  voir  quelle  feroit  la  Contenance 
du  Prince  Wiefnowicki , qui  étoit  aux  environs  de  Keidan , de  Caun , 
& de  Wilna.  Son  Projet  fut  approuvé  du  Roi:  & comme  la  plûpait 
des  Palatinats  de  la  Lithuanie  ie  déclarèrent  en  faveur  du  Roi  Stanif- 
las,  Sa  Majeflé  crut, qu’il  feroit  nécefiaire  d'y  envo'ier  les  Troupes  de 
Sapieha , pour  fe  joindre  à celles  de  Monfieur  Lewenhaupt.  Pour  cet 
effet , ce  dernier  eut  ordre  de  leur  faire  fournir  ce  dont  elles  auroient 
befoin  pour  leur  Subfiffance.  Le  Grand- Général  Sapieha  s’engagea 
d’abord  à fuivre  lui-même  ; mais , il  changea  depuis  de  Sentiment , & 
fe  contenta  de  détacher  douze  Compagnies , fous  les  ordres  du  Com- 
te Zaviffa , Starolle  de  Minski.  Lewenhaupt , axant  reçu  ce  Renfort , 
fe  mit  auffi-tôt  en  Marche  avec  fon  Armée , & fe  rendit  à Keidan. 
L’Ennemi , ne  voulant  point  l’attendre , paffa  la  Riviere  de  Wilna,  & 
marcha  à Caun.  De-là,  pourfuivi  par  les  Suédois  , il  lè  retira  dans  la 
Villa  même  de  Wilna,  & après  cela  à Upolsk.  Les  nôtres  le  ulonnérent 
tellement,  qu’il  n’eut  point  le  tems  de  sVrêter  nulle  part,  encore  moins 
d’établir  un  Camp.  'Wiesnowicki , piqué  au  vif,  & vo'iant  qu’il  ne  pou- 
voir rien  faire  par  les  Armes , forma  le  Deffein  de  tendre  quelque 
Piège  au  Comte  Lewenhaupt.  U engagea  quelques-uns  de  fes  Amis 
d’inviter  le  Général  Suédois  à diner  dans  un  Couvent , où  il  fe  propo- 
foit  de  mettre  quelques  Troupes  en  Embufeade , pour  l’enlevex  à fon 
Arrivée , ou  bien  pendant  le  Repas.  Cette  Entreprife  n’eut  pas  lieu. 
Monfieur  de  Lewenhaupt  en  fut  averti  affez  à tems,  pour  qu’il  pût 
prendre  fes  Précautions,  & éluder  un  Projet  dont  l’Execution  n’étoit 
pas  fort  difficile. 

Les  Frontières  de  Finlande  ne  furent  pas  beaucoup  inquiétées  pen- 
dant l’Hiver  de  cette  Année  là.  L’Ennemi  n’y  avoit  que  peu  de  Trou- 
as , après  que  l’on  en  eut  envo'ié  la  plus  grande  Partie  en  Lithuanie. 
Un  Parti  Rullien  hazarda  néanmoins  de  pénétrer  de  ce  côté-là  jufqu’à  l’Ile 
de  Biôrckôen,  où  ils  mirent  le  Feu  à quelques  Maifons.  Ils  enlevèrent 
auffi  plufieurs  Pa'ifans.  Leur  Retraite  fe  fit  avec  beaucoup  de  Préci- 
pitation: parce  qu’ils  venoient  d’apprendre,  que  le  Lieutenant-Colonel 
Delwig,  Oc  le  Major  de  la  Barre,  avoient  été  détachés  , le  prémier 
avec  huit  cens  Hommes,  tant  Infanterie  que  Cavallerie,  & le  fécond 
avec  quatre  cens  Hommes , & que  ces  deux  Officiers  avoient  pris  des 
Routes  différentes.'  (^oique  le  Parti  ennemi,  dont  nous  venons  de 
parler  , fût  dans  l’opinion  que  c’ètoit  à lui  que  l’on  en  vouloir , il  n’en 
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ëtotc  pourtant  rien.  Delwi^  marcha  vers  la  Ville  de  Ladoga , & de  la 
Barre  à Olonitz.  Comme  ils  ne  trouvèrent  aucune  Réfiftance,  & que 
les  Troupes  Rufllennes  s’étoient  retirées  avec  la  plûpart  des  Habitans, 
dans  les  Places  fortes,  ou  dans  l’intérieur  du  Païs,  ils  ruinèrent  tous 
ces  Cantons , & mirent  le  Feu  à plulieurs  Magazins  remplfi  de  Grains 
& de  toutes  fortes  de  Proviflons,  que  l’Ennemi  avoir  ramaflees  pen- 
^nt  l’Hiver , & qu’il  fe  propofoit  de  faire  tranfporter  dans  les  Forte* 
refles  de  l’Ingrie , dès  que  la  Saifon  le  permettroit.  Ils  enlevèrent 
quantité  des  fie(Uaux,dont  les  Troupes  Suédoifes  avoient  grand  befoin. 
h Peo  de  tems  après,  Maidel  déucha,vers  l’Inerie,  le  Major  Skoug, 
avec  cinq  cens  Hommes , tant  à pied  qu’à  cheval.  Par-tout  où  il  paf- 
fa,  les  Païfans  s’étoient  retirez,  & il  leur  étoit  deffendu  de  retourner 
à leurs  Habitations , avant  que  les  Glaces , qui  couvroieut  la  Riviere , 
fuirent  rompues.  Le  Colonel  Armfelt  fit  auflî  une  Courfe,  & il  eut 
I»  boi^ur  de  fe  rendre  maître  à Soikina-hof  d’une  centaine  de  Che- 
vaux, qui  a^artenoient  à des  Dragons  Ruiliens,  &que  l’on  tenoit-là 
à l’écurie.  Dans  toutes  ces  Occaiions , on  anroit  pu  faire  plus  que 
l'on  ne  &ifoit,  fi  quelques  Habitans  de  Narva,  parmi  lefquels  étoit  un 
certain  Gôtte,  n’avoient  communiqué  à l’Ennemi  tous  les  Deffeins  des 
Suédois.  La  Trahifon  fut  enfin  découverte  , par  quelques  honnêtes 
Geos  qui  ea  donnèrent  Avis. 

, :Au  commencement  du  Mois  de  Juillet , Maidel  crut  avoir  trouvé 
BOe  Occafion  ^vorable,  pour  faire  quelque  heureux  Coup.  Pour  cet 
effet , il  fc  mit  en  Campagne  avec  un  petit  Corps  d’ Armée  d’environ 

Îpatre  mille  Hommes , tant  Cavallerie , qu’In^nterie.  Après  avoir  lail^ 
é quelques  Troupes  près  de  la  Riviere , tant  pour  la  couvrir , que 
pour  aiïlirer  Ton  Retour,  il  fe  mit  en  Marche  avec  le  refte , faifant  un 
mûri  Détour,  <Sc  traverfant  quantité  de  Marais  , pour  arriver  à la 
Riviere  de  Newa, qu’il  paffa  près  du  Village  de  Walitula,à  deux  lieues 
au-deflbs  de  Nyen.  En  attendant , il  détacha  un  Parti , avec  ordre  de 
fe  faire  voir  fur  le  Rivage,  du  côté  de  Nôteborg,  pour  tacher  de  don- 
ner le  Change  à l’Ennemi,  auquel  il  importoit  qu’il  cachât  fon  vériuble 
Deflèin,  afin  de  ne  point  s’attirer  à dos  toutes  les  Forces  des  Ruffiens. 
La  choie  réUflic  affez  bien  ; les  Suédois  palTérent  fans  obflacle  ; mais, 
comme  la  RuŒens  vouloient  enfin  s’y  oppofer,  on  en  vint  aux  mains. 
L’EniWmi  fri  repoufle  avec  perte,  &pourfuivi  au  travers  des  Bois  & 
des  Marais  julqu’à  une  Terre  appellée  Gudilef.  Le  lendemain , aiane 
repris  courage,  il  fe  fit  voir  de  nouveau  avec  deux  mille  Chevaux; 
mais,  on  féat-hien-tôt  obligé  de  prendre  la  fuite.  Maidel  retourna 
alors  fur  lès  pas,  .4  quoi  on  trouva  beaucoup  à redire.  On  crut  qu’un 
certain  Hamilton,  Capitaine  au  Service  de  Ruilie,  que  l’on  venoit  de 
faire  Prifonnier  , & qui  dans  Tes  Difeours  ne  ceflbit  point  de  vanter 
les  Forces  fupérieures  des  Ruffiens , & les  ordres  qui  avoient  été  don- 
nez à la  Nriileilè  de  Novogrod  de  monter  à cheval , avoir  donné  lieu 
au  Général  Suédois  de  prendre  le  parti  de  fe  retirer.  Quoiqu’il  en 
fiait , 11  Maidel  ne  fit  pas  grand  mal  aux  Ennemis , ils  ne  laifférent 
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point  de  faire  une  Perte  confidérable  d’une  autre  maniéré.  La  Fondre 
étant  tombée  à Petersbourg  fur  une  quantité  de  Poudre  que  l’on  a* 
voit  rais  fur  les  Remparts  pour  fécher , la  moitié  des  Ouvrages  de  la 
Forterefle  fauta  en  lair,  avec  trois  cens  Hommes.  11  eftfortappa* 
rent , que  I^)n  auroit  ptt  avec  fuccés  profiter  de  cet  Accident  ; mais , 
Monficur  de  Maidel  ne  fe  crut  point  en  état  de  rien  entreprendre.  La 
Flotte  Ruilienne,  quoiaue  forte  de  trente-fix  Vaiflcaux  tous  armez  de 
Canon , & de  foixantc  Brigantins , avec  deux  mille  Hommes  des  Trou- 
pes , *e  voulut  point  rifquer  de  fe  mettre  en  Mer.  La  Flotte  Suédoife 
de  foncôté,  après  le  mauvais  Succès  qu’elIe.avoit  eu  devant  l’Ile  de 
Retufari,  ne-jugca  point  à propos  de  tenter  la  même  chofe  une  fécon- 
dé fois,  fur-tout  après  que  les  RufTiens  y curent  élevé  quatre  Forts, 
qu’ils  avoient  garni  de  plus  de  foixante  Pièces  de  Canon,  & où  ils 
avoient  mis  bon  nombre  de  Troupes.  On  fe  contenta  donc  de  tenir 
l’Ennemi  bloqué , afin  de  l’empécher  d’inquiéter  les  Côtes  de  Suede. 
Les  Vaifleaux  Suédo'is,  qui  croifoient  dans  ces  environs , aïant  ren- 
contré une  trentaine  de  Batimens  RulEens , que  l’on  avoit  Eiit  partir 
de  Retufari  pour  Narva  , où  ils  dévoient  porter  des  Munitions  a des 
Vivres  , le  Capitaine  Lilia  en  coula  deux  à fond  , & en  prit  un  char- 
gé de  cent  foixante  Sacs  de  Farine.  Les  autres  furent  contraints  de 
le  laifler  échouer  fur  les  Côtes,  près  de  Hariewalla,  où  ceux,  que  l’on 
ne  put  point  couler  à fonds,  furent  brûlez.  Une  partie  de  l’Equipage 
eut  le  bonheur  de  fe  fauver  par  la  fuite  : le  relie  fut  pafle  au  fil  de  l’épée. 

Le  Czar,fachant  que  les  Suédois  n’avoient  que  peu  de  Troupes  fur 
les  Frontières  de  Finlande,  raflembla  un  Corps  d’ Armée,  & fit  toutes 
fortes  de  Préparatifs,  dans  le  DelTein  de  fe  rendre  Maître  de  Wibourg, 
& de  mettre  enfuite  tout  le  Païs  à feu  & à fang.  Il  fe  rendit  devant 
la  Place,  avec  treize  mille  Hommes  d’infanterie,  «St  cina  mille  Dra- 
gons, qui  étoient  commandez  par  les  Généraux  Braufe  ot  Chambre. 
Un  Gros  de  deux  mille  Cofaques  fuivit,  avec  quelques  mille  Paifans, 
qu’il  emploïoit  à tranfporter  par  terre  deux  cens  Chaloupes.  Son  Ar- 
_tillerie  confifloit  en  quinze  Pièces  de  gros  Canon,  & deux  Mortiers, 
avec  quantité  de  Bombes.  Cette  Entreprife  donna  aux  Suédois  beau- 
coup d'inquiétude.  La  V'îlle  étoit  en  fort  mauvais  Etat.  Depuis  que 
la  Suede  avoit  fait  l’Acquifition  de  Nôtebourg,  de  Nyen  , «Sc  de  Kex- 
holm , on  avoit  négligé  les  Ouvrages  de  Wibourg  ; & ce  n’étoit  que 
depuis  le  Commencement  de  la  Guerre,  que  l’on  y avoit  Tait  quelques 
petites  Réparations.  Le  Chaceau  eft  fort  avantageufement  fiiué , au 
milieu  d’un  Courant  qui  n’eft  jamais  couvert  de  Glaces;  mais,  il  eft 
très  peu  fpacieux,  & prefque  fans  Deffenfe.  Il  y avoit  dans  la  Place 
environ  mille  Hommes  de  Gamifon,  lâns  compter  quelque  peu  de 
Bourgeois.  I>e  Magozin  étoit  fort  mal  pourvû.  Ou  avoit  fait  à Rê- 
vai des  Provifions  de  Grains  pour  y être  tranfportées;  mais , oij  man- 
qua abfolument  de  VailTeaux.  D’ailleurs,  on  ne  pouvoit  attendre  au- 
cun fecoursde  Suede,  parce  que  la  Gelée  commençoit  déjà  à empê- 
cher la  Navigation. . Ouuc  cela,  quoique  l’on  fût  à Wibourg,  à n’en 
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nvoir  douter,  que  l’Ennemi  fe  mettoit  en  devoir  de  venir  aflîéger  170^. 

nile,  on  n’y  prit  abfolument  aucunes  Llefures  pour  s’y  oppoîêr , --  — • 
jufqu’à  ce  que  l’on  apprit  qu’il  s’dcoit  avancé  juiqu’à  MSla.  Ce  même 
jour-là  , on  détacha  le  Lieutenant-Colonel  Weiman  , avec  quelques 
cent  Hommes , pour  élever,  quelque  Ouvrage  près  dé  Roiko  ou  de 
Mattaroja,  où  l’on  fe  flattoit  de  pouvoir  arrêter  l’Ennemi:  mais,  les 
Travailleurs  furent  obligés,  après  un  Combat  opiniâtre,  de  (è  reti- 
rer , d’abandonner  aux  Rufliens  trois  Pièces  de  Campagne.  Un  En- 
feigne , nommé  Hôk , fut  fait  prifonnier. 

Lx  lendemain,  le  Cxar  arriva  en  Perfonne  devant  la  Place.  Il  ran-  U n. 
gea  fon  Armée  derrière  une  petite  Hauteur,  où  le  Canon  des  Rem- 
rarts  ne  laHIk  point  de  l’incommoder.  Un  mit  Je  P'eu  aux  Maifons  à 
kevofaude , & à celles  qui  étoient  le  plus  près  de  la  Ville , de  même 
qu’à  rEgtfe  de  Pantzerlax.  Par  bonheur , les  Afliégés  reçurent  du 
Pain,  & quelques  Munitions  , qu’on  lent  envoïa  de  notre  Flotte,  qui 
teneit  encore  la  Mer,  pendant  que  celle  des  RulSens  étoit  déjà  délar- 
usée.  L’Amiral  Anckarlliema  fit  armer  deux  petit»  Badniens,  fur  cha-  *3- 
cun  defqoels  il  mit  cent  Hommes,  avec  qiatre  Pièces  de  Canon.  Un  h t+ 
grand  BrouiUaid  fut  caulb , qu’un  de  ces  Batimens , iè  trouvant  au  mi- 
ueu  de  fix  VaifTeaiuc  Rufliens , fut  pris.  L’autre  coula  à fond  quatre 
de  oes  Viüreaui  fur  lefquels  il  y avoir  -quatre  cens  Hommes , & 
donna  la  chaffe  aux  deux  autres.  Le  lendemain , on  détacha  à Wi-  k 15. 
bourg  le  M;qor  Berends  avec  quatre-vingt-dix  Chevaux,  <Sc  le  Sieur 
Schuraian  avec  une  Centaine  de  FanulTms  , Pptir  aller  reconnoitre 
l’Ennemi , & pour  favoir  quels  étoient  fes  Defleins.  Les  Suédois  obli- 

férent  les  Poftes  avancées  de  fe  retirer  avec  perte  de  l’autre  côté  de 
iottobes  : mais , comme  les  Ruüiens  avoient  pris  tous  les  Avantages 
du  Terrain,  le  Détachement  retourna  fur  fes  pas.  Comme  le  Czar 
faifoit  travailler  à des  Lignes,  que  l’on  conduifoit  depuis  Revofaude 
jufquà  TykOjles  Afliégés  fc  mirent  en  devoir  d’empécher  ce  Travail. 

Pour  cet  effet , ils  firent  une  Sortie , avec  trois  cens  Chevaux , & cent-  U i». 
cinquante  Fantalllns.  La  Cavallerie  marcha  droit  vers  les  Ouvrages 
de  l’Ennemi , pendant  que  l’Infanterie  fut  tranfportée  par  eau.  à Re\^o- 
faude.  Les  nôtres  firent  très  bien  leur  Devoir:  ils  repouflerent  mê- 
me l'Ennemi  ; mais , fur  le  point  d'être  accablez  par  le  grand  nombre , 
ils  fe  virent  contraints  de  fe  retirer.  h ij. 

Apres  que  les  Ouvrages,  que  le  Czar  avoit  fait  confiruire,  «St  qui 
s'étendoient  depuis  Revofeude,  au  travers  du  Chemin  de  Fappula  & 
de  celui  de  Nyen,  jufqu’à  Kottofe,  furent  achevez,  il  commença  à 
faire  jouer  fon  Canon , & à jetter  des  Bombes , par  où  les  Eglifes  & 
les  Maifons  furent  nn  peu  endommagées , & pluueurs  Perfonnes  tuées. 

On  eut  néanmoins  le  bonheur,  qn'il  n’y  eut  que  huit  Maifons  de  ré- 
duites en  cendres,  quoique  l'Ennemi  eut  jetté  dans  la  Ville,  pendant 
le  Siégé,  mille  & quatre- vingt-dix-fept  Bombes,  fans  compter  une  in- 
finité de*BouIets  rouges.  Pendant  ce  tems-là,  les  Affiégés  détachèrent 
les  Capitaines  Daniellbn  & Doder  , avec  quelques  Troupes , pour  at- 
taquer 
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taquer  les  Ennemis  par  derrière , & pour  leur  couper  les  Vivres , en 
quoi  ils  réunirent  trèi-bien. 

Cependant,  le  Général  Maidel  avoit  envoïé  des  Lettres  circulai- 
res par  toute  la  Province,  pour  avoir  un  Renfort  de  Troupes , & des 
Vivres.  Pour  hâter  lui-mème  ce  Secoues,  il  fortit  de  la  Ville,  laif- 
fant  le  Commandement  entre  les  mains  du  Colonel  Aminhof.  Le  Czor, 
en  aïant  eu  Avis, commença  à craindre,  que  l’on  ne  coupât  la  Retraite 
à fon  Armée.  Dans  cette  idée , il  parut  le  prémier , & donna  ordre 
à Tes  Troupes  de  le  luivre.  Ce  qui  le  détermina  à prendre  cette  Ré- 
folution  étoit  l'ImpolTibilité  qu’il  voîoit  de  faire  tranlrorter  de  Sylter- 
beck  la  grofle  Artillerie , faute  des  Chevaux  de  Refais.  D’ailleurs , 
les  Vivres  étoient  extrêmement  rares  dans  le  Camp,  & qqantité  de  Sol- 
dats, extenuez  par  la  Faim,  & ne  pouvant  point  fuivre  TArmée,  fu- 
rent maflacrez  par  les  Suédois.  Les  AfTiégés  furent  d’abord  furpris  de 
la  Tranquillité  qui  régnoit  dans  le  Camp  ennemi  ; mais,  lorfquon  ap- 
prit, par  le  moïen  des Emiflaires  que  Ion  fît  fortir, qu’il  n’y  avoit  plus 

rTfonne,  on  détacha  autant  de  l^roupes  que  l’on  pût,  pour  marcher 
la  Pourfuite  des  Rufliens.  On  les  talonna  quelque  tems , & on  leur 
tua  alTez  de  Monde.  En  chemin , on  trouva  quantité  de  Chevaux  , 
que  l’on  avoit  été  obligé  de  lailTer  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  fui- 
vre , étant  déjà  trop  fatigués.  Dans  le  Camp,  il  y avoit  encore  beau- 
coup de  Munitions,  & Tes  Affûts  n’étoient  qu'à  moitié  brûlez;  ce  qui 
ht  voir  la  Précipitation  avec  laquelle  les  Ennemis  s’étoient  retirez.  Le 
Czar  menaça  de  retourner  au  Wintems  prochaüh  ; mais , ce  DeHein 
n’eut  pas  lieu. 


Fin -du  Huitième  Livre. 


Digitized  Dy  Google 


HISTOIRE 

D E 

CHARLES  XII, 

ROI  DE  SUEDE. 


livre  NEUVIEME. 


1707- 

Jânvur, 


(4  ) O N imprima  . à Leipiic , une  Lilîc lie  toutes  les  Perfonnes , qi'.e  le  VoiCnage  du 
Qoarrier-ittnéral  y aitiroit  de  tems  i autre,  & parmi  Icfquelles  on  trouve  le  Cardinal 
de  Saxe-Zeilz;  le  Duc  rdgnam  de  Saae-WeiflenfeR  ; le  Duc  régnant  de  Saxe-Zcili, 
avec  fon  Ftere  le  Prince  (.hrillian  ; Augultc  , I^c  de  Saxe-Merfebourg ; Frédéric, 
Duc  de  Saxe-Gotha  ; le  Prince  régnant , & le  Prince  Héréditaire , d’Anhali-Zeibtl  ; le 
Duc  Adminiftrateur  de  Hulllcin-Gottorp;  le  Prince  de  Schwainbourg , Sic.  Les  Mi- 
niftres  Etrangcii  étoient,  les  Comtes  Wratiflaw  îc  Sintxcndorf,  de  la  Cour  Impériale; 
Robinfon , oe  celle  d’Angleterre  ; le  Confeiller-privé  de  Printi  , de  celle  de  Prufle  ; 
Monfieut  de  Cranenburg,  Envoié  des  E’.atr-Géuéraux  des  Provinces-Unies  ; le  Com- 
te Boineburg,  Mtmlîre  de  l’Elcélcur  de  Maience;  le  Confeiller-privé  d'Oberg  , Mi- 
niftre  de  l’Eleélcur  de  Hanovre;  Monfieut  de  Steinberg,  Grand-Maréchal  & Miniilre 
de  Bronswe  g-Wolfifcnbuttcl  ; le  Confeiller-privé  Chrifitl , de  la  Cour  de  Saxe-Wcii 
fenfels;  Melïiciirs  de  Bo(e  & d’Eberftcin  , du  Chapnre  de  la  Cathédrale  de  Metfe- 
bourg:  le  Con!cillet-pnvé  Grant , de  la  part  de  la  Ducheife  Douairière  de  Merftbourg; 
les  fleux  Confeillcrs  Rex  & Bunau,  de  la  part  des  Etats  du  mfme  Duché;  le  Con- 
feiUer-privé  de  Beufi  , de  la  Cour  de  Saxe-Zeitz;  le  Confcillci  Gartfch  , de  la  Cour 
Ttmt  II.  T d« 


^ E Roi  de  Suede  pafla,  avec  beaucoup  de  tranquiiite,  les 
Fêtes  de  Noël,  dans  fon  Quartier-général,  ou, après  le 
nouvel  An , on  vit  arriver  fuccefllvemcnt  quantité  d’E- 
trangers,  qui  formèrent  à Alt-Ranftadt  une  Gourdes  plus 
brillantes.  Sans  parler  de  ceux  que  la  lèule  Curiofité  de 
voir  un  des  plus  grands  Monarques  de  l’Europe  y atti- 
roit  en  foule,  plufieurs  Princes  & autres  Seigneurs  de  la  préraiere  Dif- 
tinSion  s’y  rendirent,  tant  pour  complimenter  Sa  Majefté  fur  l’heu- 
reux Succès  de  fes  Armes , que  pour  éxécuter  auprès  d’Elle  quelques 
CommilGons  très  importantes  {a). 
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Comme  le  Roi  Augufte  n’eut  point  de  peine  à s’appercevoir , que 
la  Correfpondance , qu'il  entretcnoit  en  Pologne  , avoit  été  décou- 
verte , ii  fit  tout  fon  poOlble,  pour  détromper  le  Public,  & pour  lui 
perfuadcr  , que  tout  ce  que  l’on  difoit  de  les  Liaifons  avec  les  Mé- 
contens , n’ccoit  que  des  Bruits  vagues,  qui  n’avoient  pas  la  moindre 
Réalité.  Dans  cet  Efprit,  il  ordonna  au  Baron  de  Gersdorf,  fon  Mi- 
niftre  à la  Maie,  de  notifier  aux  Etats-Généraux  la  Conclufion  de  la 
Paix  , qu'il  avoit  cffeélivement  fait  publier  le  premier  Jour  de  l’An 
nouveau  Stile  dans  toutes  les  Eglifes  de  Saxe.  L’Ordre  au  Baron  de 
Gersdorf  étoit  accompagné  d’une  Lettre,  dont  il  de  voit  aufli  faire  ufa- 
ge,  «S:  dans  laquelle  Augufie  déclaroit  ouvertement  combien  il  étoit 
mécontent  de  cette  Paix.  Il  lui  enjoignit  en  même  tems,  que  lorlqu’il 
demanderoit  aux  Etats-Généraux  leur  Garantie  pour  le  Traité  d’Alt- 
Ranfladt,  de  ne  le  faire  que  de  bouche,  & fans  préfenter  fur  ce  fujet 
aucun  Mémoire.  Il  devoir  cependant  rendre  Vifite  à l’Envoïé  de 
Suede,  & lui  faire  toutes  fortes  de  Démonftrations  d’ Amitié.  Auguf- 
te , ne  fe  bornant  point  à cette  feule  Démarche , fit  un  Defaveu  pu- 
blic de  tous  les  Ecrits  qui  avoient  paru  en  Pologne , & que  l’on  préten- 
doit  y avoir  été  publiés  par  fon  Ordre , pour  faire  douter  que  la  Paix 
fût  faite.  Cette  Pièce,  datée  de  Leipzic  le  jJ.  Janvier  1707.  fut  im- 
primée & répandue  par-tout. 

Malgré  ce  Defaveu , & les  fréquentes  Vifites  qu’Augufte  fiûfbit 
au  Roi  de  Suède , ce  dernier  continua  toujours  à tenir  pour  fufpefte 
la  Candeur  d’un  Prince  dont  il  avoit  tant  de  Raifons  de  fe  défier.  Les 
Articles,  dont  on  étoit  convenu  dans  le  Traité  de  Paix,  ne  s’exccu- 

toient 

de  Saxe  Gotha;  le  Conreil'.ct-privé  de  Rheinbaben , Maréchal  delà  Cour  de  Saxe-Wei- 
mar , avec  Monfieur  de  Rappold  . Vice-Chancelier  de  la  même  Cour  ; le  Conue  Re- 
ventlau , de  la  Cour  de  Ho)llcin-Gottorp  ; le  Baron  de  Keiler , Lieutcnant-Génêral  & 
MiniUre  du  Landgrave  de  Hefle-Caflel;  le  Baron  de  Marderfcld,  le  Baron  Goru.  le 
Confeiller  Calitfch,  de  la  Cour  d'Anhalt  ^lonfieur  de  Marfchal,  de  la  part  de  l’Or- 
dre Tcutoniqoe:  Monfieur  de  Schenck.Vrand-Maitrc  du  Prince  de  Schwartxbouig;. 
fans  compter  pluficurs  autres,  comme  Monfieur  de  Beflewal,  Envoïê  de  France , Mon- 
fieur de  J ciTen  , ConfciUer-privé  du  Roide  Oaonemarck;  .Monfieur  de  Grundt,  Mimf- 
tre  de  Mcklcnhourg-Schwerin  ; le  Baron  de  Seckingeo , Miniftie  de  l’Elccieur  Pala- 
tin ; Uc. 

Quant  à Monfieur  de  Befiewal , les  Miniftres  des  Alliés  fe  plaignirent  de  ce 
qu'étant  envolé  de  la  part  d'un  Prince  qui  étoit,  non- feulement  leur  Ennemi,  maisaulB 
celui  de  l'Empire,  il  avoit  ôfé  fe  rendre  en  Allemagne  , oà  ils  cruient  qu’ils  étoient 
en  Droit  d’exiger  qu’il  leur  fût  livré.  Le  Comte  Piper  eut  ordre  de  répondre  fur  ce 
lujet,  „que  fi  les  Alliés  avoient  pû  empêcher  Monfieur  de  Befiewal,  lorCqu'il  étoit 
„ en  chemin , de  fe  rendre  en  Allemagne,  ils  auroient  pû  le  faire,  fans  que  Sa  Ma- 
„ jeflé  s'en  fût  mife  en  peine;  mais,  gu’y  étaul  arrivé,  il  n’étoit  pas  jufic  de  nen  en- 
„ neprendre  contre  fa  Perfonne;  que  l’on  ne  devoir  point  le  conudérer  comme  Parti- 
„ euher,  ou  comme  firople  Voïageur,  mais  comme  Minifiie  , revêtu  par  le  Roi  fon 
„ Maitjc  d’un  Cataflere  public;  qu’ainfi,  fans  avoir  égard,  que  Leipiic  8c  Alt-Ranf- 
„ tadt  fulTcnt  fituex  en  Allemagne , on  ne  pouvoir  regarder  ces  deux  Endroits  que 
„ comme  étant  le  Quanier-généiai  de  Sa  Majdlé  Suédoifc. ,, 
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toient  point.  D’ailleurs,  Charles  étoit  bien  inllruit , qu'AuguRe  ne 
ceflbit  point  de  fomenter, fous  main, les  nouveaux  Troubles  qu’il  avoit 
lui-même  excitez  en  Pologne , avant  fon  Départ.  On  avoit  en  main  des 
Pièces,  qui  ne  pouvoient  que  produire  un  très  mauvais  Effet,  &,  en- 
tre autres,  une  Déclaration  du  Czar,  dans  laquelle  ce  Prince  affuroit 
la  République,  qu’il  étoit  très  favorablement  difpofé  à fon  Egard.  On 
favoit  que  le  Grand-Général  Siniawski  avoir  envo’ié  à Lublin  Com- 
miffaires , chargés  d^  régler  les  Qiiartiers  pour  quelques  mille  Hom- 
mes de  Troupes  Rulfiennes  , qui  avoient  ordre  de  s’y  rendre  ; que 
le  Prince  Menzicof  avoit  fait  mettre  à prix  la  l'ête  de  Smigelski  jpro- 
mettant  cinquante  mille  Ecus  à celui  qui  pourroit  lui  livrer  cet  Olivier 
en  vie,  ou  vingt  mille  Ecus  à celui  qui  apporteroit  fa  Tête.  Outre 
cela , le  Primat  de  la  Création  du  Roi  Au^^e  venoit  de  publier  des 
Univerfaux,  par  lefquels  il  invitoit  laNobleffe  de  fe  rendre  a Lemberg 
le  28.  du  Mois  de  Janvier.  Dans  le  fond,  Charles  XII.  rcgardoit  tou- 
tes ces  Choles-là  comme  ne  pouvant  pas  produire  un  grand  Effet.  Il 
crut  qu’elles  tomberoient  facilement  d’elles-mêmes , fur-tout  depuis  que 
les  plus  puiffantes  Maifons  de  Pologne  quittoient,  l’une  après  l’autre, 
le  Parti  d’Augufte. 

Des  que  Te  Comte  Lewenhaupt  fut  informé  au  jufte  du  Traité 
d’ Alt-Ranfladt , il  fit  publier  par  toute  la  Lithuanie  un  Manifeffe , écrit 
en  Latin  & en  Polonois , pour  exhorter  ceux , qui  s’étoient  déclarez 
en  faveur  du  Roi  StaniHas , à perfevercr  dans  leurs  bonnes  Intentions , 
& pour  porter  ceux  du  Parti  oppofé  à fuivre  l’Exemple  de  leurs  Com- 
patriotes. Il  y prioit  les  uns  ot  les  autres  de  s’unir  enfemble  , pour 
attaquer  les  Rufliens , en  quoi  il  promettoit , qu’ils  feroient  fécondez 
par  le  Roi  de  Suede,  auffi-tôt  que  Sa  Majeflé  auroit  terminé  les  Affai- 
res en  Saxe.  Le  Prince  Janus  Wiesnowicki  demanda  du  tems  pour 
fonger  à ce  qu’il  auroit  à faire  ; mais , loin  de  s’en  expliquer  à qui  que 
ce  tut , on  s’apperçut  feulement  qu’il  évitoit  foigneuferaent  de  le  trou- 
ver aux  Affemblées  & aux  Conférences  que  les  Seigneurs  Lithuaniens 
tenoient  entre  eux  en  differens  Endroits.  Cette  Conduite  donna  beau- 
coup à penfer  au  Comte  Lewenhaupt.  Il  ne  diffimula  point  fes  Soup- 
çons, & en  écrivit  au  Roi,  pour  favoir  les  Intentions  de  Sa  Majeffc. 
Suivant  l’Ordre  qu’il  en  reçut  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  porter  le 
Grand-Général  Sapieha  & le  Prince  Wiesnowicki  à s’accommoder  à 
l’amiable,  il  propofa  la  chofe  au  dernier,  auquel  il  adrcffa  fur  ce  fujet 
une  Lettre  conçue  dans  les  termes  les  plus  honnêtes.  Cette  Lettre  ne 
tarda  pas  à produire  un  bon  Effet , & l’on  apprit , au  bout  de  quel- 
ques jours , qu’il  y avoit  une  Sufpenfion  d’ Armes  conclue  entre  les 
Troupes  de  Wiesnowicki  & celles  de  Sapieha.  Lewenhaupt , qui  s’é- 
toit  mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à Riga,  où  les  Affaires  du  Gomœr- 
nement  l’appelloient,  y avoit  donné  Rendez-vous  à Wiesnowicki  dans 
la  Maifon  d’un  Gentilhomme,  à trois  lieues  de  Mitau.  On  convint 
des  principaux  Articles  du  Traité.  Auffi-tôt  que  Sapieha  en  eut  avis, 
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il  partit  pour  Riga , où  il  fut  fuivi  par  Wiesnowicki.  L’Accommode- 
iiiciu  lé  fit,  & ils  s’engagèrent  tous  deux  à fe  ranger,  avec  leurs  Trou- 
pes, du  côté  du  Roi  Otanillas. 

E N V I R O N ce  Teins-là , le  Roi  Augufle  invita  le  Roi  de  Suède  à une 
Chafle  de  Sangliers  , qui  devoit  fe  faire  à LiebenwerJa  , où  l’on  ve- 
Boit  de  meubler  le  Chatcau , pour  y recevoir  Sa  Majefté.  Plufieurs  Sé- 
nateurs & Généraux  Suédois  s’y  rendirent.  C’étoit  aulTi  l’Intention  du 
Roi.  Il  envoïa  même  d’avance  un  Chariot  où  étoient  le  Bagage  & 
les  Armes  dont  il  vouloit  fe  fervir  : mais,  pendant  le  Voïage,  aïanc 
manqué  le  véritable  Chemin,  & aïant  pris  trop  à côté,  il  Te  trouva 
dans  le  Voifinagc  de  Torgau.  Comme  la  Reine-Elcélrice  y faifoit  fon 
Séjour  , Charles  , accompagné  de  peu  de  Perfonnes,  s’y  rendit,  pour 
lui  faire  une  Vifite.  Après  quoi,  il  alla  voir  les  Régimens  qui  étoient 
en  Quartier  aux  environs,  & retourna  , au  bout  de  trois  Jours,  à Alc- 
Ranlladt.  On  raifonna  beaucoup  fur  ce  qui  pouvoit  être  caufe  que  le 
Roi  eût  changé  fi  fubitement  d’Avis;  & l'on  crut,  qu’aïant  eu  cer- 
tains Avis  , p.ar  lefquels  on  le  déconfeilloit  d’aller  à Liebenwerda,  il 
en  avoit  exprès  manqué  le  Chemin.  La  Chofe  eft  fort  pollible;  mais,- 
nous  ne  faurions  en  rien  dire  de  pofitif. 

Entre  les  Miniftres  Etrangers,  qui  réfidoient  auprès  du  Roi,  il  y 
en  avoit  plufieurs  qui  offrirent  la  Médiation  de  leurs  Maitres,  pour 
moïcnner  la  Paix  entre  la  Suede  & la  Ruffie.  Ces  Offres  ne  furent 
iifiilr/lt  point  acceptées.  Charles  répondit,  „que  ce  n’étoit-là  qu’un  Artifice , 
pÂ  tvtc  „ par  lequel  le  Czar  fe  propofoit  de  fe  donner  la  Réputation  de  cher- 
cher la  Paix,  & de  décrier  Sa  Majcfté  comme  un  Prince  qui  n’y 
étoit  nullement  porté.  Que  fi  le  Czar  y étoit  fincérement  difpofé, 
il  tacheroit,  le  Roi  Augufte  aïant  renoncé  à la  Couronne,  de  remé- 
dier aux  Defordres  en  Pologne , & de  porter  les  Mécontens  à fe  fou- 
mettre  au  Roi  Staniilas;  que,  bien  loin  de-là,  il  y fomentoit  les 
Troubles,  en  foutenant  ceux  du  Parti  oppofé  dans  leur  folle  Enire- 
prife  de  faire  une  nouvelle  Eleftion.  Qu'ainfi,  l’on  ne  devoit  point 
être  furpris , que  Sa  Majefté  renonçât  à la  Paix  pour  quelque  tems, 
& jufqu'à  ce  qu’Ellc  fe  fût  approchée  de  plus  prés  avec  fon  Armée; 

?u’alors.  Elle  écouteroit  les  Propofitions  que  le  Czar  auroit  à lui 
airc(a).  „ 

Cependant,  plufieurs  Puiffances  reconnurent  le  Roi  Staniilas  en 
Qualité  de  Roi  de  Pologne.  Le  Roi  de  France  fut  le  prémier  à le 
iiffirtiuit  f^iciter  fur  fon  Avènement  au  Trône;  ce  que  firent  aufli,  peu  apres, 
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(a)  C » fut  vers  le  milieu  ‘du  Mois  de  Février , que  l'on  apprit , que  le  Lieute- 
tenitit-Général  l’aikel,  au  Service  de  Saxe,  avoit  «Iccapiié  4 Stod:liü!m.  La  Cour 

de  Juaice  de  Suede  l'avoit  condamne  le  *4.  Novembre  de  l'Annde  préeddente,  i per- 
dre l’Honneur  8c  1a  Vie,  8c  à avoir  fes  Biens  confifquds.  Cette  Semence  ne  tut  exé- 
culée  que  le  4.  Février  1707.  Voica  ci-deiTus,  pagci  13  8c  25, 
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le  Roi  de  Prufle,  l’Eleéleur  de  Hanovre,  & ie  Duc  de  Wolffenbuael. 
Les  Lettres,  que  ces  Princes  lui  adreflercnt  à ce  fujct,  fe  trouvent  à 
h fuite  de  cette  Hiftoire.  Le  premier  du  Mois  de  Mars , le  Comte 
Sintzendorf  fe  rendit  à la  Ciianccllerie  du  Roi  de  Suède,  pour  notifier, 
que  l’Empereur  avoit  pareillement  reconnu  le  Roi  Stanilks , & qu’il 
venoit  de  remettre, à ce  Prince,  une  Lettre  de  Sa  Majeflé  Impériale.  li 
demanda  en  même  tems , que  Sa  Majeflé  Suédoife  voulût  bien  ap- 
puïer  les  Propoütions  qu’il  avoit  eu  ordre  de  faire  au  nouveau  Roi , & 
l’engager  à renouveller  les  anciens  Paftes,  à ne  point  accorder  de  Pro- 
teftion  aux  Mécontens  de  Hongrie , comme  l’Empereur  s’engageoit  à 
la  même  chofe  , à l’égard  de  ceux  de  Pologne  ) & , enfin  , à recon- 
nôitre  Charles  III.  en  Qualité  de  Roi  d’Efpagne  , parce  que  ces  Mo- 
narques avoient  toujours  été  Garants  des  Traités  entre  l’Empereur  3c 
la  Pologne. 

On  ignore  jufqu’où  Charles  entra  dans  ces  Vûes  ; mais, ce  que  l’on 
fait  très  bien,  c’elt  que  le  Roi  de  Suede,  en  fon  particulier,  étoit  fort 
mécontent  de  la  Cour  Impériale , & qu’il  fe  palToit,  dans  ce  tems-là, 
certaines  Chofes , qui  auroient  aifément  pû  caufer  une  Rupture  ouver- 
te. Sa  Majeflé  étoit  extrêmement  fenfible  au  Démêlé  qu  il  y avoit  eu 
à Brellau , où  les  Impériaux  avoient  fait  des  Infultes  à la  Maifon  où 
logeoient  les  Officiers  Suédois , que  l’on  y avoit  envoïés  pour  faire  des 
Recrues.  Ceux-ci  n’auroient  certainement  pas  manqué  de  fe  bien.de£- 
fendre , s’ils  avoient  pû  foupçonner  qu’on  les  attaquât  ; mais , ne  s’at- 
tendant à rien  de  pareil , ils  furent  furpris  pendant  l’Obfcurité , & il 
y en  eut  plufieurs  de  blelTés  & de  tuez.  11  elt  bien  vrai , que  quelques 
Particuliers  au  Service  de  l’Empereur  avoient  trouvé  beaucoup  à redi- 
re à ces  Enrollemens ; mais  comme,  ni  l’Empereur  lui-même,  ni  fes 
Minillres,  qui  étoient , prefque  tous  les  jours,  au  Quartier- général , 
n’en  avoient  jamais  ouvert  la  bouche,  la  Cour  de  Suedo^ne  pouvoir 
que  prendre  en  très  mauvaife  Part  un  Procédé  fi  étrange.  Un  autre 
Incident  aigrit  encore  d’avantage  l’Efprit  de  Charles  XII.  C’étoit  l’Af- 
faire qu’eut  le  Baron  de  Stralenheim  , Envolé  de  Suede,  avec  le  Com- 
te Zobor , Chambellan  de  l’Empereur.  Ces  deux  Melïîeurs  s’étant  trou- 
vé enfemble  dans  une  grande  Compagnie,  le  Comte  s’avifa  de  dire, 
en  parlant  de  Ragotski  & des  Mécontens  de  Hongrie,  que  ces  Gens- 
là  n’auroient  jamais  pû  faire  tant  de  Progrès,  s’ils  n’avoient  entretenu 
avec  Charles  XII.  une  grande  Intelligence  ; & que  c’étoit  ce  Prince, 
aulli-bien  que  la  France  , qui  les  foutenoient  dans  leur  Révolte.  Stra- 
lenheim pria  d’abord  Monlieur  de  Zoba  de  parler  avec  plus  de  Ref- 
peft  du  Roi  fon  Maitre,  «St  de  ne  lui  jwmt  imputer  des  Chofes,  que 
perfomie  n’étoit  en  état  de  prouver.  Le  Comte  voulant  foutenir  ce 
qu’il  venoit  d’avancer  , Stralenheim  lui  en  donna  devant  toute  la 
Compagnie  un  Démenti,  dont  il  fut  tellement  piqué,  qu’il  ne  fongea 
plus  à ménager  les  Expreffions.  S’étant  fervi  envers  l’Envoïé  d’un 
Terme  des  plus  injurieux  , celui-ci  lui  repartit  par  un  Soufflet  des 
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mieux  appliqués.  Là  deflus,  ils  tirèrent  l’Epée  ;&  il  eft  probable , qu’un 
d’eux  feroit  demeuré  fur  le  Carreau , fi  les  Perfcnnes , qui  fe  trou- 
voient  préfentes,  ne  les  euflent  empéché  d’en  venir  aux  dernieres 
Violences  (a).  Le  Rapport,  que  Stralenheim  fit  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paflér , fut  caufe  que  Ion  fongea  férieufement  à demander  à la  Cour 
de  Vienne  les  Mofcovitcs,  qui,  après  s’être  enfuis  de  la  Saxe,  étoient 
entrez  au  Service  de  l’Empereur,  & qui  dévoient  être  livrez  au  Roi 
de  Suede,  conformement  au  Traité  d’AIt-Ranftadt.  Cette  Affaire  avoit 
déjà  été  mife  fur  le  tapis;  mais,  dans  ces  Circonllances , le  Comte 
Piper  eut  ordre , en  l’abfence  du  Roi , de  remettre  fur  ce  fujet  une 
Déclaration  au  Comte  de  Sintzendorff.  Cette  Pièce  portoit  en  fubf- 
tance  : „ Que  , fur  le  Rapport , que  le  Prémier-Miniilre  avoit  fait  à Sa 
,,  Majefté,  d’un  Entretien  qu’il  avoit  eu  avec  le  Miniffre  de  Sa  Ma- 
„ jefté  Impériale,  au  fujet  des  Mofcovites.en  quefiion,  Elle  lui  avoit 
„ ordonné  de  déclarer,  qu’Elle  eilimoit  infiniment  l’Amitié  de  l’Em- 
„ pereur , & qu’Elle  étoit  très  portée  à lui  faire  toutes  fortes  de  Plai- 
,,  lirs;  mais,  qu’Elle  efpéroit  que  Sa  \^effé  Impériale  ne  voudroit 
„ point  exiger  d’Elle  des  Choies  qui  fuficnt  contraires  à fes  Intérêts. 
,,  Que  les  Soldats  RulTiens , dont  il  étoit  quellion , dévoient  néceffai- 
,,  rement  lui  être  livrez , en  conformité  du  Traité  conclu  avec  le  Roi 
yj  Augulle.  Que  ce  Prince  s’y  étoit  engagé.  Que  , quoique  ces  Trou- 
tt  pes  ne  fufient  plus  en  fon  Pouvoir , mais  en  celui  de  l’Empereur , 
„ dont  ils  avoient  çrofli  l’Armée , Sa  Majcflé  Suédoife  confervoit 
„ néanmoins  le  Droit  de  les  redemander.  Que  les  Suédois  n’auroient 
„ pas  ceffé  de  les  pourfuivre  pendant  leur  Fuite  , fi  la  Sufpenfion 
„ d’ Armes , dont  on  étoit  convenu  précifement  dans  ce  tems-là , ne 
,,  les  en  eût  empêches.  Qu’alorsj  aucun  Prince  de  l'Empire , pas  më- 
,,  me  les  Généraux  de  l’Empereur , n’avoient  voulu  recevoir  les  Mof- 
,,  covites  ^ou  fouffrir  qu’ils  s’arrétaffent  quelque  part  ; parce  qu’ils  fa- 
„ voient  trop  bien , qu’en  le  faifant , c’auroit  été  fe  rendre  coupables 
„ d’avoir  celé  & protégé  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  Suédoife.  Que, 
„ dans  la  fuite,  PEmpereur  les  aïant  raffemblez  , & leur  aïant  fait 
„ fournir  des  Vivres , pour  qu’ils  ne  crévaffent  point  de  Faim , il  étoit 
„ jufte  qu’on  livrât  à Sa  Majefté  Suédoife  ces  Gens-là , que  l’on  ne 
,,  devoit  regarder  que  comme  Deferteurs.  Que  le  teras  approchoit  de 
,,  fe  mettre  en  campagne  ; mais , que  Sa  Majefté  ne  feroit  aucun  Mou- 
vement , avant  quelle  eut  obtenu  la  Satisfafiion  qu’Elle  étoit  en 
„ Droit  d’exiger  fur  cet  Article , par  le  Traité  de  Paix.  Que  fi  la 
,,  Choie  trainoit  en  longiu|| , Sa  Majefté  ne  vouloit  point  être  ref- 

„ pon- 


(4)  CïTTi  Relation,  qui  vient  de  Monlienr  de  Stralenheim  lui-même,  mérite 
fani  contredit  plus  de  Créance,  que  ce  que  D.F.,  Auteur  d’une  Hifliiri  it  charUtXll. 
écrite  en  Allemand , rapporte  page  00  : lavoir  , que  Zobor  n'avoit  pas  voulu  boire  i la 
Santé  du  Roi  de  Suede:  dilant,  quu  ne  buvoit  jamais  à la  Santé  ou  Grand-Turc,  de 
Ragotski,de  Cbacles  Xll,  Sc  d'autres  pareilles  Gens. 
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„ ponfable  des  Suites  qui  pourroient  en  réfulter.  Qu’il  dépendoit  du 
„ Choix  de  Sa  Majellé  Impériale,  de  renvoïer  elle-même  ces  Trou- 
„ pes , ou  d'indiquer  quelque  Endroit  où  Sa  Majellé  Suédoife  pour- 
„ roit  les  faire  chercher  par  un  Détachement  de  fes  Troupes , & de 
„ fixer  pour  cela  un  certain  Tour , &c.  „ Nous  verrons  plus  bas  de 
quelle  maniéré  on  termina  l’Affaire  de  Breflau  , & celle  du  Comte 
Zobor. 

Revenons  au  Roi  Augufle.  Il  y avoitdéjàun  Mois,  qu’il  avoit 
déclaré  au  Sécrétaire  Cederhielm  , chargé  de  preffer  l’Accompliffe- 
raent  des  Articles  de  la  Paix , qu’il  étoit  prêt  à exécuter  ponêluelle- 
ment  tout  ce  dont  on  étoit  convenu , & qu’il  donneroit  incelTamment 
fur  ce  Sujet,  au  RoideSuede,  une  Réponfe,  dont  il  auroit  lieu  d’ê- 
tre fatisfait.  On  attendit  envain  plufieurs  Semaines.  Lorfqu’on  pref- 
fa  l’Article  de  Patkul,  Augulle  demanda  du  Délai;  difant,  qu’il  avoit 
raifon  de  craindre,  que  le  Czar,  lorfqu’il  apprendroit,  que  Ton  avoit 
remis  ce  Prifonnier  entre  les  Mains  des  Suédois , ne  cherchât  à s’en 
venger  fur  les  Troupes  Saxonnes  qui  étoient  reliées  en  Pologne.  Ce 
n’étoit-là  qu’une  Défaite;  car,  on  favoitalTez,  que  les  Rulliens  & les 
Saxons  étoient  fort  bien  enfemble.  On  n’ignoroit  pas  non  plus , que 
le  Général  Bohm,  au  Service  de  Ruflie,  avoit  écrit  au  CommilTaire 
de  Guerre  de  Saxe,  pour  le  prier  de  ne  point  exiger  trop  de  Contri- 
butions & de  Vivres,  & de  s’éloigner  davantage  des  Environs  de 
Cracovie,  afin  que  les  Troupes  Rulliennes  puffent , lorlqu’elles  y ar- 
riveroient,  trouver  de  quoi  lubliller.  Après  quelque  tems  , Augulle 
ordonna  enfin  à fes  Troupes  de  quitter  entièrement  la  Pologne,  & de 
prendre  la  Route  de  Silélie , pour  fe  rendre  en  Saxe.  C’ell  que  ce  Prin- 
ce étoit  alors  entré  en  Négotiation  avec  les  Etats- Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies , qui  lui  avoient  fait  propofer  de  prendre  ce  Corps  de 
Troupes  à leur  Solde.  En  attendant , quoiqu’il  loit  plus  que  vraifem- 
blable, qu’ Augulle n’auroit  jamais  rifqué  de  faire  arrêter Patfcul, pendant 

Sfe  trouvoit  lui-même  auprès  du  Czar,  & au  milieu  de  l’Armée 
enne,  fi  celui-ci  n’y  avoit  donné  fon  Confentement,  le  Czar  néan- 
moins s’en  plaignit  fortement  à la  Reine  d’Angleterre  & aux  Etats- 
Généraux  des  Provinces- Unies , comme  d’un  Attentat  contre  le  Droit 
des  Gens.  11  y ajouta  même , qu’Augulle  lui  avoit  donné  des  AITO- 
rances  par  écrit,  & encore  tout  nouvellement,  par  le  Général- Ma- 
jor Goltz , qu’il  .remettroit  Patkul  en  Liberté , ou  que  du  moins  il  lui 
fourniroit  l'Occàlion  de  s’évader  (a).  Quoiqu’il  en  foit  , aufli-tôt 

qu’Au- 


(«)  F AT  KO  t iToit,  quelque  teras  ioparavant,  gagné  le  CommanJint  de  Künigs- 
teln , auquel  il  avoit  promis , pour  fa  Liberté , deux  mil  e Ducats.  Il  s'engagea , outre 
cela,  à lui  procurer  la  Charge  de  Lieutenant-Céncral  au  Service  du  Czar  , s'il  vouloit 
le  fuivre  en  Ruflie.  Ces  Conditions  aiant  été  acceptées , on  en  drrlTa  un  Ecrit  dans  les 
Formes , que  Patkul  envoïa  auÉ-iôt  au  Roi  Augulle  , pour  lui  faire  voir , qu'il  n'avoit 
dépendu  que  de  lui-méme  de  fe  mettre  en  Liberté  ; mais,  qu’il  aimoit  mieux  , fe 
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qu’Au^fle  eut  avis  que  fes  Troupes  s’étoient  mifes  en  Marche,  & qu’el- 
les écoient  arrivées  Air  les  Frontières  de  Siléfie,  il  donna  ordre  au  Com- 
mandant de  la  ForterelTe  de  Kônigflein  de  remettre  le  Prifonnier  entre 
les  Mains  des  Suédois.  Ce  fut  le  Général  Meyerfeldt  qui  le  reçut.  Il  le 
fit  conduire  à fon  Régiment , où  on  le  garda  très  étroitement. 

Le  lendemain,  le  Roi  Augufle,  pour  montrer  les  Egards  qu’il  avoit 
pour  la  Volonté  de  Charles  XII,  reconnut  le  Roi  StanilTas , par  la  Let- 
tre fuivante,  qu’il  lui  écrivit  (a). 

„ Mon- 

fiant  fur  fon  Innocence,  fottir  de  Piifon  d'une  Minière  plus  honnête,  8c  parle  Moïen 
du  Roi  Augufte,  qui  ne  manqueroit  pas  de  lui  rendre  J alliée.  Le  Commandant  fut 
d'abord  arreté,  8c  l'on  en  mit  un  antre  à fa  place.  Peu  après,  un  certain  Phiiippi, 
Paûeur  d'une  des  Eglifes  de  Dresde,  prononça,  à l'occarion  du  piémierjour  de  Jeune, 
qui  éloit  le  8.  Mars , un  Sermon , dans  lequel  il  Centura  la  Conduite  du  Roi  Augulie. 
Quelques  Gentilshommes  de  la  Cour  en  aiant  fait  Rapport  à ce  Prince,  il  leur  permit, 
pour  punir  le  lêele  de  ce  Pailcur,  de  lui  jouêr  quelque  Pièce,  fans  cependant  lui  fai- 
re aucun  Mal.  Une  nuit,  que  Phiiippi  dotmoit  tranquillement  , un  Officier  vint  l’en- 
lever de  chea  lui , êc  le  coiiduilit  il  Künigltein,  dans  un  Caroffe  à fia  Chevaux,  en- 
touré d'un  Détachement  de  Soldats  A ton  arrivée,  on  lui  fit  traverier  divers  Appar- 
temens,  l'un  dcfqucls  étoit  tendu  de  noir,  8c  où  il  remarqua,  dans  un  Coin,  un  Mon- 
ceau de  Sable.  11  fut  laifTé  feul  dans  une  Chambre  voifine  de  cet  Appattement  lugubre. 
Comme,  en  partant  de  chez  lui.il  avoit  dit  un  tendie  Adieu  à fa  Femme  8c  d fes  En- 
fans  , 8c  qu'il  n'eut  plus  lieu  de  douter , que  fa  derniete  Heure  ne  fût  venue  , il  fe  pré- 
para tout  de  bon  i la  Mort;  deforie  que,  lorfque.le  lendemain  matin,  le  nouveau 
Commandant  vint  lui  demander,  s'il  ne  vouloir  point  prendre  quelque  Nouiiiturc , il 
le  tefufa.  Il  ne  voulut  pas  même  diner.  Alors  , le  Commandant  lui  découvrit 
toute  rAfifaire;  qu'on  ne  l’avoit  conduit  à Kùnigùein,  que  pour  faire  quelque  Pén'- 
tence,  à caufe  de  fon  Sermon;  mais  principalement  pour  préparer  à la  Mort  l'Offi- 
cier qui  l'avoir  précédé  dans  le  Commandement  de  la  ForrerefTe. 

Cs T Officier  fut  éxécuté  le  lendemain , 8c  l'on  ramena  Monfieur  PbiPppi  i Dresde,' 

(a)  MoNsiaua  ns  VoiraiaB,  qui  anra  fans  doute  entendu  parier  de  cette 
Lettre,  la  rappotte  dans  fon  Uijlmt  dt  Chtrltt  Xlt.  page  lag.  de  l'Edition  de  Bàle 
en  ces  T crmes  : ,.  MoNsiaun  ït  Faiaa,  Comme  je  dois  avoir  des  Egards  pour 
„ les  Piieres  du  Roi  de  Suède , je  ne  puis  m’empécher  de  féliciter  Vôtre  Majelle  fur 
„ fon  Avenement  i la  Couronne,  quoique  peut-être  le  Traité  avantageux , que  le  Roi 
„ de  Suède  vient  de  conclure  pour  Votre  Majeflé  , m'eut  dû  difpenfer  de  ce  Com- 
„ metee.  Toutefois,  je  félicité  Votre  Majdlé;  priant  Dieu,  que  vos  Sujets  vous 
,,  foient  plus  fideles,  qu'ils  ce  me  l'ont  été.  Auguste  Roi.  ,,  Cette  Lettre,  que 
Àlonfieut  DE  VoiTAiEE  date  dt  LtiftU , U 8.  Avril , eft  certainement  de  fa  Com- 
pofition.  Sa  Date  en  cR  une  Preuve:  AuguRe  n'étoic  point  dans  ce  tems-là  à Leipzic,' 
mais  à Dresde. 

S I Monlieur  NoaDBEEO  avoit  confulté  la  demiere  Edition  de  l'Ouvrage  de  Mon- 
lieur  de  Vcltaiee  , qui  s’cR  faite  à AmRecdara  en  1739.  en  deux  Volumes  in  8>,  il 
auroic  srû , que  cet  Auteur  rapporte  la  Lettre  en  queRion , à peu  près  dans  les  mêmes 
Termes  que  le  fait  Monfieur  Nokdbero,  après  LaMiibtt.  Toute  la  Diffé- 
rence qu’il  y a , c'eR  que  celle  de  Monfieur  de  V o l t a i a a , qu'il  dit  être  n/iii  fidt. 
Utmnt  /nr  [Original  giu  It  Rat  Stânijlat  gtrdt  tttetrt , clt  plus  Françoife  que  celle  de 
Monfieur  Nokdbero.  Cette  Lettre  le  trouve  auffi  dans  l'Ouvrage  de  Monfieur 
ADLERFM.T,  avec  quelques  petits  Changemens  : 8c , en  confrontant  les  trois  Ciopics , 
il  eft  allez  difficile  de  déterminer  laquelle  eft  la  plus  fidele.  D’actufer  Monfieur  de 
V O t T A I E E d'avoir  lui-même  forgé  la  Lettre , telle  qu’il  l'avoit  inférée  dans  l'Edition 
de  fon  Hiftoite , qui  porte  le  Titre  de  Bile  , c’eft  lui  fgjre  tott.  Limiers  l'avoïc 
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DE  CHARLES  XII.  Livre  IX. 

„ Monsieur  mon  Frere,  ^707» 

„ La  Raifon,  pourquoi  nous  n’avons  pas  répondu  plûtôt  à la  Let- 
y,  tre  que  nous  avons  eu  l’Honneur  de  recevoir  de  Votre  Majefté , eJ(l, 

que  nous  avons  crû , qu’il  n’étoic  plus  néceOaire  préfentemenc  d’en- 
„ trer  dans  un  Commerce  particulier  de  Lettres.  Néanmoins,  pour 
,,  faire  Plaifir  à Sa  Majellé  le  Roi  de  Suede , & afin  qu'il  ne  Nous  ibic 
^ imputé, que  Nous  foïons  difficiles  à fatisfaire  à fa  Demande  , Nous 
„ la  félicitons  par  la  préfente  fur  Ton  Avènement  à la  Couronne , & Nous 
„ fouhaitonsen  même  tems,qu’£lle  trouve  dans  fa  Patrie  des  Sujets  plus 
„ fideles,  que  nous  n’y  avons  quittés.  Tout  l’Univers  nous  rendra  Ju(U- 
„ ce,  que,  pour  tous  Nos  Bienfaits  & Soins  infatigables , Nous  n'avons 
„ été  païésque  d’ingratitude;  & quelaplûpart  d’eux  ne fe  font  appli-  - 
„ qués  qu’à  former  des  Partis  contre  Nous,  pour  avancer  Notre  Rui- 
,,  ne.  Nous  fouhaitons  qu’Elle  ne  foit  pas  expofée  à de  pareils  Re- 
„ vers , la  recommendant  à la  Proteêlion  Divine.  Donné  a Dresde  , 

,,  ce  8.  d’Avril  1707. 

„ Monsieur  mon  Frere,  , 

„ Votre  bon  Frere  & Voifin, 

„ Auguste  Roi.,,  • 

Les  Etats- Généraux  des  Provinces  Unies  ne  voulurent  en  aucune  r«  s.  a. 
façon  fe  mêler  des  Affaires  de  Pologne,  ni  accéder  à la  Paix  d’ Alt- 
Ranlladt , pour  en  être  Garants , conjointement  avec  l’Angleterre , 
ou  pour  reconnoitre  le  Roi  Staniflas , comme  avoient  fait  plufieurs  TrdUi 
Puiffances,  & comme  le  firent,  peu  de  tems  après,  quelques  autres  aAit- 
Cours.  Mais,  à l’é^rd  du  Roi  de  Suede  en  particulier,  Leurs  Hau-  Renjiâd. 
tes  Puiffances  ne  laifférent  paffer  aucune  occafion  d’affurer  Sa  Majeflé 
de  leur  parfaite  Eftime&  de  leur  Amitié  inaltérable.  Charles,  -fenfible 
à ces  Sentimens,  leur  donna  à fon  tour  les  mêmes  Affurances  («). 

> De 

rapportée  avant  lui , i peu  de  chofe  près,  dans  les  mêmes  Termes.  D'ailleurs,  de  di- 
re. que  Monfieur  de  Voit  aire  doit  être  l’Auteur  de  cette  Lente,  parce  qu'il  la 
date  de  Lcipric,  8c  non  pas  de  Dresde,  1a  Conféquence  ne  parole  nullement  concluan- 
te. R.  D.  T. 

(a)  A P H s'a  le  Décès  de  Monfieur  Rnmpf,  le  Pere,  qui  avoir  réfidê  à la  Cour  de 
Sueie,  plus  de  Rente  Ans,  avec  beauconp  d' Applaudificment  , les  Etats- Généraux 
nommèrent  Réfident,  à fa  place,  fon  Fils,  Henri-Guillaume  Rumpf,  dont  on  con- 
noiflbit  déjà  l'Habileté  8c  le  Mérite.  Le  Roi  Guillaume,  pendant  fun  Séjour  dans  les 
Pais-Bas,  l’emplo'ia  toujours  dans  les  Affaires  fecteties  : 8c  les  Maitres  l'envoiérent  en 
Suede  en  170a , pour  y faire  la  Fonâion  de  fon  Fcre,  dont  la  Santé  commençoit  à 
étie  fort  mauvaife.  Dans  la  Lettre  , que  les  Etats- Généraux  écrivirent  au  Roi,  le  y. 

Oélobre  I70<,  ils  notifièrent  à Sa  Majeflé  le  Choix  qu'ils  avoient  fait  du  Munlieuc 
Rumpf  le  Fils,  comme  ttès  capable  de  fuccéder  à fon  Fete  , 8c  de  ménager  l'ancienDe 
Tome  11,  V 
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154  H I s T O I H 'E  ' : - 

D E toutei  les  Ambaflades , que  le  Roi  de  Suede  reçut , pendant  Ton 
Séjour  en  Saxe,  celle  du  Duc  de  Marlborough,  que  la  Reine  d’Angle- 
terre y envoïa,  fut  la  plus  remarquable.  Ce  Seigneur,  après  un  Voïa- 
ge  des  plus  fubits,  & un  vund  Détour  qu’il  fut  obligé  de  faire,  arri- 
va le  1 6.  Avril  à Hall,  où  MooTieur  Robinfon , Miniftre  de  la  Grande-Bre- 
tagne s’étoit  rendu,  avec  les  Envo'iés  de  l’Empereur  & de  Hol^de, 
pour  venir  à fa  Rencontre.  Ils  l'accompagnèrent  aux  Salines  de  Kec- 
fehau,  où  on  lui  avoir  préparé  fon  Quartier,  qui  n’étoit  guère  éloigné 
d’Alt-Ranttadt.  Le  Roi,  averti  de  fon  Arrivée,  y envoia  auflî-tôc 
on  Aide-de-Camp-général , pour  lui  faire  favoir , que  Sa  MajeRé  a'ianc 
des  Empéchemens,  Elle  ne  lui  donneroit  Audience,  que  le  lendemain , 
quatrième  jour  de  Pâques.  Le  Duc  arriva  à Alt-Ranftadt , à l’heure 
que  le  Roi  fortoit  de  l’Eglife  («).  11  fut  reçu  par  MonGeur  Duben, 

Inten- 

Amitié  qui  TubliAoit  entre  les  deux  PuilTinces.  Le  Roi  répondit  à cette  Lettre,  à 
Alt-Rxnlljdt  le  1.  Noeembre.  Le  nouveau  Réfidciit  aunt  écrit  à Si  Mijellé  )ur  le 
même  Sujet,  & pour  recommander  fa  Perfonne,  le  Comte  Piper  eut  ordre  d'y  fiife 
Rêponfe.  Elle  ne  fut  pourtant  expédiée  que  quelques  Mois  après,  parce  que  le  Pré- 
mier-Mlnilt(c  étoit  accablé  d'Aft'aires.  Comme  clic  elt  également  honorable  au  Pere 
Se  au  Fils,  8c  que  d'ailleurs  elle  exprime  bien  les  Senlimcn<  d Amitié  que  le  Roi  avoïc 
pour  la  République,  nous  axons  crû  devoir  Pmiérer  dans  l'Appendice  de  cette  Hilioi- 
le , où  on  la  trouve  No.  cxv. 

(4)Monsieux  de  'VoiTAikE.qui  l'eft  donné  la  Libellé  d'écrire  tout  ce  qui 
,,  lui  cR  venu  à l'Efprit,  „dit  que  le  Duc  de  Marlboroimh  , en  arrivant,  s'adreiTa 
„ fécrétement  , non  pas  au  Comte  Piper,  mais  au  Baron  Goriz , qui  commeiiçoit  à 
,,  partager , avec  Piper,  la  Confiance  du  Roi;  qu'il  dit  à Gotu,  que  IcDelTein  des  AI- 
„ h(b  étoit  de  propofer  au  Roi  de  Suède  d'être  Médiateur  entre  eux  8c  1a  France  , 
„ 8cc;  8c  qu'il  eut  col'uitc  fon  Audience  publique  à Leipaic.  „ Tout  cela  n'a  aucune 
Réalité. 

L s I Auteun  du  Journal , qui  s'imprime  ù Leipaic  fous  le  Titre  EruJutrum 

en  Allemand,  donnent,  dans  la  VI  Partie  de  ce  Journal  , page  493 , l'Extrait  d'une 
Piece,  tiaduite  de  i'Anÿois  en  François,  8c  qui  eR  intitulée,  L»  CamiitUâ  dt  S.  A.  It 
Pr'mtê  V-  D»c  dt  Marthcwmik , Amjlirdtm , 171a,  i»  8''.  Dans  cette  Pièce  il  cQ  dit , 
que  le  Duc  n'aroii  aucune  Raifon  d'être  fort  cunicnl  du  Roi  de  Suede,  qui  lui  parloic 
toujours  en  Allemand  , 8c  1 l'aide  d'on  Imcrprclc  1 8c  , qu'outre  cela  , le  Roi  n'avoit  ab- 
iolumenr  rien  dit  des  Aéiions  de  Monfieur  de  Matlbourough .quoique  celui-ci  eut  par- 
lé en  Termci  magnifiques  du  Courage  Héroïque  de  Charles  XII.  Quant  au  prémier 
Anicle , il  fe  peut  que  le  Roi  , quoiqu'il  eRimit  fa  propre  Langue  au-dcITus  de  toutes 
les  auues , ait  voulu , en  parlant  Allemand  , faire  Piaille  à ce  Seigneur  Anglois , dans 
l'Idée , qu'aiant  été  plulieurs  Années  de  fuite  à l'Armée  des  Alliés  en  Allemagne , 8c 
s'étant  trouvé  tous  les  jouis  avec  des  Princes , des  Généraux , 8c  autres  Officiers  de 
cette  Nation  . il  ne  manqueroit  point  d'être  au  fait  de  cene  Langue.  Si  le  Duc  avoit 
parlé  en  Ang'ois  ou  en  Allemand,  8c  que  te  Roi  fe  fût  exprimé  en  François, on  n'au- 
toit  pas  manqué  non  plus  de  lui  en  faire  un  Crime  ; 8c  1 on  auroit  allégué  cela  com- 
me une  Preuve,  qu'il  étoit  dans  les  Intéiêts  de  la  France.  A l'égard  du  fécond  Arti- 
cle, on  répond,  que  telle  étoit  la  Façon  de  penfer  de  Charlei  XII,  qu'il  tegaidoit 
toutes  les  Louanges,  que  l'on  taifoit  des  Perfonnes  en  leur  Préfence,  comme  une  vaine 
Flatterie.  11  n'cR  donc  pas  fuprenant , qu'il  ne  répondit  point  an  Duc  for  le  même 
Ton  que  celui-ci  lui  parla. 

Dan  s une  Note,  que  Meffieurs  les  Jonmaliftes  ont  mife  au  bas  de  la  Page,  ils  re- 
marquent, que  l'Auteur  de  la  Pièce , dont  ils  font  l'Extrait , doit  avoir  ig^ié  In 
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Intendant  de  la  Cour,  & par  d'autres  Officiers.  Le  Comte  Piper  le 
reçut  à l’Anti-Chambre,  & le  conduifit  dans  l’Appartement  du  Roi, 
où  étoient  divers  Sénateurs,  Généraux,  & afftres  Officiers.  Le  Duc 
fit,  en  Anglois  , un  Compliment  fort  court,  qui  fut  interprété,  par 
Monfieur  iXobinfon,  en  Suédois.  11  portoit  ce  qui  fuit.  „J’ai  l’Hon- 
„ neur  de  remettre  à Votre  Majeflé  une  Lettre  de  Sa  Majellé  la  Rei- 
ï,  «tede  la  Grande-Bretagne,  ma  très  gracieufe  MaitrelTc,  non  pas  de 
■„  îa  Chancellerie , mais  écrite  de  fa  propre  Main  & de  fon  Cœur.  El- 
,,  le  feferoit  un  Plaifir  lingulier  de  voir  Votre  Majeflé , comme  unPrin- 
„ ce,  qui  fait  l’Admiration  de  toute  l’Europe,  s’il  eut  été  permis  à 
„ fon  Sexe  de  faire  un  fi  long  Voïage.  Cependant , Je  m’ellime  heii- 
„ reux  d’avoir  l’Honneur  d’alTurcr  Votre  Majeflé  de  mes  Refpefts  : 
je'compterois  pour  un  grand  Bonheur,  fi  mes  Affaires  me  per- 
„ mettoient  d’apprendre,  fous  le  Commandement  d’un  auffi  grand  Gé- 
„ néral  que  Votre  Majeflé , ce  que  j’ignore  dans  le  Métier  de  la 
„ Guerre.  „ 

Le  Comte  Piper  répondit,  au  Nom  du  Roi,  en  Suédois,  & Mon 
fieur  Robinfon  fervit  encore  d’Interprete.  „ La  Lettre  de  la  Reine  de 
^ Ma  Grande-Bretagne,,  ,difoitSa  Majeflé  par  la  bouche  de  fon  Pré 
inier-Miniflre , „&  Votre  Perfonne , me  font  fort  agréables:  Â j’ai 
ij,  toujours  eu  les  derniers  Egards  pour  la  Médiation  de  Sa  Majeflé 
„ Britannique  & les  Intérêts  de  la  grande  Alliance.  C’cfl  auffi  mal 
,,  gré  moi,  que  j’ai  été  contraint  de  donner  de  l’Ombrage  à quelques 
„ uns  de  fes  Membres:  mais,  Votre  Alteffe  ne  peut  que  s’apperçe 

» voir 


Conduite , que  le  t" omte  Piper  tînt  à l’cgatd  du  Duc  de  Mariborougli , & le  Mdcon- 
tentement  que  le  dernier  fit  paroitre  i cette  Occalion  ; deux  Uiofes , dont  quamild  de 
Perronae*  à Leipaic  avoient  dtd  Témoins  oculaire*.  Lorfqu'on  poie  en  Fait,  que 
MonQcurde  Mar  botough  eut  Audience  du  Roi.  non  pat  à Leipuc.  mais  à Alt-Ranf- 
ladt,  CirconlUnce  dont  j'ai  été  moi-même  Témoin  oculaite  , il  s'enfuit,  que  pet- 
fonne  ne  pouvoit  voir  à I.eipzic  ce  qui  fe  palTa  i Alt-RanIlaJt  entre  le  Prémier-Mi- 
niflrc  tl<  le  Général  Anglois;  mais,  fî  ces  deux  Mdlieurs  fe  trouvèrent  cnfemble  à 
Leipaic,  à quelque  autre  Occalion,  & s'il  fe  paiTa  alors  quelque  chofe  entre  eux,  ou 
11  tout  ce  qu'en  difent  les  JoumaltRes  u'ell  fondé  que  fur  un  Oruit  vagje  & incertain , 
c'eli  ce  que  je  ne  fais  pas. 

Monsiiux  Adlirpeld,  dans  fon  Hi/lciri  MiUtnin  dt  Chjrlts  XII.  Tenu  lit , 
pat  i$t , dans  une  Note  au  bas  de  1a  Page,  rapoite  un  Trait  rk:  Mylord-Duc,  que 
l'on  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  dans  cet  Endroit.  Cdt  ut  Témoin  occulaire  qui 
parle:  ,,J'élois„  ,dic-U,  ,,à  Guntherdorf,  lorfque  Mylord-Duc  y arriva  pour  dîner 
„ chex  le  Comte  Piper.  11  y arriva  , accompagné  du  üaron  de  Gorlx , qui  cioit  avec 
„ lui  dans  le  Caroffe.  Le  Comte  Piper,  piqué  de  ce  que  lo  Duc  témoignoit  tant  de 
„ Confiance  au  Baron  de  Goitz,  le  fit  attendre  un  peu  devant  la  Porte,  avant  quede 
f,  Ibnir  pour  le  recevoir.  Le  Doc,  qui  s'en  choqua,  prit  fi  bien  Ton  teins,  que  , 
„ lotfqu'il  vit  paroitre  le  Comte  i U Porte , il  fit  ouvrit  du  côté  oppofé  la  Poruere  de 
,,  fon  CaroHe,  defcendit,  êc  aHa  lâcher  de  l'Eau  contte  U Murad  c d'un  Jardin,  fiiué 
vis-à-vis  de  la  Maifon  du  Comte,  Là  . il  le  fit  attendre  un  icmi  confidetab'e,  apres 
quoi , U fe  tourna  pour  faluer  le  Comte , qui  le  mena  cnfqite  dans  la  Mailun , où 
,,  l'on  dina  eu  Cérémonie, ,,  R.  O.  T. 
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„ voir  , que  j’ai  eu  Jufte  Sujet  de  venir  ici  avec  mes  Troupes.  D’mf 
„ autre  côté,  vous  pouvez  afliirer  la  Reine,  ma  Sœur , q^ue  mon  Def- 
„ fein  efi  d'en  partir  d'abord  qu'on  m'aura  donné  la  &tisfa£Hon  que 
„ j’ai  demandée,  mais  non  pas  plûtôt;  fans  pourtant  rien  faire  qui 
,,  puifl'e  tourner  au  Préjudice  de  la  Caufe  commune  en  général , ou  da 
„ la  Religion  Protellante  en  particulier.  „ . . , 

Le  Duc  parla  enfuitc  en  François:  le  Roi  répondit  toujours  en  Sué- 
dois. La  Converfation  dura  eni'iron  une  Heure:  après  quoi.  Sa  Ma- 
jellé  fe  rendit  à la  Salle  où  Elle  dinoit  ordinairement,  & où  le  Duc  la 
fuivit.  U fut  placé  à Table,  i la  droite  du  Roi,  le  Comte  Piper  étant 
à fa  gauche.  On  ne  parla  point  pendant  le  Repas.  11  n’v  eut  que  le  Duc,. 

?|ui  s entretint  avec  le  Comte  Wellingk , auquel  il  parfoit  François , & 
ort  bas.  En  forçant  de  Table,  le  Duc  accompagna  le  Roi  dans  fon 
Cabinet,  où  ils  relièrent  enfemÛe  près  de  deux  Heures,  avec  le  Com- 
te Piper  & Monfieur  Robinfon.  Les  Trompettes  du  Roi  avoient  dé- 
jà , comme  cela  fe  pratiquoit  toujours,  donné  le  Signal  pour  le  Ser- 
mon du  Soir  : mais,  comme  le  Duc  étoit  encore  auprès  de  Sa  Ma- 
jcllé , le  Service  commença  un  peu  plus  tard  qu’à  l’ordinaire.  En  far- 
tant de  chés  le  Roi,  il  fut  conduit  jufqu’à  fon  Carofle,  par  le  Comte 
Piper , le  Sécrétaire  d’Etat  Hermelin , & quelques  Officiers.  Au  bout 
de  deux  jours,  il  retourna  au  Quartier- général,  pour  prendre  Congé 
de  Sa  Majellé.  11  partit  enfuite  pour  Leipzic;  &de-là,  le  même  Soir  j 
pour  Berlin,  où  le  Roi  de  PrulTe  l’avoit  invité  de  fe  rendre  («). 

Penc 


(a)  Voici  comme  raironne  Monfieur  de  Voitaisi  dins  fon  Hifltirt  Ji  CharUi  X7I,. 
|nge  136.  d'Ed.  de  Bile.  Comme  peu  de  Négoliitions  , dit-il,  t'achevent  fans  Ar- 
gent , K qu'on  voit  quelque-fois  des  Minillres  qui  vendent  la  Haine  ou  la  Faveur  de 
leur  Maitre,  on  crut  dans  toute  l'Europe,  que  le  Duc  de  Mailborough  n'aroit  léüffi 
auprès  du  Roi  de  Suede , qu'en  donnant  i propos  une  grofle  Somme  au  Comte  Piper. 
Cet  Auteur  répété  la  même  chofe,  page  179.  Ce  ui,  qui  a traduit  en  Allemand  l'Ou- 
vrage de  Monfieur  deVoiTAiaE  remarque  dans  une  Note,  que  la  Somme,  que 
le  Comte  Piper  reçut,  moiitoit  à vingt-cinq  milie  L-ivres  Sierlin;  en  quoi  il  ne  mit 
que  fuivre  Lambihtt,  qui  dit  la  meme  chofe  dans  fes  Mémt'rii,  Tom  IV,  page 
43e.  Comme  les  Gatettes  Allemandes  en  avoient  infinué  qiiclque-chofe,  je  pris  oc- 
cafion  de-là  d'en  parer  au  Comte  Piper,  en  171a  , lorfqu'il  tomba  malade  i Mofeou. 
Ce  Miniftre,  avant  que  de  recevoir,  par  mes  Maint,  la  Communion,  me  protefta, 
que  cette  Accufaiion  n'étoit  qu'un  fimple  Soupçon,  8c  une  FaulTeté,  que  l'on  avoir 
inventde  dans  le  Deflein  de  nuire  a fa  Réputation.  Il  m'avoua  cependant , que  le  Duc 
de  Mailborough  aroit  fait  Préfcnt.i  la  ComtelTe  Piper,  d'une  Bague  de  Diamant  de 
la  Valeur  d'environ  déni  mille  Ectis.  Ce  que  le  Traduéteur  Allemand  de  VHi/hirt  de 
V O L T A 1 a 1 dit  d'un  Service  de  VailTelle  d' Argent , dont  le  Roi  de  France  fit  Pré» 
fent  au  Comte  Piper,  n'rd  qu'un  Soupçon  malicieux  On  prrm  juger,  par  ce  que  je 
viens  de  dire , quel  Fond  il  y a à faire  fur  les  Minu'trii  de  J.  N.  D.  B.  C. 

de  L.  où  il  ell  dit.  Tome  I , page  ç,  que  le  Comte  Piper  vendit  le  Roi  fon  Maitre, 
pour  de  l'Argent  Angloit. 

MoNtiaun  ns  Voitaixi,  dans  la  dernière  Edition  de  fon  Hîjlriri , Tome  I. 
page  10a  , juDifie  amplement  le  Comte  Piper.  Rapportons  fes  propret  Paroles.  ,,  Pour 
„ moi . qui  ai  remonté , autant  qu'il  oi’a  été  polCble , i ta  Source  de  ce  Bruit , j'ai  fà 
„ que  Piper  avoir  reçu  un  Prefent  médiocre  de  l'Empereur , par  les  Mains  du  Comte 
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Pendant  les  Mois  de  Mai  & de  Juin  («),  il  ne  fe  pafla  rien  de  1707. 
fort  remarquable,  du  moins  il  ne  tranfpira  rien  dans  le  Public.  Le  — — — 
Comte  Sintzendorf  rapporta,  que  l’Empereur  avoit  aflîgné  pour  Pri- 
fon , au  Comte  Zobor  , le  Chateau  de  Gretz , en  Stirie  ; & l’on  fût , 
que  les  Mofcovites,  dont  il  a été  fi  fouvent  parlé,  s’étoient  retirez  par  d» 
Pelotons  en  Pologne,  après  av'oir  traVerfé  la  Boheme.  Les  Nouvelles 
de  Berlin  firent  mention  d’une  Lettre , remplie  d’inveâlives , que  le 
Czar  avoit  écrite  au  Roi  de  Prufle,  fur  le  fujet  du  Roi  Augulle.  De 
Lithuanie  on  apprit,  t^u’enfin  Wiesnowicki  s’étoit  déclaré  ouverte- 
ment pour  le  Roi  Stanillas  : & l’on  eut  Avis  de  Pofnanie  ^ que  Smi- 
gelski  avoit  défait  & mis  en  fuite  un  Parti  Rullien  ; mais , que  les  En- 
nemis , l’aïant  attaqué  à leur  tour , avoient  tué  un  grand  nombre  de 
Polonois.  La  Nouvelle,  dont  on  parut  le  plus  furpris,  étoit  celle  que 
Pon  reçut  de  Dresde,  d’où  l’on  apprit,  que  le  Baron  d’Imhof,  Préfi- 
dent  de  la  Chambre  de  Finances,  & le  Référendaire  de  Pfingften,  ve- 
noient  d’être  arrêtez,  & conduits  à la  Forterelfe  de  Kônigftein.  Com- 
me il  courut  un  Bruit , que  cela  s’étoit  fait  à caufe  que  ces  deux  Mef- 
fieurs  avoient  outrepalTe  leurs  Plein-Pouvoirs,  lors  de  la  Négociation 
de  la  Paix  , AuguRe  fit  déclarer,  tant  au  Roi  de  Suede,  quaux  Mf- 
niftres  Etrangers , que  ce  n’étoit  nullement  cette  Raifon-là , qui  l’avoit 
déterminé  à les  faire  arrêter,  (^ue  le  préraier  avoit  levé,  pendant 
l’abfence  du  Roi , quelques  Millions  en  Argent  comptant , dont  il  n’é- 
toit point  en  état  de  rendre  Compte  : qu’il  foutenoit , d’en  avoir  fourni 
la  plus  grande  partie  aux  Troupes;  mais, que  l’ontrouvoit  qu’elles  n’en 
avoient  rien  touché.  Que  comme  d’ailleurs  il  avoit  fait  fortir  de  Saxe 
fes  Ikl^ubles  les  plus  précieux,  & ce  qu’il  pofledoit  de  meilleur,  & que 
par-lài*il  s’éioit  rendu  fufpeft  de  vouloir  quitter  le  Païs,  on  avoit  trou- 
vé i propos  de  prévenir  ce  Ddfein.  Contre  le  dernier  on  allégua, 
qu’il  avoit  fait  un  mauvais  Ufage  de  quelques  Blancs-Signez , que  le 
Roi  lui  avoit  remis  ; qu’il  avoit  pareillement  tranfporté  aiUeurs  tous  fes 
Effets;  & que  l'on  avoit  découvert,  qu’il  entretenoit  une  Correfpon* 
dance  illicite  dans  les  Païs  étrangers. 

Tout  le  Monde  étoit  alors  dans  l’idée,  que  les  Suédois  quitteroient 
incelTamment  la  Saxe.  Comme  le  Roi  Stanillas  iàvoit  très  bien  , que 
Charles  ne  foufifroit  aucun  Retardement  après  avoir  donné  les  Ordres 


„ de  Wratiflau,  avec  le  Conrentement  da  Roi  foa  Maître,  8c  riefi  du  Duc  de  Mad> 
„ borough.  ,,  Comme  je  n’ai  point  en  main  l'Edition  deTHifloire  de  Monfieur  de 
VoLtaias,  dont  Monfieni  Non  0 aa  a g fait  utage,  je  ne  fauruis  dire  fî  ce  EafTage 
ay  uouve,  ou  non.  R.D.  T. 

(*)  Cl  fut  le  i6.  Avril.  V.  S.  que  l’on  célébra,  tant  A l’Armée,  que  partout  le 
Roïaume  de  Suede,  un  Jour  folemnel  d'Aélions  de  Grâces,  pour  rheureufe  Conclu- 
fion  de  la  Pais.  Il  y eut,  ce  jour-là , trois  Sermons.  On  prêcha  fur  les  Textes  fuivans: 
P/tMnm  XXVIIU  V.  7,  PftéHm»  LXIl,  V,  II.  Efitri  M S,  PâiU  eux  RtmMs , CA, 
XIJ.  V.  18, 
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pour  marcher,  ce  Prince  hâta  le  Départ  de  la  Reine  Ton  Epoufe,  qui 
devoit  fe  rendre  à Stettin.  Il  l'accompagna  lui-même , pendant  quel- 
ques lieues  de  chemin.  Le  Roi  de  Suede  alla  en  attendant  viflter  les 
Kégimens  les  plus  proches , dan?  leurs  (^artiers , & les  fit  pafler  en 
Revûe.  Lorfqu’il  fit  celle  du  Régiment  d'Oftrogothie,  Cavallerie,  qui 
étoit  en  Quartier  à deux  lieues  de  Leipzic , le  Roi  Augufte  s’y  rendit. 
Charmé  de  la  Beauté  de  ce  Régiment,  & de  l’Adrefle  avec  laquelle  il 
faifoit  toutes  les  Evolutions  militaires , il  en  parut  extrêmement  faris- 
fait.  Les  deux  Rois  dinérent  enfemble  chés  le  Colonel  Rofenftierna  , 
qui  les  régala  dans  fa  Tente  ( a ). 


(4)  Sur  CCS  Entrefaites  mourut , d'une  Ficvre  pourprée,  le  Comte  Charles  Wran- 
gel,  Oipitaine-L.cutenant  dei  Drabans  , & Gfnéral-Major  de  Cavallerie.  Son  Corps 
tut  conduit  au  Village  de  Ketfebau,  où  on  l'cnierra  dans  l'EglIfe,  le  4. Juin,  qui  étoit 
le  troifieme  jour  de  Pentecôte.  Monûeur  Lampa,  premier  Pafteur  des  Drabans,  pro. 
nonça  l'Orailon  Funèbre , à laquelle  le  Roi  le  trouva  préfcrit , avec  plufieun  Princes 
étrangers  , Sénateurs , 6c  Généraux. 

Lï  Jour  fuivant , on  célébra,  à Gunthersdorf,  la  Noce  du  Général  Meyerfelt,  qui 
époufoit  une  Demoilele  Torntlycbt,  Sœur  de  la  ComtelTe  Piper.  Le  Roi  de  Suède, 
le  Roi  Staniflas,  8c  les  Princes  étrangers , furent  du  Feftin.  On  remarqua,  comme 
une  chofe  fort  extraordinaire , 8c  que  l'on  n'avoit  vue  depuis  bien  des  Années,  que 
le  Roi  de  Suede  ne  fit  point  düficulié  de  danfer;  mais,  ce  ne  fut  qu'une  feule  fois, 
6c  feulement  avec  la  Mariée. 

Le  même  Jour  que  le  Roi  affilia  aux  Funérailles  du  Comte  VVrangel,  il  alla,  d'a- 
bord après  le  Service,  accompagné  de  quelques  peu  de  Perfonnes,  fai.e  un  Tour  du 
côté  de  Lutxen , pour  voir  la  Place  où  Guftavc-Aiolphe  perdit  la  vie.  Comme  une 
certaine  Pièce  manulcrite  iridiquoit  précifement  cet  l‘.ndroit-là , en  donnant  par  le 
mpien  d'un  Triangle  la  DiUance  qu’il  jr  a de-là  , jul'qu'à  une  grande  Pierre  qui  {c  trou- 
vé fur  le  Chemin  de  Lutxen , le  Roi  deicendit  de  Cheval , pour  en  faite  lui-même  les 
Dimcnfions  ; s'appulant  cnluiie  fur  U Pierre , il  déplora  le  Sort  de  ce  grand  Roi  , 
qu'une  Mort  prématurée  avoir  enlevé  a la  Fleur  de  fon  Age.  Sa  Majefté  ne  croioit 
pas  cependant,  que  la  chofe  te  fût  palTée  de  la  Maniéré  dont  Ion  Manuferit  en  par. 
lüit;  (ur,  ditoit-bllc,  il  t/I  , iju'm  Princê  tu  fû  (tmmeilrt  km  jlftun  Ji  im 

diint  ^ §nvtrt  un  ICsi,  yjii  Ctvùt  cemtii  tU  bienfain. 

Voici  rHiiloirc  de  ce  Manulcrit.  Un  Vieillard  de  bonne  mine  vint  un  jour  à 
Alt-Ranftadt , pour  voir  le  Roi  , pendant  qu'il  étoit  à Table.  Ne  pouvant  pénétrer 
dans  la  Salle,  a caufe  de  la  Foule,  Adam  Gicrta  , un  des  Drabans-,  le  fit  entrer.  F.n 
furlant , le  Vieillard  s'informa  exaétemcni  du  Nom  de  Gicrta , de  ce  qu’il  éioit , 6;  dans 
quel  Endroit  il  étoit  logé.  Au  bout  de  quelques  jours,  un  Valet  vint  à fon  Ouartier, 
8c  remit  û Ion  Domethique  un  Paquet  cacheté , en  le  priant  de  le  rendre  i {on  Mai- 
stre: après  quoi,  l'Etranger  donna  des  Eperons  à fon  Cheval,  fans  attendre  aucune 
^iképonle.  Gicrta  , aptes  avoir  ouvert  le  Paquet,  y trouva  un  Manuferit  it  ^utrit. 
1!  etoit  écrit  en  Vers  Allemands,  8c  rouloit  fur  les  Aéfions  de  Guftave-Adolphc  Le 
Papier  en  étoit  fort  vieux  8c  fort  ufé , 8e  devoit  être  marné  avec  beaucoup  de  Circonf- 
pcélion  ; ce  qui  faifoit  juger  que  la  Pièce  étoit  ancienne , 8c , Iclon  toutes  les  Appa- 
rences, le  propre  Uriginal  de  l'Amcur.  Gicrta,  l’aianc  remis  entre  les  mains  de  Ion 
Ficre , qui  étoit  dans  ce  tems-ià  Aide-Major  des  Drabans , ce  dernier , après  l'avoir 
Id . en  m une  Copie , 8c  donna  l'Onginal  au  Roi , qui  en  fit  ufage , lorfqu'il  ala  a 
Lutxen.  Pour  fatis.faiie  â ia  Cuciofité  du  Leéleui,  nous  ferons  un  Extrait  de  cette 
Pièce.  L’Auteur,  après  avoir  parlé,  en  général,  des  Guerres  que  Guflave-Adolplie 
eut  à foutenir  contre  le  Oannemarck,  la  Ruffie,  la  Pologne  , 6c  en  dernier  lien  con- 
tre l'Empereur,  vient  enfin  à ce  Jour  malheureux  que  le  Roi  fut  tué.  C'éroit  le  6. 
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■ Lzs  Conférences  avec  les  Miniftres  Etrangers  devinrent^  dans  ce  ij&iT 
TeniS'là  , fort  fréquentes,  fans  qu’il  fût  poffible  d'en  découvrit^ grand’ 
chofe.  Le  Comte  Lamafeo,  Miniftre  du  Roi  Augufte , ÂiBcita  Iç 
Roi  de  Suede  d’aider  Ion  Maitre  à devenir  Roi  de  Naples.1  Cont* 
te  de  Sintzendorf  ^ tout  fon  pofllble  pour  porter  Chartes  lll.  à 
défiAer  de  fes  Prétendons , & à fe  réconcilier  avec *1  Empereur,  iji  Ins  utràX. 
Rdne  de  la  Grande-Bretagne  écrivit  auill  fur  ce  Sujet  à ^a  Majefté  , £"■'• 
lui  offrant  lès  bons  Offices,  pour  moïenner  un  Accommodement  en- 
tre les  deux  Cours.  Monfieur  de  Beffe«  al , Envoïé  de  France  aïant 
propofé  au  Roi  de  faire  la  Paix  avec  le  Czar,  Charles  répondit , que 
tant  que  le  Czar,  ne  faifoit  point  de  Propofitions  par  écrit,  on  ne 
pouvoit  ajouter  Foi  à ce- qu’il  difoit;  que  l’on  favoit,  pour  en  avoir 
fouvent  fait  l’Expérience , que , pendant  qu’il  déclaroit  telle  chofe  dans 
une  Cour,  il  la  defavouoit  dans  une  autre;  qu’outre  cela  , il  venoit  de 
déclarer  Menzicof  Prince  Héréditaire  de  l'Ingrie  , ce  qui  marquoit, 
qu’il  ne  fongeoit  à rien  , moins  qu’à  la  Paix,  pliant  à cette  derniere 
Circonftance , le  Miniftre  François  crut  pouvoit  dire,  que  l’Intention 
du  Czsr  étoit  de  donner  une  certaine  Somme  d’ Argent  comme  Esquiva- 
ient pour  cette  Province  : mais  Charles  répliqua , qu’il  n’avoit  jamais 
fongé  à vendre  fes  Sujets,  & qu’il  le  feroit  encore  moins  dans  un 
tems  qu’il  avoit  une  fi  belle  Armée  fur  pied.  Monfieur  de  Jeffe , Mi- 
niAre  de  Dannemarck,  infiAa  fur  l’Aecommodement  des  Différens 
avec  le  HolAein,  qui  fe  négocioit  à Hambourg.  Monfieur  de  Printz, 

Envoïé  du  Roi  dePruffe,  prqpofa  une  triple  Alliance  entre  fa  Cour, 
la  Suede,  & l’Eleéleur  de  Hanovre.  Le  Baron  deSickingen,  Envoïé 
de  l’Eleâeur  Palatin , étoit  chargé  de  traiter  de  l’Affaire  de  Deux- 

Ponts 

NoTcmtire.  L’Ennemi,  aïant  voulu  reconnoitre  l’Armée  Suédoife,  donna  furies  Ré» 
gimens  Finnois.  Sc  il  jr  eut  une  Efcarmouche  des  plus  vives,  qui  commença  environ 
a huit  heuiei  & demi  du  matin.  Les  Impériaux  furent  pqurluivis  jufques  dans  leur 
Camp,  &lcs  Fmnois  fe  rendirent  maitret  de  rAriilleiie,  qui  (toit  à l'Aile  droite.  En 
aiint  donné  Avis  au  Koi,  il  ordonna  S toute  fun  Armée  de  fe  tenir  prête:  après  quoi, 
il  monta  i cheval . accompagné  de  quatre  Ofii  :iers  dont  deux  furent  envoies  vers  les 
Finnois , pour  leur  dite  de  ne  pas  trop  s’avancer.  Le  troifieme  étoit  l'Auteur  de  ce 
Manuferit,  à qui  un  Boulçi  de  Canon  emporta,  peu  après,  une  Jambe.  Dans  le 
moment  que  celui-d  tomba  de  Cheval , le  Roi  fut  blelTé  à la  Tête,  par  un  Coup  de 
Feu . que  lai  lâcha  celui  qui  étoit  demeuré  auprès  de  fa  Petfonne , Sc  qui  étoit  un 
grand  Seigneur  , que  l’Auieur  ne  nomme  pas , mais  par  lequel  il  entend  apparem- 
ment le  Prince  François- Albrecht  de  Saxe-Lauenbourg , qni  fe  rctita  au  même  mo- 
ment chés  les  Impériaux,  & qui  changea  enfuite  de  ReÛgion.  La  Blelfure  du  Koi  n’é» 
toit  pas  mortelle  : & il  eut  aflez  de  Force  pour  defeendre  de  fon  Cheval , 8c  pour  fe 
coucher  â terre.  Alors,  fon  Meurtrier,  s'étant  approché,  lui  fit, avec  fon  Epée,  neuf 
Bleilurea.  Le  Roi  pria  Dieu  de  lui  pardonner  une  Aéhon  fi  noire.  Il  pria  aul£  pour 
la  Reine  fon  Epoufe,  la  PrinceiTe  fa  Fille,  8c  pour  fon  Armée  8c  fet  Généraux.  Il 
prononça , après  cela,  quelques  Paflages  de  l'Ectiture  Sainte,  8c  mourut  environ  i mi- 
di. Cette  Pièce  eft  datée  de  Laixen  le  4 Juillet  1633,  8c  ligné  Hans  os  Has» 
satooxF.  A ta  fin  de  l’Ouvrage,  on  indique  la  Maniéré  de  trouver  éxaâemcnc 
l'Endroic  oii  Guflave-Adolphe  expira. 
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Ponts,  & d’offrir  au  Roi  une  Satis&fUon  convenable  ponr  les  Domma- 
ges que  ce  Duché  avoic  fouffercs  pendant  plufieurs  Années.  Le  Roi 
Augufte  preffoit  lui-même  extrêmement  le  Départ  du  Roi  de  Suede  , 
qui  lui  fit  favoir , qu'il  quitteroit  la  Saxe , dès  que  les  Puiffances  Mari- 
ümcs  auroient  garanti  le  Traité  d’Alt-Ranftadt.  ^L’Angleterre  , qui 
paroiffoit  y être  difpofée,  mit  fur  le  Compte  des  Etats-Généraux  le 
Retardement  que  rencontroit  cette  Affaire  , qui  devoir  auparavant 
être  communiquée  aux  différentes  Provinces  dont  cette  République 
ell  compofée.  Le  Roi  Stanidas  ne  faifuit  pas  moins  d'Indances , pour 
que  Charles  fe  rendît  au  plûtôt  en  Pologne,  avant  que  le  Païs  fût  en- 
uérement  ruiné  par  le  Czar.  Charles,  au  contraire,  jugea  qu'il  étoit 
Hcceffaire,  qu'il  attendit,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  fait  la  Récolte,  afin 
que  l’Armée  pût  trouver  de  quoi  fubfiiler. 

La  Confulion  étoit  grande  en  Pologne:  & les  Polonois  s’apperçu- 
rent  enfin , que  la  Defunion , qui  régnoit  parmi  eux , les  avoit  précipi- 
tez dans  de  funedcs  Engagemens  avec  le  Czar , dont  ils  auroient  bien 
de  la  peine  à fe  débaralfer.  Les  Chefs  de  la  Confédération , que  les 
Mécontens  avoicnt  formée, étoient  en  partie  gagnés  à force  d’ Argent: 
d’autres , dont  on  avoit  foin  de  nourir  fa  Haine  qu’ils  portoient  au  Roi 
Sunidas , s'étoient  lailTé  éblouir  par  la  vaine  Efpérance  de  voir  tomber 
fur  la  Tête  d’un  d’entre  eux  la  Couronne  de  Pologne.  Séduits  par  de 
belles  Promeffes , ils  avoient  fermé  le  Deffein  d en  venir  à une  nou- 
velle Eleêlion  : mais , ne  recevant  de  tous  côtez  que  de  mauvaifes 
Nouvelles , ils  perdirent  courage , & furent  réduits  à ne  plus  favoir  où 
donner  de  la  tete  D’un  côté , ils  favoiént , que  Stanidas  avoit  été  re- 
connu par  diverfes  Puiffances,  & que  la  Paix  venoit  d’être  garantie: 
ils  voïoicnt  d’ailleurs,  que  leurs  propres  Compatriotes  grodiffoient  tous 
les  jours  le  Nombre  des  Partifans  du  Roi  Stanidas,  & que  ceux-ci  fe 
failoient  païer  des  Contributions  auffi  fortes  que  le  feroit  l’Ennemi  : 
ils  n'ignoroient  pas  non  plus , que  le  Roi  de  Suede  avoit  conlidérable- 
ment  augmenté  fon  Armée , & qu’il  étoit  fur  le  point  de  rentrer  en 
Pologne.  D’antre  côté,  ils  apprenoient,  que  le  Czar.  mécontent  du 
Roi  Augude,  avoit  ietté  les  yeux  fur  Ragotski,  & qu’il  lui  avoit  fait 
offrir  la  Couronne  de  Pologne.  Avec  «la , il  Ce  répandit  un  Bruit 
fourd  , que  le  Czar  avoit  rélolu  de  fe  retirer , aulïi-tôt  que  le  Roi  de 
Suede  fortiroit  de  Saxe.  Dans  cet  Embarras,  les  Confédérez  ne  firent 
autre  chofe  que  de  renvoïer  leur  Affemblée  d’un  Endroit  à l’autre,  fous 
prétexte , que  les  Députez  des  Palatinats  s’y  rendroient  en  trop  petit 
Nombre  , pour  que  l’on  pût  délibérer  fur  quoique  ce  fût , encore 
moins  prendre  des  Réfolutions  fur  aucune  Affaire.  C’étoit  bien  la  vé- 
rité ; mais,  cela  ne  fe  faifoit,  que  parce  qu’ils  le  vouloient  bien,  & 
qu’ils  étoient  fécrétement  convenus  entre  eux  d’en  agir  ainll  (<s). 

Ce- 

(4)  Dams  ce  Tcms-là,  le  Roi  de  Suede  étoit  fort  incommodé  d’une  Pierre  ca- 
tarrheulc , quoiqu’il  ne  voulût  point  l’avouer , encore  moins  garder  le  Lit.  La  Pâleur 
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CsrsKDANT,  la  Pologne  était  expofée  à toutes  les  Cruautez  des 
RulSens.  Du  cdté  de  Lemberg,  où  le  Czar  s’étoit  arreté  quelque 
tems  il  Zolkieuur , il  donna  ordre  de  brûler  les  Terres  de  ceux  qui  te- 
noient  pour  le  Roi  Staniflas,  & qui  refufoient  d’entrer  dans  la  nou- 
velle Confédération  , quoique  d’ailleurs  ils  n’exerçaflent  aucune  Hofti- 
Lté.  On  commença  d’abord  k exécuter  cet  Ordre , en  mettant  le  Feu 
à quelques  petites  Villes,  très -bien  bâties,  & qui  appartenoient  au 
Prince  Alexandre  Sobieski , au  Palatin  de  Ruflie  , & au  Starofle  de 
Flumac.  Les  Généraux  Rufliens  n’agiObient  pas  autrfment  dans  les 
Endroits  où  ils  étoient  poftez  avec  les  Corps  d’Arméc  qu'ils  avoient 
fous  leur  Commandement.  A Warfovie , le  Prince*Menzicof  fit  faire 
une  exaâe  Recherche  dans  tous  les  plus  beaux  Palais  de  la  Ville,  pour 

en- 

de  fon  VUàge,  fon  Abftineaee  dg  Manger,  quoiqu'il  continuit  toujours  ï Te  mettre  i 
Table;  8c,  plus  que  cela,  la  Remarque  que  l'on  fairoit  qu'il  gardoit  la  Chambre  plu* 
fleurs  jours  de  fuite,  firent  alTcz  counoitre,  qu'il  ne  fe  portoit  pas  bien.  On  crut . que 
cette  Incommodité  piovenoit  de  ce  que,  pendant  qu'il  faifoil  la  RevOe  de  fes  'Trou- 
pes, il  avoit  ronjouFS  été  espolé  au  Vent,  qui  éioit  alors  fort  rude;  8c  que  le  peu  de 
Cheveux  qu'il  avoit  auroit  exigé  qu'il  eût  pris  des  Précautions  pour  fe  tenir  la  Teie  plot 
chaude.  Ou  lé  confirma  dans  cette  Idée,  lorfqu'on  fe  rapella,  que  le  Roi , aiant  fait 
un  Tour  à Leipzic,  un  joui  qu'il  finfoit  beaucoup  de  Vent,  il  étoit  revenu  avec  un 
gros  Rhume.  Ou  lui  confeilla  donc  de  prendre  la  Teiiuque.  Il  y confentic,  8c  l'on 
en  commanda  une  fur  le  champ.  Le  matin , après  qu'il  fe  fin  habillé , 8c  qu'il  eut  mit 
la  Perruque  pour  la  prémiere  toit,  quelqu'un  qui  entra  dans  fon  Appaiiement,  ne  fâ- 
chant apparemment  que  dite,  fe  mit  ii  parler  de  la 'Perruque  du  Roi,  difant  qu'elle  lui 
alloit  à merveille . 6c  qu'il  avoit  l'Air  d'un  jeune  Calant.  La  Perruque  fut  aulTi-tdt 
jettée,  8c  Sa  Majefté  n'en  remit  jamais.  La  même  chufe  éioit  arrivée  avec  des  Gands 
fourrez,  dont  la  Reine  fa  Grznd-Mere  lui  avoir  fait  Ptéfent,  6c  qui  étoient  de  Velours 
bleu,  doublez  de  Martre.aibelline.  Dans  la  Lettre,  qui  accompagnoit  ce  Préfent,  elle 
prioitle  Roi,  parce  que,  pendant  l'Hiver,  il  ne  ponoii  jamais  de  Manchon,  de  vou- 
loir fe  fetvir  de  ces  Gants,  qui  ne  l'cmpécheroient  point,  lorfqu'il  feroit  à Cheval, 
de  tenir  commodément  la  Bride  Le  Roi  en  parut  iort  content,  8c  ordonna  qu’on 
les  gardlt;  mais,  dans  le  même  moment  un  Indifcret  s'étant  avilé  de  dire,  que  l’on 
Toioit  bien  que  Sa  Majefté  croit  devenue  plus  fenfible  au  Froid  qii'RJle  n'avoit  été 
jufqu'alors,  oc  que  l'on  pouvoir  efpérer  de  voir  bien-tât  la  Guerre  finie,  les  Gands 
forent 'mis  i côié,  8c  le  Roi  n'y  longea  plus  jamais.  Nous  rapporterons  plus  bas  un 
Trait  de  la  même  Nature. 

Cas  Particalaritez . quelque  peu  eiTcmielles  qu'elles  paroifiTcnt,  font  néanmoins  au- 
tant de  Preuves  de  l'Egalité  d Humeur  par  laquelle  Charles  s'eft  toujours  diftingué  On 
ne  peut  point  en  poner  un  Jugement  delavaniageux . lorfqu'on  fait  Atteniion , que 
le  Roi  o'aimoii  point  les  Louanges,  qu'il  ne  rcgardoii  que  comme  une  balle  Flaiierie. 
Quand  le  Difcours  tomboit  fur  que  qu’une  de  les  .rsétiuns,  8c  que  l'on  s’avüoit  de  le 
lot.ër , il  fhangeoit  a IB-iAt  de  Propos , fans  vouloir  écoutée  ce  que  I on  difoit  de  luu 
Quand  il  tiroir  au  Blanc  avec  le  Piflolet  , en  quoi  il  étoit  très  habile , loin  de  vanter 
Ion  Adreife.  il  diioit  i ceux  qui  le  louoient  lur  ce  Sujet,  que  le  Hasard  s'en  étoit 
mêlé;  8c  fouvrnt  même  11  manquoit  exprès.  Il  pcnfoil  de  la  même  maniéré  dans  lea 
petiies  Chofes  qui  regardoient  Ion  Occonomie  particulière.  U vouloir  bien  que  ceux, 
qui  avoient  la  Liberté  d'entrer  dans  Ion  Appartement , examinaflém  les  Meubles  qu’H 
avoit.  8c  qu'en  cas  de  befoin  ils  s'en  fcrvment  : mais , ccui-U  failoicnt  très  lagement, 
qui  favoienl  fe  taire,  fans  louêt  ou  cniiquei  ce  qu'ils  voioient;  car  . il  n’aimotc  abfo- 
lumenc  pas,  que  l'on  fe  mit  en  peine  de  ce  qui  pouvoit  avoir  rapport  à ces  cho- 
let-là.  , 
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1707.  enlever  ce  qu'il  y avoir  de  plus  précieux;  ce  qu’il  lit  tranrponer  en- 
— — fuice , par  Chariot , à Mofcou , fous  prétexte  que  cela  appartenoit  aux 
Ennemis  du  Czar.  11  n'cpargna  pas  même  les  Jardins  , qu’il  dépouil- 
la de  tous  les  Arbres  étrangers , & des  Statues  & Pots  à-  Heurs  qui  s’y 
trouvoient,  & qu’il  fit  conduire  en  Ruflie  avec  .les  Jardiniers  qui  en 
avoient  foin.  Cette  Conduite  irrita  extrêmement  les  Seigneurs  Polo- 
nois.  Ils  u’ôférent  pourtant  pas  faire  paroitre  leur  Mécontentement, 
de  crainte  que  le  Czar,  fur-tout  fi  l’Aflemblée  de  Lubiin  ne  repondoit 
point  à fes  V"Bcs,  ne  fe  portât  à ravager  la  Pologne  entière,  en  y met- 
ymlUi.  tant  tout  à feu  & à fang.  Les  Dépouilles  de  Warfovie  n’eurent  pas 
le  tems  de  gagner»i.i  Uuitie;  car,  entre  Grodtio  & Tykozih,  le  Pala- 
tin de  Witepsk  , à la  tetc  d’un  Parti  Lithuanien  , tomba  fur  l’Efcor- 
te  Rurtienne,  qu’il  défit;  apres  quoi,  il  fe  rendit  Maitre  des  Chariots. 
Un  Colonel  Rulfe,  nommé  Schuitz,  commit  des  Cruautez  inouïes, 
avec  un  Parti  compofe  de  RufTens  , de  Cofaques,  '&  de  Calmuques  , 
qui  firent  des  Courfes  dans  la  Haute- Pologne, & jufques  vers  les  Fron: 
it  6.  tieres  de  Siléfic.  Le  beau  Chateau  de  Ridzin  pu  Reiflèn  , qui  appar- 
U 7.  tenoit  au  Roi  Staniilas,  fut  pillé,  & puis  réduit  en  cendres.  Le  len- 
demain , on  mit  le  Feu  aux  Moulins-a-vcnt  autour  de  Lilfa:  &,  quoi- 
que cette  Ville  fe  fût  rachetée  deux  fois  par  de  grofics  Sommes  d’Ar- 
U 8.  gent , elle  eut  pourtant  le  même  Sort.  La  Ville  de  Ravitz  ne  fut  pas 
U 9.  plus  heureufe.  Apres  que  Schuitz  eut  éxigé  , des  pauvres  Habitans  , 
des  Contributions  exccilives , il  menaja  de  mettre  le  Feu  à l’Eglife  Lu- 
thérienne. On  n’épargna,  ni  Prières,  ni  Argent,' pour  le  détourner 
de  ce  barbare  Dellein  ; mais , à peine  eut- il  reçu  la  Somme  dont  on 
ctoit  convenu,  qu’il  mit  le  Feu  à la  Maifon  où  Charles  XII.  avoir  été 
logé  deux  ans  auparavant.  La  Ville  fut  réduite  en  cendres,  & l'Egli- 
fe  avec  elle.  Ce  qu’il  y avoir  de  plus  affreux,  c’efl  que  les  Calmuques, 
aiant  enfermé  dans  une  Maifon  tous  les  Enfans  qui  tombèrent  entre 
'Jeurs  mains,  ils  les  y brûlèrent  tous  vifs.  La  Nouvelle  d’une  Violen- 
ce fl  horrible  fut  confirmée  par  ceux  des  Habitans  qui  eurent  le  Bon- 
heur de  fe  fauv'cr  à BreHau*.  Ce  Schuitz,  dont  nous  parlons,  écoit  lui- 
même  Luthérien  : il  étoic  né  à Thorn , & avoir  fervi  quelques  années 
dans  l’Armée  de  Suede,  en  qualité  d’Officier  d’Artillerie.  Après  avoir 
déferré  les  Suédois,  il  entra  au  Service  du  Czar,  auquel  il  voulut  mon- 
trer fa  Fidélité , par  des  Cruautez  plus  que  barbares.  On  apprit  néan- 
moins, peu  après,  que  le  Czar,  defapprouvant  hautement  des  Aélions 
fl  indignes,  avoir  fait  conduire  cet  Incendiaire  àSmolensko,  où  il  lui 
avoir  fait  mettre  les  Fers  aux  Pids  & aux  Mains. 
vnivtr-  • Tandis  que  cela  fe  pafl'oit , le  Général  Siednicki , Grand-Maître 
(taux  Jx  de  l’Artillerie  de  Lithuanie,  défit  un  gros  Parti  Ruflien,  auquel  il  en- 
““  Convoi  d’ Argent  allez  confiddrable , & qui  étoit  deftiné  pour  le 
d’être  en  fureté , les  Rufles  lui  coupèrent  la 
Marche,  & l’obligèrent  à fe  jetter  dans  Buebau,  où  il  fut  bien-tôt  aC- 
fiégé  patf  le  Général  Bawer , quj  avoit  fous  fes  ordres  une  bonne' Ar- 
mée, 
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aides  iè' laquelle  Oginski  avoit  joint  des  Troupes.  Les  Ennemis  don- 
B^ént  deux  ;iUrattts  conrécutus ; mais,  ils  furent  repoulTez  avec  per- 
le. Enfin , apres  avoir  Jette  une  infinité  de  Boulets  rouges  dans  la 
Place,'  ils  réduiiirent  Siednicki  à capituler,  & on  lui  accorda  la  Liber- 
té de.  fc  retirer  avec  fes  Troupes.  Malpé  cette  Perraiflion , on  le 
j«tint  avec  fes  Gens , & on  l’envoïa  à Mofcou  en  Prifon.  En  fouil- 
lant-fêsvEquipages  , on  y trouva,  entre  autres , l'Ordre  qu’il  avoit  re- 
pnde  Wksnowicki  d'attaquer  les  RufTiens.  Burquoi  le  Czar  fit  pu- 
Ûer  , par  toute  la  Pologne , des  Univerfaux  contre  Wiesnowicki  & 
fa  Adhérans , qu’il  déclara  Ennemis  de  la  République.  Celui-ci , fe 
TOïant  fort  maltraité  dans  cet  Ecrit,  y répondit  par  des  Lettres  Circu- 
laires , dans  lelquelles  il  déploroit  l’Etat  miférable  de  fa  Patrie , qui 
étoit  en  proie  aux  Amis  & aux  Ennemis;  fàifant  connoitre,  que,  fans 
avoir, longé  à fon  Intérêt  particulier,  il  nes’éloit  déterminé  à quitter  le 
Parti  des  Gon  fédérez,  que  parce  qu'il  voioit  la  Ruine  delà  Républi- 

gie  inévitable,  tant  qu’elle  relleroit  ainfi  cxpofée  aux  Troubles  & aux 
ivifions.  . J ' 

7;  On  a dit  en  paflânt,  que  le  Czar,  aïant  tourné  fes  'Vûes  fur  Ra- 

Sotski,  Jui  avoit  fait  offrir  la  Couronne  de  Pologne.  Voici  la  Vérité 
a’  f ait.  Monfieur  de  Beffexval , Envoie  de  France  , produifit  une 
Lettre  de  ce  Prince,  dans  laquelle  il  confirmoit  ce  que  l’on  avoit  ap- 
pris d'ailleurs  des  Offres  du  Czar;  ajoutant,  qu'il  lui  avoit  promis  , en 
même  tems , de  le  fecourir  & protéger  contre  les  Adhérans  de  Char- 
k*  Xli  & du  Roi  Stanidas.  Ragottki  fouhaita  donc  de  favoir , fur  câ 
Sèjet,  les  Intentions  du  Roi  de  Suede.  il  propofa,  en  cas  que  Sa 
Majefté  voulût  y donner  fon  Confentement , & pour  rétablir  la  Tran- 
ooiiité  en  Pologne,  de  fe  rendre  dans  ce  Roïaumc:  qu’il  acccpte^it 
rOffrc  du  Czar,  perfuadé  que  celui-ci,  dés  que  le  Roi  de  Suede  pt^i- 
troit  dans  le  Voifinage,  fe  retireroit  en  Lithuanie,  où  il  avoit  toute 
fon  Infanterie  ; & qu 'alors  il  fe  demettroit  de  tout,  & rcndroit  la  Cou- 
ronne au  Roi  Stanillàs.  Que  fi  le  Roi  Suède  n’approuvoit  pas  ce  Pro- 
jet , lui  Ragotski  aimeroit  mieux  demeurer  où  il  étoit,  pourvû  que  Sa 
Majellé  s’engageât  à- le  protéger  contre  le  Czar.  Après  que  l'Affaire 
eut  été  peopofée  au  Roi , il  ordonna  à fon  Prémier-Miniffre  de  dire  3 
Mwfijrim  de^fieffewal , qu'il  pouvoit  répondre  à Ragotski , que  Sa  Ma- 
jefté' Suédoife  regardoit  comme  fon  Ennemi , fans  en  excepter  perfon- 
ne,  celui  qui  entroit  dans  une  pareille  Négotiation  avec  le  Czar:  que 
Ragotski  pourroît  facilement  refufer  1 Offre  qu’on  lui  avoit  faite  ; per- 
fuadé  qu’il  étoit,  qoe  le  Czar  ne  tarderoitpas  de  fe  retirer:  qu’ainfi  il 
n’autoit  abfolument  rien  à craindre  de  fa  part.  Quelque  précife  que 
fiüt  cette  Réporife  en'  fuppolant  que  les  Démarches  ^ Ragotski  avoient 
été  finceres,  on  apprit,  peu  de  jours  après,  par  le  moien  de  Monfieur 
des  Alleurs,  Miniftre  de  France  en  Hongrie,  que  ce  Prince  avoit  des 
Entretiens  fecrets  avec  un  Envoié  KulTien.  On  cnn  ’^'t  de  là,  qu’il 
s’agilToit  entre  eux  de  l’Exécution  du  Projet  dont  on  vient  de  parler. 
- . X 2 Mon- 


^707- 

Ooilitt, 


Réfûn/i  dt 
JVaiM0Wif 

ki. 

V.  l'Ap». 
No.  cxvr. 


I*  301, 

Im  Cvunn* 
nt  dê  P9» 

tt  à 


104- 


HISTOIRE 


»707- 

ymUm. 


Jltûl. 

U J. 
Lt  Priiui 
Omfittvt- 
Stmiai  fl 
mA 
ia  Jtw. 


Un. 


Monfieur  de<  Alleurs  étoic  d’Avis,  qae  la  Cour  de  Vienne  avok-to 
naitre  cès  Idées  au  Czar , afin  que  Ragouki , pendant  qu’il  travsUc^ 
roit  à fe  procurer  la  Couronne  de  Polc^ne , oubliât  fet  DeiTeids  Ibr 
celle  de  Hongrie  ; & qu'outre  cela , pluiieurs  Seigneurs  Polonoit.pouf' 
ibienc  eux-memes  à la  roue.  Le  Roi  de  Suede  trouva  ce  dernier  Soup* 
$on  aifcz  bien  fondé,  fur- tout  lorfqu'il  fe  rappella  ce  qu'il  avoit  ente»> 
du  dire  il  y avoit  long-tenis  aux  Sapieha , qui  vouloienc , lor.s  de  la  der* 
niereElemon,  que  l’on  propofât  Ragotski,  comme  un  dcsiOtndidatt 
àlaCouronhe,  fous  ce  prétexte  chimérique  , que,  par  ce  Moïen-là  , 
on jpourroit  voir  les  deux  Couronnes  de  Pologne  & de  Hongrie  uniea 
enlemble  fur  une  meme  Tête.  Le  Comte  Piper  eut  ordre  de  répondr^ 
que  Sa  Majcllé  ne  fe  metcoit  nullement  en  peine  de  tous  ces  Artifices, 
ot  que  le  Tems  & l’Epée_  décideroient  de  rAffaire. 

Vehs  ce  Tems-là,  le" Prince  Guftavc-Samuel  de  Deux-Ponts,  Fils 
du  Duc  Adolph  de  Stegebourg,  arriva  à Leipzic,  d’où  il  envoïa  à Alt- 
Randadc , pour  demander  la  Permiilion  de  le  rendre  auprès  du  Roi , & 
de  lui  faire  fa  Cour.  On  crut  que  le  Roi  ne  feroit  aucune  Difficulté 
de  recevoir  ce  Prince, qui  écoit  fon  proche  Parent;  mais, on  fe  trom- 
pa. Sa  Majefté  lui  fit  dire , que  quoiqu’Elle  eut  beaucoup  de  Tendref- 
fe  pour  fa  Perfonne , Elle  ne  pouvoir  cependant  pas  le  voir  , à can(* 
de  fon  Changement  ^ Religion  ; que  les  Loix  de  fon  Roïaume  s'y  op* 
pofoient;  & que,  dans  toute  antre  Occafion,  Elle  tacheroit  de  lu 
faire  Plaifir.  Le  Comte  Piper , voulant  être  Médiateur  dans  cette  Af- 
faire, fit  tous  fes  Efforts  , pour  porter  le  Roi  à accorder  au  Prince  ce 
qu’il  fouhaitoit:  il  allégua  en  fa  Faveur  toutes  les  Raifons  dont  il  pût  > 
s^avifer.  Charles  répliqua,  que  û un  Prince  Catbo^ue-Romain  venoit 
le  ^oir , il  ne  feroit  aucune  Difficulté  de  le  recevoir  ; mais , que  la  cho-^  „ 
fe  noit  bien  différente  à l’é^d  du  Prince  Gullave;  que  celui-ci  étant 
né  en  Suede,  & aïant  été  aevé  dans  la  Religion  Luthérienne, Sa  Mx-  . 
jeffé  ne  pouvoir  avoir  de  Liaifon  avec  lui,  après  fon  Changement.  Le 
Prémier-Minifbe  penfoit,  que  fi  l’on  accordoit  au  Prince  la  Permillïoit 
de  fe  rendre  à la  Cour,  on  pourroit  trouver  une  Occafion  favorable 
pour  lui  faire  appercevoir  la  Faute  qu’il  avoir  comraife , & pour  le' 
faire  revenir  de  fon  Erreur.  Le  Roi  dit  ià-deffus  , que,  quand  même 
on  pourroit  faire  revenir  le  Prince , tout  Cliangement , qui  le  faifeut  par 
des  Vûes  d’intérêt,  étoit  condamnable;  que  la  Religion  devoir  être 
fondée  fur  une  Conviêlion  intérieure;  & que  l’on  devoir  être  bien  per* 
fuadé  en  fe  rangeant  de  quelque  Communion , que  la  Dofirine , que 
l’on  recevoir,  éioit  vraie  & confirme  à l’Ecriture  Sainte.  Après  mu- 
fieurs  Difeours  de  cette  nature,  ^ Roi  fe  laiflà  enfin  perfuader  de  don- 
ner Audience  au  Prince.  Il  le  reçut  avec  Tendreffe,  & avec  de  gran* 
des  Démonftrations  d' Amitié;  ce  qui  caufa  autant  de  Joie  que  de  Sur- 
prife.  Il  ordonna  même,  à la  Régence,  à Deux-Pous,  de  hii  paler 
h Somme  de  trente  mille  Florins , pour  fêrvir  de  Dot  à la  Princeffe- 
(bo  Epoufe.  Aucune  Priaceffe  de  k Maifon  Palatine  n’avoit  eu  en 
^ « Ma.- 
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Sbritige  we  Somme  suffi  confidérable  ; & , quoique  Je  Duché  de  Vd*  1707. 
dens,  qui  dévoie  fournir  ceue  Somme,  ne  fût  point  enue  les  Mains  de 
Sa  Majeflé , Elle  eut  pourtant  la  Générofité  de  la  6üre  païen 
V On  fit  suffi  fa  voir  au  Baron  de  Sicking,  Minifbe  de  l’Eleâeur  Pa- 
latin , que  le  Roi  vouloit  bien  fe  contenter  de  la  Somme  de  cent  mille 
Ecus,  en  Argent  courant,  que  S.  A.  Eleélorale  avoit  fait  oflrir , pour  otiké  Jt 
le  dédommager  de  ce  qu’avoit  fouSert  le  Duché  de  Deux-Ponts.  A n<«x- 
i’éeard  du  Duché  de  Veldens,  Sa  Majefté  jugea  à propos  d'en  lailTer 
. la  Décifion  à des  Arbitres  que  l'on  nomnaeroit  à cet  effet.  Charles 
cboifit  le  Roi  de  PrufTe;  laiflànt  la  Liberté  à l’Eteâeur  Palatin  de  pren- 
dre la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  l’Eleéleur  de  Hanovre,  ou  tel 
ancre  Prince  q^u'il  voudroit  nommer  lui-même.  Tonte  cette  Affaire 
fut  renvoïée  à la  Chancellerie  en  Suede , avec  Ordre  de  la  terminer  au 
plÛtôt.  ' .t-' 

L E Jour  fuivant,  le  Roi  de  Suede  écrivit  au  Roi  Staniilas  , pour  i*  8. 

• loi  dire, que, s'il  étoit  prêt , il  pourroit,  au  bout  de  quelques  jours , iè 

mettre  en  Marche  avec  les  cinq  Régimens  d’In^ntene  qui  avoient  re-  ' . 

01  Ordre  de  l'accompagner.  Dans  le  moment  que  l’on  dépécha  cette 
Lettre,  arriva  de  Berlin  un  Courier,  qui  apporta  le  Traité  ime  les 
Ambaffadenrs  Suédois  vendent  de  conclure  avec  le  Roi  de  PmfR. 


Le  Roi , accablé  d’ Affaires , n’eut  le  tems  de  l’examiner , que  huit 
jours  après,  qu'il  le  Ggna  & le  renvoïa  pour  être  écharpé.  Ce  Traité  h 15. 
confiftoit  en  douze  Articles , dont  le  prémier  confirmoit  les  anciennes 
Conventions  entre  les  deux  Cours.  Le  fécond  regardoit  la  Maniéré 
dmt  les  Différens , qui  fubdffoient  encore  , dévoient  être  terminez. 

Dans  quelques-nns  des  fuivans,  on  régloit  tout  ce  qui  concernoit  le 
Secours  mutuel  que  les  deux  Rois  dévoient  fe  prêter,  en  cas  que  l’un 
. des  deux  fût  anaqué.  Dans  le  lepàeme  Article , les  deux  Rois  s’en- 
gageoient  à maintenir  la  Religion  Proceflante  , conformement  aux 
Traités  & Conventions^  & à infiffer , lorfque  la  Paix  fe  feroit  avec 
la  France , fur  l’Abolition  de  la  Claufe  du  IV.  Article  du  Traité  de 
Rysvryk.  Le  huitième  Article  regardoit  les  Théologiens  Luthériens 
& Réformez,  & leur  Maniéré  de  traiter  entre  eux  la  Controverfe.  Le 
neuvième  avoit  pour  Œjet  le  Maintien  des  Droits , Privilèges , & Im* 
munitez  de  l’Empire.  Le  dixième  concernoit  les  Miniffres  des  deux 
Princes  dans  les  Cours  étrangères.  Dans  l'onzieroe,  on  convenoit  d’in- 
viter à ce  Traité  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & l'Eleâeur  de  Ha- 
novre. Le  dernier  Article  déterminoit  le  Tems  dans  lequel  les  Rati- 
fications dévoient  fe  faire.  Et , dans  un  Article  féparé  , on  régloit 
l’Alternative  entre  les  Duchés  de  Magdebourg  & de  Bremen,  dans  le 
DirrSoirt  du  Cercle  de  la  Balle-Saxe.  Du  coté  des  Suédois , le  Baron 
de  Rofirfihane  & Monfieur  de  Lejonlbedt  lignèrent  ce  Traité.  Les 
Miniffres  do  Roi  de  Pruffe,  qui  le  lignèrent , furent  le  Comte  War- 
aenberg , & Meffieurs  d’ilgpn  & de  Printz. 

CoHMx  les  Troupes  Suédoifes  commengoient  à fe  mettre  en  Moo- 
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veinent , les  Minidres  £tran(;ers , dans  l'idée  que  le  Roi  ne  tarderdit 
gueres  de  quitter  la  Saxe , demandèrent  leur  Audience  de  Congé , ce 
qui  leur  fut  accordé.  Un  fixa  certains  Jours,  que  le  Roi  fe  rendit  à 
la  Chancellerie  , pour  y parler  à ces  Meffieurs.  Monlicur  de  BefTewal 
y alla  comme  les  autres.  U fit  voir  une  Lettre,  qu’il  venoit.  de  reccr 
voir  du  Minidre  Ruflien  qui  réfidoit  àWarfovie,  & que  celui-ci  lui 
envoïa  par  un  Courier.  Cette  Lettre  portoit , que  le  Czar  ctoit  difpo* 
fé  à faire  la  Paix  avec  le  Roi  de  Suède , & qu'il  propoferoit  les  Con- 
ditions , au(Ti-tât  que  Sa  Maiedé  Suédoife  auroit  nomuié  un  Endroit 
où  l'on  pourroit  entamer  les  Négotiations , dt  qu’Elle  auroit  fait  expé- 
dier des  PalTeports  pour  les  Minidres  que  le  Czar  y enverroit;  On  ap- 

Srit  d'ailleurs  du  Courier,  que  le  Prince  Menzicof  fouhaitoit  fortement 
. Paix , afin  de  pouvoir  jouir  en  repos  des  Honneurs  & des  Dignicex 
auxquelles  il  avoit  été  élevé  par  fon  Maitre.  On  prétendoit , que  le 
Czar  ne  feroit  nullement  difficile  ;que  cependant  on  n obeiendroit  point 
d»  lui  qu’il  congédieroit  les  Armées  formidables  qu  il  avoit  fur  pied,  & * 

qu’il  fe  propofoit  d’emploïer  en  partie  contre  la  Perfe;  qu’il  en  laiffe- 
roit  auln  une  Partie  a Ragotski , pour  le  mettre  en  éut  de  continuer 
la  Guerre  contre  l'Empereur.  La  Réponfe  du  Roi  de  Suede  fut, qu’il 
étoit  fort  porté  pour  la  Paix  ; mais , qu'il  croïoit  ne  devoir  encrer  en 
Négociation  , qu’aprés  qu'il  auroit  quitté  la  Saxe , & qu’il  fe  (croit 
avancé  en  Pologne  ; qu’alors , il  feroit  afil-z  tems  de  faire  expédier  les 
Paifeports  que  T on  demandoic  pour  les  Minidres  du  Czar.  Monûeui 
de  Beirewaf  ne  fut  point  content  de  cette  Réponfe  ; il  fe  fiatcoic , que 
fl  la  Paix  fe  faifoit  entre  la  Suede  & la  Rudie,  la  France  pourroit  ob- 
tenir un  Secours  confidérable , qui  lui  devenoic  fort  nécelTaire , dans 
la  Situation  où  elle  étoit  réduite , par  le  Siégé  de  Toulon , que  le 
Prince  Eugene  predoit  avec  beaucoup  de  Vigueur,  Le  Comte  Piper, 
fans  être  prévema,  ni  pour  la  France,  ni  pour  la  Ruille,  vouloir  aufli 
la  Paix.  Il  fit  tous  fes  Efforts,  pour  y déterminer  fon  Maitre  , en  lui 
faifant  envifager  combien  il  lui  feroit  glorieux  de  mettre  fin  à cette 
Guerre,  & de  réduire  fes  Ennemis,  l'un  après  l’autre  , à la  Néceffité 
d’accepter  les  Conditions  qu'il  plaifoit  au  Vainqueur  de  leur  impofer- 
Voici  ce  que  Charles  y repliaua  ; Réponfe,  que  le  Prémier-Minidre 
trouva  très  fulide,  & à laquelle  il  ne  s'aicendoic  pas.  Ouï,  Piper,  ce 
font  les  propres  Paroles  du  Roi,  fêtés  ftrfuu'té , yw  je  conftdere  tout 
4t;  mais,  je  confidere  en  même  tems  avec  qui  j'ai  à faire.  La  Paix  efl 
une  Chtjè  defircdtle.  Dieu  nous  fajfe  la  Grâce  de  nous  en  donner  une  bonnei 
Mais , pouvez-vous  me  garantir  que  mes  Ennemis  obferveront  leur  Parole 
aufji  religieufemtnt  que  je  le  fais?  Le  Czar  donnera  les  i/ains  â toutes  les 
Conditions  que  je  lut  propoferai } mais  , dès  que  f aurai  repaffé  la  Mer  avet 
mes  Troupes , il  lui  fera  facile,  avec!' Aide  des  Mécontens  de  P eiogne^i  exciter 
de  nouveaux  Troubles  contre  le  Roi  St  unifias,  de  remettre  fur  le  Trbno 
le  Roi  Augure,  ou  d'y  placer  Ragotski.  Où  feroit  donc  alors  cette  Gloire 
que  nous  promet  toit  la  Paix  ? 


Ce 
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^jfiXMrcours  faifoit  affez  connpitre  , Roi  reeardoît  , comme 

uoe  Affaire  faite,  le  Rétabliflèmenc  de  la  bonne  Ihtémgence  entre  lui 
& la.  Cour  de  Vienne.  Le  Comte  Wratillau  arriva  'ibtt-ii-propos‘, 
& i’oin  commença  aulli-tôt  les  Conférences,  (pliant  aûx-Jltfuftfes  mitéi 
anx  Officiers  Suédois  à Brellau , le  Roi  fc  contenta  âe  là^adsfaftion  J 
qm  teur'avoit  été  donnée,  pour  les  dédommager  de  la  Pêne:  qu’ils 
aVoient  iSiite.  Le  Comte  Zobor,  qtii  venoit  d'etre  livré  aux  Suédois; 
fat  conduit  à Stettin;  mais,  prefque  auffi-tôt,  remis  en  Liberté, '& 
renvoie  à Vienne.  La  plus  grande  Difficulté  dans  cette  Négotiation 
ronloit  liir  les  Troupes  Mofcovites,  que  l’Empereur  n’avoit  pas  voulu 
rendre.  Mais,  après  avoir  fait  la  Leéture  d’une  Lettre  que  Sa  Majef- 
cé  Impériale  avoit  écrite  fur  ce  füjet , & après  avoir  pefé  les  Offres 
da^Ue.faifbk  pour  parvenir  à un  Accommodement  (<r);  le  Roi  or- 
donna‘d'écrire  à l’Empereur , pour  le  remercier  des  Propofitions 
amiables  fûtes  par  le  Comte  Wratiflau.  Que  Sa  Majeflé  Stiédoife  ne 
•^jwOit  point  à propos  d’accepter  toutes  ces  Offres;  mais,  qu’elle  in- 
fiuoit  principalement  fur  les  Affaires  de  la  Religion  en  Silcfie;  que  les 
Violences  des  Prêtres  Catholiques^ Romains  fuffent  réprimées;  oc  que 
PbmTendîCaux  Luthériens  opprimez  leurs  Eÿifes  & le  libre  Exqrticft 


k*  Frtmtkrea-de  SHéfie.  ' ' « < 

' Cettb^- Lettre  fut  remife  au  Comte  Wratiflau  , le  même  jour  que 
ftfrRoi  décampa  d’AU-Ranfladt  (^)j’ pour  fe  rendre  à Wolckowitz;  ' 
^i^fioorç  à la  droite  de  Lemzig.  Ce  Miniftre  figna  aaflî  la  Con^  \ 
▼èhtlon^ue  l’on  vendit  de  dreffer , & reçut  en  même  tems  un  .Ecrit;  i 
qui  contenbit’ les  Promeffes  que  faifoit  le  Roï  de  Suedeâ  l’Empereur:  ’ 
^ki  ce  que  ces  deux  PiéceS  porcoienc  en  fubUance , & en  prémier  ' 
Hen  la  Cotiveniion.  - „ L Le  libre  Exercice  de  la  Religion , accordé 
,;'-par  la'Paut  d’Ofnabrug , aux  Princes,  Comtes , Barons,  & Nobles, 

,,  de  Siléfie,  qiiiTont  de'  la  Confeflion  d’Augsbourg , à leurs  Sujets, 

,,  & aux  Fauxbourgs,  Villages,  & Lieux  qui  en  dépendent , leur  fera 
,;*-'non-feulement  confervé  fans  Trouble,  m Empêchement;  mais  aulTi 

> .ù..  • ■ > i:  . .1  i A ”, 

• •(  « > , j L 1 Comte  • Wntiflsn  «Voit  offert  «ti  Rot  cie  Sœde , d*nj  fe»  Conférences , ea 
vennéu  £lein-Pouroir  dont  il  était  mara,  pour  l'AnxlC’ des  ijoou  Rulles,  le  pe. 

„ tic  Territoire  oommé  Hiiie\er-Land  fur  i'b.lbc,  proche  du  Puché  de  Bremet  mais, 

„ le  Roi  reinf»  d'abord  par  Générolité  de  l'accepter,  étant  content  d'avoir  obtenu,  an 
,;  lieu  decel*,  cortime  Garant  de  la  Paix  de  WelVpha'ie.  la  Rdlitution  des'Eglife» 

,,  Lothéneimes  en  Siléfie,  Chofe  qu'il  foiihaitoic  depu's  10Dg-tems.-„  Cette  Remai- 

Sue  eftmiée  de  X’HiJImt  Müiuirê  Je  Chtritt  xu.  far  Maafii^  ADisnrsiD,  où  elle 
: trouve, Tome  lll,  page  i88. R.D.T. 


. (él  J.N.  D.B.C.  de  L.  dit  dans  lés  Mimeirtt'feli^ieei , Tome  I,  page  4,  que  les 
Suédois  reftéren;  peiadaai .,dii-|tuic  Mqÿ  eu  Smc..  Çeu jnpe  Siieui  fi  groiIiac,qp'Ëilç 
mérite  S pcuie  d'être  relevée. ” ‘ >' 
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„ on  redreflera  ce  qui  fe  trouvera  avoir  dcë  innové  contre  le  Sent  na* 

,,  turcl  du  Traité.  11.  Les  Temples  & Ecoles  des  Principautez  de  Lie* 
f,  gniu,  Brieg,  Munfterberg , & Uels,  comme  aulli  de  la  Ville  de 
„ Bredau  & des  autres  Lieux  qui  ont  été  ôtez  depuis  la  Paix  de  We(t- 
„ phalic,  fuit  qu'on  les  ait  appliqués  aux  Ufages  de  l Eglife  CatboU- 
y,  que , ou  qu'on  les  ait  fimplemcnt  fermez , feront  rendus  à ceux  de 
„ la  Confemon  d'Augsbourg,  avec  tous  les  Droits,  Privilèges,  Ren* 

„ tes,  Fonds,  & Biens  qui  y font  attachés,  & qui  y appartiennent; 

„ &ccla,  dans  Gx  Mois  au  plus  urd,  & meme  plûtot.  lil.  il  fera 
,,  libre  aux  Eglifes,  qui  ont  des  1 emples  bâtis  proche  des  Murs  des 
,(  Villes  de  Schweinitz , de  Jawer,  éit  de  Glogau,  non-feulement  d'y 
,,  entretenir  autant  de  Prêtres  qu'il  en  fera  bdoin  pour  le  Service  Di* 
vin,  mais  aulli  de  condruire,  iSt  avoir  proche  de  ces  Temples,  des 
„ Ecoles  pour  l'Education  de  lajeundle.  IV.  Dans  les  Lieux  ou  l'Exer* 

„ cice  public  de  la  Religion  e(t  interdit  à ceux  de  la  Confcllion 
t,  d'Augsbourg,  il  ne  fera  défendu  à perfonne  de  vaquer  au  Culte  Di-  . 
„ vin  paifiblemeDt  & tranquilement , chacun  en  faMaifon;  pour  foi 
,,  & fesEnfans,  fes  Domediques,  & les  Etrangers  qui  y font  log^, 

„ non  plus  que  d'envoïer  fes  Enfans  en  des  Ecoles  étrangères  de  la 
„ même  Religion , ou  de  prendre  chés  foi  des  Précepteurs  particu- 
,,  liers  pour  les  cnieigner.  Un  ne  contraindra  non  plus  qui  que  ce  foit 
•y  de  la  Confefllon  d'Augsbourg  en  SiléGe  d'adider  au  Service  Divin  des 
,y  Catholiques,  de  fréquenter  leurs  Ecoles,  d'embrallêr  leur  Rehgion, 

„ ou  de  le  fervir  des  Curez  Catholiques  pour  les  1 ondions  Eccléüadi- 
,,  ques,  comme  dans  les  Mariages,  Batemes,  Funérailles,  Commu- 
„ nion  aux  Sacremens , & autres  lemblables.  Mais , il  fera  libre  à 
„ un  chacun  de  lé  tranfporter  aux  Lieux  voiGns , où  il  y a Exercice 
,,  public  de  la  Religion  félon  la  ConfelGon  d'Augsbourg,  foit  dedans 
y,  ou  hors  de  la  Siléîie  , & d’y  eraploïer  les  Minidres  du  Lieu , confor- 
y,  moment  à l'ancien  Ufage.  Et  de  même  on  n'empéchera  point  les 
y,  Prêtres  delà  ConfelTion  d'Augsbourg,  lorfqu'ils  y feront  appeliez, 

„ d’aller  viGter  les  Malades  âe  leur  Religion , qui  demeurent  dans  la 
„ Jurifdiflion  des  Catholiques,  ni  d'alfider  les  Prifonniers  condamnez 
yy  à Mort,  en  communiquant  avec  eux,  les  conduifant  & les  confo* 
y,  lant.  V.  Les  Nobles  Ot  autres  de  la  Religion  Catholique,  qui  de- 
y,  meurent  dans  les  ParoilTes  de  la  ConfelTion  d’Augsbourg  , ou  qui  y 
„ ont  des  Biens  en  fonds , feront  obligés  de  pai'er  au  Miuiltre  les  Dix- 
„ mes  & autres  Rentes  affeêlées  au  Padorat.  VI.  On  ne  donnera 
„ point  aux  Pupiles  & Orphelins,  qui  font  nez  de  Parens  Evangéli- 
„ ques,  de  quelque  iexe  & Condition  qu’ils  foient,  des  Tuteurs  ou 
y.  Curateurs  de  Religion  différente;  moins  encore  les  obligera-t  on  à 
y,  entrer  dans  des  Coqvens  , pour  y être  inllruits  dans  les  Principes  de 
„ la  Religion  Catholique.  Et  comme  la  Tutelle  & l’Education  des 
y,  Enfans  appartient  de  Droit  naturel  aux  Meres,  il  leur  fera  permis, 
yy  lorfqu’il  n’y  aura  point  de  Tuteurs  ou  de  Curateurs,  légitimes  ou 
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„ leftamenuirei , d’en  chercher  d’autre»  qui  fuient  de  la  'Confeflion 
d’Aunbourg,  & de  fe  le»  adjoindre.  Vil.  l..orlqu’il  furviendra  qucl- 
„ que  Affaire  pour  Caufe  de  Religion , il  ne  fera  donné  aucun  Mande- 
,,  ment  d'Exécution  par  aucun  Prélidenc,  ou  par  aucun  Juge  inferieur, 
y,  avant  que  celui , à qui  le  Procès  fera  intenté , ait  pû  s adreffer  à la 
y,  Régence  fuprême  de  Siléfie  , pour  y demander  Jurtice.  C’eft  pour- 
,,  quoi  il  fera  permis  aux  Etats  de  la  Confeflion  d'Augsbourg  de  tenir 
,,  iii  entretenir,  à leur  Fraix,  des  Procureurs  & Mandataires,  à la 
,,  Cour  Impériale.  VllI.  Les  Caufes  Matrimoniales , & les  autres  con- 
t,  cernant  h Religion , ou  ne  feront  point  portées  au  Confilloire  Ca- 
„ tholique,  ou  y lcront  décidées  par  les  Canons  reçus  dans  la  Religion 
„ de  la  Confeflion  d'Augsbourg:  &,  à l'égard  des  Principautez  dans 
,,  lefquelles  il  y avoit  des  Coniiftoircs  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  , 
„ du  tems  de  la  Paix  de  VV^eflphalie,  ils  y feront  rétablis  félon  l'ancien 
„ Ufage,  & décideront  lesdites  Caufes,  fauf  par-tout  l'Appel  au  Sou- 
„ verain.  IX.  En  outre,  aucune  des  Eglifes  ou  Ecoles , où  l’Exercice 
„ de  la  Religion  de  la  Confeflion  d'Augsbourg  a été  maintenu  jufqu’à 
,,  préfent,  ne  pourra  être  fupprimée,  foie  qu’elle  dépende  de  la  Colla- 
„ tion  de  l'Empereur , ou  d'autres  Patrons  (^tholiqucs  ; mais , elfes  fe- 
ront  confervées  & protégées  avec  leurs  Pafteurs  & Maitres  d’Eco- 
„ le.  Quant  au  Droit  de  nommer  les  Prêtres  & Miniflres  de  la  Con- 
„ fcflion  d’Augsbourg,  jour  le  Service  des  Eglifes  & des  Ecoles,  il 
„ appartiendra  fain  & entier  aux  Patron»  desdites  Eglifes , fans  pou- 
„ voir  y être  erapéché  par  les  Contradifiions  des  Catholiques  , qui 
,,  pouroient  Y avoir  un  Droit  commun;  &,  en  cas  qu’ils  te^iverfent , 
„ & ne  fe  déclarent  pas  dans  le  tems  accoutumé,  l Univerfité  pourra 
y,  appeller  tels  Prêtres  ou  Maitres  d’Ecole  qu’elle  jugera  convenable» , 
„ toutefois  fans  préjudice  du  Droit  du  Patron.  X.  Les  Nobles , ni  les 
„ VafTaux  & Sujet»,  de  la  Confeflion  d’Augsbourg,  ne  feront  point 
„ exclu»  de  Charges  publiques , quand  iis  y feront  propres  : on  ne  les 
„ moleflera  point,  ni  on  ne  les  empêchera  point  de  vendre  leurs 
„ Biens,  & de  fe  retirer  en  Pais  étranger,  quand  cela  fera  licite,  fe- 
„ Ion  qu'il  eft  plus  amplement  expliqué  par  l i Paix  de  Wellplialie.  XI. 
„ Sa  Majefté  Impériale  ne  refulera  point  de  donner  lieu,  fiiivant  le 
,,  Defir  de  la  Paix  de  Weftphalie , aux  Interceflions  amiables  de  Sa  Ma- 
„ jeflé  Suédoife  & des  Princes  Ck  Etats  de  fa  Religion  , pour  obtenir 
,,  une  plus  grande  Liberté  d'ExercKc  dans  ces  memes  Etats.  Xil.  Pa- 
,,  rcillcment  Sa  Majefté  Imptriale  ordonner.!, dans  les  l'orme»  accoutu- 
y,  mées,  non- feulemerit  que  ce  qui  a été  ici  convenu  & arreté  foit  mis 
„ à execution  au  ÿfcis  marqué,  mais  aufli  que  tous  & chacun  des  Ar- 
,,  dcle»  ici  compris  foient  obfcrvez  & accomplis  exaélement  «St  de  bon- 
,,  ne- foi  , en  tout  tems,  attendu  qu’il  leur  eft  attribué  dès  à préfent, 
„ & pour  toujours,  une  Force  de  Loi  inaltérable  par  aucuns  Mande- 
„ mens  ou  Relent»  contraire».  Finalement,  Sa  Majeflé  Impériale  pro- 
,,  met , que  le  Miniftre  de  Suede  pourra  veiller  à l’Exécution  d’iceux  , 
Tswe  //.  Y „ & 
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,,  & pour  cet  Effet  communiquer  avec  ceux  qui  agiront  dans  l’Affaire. 
„ Xllf.  Comme  Sa  Majefté  Suédoife  a d(fclare  d’avoir  extrêmement  à 
„ cœur  les  Intérêts  de  la  Sérénidîme  Maifon  de  Holftein-Gottorp,  Sa 
„ Majeflé  Impériale  promet , qu’aprés  une  préalable  Connoiflance  du 
„ Fait , & après  en  avoir  été  dûment  requife  de  la  Part  de  ladite 
„ Maifon  Ducale , Elle  donnera  dans  quatre  Mois  la  Confirmation  de 
„ la  Convention  de  l’An  1647,  par  laquelle  le  Chapitre  de  Lubec  pro- 
„ mit  de  prendre  fcs  Evêques  & fes  Coadjuteurs  dans  la  dite  Sérénilï- 
„ me  Maifon,  jufqu’à  la  lixicme  Génération  inclufivement.  XIV,  De 
„ pluS,  Sa  Majefté  Impériale  déclare,  qu’Elle  eft  favorablement  dil^ 
,,  pofée  pour  la  Continuation  du  Droit  de  Primogeniture  félon  l’Ordre 
„ introduit  dans  la  Maifon  de  Holflein-Gottorp,  par  le  Duc  Jean- A- 
,,  dolphe,  le  9.  Janvier  1608,  entant  qu’il  a été  confirmé  fuccellive- 
,,  ment  par  tous  les  Empereurs.  Tellement  que,  non- feulement  Sa 
„ Miellé  Impériale  veut  confirmer , dans  la  meilleure  Forme  ufitée  à 
„ la  Cour  Impériale,  la  Convention  ci-deffus  mentionnée,  & cet  Or- 
„ dre  fi  fouvent  affermi;  mais  auflfî  conferver  dans  toute  fa  Vigueur, 
„ à ja  SérénitTirae  Maifon  de  Holftein-Gottorp,  le  Droit  qui  lui  eft 
,,  acquis  par-là,  fans  permettre  qu’il  foit  jamais  rien  ftatué  au  contraire, 
„ X V.  Sa  Majefté  Impériale  remet  à Sa  Majefté  Suédoife  tout  Subfide 
„ militaire  ou  pécuniaire,  & tout  autre  Contingent  à quoi  Elle  pourroit 
„ être  obligée  envers  Sa  Majefté  Impériale  ^l’Empire,  à caule  de^fes 
„ Provinces  en  Allcm^ne , en  vertu  du  Décret  de  Guerre  contre  la  Fran- 
„ ce,  tant  pour  le  paffS  que  pour  le  préfent , & durant  tout  le  Cour» 
„ de  ladite  Guerre  ; fans  que,  pour  ce  Sujet,  Sa  Maj<^  Suédoife, 
„ fes  Succeffeurs,  ou  le  Roïaume  de  Snede,  & fes  d*cs  Provinces 
„ Germaniques , puillênt  être  troublées  , ni  moleftées  , en  aucun 
„ Tems,  ni  fous  quelque  Prétexte,  que  ce  foit:  tout  autre  Engage- 
„ ment  ou  Obligation,  dont  fes  Provinces  font  tenues,  ou  pourront 
„ être  tenues  à l’avenir  envers  Sa  Majefté  Impériale  & l'Empire,  de- 
„ meurant  néanmoins  en  leur  entier.  XVI.  Et  afin  de  donner  plus  de 
,,  Force  à ce  qui  a été  ici  convenu , & qu’il  foit  plus  affuré , que  tous 
„ & chacun  des  Points  y contenus  feront  faintement  & inviolablement 
„ obfervea,  il  demeure  au  Pouvoir  de  Sa  Majefté  Suédoife  de  nom- 
„ mer  & choifir  tels  Garans  qu’il  lui  plaira.  En  l'oi  de  toutes  ces  Cho- 
„ fes , le  Miniftre  de  Sa  Majefté  Impériale , inftruit  & muni  à cet  Ef- 
„ fet  d’un  Plein-Pouvoir,  a figné  de  fa  Main,  & fellé  de  fon  Cachet, 
„ la  préfente  Convention  ; avec  Promelfe,  que,  dans  le  Terme  de 
„ deux  Semaines  . à compter  d’amourd’hui , SaMajefté  Impériale  la 
„ ratifiera , & qu’il  en  lisTera  l’Aête  en  bonne  Forme.  Fait  au  Camp 
„ Roïal  cTAlt-Ranftadt , le  2î.  Août  1707,  Wenceslas  Comte 

„ DE  WraT  I SEAU.,, 

L’Ecrit,  qui  contenoit  les  Promeffes  du  Roi  de  Suede , étoit 
conçu  en  ces  Termes.  „NOUS  CHARLES,  &c.  Savoir  faifons,  que 
,,  comme  Sa  Majefté  Impériale,  après  avoir  envolé  à Notre  Camp  fon 
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^ Coofeiller-Privé  & ChanceUier  du  Roïaume  de  Boheme , l'illoftre  1707. 
^ Ic^-Wenceflas  Comte  de  Wratiflau , auroit  £ûc  compofer  par  fon  ~ 

^ Miniftre  les  Différends  qui  étoienc  furvenus  encre  Nous , aux  Con< 

,,  dicions  amplement  exprimées  & comprifes  dans  l’Aâe  d-delTus  paffé 
„ le  Août,  lequel  Nous  a été  remis  par  ledit  Miniftre,  fignéde 
„ À & que  Nous  ne  fommes  pas  moins  dirpofez  à entretenir 

^ & affermir  l’ancienne  Alliance  que  Nous  avons  avec  Sa  MajeHé 
,,  Impériale  & l'Augufle  Maifon  d’Autriche,  & à prévenir  toutes  les 
, ^ OccaGons  d’inimitié  qui  pourroient  arriver  dans  la  fuite , Nous  avons 
^ vouludéclarerâc  certifier, commeNous  déclarons  & certifions  fincére- 
^ ment  ât  de  bonne-foi  par  les  Articles  fuivans:  I.  Que  Nous  entretien- 
,,  drons  fidèlement  & in  violablemenc  laPaixd’Ofnabrug,  comme  une  Loi 
„ commune  & perpétuelle  encre  Nous,  Sa  IVlajefté  Impériale,  & l'Ëmpi- 
,,  le  Romain.  Que  Nous  conferverons  ûncérement  l’Amitié  avec  Sa 
„ Mmelté  Impériaie  ; & que  comme  Nous  avons  reçu  SatisfafHon  fur  les 
f,  Différends  dernièrement  arrivez  encre  Nous , de  même  Nous  aboliffons 
„ toutes  les  Précenfions  que  Nous  pouvions  avoir  à ce  Sujet,  voulancqu’el- 
,,  les  demeurent  enfevehes  dans  un  perpétuel  Oubli.  II.  Pareillement, 

„ Nous  promettons  de  faire  fortir  fans  retardement  hors  desPaïsPIéré- 
,,  dtairesde Sa  Majeflé Impériale  en Siiéfie  toutes  nos  Troupes,  tant  In- 
^ fimterie  que  Cavallcrie , fi-tôt  que  la  Ratification  des  Choiès  promi- 
lès  Nous  aura  été  délivrée , & que  les  Ordres  pour  l’Exécution  au- 
ront été  publiés  en  bonne  Forme.  Mais  fi , en  attendant  cette  Ra- 
tificaüon  & ces  Ordres,  Nous  étions  obligés  de  faire  féjourner  nos 
y.  Troupes  en  Siléfie,  on  devra  leur  y fournir  la  Subfiftance:  & Nous 
„ promettons, qu’au  refte,  elles  y obferveront  une  bonne  Difeipline, 

,,  & que  Nous  ne  permettrons  pas  qu’elles  f commettent  aucune  forte 
„ de  violence.  III.  Que  fi,  contre  Notre  Attente,  les  Chofes  promi- 
„ fes  de  la  Parc  de  Sa  Majeflé  Impériale  n’écoient  pas  accomplies 
„ dans  le  Tems  marqué  ; en  ce  cas , Nous  Nous  relervons  la  Faculté 
,,  de  retourner  avec  nos  Troupes  en  Siléfie,  «St  de  les  y tenir  jufqii’à 
„ l’entiere  Exécution  de  la  Convention,  &c. ,,  Cette  Pièce,  datée* 
du  Camp  de  Wolekowitz,  le  22.  Août  1707 , étoit  fignée  CHARLES, 

& plus  bas.  Piper. 

On  a dit,  que  le  Roi  partit,  ce  même  Jour  22.  Août,  d’Alc  Ranfi  t*»  smiJtfs 
tadt,  & qu’il  marcha  à Wolkowitz.  La  Réfolution  duJRoi  étoit  fi  peu  * 
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ni  la  Cour,  ni  la  Chancellerie,  ni  les  Drabans , ne  fu- 
rent que  ëa  Majeflé  fe  mettroit  en  Marche , que  la  veille  de  fon  Dé- 
part. De  Wolkowitz  Elle  s’avança,  après  avoir  paiTé  devant  Neunhof, 
jufqu’à  Grimme,  marchant  fans  aucun  Bruit,  à dans  lé  meilleur  Or- 
flre.  On  n'entendit  nulle  part  aucune  Plainte  : auffi  le  Roi  avoit  il  fait 

Îmblier,  dans  toute  fon  Armée,  une  Ordonnance,  dans  laquelle  il  dé- 
endoit,  fous  peine  de  la  Vie,  à fes  Troupes,  d'emposter  la  moindre 
Chofe  aux  Gens  où  elles  étoient  en  Quartier , à moins  que  ce  ne  fiûc  de 
leur  bon  Gré.  Quantité  de  Païfans^chés  de  perdre  des  Hôtes,  qui ," 
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loin  de  leur  avoir  été  à charge , les  avoienc  aidé  dans  leurs  Travaux, 
les  accompagnèrent  quelques  Lieues  de  Chemin , prenant  congé  d'euxÿ 
& les  quitcaiic,  les  Larmes  aux  yeux. 

Apke's  être  parti  de  Grimme,  le  Roi  paiTa  la  Moldau , & fe  ren<  ' 
dibà  Micgel , où  l'Armée  féjourna  le  Dimanche.  Le  Velt-Maréchal 
Rehnfchôld  reçut  dans  cet  Endroit  une  Lettre  de  Ragolski,  qui  le  re- 
Mtbnjch'u.  merciuit , dans  les  Termes  les  plus  oblipans  , des  Honneurs  qu’il  avoit 
faits  a la  Princeiïe  fon  Epoufe,  pendant  Ton  Séjour  en  Saxe,  dit  des 
granjes  Attentions  qu’il  avoir  eues  pour  elle,  en  quoi  il  avoit  furpaiîé 
tout  le  Monde.  Il  fe  rapportoic, d’ailleurs,  à une  Lettre,  que  fon  Mi- 
nillre  Rada  écrivoit  au  Velt- Maréchal, & à laquelle  il  le  prjoit  de  vou- 
loir faire  Reponfe.  Ce  Almillre  mandoit,  „ que  le  Prince  fon  Maître 
y,  avoit  fuuvent  imploré  le  Secours  de  Sa  Majellé  Suédoife  contre 
I,  rOppreilion  des  Prêtres  Catholiques,  fous  laquelle  les  ProceAans  en 
,,  Hongrie  gemilToient,  dt  qui  avoit  obÜM  le  Prince  de  fe  mettre  à la 
,,  Tete  des  Bicn-intentionnez,  «St  d'expoTcr  fa  Vie  «St  fes  Biens  pour 
• „ le  Jilaintien  de  la  Liberté  de  Confcience.  Qu’il  s’étoit  principale- 

„ ment  adrelfé  au  Secrétaire  d’Etat  Hermelin , dans  l’Idee  qu'il  ne 
„ manqueroit  point  d'indruirc  fur  ce  Sujet  le  Roi  fon  Maître  ; mais 
,,  que,  comme  il  voi’oit  que  ce  Minillre  étoic  entièrement  atuché  au 
„ Parti  4*^  1 Empereur,  «St  qu’il  ne  répondoit  pointa  fes  Lettres,  il 
,,  avoit  cru  devoir  rechercher  la  Correfpondance  du  Velt- Maréchal. 
« Qu’il  avoit  ordre  de  dire , que  le  Prince  Ragotski  n’avoit  pù  fe  «iif- 
penfer  d’accepter  l ülfre  du  Czar , «St  d’envoïer  un  AmbalTadeur  à 
Warfovie,  pour  régler  les  Conditions  auxquelles  il  étoic  réfolu  d’ac- 
„ cepter  la  Couronne  de  Pologne.  Qu’il  avoir  fait  cette  Démarche , 
„ afin  que  le  Czar  ne  fe  déclarât  pas  Ion  Ennemi,  dans  un  l'ems  où 
,,  fes  Troupes,  MaitrelTesabfülues  en  Pologne,  s’étoient  approchées  juf- 
,,  qu’aux  Frontières  de  Hongrie.  Qiie  le  Prince  étoic  d'Opinion,  que 
„ Sa  Majeflé  Suédoife  ne  pourroit  prendre  en  mauvaife  Part  ce  qu'il 
„ venoit  de  faire;  parce  que  Sa  Majeflé  n’avoit  pas  voulu  jufqu’alors 
• le  féconder  dans  fes  autres  Entreprifes , & qu’Elle  pourroit  dans  la 
,,  fuite  en  être  empêchée  par  d’autres  Accidens.  Que  lorfqu’il  auroit 
„ obtenu  la  Couronne  de  Pologne,  il  ne  feroit  point  de  difficulté  d’en- 
,,  trer  en  Cocupolition  ; qu’en  attendant , il  pourroit  être  Médiateur 
y,  entre  les  deux  Partis,  & porter  avec  plus  de  facilité  le  Czar  à hits 
„ la  Paix.  ,, 

Ces  Artifices  ne  purent  que  déplaire  fouverainemcnc  au  Roi  de 
Suède,  qui  n’ignoroit  point  que  Ragotski  avoit  envo’ié  le  Sieur  Berezi- 


s> 
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Cûmté  . , , w 

ÂtlM/tHU.  ni  en  Qualité  ^’AmbafTadeur  à Warfovie,  où  il  avoit  fait  fon  Entrée 
avec  beaucoup  de  Magnificence , «St  où  il  avoit  eu  Audience  du  Czar. 
Charles  ordonna  pour  cet  effet  au  Comte  Rehnfchôld,  de  répondre  en 
peu  de  M(4ts  % Ragotski , pour  le  remercier  de  la  Confiance  qu’il  avoit 
en  lui , & de  fe  rapporter  pour  le  refie  à la  Lettre  que  Mr.  de  Her- 
melin avoir  ordre  d’écrire  au  Sieur  Rada.  Elle  portoit  en  fubllance  :: 
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„>Qûe  Sa  MajeRé  Sucdoife  avoit  vû,  par  la  longue  Lettre  qu’il  avoir 
,,  écrite  au  Comte  Rehnfchôld , les  Raifons  qui  avoient  engagé 
le  Lrince  Ragotski  à former  des  Efpérances  fur  la  Couronne  de  fo- 
loMe-f  que  Sa  MajeRé  n’en  étoit  abfolument  pas  touchée,  parce 
),  qi^EUe  le  perfuadoit,  qu’Elle  étoit  en  état  de  delTendre  la  Pologne 
„ contre  qui  que  ce  fût,  de  la  même  maniéré  qti’Ellc  a voit  délivré  ce 
,,  Roïaume  d’un  Joug  étranger.  Que  Sa  Majellé  déclaroit  ouverte- 
„■  ment , pour  fes  Ennemis , ceux  qui  entroient  dans  ces  Projets  du 
,,  Czar,  & qui  entreprenoienc  quelque  chofe  contre  le  Roi  Sianiflaa 
„ & le  Roïaume  de  Pologne.  Que  , d’ailleurs,  le  Prince  Ragotski 
„ devoit  confi Jérer , s’il  étoit  de  fon  Intérêt  de  s’attirer  le  Rell'enti- 
,,  ment  des  deux  Rois,  dont  il  n’avoit  jamais  reçu  le  moindre  Sujet  de 
,,  Mécontentement.  Que  l’on  ne  favoit  abfolument  pas  quelles  étoient 
„ lesVûes  de  Sa  Majefté,  qui  étoit  en  pleine  Marche  pour  fe  rendre 
„■  eft<  Pologne. Cette  Lettre  fut  envoïée  au  Comte  Rehnfchôld  , 
par  lé  Courier  qu’il  avoit  lui-mérae  dépéché  au  Roi. 

On  ne  manqua  pas  de  faire,  à cette  Occaüon,  une  Réflexion  qui 
fe  préfente  naturellement  à l’Efprit.  C'ell  que  Ragotski , quant  à fa 
Perfonne,  n’avoit  pas  tant  en  Vûe  la  Religion,  & de  procurer  aux 
Mécontens  la  Liberté  de  Confcience , que  de  mettre  fur  fa  Tête  la 
Couronne  de  Hongrie.  Que,  comme  les  App.arences  de  voir  réüflip 
ce  Projet,  diminuoient  de  jour  à autre,  fur-tout  après  les  Avantages 
.que  l’Empereur  venoit  de  remporter  fur  la  France  , la  feule  Ambition 
’portoit  Ragotski  à vouloir  monter  fur  le  Trône  de  Pologne,  auquel 
néanmoins  il  ne  pouvoit  parvenir,  qu’aprés  avoir  changé  de  Religion. 
On  ne  fut  pas  long-teras  fans  apprendre , que  ce  Prince  avoit  été  en- 
tièrement déconcerté  par  la  Convention  que  le  Roi  de  Suède  venoit  de 
conclure  avec  l Empereur.  Il  s’étoit  toujours  imaginé,  que  le  Roi  Char- 
les ne  reiourneroit  pas  en  Pologne , & qu’il  s’embarrafferoit  dans  une 
Guerre  avec  l’Empereur:  & il  fe  flattoit , qu’alors  il  pourroit,  en  profi- 
tant de  cette  Circonftance , & du  Secours  que  le  Czar  lui  avoit  fait 
efpérer  , fe  rendre  Maiire  de  la  Pologne.  Lorfqu’il  vit  qu’il  s’étoit 
trompé,  il  fut  extrêmement  fâché  d’avoir  fait  connoitre  au  Monde  ce 
qu’il  penfoit,  & quelles  étoient  fes  véritables  *Vûes,  fans  en  avoir  re- 
uré  le  moindre  Avantage,  fans  même  ôfer  dpérer  d’en' tirer  dans 
la  fuite  (a). 

Lx 

~ (e)  Le  'même  Jour  15.  Aoât,  le  Roi  de  Suede,  fur  les  Infiances  du  Rd  dé  Pruf- 
fe,  écrivit  une  Lenre  au  Camon  de  Berne,  pour  le  prier  d'appuier  tes  Piétenfions  de 
Sa  Majellé  Pruffienne  fur  Neufcbatel.  Le  Canton  de  Berne  étoit  Allié  avec  Neufiba- 
tel.  Cette  Souveraineté  avuit  été  polTedée  par  la  Maifon  de  Longueville,  après  l'I-»- 
tinélioh  de  laque, le  en  ispa,  la  DuebeSe  de  Nemours  étoit  en  Difpu’e  lur  cette  Sue- 
rclliün  avec  le  Prince  de  Carignan.  Après  la  Mprt  de  Madame  de  Nemours,  le  Roi 
de  Prufle  fit  valoir  las  Dtoiis  fur  Neufchatel , en  conformité  du  Tellamcnt  du  Roi 
Guillaunie.  La  Lettre  du  Roi  de  Suede  lit  un  bon  Efiet.  Sa  Maietté  PruHteaue  fut 
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Le  Roi,  continuant  fa  Route,  marcha  de  Miegel  à Grobitz,laIT-* 
Tant  à càcé  Lomatz , & tirant  à droite.  Le  lendemain  , après  avoir 
travcrfé  la  Ville  de  MeilTen , il  fe  rendit  à Weinbuhle.  11  arriva  ce 
Jour-là  une  Chofe  qui  donna  lieu  à une  infinité  de  Riifonnemens,  3c 

?ue  U Pofiéricc  n'apprendra  qu'avec  Admiration.  Après  que  Charles 
ut  arrivé  à O jerau , à une  demi-lieue  de  MeilTen , ou  étuit  Ton  Quar- 
tier général,  il  dina  fort  à la  hâte,  après  quoi  il  fortit  a cheval,  pour 
fe  promener  comme  il  avoir  de  coutume.  U étoit  accompagné  du  Co- 
lonel Hard,  Lieutenant  des  Drabans,  du  Duc  Adminiilrateur  de  Holf- 
tem,  du  Général-Major  Creutz  , de  l'Aide-de-Camp-général  Linroth, 
du  Sieur  Boman  Caporal  des  Drabans,  du  Capitaine  Hammarhkim 
du  Rejimentdes  Gardes,  & d'un  f'a/et  du  Corps,  nommé  Lang.  Le 
Koi,  lans  rien  dire  continua  la  Route  qu'il  avoit  prife.  Perfonne  ne 
favoit  fon  DelTein  jufqu’à  ce  que  Ton  vit  la  Ville  de  Dresde.  Alors, 
s'adrclTant  à ceux  de  la  Suite,  il  leur  dit:  Cmm  nous  (ommts  fi  près,  al- 
lons  y.  Il  étoit  deux  heures  & demie , lorlbu'ils  arriv^ent  à la  Barriè- 
re , où  l'Officier,  qui  étoit  de  Garde,  leur  demanda  leurs  Noms.  Hard 
ne  fit  aucune  Difficulté  de  dire  qui  il  .étoit;  le  Duc  de  TIoKlein  prit  le 
Nom  de  Wrangel , & fe  fit  palTer  pour  Draban.  Creutz  dit  auffi  fon 
Nom,  & fe  donna  pareillement  pour  Draban.  Le  Roi  fit  la  même 
chofe , & fe  nomma  Cari.  Linroth  fe  fit  palTer  pour  Draban , & Boman 
pour  ce  qu'il  étoit.  Quant  à Hammarhielm , on  ne  s'en  mit  pas  beau- 
coup en  peine,  & encore  moins  de  Lang.  L’Officier  leur  donna  un 
Caporal  pour  les  conduire  à la  Grand- Garde,  fur  le  Marché  de  la  vieil- 
le Ville.  De-la  un  autre  Bas-Officier  les  conduilit  à la  Grand-Garde 

3ui  étoit  dans  la  Ville  neuve.  Le  Roi  (ê  tenoit  entre  Meffieurs  Creutz 
i Hard,  pour  ne  pas  ecre  d'abord  reconnu;  mais,  pendant  que  l’Offi- 
cier de  la  Garde  examinoit  le  Billet  fur  lequel  leurs  Noms  étoient  mar- 
ques, le  Comte  Memming,  dont  la  Maifon  étoit  fur  la  Place,  aper- 
çut d'une  Fenetre,  où  il  le  tenoit,  le  Colonel  Hard,  qu’il  connoilToit. 
Soupçonnant  auffi-tôt  quelque-chofe , il  defeendit  fur  le  champ.  Lorf- 
qu'il  apperçut  le  Roi,  il  parut  tout  troublé:  il  embralTa  cependant  fa 
Jambe,  & fit  une  profonde  Révérence;  ce  qui  attira  un  Nombre  in- 
• uni  de  Speflateurs , qui^ccoururent  de  toutes  parts.  Là  deflus,  Flem- 
ming  monta  à Cheval,  & accompagna  le  Ror jufqu’à  la  Porte  du  Châ- 
teau. Les  SuilTes,  qui  y étoie.it,  voulurent  avec  leurs  Pertui fanes  lui 
batricader  le  Chemin  ; mais,  a'iant  reçu  ordre  de  Flemming  de  faire 
Place , ils  le  lailTérent  palTer.  Il  entra  avec  tous  ceux  de  fa  Suite  dans 
la  Cour  , où  il  defeendit  de  Cheval.  Etant  monté  au  Chateau  avec  les 
principaux  Officiers  qui  Taccompagnoient,  il  trouva  la  Porte  de  l'Ap- 
partement du  Roi  Augufte  fermée.  Ce  I^ince  avoit  pris  Médecine  ce 
Joqr-là,  à caufe  d’une  légère  Indlfpofition ; &,  lorfque  Charles  arriva. 

, il 

reconnne,  au  Mq:s  de  Novembie  fui  vint,  SouTciaine  de  Neufchatel  8c  de  Vilangin; 
le  alors  Elle  éaivit  au  Roi , pour  le  remerciei  de  fa  Recommaadation. 
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il  Aoit  monté  dans  un  Appartement  qui  étoit  au-defliu  dé  celui  qu'il  1707. 
occtfpoit,  & d’où  il  s’amulbit  à regarder  fes  Chevaux,  auxquels  on  — 
fldfbit  faire  le  Mancge.  Dès  qu’il  fut  averti  de  l’Arrivée  de  Charles 
XII , a defcendit  en  Déshabillé  , & la  Porte  de  fon  Appartement 
s’ouvrit  rLes  deux  Rois,  après  s’étre  embralTés s’entretinrent  pen- 
dant me  demie-heure.  En  attendant , comme  plulieurs  Miniltres  & 
Cavaliers  Saxons  furvinrent , on  pria  ceux  qui  accompagnoient  le  Roi 
de  Suède  dé  vouloir  auili  entrer.  Le  Roi  Augufte  le  retira  un  mo- 
ment , pour  s’habiller  en  hâte  ; après  quoi , il  conduifit  Charles  auprès 
de  fon  Alteilè  Roïale , Madame  TEIeclrice  Douairière.  Comme  Elle 
étoit  apparemment  prévenue , Elle  vint,  jufques  dans  l’Antichambre, 
an  devant  du  Roi,  qui  lui  donna  la  main,  & la  remena  dans  fon  Ap- 
paTtetÜéo^  où  Aùgufle  n’entra  point.  II  refia  pendant  ce  tems-là  au- 
près des  Cavaliers  Suédois , avec  lefquels  il  s’entretint  fur  différentes 
Chodtt.  La  Vifjte  du  Roi  ne  fut  pas  fort  longue.  II  fortit  accom- 
pagné de  l’Eleflrice  fa  Tance,  donc  il  prit  Congé  , en  lui  baifant  la 
Main.  Les  deux  Rois  demeurèrent  encore  un  moment  enfemblé: 
puis , ils  defcendirent  dans  la  Cour  , où  ils  montèrent  à Cheval , pour 
taire  le  Tour  du  Rempart.  Augufte  expliqua  lui-même  les  Chofes  les 
plus  remarquables.  Toutes  les  Gardes , devant  lefquelles  on  paflâ , 
bactireiit''’au  Champ  , & préfentérent  les  Armes.  Les  Rues  étoient 
tei^^Dt  remplies  de  Monde , que  les  deux  Rois  furent  fouvent  obK- 
gés  de  S’arrêter.  Ils  virent  enfuitc  l Arfenal  & les  Ecuries , avec  te 
Slsmege.  Enfin , Charles , aïant  pris  le  même  chemin  par  lequel 
étoic  entré, ^fortit  de  Dresde,  au  bruit  d’une  triple  Décharge  du  Ca- 
non des  Remparts , & aux  Acclamations  du  Peuple , qui  ne  celTok 
de  . donner  des  Bénédiflions  aux  deux  Rois.  Augufte  accompagna 
Cfiarles  XII.  environ  une  demi-lieue  hors  de  la  Ville , & lui  promit  de 
fè  rendre  le  lendemain  matin  à fon  Quartier-général  ; mais , Sa  MajeR 
té  le  pria  fortement  de  ne  point  prendre  cette  Peine  là,  parce  qu’Élle 
feroic  obligée  de  fortir  de  grand  matin , pour  ordonner  aux  Régimens 
tje  lé  mettre  en  Marche  (a\ 

On  entendit  fur  cette  Vi  fi  te  extraordinaire  des  Raifonnemens  bien  Rifiixin. 
difPérens. '‘Clucun  en  parloit  félon  fes  Idées,  & felqn  qu’il  aimoit  le 
Roi,  ôu.boû.  Il  y en  eut  qui  en  prirtint  occafion  de  louer  l’Intrépidi- 
té du  Roî,  fi:  de  taire  valoir  la  Confiance  qu’il  avoit  au  Roi  Augufte. 

Ils  regardoient  comme  quelquc-chofe  de  grand  & d’admirable  , que 
Charles  eût  6fé,  avec  une  Suite  fi  peu  nombreufe , s’expofer  dans  une 
Place  forte , & fe  mettre , pour  ainfi  dire  lui-même , entre  les  Maina 

d’ua 

(»)  Si  je  rapporte  jufqn'aux  moindres  rirconflancei  de  cet  Evénement,  dtH  afia 
que  le  Led:ur  puilfe  confronter  ce  que  j'en  dis  a<-cc  ce  qu'en  dg  Monfieur  de 
VoiTas  kl  dans  foa  Ht/lurt  dt Chtrltt  TU,  rtmi  I,  xo9,dEduuit  iAmiUr- 
dam.  On  peut  juger  par  cet  ËduaùUoa,  quel  Fond  il  y 1 i faire  fur  lOufiagp  de 
cet  Aoteur. 
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170(5.  d’un  Prince,  qui,  peu  auparavant,  avoit  été  fon  plus  «and  Ennemi. 

. — Le  Roi  Augufte  ne  trouva  pas  moins  d' Admirateurs.  On  exalu  beau- 
' ■ coup  fa  Genérolité,  & qu’étant  Maître  de  la  Perfonne  de  Charles  XII, 
il  n avoir  rien  voulu  faire  contre  ce  Roi , qui , fe  repofant  fur  l’Hon- 
neur & la  Bonnc-Poi,  étoit  venu  le  trouver  dans  fa  Capiule  (a). 

It  i8.  Revenons  aux  Marches  du  Roi.  Sa  Majeflé  après  avoir  traver- 
Mauii  Jm  fé , le  lendemain , la  Ville  de  Radeberg , fe  rendit  à liifchoffswerda. 

Il  fit  ce  Jour  la/ix  grandes  lieues  d’Allemagne.  Le  Jour  fuivant , il  al- 
la  à Bautzen,  '&  de  là  à Weifenberg,  où  le  Miniltre  du  lieu  lui  pre- 
fenta  une  vieille  Prophétie , dont  il  s’avifa  de  faire  l’Application  au 
U 3t.  Roi,  mais  que  Sa  Majellé  ne  voulut  point  accepter.  La  Marche  fe 
continua  enfuite  jufqu’à  Reichenbach,  où  l’Armée  féjourna  un  Jour.  La 
Raifon , pourquoi  Charles  fit  tant  de  Diligence , étoit  l’Avis  qu'il  avoit 
jeçu  du  Roi  Stanillas  , qu’un  Corps  de  feize  mille  Mofeovites  étoit  en 
M.irche,  pour  venir  attaouer  les  Régimens  Suédois  qu’il  avoit  auprès 
de  lui  en  Silélie.  Cette  Nouvelle  n’avoit  aucun  fondement  : & Ton 
atpprit  peu  après , qu’il  ne  s’agiflbit  que  d'un  Déuchcment  Ruflien , 
que  l'on  avoit  envolé  en  Silélie,  pour  efeorter  les  Marchandifes  de 
Mofeovie , qui  étoient  dellinées  pour  Breflau , avec  une  grande  quan- 
tité de  Beeufs.  Quelques  Officiers  Suédois,  qui  fe  tcaoient  alors  à 
Breflau  pour  de  certaines  Affaires  , mirent  à profit  cette  Circonllance. 
Aïant  fil  le  Chemin  par  où  ce  Convoi  devoir  venir  , & qu’il  arriveroit 
tel  Jour,  ils  montèrent  à Cheval  avec  leurs  Valets,  pour  aller  à laten- 
(fcntre  des  Rulfiens.  Ils  attaquèrent  le  Convoi, <St  s en  rendirent  Mai- 
tres,  après  avoir  obligé  l'Efcortc  à prendre  la  Fuite.  Les  Bœufs  fu- 
rent lailTés-là  3 mais , les  Chariots  les  plus  richement  chargés , «St  les 
mieux  attelez,  devinrent  la  Proie  des  Officiers, 

Sifum'^r»  Pendant  que  le  Roi  étoit  à Reichenbach,  le  Secrétaire  Guillau- 
^ . me  Hdpkcn  y arriva,  de  la  part  de  Monfieur  de  Storre,  Réfident  de 

m*  ■ Suède  à Ratisbonne  Ce  Minillre  fit  dire  au  Roi,  qu’il  avoit  appris 
en  confidence  de  I Envolé  du  Duc  de  Zell,  que  les  Prêtres  Catholi- 
churiti.  ques,  & Drincipalemciit  les  Jéfuites,  méditoient  contre  lui  de  funef- 
tfs  Defreins,  dont  le  But  etoit  de  lui  ôicr  la  Vie.  Que  l’on  favoit  fur 
ce  Sujet  bciucoup  de  Particularité/-;  mais,  que  le  Kéfident  avoit  dû 
s’engager  par  Serment  à n.  les  p«int  révéler,  mais  feulement  d'en  aver- 
tir le  Roi  en  Termes  generaux.  Ciiarles  parut  s’embarafTcr  fort  peu 
de  cette  Nouvelle,  «St  fe  contenta  de  répondre  à Hôpken,  d’un  Air 
riant  : „ T'ai  déjà,  appris , que  les  Jéfuites  me  craignent.  Pour  moi , 
„ je  ne  les  crains  nullement.  Retournez  à Ratisbonne;  «St  remerciez 
„ les  deux  Miniftres  de  leur  bonne  Volonté.  „ 

Ce 

(«1  L'An^ntms,  qui  fe  défigne  pjr  les  Lel’res  D.  F.,  f»it  besuruap  de  R«i- 
fonnemens  tue  ce  Su. et.  11  atiruic  dû  le  fouveuir  , que  fi  le  Kui  de  Suède  eut  été 
snaque  fubitement  d’une  Apoplexie,  lei  Officier»,  i]ual  lïoi:  après  de  lui, en  auioie&Ç 
.etc  Tcqioins,  £c  qu’ainC  U Saxe  n'a  voit  nen  foiiffiert  a caufe  de  cet  Accideac. 
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C B fut  aulll  de  Reichenbach , c^ue  l’on  écrivit  à Mondeur  de  Sickin- 
.gen,  Minillre  de  l’Eleéleur  Palatin,  pour  lui  dire,  que  le  Roi  confen- 
toit,  que  l’Elefteur  de  Maïence  fût  nommé  Arbitre  dans  le  DifFé* 
rend  pour  le  Duché  de  Veldens.  Le  Roi  donna  en  même  tems  Ton 
Confentement  à la  Propodcion,  que  l’on  avoit  faite,  de  païer  la  Somme 
de  cent  mille  Ecus  dont  on  étoit  convenu  , dans  l’efpace  d'un  An , & 
en  trois  différens  Termes , k Francfort.  Quant  à la  Décifion , que 
l’Empereur  & les  Elefleurs  avoient  donnée  à Ratisbonne , que  le  Haut- 
Palaunat  devoir  être  rendu  à l’Elefleur  Palatin,  Sa  Majedé  fit  répon- 
dre, ou’Ellc  n’entroit  point  dans  cette  Affaire;  qu'Elle  ne  voïoit  pas 
non  plus  que  la  chofe  pût  être  réglée  d’une  maniéré  iLible , avant  la 
Conclufion  de  la  Paix  avec  la  France  ; que , cependant , Sa  Majcflé 
ordonneroit  à fa  Chancellerie  à Stod^olm  de  faire  fur  ce  Sujet  un 
Rapport  drconilancié.  Cette  Réponfe  caufa  bien  de  la  Surprife;  car, 
on  favmt,  que  le  Roi  étoit  parfaitement  bien  inflruit  de  toute  cette 
Affaire,  il  paroiffoit  même  , qu’il  parloit  contre  fes  propres  Intérêts , 
entant  que  tout  le  Palatinat  pourroit  un  jour  revenir  à la  Maifon  de 
Deux-Ponts.  Mais , comme  Sa  Majefté  s’apperçut  que  l'Eleêlcur  de 
Bavière  en  fouffriroit  trop,  & tjue  l’on  feroit  par  là  une  Brèche  confi- 
dérable  au  Traité  de  Weflphalie , qu’il  fe  propofoit  de  maintenir  dans 
toute  fon  Etendue,  il  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  Affaire. 

Le  3.  Septembre,  Charles  décampa  de  Reichenbach,  & fe  rendit 
par  GôrUcz  à Lauban.  Le  même  jour , le  Comte  Sintzendorf  arriva  de 
Vienne , avec  la  Ratification  du  l'raitc  conclu  pour  la  Réparation  des 
Griefs  de  Religion , & un  Refeript  de  l’Empereur  fur  le  même  Sujet , 
addreffé  à la  Régence  de  Siléfie.  Lorfque  le  Comte  Wratiflau  porta 
le  Traité  à Vienne,  il  ne  fut  que  fix  Jours  en  Chemin.  L’Empereur 
le  ligna  aufli-tôt:  & MonCeur  de  Zintzendorf  arriva,  après  un  Voïage 
de  cmq  Jours,  au  Quartier-général  du  Roi , avec  la  Ratification.  Com- 
me rien  ne  devoir  porter  Sa  Majefté  à s’arrêter  en  Siléfie,  Elle  donna 
fes  Ordres  pour  la  traverfer  en  toute  Diligence.  Les  Commiffaires 
Saxons , qui  avoient  fuivi  l’Armée , avouèrent,  qu’il  ne  fe  pouvoir 
rien  de  plus  beau  que  la  Difcipline  que  l’on  faifoit  obferver  à ces  Trou- 
pes. Ils  admirèrent  fur-tout,  que,  parmi  tant  de  Gens,  pas  un  feul 
Homme  n’ avoit  donné  lieu  aux  Habitans  de  faire  des  Plaintes , ni  par 
rapport  aux  Relab,  ni  fur  aucun  autre  Sujet.  La  même  Difcipline  fut 
obfervée  en  Siléfie.  Tous  les  Soldats,  tant  CavaKers  que  Fantaflins , 
portoient  avec  eux  des  Vivres  pour  trois  Semaines  ; deforte  qu’on  ne 
leur  fournit  que  de  la  Biere,  & du  Fouragepour  les  Chevaux.  C’eft 
de  (juoi  les  Commiffaires  Impériaux  ne  las  lailToient  point  manquer.  Il 
eft  impoffible  d’exprimer  Içs  Acclamations  avec  lefquelles  le  Roi  fut 
reçu  des  Habitans  de  la  Siléfie,  & les  Vœux  qu’ils  firent  pour  lui.  On 
les  vit  fe  jetter  à genoux  dans  les  Rues  & fur  les  grands  Chemins , pour 
remercier  Dieu  du  Rétabliffement  du  libre  Exercice  de  leur  Religion , 
dont  ils  étoient  entièrement  afiurez , depuis  que  l’Empereur  avoit  fait 
T<m*  il,  Z publier 
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publier  par-tout  ie  Païi,  que  le*  Eglifcs  Luthériennes,  qui  juiqu'alot* 
avoient  été  fermées , *ou  dont  les  Propriétaires  avoient  été  privez,  fe- 
roient  incelTammcnt,  en  vertu  du  Traité  conclu  avec  le  Roi  de  Suè- 
de, ouvertes,  & rendues  à ceux  de  la  Confeflion  d'Augsbourg.  Le 
Roi,  ne  pouvant  faire  autre  chofe  pour  ce  Peuple,  qui  accouroit  en 
foule  de  toute*  Parts  pour  ie  voir,  ordonna  à fes  Chapeiiain*,lûrfqu’ilt 
feroient  La  Prière,  matin  & foir,  de  chanter  des  Hymnes  traduits  de 
l’Allemand,  & dont  on  avoit  confervé  la  Mélodie,  aân  que  ces  pau- 
vres Gens  pulibnt  chanter  avec  eux,  quoique  dans  une  Langue  différen- 
te ; ce  qu'ils  firent  en  fondant  en  larmes. 

A P R a s avoir  pallé  la  Quaitz , Charles  continua  fa  Marche , par  Naurn* 
bourg,  à Bunllau.  De-là , il  fc  rendit  par  Hayn  à Luben.  Aïant  tra- 
verfé  Steinau,  il  alla  à Rantzau,  où  l’on  prépara  les  Ponts  fur  lefquels 
l’Armée  paffa  l’Oder,  environ  près  de  riernlladt.  Ici,  un  Colonel 
Polonois,  nommé  Gorceuski,  vint  joindre  1e  Roi,  auquel  il  préfenta 
une  trentaine  de  Prifonniers,  tant  Ruffes,  que  Cahnouques.  Cet  Offi- 
cier aïant  rencontré  de  l'autre  côté  de  Ravitz,  un  Détachement  de 
trois  cens  Hommes  , les  avoit  tous  fait  fabrer,  à l’exception  de  ceux- 
ci  , qui  n’avüient  d’autres  armes  qu’une  Pique  garnie  de  Per  au  bout. 
Il  arriva  auffi  auprès  du  Roi  plufieurs  Seigneurs  Polonois,  qui  lui  firent 
des  Complimens  fur  fon  Retour  en  Pologne.  Ils  firent  voir  à Sa  Ma- 
jeffé  des  I.ettres  écrites  de  Warfovie,  & d’autres  différens  Endroits  , 
dans  Icffiuelies  on  téraoignoit  une  grande  Impatience  de  revoir  les  Sué- 
dois. Cfes  Lettres  ajoutoienl,  que,  quoique  les  Provinces  fullènt  prefi 
que  entièrement  épuifées , & que  les  Kufliens  euilênt  laiffé  par-tout  des 
Veffiges  de  leur  Cruauté , on  efpéroit  néanmoins  de  pouvoir  fournir  à 
l’Armée  Suédoife  la  Subfillance  nécelTaire  : que  du  moins  elle  auroit 
fuffifamment  du  Pain  & de  la  Biere  ; qu’on  pourroit  même  livrer  une 
certaine  quantité  de  Bœufs , dont  les  Ruifiens  n’avoient  pas  eu  le  tems 
de  fe  rendre  Maîtres.  On  apprit  encore , que  le  Czar  avoit  donné  , 
quelques  jours  auparavant , un  grand  Repas , auquel  if  avoit  fait  invi- 
ter quantité  de  Seigneurs  Polonois , les  Minillres  Etrangers , & les  prin- 
cipaux Officiers  de  fon  Armée  ; que , la  nuit  fuivantc , il  étoit  parti 

Çiur  Petersbourg , après  avoir  ordonné  à Menzicof  de  fuivre  avec  les 
roupes.  Ces  Avis  fe  trouvèrent  dans  la  fuite  affez  bien  fondez.  Le 
Roi , après  avoir  lailTé  I lcrnftadt  à fa  droite , entra  enfin  en  Pologne , 
& traverfa  divers  Endroits,  comme  Ravitz,  Sarna,  & Gercha.  On 
étoit  furpris , vû  la  maniéré  terrible  dont  toute  cette  Contrée  avoit  été 
défolée,  de  trouver, dans  les  Villages  voilîns.du  fourage  & des  grains. 
Cela  fit  efpérer,  que  plus  l’Arme  s’avanceroit , & moins  elle  auroit  de 
peine  à fubfifter.  Pour  cet  effet , & afin  ^e  ne  point  priver  de  leur* 
Provifions  les  Habitans  de  ces  Cantons,  qui  avoient  déjà  tartt  fouffert, 
le  Roi  fe  remit  aufii-tôt  en  Marche,  pour  fe  rendre  à PogorcellL 
Dans  cet  Endroit,  le  Duc  Adminillrateur  partit  de  l’Armée, pour 
retourner  en  Holffein.  Le  Comte  Siotzendorf  retourna  en  Siléfie , ac- 
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corapagné  de  Monfieur  de  Stralcnheim , Envoïé  de  Suède.  Ce  dernier 
étoit  chargé  de  veiller  à l’Exécution  du  Traité  conclu  avec  l’Empereur. 
Ses  inftruétions  portoient,  de  s’informer  exaélement  de  toutes  les  Egli- 
fei  que  l’on  avoit  ôtées  à ceux  de  la  Confellion  d’Augsbourg;  de  faire 
enforte,  qu’elles  leur  fulTent  rendues,  avec  les  Biens  qui  y avoient 
été  attachés,  & les  ürnemens  qui  y appartenoient.  Il  dcvolt  de  plus 
examiner,  fi  l’on  avoit  enlevé  par  force , aux  Proteflans , des  Enfans 
pour  les  élever  dans  quelque  Cloitre;  qu’en  ce  Cas-là,  il  fe  les  feroit 
Bvrer.  On  lui  enjoignit  en  même  tems,  en  cas  que  les  Papilles  of- 
mflent  défaire  bâtir,  pour  ceux  de  la  Confellion  d’Augsbourg,  des 
Eglifes  neuves,  ou  de  donner  une  Somme  d’Argent  en  équivalent  de 
celles  dont  ils  dévoient  faire  Rellhution,  de  le  refufer  tout  'court,  afin 
de  ne  pas  donner  aux  Catholiques-Romains  la  moindre  Occafion  de 
s’écarier  du  Sens  littéral  de  la  Convention.  I.es  Jéfuites  à Liegmra 
avoient  déjà  tenté  de  le  faire,  en  offrant  une  Somme  confidérable 
pour  lEglife  de  Saint  Jean,  <Sc  le  fuperbe  College  qu’ils  y avoient, 
mais  dont  ils  furent  contraints  de  déloger. 

Autant  que  les  Proteftans  en  Silélle  faifoient  paroitre  de  Joie  d’a- 
voir recouvré  leur  ancienne  Liberté  & leurs  Privilèges, autant  la  Cour 
de  Rome  en  fut-elle  mortifiée.  Le  Pape  en  écrivit  à l’Empereur  dans 
les  Termes  les  plus  forts.  Il  lui  dilbit  : ,,  O^il  n’avoit  jamais  pû  croi- 
,,  re  que  le  Bruit , qui  s’étoit  répandu , qu^VEmpereur  étoit  prêt  de 
,,  conlêntir  à la  Demande  du  Roi  de  Suede , & d’ordonner  que  l’on 
„ rendît  aux  Luthériens  les  Eglifes  en  Silélîe , fût  vrai.  Qu’il  agiroit 
„ contre  fon  Devoir,  & qu’il  s’expoferoit  à la  Vangeance  divine,  fi, 
,,  en  rappellant  a Sa  Majellé  Impériale  ce  qu’Elle  devoir  à fa  propre 
„ Réputation,  & plus  encore  au  Salut  de  fon  Ame,  il  ne  tachoit 
„ delà  détourner  d’une  Réfolution  fi  dangereufe;  Réfoliition  , que 
• „ nulle  Vûe  d’intérêt , quelque  grande  qu’elle  fût , n’étoit  capable  de 
>»  ^ndre , ni  julle , ni  exculable , devant  Dieu , & devant  les  Hommes. 
„ Que  ceux , qui  avoient  confeillé  Sa  Majelle  dans  cette  Affaire , l’avoient 
„ ttompée.  Qu’Elle  ne  parviendroit  point , par  ce  Moïen-là,  à la  Tranqui- 
,,  lité  dont  Elle  le  flattoitjiSt  qu  Elle  n’en  tireroit  aucun  Avantage-  Que 
„ cela  neferviroitqu’àaugmcnter, au Préjudice'dc l'Empire, la Haîneque 
„ 1 Ennemi  portoit  a la  Religion  Catholique.  Que  Dieu  nebeniroit  point 
„ des  Entrcpriles  que  1 on  commençoit  par  des  Chofes  qui  tendoienc 
„ à diminuer  fon  vrai  Culte,  «&c.„  Ce  Bref  étoit  daté  de  Rome,  le 
lo.  Septembre  1707  («).  R ne  fit  pas  plus  d’Effet,  que  ne  fit  la  Bul- 
le 

(aVVoici  ce  qne  le  même  P»pe  écrivit  en  i7tt.  i TEmpereut  Charles  VI.  Cet 
F.str^  le  trouve  dans  les  A£l4  Hrudtterwn  Lipf.  Mois  de  Mai  1717  , page  199-  ,,Ma- 
„ jelhti  tu»  perpr»fen:es  denumiamus,  ac  fimul  tradità  Nobis  ab  omnipotente  Deo 
„ Autoritatc  dedaramus,  pr»narritas  diÆ  Traéhtm  Alt-Ranlla.licnfis  Pafliones,  cx- 
„ teraqw  in  eo  contenta  qu*  Catholic»  Rdei . Divino  Cultui . Animarum  Saluti , 
„ Eccleuxque  Autoritati , Jurildiéboni , Libcrtati  ,ac  Juribus,  quibufcuiique  quomodo 
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le  qa’Bmocent  X publia  contre  le  Traité  de  Wd^ihaUe.  - D’aittn»ti^ 
les  Exhortations  paternelles  anivérent  un  peo  trop  tard.  Le  TraîtA 
écoit  déjà  (igné:  on  avoit  même  commencé  à le  mettre  en  Exécttooil; 
& l’Empereur  Jofeph  favoit.trop  bien  iès  Intérêts , pour  ne  pas  ob&r- 
ver  religieufemcnt  fes  Promefles  (tf).  * ^ 

Ce  qui  paroilToit  le  plus  fuiprenant,  c’eit  que  quantité  de 
tant  en  Angleterre  , qu'en  Houande , trouvoient  beaucoup  à redire  à 
cette  Convention,  parce  que  l’on  n'y  nommoit  mie  ceux  de  la  Confef-. 
Con  d'Aujpbourg,  lans  rien  dire  des  Réformez.  Lorfqu’on  en  fit  Rap- 
port au  ^i.  Sa  MaJeAé  ordonna  de  déclarer:  „Que,  pendant  les 
y,  Négotiations , Elle  avoit  aulli  nommé  les  Réformez,  en  demandaaà 
,,  pour  eux  la  même  Liberté , qui  venoit  d'être  accordée  à ceux  de 
,,  fa  ConfefiioD  d'Augsbourg:  mais,  que  les  Impériaux  s’y  étoient  for- 
f,  tement  oppolèz; alléguant,  qu'ils  nevouloicnt,  ni  ne  pouvoient,nul- 
„ lement  s'écarter  du  Sens  littéral  du  Traité  de  Weftpnalie  , dans  1er 
,,  quel,  quant  aux  Articles  qui  regardoient  laSiléfie,  il  n’étoit  parlé 
„ que  de  ceux  de  la  Confellion  d’Augsbourg  feuls.  Que  l’on  ne  prou>> 
y,  veroit  jamais  par  aucune  Convention,  que  les  Réformez  euifent  eu 
„ en  Silede  le  libre  Exercice  de  leur  Religion.  Que,  lorfque  les  Duc» 
,,  avoient  tenté  àdiverfes  Reprifes  de  l’y  mtroduire,les  Impériaux  n’a- 
,,  voientjamais  vouluy  confentir;&que  certaines  Puiflancesde  la  Corn- 
y,  munion  Luthérienne  $||^oieat  même  oppofez  de  tout  leur  Pouvoir,. 

„ Que 

K libct  officiunt . . ...  cmn  omnibas  St  liiiguUi  Inde  fecatii,  St  qnandbevaque  Te- , 
,,  cuturis,  ipfo  Jure  nuUi,  irrita,  iovalidi , injulla.  reprobaoi , ioaoia  , Viribiif<]ue 
„ 8c  £ffc(ftu  penitui  ac  omniDO  vanta  ab  ipfo  initio  fuilTc,  8c  elTe,  ac  perpauo  fore, 

„ itemincinque  ad  illotum,  feu  cujuflibec  illorum , etiantfi  pluries  ranbeata  ac  Juramemo' 
H confinnata  flot  .Obfeivantiant  leneri,  Scc. ,,  C’cll' i-dire , „ Faifons  favuiri  Votre  Ma- 
,,  jefté  par  la  préfeitce,  8c  déclarons,  en  vertu  de  l’Autorité  dont  Dieu  nous  a revêtus  , ' 
„ que  ledit  Traité  d’Alt- Ranfladt , avec  tout  ce  qui  y efl  contenu,  8c  qui  en  façon 
„ quelconque  ell  contraire  à la  Re’igion  Catholique , au  Culte  de  Dieu , au  Salut  des 
„ Ames,  a l'Autorité  de  l'Eglite,  b Jurifdiâion,  Liberté, 8c  Droits  ....  avec  tour 
„ ce  qui  en  réfulte,  ou  peut  i l'avenir  en  réfulter,  eil  par  lui -même  nul , 8c  de  nul. 
,,  le  Valeur,  vain  , injufte , condamnable,  fans  Force  8c  (ans  Effet,  comme  il  l'a  été 
,,  dès  le  Commencement,  qu'il  l’cll  encore,  8c  qu'il  le  fera  toujours;  de  manière 
„ que  perfonne  n'eft  tenu  i l'obferver , ni  en  enner , ni  en  aucune  de  fes  CUufes , 

„ quoiqu'il  ait  été  plut  d'une  fois  ratifié , 8t  confirmé  pat  Serment.,, 

(dj  On  conta,  dans  cetemt-U , comme  une  Vérité  dont  il  n'y  avoit  pat  lieu  de 
douter , que , lorfque  le  Nonce  du  Pape  à Vienne , en  prélentant  cette  Lettre  à l'Em- 
pereur. lui  fit  des  Reproches  d’avoir  accordé  aux  Hérétiques  de  fi  grands  Avantages, 
au  Préjudice  du  Siege  de  Rome,  l'Empereur  lui  donna  la  Réponfe  fuivante.  ms. 
xsi/sfl  d»  flirt  U ç»s  j'xifait,  tf»  ièvittr  tU  plxi  frxBji  Emttrrts:  er  ;s  crût 
b Rs<  di  Sutdt  *v!U  I»  Il  P ft  fi  prit,  U Ituriit  titili  à fi  fairt  LuiUriix. 

C a Bon-Mot  de  l’Empereur  Jofeph  ell  rapporté  d’une  Maniéré  différente  par  d'au- 
tres Auteurs.  Viui  lut  Sain • üwarntx , répondit  l'Empereur  au  Nonce  en  riant,  çm  b 
Kti  dt  Suidi  m m’ait  pat  pnttli  di  nu  fait*  Luihiran  ; car.  fi  <"J*i’  p*‘  u ^ut  faxnit 
fait.  Voiei  A D Li  a F IL  T,  Mi/fstrs  AdiUtairt  di  C^rht  XU,  'Tome  111,  page  «oa; 
8c.  VoLTài xs,  Tome  1,  aod,  R.  O.  T. 
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^nOpe,  pour  ces  Raifons,  Sa  Majefté  Suédoiiè,  n’avoit  pas  voulu  in- 
jÿ.fifter  plus  forcement  fur  cette  Affaire,  qui  auroit  pû  faire  naitre 
de  ^irandes  Conteflations , & beaucoup  de  Deplaifir.  „ Cependant, 
le  Ro>  ordonna  à Straienheim  d’avoir  foin  désintérêts  des  Réformez, 

& de  tacher  de  leur  procurer  les  Avantages  auxquels  ils  avoicnt  Droit 
de  prétendre  en  vertu  du  Traité  de  Weftphalie , entant  qu’il  y eft 
dit , qu’ils  doivent  joiür  des  mêmes  Prérogatives  que  les  Lu- 
thériens. 

LoRst^uE  le  Roi  commença  i parler  des  Griefs  de  Religion,  ta  rjtfâin 
France  forma  de  grandes  Efpérances , dans  l’idée  que  les  Chofes  chan-  * 

Seroient  bien-tôt  de  Face , fi  l’Empereur  entroit  en  Guerre  avec  la 
uede.  Dans  cette  Prévention , la  Cour  de  Verfailles  fit  infinuer 
fous  main  au  Pape  , & à plufieurs  Princes  Catholiques,  que,  comme  U. 
on  dcoit  menacé  d’une  Guerre  de  Rclipon  , il  étoit  nécellaire  (^ue  l’on 
recourût  efficacement  la  France,  qui  étoit  le  plut  folide  Appm  de  h 
Religion  Romaine.  On  fe  mit  aulli-tôt  en  devoir  de  porter  l’£mpe> 
reur  à faire  la  Paix  avec  la  France,  afin  de  s’oppofer  enfuite,  avec 
des  Forces  réunies,  aux  Entreprifes  des  Proteflans.  L’Angleterre  & 
la  Hollande  n’approuvoient  par  la  Propofition  du  Roi  pour  le  Rétablif- 
fement  de  la  Liberté  de  Religion  en  Siléfie.  Ils  difoient,  que  la  Cau- 
fe  commune , dont  l’Objet  étoit  le  Maintien  de  la  Liberté  de  l’Euro- 
pe , en  foufffiroit;  que  ton  donneroit  mal- à-propos  l’Allarme  aux  Pa- 
pilles ; que  l’on  ne  pouvoir  efpérer  aucune  Sûreté  pour  les  Proteflans , 
tant  que  la  France  confervoit  en  entier  fes  Forces  ; que  l’on  devoir  de 
toute  néceflité  affoiblir  cette  PuilTance , afin  de  la  mettre  hon  d’état  de 
foutenir  le  Siégé  de  Rome.  On  fe  trompoit  beaucoup  dans  ces  Rai- 
fonneniens.  Charles  ne  fongea  jamais  d’en  venir  à l’Extrémité,  mais 
feulement  de  porter  l’Empereur  à rétablir  les  Chofes  conformement 
au  Traité  de  Weftphalie.  Dès  que  l’Empereur  eut  accordé  cet  Arti- 
cle , les  Efpérances  de  la  France  s’évanouirent , & les  Alliés  furent 
obligés  de  louer  la  Conduite  du  Roi , parce  qu’il  avoir  fi  bien  fu  profiter 
des  Conjonûures  favorables,  pour  délivrer  les  Proteflans  de  l’Oppref- 
fion,  fans  caufer  le  moindre  Préjudice  aux  Affaires  des  Puiffances  Al- 
liées. Lorfqu’on  ^ en  Angleterre  & en  Hollande,  que  le  Roi  s’inté- 
refibit  aufli  sur  des  Ëglifes  Réformées , on  combla  ce  Prince 

de  Louanges  &de  Bénédiflions.  Le  Roi  de  Pruffe,  fur-tout,  exalta 
en  Termes  magnifiques  le  Zele  de  Sa  Majefté , & la  remercia  beau- 
coup de  fa  bonne  Volonté.  En  un  mot,  jamais  Viéloire  n’avoit  été 
auffi  glorieufe  à Charles  XII,  que  l’étoit  cet  Ouvrage,  par  . lequel  on 
comptoir  d’avoir  plus  gagné  que  par  toutes  les  Batailles  enfembte.  Les 
Proteflans  regardèrent  ce  Prince  çomme  leur  Protefleur:  & la  Répu- 
tation ,que  les  Suédois  s’étoient  akquife,  pendant  la  longue  Guerre  en 
AHemarae , d’être  les  Chefs  & les  Défenfeurs  de  la  Doarine  Evangé- 
Ique  - lut  de  nouveau  confirmée  à la  Couronne  de  Suede- 
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Il  çft  teim  maintenant  de  revenir  aux  Affaire»  de  Pologne,  l* 
Comte  Rehnfchôld,  à la  tête  d’un  Corp*  de  fix  mille  Hommes,  avoit 
eu  Ordre  de  palier  la  Warta  à Lencizi,  & de  tâcher,  en  faifant  un  Dé- 
tour , de  couper  aux  Rulïens , commandez  par  le  Général-Major  Henf- 
clii,  la  Communication  avec  Warfovie.  La  ChdTe  auroitréUffi,  fi  ce 
dernier  n’en  avoit  été  averti  aflez  à tems , pour  Te  retirer  à Lowitz , où 
il  fiit  joint  par  le  Général  VohorskL  Ils  marchèrent  après  cela  enfem- 
ble  à BlÔnie,  pour  renforcer  le  Général  Rônne,  qui  y étoit.  Le  Com- 
te Rehnfchôld  demeura  fut  ht  Waru,  où  le»  Troupes  Poloaoifes  n’au- 
roient  rien  eu  à craindre , fi  elles  s’étoient  tenues  dans  les  Environ»  | 
mais , comme  elle»  commettoient  toute»  fortes  de  Dcfordre» , tant  dan» 
leur»  propre»  Quartiers , que  dan»  ceux  qu’occupoient  les  Suédois,  le 
Velt- Maréchal  fc  vit  iins  la  néceflité  d’emploïer  des  Menaces,  & 
inême  la  Force,  pour  les  contraindre  à s’éloigner  de  lui.  Elles  mar- 
chèrent donc  vers  la  Pruffe , où  elle»  auroient  trouvé  fuflSfamment  de 
quoi  fiibfifter,  fi,avcc  une  bonne  Oeconomie,  elles  a voient  eu  aflez  de 
Courage  pour  faire  de  la  Réfiftance.  Meflieurs  Lubomirski  & Potoc- 
ki fc  rendirent,  avec  les  autre»  Chefs  de  ces  Troupes  , à Dantzic, 
où  , ne  longeant  qu’à  fe  procurer  toutes  fortes  de  Plaifir» , il»  mangè- 
rent les  grolles  Sommes  que  le  Pais  avoit  été  obligé  de  fournir, 

Sendant  que  le»  Soldat»  courroient  la  Campagne , & ne  vivoient  que 
e Pillage.  Une | Conduite  fi  peu  réglée  fut  caufe  que  lés  Ennemis, 
qui  étoient  continuellement  à l’AfFut , en  furprirent  & fabrérent  une 
bonne  partie.  Un  Colonel  des  Cofaques  , aïant  fait  prifonnier  un 
Gentilhomme  Polonois  avec  quelques-uns  de  fc»  Sujet»,  il  le»  traita 
avec  beaucoup  de  Dureté,  & un  Mteris  auquel  tout  autre  auroit'été 
extrêmement  fcnfible.  „ Vous  autres  Polonois  „ , leur  difoit-il , „vous 
,,  avez  été  autrefois  de»  Soldats  ; mais , Ipréfentement , vous  n’avez 
„ pas  plus  de  Courage  qu’une  vieille  Femme,  & ne  favez  point  vous 
„ deffendre.  Vous  méritez  à jufle  Titre,  que  nous  vous  maltrai- 
,,  tiens  , nous  , dont  ci-devant  vous  n’avez  parlé  qu’avec  Mé- 
,,  pris.  Et  fi  vous  ne  devenez  pas  meilleurs , nous  vous  tirerons 
„ encore  la  Peau  par-defliis  les  Oreilles,  & vous  écorcherons  tous 
„ vifs. ,,  1 ^ 

L A Pologne  étoit  dan»  une  Situation  des  plus  triftef.  On  ne  pouvoit 
regarder  ce  beau  Roïaume,  en  proie  à l’Ami  comme  à l’Ennemi, 
fans  en  fentir  naitre  de  la  Compaflion.  La  grande  Defunlon  qui  y 
régnoit  achevoit  de  le  ruiner  totalement,  & mettoit  le  Comble  aux 
Horreur»  que  les  Troup^es  étrangères , dont  il  avoit  été  inondé , y 
avoient  commifes.  Le  Roi  Augufte  y avoit  encore  de»  Partifans,  aum 
bien  que  le  Roi  Stanillas  : d’autres  infiftoient  fur  une  nouvelle  Elec- 
tion i d’autres  encore , fans  être  d’aucun  Parti , ne  cherchoient  qué 
leur  Profit , & à pécher  en  Eau  trouble.  Ces  derniers  étoient  les  plus 
dangereux.  Ne  vivant  que  de  Rapine  & de  Pillage , il»  exer;oient  les  plu» 
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énormes  Cniautez,  fous  prétexte  de  porter  les  Rebelles  à rentrer  dans  1 707 
leur  Devoir , ou  à fe  déclarer  pour  un  des  Rois , qu'ils  ne  reconnoiif-  — — — 
Ibienc  pourtant  pas  eux-mémes.  Parmi  ceux , qui  faifoient  ProfelTîon 
ouverte  de  haïr  le  Roi  Stanillas,  Ribinski  étoit  le  plus  outré.  Non 
feulement  il  fit  à fes  Concitoïens  tout  le  Mal  imaginable , mais  il  ne 
lailTa  même  paflêr  aucune  Occafion  de  les  itxjuiécer,  einpIoVant  égale- 
ment la  Force  & la  Rufe.  Ses  Partis,  qui  battoient  lans  cclFe  la  Cam- 
pagne, avoient  ordre,  en  cas  qu'ils  rencontralTent  quelques  Gens  de 
Lubomirski , ou  de  Potocki , qu'ils  ne  croïoient  pas  pouvoir  attaquer 
avec  avantage,  de  leur  faire  accroire  que  leur  Chef  leur  a voit  ordonné 
de  les  foivre  ; que  Ribinski  v^enoit  de  le  déclarer  pour  le  Roi  Stanillas , 

& qu'il  cherchoit  à fe  renforcer  par  de  nouvelles  Troupes , afin  de 
rendre  de  plus  grands  Services  à ce  Prince,  qu'il  fe  propolbit  d'aller 
trouver  avec  une  bonne  Armée.  Après  avoir  échnpé , par  de  pareils 
Menfonges  aux  Périls  dont  ilsétoient  menacés,  ils  mcttoient  à profit, 
pour  fabrer  leurs  nouveaux  Camarades,  la  première  üccafion  qui  fe 
préfentoit  d’aller  avec  eux  en  Courfe  ; après  quoi , il  alloient  rejoindre 
leur  Chef.  En  d'autres  Endroits,  lorfque  les  Gens  de  Ribinski  étoient 
fupérieurs  à ceux  de  Lubomirski  & de  Potocki,  ils  favoient  11  bien 

E rendre  leurs  Mcfures,  que  les  derniers  ne  manquoient  jamais  de  tom- 
er  entre  leurs  mains.  Ce  fut  de  cette  manicrc-là,  qu’ils  obligèrent 
quelques  Compagnies  des  Troupes  de  Potocki  de  fe  jetter  dans  Put- 
zig  , où  Ribinski  lui -meme  alla  les  afiléger.  Il  les  réduilit  bien-tôt , 
tant  par  Promefles  que  par  Menaces,  d’entrer  à fon  Service.  Les  Of-  " 
ficiers  néanmoins  furent  alTez  honnêtes-gens , pour  fe  procurer  des  Bar- 
ques , avec  lefquellcs  ils  fe  rendirent  à Dantzic. 

Si  Ribinski  remporta  des  Avantages  fur  les  Polonois,  il  n’en  fut  tjl 
pas  de  même  à l'égard  des  Suédois,  qui  le  maltraitèrent,  en  plus  d’u- 
ne  Rencontre.  Après  avoir  tenté  en  vain  de  piller  les  environs  de 
Dantzic , il  fe  mit  en  devoir  de  faire  une  Invafion  dans  les  W erders  de 
Marienbourg.  Etant  fur  le  point  de  pafier  la  ’Viftule  à Dirfehau , où 
il  avoit  ramafle  plufieurs  Prames , le  Lieutenant-Colonel  Jiiger  vint  à 
lui  pour  le  combattre.  Cet  Officier,  que  le  Colonel  Eleeblad  avoit 
détaché  d’Elbingen , n’avoit  avec  lui  que  cinq  cens  Hommes , & deux 
Pièces  de  Campagne.  Ribinski , fe  repofanc  fur  fa  Supériorité,  com- 
mença l'attaque  avec  beaucoup  de  Vigueur;  mais , les  Suédois  le  reçi>- 
rent  fi  vertement,  qu’il  fut  repoulTé  jufqu’à  trois  fois.  Après  avoir 
perdu  beaucoup  de  Monde,  il  fut  enfin  obligé  de  prendre  la  Fuite,  & 
de  fe  retirer  par  Stargard  à Thom. 

Le  Roi  Charles,  étant  décampé  de  Pogorcelli,  marcha  à jaroezin , , 

où  il  s’arrêu  un  jour.  Il  pafiTa  enfuite  la  Warta,  & fe  rendit  à Pisdri, 

Endroit  remarquable , à caufe  du  Danger  que  le  Roi  y courut  de  per-  chsrUê 
dre  la  Vie.  Hors  de  la  'Ville , le  long  de  la  Riviere , il  y avoit  un  fei>-  xii. 
lier,  &,  à gauche,  une  Montagne  de  Sable  fort  efearpée.  Comme  le 
Roi  fe  promenoit  dans  cet  Endroit , accompagné  de  la  Garde  ordinal- 
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re,  il  lui  vint  à refprit  de  monter, avec  fon  Cheval,  jufqu'au  haut  da 
cette  Montagne.  La  Chofe  parut  d'abord  facile;  mais,  le  Cheval  ren* 
verfa  le  Roi  du  haut  en  bas  dans  la  Riviere.  Par  bonheur,  fei  Gardes 
étoient  à portée  de  le  fecourir.  Dans  Le  moment  qu’il  fit  cette  Chu* 
te,  Segerskiold , Caporal  des  Drabans , fauta  après,  prenant  û bien  fon 
tems  , qu’il  le  faille  par  l'Habit , & le  retira  de  l'Eau. 

A r R E S s’être  repofé  un  jour , le  Roi  fe  rendit  à Slupza,  petite  Vil- 
le, entourée  d’une  Muraille.  Comme  l’on  favoit,  que  Sa  Majellés’y 
arréteroit  quelques  Semaines,  & qu’il  n’y  avoit  pas  aflezde  Maifons 
pour  loger  tout  le  Monde,  on  abbatit  une  partie  de  la  Muraille,  dont 
on  emplo'ia  les  Briques  pour  conllruire  des  flûtes  pour  les  Soldau.  On 
trouve  dans  la  Haute-Pologne  quantité  de  Villes,  où  l’on  ne  voit  pré- 
fentement  que  quelques  miférables  Maifons  de  Bois,  au  lieu  qu’autre- 
fois  ces  Places  étoient  entourées  de  Murailles , & de  Tours , avec 
de  belles  Maifons  de  Brique , dont  il  y a encore  par-tout  de  grands 
Monceaux.  Lorfqu’on  demande  aux  fHbitans  pourquoi  de  Villes, 
autrefois  fi  florilfantes,  font  dans  un  fi  trille  Etat , ils  répondent,  que 
cela  ell  arrivé  pendant  la  précédente  Guerre  avec  la  Suede  ; <St  que , 
depuis  ce  l'ems-lù,  elles  ont  toujours  été  de  même.  11  fe  peut  que 
cela  foit  vrai  en  partie:  mais,  un  Moine  fort  vieux,  & Témoin  de 
cette  Guerre , en  allégua  une  autre  Raifon  ; favoir , que  ces  Villes  • 
qui  appartiennent  à la  Couronne,  & que  l’on  donne  ordinairement 
avec  les  Staroflies  a quelques  Seigneurs,  font  très  mai  entretenues  , & 
périlTent  à caufe  des  mauvais  Traitemens  que  les  Habitans  ont  à elTuîei 
de  la  part  de  la  Nobleflè , qui , ne  pouvant  fouffrir  qu’un  Roturier  foit 
à fon  aife,  cherche  à s’aturer  le  Commerce,  & à ôter  aux  Bourgeois 
les  Moïens  de  gagner  quelque  chofe.  Qu’au  contraire  les  Villes  de  la 
Dépendance  des  Nobles, & principalement  celles  qui  font  fur  les  Fron- 
tières de  Silélle , quoiqu’elles  n’alent  q^ue  de  petits  Remparts  de  terre , 
font  très  bien  bâties  & fourmillent  d’Habitans , comme  on  l’avoit  vû , * 
lorfque  les  Rulliens  y avoient  mis  le  Feu. 

l'a  r m é e Suédoife  fut  diUribuée  de  façon , qu’elle  s’étendit  depuis 
Pofnanie  jufques  devant  Slupza.  Elle  #ccupoit  un  Terrain  d’environ 
dix  lieues  en  longueur,  & de  trois  à quatre  lieues  en  largeur.  Quel- 
que petit  que  fût  ce  Circuit,  il  devoir  néanmoins  fournir  la  SubfiRan- 
ce  aux  Troupes  pour  quelque  tems.  La  chofe  paroit  prelque  incro'ia- 
ble , fur-tout  lorfque  l’on  confidere , que  l’Armée  étoit  forte  de  foixante 
mille  Hommes , fans  compter  une  grande  quantité  de  Chevaux  & de  ^ 
Bêtes  à cornes-,  & que  tous  ces  Cantons  avoient  été  faccagés  & bru-, 
lez  par  les  Ennemis.  La  plus  grande  Difficulté , que  l’on  rencontra , 
fut , que  les  Rulliens  avoient  ruiné  abfolument  tous  les  Moulins  ; ce 
qui  fit  craindre , que  le  Pain  ne  manquât  entièrement.  Le  Roi  ordon- 
na que  l’on  fe  fervît  des  Moulins  à Bras  que  l’on  trouveroit  chés  les 
Pa’ilans,en  attendantque  l’on  pût  en  faire  avoir  un  à chaque  Régiment. 
Les  Soldats  Suédois,  tant  Cavaliers  que  Fantallins,  ne  firent  aucune 
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Difficultë  de  battre  le  Grain,  & de  le  moudre.  Ils  iâifoient  eux-mê- 
mes leur  Pain;  mais,  c’eft  de  quoi  les  Soldats,  levez  en  Allemagne, 
ne  vouloient  point  entendre  parler,  jufqu’à  ce  qu’enfin  la  Difctte  les 
réduifit  à la  nécelTité  de  travailler.  Ces  Moulins  à Bras  êtoient  de  Pier- 
re, & d’une  Grandeur  médiocre.  Il  ne  falloit  qu'un  Chariot  pour 
les  tranfporter  d’un  Endroit  à l’autre.  On  s’en  fervoit  fans  beaucoup 
de  peine:  & l’on  pouvoir  facilement  moudre  huit  à dix  Sacs  de  Seigle 
par  jour.  On  en  avoit  aulFi  quelques-uns,  qui  étoienc  de  Fer;  mais, 
ceux-ci  ne  valoient  pas  les  autres , & s’ufoient  beaucoup  plûtôt. 

Quoiq.n£  les  Troupes  Suédoifes  fuHent  aulli  proches  les  unes  des 
autres  qu’il  ét«ic  poBible , & que  même , pendant  la  Marche , les  Ré- 
gimens  fe  fulTent  toujours  cotoïés  , quoiqu’on  leur  eut  fait  prendre 
des  Routes  différentes,  les  Entiemis  ne  voulurent  pourtant  jamais  croi- 
re , que  toute  l’Armée  de  Cliarles  XII  fe  trouvât  en  Pologne.  Ils 
s’imaginèrent  au  contraire,  que  ce  n’étoit  qu’un  gros  Détachement , 
qui  avoit  fuivi  le  Roi  Staniflas , ou  quelque  autre  Corps  fous  le  Com- 
mandement d’un  des  Généraux  Suédois.  Le  Lieutenant-Général  Rôn- 
nc  fe  confirma  dans  cette  Idée , malgré  ce  que  lui  dirent  quelques  Pri- 
fonniers  Suédois , qui  étoient  du  Régiment  de  Meyerfeldt , & dont  il 
apprit  que  le  Roi  fe  trouvoit  en  Pologne  avec  toute  fon  Armée.  Com- 
me il  leur  demanda,  (1,  depuis  quinze  Jours,  ou  trois  Semaines,  ils 
avoient  vû  le  Roi,  & qu’ils  répondirent  que  non,  parce  que  Monfieur 
de  Meyerfeldt  avoit  pris  une  autre  Route  que  celle  du  Roi , il  ne  vou- 
lut point  y ajouter  foi.  Cela  étoit  pourtant  ainfi  : car,  Monfieur  de 
Meyerfeldt  avoit  fuivi  le  Comte  Rehnfchôld  ; & celui-ci  , en  partant 
de  kalifeh  ,<  l’y  laiffa  avec  un  Détachement  de  trois  mille  Hommes. 
Dans  l’Idée , que  le  Roi  pafferoit  l'Hiver  en  Süélie  , l'Ennemi  avoir 
réfolu  de  mettre  fa  Cavallerie  en  Quartiers  autour  de  Warfovie,  & 
de  faire  venir  fon  Infanterie  de  la  \Volhynie,  afin  d'attaquer  les  Sué- 
dois à mefure  qu’ils  s’avanceroient  en  Pologne,  en  commençant  par 
ceux  qui  y étoient  déjà  arrivez.  On  fe  propofa  en  même  tems  de  trans- 
férer le  Confeil  de  Lublin  à Brczice  , afin  d’y  procéder  à l’Eleêlion 
d’un  nouveau  Roi.  beaux  Projets  n’eurent  point  de  fuite;  car, 
dès  que  l’on  fut  à n’en  pouvoir  douter . que  Charles  étoit  lui-même  en 
Pologne  , à la  tête  de  toute  fon  Armée , les  Chofes  changèrent  entiè- 
rement de  Face.  Le  Czar  partit  pour  VVilna.  L’Infanterie  eut  ordre 
de  fe. rendre  en  Lithuanie:  le  Prince  Menzicof,  & les  Généraux  qui 
étoient  avec  la  Cavallerie  aux  environs  de  Warfovie , fe  retirèrent  en 
diligence , & palTérent  trois  Ponts , qu’ils  brûlèrent  après  eux.  Lorf- 
que  les  Valaques  Suédois,  que  l’on  avoit  envo'ié  à la  Découverte  , fu- 
rent de  retour,  ils  rapportèrent , que  les  Ennemis  avoient  entièrement 
difparu , & que  les  Habitans  de  Warfovie  protefloient  que  les  Ruf- 
liens  jufqu'au  jour  de  leur  Départ , avoient  ignoré  que  l'Armée 
' Suédoife  fût  en  Pologne , quoiqu’elle  eut  été  plus  de  huit  jours  d.,ns 
leur  Voifinage.  « 
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léLS  Généraux  du  Roi  de  Saede  repréfêntéretit  pioa  d'une  fciti 
leur  Maître  combien  U feroic  aifti  d’enlever  la  Cavaîlerie  RafTieime, 
qui  étoit  à Lowitz  & à Blonic  ; mais.  Sa  MajeRé  fut  d’avis,  qu’il 
luÆfoit  d’y  détacher  quelques  Valaquet , pour  les  harceler.  On  en 
chargea  le  Colonel  Urbanowitz.  Celui-ci  rencontra, prés  de  Lowitz^ 
un  Détachement  Ruflien,  qu’il  défit  fans  beaucoup  de  peine,  & dont 
il  fabra  la  plus  grande  partie.  Leurs  Camarades , en  aïant  eu  Avis  , 
accoururent  de  tons  côtez,  & obligèrent  Urbanowitz,  dont  les Tfou» 
pes  ctoient  fort  inférieures  en  nombre,  de  fe  retirer  dans  une  Maifoa 
de  Gentilhomme , que  les  Ennemis  inveftirent  aulü-tôt.  Pour  fe  tirer 
de  ce  mauvais  Pas , le  Colonel  fit  partir  de  grand  mtân , à cheval , 
un  Homme  de  Confiance, qu’il  avoir  indruit  de  la  maniéré  dont  il  de- 
voir fe  comporter.  Celui-ci , faifant  fenlblant  de  chercher  qoelqoe  Dé- 
tour pour  éviter  les  Ruiliens,  ne  manqua  pas  d'étre  pris.  Sur  laquef' 
tion  qu’on  lui  fit,  où  il  devoit  aller,  il  répondit,  qu’il  étoit  envolé 
vers  un  Détachement  Suédois , fort  de  mille  Hommes , & qui  n'étoit 
éloigné  que  d'une  lieue.  A peine  les  Ruiliens  eurent-ils  appris  cette 
Nouvelle,  qu’il  fe  retirèrent  avec  précipitation,  laillânt  à urbanowitz 
la  Liberté  de  fortir  de  fa  Retraite.  L’Homme,  dont  il  s’étoit  fervi» 
ne  manqua  point  de  s’échaper  vers  le  foir , & de  revenir  auprès  de 
fon  Cher , dont  il  fut  amplement  récompenfé.  Les  Ennemi»  marchè- 
rent à Thorn,  où  ils  exigèrent  des  Contributions;  après  quoi^  iis  paA 
forent  le  Pont , auquel  ils  mirent  le  Feu  , & s’éloignèrent  ennéremenu 
On  confeilloit  au  Roi  d’envoïer  une  Gamifon  dans  la  Ville  deThom; 
mais.  Sa  Majellé  ne  voulut  point  y conlêntir.  Urbanowitz  y fut  en- 
voïé  avec  mille  Valaques.  Il  eut  le  bonheur  de  rencontrer  deux  cens^ 
tant  RuITens,  que  Cofaques,  dont  cent-feptante  furent  fabrez  : le 
rede,  il  le  ramena  avec  un  C^itainc. 

L E dernier  de  Septembre  le  fit  enfin  l'Execntion  du  fameux  Pat^L 
11  avoit  d’abord  été  confié  à la  Garde  du  Régiment  de  Meyerfddt; 
mais,  on  le  transféra  enfuite  à celui  de  Hieim,  Dragons,  en  Gami- 
fon à Cafimir.  Deux  jours  avant  l’Exécution , l’Auditeur  de  ce  Régi- 
ment alla  lui  annoncer  la  Mort,  & le  Chapellain  Hagen,  qui  favoic 
parfaitement  la  Langue  Allemande,  fut  envoïé  pour  Te  confoier,  & 
pour  l’alTider  dans  les  derniers  Momens  de  fa  Vie.  Lorlqu’il  s’appen- 
çut , qu’il  n’y  avoit  point  de  Grâce  i efpércr . comme  il  s’en  etoit  datté , il 
répandit  amèrement  des  Larmes , & le  plaignit  fortement  du  Roi  Au- 
gude,  qu’il  regardoit  comme  la  prémiere  Caulè  de  tous  Tes  Malheurs; 
ce  qu'il  rénéca  plus  d'une  fois , étant  arrivé  au  lieu  où  il  devoit  être 
exécuté , éic  aïant  vû  les  Indiûmens  de  fon  Supplice.  On  lui  lut  à 
haute  Voix  fa  Sentence,  qui  rouloit  fur  différens  Points  d’AcciIfation; 
1.  Qu’il  avoit  excité  des  'i  roubles  en  Livonie  contre  le  feu  Roi  Char- 
tes aI.  II.  Qu’il  avoit  Commis  le  Crime  de  Leze-Majedé  dans  uti  de 
tes  Ecrits.  III.  Qu’à  la  faveur  d’un  Sauf-Conduit  du  Roi , il  s’étoit  é- 
chapé , & étoit  forti  du  Païs.  IV.  Que  par  fes  Conièils  & fes  Aftions 

il 
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il  avoir  allamé  cette  Guerre  contre  le  Roi  Charles  XII.  V.  Qu’il  avoit 
iervi  chés  les  Ennemis  en  Qualité  de  Général , & qu’il  avoit  porté  les 
Armes  contre  fa  Patrie,  à la  quelle  fa  Sentence  le  déclara  Traitre.  il 
fitt  roué  vif,  & fon  Corps  mis  en  cinq  Quartiers , pour  être  expofé  fur 
le  grand  Chemin  de  Caümir  à Warfovie.  Les  Ordres  relatifs  à cette 
Exécution  étoient  de  la  propre  Main  du  Roi.  On  les  tint  G fecrets, 
que  perfonne  , ni  de  la  Cour , ni  de  la  Chancellerie,  ni  de  l'Armée, 
n’en  fut  la  moindre  chofe , avant  que  l’on  apprit  que  Patkul  étoit 
mort  (a). 

Jua- 


(•)jBaM>RtiHBOiD  PâTBBt  otipt  k 'Stockholm , dsos  la  Friron  oh  fon  Fere 
étoit  détenu . pour  â»oir , d»ni  la  précédente  Guerre  de  Pologne , rendu  par  ‘Trahifon 
aux  Polonois  la  Ville  de  Wolmar.  La  Mere  de  Patkul,  attachée  lu  Soit  de  fon  Ma- 
li , lui  tenoit  Comparaie  dans  la  Prison.  Ils  6rent  étudier  leur  Fils,  qui  pro6ta  beau- 
coup , Sc  acquit  dei  Lumières  bien  aa-defTus  du  commun.  Il  avoit  naturellement  de  l'Ei^ 
prit  8e  de  la  Vivacité,  avec  beaucoup  de  Pénétration  : mais,  il  étoit  promt  i fe  met> 
tre  en  Colere , téméraire , 8e  malicieux.  Lorfqu'll  fiic  arrêté  pour  la  ptémiete  fois , l 
Stockholm , du  tems  de  Charles  XI  , il  défcncut  fa  Caufe  devant  la  , avec 

tant  d'Habileté  8c  de  HardieQc,  que  le  Comte  Jean  Stenbock,  ne  pOt  s’empêcher  de 
dire  au  Roi  ; Sir§ , evw  U Ctpittiat  PttM , il  m'j  • ftiiu  it  milU»  à unir  ; tn  fiùutm 
!m  trnmtitr  U su  sMtâtt  tu  fsittflt  CtUml,  tr  dtumtxrlui  un  Ripmtnt  Sufdtit, 
Avant  que  de  mourir,  il  pria  Monfienr  Hagen,  qui  l'aflilla,  de  mettre  par  écrit  tout 
ce  qn'il  lui  avoit  dit  pendant  cet  demiera  Jours,  8e  de  rendre  au  Roi  de  Suede  cette 
Pièce . qui  étoit  fa  derniere  Confeffion  , dont  il  efpéroit  que  Sa  MajeQé  ne  révoqué- 
soit  point  en  doute  la  Sincérité , parce  qu'dle  venoit  d'un  Homme  prêt  à comparoitre 
devant  le  Juge  fouverain  de  toutes  Choies.  11  y difoic  entre  autres,  qu’un  de  fo 
Compatriotes , que  l’on  avoit  depuis  comblé  d’Honneuts  en  Suede , 8c  qui  y paffoit 
pour  un  Homme  d’une  très  grande  Fidélité,  mais  qui  étoit  déjà  mort  (*)  , avoit  été 
le  prémier  à l’exciter  i fe  mettre  h la  T£te  des  Mécontent  en  Livonie,  8c  de  porter 
des  Plaintes  en  lenr  Nom , touchant  la  Réduéiion  des  Biens  aliénex  de  la  Couronne. 
Qu’ils  s'éioient  enfuite  brouillés  euii^ble,  à caufe  d’une  Dame  qu'ils  aimoient  tous  lea 
deux;  8c  que,  depuis  ce  Tem^Ul  ; ce  Seigneur  l'avoit  toujours  perfécdlé,  Bc  avoir 
été  fon  Ennemi  le  plus  funefte  dans  l’Affaire  de  la  Livonie.  Que  bien  qu'en  170a  la 
NoUelTe  8c  le  Magiftrat  de  la  Ville  de  Riga  l'euileot  publiquement  déclaré  Calomnia- 
tcor , il  y avoit  néanmoins  , parmi  ces  Gens-là  , plulieurs  Peifonnes  coupables  de  ce 
dont  il  les  avoit  acciifées.  Qoe  le  Roi  Augufte  loi  avoit  promit  poCtivement , pendant 
£1  Prilbo , 8c  après  que  la  Paix  eut  été  conclue  à Alt-Ranftadc , qu'il  ne  feroit  jamais 
livré  aux  Suédois  ; 8c  qu’il  avoit  même  été , pendant  ce  Tems-là , en  Commerce  de  Le^ 
très  avec  ce  Prince  fur  dem  Points  des  plus  important.  L’un  étoit,  comment  on  pous- 
loit  attirer  les  Molcovitet  en  Saxe,  pour  y tomber  iur  le  Corps  aux  Suédois,  pendant 
qoe,  diflribuex  dans  les  Quanies  d'Hiver,  ils  ne  s’y  attendroient  point  Que  comme 
la  plApart  des  Soldats  ^dois  avoient  porté  leurs  Armes  dans  les  Villes  , pour  y être 
incommodées,  on  ordomeroit  fécrétement  aux  Ouvrien  de  la  démonter,  afin  de 
traîner  plus  long-iemt , 8c  julqn’à  ce  qu'ou  eut  fnrptis  la  Suédois.  Cette  dcmicte  Cir» 
conflance  parut  a Charla  XII  alfex  viaifemb'able.  Il  avoit  hii-mèine  donné  ordre 
que  l’on  examinât  la  Armes,  8c  qu'on  la  fit  racommoder.  U'ailleuts,  il  fe  fouve- 
Boit , eue  le  Roi  Augulle  lui  avoit  envolé,  an  Mois  de  Février,  un  certain  Monlieur 
ée  Zeclt,  pour  loi  fure  dire , qu'il  aaignotc  qoe  la  Ruifiens  ne  fiffent  une  Iriuptiota 

en 


(*)  Cl  s T apparemment  du  Comte  Hadier,  qu'il  vouloit  parler.  On  renvo'lc  le 
^âcur  au  Vlll  Tomcdel'Ui/itiri  dt  Chsrltt  XI! , par  Moniteur  na  Li  Miiat,  oh 
l'on  trouve  divetla  Circonllanca  cutieula  for  le  Sujet  de  Patkal.  R,  D.  T, 
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JüiauEs-LA'  le  Roi  n'avoit  été  inftruit  que  fort  imparfeitement. 
d’une  Affaire  qui  s'étoic  pafTée  quelquei  &lois  auparavant  à Danczic , 
& donc  il  lui  importoit  d'avoir  Satisfaélion.  On  avoit  envoie  dans  cec> 
te  Ville  des  Enrolleurs  Suédois,  qui  y faifoient  des  Recrues  avec  beaU'‘ 
coup  de  Succès.  Comme  il  arriva  que  quelques  Soldats  de  la  Garnifon  ' 
defertérentjleCommandaut  Gohz  s'imagina, que  les  Suédois  lesavoient 
débauchés.  Pour  les  ravoir,  il  envoïa  au  Stoltzenberg,  où  les  EnroU 
leurs  logeoient,un  Déuchement,  auquel  il  donna  ordre  de  iei  prendre 
par  force  Le  Capitaine  Riedefel,  & un  autre  Officier  Suédois,  ré- 
pondirent d'abord  avec  beaucoup  d'Honnéteté , qu'ils  ne  favoient  rien 
de  ces  Deferteurs  ; que , du  moins , il  n’étoit  venu  chés  eux  perfonne 
qui  portoit  i'Uniforme  de  la  Ville;  mais,  comme  les  Gens  du  Com- 
mandant perfiilérent  à vouloir  vifiter  la  Maifon , & que  les  Suédoi* 
s'y  oppoférent , il  y eut  une  rude  Efcarmouche.  Les  deux  OfBciers 
Suédois  furent  tuez;  &,  du  côté  des  Dantzicois  , il  en  demeura  qu^- 
ques-uns  fur  la  place.  Le  MagiRrat,  fâchant  de  quelle  Conféquen- 
ce  étoit  une  pareille  Affaire , ne  négligea  rien  pour  l'affoupir.  Le 
Sieur  Goltz  en  prit  l’Epouvante,  & s évada  fécrétement,  «St  Con- 

en  Saxe.  On  ne  vent  point  décider,  (i  le  Roi  AnguRe  tachoit,  pour  ce  Msflage  , 
d'Ateriu  Roi  de  Suède  tout  Soupçon  comme  t'il  s’entendoit  avec  le  Cxtt,  ou  s'il  fe 
propofoit  par-là  d'obliger  les  Suédois  à quitter  leurs  Quartiers  d’Hiver.  Charles  s'en 
mocqua  , & répondit  à Monfieur  de  Zeck , qu'il  eut  à faire  des  Complimens  à fon 
Maitre,  &de  lui  dire,  que,  lorique  les  Ruffiens  arriveroient , il  feroit  auQi-tôt  entrer* 
«tans  le  Cœur  de  la  Saxe , fes  T roupes  qui  éioient  en  Quattieri  dans  la  Luface  & de 
l'autre  côié  de  l’Elbe,  a€n  que  les  MoicoTitca  pulTent  prendre  ces  Quartiers-là.  Mon- 
fieuT  de  Zeck  parut  iréi  confus,  en  recevant  cette  Képonfe,  à laquelle  on  ne  remar- 
qua que  trop , qu'il  ne  s'attendoit  pas. 

L'a  o t a a Point . fur  lequel  Patkul  avoit  été  en  Corrcfpondance  avec  Augufte  , 
lonloit  fur  la  CbafTe  de  Sangliers , à laiiuelle  le  Rm  de  Suède  avoit  été  invité  au  Mois 
de  Février.  Patkul  difoit  avoir  reçu  un  Billet  en  Auemand , où  il  avoit  trouvé  un  Vers , 
dont  le  Sens  étoit,  gw  Itr/qu'em  dirs , iju  Auiujlt  gtfnt  pim  par  um  Chaÿi, 

fm  CktrUt  nu  ftit  tipris  $am  it  BauUlisf  Pont  la  Képonle  qu'il  T avoit  faite,  il  ne 
lugeoit  pas  à propos  de  la  dire.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  ( halte,  dont  Charles  ne 
parla  jamais , tout  le  Monde  avoit  été  ravi  que  le  Roi  ne  s'y  fût  pas  trouvé.  Au  ref- 
le,  Patkul  avoua  au  Miniilre  qui  le  conloloit , qu'il  avoit  fait  féctétement  des  Volages 
à difiérentes  Conn,  qu'il  avoit  taché  d'animer  contre  la  Suède;  qu'on  l'avoit  emplolé, 
avant  la  Guerre , à fabriquer  l'Alliance  entre  le  Uannemarck , le  Roi  Augulie , 8c  le 
Ciir;  qu'il  avoit  été  fort  avant  dans  les  Bonnes-Grâces  du  Ciir,  qui  lui  avoit  confié 
fes  plus  grands  Secrets;  k que  fon  Semiment  avoit  prcique  toujours  fait  la  Décifiou 
dans  les  Affaires  étrangères.  Comme  toutes  ces  Choies  mondaines  ne  lui  lervirent  de 
rien , il  fe  prépara  à la  Mort  avec  des  Sentimens  viaimcm  Chrétiens.  Son  Confeffeut 
remarqua  néanmoins  plus  d'une  fois  combien  les  Idées  de  fa  Grandeur  paflée  le  trou- 
bloient  dans  fes  Penfifes  lur  la  Mort  ; de  forte  que , au  milieu  de  fes  Soupirs  Sc  de  fes 
Prietes , il  ne  put  s'empêcher  de  fe  rappeUer  des  chofes  tout-à-fait  oppotées  à fa  Dé- 
votion. L'Exécution  fut  longue  8c  ciuelle.  Ce  fut  la  Faute  de  l'Exécuteur  , qui 
étoit  Polonois,  Homme  làni  Expérience,  & que  la  Vûe  du  Prifonnier,  quil  dévoie 
mettre  à Mort,  troubla  tellement,  qu'il  ne  favoit  par  oit  commencer,  l'appellant  tou- 
jours Mn^tumur.  Au  Heu  d'une  Roue  neuve,  8c  garnie  de  Fer,  il  en  avoit  une  vieil- 
le, qui  n étoit  point  garnie  ; deforte  «lu'il  fut  obligé  de  lui  donner  plus  de  Coups 
qu'il  n'suroit  fait  fans  cela.  Enfin , la  Maniéré  dont  il  le  tourmenta  , avant  que  de  le 
tourner,  8(  de  lui  couper  la  Tête,  fut  impardounable. 


DE  CHARLES  XIL  Livrt  IX.  189 

gé.  - Il  entra  enfuite  au  Service  du  Czar.  Le  Réfident  Kypercrona 
eut  Ordre  de  faire  fur  ce  Sujet  de  férieufes  Repréfentations  au  Magif- 
trat,&  de  demander  que  ceux,  qui  écoient  coupables  de  ce  Meurtre, 
fuHent  livrez  à Sa  Majefté  Suédoife.  Le  Roi  ScaniHas  écrivit  au  ili,  fous 
main , au  Magiftrat , pour  le  porter  à donner  au  Roi  la  Satisfaflion 
qu’il  exigeoit.  On  remit  donC , aux  Suédois , un  OlRcier  avec  llx  Sol* 
dats  qui  furent  envoies  à Elbingen.  Le  Magilbat  adrefla  en  même 
tenu  une  Lettre  au  Roi,  pour  le  prier  de  ne  point  imputer  à la  Vil* 
le  ce  qui  s’étoit  pafle;  que  le  Commandant  feui  en  écoit  la  Caufe;  & 
qu’il  en  avoit  donné  l’Ordre  fans  qu’ils  en  fuflent  rien.  Les  Prifouniers 
nvent  remis  en  Liberté  au  bout  de  quatre  Mois. 

Penoamt  ces  Entrefaites,  Charles  partit  pour  Pofnanie,où  les  Re- 
crues, auxquelles  on  avoit  fait  prendre  la  Route  par  la  Poméranie,  ve- 
noient  d'arriver.  Elle  conliftoient  en  neuf  mille  Hommes , tous  Gens 
d’Elite.  On  les  dillribua  dans  les  Régimens  Nationqaux,  dont  plulieurs 
furent  conlidérablement  augmentez.  A voir  ces  belles  Troupes,  on 
lie  s’apperçevoic  pas  que  la  Suede  fût  aulli  épuifée  de  jeunes  Gens, 
qu’on  vouloit  le  faire  accroire.  Il  efl  vrai , néanmoins , que , dans  ce 
tems-là,  en  Suede,  on  fut  obligé  de  païer  en  Engagement,  pour  un 
Homme,  le  double  de  ce  que  Ton  donnoit  ordinairement.  Il  arriva 
auîfi  de  Poméranie  quantité  de  Poudre,  de  Plomb,  de  Boulets  de  Ca* 
non,  & d’autres  Munitions.  On  lailla  à Pofnanie  quelques  Troupes 
pour  renforcer  la  Garnifon  de  cette  Place,  & le  Roi  nomma  les  R^* 
mens  qui  dévoient  reder  dans  la  Haute-Pologne , pour  couvrir  cette 
Province.  L’Armée  fe  trouvant  entièrement  complété , montoit  à qua- 
rante-trois mille  fix  cens  cinquante  Combattans , comme  on  le  peut  voir 
par  la  Lide  que  nous  en  donnons  au  bas  de  la  Page  («). 
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(â)  Catallssir. 

Les  Dnbans.  . i;o.Hom. 
Régt.  da  Corps.  . 1503. 
Srai'anJe.  . . looa. 
Oûtogothie.  . . 1000. 

Scanic  Méridionale.  1000. 

Scaoie  Sepiemr.  . 1000. 
Régt.delaNubIcfle.  800. 
Nfian-ie.  . , . tcoo. 

Tremanningir.  . 1000.  • 

8450. 


Ihfantbxib  I 

Gardes 3030. 

Uplande ixoo. 

Weftro-Goihie.  . . rioo. 
Oftro-Gothie.  . . . iico. 
Wedmannie.  . , . noo.) 
Croneberg.  . . . tioo- 

Jonkiôping.  . . . iioo-' 

NericieSc Wermlande.  tioo  \ 
Dalecarlie.  . . . iioo-j 

Bothnie  Ocddenlaie.  i loo.  | 
Sudermanie.  . . . tioo-i 
Poméranie.  . . . 1803. 

Calmar rxoo. 

Allemands  Régt.  lésé.  tioo. 

ipaoo 


Dragons. 

Dragons  du  Corps.  1 500.' 
Scanie,  Kég'.lcvd.  ii;o. 
Hielm.  . . . lajo. 

Mcyerfe!t.  . . 1500. 

Taube.  . . . 1150. 

CraiTou.  . . . 1150. 

Muller  ..  . . . 1150. 

Marrchalk.  . . txso. 

Dukert.  . . . 1x50. 

AlbedihI.  . . • ijoo. 
Cydenllietna.  . 1500. 

François.  . . . 1x50. 

~i6ooôi 


Les  Régimens  d'A'bcdihl  8c  de  Gyllennierna  , Dragons , n'avoient  fait  qu'un  feul  Régi* 
taent,  que  le  Colonel  Conx  leva, 8c  dont  il  fut  fait  Colonel.  11  étoit  de  trois  mUJeHom* 
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Vus  ce  Tems-là,  arriva,  auprès  du  Roi Stamilas,  un  EnvoTëde 
Mareppa,  Général  ou //«//«asM  des  Cofaques  de  l' Ukraine.  Dans  la 
Leure,  que  ce  Chef  écrivit  au  Roi,  il  difoic,  que  comme  tout  Je  Mon- 
de voïoit  la  Poltronnerie  des  Mofcovites,  qui,  au  lieu  d'attendre  de 
pied  ferme  les  Suédois,  comme  ils  s’en  étoienc  vantez,  fuioient  de  tout 
cotez , il  venoit  offrir  à Sa  Majeffé  Polonoife  de  fe  déclarer  pour 
Elle , à condition  que  le  Roi  de  Suede  lui  accordât  fa  Proteâion , & 
qu’il  le  recourût  dans  Ton  Deffein.  Que  les  fut  à fept  mille  Mtffoen- 
tes,  qui  étoient  dans  l’Ukraine,  fcroient  facilement  détruits,  & qu'il 
en  feroit  un  Pont  pour  les  Suédois:  ce  font  les  propres  Expieffiont  de 
Mazeppa.  Que  l’on  ne  devoit  point  douter  de  fa  Sincérité;  & qa^ 
étoit  affez  connu , que  les  Cofaques  entre  eux  ne  fouhaitoient  riea  tant, 
que  de  pouvoir  fe  fouflraire  à la  Domination  du  Czar  , qu’ils  re^ar- 
^ent  comme  un  Joug  infupportable  : qu'à  la  vérité  , ils  fe  l'étoient 
impofé  eux-mêmes ÿ mais,  que  cela  s’ étoit  fait  dans  un  Tems,  où  on 
les  avoit  éblouïs  par  des  Promeffes , qu'ils  conferveroient  leur  Liberti^ 
& qu'on  leur  accorderoit  de  grands  Avanuges , dont  néanmoina  ite^  de 
jouïffoient  pas.  Le  Roi  de  Suede  comprit  fort  bien , qu’on  bon  Nom* 
brc  de  ces  Géns-là  pourroit  rendre  de  grands  Services,  lorfqu’il  s’a|^ 
foit  de  pourfuivre  un  Ennemi  qui  fuïoit  ; mais,  il  lavoit  auffi,  qÎM 
dans  une  Bataille  rangée,  on  ne  pouvoir  abfolument  pas  compter  un 
eux,  comme  les  Suâois  en  avoient  plus  d’une  fois  fait  l'Expmence, 
Four  cet  effet , comme  il  étoit  très  perfuadé , qu’en  cas  qu’on  pÛt  obl^ 
^er  les  Rufliens  à faire  ferme  & à livrer  Bataille , il  le  réduirmt  bieotOt 
a quitter  entièrement  la  Pologne  , il  ne  voulut  point  que  Mazeppi 
^t  fe  vanter  d’avoir  contribué  en  rien  à délivrer  ce  RoTaume  às  II 
Tirannie  des  Ennemis;  chofe,  dont  il  vouloit  fe  réferver  à lui  iêul 
toute  la  Gloire.  Il  crut  donc , qu’il  fuiSfoit  que  ce  Chef  aidât  à pourfui- 
vre les  Mofcovites  dans  leur  propre  Païs  : & ce  fut  dans  ce  &ns-là , 
que  Staniilas  répondit  à la  Lettre  de  Mazeppa.  11  le  remercia  de  fes 
Offres , & l'allura  , que  l’on  en  prderoit  religieufement  le  Secret , 
comme  il  fe  flattoit  que  Mazeppa  le  feroit  de  fon  côté.  Qu’au  rcAs, 
on  encretiendroit  avec  lui  un  Commerce  de  Lettres,  & qu^n  lui  feroit 
favoir , quand  il  feroit  tems  qu’il  rompît  ouvertement , & qu’il  fe  dé- 
clarât contre  le  Czar. 

L’E  s T H O N I E fe  trouvoit  alors  comme  en  proie  aux  MofcovittéT 
Ils  y commettoient  les  Cruautez  les  plus  horribles,  portant  par-tout  le 
Feu  & la  Défolation,  & emmenant  avec  eux  quantité  d’Habitans  & 
de  Belliauz.  Ils  étoient  néanmoins  dans  [une  continueUe  Crainte  des 

. Sué- 


tan  ; 8c , après  la  Mort  de  Gdttz , Il  fiit  partagé  en  deux.  Un  grand  Nombre  des  Sol- 
dais de  ce  k'.’giment , & lur-tonc  ceux  qui  étoient  de  la  Prude, deletiéreni  pendant  que 
l'Atmée  marcha  à Grodno,  en  cotolant  les  Frontierei  de  Prude. 

C a Colonel  Gôrtx  n éroit  point  de  riUullrt  Famille  des  Barons  de  Gortz , maii  d'u- 
■c  Naiflancc  obfcurc.  R.  D,  T, 
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Suédois,  & ne  s'antcokiic  nuUepan,  pour  ne  point  donner  à ceux-ci 
te  tems  de  s’approcher.  "Çim  que  te  Général-Major  Schlippenbach 
fût  à portée,  & n’eat  prdqoe  point  agi  pendant  tout  l’Eté,  il  laiflâ 
agir  ainfi  les  Kuflîens,  fous  prétexte,  qu’il  ne  pouvoit  pas  partager' 
tes  Troupes,  pour  les  envoier  contre  l’Ennemi.  Le  Comte  Stromberg, 
Gouverneur- Général  de  la  Ville  de  Keval,  n’en  fit  pas  de  même.  Non- 
feulement  il  détacha  dix-huit  cens  Hommes , tant  Cavallerie,  qu’In- 
fanterie , pour  aller  à leur  Pourfuite , mais  il  fuivit  en  propre  perfon*. 
ne , pour  être  mieux  au  fiiit  de  la  Siniation  du  Pals.  Moniteur  de 
Schlippenbach  fut  laiiFé  à Reval.  Heureulêment , les  Rufliens  ne  fu- 
rent pas  aflez  forts , pour  ôfer  rien  tenter  contre  cette  Place.  Le  Bruit , 
qui  fe  répandit  de  l’Expédition  de  Moniteur  de  Stromberg,  les  diflipa 
m paotte:  les  autres  fe  tinrent  tranquites,  ou  fe  retirèrent  entière- 
ment; ce  qui  ne  fe  fit  pourtant  pas  avec  tant  de  diligence,  que  les 
Suédois  n’enfiè&t  le  tems  de  reprendre  queique-chofe  de  ce  qu’on  leur 
enlevoit. 

Lis  RhiTiei»,  après  avoir  traverfë  ThOTn,  & avoir  mis  le  Feu  an 
Pont,  fe  croïoienc  afièz  bien  en  fureté  de  la  oart  des  Suédois.  Ils  en- 
trèrent donc  en  Quartiers  d’Hiver.  La  Cavalterie  s’étendit  depuis  Pul- 
tausk , jufques  i Johans-bou^  fer  la  Frontière  de  Pruflè.  On  mit  quel- 
ques Troupes  dans  Breil  & "Tylcozin;  mais , l’Infanterie  eut  ordre  de 
marcher  en  Lithuanie,  où  quelques  Régimens  s’arrêtèrent  autenr  de 
Grodno  & de  Wilna.  D’auoes  fe  rendirent  fer  les  Frontières  de  Ruf- 
fie,  où  te  Caar  faifoil  fonifier  Ktmitfch  & Bykou,  & ou  il  faiibit  éle- 
ver des  Ouvrages  pour  empêcher  les  Suédois  de  pénétrer  ^ ce 
Côté-là. 

WiBs’nowicKi  ne  manqua  point  de  faire  à l’Ennemi  tout  le  Mal 
pofllble , en  quoi  il  réiifiHt  allez  fouvent.  Lorlque  «les  Généraux  Rep- 
nin  & Bauer  faifoient  mine  de  l’attaquer,  il  s’approchoit  des  Suédois  en 
Courlande;  mais,  quand  tes  Généraux  Rufliens  s’en  retournèrent  fans 
avoir  rien  pû  fiüre  contre  Moniteur  de  Lewenhaupt,  il  fe  mk  à tes  ta- 
lonner. Un  de  fes  Adhérans,  nommé  Sapsiel,  furprit  dans  Poniewi- 
ce  un  Gros  de  deux  mille  (ix  cens  Molcovites,  qu’il  mit  en  Defordre, 
& dont  il  tua  un  grand  Nombre.  Il  fit  dans  cette  Occafion  quarante- 
cinq  Ih’ifomHers.  Un  autre  Détachement  de  Wiesnowicki  enleva  tes 
PoRes  que  TEnnemi  avoit  fur  la  Vilia , «St  défit  totalement  deux  Com- 
pagnies des  Troupes  d’Oginski,  après  quoi  il  alla  attaquer  tes  Railiet» 
à Caun.  11  en  fabra  une  bonne  partie  ; & ceux , qui  é<±aj^ent  au 
Fer,  fe  noïérent  la  plûpan  dans  te  Niemen.  Le  Capitaine  Eyrwinski 
battit  pareilleroènt  un  Détachement  Mofeovite  près  de  Kiernou  : il  fit 
prtfonniers  deux  Officiers  &*vingt-cinq  Soldats.  Drauis,  il  s’appro- 
cha de  Wilna,  jofim'à  laDiflance  de  trois  lieues,  lurprit  dans  teuri 
(^arders  piulîcurs  Panb  Rufliens , & enleva  douze  Chevaux  qui  ap» 
partenoient  au  Czar,  avec  plufieurs  Prifonniers.  La  Perte  de  ces 
Chevaux  aigrit  telleme»  le  Czar,  qu’il  ordonna  aulB-tôt,  que  tous  les 
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Cens  de  Wiesnowicki , que  l’on  fcroit  Prifonniers  , feroient  péndvf 
fans  miféricorde  ; au  lieu  que  les  Gens  de  Sapieha , aulli-bien  que  les 
Suédois,  feroienc  traités  avec  beaucoup  d'Humanité.  Wiesnowicki 
& fes  Adhérans,  loin  de  fe  laiOer  intimider  par  cet  Ordre,  firent  re- 
pondre, qu'ils  ne  s’amulêroient  plus  à prendre  aucun  Ruilien  ; «St  qu'ils 
en  dctruiroient  tout  autant  qu’il  en  tomberoit  entre  leurs  mains,  , fans 
s’arrêter  à la  maniéré  de  les  fitire  mourir , foit  par  la  Corde , ou  par 
le  Fer.  Le  Colonel  Baranowitz , aïant  été  détaché  fur  ces  Entrefaites; 
rencontra  proche  de  Simno,  à quelque  dUlance  de  Caun,  toutes  les 
Troupes  du  Thréforicr  Poccey,  qui  confifloient  en  trente -fût  CoiBr 
paanies,  fous  les  Ordres  du  Général-Major  Domarauski  & de  trois 
Colonels.  Les  aïant  cnvelopé  de  maniéré  qu’il  leur  fut  impoffible  de 
reculer,  il  les  attaqua  avec  une  'Vigueur  extraordinaire.  Le  Carm||B 
fut  grand  1 ce  qui  obligea  Domarauski  à demander  quartier , & à % 
rendre  prifonnier  avec  vingt  & trois  Compagnies.  Après  que  Btnr 
nowitz  eut  ainli  ruiné  tout  d'un  coup  les  Troupes  d’Oginski  & de  Poe* 
cey,  il  marcha  vers  Grodno.  S’étant  approché  de  cette  Ville  à Ja  dif- 
tance  de  deux  lieues , il  rencontra  un  autre  Détachement  ennemi  de 
cinq  cens  Hommes,  qu’il 'défit  totalement.  Monlieur  de  Crifpin,.t 
chanfon  de  la  Lithuanie,  fortit  aufli  à fon  tour.  Il  furprit  «^eliÿios 
mille  Tartares  & Calmouques,  que  le  Général  Bauer  avoit  diftribueg^ 
llluxten.  Les  prémiers  furent  battus  & mis  en  Fuite  .*  mais^  Cal- 
mouques fe  retirèrent  dans  uné  Maifon  de  Jéfuites  . où  il  aüroit  été.  aj* 
fé  de  les  déttfiire  tous,  fi  l’on  avoit  voulu  y mettre  le  Feu;  ce  que 
Monfieur  de  Crifpin  ne  jugea  point  à propos  de  faire:  & comme  les 
Jéfuites  intercédèrent  en  Hveur  de  leurs  liôtes  , il  les  y laifla  en  re** 
pos,  & fe  retira.  ; r* 

Vers  ceTeras  ià,  les  Princes  Wiesnowicki  «&  Lubomirski  (4)  fe 
battirent  en  Duel , fans  que  l'on  ait  jamais  bien  fû  quels  Démêlez  ils 
avoient  enfemble.  On  crut,  qu’ils  fe  haïflbient  depuis  long-tems. 
D'autres,  au  contraire,  prétendirent,  que,  jaloux  l'un  de  l’autre,  à 
caufe  de  la  Bravoure  que  les  Lithuaniens  avoient  fait  paroitre , ils 
avoient  pris  là-defTus  (Querelle.  Quoiqu’il  en  foit , à peine  s’étoient-ils 
dit  quelques  peu  de  Paroles,  qu’ils  mirent  le  Sabre  k la  Main.  Wies- 
nowicki donna  à Lubomirski  un  fi  rude  Coup  fur  le  Bras  droit,  qu’il 
lui  fit  tomber  le  Sabre  de  la  Main  en  jettant  les  hauts  Cris.  On  fit  auffi- 
tôt  venir  un  Chirurgien  pour  penfer  le  BlelTé.  Comme  la  Chofe  fe  paf- 
fa  proche  du  Qiiartier-général  du  Roi , & que  l’on  regardoit  cet  En- 
droit-là comme  faifant  partie  de  l’Enceinte  de  fa  Maifon , les  Combat- 
tans  furent  arrêtez,  Wiesnowicki  dans  le  Quartier  de  Potocki,’  & Lu- 
bomirski dans  celui  de  Poniatouski.  Le  PaTatin  Jablonowski,  le  Com- 
te Hirlo , & plufieurs  autres  Seigneurs , furent  commis  pour  prendre 
des  Informations  fur  le  Fait.  En  attendant,  Wiesnowicki  écrivit  au 

1.,  Roi 

( 4 ) On  le  nommoit  Oboini  Lubomirski.  " '* 
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Roi  de  Suede  , pour  lui  demander  Pardon  ; le  fuppliant , en  même 
tems , de  vouloir  intercéder  en  fa  faveur  auprès  du  Roi  Staniilas. 

U N Détachement  de  Valaques  aïant  été  en  voïé  à Warfovie , ils  y enle- 
vèrent , avec  d'au  très  Ferfonncs , la  Femme  du  Général  Sinkwski , laquelle 
y avoit  été  malade  pendant  quelque  tems , & que  l’on  accufoit  d'y  avoir 
trame  différentes  Intrigues.  Cette  Dame  avoit  de  l'ETprit  inGnimcnt. 
On  la  connoiffuic  déjà  de  Réputation  ; & l'on  fa  voit,  que  non  leule- 
ment  elle  avoit  entretenu , au  commencement  de  la  Guerre , le  Prin- 
ce Ragotski  pendant  qu*il  étoit  errant  & fugitif,  mais  meinc  que  de- 
puis elle  avoit  eu  foin  de  lui  faire  tenir  de  l’Argent  & des  Armes , que 
leMinillrede  France  fàifoit  venir  de  Dantzic,  ou  de  quelques  autres 
Endroits.  Elle  produilit  une  Lettre , écrite  delà  propre  Main  de  Ra- 
gotski, & par  laquelle  on  vit,  qu'elle  lui  avoit  fortement  dcconfcillé 
d'afpirer  à la  Couronne  de  Pologne  qu'il  ambitionnoit  extrêmement. 
Elle  allégua,  pour  excufcr  l'Entêtement  de  fon  Mari  ,&  la  Conduite  de 
l'Armée  de  la  Couronne , qu’il  n'y  avoit  que  peu  de  Mois , & pendant 
que  les  Suédois  étoicnt  encore  en  Saxe, que  le  Roi  Augufte  avoit  écrit 
à Monfîeur  de  Siniawski,  pour  l'alTurcr,  que  l’Année  prochaine,  & 
dès  que  les  Suédois  fe  feroient  éloignés , il  retourneroit  en  Pologne 
avec  une  Armée  de  trente  mille  Hommes;  qu'en  attendant,  Siniawakî 
dev(jit  fé'  foutenir  le  mieux  qu’il  podrroit.  Elle  pria  en  confidence  le 
Roi  Staniflas  de  ne  Jamais  ajouter  Foi  aux  Promeffes  de  fon  Mari:  par- 
ce qu’elle  lui  avoit  entendu  dire  plus  d’une  fois,  qu’il  ne  fe  rangeroit 
jamais  fous  l'ObétlTance  de  ce  Prince  ; que  fon  Deffoin  étoit , dés  que 
les  Suédois  auroient  paffé  la  ViRule,  d’entrer  dans  la  Grande  Pologne, 
pour  y former  .une  nouvelle  Confédération.  Madame  Siniawski  fut 
mife  en  Liberté  au  bout  de  quelques  Jours. 

Le  czar,  perfusé  que  le  Roi  de  Suède  demeiireroit  tout  l’Hiver 
dans  la  Haute-Pologtje^  ordonna  à fes  Troupes  de  s'approcher  de  la 
Courlande.  Il  mit  aufîi  aoe  nombreufe  Garnifon  à Caun , afin  d’em- 
pécher  Wiesnowicki  de  fe  montrer  en  Campagne,  avant  qu'Oginski 
eut  eu  le  tems  de  ramaffer  de  nouvelles  Troupes,  à la  place  de  celles 
qu'il  venoit  de  perdre.  Non  content  de  cela,  il  fit  venir,  des  deux 
côtez  de  la  Duna,  quantité  de  Troupes,  pour  couper  abfolument  tous 
les  Convois.  Le  Comte  Lewenhaupt  en  relTentit  'de  grandes  Incom- 
moditez.  Ce  Général  étoit  pofté  d'abord  dans  un  Endroit  fort  avan- 
tageux , où  il  fe  propofoit  d’attendre  les  Rufliens,  qui  marchoient  à 
lui , fous  la  Conduite  des  Généraux  Repnin  & Bauer.  Après  qu’ils  fc 
furent  retirez,  fans  avoir  6fé  l’entamer,  il  diffribua  fes  Troupes  fur 
la  Frontière,  ou  elles  étoient  affez  mal  à leur  aife , & où  l’Ami  & l’En- 
nemi les  incommodoient  également.  Comme  les  Gens  de  'Wiesno- 
wicki enlevoient  ce  que  les  Ruffiens  n’attrapoient  point , les  Sué- 
dois furent  obligés  d'être  bons  œconomes , afin  de  ne  pas  s’expoler  à 
périr  entièrement.  Ce  fut  du  côté  de  Dorpt,  que  Monlieur  de  Lewen- 
^opt  eut  d’avantage  à fouffrir':  & l'Ennemi  ne  lui  donna  point  de  Re- 
Temt  U.  B b pos, 
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pos , avuit  qoc  le  Général  Suédois  l'eut  renvoie  de  la  belle  manière. 
Le  Lieutenant-Colonel  Brüms  aïant  été  deuché,  avec  quelques  «en» 
Chevaux,  du  côté  de  Dorpt,  rencontra,  prés  de  Terrefcr,  un  Parti 
ennemi  de  cinq  cens  Chevaux.  Il  l'attaqua  au(IS-tôt , le  mit  en  Fui- 
te, & le  pourluivit  jufqu’à  la  didance  de  trois  quarts  de  Ueues  de  la 
Ville.  Pendant  cette  Retraite , les  Rulliens  perdirent  beaucoup  de  Mon- 
de. Les  Suédois  ne  fircm  pourtant  qu'onze  Prifonniers,  qu’ils  raioine- 
rent  arec  ime  quarantaine  de  Chevaux. 

Apres  que  le  Roi  fc  fut  arrête  prés  de  fept  Semaines  i Slupza . 
tant  pour  avuir  i'ocil  fur  l’AfTaire  de  Siléfle,  & {K>ur  voir  de  quelle  ma- 
nière on  éxécuibit  la  Convention  d’Ait-Randadt,  que  pour  lailfer  paf- 
^ ^ fer  la  Saifon  des  Pluies , il  fe  prépara  enfin  à partir , à à profi,tcr  de 
la  Gelée,  qui  rendoit  les  Chemins  moins  impraticables  qu'ils  n’avoient 
JdTjmsiJi  été  jufqu’alors.  Près  de  fon  Départ,  il  donna  Audience  au  Marquis 
Hiihiissit.  de  Kochegude,  qui  vint  le  trouver  , chargé  d’une  Lettre  de  Recom- 
mandation du  Canton  de  Berne.  La  Commillion  de  ce  Gentilhomme 
étoit  de  fupplicr  Sa  Majedé  de  vouloir  emploier  fon  Crédit  auprès  da 
Roi  de  France,  pour  faire  wndre  la  Liberté  aux  Protedans  qui  (buf- 
froient  depuis  tant  d' Années  fur  les  Galères  & dans  les  Cachots , pour 
laVcule  Caufe  de  Religion.  La  grande  Réputation , que  le  Roi  s'éioit 
acquife,  par  la  Maniéré  générculê  dont  U s’étoit  inierelTé  en  faveur 
des  Luthériens  en  Siléfie , fournit  occafion  aux  Cantons  Suiflès  Évm- 
géliqucs  de  s'adrefler  à lui  dans  cette  Afifaire.  Sa  Majedé  étoit  très 
difpofée  à leur  accorder  leur  Demande.  Elle  ne  jugea  pourtant  pas  4 
propos  d’en  parler  au  Roi  de  France,  fans  l'avoir  fiut  fonder,  & fans 
qu'Elle  fût  alTurée  auparavant , que  fon  Interccllion  produiroic  un  bon 
ÉfTet.  D’ailleurs  , Elle  chcrehoit  condamment  à éviter , aui;|nt  qu'il 
étoit  poflible , de  fê  mêler  des  Affaires  d’autrui.  Séndble  autant  qu’on 
pouvoit  l'ètrc  aux  Malheurs  de  ces  pauvres  Gqps,  Elle  s'expliqua  avec 
bonté  fur  ce  Sujet,  comme  l'on  peut  s’en  convaincre  par  la  Réponfe 

Îu’Elle  fit  donner  à Monficur  de  Rochegude  au  Mois  de  Décembre 
îiivant.  Cette  Réponfe , qui  s'adreffoii  aux  Cantons  Suifles,  portoit; 


Sue  Sa  Majedé  avoit  appris , par  les  Lettres  que  le  Marquis  de  Ro- 
legude  avoit  apportées  de  leur  Fart,  le  déj^orable  Etat  où  fe  trou- 
voient  en  France  plufieurs  de  la  Confeffion  a Augsbourg,  qui  avoient 


été  condamnez  aux  Galeres  & mis  dans  des  Cachots , & l'indigne 
Traitement  qu’ils  y fouffroient,  pour  avoir  perfévéré  condamment 
dans  la  Profcffion  de  la  Religion  Ev’angéliquc.  Qu’Elle  voïoit  par 
les  mêmes  Lettres,  qu'ils  croïoicnt,  qnc  fon  InterceQion  auprès  do 
Roi  de  F rance  pourroit  être  d'un  grand  Soulagement  à leurs  Maux. 
Que  Sa  Majedé  ne  pouvoit,  leur  applaudir  de  leur  Zele,  & que 
louCr  extrêmement  la  Tendreflc  & la  Pieté  qui  les  intéreffoient  pour 
eux.  Qu’Elle  fouliaiteroit  de  tout  fon  cœur  pouvoir  trouver,  pouriqs 
fecounr,dc8  Voies  & des  Ouvertures  proportionnéai  à la  judeCom- 
paflion  dont  Elle  fe  fentoit  touchée  de*icura  Maux,  & à l’Elumc  qu'El- 
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te  «voit  pour  leur  Venu  & leur  Innocence.  Mais  que,  de  tous  1707. 

„ Jes  Moïens  qui  s’étoient  préfentez  à fon  Efprit,  dans  rEtat  préfent  p* 

des  Chofes,  Elle  n’en  avoit  point  trouvé  de  plus  propres,  que  d’or- 
donner  à fon  Envoïé  à Paris  de  folliciter  fortement  cette  Affaire  à 
la  Cour  de  France,  & de  ne  rien  négliger  pour  obtenir  leur  Grâce 
& leur  Délivrance.  Que  Sa  Majeflé  alTuroit  les  Cantons  refpeftife , " 

que  l’heureux  Succès  de  cette  Interceffion  feroit  pour  Elle  un  vé- 
ritable Sujet  de  Joie.  (^ue , de  quelque  Maniéré  que  l’Affaire  tour- 
„ nât,  elicefpéroit  au  moins  qu’ils  verroient  par-là  fes  bonnes  Inten- 
„ dons,  & combien  Elle  avoit  à cœur  de  favorifer  la  Religion,  & de 
„ leur  faire  Plaifir,  &c.„  Cette  Lettre  étoit  datée  de  Wienitz  le  9.  ' - 

Décembre  1707.  & fignée  par  le  Roi.  Monfieur  de  Cronftrora,  fon 
Envoïé  à Paris,  eut  ordre  de  faire  tout  fon  poflible,  pour  procurer  à 
ces  pauvres  Gens  une  entière  Liberté , ou  du  moins  quelque  Soulage- 
ment dans  leurs  Maux.  Que,  cependant,  avant  que  d’en  parler,  il 
devoir  bien  s’informer  fi  ces  Gens-là  n’étoient  acculez  d’aucun  autre 
Crime , que  de  celui  de  perfévérer  conftamment  dans  la  Profefiion  de 
leur  Religion.  Qu’il  devoit  auparavant  fonder  les  Intentions  de  la  Cour 
de  France , & propofer  la  Chofe  d’une  maniéré  indirefle , en  repréfen- 
tant , cme , quoique  les  Cantons  Suiffesen  euffent  fupplié  Sa  Majelfé  Sué- 
doife,EIle  ne  vouloit  néanmoins  rien  demander,  qui  pût  faire  de  la  Peine 
au  Roi  Très-Chrétien  ; que  fi  ce  Prince  vouloit  bien  avoir  des  Egards 
pour  rinterceffion  de  Sa  Majeflé , Elle  regarderoit  cette  Condefcendan- 
ce  comme  uqe  Preuve  toute  particulière  de  l’Amitié  & de  l’Affeftion 
de  la  Cour  de*France. 

Pendant  ce  Tems-là,  laPruffe  Polonoife  étoit  expoféeaux  Cour- 
fes  de  Ribinski , dont  les  Adhérans  commettoient  toutes  fortes  de  Def- 
ordres  & de  Cruairtez.  Ils  firent  une  Irruption , lorfqu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins,  dans  la  Staroflie  de  Chriftbourg, qu’ils  ruinèrent  de  fond 
en  comble.  Le  Colonel  Ekeblad  détacha  de  nouveau , d’Ëlbingen , le 
Lieutenant-Colonel  Jager , pour  leur  donner  la  ChalTe.  Cet  Üllicier 
fit  tout  fon  pofiible , pour  leur  dérober  fa  Marche  ; mais , a'iant  été  de- 
couvert  , les  Polonois  fe  retirèrent  en  grande  Diligence.  Ils  furent 
pourfuivis  avec  beaucoup  de  Vivacité , fans  néanmoins  qu’on  leur  fît 
d’auue  Mal , que  de  leur  enlever  ^elque  peu  de  Prifonniers.  Mon- 
Ceur  d’Ekcblad  mit  auffi  quelques  'Troupes  à Meve  & à Marienbourg. 

Par  cet  Expédient,  il  éloigna  Ribinski  de  ces  deux  Villes,  où  il  n'ôJa 
plus  fe  montrer. 

Plusieurs  Regimens  de  l’Armée  du  Roi  s’étoient  déjà  mis  en 
Marche,  pour  fe  rendre  fur  la  Viftule.  Enfin,  Charles  décampa  lui- 
même  de  Slupra , & fit  le  préroier  jour  trois  lieues  jufqu’à  Clefchova. 

Le  lendemain , il  alla  à Petricow , & le  jour  fuivant,  il  vint , après 
avoir  paffé  devant  Radziewice , à Brcft  en  Cujavie , où  ceux  de  la 
Chancellerie  furent  mis  en  Quartier.  Le  Roi  prit  fon  Quartier-général 
à Wienitz , Maifon  de  Gentilhomme , à une  lieue  de  Breft.  11  ne  fe 

B b a pafla 


~-\z 


«•«fe-. 


-O 


m 


U 9^ 


Uarein  im 
Km. 

Ui.  J<4. 

U s. 


0 

4 

■ i. 

' F, 

. » 

• 

- a 

•'5'  • =.  .•  ^ Ai_B*  É 


m- 


•>-  vt  1 <’ 


.i. 


»707- 

Sntmir», 
famt  fur  U 
VifiuU. 


iro 


Ut  dtnt 

AMf.rrftff 
w«f  unt 

dt  U PMtu 


paiTa  pas  un  jour  qu'il  n'allâc,pour  le  moiiu  une  fois,  d'un  de  cet  JEn* 
droiu  à l’autre. 

Les  Troupes , qui  étoient  autour  de  Wladillau,  jettérent  dans  cec 
£ndroit-là  un  Pont  fur  la  Vidule.  Afin  d'avoir  des  Matériaux  pour 
conliruire  ce  Pont  , on  abbatit  les  meilleures  Maifons  & les  plut  à 
portée.  Pendant  le  Travail , les  Rufliens  fe  montrèrent  de  tenu  à au> 
tre  fur  le  Rivage  oppofé:  ils  firent  même  Feu  fur  les  nôtres,  qui  y 
répondirent  de  même,  mais  fans  que  l’on  fe  caul^t  aucun  Mal.  Au 
muieu  de  la  Rivicre,  Û y avoit  une  petite  Ile,  où  les  Suédois  alloient 
fort  fou  vent.  Le  Roi  s'y  rendit  aulTi , non  fans  s'expofer  beaucoup, 
à caufe  du  Feu  que  IT.nncmi  faifoit.  D'abord , Sa  Majeflé  t'en  mit 
fort  peu  en  peine  ; mais , à la  fin , Elle  y fit  traniporter  trois  ou  qua- 
tre petites  Pièces  de  Campagne,  dont  une  feule  Décharge  difiipa  en- 
tièrement les  RulTicns.  Dés  que  le  Pont  fiit  achevé,  le  Roi  pafTa  U 
Vidule,  à la  tête  de  trois  cens  Hommes  du  Régiment  des  Gardes , 
dans  le  DelTein  de  prendre  Pode  du  Côté  oppofé , pour  donner  le  tems 
à toute  fon  Armée  de  le  joindre.  Mais , comme  les  Gens  du  Pais  lui  fi- 
rent remarquer,  que  la  Riviere  fe  déborde  toutes  les  Années,  précife* 
ment  dans  ce  'Tcms-Ià,  ce  qui  ne  dure  pourtant  que  peu  de  jours,  il 
n’y  reda  qu’une  nuit,  & revint  avec  fon  Détachement.  En  effet , 
les  F.aux  montèrent  fi  fubitement,  que  les  Glaçons  commençoient  dé- 
jà à endommager  le  Pont.  Quelque  peu  conûdérable  que  fût  le  Déta- 
chement qui  paffa  la  Vidule,  il  ne  laiffa  pas  d'infpirer  a rEoncroi  tant 
de  Crainte  , que,  non-feulement  les  Partis  les  plus  proches  s’enfuirent 
au  travers  des  Bois  & des  Chemins  détournez , mais  aiJIIi  que  le  Gé- 
néral Ronne , en  moins  de  fix  heures  de  tems , décampa  de  Pultausk 
avec  fes  Troupes,  & celles  qui  étoient  fur  le  Narew,  pourfe  rendre 
en  Lithuanie.  Ce  Général  s'imaginoit , que  les  Suédois  n’avoient  quit- 
té les  Environs  de  Slupza,  que  pour  étendre  leurs  Quartiers  d’Hiver 
jufqu'à  la  Vidule,  où  iis  trouveroienc  plus  facilement  de  quoi  fubfif- 
terj  mais,  lorfqu’il  apprit  qu'ils  fe  mettoient  en  devoir  de  paffer  cet- 
te Rivière,  il  précipita  fa  Retraite  autant  qu’il  pût.  Le  Roi  détacha 
quelques  V^alaques  , avec  ordre  de  le  pourfuivre.  Ils  revinrent  au 
bout  de  quelques  jours,  avec  plufieurs  Prifonniers. 

Il  y avoit  déjà  du  tems,  que  le  Roi  Staniflas  avoit  envoïé  un  Sei- 
gneur Polonois  à la  Cour  Ottoman  ne,  pour  y notifier  fon  Avènement  à 
la  Couronne , & pour  renouvellcr  l’Amitié  entre  la  Pologne  & la  Por- 
te. Cette  AmbalTadc  fut  très  bien  reçue  à Condantinople.  Le  Grand- 
ieignciir  renvoïa  avec  le  Minidre  Polonois  un  Aga,  qui  fe  rendit  d’a- 
bord auprès  du  Roi  Stan'iflas,  dans  fon  Qiiartier  de  Sndente,  à deux 
lieues  de  Wicnitz.  Au  bout  de  quelques  jours,  U alla  à Bred,  pour 
voir  le  Comte  Piper,  auquel  il  dit  entre  autres,  que  comme  (a  Cour 
avoit  de  coutume  de  charger  quelque  Seraskier  des  Ambaffades  moins 
folemnelles,lc  Séraskier  de  Silidrie,  comme  le  plus  proche  de  la  Fron- 
tière de  Pologne,  avoit  eu  ordre  de  Sa  Hauteffe  d’écrire  au  Roi  de 
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Suede;  & que  lui  Aga  venoic  pour  remettre  au  Roi  cette  Lettre,  dont 
il  donna  une  Copie  au  Comte^  Elle  portoit , que  la  Renommée  des 
grandes  Aûionsde  Sa  Majellé  étant  parvenue  au  Grand- Seigneur  fon 
Maître,  il  lui  avoit  ordonné  de  lui  offrir  fon  Amitié,  & de  lui  témoi- 
gner qu’il  prenoit  beaucoup  de  Part  au  Succès  dé  fes  Armes.  Le  Roi 
de  Suede  refufa  d’abord  de  recevoir  cet  AmbalTadeur , & de  lui  don- 
ner Audience , parce  qu’il  n’étoit  point  à confidérer  comme  un  Mi- 
nillrc  Public,  mais  comme  un  Particulier,  envoié  de  la  Part  d’un  au- 
tre Particulier.  Mais , fur  les  Inllances  du  Roi  Staniflas , qui  repré- 
fenta  combien  l’Amitié  de  la  Porte  lui  étoit  nécelTaire  dans  la  Conjonc- 
ture préfente,  Charles  fe  laifla  perfuader,  &JÎ  lui  donna  Audience,  au 
Quartier  du  Comte  Piper.  II  fit  à Sa  Majefté  un  Compliment  affci 
^n  tourné:  &,  après  avoir  vanté  l’Efiime  & l’Amitie,  que  le  Sultan 
fon  Maître  avoit  pour  Elle , il  lui  remit  la  Lettre  du  Seraskier.  Le 
Chambellan  Kiingcnllierna , qui  en  avoit  eu  une  Copie , l’interpréta  en 
Suédois.  Le  Sécrétakre  d’Etat  Hermelin  répondit  en  Latin,  au  Nom 
du  Roi:  un  des  Officiers  de  l’Aga  interpréta  cette  Réponfe  en  Turc. 
Tout  cela  fe  fit  fans  aucun  Appareil,  o:  fans  la  moindre  Cérémonie; 
le  Roi  fe  tenant  debout,  comme  de  coutume,  avec  le  Chapeau  fous 
le  Bras.  Après  l’Audience,  Sa  Majeflé  retourna  à fon  Qjiartier-géné- 
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rai  L’Aga  fut  uaité  à dîner  par  le  Comte  Piper  ; & on  lui  prépara 
Maiibn  dans  la  Ville,  où  il  fut  fervi  par  la  Livrée  du  Roi»  & dé- 
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une  Maifon 

fraïé  jufqu’à  fon  Départ. 

Comme  ce  Miniflre  fe  trouvoit  à portée  de  la  Chancellerie  , il  olamW», 
tacha  de  profiter  de  cette  Circonftance , & il  le  fit  avec  beaucoup 
d’iiabilete.  D’abord,  il  rechercha  l’Entretien  des  Minifbres  Suédois , 
comme  un  Amufemeilt  capable  de  lui  faire  pafTer  agréablement  quel- 
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particulière 

tours , afin  qu’il  ne  parût  point  que  les  premières  Propofitions  vinlTent 
de  la  Part  de  la  Porte  Ottomane.  Un  jour , il  demanda , avec  une 
efpece  d’Etonnement , pourquoi  les  Suédois  ne  faifoient  point  de 
Commerce  en  Turquie,  à l’éxemple  de  l’Angleterre  & delà  llollarr- 
de,  qui  en  retiroien:  un  Profit  confidérable?  On  lui  répondit,  que  l’E- 
loignement des  Lieux  ferabloit  s’oppofer  à un  pareil  Commerce,  outre 
que  les  Corfaires  de  Barbarie  rendoient  la  Navigation  fort  perillenfe. 
A cela,  il  répliqua,  qu’un  bon  Vent  abrégeoit  be.nucoup  le  Chemin  , 
& que  les  Suédois  pourroient  obtenir  du  Sultan  fon  Maître  des  Pafle- 

Îorts  avec  lefquels  il  n’auroienc  rien  à craindre  de  la  part  de  ceux  de 
’unis,  d’Alger,  & de  'l'ripolis.  Au  bout  de  deux  jours,  il  préfenm 
un  Mémoire  ou  Spécification  de  routes  les  Marchandifes  que  les  Fran 
cois,  les  Anglois,  les  Hollandois,  les  Efnagnols,  les  Vénitiens,  & 
lu  Génois,  apportent  à Conûantinoplc , & de  celles  que  ces  différentes 
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19g  HISTOIRE 

Nations  viennent  y chercher  (a).  Cette  Pi<fce  aïant  été  traduite  en 
Suédois  par  Monficur  Klingeniberna , oM  la  fit  voir  au  Roi , qui  parut 
fi  latisfait  de  cette  Propotition,  qu'il  envola  ordre  à Stockholm  d'exa- 
miner de  quelle  Maniéré  on  pourroii  établir  ce  Commerce  fur  un 
bon  pié.  Lorfqu’on  rapporta  au  Minillre  Turc,  que  le  Roi  avoit  ap- 
prouvé fon  Projet,  & qu’il  en  avoit  écrit  en  Suède,  il  en  parut  char- 
me; difant,  que  cela  lui  étoic  d'autant  plus  agréaÛe  , que  le  Sultan 
fon  Maitre  avoit  fait  racheter , & mettre  en  Liberté , au  dc-là  de  cent 
Suédois,  qui  avoient  été  pris  par  les  Rulliens  & vendus  en  Turquie.  Il 
ajouu,  que  Sa  Hautefig  youloit  par-là  témoigner  fa  ReconnoilTance 
envers  le  Roi  de  Suède , de  la  Bonté  qu'il  avoit  eue  de  rendre  la  Liber* 
té  aux  Turcs  qui  étedent  prifonmers  a Leroberg , lorfque  Sa  Majefté 
fc  rendit  Maitrefle  de  cette  Ville  (é).  Apres  plufieurs  Conférences 
de  cette  nature , il  commenta  à parler  d'une  Amitié  plus  étroite , de 
demanda , fi  l'on  pouvoit  compter  que  le  Roi  de  Suede  n'abandonne- 
roit  jamais  le  Roi  Scanifias,  oc  fi  Sa  Majeilc'auYoic  pour  agréable  que 
le  Grand-Seigneur  fournit  aufii  du  Secours  à ce  Prince  contre  fes  en- 
nemis. Ajoutant,  que  le  Sultan  avoit  fait  avec  la  Pologne  une  Paix 
éternelle , qu’il  obfcrveroit  religieufement  ; qu'il  ne  vouloir  pourtant 
pas  rompre  ouvertement  avec  le  Czar;  & que,  pour  cela,  les  Trou- 
pes que  le  Grand- Seigneur  fourniroic  au  Roi  Stanifias  ne  feroient  cetf- 
fées  être  que  des  Troupes  Auxiliaires.  Ces  Difeours  n’étoient  rien 
moins  que  liazardez;  car  , le  Sultan  avoit  déjà,  par  une  autre  Voie, 
fait  offrir  au  Roi  Stanifias  toutes  les  Troupes  Tartares,  avec  un  bon 
nombre  de  Turcs,  dont  le  Roi  de  Pologne  dévoie  lui- même  avoir  le 
Commandement.  , 

Charles  vo'ioit  trop  bien  l'Importance  *de  ces  Propofitions , pour 
ne  pas  y donner  les  Mains.  Il  ordonna  au  Comte  Piper  d'écrire  en 
fon  Nom  particulier  au  Seraskicr , pour  lui  témoigner  combien  Sa  Ma* 
jeflé  écoit  fenfibic  aux  Marques  d’Amitié  du  Grand-Seigneur. 

cet- 

( 4 ] M A * c lu  N D 1 1 E I , que  l'on  »pone  à Confltntinople  ; Tomes  rortes  de  Dup«, 
de  fini . de  moieoi , & de  gros.  Des  TabU:  des  EcAtitttes:  des  Onps  de  Ber- 
II  ; une  forte  de  Drjp  fort  mince;  des  Serges;  dpi  Satins:  des  &u&iei  A Kieurs  d'Of  ; 
des  Moires  d'Or;  de  l’Elaio  , du  Salamoniac;  du  Giivrc  jaune;  toutes  fones  de  Vet- 
leties  & de  Cnlïaux  taUIds.  On  y ddbite  outre  cela  quantité  d'aunes  Mardiandifes, 

Sue  l’on  ne  peut  point  rpécifier.  £n  retour,  on  a rouies  fones  de  Soies,  du  Coiton, 
e la  Laine  noe,  dei  Tapis  de  Turquie,  des  Toiles  de  Cotton  unies  & crmfées  . 
des  Moires,  des  Eiofles  de  Soie  d'Egipte,  des  Camelots,  des  Echarpes,  dei  Mo«« 
choits  de  Sote,  du  Poil  de  Cbeerc  de  différentes  Sortes,  des  Cuirs,  des  Maroquins, 
du  Cbagiin,  de  la  Cire,  du  Ris,  du  Tabac,  dnCafiré,de  la  CoebeniDe,  de  risj^, 
des  Peaux  de  Tigres  8c  de  Léopards , do  Poiflbn  fec , du  Caviar.  Avec  cela , il  fe  faicà 
Conftantmople  quelque  Commerce  en  Pienes  fines,  Üiamans,  Perles,  8cc. 

(*)  Mn.  Dt  VoLTAini  dit  dans  fon  âi  CktrUt  Xll , que  l’Arabifli- 

deur  préfema  à Châties  cent  Soldats  Suédou  rachetez  pat  le  Grand- SeigAcn).  il 
fe  tiompe. 
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cette  Lettre,  le  Prémier-Miniflre , en  parlant  des  Repréfentation*  de  1707. 
l'Aga,  & de  la  Réponfe  qui  y avoit  été  faitç  ^ fe  rapporta  à la  Dé-  — : — 7— 
clarauon  que  le  Roi  avoit  fait  donner  par  écrit  à l’Aga.  Cette  Pié-  ^“'**'*- 
ce  portoit  en  fubllancè  : i.  Que  l’Amitié  que  le  Grand- Seigneur  avoit 
fait  offrir  à Sa  Majellé  lui  étoit  fort  agréable,  & qu’Elle  auroit  tou- 
jours pour  lui  les  mêmes  Sontimens.  2.  .Que  l’on  remercioit  beaucoup 
des  Ouvertures  au  fiijet  du  Commerce,  dont  on  délibéreroit  ultérieu- 
rement , & dont  on  pourroit  bien  profiter  , pourvû  que  l’on  n’eut  rien 
à craindre  des  Corfaires.  3.  Que  Sa  Mujefté  Suédoife  enverroit  un  Mi- 
niflre  à Confia ntinople  ; & qu  KlIe  lè  flattoit,  ou’on  lui  accorderait  les 
mêmes  Honneurs  que  l'on  accordoit  aux  Miniltres  des  autres  Puiflan- 
ces  de  l’Eirope.  4.  Qu’à  l’égard  du  Roi  Staniflas,  comme  Sa  Wajeflë 
Soédoife  s’étoit  engagée  à deffendre  ce  Prince , & fon  Roïaume , con- 
ôe  tous  fe#- Ennemis,  Elle  ne  pourroit  qu’avoir  pour  agréable  tout 
ce  que  le  Grand-Seigneur  ferait  en  faveur  de  Sa  Majeflé  Polonoife. 

L*^A  G A reçut  du  Roi  un  Préfent  de  fix-cens  Ducats.  Outre  cela , 
les  Généraux  Suédois  lui  firent  Préfent  de  quantité  d'Armes  & de  plu- 
fieurs  autres  Chofes  précieules.  Le  Roi  Stanifl.i$  le  régala  de  différen- 
tes Pièces ■'d' Argenterie  d’un  Travail  exquis,  & lui  donna  aulTi  plu- 
fieurs  beaux  Chevaux.  A fon  Audience  de  Congé,  il  fit  prier  le  Roi 
de  lui  permettre  qu’il  pût  lui  parler  plus  long-tems  qu’il  ne  l’avoir  fait 
h prémiere  fois , à quoi  Sa  Majeffé  voulut  bien  confentir.  Elle  lui  fit 
divAfes  Queftions  fur  la  Perfonne  du  Grand-Seigneur , & fur  l’Etat  de 
ht  Cour  Ottomanne.  Le  Difeours  s’anima,  ce  qui  fit  un  fingulier  Plai- 
fir  à l’Aga , charmé  de  voir  le  Roi  en  fi  borme  Humeur , & de  trouver 
en  lui  une  Affûbilicé  à laquelle  on  n’eff  point  accoutumé  à la  Cour  du 
Sukan.  Entre  autres  chofes  que  l’Aga  dit  au  Roi  il  fe  plaignit  de 
ce  qü’ü  rie  pouvoir  point  avoir  im  Plailir  qui  raettroit  le  Comble  a fa  Sa- 
tisfafUon  ; qu'il  avoit  été  un  Mois  enrier  au  milieu  de  la  fameufe  Ar- 
mée Suédoile , fans  en  avoir  vû  un  feul  Régiment.  Le  Roi  lui  répli- 
qua , qu’en  effet  c'étoit-là  quelque-chofe  de  fmgulier , & qu’à  fon  Re- 
tour en  Turqtrie  il  pourroit  rapporter  ce  Trait  comme  une  Chofe  fort 
extraordinaire.  Enfin , l’Envoïé  Turc  promit  comme  une  Preuve  de 
l’Autorité  que  le  Grand-Seigneur  a fur  les  Corfaircs  de  Barbarie  , qu’il 
obligeroit  les  Algériens  à rendre  un  Batiment  Suédois  de  Gothem- 
bourg , qu’ils  avoient  pris  , il  y avoit  environ  un  An  (n). 

Tandis  que  toiît  cela  fe  ptfibît,-  les  CommifTaires  impériaux  fe 
mettoient  en  devoir  d’éxécuter  de  bonne-foi  la  Convention  d’Alt-Ranf- 

tadt. 
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3U1  étoient  oitret  au  Service  de  Suède , troii  mille  Hommes , dont  on  compofa  quel- 
quei  Rdgimens,  que  l'on  envoia  en  Fmlande,  pour  être  mii  en  Quartier  autour  de 
Wiboufg.  Ces  Troupes  fouCTrirent  beaucoup  pendant  le  Tranlporc  qui  le  faiToit  dans 
anc  Saiibn  fort  rude.  Les  Vaidêauz,  acccuilHs  d une  funeufe  Tempête,  furent  drflip 
p«  4c  obligés  de  chercher  le  premier  Port  qm  s'oSroit.  Us  fe  rejotgiurcnt.  pouitaot  ^ 
peu  après , fans  avou  été  fort  endommagés. 
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tadc.  Après  avoir  dreffé  une  Spécification  de  toutes  les  EgUfes , avec 
leurs  Biens,  Ornemens,  & autres  Cliofes , qui  avoient  été  ôtées  aux 
Luthériens  depuis  le  Traité  de  Wefiphalie  , on  rendit  tout  cela,  en 
très  peu  de  jours  , à ceux  de  cette  Religion  dans  les  Principautez  de 
Wolau,  Brieg,  & Liegnitz,  au  grand  Contentement  des  pauvres  Ha- 
bitans.  11  n’en  fut  pas  de  meme  à l’égard  de  Munfierberg.  On  pré- 
tendit, que  ce  n'étoit  que  par  Abus,  que  l'on  avoit  nommé  cet  Endroit- 
là  dans  la  Convention.  Mais  , comme  Stralenheim  avoit  des  Ordres 

!)récis  ne  céder  abfolument  rien  de  ce  qui  avoit  été  Itipulé , il  inliUt 
brtement  pour  que  le  tout  fût  accompli  à la  Lettre.  Cbmme  ce  Mi- 
nifire  demanda  aufli  les  mêmes  Avantages  pour  les  Priacipautez  en 
Silédc,  qui  n’étoient  point  nommées  cxprclTément  dans  la  Convention, 
la  Cour  Impériale  en  parut  fort  allarméc.  Elle  s’imagina  d’abord , que 
le  Roi  de  Suède  ne  cherchoit  par  la  qn’un  nouveau  Prétexte  deBrouifle- 
ric.  Quelques  Perfonnes  mal-intentionnées  fomentèrent  adroitement 
ces  Soupçons;  mais,  lorfque  l'Empereur  fut  informé  au  Julie  des  Sen- 
timens  de  Sa  Majeflé,  & qu’EIle  ne  cherchoit  point  à lui  faire  le  moin- 
dre Déplaifir,  il  en  fit  paroitre  beaucoup  de  Contentement,  & décla- 
ra, qu’il  pourroit  de  fon  propre  Mouvement  accorder  plus  que  ce  i 
quoi  il  éCoit  tenu  en  vertu  du  Traité. 

Dans  pluficurs  Villes  de  la  Silédc , où  les  Eglifcs  Luthériennes 
étoient  encore  fermées,  il  arriva  dans  ce  tems  là  une  Chofe  des  plus 
finguiicres  , & qui  caula  au  Peuple  autant  d’Admiration  que  de  'Sur- 

Erile.  Un  certain  Nombre  d’Enfans,  de  cinq  jufqu’à  quatorze  Ans,  s’aflem- 
lércnt  régulièrement  tous  les  jours , deux  & fouvent  trois  fois  , dans 
certains  Lieux  marqués,  pour  faire  la  Priere.  Ce  fut  à Beuthen,  Vil- 
le de  la  Siléfie , fur  l'Oder , où  l’on  obferva  pour  la  prémiere  fois  une 
pareille  Aflemblée  , le  jl  Décembre  , Jour  des  Innocens,  félon  le  nou- 
veau Stile.  Ces  En^ns  ne  fe  trouvèrent  d’abord  enfemble  qu’en  petit 
Nombre;  mais , en  moins  de  quatre  ou  cinq  jours,  on  en  comptoit 
plus  de  deux  cens.  La  chofe  devint  en  peu  de  tems  générale  par  tou- 
te la  Province,  & particuliérement  à Liegnitz,  Bredau,  Glogaii, 
Fraulladt , & jufqu'à  Groflen,  de  même  que  dans  la  Haute-Siléde  au- 
près de  Mines.  Voici  la  Maniéré,  dont  fe  faifoient  ces  Ademblées. 
Après  s'étre  rendus , fans  aucun  Bruit , dans  les  Lieux  delUnez  à cet 
Exercice  de  Piété, ils  fe  rangeoient  en  Cercle,  autour  d’un  d’entre  eux, 
qui  fe  tenoit  au  centre , & qu’ijs  avoient  eux-mêmes  choifi  pour  faire 
la  Fonélion  de  Lefleur.  Celui-ci  commençoit  par  entonner  différens 
Hymnes  que  toute  l’ Aflemblée  chantoit  avec  lui.  Après  cela,  ils  fe 
mettoient  à genoux  pour  entendre  faire  la  Leêlurc  d'un  Chapitre  de 
l’Ecriture  Sainte.  On  lifoit  aufli  un  des  Pfeaumes , fie  puis  une  longue 
& belle  Priere  pour  l’Empereur  en  particulier , & pour  tous  ceux  de  la 
Religion  Evangélique  en  général  (a).  Après  l’Oraifon  Dominicale, 

ils 

ce  Sujet  un  Traité  en  Allemand,  qui  mé- 
rite 
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ils  chantoient  encore  un  Hymne:  le  Lefleur  donnoit  la  Bdnëdi6lion  ; 
& l'Exercicc  finilToic  par  un  autre  Hymne.  Us  fe  retiroienc  enfuite 
chés  eux , pour  vaquer  à leurs  Affaires.  Us  marquoient,  dans  tous  ces 
Exercices,  unt  de  Piété,  & une  Ferveur  fi  grande,  que  le  Peuple, qui 
accouroitde  toutes  Parts,  pour  voir  ces  AlTcmblées,  fondoit  en  Lar- 
mes. Plulleurs  Officiers  de  diffinfUon,  qui  n’y  alloient  que  pour  fe 
moquer  de  la  Chofe,  furent  obligés  d'avouër,  qu'ils  en  avoient  été  ex- 
trêmement pénétrez , & qu’ils  n’avoient  pû  s^empécher  de  répandre 
des  Larmes , en  votant  un  Zele  (1  ardent , & en  écoutant  des  Prières 
remplies  d’On£lion,  & infiniment  au-delTus  de  la  Portée  d’un  Age  11 
tendre.  On  emploïa  toutes  fortes  de  Moïens,  pour  diffiper  ces  Af- 
femblées;  mais,  ni  les  Deffenfes  du  Souverain,  ni  les  Traitemens  ri- 
goureux des  Parens,  ni  les  Exhortations  des  Miniflres,  ni  même  l'Em- 

tirifonnement  de  pluûeurs  d’entre  eux,  ne  furent  capables  derallentir 
eur  Dévotion  (<s). 
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Les  Valaques,  que  le  Roi  de  Suede  détacha  pour  faire  des  Cour-  Cùarftt  Ht 
fês  de  l’autre  côté  de  la  Viflule , remportoient  toujours  quelques  Avan- 
tages  fur  les  Ennemis,  &s’approchérent  juf(ju’au  Narew,&  même  juf-  * 
qu'au  Bug.  A Neufladt  en  Pruffe , ils  furprirent  trois  cens  tant  Polo- 
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nois  q^ue  Valaques,  que  l’on  venoit  de  lever  pour  le  Régiment  de  Dra- 
gons du  Lieutenant- Général  Rdnne.  Us  furent  tous  faits  Prifonniers; 
mais,  comme  les  Valaques,  à l’exemple  des  Polonois , n’étoient  pas 
fort  rigides  envers  leurs  Compatriotes,  la plôpart  de  ces  Gens-là  trouvè- 
rent moïen  de  s’évader.  Le  Capitaine  Bobronicki  défit  à Brock  un  Dé- 
tachement Rulfien  de  foixante  Chevaux.  Il  fit  prifonniers  fix  Maré- 
chaux de  Logis , qu’il  envoïa  au  Quartier-général.  Immédiatement 
après,  il  rencontra  un  Parti  Polonois  de  cent- cinquante  Chevaux,  donc 
il  en  ramena  douze.  Il  alla  enfuite  à Wurefova  , à quatre  lieues  de  - 
Pultausk  , où  il  engagea  une  Efcarmouche  avec  l’ Arriéré- Garde  enne- 
mie. Il  tua  une  trentaine  de  Ruffiens , & fit  quelques  Prifonniers.  Le 
Capitaine  Gregoras,  après  avoir  paffé  le  Bug  avec  fon  Détachement, 
fe  rendit  à Prag , où  il  enleva  les  Gardes  ennemies.  On  détacha  cinq 
cens  Hommes  de  l’Armée  de  la  Couronne , pour  lui  donner  la  Chaffe. 
Ceux-ci  furent  furpris  à Mursk  par  le  Colonel  Urbanowitz,  qui  en 
tua  plus  de  cent-cinquante.  Le  Chef  de  ces  Troupes  fut  fait  prifon- 
nier , avec  quelques  autres  Officiers , iSt  on  leur  enleva  trois  Etendarts 
& une  Paire  de  Timbales. 

En- 
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II  y a inféré  toatei  les  Priciet  que  faifoient  ces  EofaDS  dans  leurs  Af- 


(æ)  MoHfizon  Nonosina  ne  dit  pas,  que  ces  Enfacs  imitoient.dani  leurs  Af- 
fembléo , ce  qu'ils  asoieut  vA  faire  sut  Kégimcui  Suédois , pendant  leur  Marche  par 
la  siléfie.  Voiez  Aot.iaiii.T,  aiSùtt  Miiittirt  i$  CharUi  XII,  Tome  11  .page  aïo. 
R,  U.  T. 
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Enfin,  les  Ordres  aïant  été  donnez  de  décamper,  l’Armée  le  mk 
en  mouvement  pour  palTer  la  Viftule.  Quelques  Régimens  la  pallÜTenc 
fur  le  Pont  qui  avoit  été  racommodé  : d^uires,  fc  lcrvant  de  Pnufiés, 
pafTérent  en  deux  Endroits  différens.  De  ces  derniers , plufienrs  eu- 
rent beaucoup  à foufFrir  ; parce  que  les  Prames  donnèrent  fur  le  Sable. 
On  fut  obligé  d’attendre  pendant  trois  jours  aN'ant  que  l’Eau  fût  aflcz 
haute  pour  les  dégager.  Toutes  les  Troupes  auroient  pû  commodé- 
ment detiler  fur  le  Pont;  mais,  quelques  Paifeurs  de  Projet  aïant  fait 
accroire  au  Roi , que  l’Armée  feroit  plûtôt  tranlportéc  de  l'autre  côté  de 
la  Rivière  , fi  l’on  en  fâifoit  paffer  une  partie  fur  des  Prames , Sa  Ma- 
jefté  y avoit  donné  les  mains.  En  attendant,  les  Pluies  firent  monter 
la  Rivîere,  & les  Glaces  qu’elle  charioit- rompirent  de  nouveau  le  Pont, 
fans  efpiir.ince  qu’il  pût  etre  rétabli.  Comme  la  Gelée  devint  plus 
forte,  la  Viftule  fut  entièrement  couverte  de  Glaces.  Le  deoxiemié 
jour  de  Noël,  le  Roi,  accompagné  de  quelques  Officiers,  alla  lui-mé- 
me  elTaïer  fi  l’on  pourroit  fans  danger  s’y  expofer.  Quoiqu’elle  lui  pa- 
rût afl'ez  forte,  il  jugea  néanmoins  à propos  d’ufer  de  Précautions. 
Pour  cet  effet , comme  la  Gelée  continuoit  toujours , il  fit  jetter , fur  la 
Glace  , de  la  Paille,  & puis  de  l’Eau,  fur  laquelle  on  jetta  encore  de 
la  Paille  & de  la  Neige  à plufieurs  reprifes;  ce  qui  feifoit  une  efpece 
de  Pont,  large  de  trente  pieds,  fur  lequel  on  fit  paflèr,  non  feulement 
la  Cavallerie , mais  aufii  toute  l’ArtillcTie  , fans  qu’il  arrivât  aucun 
Malheur;  n’y  aïant  eu  que  quelques  Dragons  de  Meyerfeldt, qui, vou- 
lant prendre  â côté  en  arrivant  à l’autre  Bord , enfoncèrent  fous  ta  GJà- 
ce  , fans  qu’il  .s’en  noTât  un  feul.  Le  Roi , étant  parti  deBreft;  alla 
à VVIadiftau , où  il  paffa  la  Viftule.  Il  marcha  enfuite  à un  VUhige 
appellé  Gurka  Wielilci , & fit  ce  jour  là  trois  lieues.  Le  lendemm, 
pour  faire  place’  aux  Régiments  qui  fuivoient,  il  fe  rendit  à Borlbévé. 
Le  même  jour,  qmi  étoit  le  dernier  de  l’An  , le  Roi  Staniflas  pafîà 
près  de  Biefeova  îSc  Thorn.  Une  partie  de  fes  Troupes,  après  avoir 
paffé  le  Bug,  fe  partagea  en  deux  Détachemens,  dont  l'un  marcha 
a Prag , où  il  enleva  quelques  Valaques  des  Gens  du  Palatin  de  Lublin. 
L’autre  marcha  à Karezow  à trois  lieues  de  là,  où  il  attaqua  un  Gros  des 
mêmes  Valaques.  Une  cinquantaine  furent  faits  Prifonniers  ; les  autres 
furent  fabrez,  ou  périrent  par  les  Flammes, dans  les  Maifons  où  ils  s’é- 
toient  fauvez. 

Qüoiq,de  le  Roi  de  Suède  fe  trouvât,  avec  la  plus  grande  Partie  de 
fon  Armée,  de  l’autre  côté  de  la  Viftule,  il  n’y  avoit  pourtant  perfon- 
ne  qui  pût  découvrir  au  jufte  quels  étoient  les  Deffeins  de  Sa  Majef- 
té , & où  Elle  fe  propofoit  de  marcher.  Plufieurs  jugeoient,  que, 
comme  l’on  apprenoit  par  le  moïen  des  Prifonniers  RulTiens,  que  le 
Czar  étoit  attendu  inceffamment  de  retour  de  Mofeou,  où  il  étoit  allé 
faire  un  Voïage,  le  Roi  demeureroit  fur  la  Viftule,  pour  voir  s’il  n’y 
àuroit  pas  moïen  de  contraindre  les  Ruftîens  à livrer  Bataille.  On  fe 
confirma  dan^ cette  idée  , lorfqu’on  vit  qu’il  y avoit,  dans  tous  ces 
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Cantons,  de  bonnes  Provifions  de  Fourage  & de  Vivres , dont  on  avoir 
commencé  à manquer  de  l’autre  côté  de  la  Villule.  On  fut  bien-tôt  — — 
détrompé.  Le  Roi  continua  fa  Marche,  malgré  de  Dégel , qui  ren-  ^****^’ 
doit  les  Chemins  prefque  impraticables.  Alors,  les  Spéculatifs  com- 
mencèrent à changer  de  Langage.  Ils  fuppoférent,  que  le  Roi  ne 
failbit  unt  de  Diligence , que  pour  s’approcher  du  Comte  Lewenhaupt 
& du  Prince  Wiesnowicki,  contre  lelquels  on  prétendoit  que  toute 
l’Armée  Ruflienne  étoit  en  Marche.  Mais , on  fe  trompa  encore  cette  • '» 

fois , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Le  Jour  de  l’An, Charles  fe  mit  en  Marche , d’abord  après  le  Service  !•  i. 
Divin,  qui  fe  fit  ce  Jour-là  plus  matin  qu’à  l’ordinaire.  Il  fe  rendit  à 
Drobin,  où  il  s’arrêta  deux  jours,  pour  attendre  le  relie  de  l’Armée.  . 
De-là,  il  alla  par  Radzion  à Czieclianova.  Le  Général  Lewenhaupt , 
attentif  à ce  qui  fe  faifoit  dans  fon  Voidnage,  ordonna  aux  Lieute- 
nants-Colonels Kaulbars  & Broms  de  joindre  enfemble  leurs  Détachc- 
mens,  pour  attaquer  un  Corps  de  Troupes  Rulliennes  porté  près  de 
Dorpt , d’où  l’Ennemi  fit  forcir  plurteurs  Partis , qui  ruinèrent  quelques 
Paroirtes  aux  environs.  ; 

Les  Suédois  attaquèrent  les  Rurtlens  pendant  la  nuit,  & leur  tuè- 
rent beaucoup  de  Monde,  avant  qu’ils  euflent  eu  le  tems  de  fe  recon- 
noitre,  & de  fe  mettre  en  deifenfe.  Les  Suédois,  votant  la  grande 
Supériorité  des  RulFiens , & craignant  d’en  être  accablez  , firent  une 
bonne  Retraite,  fans  que  l’Ennemi  ôlàt  les  pourfuivre.  On  apprit 
quelques  jours  après,  qu’un  Gros  de  cinq  mille  Hommes,  tant  Cofa-  u 

ques , que  Tartares  & Calmouques  , aïant  été  détaché  de  l’Armée  Ruf- 
fienne , avoit  attaqué  le  Prince  Wiesnowicki  dans  fon  Quartier  à Ja- 
nitski.  Un  Détachement  Suédois  de  fix  cens  Chevaux  , qui  étoic  à une 
lieue  de-là,  rendit  en  cette  Occafion  de  grands  Services.  L’Ennemi 
fut  r^oulfé , & pourfuivi  pendant  cinq  lieues  de  chemin.^  Plus  de 
mille  Hommes  relièrent  fur  la  place , & l’on  fit  au  de-là  de  cent  Prilbn-  j 
nigrs.  Tout  le  monde  loua  la  Conduite  & la  Bravoure  du  Prince  Wies- 
nowicki , qui  conduifit  fes  Troupes  avec  toute  la  Valeur  imaginable. 
L’Ennemi  eflaïa  plus  d’une  fois  de  fe  rallier,  & de  rengager  le  Combat; 
mais,  dès  qu’il  vit,  que  les  Lithuaniens,  à l’exemple  des  Suédois,  fer- 
loient  leurs  Rangs,  oc  combattoient  par  £fcadrons,le  Sabre  à la  main, 
il  jugea  à propos  de  fe  retirer  entièrement. 

L E Roi , aïant  fejourné  deux  jours  à Cziechanova  , marcha  à la  Vil-  h 
le  de  Przasnick , ou  il  avoit  eu  fon  Quartier  quatre  Ans  auparavant. 

Cette  fois-ci,  il  ne  voulut  point  loger  dans  le  Couvent  où  il  avoit  été  “ 
logé  la  première  fois  ; Chofe  dont  on  parut  fort  furpris.  L’Armée  eut 
ordre  de  prendre  trois  Routes  différentes,  qui  aboutilToient  pourtant 
toutes  à la  Ville  de  Kolno , où  le  Roi  indiqua  le  Rendez-vous  général. 

Charles  prit  la  Route  du  milieu  comme  la  moins  praticable  au  travers 
des  Bois  & des  Marais.  On  ptétendoit , que  jamais  Armée  n’avoit 
paffé  par-là  j & que  les  Habitans , qui  favent  fe  lèrvir  fort  adroitement 
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de  leurs  FuGb,avoient  non-feulemeat  tenu  les  RufGens  éloignés  de  cté 
Cantons,  mais  qu'ils  leur  avoient  même  caufé  beaucoup  de  Mal,  pen- 
dant tout  l'Eté  palTé.  Après  que  le  Roi  fe  fut  arrêté  deux  jours  à 
Przasnick,  il  fe  rendit  a Olfefska,  qui  eft  le  prémier  Village  de  la 
Mafovie.  Tous  les  Habitans  s'étoient  retirez,  avec  leurs  meilleurs  Ef- 
fets , dans  un  Marais , dont  l’Armée  Suédoife  fut  obligée  de  traverfer 
un  bout  d’une  demi-lieue  ; ce  qui  ne  fe  fit  qu’avec  une  Peine  incroïa- 
ble.  On  fit  néanmoins  ce  jour-là  trois  lieues.  Le  lendemain , Sa  Ma- 
jefté  vint  à Brodovolinski , où  l’on  ne  trouva  que  quelques  vieilles  Fem- 
mes , tous  les  Hommes  s’étant  retirez  dans  les  Marais , où  ils  travaÜ- 
loient  à s’oppofer  au  Paflage  de  l’Armée.  Le  Roi  avoit  appris  à Przas- 
nick, qu’ après  avoir  traverfé  deux  jours  de  fuite  de  grands  Marais,  ü 
troiiveroit  un  Pont  qui  faciliteroit  beaucoup  la  Marche.  Lorfqu’il  ar- 
riva dans  cet  Endroit,  ü vit  que  les  Païfans,  non- feulement  avoient 
détruit,  entièrement  le  Pont,  mais  qu’à  un  quart -de -lieue  de-là,  ils 
avoient  fermé  le  Paflage  avec  de  ^ot  Arbres,  qu’ils  avoient  abatus,& 
dont  ils  avoient  fait  des  Barricades  & des  Epaulemens , derrière  lef- 
quels  ils  étoient  à l’AfFut  avec  leurs  Carabines.  Quelques  Gentilshom- 
mes , s’étant  un  peu  trop  avancés , furent  fi  bien  faluez  d’une  Décharge 
que  firent  les  Païfans  , qu’il  y en  eut  plufieurs  de  bleflés  : d’autres  per- 
dirent leurs  Chevaux.  A une  demi-fieue  de-là , on  fit  prendre  les  de- 
vants aux  Quartiers-Maitres  ; mais , avant  qu’ils  fuflent  arrivez  auprès 
de  l’Abbatis,  ils  eurent  tant  de  Coups  de  Fufil  à efluïer,  qu’ils  fe  vi- 
rent dans  la  néceflfité  de  s’en  retourner.  Des  Valaques,  dont  ils  étoient 
accompagnés,  il  j en^eut  fept  de  tuez, avec  un  Fourrier  du  Régiment 
des  Gardes.  Cette  Grconlmce  obligea  le  Roi  de  demeurer,  avec  la 
Cour  & les  Drabans , pendant  toute  la  nuit  dans  le  Bois , où  l’on  fit 
plus  d’une  vingtaine  de  Feux  , & où  les  Trompettes  & les  Timbales 
fe  firent  entendre  jufqu’au  matin.  » 

Le  lendemain,  le  Marais  fe  trouvant  couvert  de  Glace,  les  Gar- 
des & les  Enfpanner  eurent  ordre  de  prendre  les  devants , pour  répa- 
rer le  Pont , ce  qui  le  fit  avec  une  Diligence  extraordinaire.  La  5- 
vallerie  palfa  la  prémiere  , & enfuite  T’Inlànterie.  Les  Païfans  tiré- 
rent  quelques  Coups , & tuèrent  deux  Valaques.  Un  des  Heiducs  du 
Roi  eut  les  deux  bras  emportez,  & le  Page  Klingenftierna  perdit  fon- 
Cheval.  De  l’autre  côté  du  Marais , le  Roi  rencontra  un  Païfan  Pruf- 
fien , qui  avoit  été  voir  une  de  fes  Filles  mariée  en  Mafovie.  D’^rd 
cet  Homme  parut  fort  confterné;  mais , après  qu’on  l’eut  fait  appro- 
cher du  Feu,  & qu’on  lui  eut  donné  à déjeuner,  il  enfeigna  au  Ro$ 
un  Chemin  détourné,  qui  le  conduifit  à un  Défilé,  que  quelque  Infan- 
terie des  Troupes  de  Sa  Majefté  avoit  occupé  pendant  la  nuit.  De  cec 
Endroit,  on  vit  les  Païfans  rangés  à l’Entrée  d'un  Bois;  &,  autant 
que  l’on  en  pût  juger,  ils  dévoient  être  en  grand  Nombre.  La  Caval- 
krie  eut  ordre  de  (è  tenir  prête:  le  Roi  étoit  à la  tête,  allant  & ve- 
nant , & s’éloij^ft  même  un  peu  trop  de  fes  Troupes.  Sut  ces  Entre- 
faites, 
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{incer,'le  Chef  des  Païfans  s'avan^.  C’étoic  un  Homme  de  bonne  Mi- 
ne. 11  avoic  par-deiTus  fes  Habits  une  Chemife  blanche  , & porcoit 
des  Culottes  blanches , avec  des  fias  de  la  même  Couleur.  Il  ëtoit  armé 
de  deux  Carabines  , dont  il  portoit  une  fur  le  Dos,  & l’autre  dans  la 
Main.  S’étant  approché  à une  Didance  raifonnable  pour  être  enten- 
du, il  dit,  que  jamais  Armée  n’avoit  traverfé  cePaïs-là,  & que  l'on 
empécheroit  aufli  les  Suédois  de  le  traverfer.  On  lui  répondit,  que 
les  Suédois  ne  demandoient  autre  chofe  que  le  PaflTage  ; qu'on  ne  fe> 
roit  aucun  Mal  aux  Habitans  ; mais,  qu’ils  dévoient  bien  confidérer 
leurs  Forces,  & qui  étoit  celui  à qui  ils  s’o]:moroient.  Après  avoir  ré- 
pliqué plufieurs  chofes , il  demanda  enfin , li  le  Roi  de  Suede  ne  (croit 
pas  d’humeur  de  leur  donner  une  certaine  Somme  d’ Argent,  & de 
feurenvoïer  quelques  Officiers  pour  fervir  d’Otages  jufqu’à  l’entier 
Paiement  de  cette  Somme?  Le  Roi  demanda  lui-même  combien  ils 
Touloient?  Mais  , dans  le  même  moment , un  ChafTeur  du  Comte  Rehn- 
ichôld , qui  s'étoit  glifle  tout  près  de  cet  Homme , iui  lâcha  un  Coup  , 
& le  tua  roide  mort  ( o ).  Cette  Avanture  fit  de  la  Peine  au  Roi.  Ce 
Chef  de  Païfans  lui  paroilToit  un  Homme  de  Cœur  ; & il  auroit  bien 
fouhaité  de  s’entretenir  plus  long-tems  avec  lui , pour  favoir  ce  que  lui 
& fes  Adhérans  étoient  en  intention  de  faire. 

La'- DESSU  s on  donna  Ordre  de  marcher.  Les  Pa’ifans  , Jugeant 
bien  qu’on  leur  préparoit  quelque-chofe  de  finiltre , fe  débandèrent  & (è 
retirèrent  dans  les  Marais,  où  il  étoit  impolTible  de  les  fuivre,  à moins 

Î|ue  les  Glaces  n'eufTent  été  afièz  fortes  pour  que  l’on  eut  pÛ  palTer  def- 
us  fans  rifque.  On  apprit  dans  la  fuite , que  le  Nombre  de  ces  Paï- 
fans moatoit  à fiz  mille  Hommes:  & il  ell  certain,  que  s’ils  eulTent 
continué  4 iê  tenir  derrière  les  Abbatis  où  ils  fe  tenoient  d’abord , ils 
auToient  fait  mordre  la  poufiiere  à bien  de  braves  Gens , & nous  au- 
roient  fiût  un  Mal  infini.  Le  Roi  arriva  ce  jour-là  à un  Village  nom- 
mé Lipnicki , & fit  deux  lieues  & demie.  De-là , après  avoir  paillé  la 
Pisga,  il  marcha  à la  'Ville  de  Kolno,  où  fînifibit  ce  Bois  noir  ot  épais 
que  l’onavoit  traverfé  julbues-là.  Dans  cet  Endroit,  Charles  fit  pu- 
blier, que  par- tout  où  les  Quartiers- Maitres  de  fon  Armée  trouveroient 
quelque  Païfan  armé , il  feroit  au(Ti-tôt  pendu  au  prémier  arbre  fur  le 
grand  Chemin,  afin  de  fervir  d’Exemple  à fes  Compatriotes.  On  prit 
pendant  la  Marche  plufieurs  de  ces  Snaphans , que  l'on  vit  la  Corde  au 
col,  & la  Carabine  fur  le  dos,  prêts  à être  pendus.  Quand  on  en  avoit 
un  certain  nombre , on  les  obligeoit  de  faire  eux-mêmes  leur  Exécu- 
tion : ils  (ê  ’pendoient  les  uns  les  autres , & le  dernier  devenoit  fon 
propre  Bourreau.  Leurs  Maifons  & leurs  Retraites  furent  réduites  en 
cendres.  L’Aide- de- Camp-général  Canifer  fit  préfenter  au  Roi  quel- 
t ques 

Lt  Lors, dm]  fon  Hi/lttn  Cttrkt  X//. écrite  en  Hollmdon,  dit.  Tome 
IV,  page  , que  le  Ctuffenr  fut  pendu  fur  le  champ,  lift  trompe  : on  ne  fit  tien  S 
cet  Homme-là. 
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ques  Prifonniers  RulTes  & Calmouquet , avec  deux  Etendarti  qu’il  leur 
avoic  enlevez.  Cet  Officier,  auquel  on  avoir  fait  prendre  les  devants, 
venoit  de  battre , prés  de  Lomfa , à quatre  lieues  de  Kolno  , un  Dé* 
tacbement  ennemi  de  quatre  cens  Hommes.  On  apprit  de  ces  Pri> 
fbnnicrs  , que  leur  General  favoit  bien  que  les  Suédois  avoient  paiTé  la 
YiRule;  mais,  qu’il  ne croïoit  nullement , que  ce  fût  toute  l’ Armée, 
mais  feulement  un  gros  Détachement , auquel  le  Roi  de  Suede  avoit 
fait  prendre  cette  Route-là.  SaMajeflé,  étant  décampée  de  Kolno, 
marcha  à un  Village,  nommé  Grobova,  & de-là  à la  Ville  de  Won- 
fos , où  Elle  s’arrêta  un  jour.  Elle  pafla  enfuite  la  Riviere  de  Bibra , 
& traverfa  deux  grands  Marais , fur  un  Pont  qui  avoit  plus^  d'un  quart 
de  liçue  de  long  Elle  arriva  le  foir,  après  avoir  fait  ce  jour-là  cinq 
lieues , à une  Maifon  de  Gentilhomme , nommé  Kramkova.  Si  le 
Pont,  dont  Je  viens  de  parler,  avoit  été  plus  praticable  qu’il  n’étoit, 
on  auroit  ailement  pû  furprendre  & défaire  totalement  un  Corps  de 
fix  mille  Mofeovites , polté  aux  environs  de  là  : mais , comme  il  fal- 
loit  à tout  moment  faire  de  nouvelles  Réparations  , ce  qui  retarda 
beaucoup  notre  Marche , les  Ennemis , fur  la  première  Nouvelle  de 
notre  Approche,  curent  allez  de  tems  pour  s’enfuir.  On  en  dé&c  pour- 
tant quelques-uns , peu  de  jours  après.  Le  Roi  continua  fa  Marche, 
& fe  rendit  à la  Ville  de  Korofehin,  où  l’on  vit  de  loin  quelques 
tis  ennemis.  Oe-là  , il  alla  à un  Village  nommé  Novawola. 

Sur  ces  Entrefaites,  il  apprit  qu’un  Corps  de  dix  mille  Mofeo- 
viies  fe  truuvoit  à Grodno,  o:  que  le  Czar  y étoiten  perlbnne.  On 
eut  apHJ  Avis,  que  ce  Prince  avoit  donné  ordre  aux  huit  Kégimens, 
puRez  à Wiloa,  de  venir  en  diligence  le  joindre;  & qu'il  avoic  été  ré- 
folu,  dans  un  Confeil  de  Guerre  tenu  à Dzienzol,  que  le  Czar  mar« 
eheroit  lui-même  contre  les  Suédois.  Pour  lui  en  épargner  la  peine,' 
Cliarles  prit  huit  cens  Chevaux  de  Tes  Régimens  du  Corps , tant  Cavale 
loric , que  Dragons , avec  iefquels  il  marcha  droit  à Grodno.  La 
Cour,  avec  les  Drabans  & Iç  Régiment  des  Gardes,  furent  I^lTés  à 
Novawola.  A fou  Arrivée,  il  trouva,  auprès  du  Pont  fur  le  Niémen  , 
un  Détachement  de  deux  mille  Dragons  RulTcs,  qu’il  attaqua  ûir  le 
champ , avec  tant  de  vigueur , qu’ils  furent  renverfés  & pourfuivis 
jufques  fous  les  Murailles  de  la  Ville.  Les  Fuïards,  qui  y encrérenr, 
répandirent  par-tout  i’Allarme  & la  Conrufion.  Le  Czar  , croïant 
avoir  toute  l’Armée  Suédoife  fur  les  bras , fe  retira  avec  précipiution , 
forçant  de  la  Ville  par  la  Porte  oppofée  à celle  par  laquelle  le  Roi  de  Suede 
çotra.  Les  Ennemis  curent  dans  cette  Occaûon  quelques  cens  Hommes  de 
fuez  : & l’un  fit  prifonniers  un  Lieutenant  avec  cinquante  Soldats.  On  fe 
faific  aufC  de  quantité  de  Chariots  chargés , devant  Iefquels  il  n’y  avoic 
point  de  Chevaux.  Le  Roi , avec  le  Prince  de  Wurtemberg  & le 
Comte  Rehnfchôld,  alla  loger  dans  une  Maifon  de  Jéfuites:  les  Trou- 
pes furent  diftribuées  dans  Ta  Ville  ;*&  on  laillâ  à la  Porte  une  Garde 
de  trente  Hommes.  Le  Czar,  averti  vers  le  foir,  par  Ica  bons  Ferea 
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ch*  ïef^uth  le  R6i  éi<Mt  lo^é,  du  petit  Nombre  des  Suédois , réfoluc 
de  les  furprendre  la  mrit  fuivante  datts  la  Ville,  & de  les  en  déloger; 
mais,  cette  Tentative  ne  réüQit  point.  Les  RoflTien»  , au  nombre  de 
trois  mille  Hommes  revinrent  à la  faveur  de  l’obfcurké  à (Jrodno  : ils 
attaquèrent  la  Garde  avancée  avec  beaucoup  'de  Fureur,  mais  en  très 
bon  ordre.  Celle-ci  foutint  vailbrament  les  Efforts  redoublez  de  l’Enne- 
mi ; mais , à la  fin , elle  fut  obligée  de  céder  à la  grande  Sirpériorité 
des  Rufïiens,  & de  fc  retirer  fur  le  Marché.  A la  prémiere  Déchaf- 
e de  la  Moufqueterie , le  Roi  monta  à che\'al  avec  ceux  de  fa  fuite  ; 
en  fort  peu  de  tems,  toutes  fes  Troupes  fe  trouvèrent  fous  les  ht- 
mes.  Le  Prince  de  Wurtemberg  , & le  Velt-Maréchai  Rehnfchold  , 
qui  ne  forent  pas  fi-tôt  prêts  , coururent  rifque  d’être  faits  prifbnniers. 
S’étane  égarez  dans  robfcnrité  de  la  nuit,  ils  joignirent  les  Mofeovi- 
res , ppniant  que  ce  faflent  des  Suédois.  Ils  reconnurent  auffi-tôt  leur 
Erreurau  Langage  des  Ennemis , & étant  convenus  de  fe  joindre  au 
Gros  jufqu’à  ce  que  l’on  en  viendroit  aux  mains , ilsfaifirent  le  moment 
de  retourner  auprès  des  Suédois , fans  avoir  été  reconnus  par  les  Mof- 
rûvites.  Cette  Efcarmouche  fut’affez  rude,  quoiqu’elle  ne  durât  que 
peu  de  tems.  Les  Rufliens  laifl'érent  fur  le  Marché,  «dans  les  Rues,  an- 
quante-fix  Hommes  de  morts  ; ils  eurent  aufli  quantité  de  blelTés.  Les 
Suédois  ne  perdirent , dans  cette  Occafion  , qu’onze  Hommes  ; & ils 
n’en  eurent  que  quarante-trois  de  bleffés.  I.£s  Vahques , afant  eu  or- 
dre de  pourfuivre  les  Ennemis,  en  tuèrent  bon  nombre,  & rammené- 
rent  plulieurs  Prifonniers.  La  Ville  de  Grodno  fut  prife  le  Jour  de 
Saint  Charles , dont  le  Roi  portoit  le  Nom. 

■'Les  Mofco\'ites,  honteux  d’avoir  été  obligés  de  laifTcr  la  Place  aux 
Suédois , ne  purent  point  diflimuler  le  Chagrin  qu’ils  en  avoient.  Le 
Czar  fit  auffi-tôt  arrêter  le  Brigadier  Muhienfcid,  qui  avoit  veillé  à la 
Garde  du  Pont , & dont  le  Crime  étoit  de  ne  l’avoir  point  rompu  avant 
que  de  fe  retirer.  On  le  mit  entre  les  mains  du  Confeil  de  Guerre  ; 
mahr,  avant  que  fon  Affaire  fût  jugée,  il  trouva  moïen  de  fe  fauver 
par  la  fuite,  fans  quoi  il  auroit  perdu  la  Tête.  En  s’échappant  de  fa 
Prifbn,  il  prit  avec  lui  quatorze  Hautbois  du  Prince  Menzicof.  Che- 
min faifânt,  ils  furent  furpris  par  un  Détachement  des  Troupes  de 
Crifpin.  Trois  de  ces  Hautbois  perdirent  la  vie  dans  cette  rencontre: 
les  autres  entrèrent  au  Service  du  Prince  Wiesnowicki.  Monfieur  de 
Muhienfeld  s’arrêta  quelques  Semaines  dans  l’Armée  Suédoife;  mais,  à 
la  prémiere  Occafion , le  Roi  lui  permit  de  fe  retirer , pour  chercher 
ailleurs  où  fe  mettre  en  fiiretc. 

Apres  l’Expédition  dont  notjs  venons  de  parler,  le  Roi  envoïa 
ordre  an  reflc  ae  l'Armée,  qui  étoit  encore  à IVovawola  , de  fè  hâter 
■pour  le  joindre.  Èlle  marcha  donc  , le  prénfier  jour,  jufqu’au  Village 
de  Dobrinhza,  & de-là,  après  avoir  pafl'é  le  Niemen  , à Grodno,  où 
le  Roi  la  ragnit  avec  fa  Suite,  pour  fe  rendre  à Cafimirova,  qui  efl 
une  MaLioa  de  Gentilhomme,  à trois  Ikues  & demie  de  Grodno. 
i ■ Le 
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1703.  Le  lendemain,  Charles  alla  à Hobinski  : & comme  l’on  eut  Avia 
-r — : — de  pluiieurs  Endroits,  que  lei  RulEens  étoient  dans  l’incention  de  ne 
s’arrêter  nulle  part  de  mettre  tout  à feu  & à fang  , afin  d’êjtef  wiz 
ihirUt  Suédois  le  Moïen  de  fubfiller,  il  jugea  néceflaire  de  talonner  l*|Ume- 
. mi  autant  qu’il  feroit  polüble.  Pour  cet  effet , il  décampa  aa^-tôc, 
^ & marcha  aSerabora.  De- là,  aïant  pris  à droite,  il  paüà  dev^  Ho- 
lowaz,  & vint  camper  à Wafiliski,  d’où,  après  avoir  uarcrfe  la  Vil? 
^ le  de  Miuu  , il  fe  rendit  au  Village  de  Kulbacki.  U pailà  k.  lende- 
main par  Lida  & Dubrava,&  fit  deux  lieues  & demie  mlqu’à  KlebanlL 
kti.  U-j.  De  là,  il  alla  par  Tracheli  à Lipnitza.  Comme  les  Troupe*  avotent 
befuin  de  prendre  du  Repos  , il  s’y  arrêta  trois  jours.  Le  boid  était 
allez  piquant  : cependant,  les  Marais  n’étolent  pas  tellement  cmiveca 
de  Glaces,  qu’il  n’y  eut  des  Endroits  où  la  Cfavallerie  & le  Bagfge 
avoient  bien  de  la  peine  à paffer.  Les  Chevaux  fouffroient  beaucoi^ 
à cauîe  des  Chemins  raboteux:  ils  perdoient  même  les  fers  danÏM 
Marais.  Lorque  tout  cela  fut  racommodé , le  Roi  fe  rendit  à la 
kto.Uit.  «je  Sobotnicki.  Delà,  dalla,  par  Trabi,  àHolfianna,  & enfin  ^ 

' Krewo  à la  Ville  de  Smorgonie,  où  il  éublit  fon  Quartier-général»,^ 
y fit  balte  quelque  lems.  .... 

Pendant  cette  derniere  Marche , les  Cofaques  ennemis  poolTérett 
rinfolence  jufou’à  venir  en  plein  jour,  & avec  des  Cris  épouvanta- 
bles, tomber  Itu  le  Bag^e  du  Régiment  des  Gardes,  & les  Chariots 
où  étoient  les  Malades.  On  ne  leur  donna  pourtant  pas  le  tems  de  fai- 
re grand  Mal.  Ils  blefférent  d’abord  quelques  Soldats;  mais,  dès  que 
les  Suédois  fe  furent  approchés,  & que  l'Arriere- Garde  fe  fut  avan- 
cée de  quatre  ou  cinq  cens  pas  pour  les  regaler  d’une  bonne  Déchar- 
ge de  la  Moufqueterie , ils  furent  obligés  de  s’enfuir  dans  le  Bois , avec 
perte  de  trois  Hommes,  dont  deux  étoient  morts:  le  troiileme  eut  le 
bras  cnmorté.  Les  Valaques  Suédois , qui  talonnoient  fans  ceffe  l’En- 
nemi, furent  plus  heureux.  11$  furprirent,  près  de  Holfianna,  un  Par- 
' ti  Ruffe  de  quelques  cens  Chevaux , dont  la  plûpart  furent  taillé*  en 
pièces  ; ils  firent  prifonniers  deux  Capitaines  avec  cinquante  Dragons, 
& prirent  cent- cinquante  Chevaux.  En  même  tems,  le  Starofle  Crit 
pin  arriva  à Smorgonie  avec  trente  Compagnies  des  'Troupes  de  Wies- 
novtûcki.  Comme  le  Czar  avoit  ordonné  à toutes  Tes  Troupes  de  s’é- 
loigner de  ces  Environs , les  Lithuaniens  crurent  pouvoir  rendre  de 
boni  Services , en  fuivant  l’Rrmée  Suédoife  , pour  aider  les  Suédois  & 
chaffer  les  Mofeovites  des  Frontières  de  la  Lithuanie.  Le  Starofle  , 
en  arrivant  à Wilna,  manqua  d’y  furprendre  Oginski:  & il  trouva  le 
Lit,  dans  lequel  il  avoit  couché  la  nuit , encore  tout  chaud.  Pendant 
fa  Marche,  il  furprit  un  Détachement  de  fix  cens  Calmouques,  qu’il 
fit  tous  fabrer,  fans  donner  quartier  à un  feul.  Le  Roi  rejut  avec 
bonté  cet  Officier,  qui  nous  fut  dans  la  fuite  fort  utile,  étant  conti- 
nuellement à la  ChalTe  des  Calmouques  & des  Tartares  , fur  lefquels  il 
remportoit  toujours  quelque  Avantage. 
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-«fjlisfiar,  après  fa  Retraite  de  Grodno,s*étoit  ttanfporté  àWilna.d'où 
êm»,  par  Ofniiana  à Danilowitz,  Place  fîtuëc  entre  Minsk  & Po- 
UU:>üsy  arrêta , pour  voir  de  quel  Côté  les  Suédois  inarcheroient. 
EdaAfefures  étoient  déjà  prifes:  il  avoir  envoîé  ordre  aux  (ienéraux 
Repnin  & Bauer  de  marcher,  avec  la  Cavallerie  & l’Infanterie,  à Po< 
k>cz,*^pour  s'oppofer  au  Roi,  en  cas  qu'il  prit  cette  Route-là.  Mais, 
coname  il  craignoit  en  même  tems  ,que  Charles  ne  marchât  du  côte  de 
Smolensko,  il  donna  ordre.au  Velt- Maréchal  Scheremetof  de  ralTem* 
hier  dans  cet  Endroit  toute  fon  Infanterie.  Les  Miniftres  du  Czar , qui 
étoient  reliez  à Minsk  avec  quelques  Régimens,  en  décampèrent:  a, 
a’étant  fait  joindre  par  les  Troupes  qu’on  avoit  lailTées  à Caun  & à 
Keidan  , ils  fe  rendirent  à Mohitow , ou  l'on  prétendoit  qu’ils  forme- 
roienc  des  Limes , derrière  lefquelles  ils  attendroient  les  Suédois.  La 
Veille  de  Ibn  Départ,  le  Czar  fit  publier  à Son  de  Trompe,  que  tous 
les  Habitans , fous  peine  de  Confifeation , eulTcnt  à lui  remettre  leurs 
Provifions  dé  Vivres  & de  Grains.  Aufli-tôt , le  Magiflrat  lui  rendit 
les  Clefs  des  Magazins  de  la  Ville , qu’il  alla  voir  lui-même , accom- 
pagné du  Starolle  Smudski  ; après  quoi , il  les  fit  fceller  avec  fon  pro- 
pre Cachet.  A'iant  fait  porter  dans  un  certain  Endroit  tous  les  Amas 
de  Grains  que  les  Bourmois  lui  avoient  Uvrez , il  les  fit  mettre  en 
Mooçcaux,  avec  ordre  de  les  brûler, ou  de  les  jetter  dans  la  Rivière, 
là  même  Sort  étoit  delliné  aux  Magazins  publics:  mais,  comme  les 
■ IfOfeoldtes  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  grande  Précipitation  de 
rMoialow , on  oublia  entièrement  ces  Ordres  ; ce  qui  fut  un  grand 
JBbahenr  pour  les  Suédois,  comme  nous  le  dirons  bien- tôt  (a). 

:vLa  Vule  de  Smorgonie  , où  le  Roi  avoit  fon  Quartier,  n’elt  pas 
' fHfmrement  fort < remarquable,  11  ce  n’eft  parce  que  Ton  y enfeigne  à 
djfa^  Ours.  Elle  étoit  alors  fort  deferte  ; & l’on  ny  vo’ioit  que 
mfB,  ou  'point  d’Horaroes.  Les  Maifons  étoient  palTables , fur-tout  cel- 
m<les;Jaifs,  qui  y paient  afiez  cher,  comme  dans  le  relie  de  la  Po- 
logné , la  Liberté  d'avoir  dans  leurs  IVIailbns  des  Fenêtres  & des  Che- 
minées avec  des  Tùiaux  ; ce  qui  n’efl  permis  qu’à  la  feule  NoblelTe. 
Les  Magazins  étoient  prefque  vuides,  oc  les  Vivres  s’y  vendoient  fort 
.Hsoitxi  chéri 
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(a)  Les  Armes  Suédoifes  éioieotdins  ce  Tems-là  tellement  reipeades  en  Lithaa- 
nie  & en  Pologne  , que  les  bnnemis  ie  retiroicnc  par-tout  i notre  Approche',  arec 
grande  Précipiiation.  Pendant  que  le  Roi  Ctoit  aux  environs  de  Siupai , le  Rdgiment 
du  Corps  eut  ordre, lorfqu' on  approeberoit  de  la  Frontière  de  Prufle,de  lailTer  à Elbin- 
gen,  entre  les  mains  du  Colonel  Ekeblad.  les  Cuirallcs.  avec  une  quantité  d'autre  Ba- 
qu'il  trainoit  avec  lui , afin  de  ne  point  fitre  embaiaffé  pendant  la  Marche,  que  le 
Roi  ptevotoit  bien  devoir  être  des  plus  pénibles.  A Ton  Arrivée  à Wicnicz,  Sa  Ma- 
jefté  voulut  que  tout  ce  Bagage  du  Régiment  du  Corps  lui  t&t  renvoié.  On  détacha 
pour  cet  effet  le  Capitaine  Siegbrandt  avec  une  centaine  de  Soldats .-  cette  petite  T ronpe 
avoit  pins  de roixantc-dix  liencs  à faire;  & l'on  croioil  généralement . qu'elle  ne  man- 
queroit  pas  d'érre  enlevée  par  les  Ennemis.  Elle  eut  pouttan:  le  Bonheur  de  faire  ca 
Chemin-là  deux  fois,  à ailei  & venir,  fana  que  les  RuOiens  ôralTenC  l’attaquer. 
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cher;  car, bien  que  l'cm  trouvât,  dans  quelques  Lieux  roifins , des  R’o- 
vidons  auxquelles  les  RuiSens  n'avoient  point  touché,  parce  qu’elles 
appartenoient  àicurt  Adlirrans , ces  Amas  n'étoiem  pourtant  pas  allia 
confidérables , pour  que  l’Armée  pQt  in  fubfiller  pemiant  quelques  Se- 
maines. Ainfi, comme  il  n’y  avoit  rien  à craindre  delà  Part  des  Ënne 
mis,  les  Régiment  furent  dillribaex  à une  très  grude  Diibance  da 
Quartier  - généraL  Outre  cela,  i’iahmterie  & l’Artiheric  6rent  de  G 
pedtes  Journées , qu'elles  n’arrivérenc  que  vert  la  Gn  du  Mois  de  Fé- 
vrier. On  en  mit  une  partie  en  Quartier  dans  le  votiinage  de  Wilna, 
d’où  l’on  tira  quantité  de  Viande,  ^ Pain,  de  Bierre,  d'£ao-de-Vie, 
& d’autres  Provilluns , que  l’on  ne  trouvoit  point  dans  les  Maifons  des 
Gentilshommes. 

L B Roi  Stanillas  arriva  avec  les  derniers  Régimens.  U étoit  accom- 
pâmé  des  Palatins  de  Wilna  & de  RufSe,  du  Comte  Sapieha,  du  Pri»- 
ce  vViesnowicki , du  CaGellan  de  Lencicze , & de  ^uTieurs  autres 
Seigneurs.  A.Geranovi , â douze  lieues  de  Smorgonie,  ilfe  repola  quel* 
ques  jours,  après  quoi  il  fe  rendit  auprès  du  Rcu  àc  Suède.  Les  deux 
Princes  eurent  cnfemble  une  longue  Coitférence,  à laquelle  aucun  des 
MiniGres  ou  Ofiieiers  Généraux  ^affilia;  & ce  fut  apparemment  alors, 
qu'ils  convinrent  des  Mefures  a prendre  pour  poolTer  avec  vigueur  les 
Opérations  de  la  Guerre  pendant  cette  Campagne. 

Les  Affaires  en  Pologne  avoient  en  peu  m tems  pris  différentes  Fa- 
ces. Ëxpofée  à tous  les  Maux  qu’eatrainent  la  Difeorde  <St  les  Troubles 
■domcGMues,  elle  fe  trouvoit  fans  Guide,  fans  Confeil,  en  proie  aux  divers 
Parus,  (elon  qu’ils  avoient  le  clelTuson  leddToas.  Le  Primât  Czembeck,. 
& le  Vice-ChancellicT  de  la  Cooronae  , avoient  quiaé  la  Pologne , éSt 
t’étoient  retirez  à 'i  ropau  en  SiléGe , d’où  ils  mandèrent  aux  Sénateurs, 
qu’ils  ne  feroicnc  point  de  retour  avant  que  le  Bien  public  l'exigeât 
Monfieur  de  Luboroirski , Quartier-Maitre  de  la  Couronne,  qui,  pen- 
dant quelque  tems,  avoit  fait  paroitre  beaucoup  de  Zele  pour  le  Roi 
Staniflas,  venoit  de  changer  de  Parti,  & de  fe  ranger, avec  fes Trou- 
pes , fous  les  Ordres  du  Général  SiniawskL  Aïant  été  enlevé  près  de 
Thorn , par  un  Déachement  des  Troupes  de  Sra^eldù,  il  fat  obligé 
de  fe  déclarer  de  nouveau  pour  le  Roi  Staniflas;  mais,  comme  cette 
Déclaration  ne  fut  que  forcée , elle  ne  dura  pas  long-tems.  Siniawski 
lui-même  fâifoit  mine  de  tems  à autre  de  vouloir , avec  tonte  l’Armée 
de  la  Couronne  , s’engager  dans  le  Parti  de  Staniflas.  Le  Marquis  de 
Bonac , Envolé  de  France, fe  donnoit  pour  cela  toutes  les  Peines  ima- 
ginables ; mais , au  moment  que  les  chofes  paroiflbient  le  mieux  difp» 
fees  pour  une  entière  Réconciliation , le  Général  publia  des  UnivCT- 
faux  direâemcnt  oppofez  aux  Intérêts  du  Roi  Staniflas , dont  il  dé- 
clara Rebelles  tous  ks  Adhérans,  & en  particulier  Potocki,  Palatin  de 
Kiovie.  Ribinski , après  avoir  renforcé  lès  Troupes  jufqu’au  nombre 
de  douzemille  Hommes,  6 t.,  dans  toutes  les  Provinces,  des  Ravages  hor- 
ribles ; exigeant,  par-t(Ét  où  i!  jaGbit,  defortes  Contribimons , pour  s’en- 
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ricfair  aax  Dépens  de  Tes  Compatriote*.  En  un  mot , on  ne  poutroit 
Ite , fans  en  être  touché , les  Relations  de  ce  qui  fe  paObit  à Lem- 
berg^  àLublin,  à Tborn,  à Warfovie , & en  d'autres  Endroits,  où 
les  oifFércns  Partis  commettoient  des  Deiordres  affreux.  Les  Polonois, 
cette  Nation  autrefois  fi  célébré , ne  fembloic  plus  être  la  même.  Il  ne 
dépendoit  que  d'elle  d'être  heureufe;  mais,  tel  étoit  fon  Avcusleracnt, 
qu  elle  ne  travailloit  qu'à  fa  propre  Deftruaion.  Pendant  qu’ifi  le  van- 
toient  fans  ceffe  d'être  un  Peuple  libre , la  plus  grande  Partie  crou- 
pifToit  dans  un  honteux  Efclavage.  N'aïant  en  vûe  que  leurs  Intérêts 

Eardculiers , & de  fe  procurer  des  Adliérans  pour  fe  détruire  les  uns 
s autres , ils  ne  fongeoient  à rien  moins  qu'à  maintenir  leur  Liber* 
té;  ce  qui  étoit  néanmoins  le  feul  Moïen  capable  de  rétablir  le  Calme 
& la  Tr^quilité. 

L’A  a Mis  Suédoile  étoit  mieux  en  Lithuanie  , qu'elle  ne  l'avoit 
été  en  Pologne,  fur-tout  apurés  que  les  Habitans,  qui  s'étoient  enfuis, 
furent  revenus  chés  eux.  En  enet , on  ne  faifoit  du  Mal  àperfonne; 
& fl  ces  Gens-là  fe  plaignoient  de  quelque-chofe , c'étoit  parce  que  l'on 
s’appliquoit  à déterrer  leurs  Magazms  fouterains , où  l'on  trouva  quel- 

Jues  mille  Sacs  de  Seigle.  Cependant,  comme  on  leur  en  laiffoit  fuf- 
famment,  tant  pour  fe  nourrir,  que  pour  enfemencer  leur*  Terres, 
& que  l’on  ne  touchoit  point  aux  Meubles  & aux  flabits  qu’ils  ca- 
choient  dans  le*  mêmes  Souterrains,  ils  commencèrent  cn6n  a fe  tran- 
quilifer.  Ils  nous  rendirent  même  de  bons  Services  , en  rapportant 
tout  ce  qu’ils  apprenoient  de  l’Ennemi,  de  fes  Defleins,  de  fes  For- 
ces , & des  Oétachemens  qu’il  faifoit  fortir. 

Dans  un  Village,  nommé  Rakow,  quatre-vingt  Valaqiies  Suédois 
fitrent  furpris  par  un  Détachement  RuiTlcn  de  mille  Chevaux.  Une 
quarantaine  de  Valaques  périrent  dans  cette  Oocalion  : les  autres  fe 
fauvérent  le  mieux  qu’ils  purent.  Le  Starofle  Crifpin  , averti  de  ce 
qui  venoitde  fe  paffer,  marcha  aufli-tôt  avec  fes  Gens  & un  Parti  do 
Valaques,  à la  pourfuite  des  Rufliens , qu'il  talonna  fi  vivement,  qu'il 
les  joignit  à quelque  diflance  de  Minsk.  Ils  fe  rangèrent  en  Ordre  de 
Bataille.  Le  Combat  fut  fanglant,  & les  Mofeovites,  après  avoir  laif- 
fé  quatre  cens  Hommes  de  Morts  fur  la  Place,  prirent  la  Fuite.  Mon- 
fieur  de  Crifpin  les  pourfuivit  treize  lieues  de  chemin  de  l’autre  côté 
de  Minsk  ; mais , il  ne  lui  fut  pas  poiTtbIe  de  les  atteindre.  En 
attendant  , le  Général  Pflug  alla  fe  porter  entre  lui  & la  Ville  , 
avec  un  Corps  de  deux  mille  Chevaux , dans  le  Dertein  de  lui  cou- 
per la  Retraite;  mais,  comme  le  Chef  des  Lithuaniens  connoiffoit  trop 
bien  le  Pals , il  fit  un  grand  Détour,  marchant  jour  & nuit,  & vint 
tout  d’un  coup  fondre  par  derrière  fur  les  Mofeovites,  dont  l’Arriere- 
Garde  fut  mife  en  Déroute,  il  fit  prifonniers  quarante  Soldats.  Les 
Gentilshommes  & les  Païfans  des  environs  ne  les  épargnèrent  pas  non 
plus  : & bien  de  Ruffes  difparurent , fans  que  l'on  fût  où  ils  étoient 
reftez.  Après  que  le  Général  Pflug  eut  obtenu  un  Renfort  de  Trou- 
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T7oS>  pe<(  MonGeur  de  Crifpin  fe  retira,  & l'on  détacha  à la  place  un  miT> 
— üers  de  Dragons,  de  ceux  qui  ctoient  le  plus  à portée,  avec  ordre  de 
*'  ' s'oppofer  aux  RuiTes , en  cas  qu'ils  f ufl'eat  dans  l’intention  de  s’appro- 
cher d’avantage  des  Quartiers  de  l'Armée  Suédoife.  > 

J,  lo  La  Starofie,  & le  Colonel  Urbanowitz,  s’étant  rendus  à huit  lieues 
de  l’autre  côté  de  Slucz , y furprircnt  vin^t-Iîx  Compagnies;  des  'i  sou- 
pes d’Oginski , dont  ils  firent  prifonniers  lept  cens  Hommes , & enle- 
vèrent vingt  Etendarts  & lix  Paires  de  Timbales.  Le  refte  de  ces 
Troupes  fut  entièrement  ditlipé  ; ce  qui  aft'oiblit  beaucoup  Oginski , «St 
le  mit  hors  d'état  de  lé  montrer  G-tôt  en  campagne,  ün  déucha  aulh 
le  Lieutenant  Colonel  Skytte  du  Régiment  d’Oitrogothie,Cavallerie: il 
^ “•  pénétra  jufqu’à  Üorriiraw,à  vingt-Gx  lieues  de  Smorgonie.  Après  avoir 
cherché  long-tems  l’Ennemi , il  rencontra  enGn  un  ûéuchaiKnt  Mos- 
covite, qu’il  dcGt,  & dont  deux  cens  Hommes  demeurèrent  fur  la 
place. 

Sua  ces  Entrefaites,  arrivèrent  au  Quartier-général  quatre  Voïa- 
gcurs.qui  venoient  de  Mofcou,&  dont  l’un,  natif  de  Hambourg, /e  fai- 
foit  palier  pour  Marchand.  Aïanc  été  reconnu  pir  un  Prifonnier  Ruf- 
ie,  pour  être  Capitaine  de  Marine  au  Service  du  Czar  , on  l’arrêtai 
fur  le  champ  avec  les  Compagnons.  Il  fe  tira  pourtant  d’ Affaire,  en  dr 
fane,  que,  venant  du  côté  de  l’Ennemi,  il  n'avoit  6fé  déclarer  qui  il. 
étoit  ; qu’il  étoit  parti  fans  congé  ; & qu’il  renonçoit  entièrement  au  Ser- 
vice du  Czar.  Au  bout  de  quelques  jours,  on  fe  remit  en  Liberté  Ce 
fut  de  lui  entre  autres,  que  l’on  apprit,  que  le  Czar  avoit  raffemblé 
toute  fon  Armée  entre  Smolenslco  & Polocz,  où  il  s’étoit  retranché 
dans  un  Endroit  fort  avantageux , pour  y attendre  les  Suédois. 

" 'I-  Le  Roi  Staniflas,  après  avoir  été  dans  fon  Quartier,  pour  réglée 
differentes  Affaires,  alla  faire  un  tour  à Wilna.  Le  Baron  Wrangel , 
qui  y commandoit  pour  le  Roi  de  Suède , alla  au  devant  de  lui , ac- 
compagné du  Colonel  Dukert  & de  pluûeurs  Officiers  de  diflinèlion. 
A la  Porte  de  la  Ville,  le  Magiftrat  lui  en  préfenta  les  Clefs,  & le 
harangua}  après  quoi,  ce  Prince  alla  defeendre  à l’Hôtel  du  Général 
* '*•  Sapicha.  Le  lendemain , il  donna  Audience  à quantité  de  Seigneurs 
Polonois , qui  s’étoient  rendus  auprès  de  lui.  Etant  allé  avec  une  nom- 
breufe  Suite  à la  Chapelle  du  Chateau , pour  faire  fes  Dévotions , i'£- 
’ < vèque  le  reçut  avec  beaucoup  de  Solemnité  & de  Magnificence. 

t»  iT.  Li  Roi  de  Suede,  s’étant  arrête  près  de  cinq  Semaines  à Smorgo- 
fi’t'ÏR*.  décampa  à la  mi- Mars.  Il  alla  le  premier  jour,  par  la  'Vilie 

i^gctwiû.  deMarckow,  à Lebadow.  Le  lendemain,  après  avoir  iraverfé  Mo- 
u i8.  ledefna  & Krasniiza,  il  arriva  à la  Ville  de  Radolfcowice , où  il  établit 
fon  Quartier-général , & où  il  demeura  près  de  trois  Mois.  Les  Ré- 
gimens  furent  diGribuez  en  partie  jufqu’aux  environs  de  Borif&u:  d’au- 
tres eurent  leurs  Quartiers  autour  de  Dolhinow , plus  prés  de  Polocz. 
]|  y avoit  dans  cet  Endroit  un  Corps  de  huit  mille  RuGès  , fous  les 
ordres  de  trois  de  leurs  Généraux  ; mais , gufli-tôt  que  le  Colonel 
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ft  fut  approché  avec  Ton  6ul  Réghnene , ils  loi  cédérènc  la  Pla- 
ce , & iè  retirèrent. 

■ la»  Général  Levvenhaupt , aïant  obtenu  Permifllon  de  le  rendre  au- 
près ^hû.  vint  trouver  SaMajefté  à Radoflcowice.  Il  prit  fon  Che- 
min par  Wilna  , où  il  arriva  le  même  jour  que  le  Roi  Staniilas  en  par- 
tit. II  fil  fa  Cour  à ce  Prince  , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  dillinc- 
tion.  A fon  Arrivée  au  Quartier-général,  il  fut  aulli-iôc  admis  à l'Au- 
dtrace  du  Roi,  avec  lequel  il  fut  long-tems  en  Conférence.  Il  fit  rap- 
port à Sa  Majefté  de  tout  ce  qui  s'étoit  palfé  pendant  qu’il  avoir  été 
chargé  du  Commandement  des  Troupes  en  Courlande  & en  l..ivonie. 
Il  fit  auID  part  au  Roi  de  l’Etat  de  ces  Troupes , & des  Mefures  qu’il 
avoit  prifes  pour  pourvoir'^la  Sûreté  de  la  Ville  de  Riga,  dont  il  ctoit 
Gonverneur.  Le  Roi  approuva  fort  toutes  ces  Chofes , & témoigna , 
plus  d’une  fms,  combien  il  écoit  fatisfait  de  la  Conduite  du  Général.. 
Comme  celui-ci  n’avoit  fait  ce  Voïige,  que  pour  propofer  divers  Ar- 
rangemens  utiles  au  Service  du  Roi  , il  pouvoir  railbnnablement  fe 
flatter,  qu’il  auroit  fur  ce  fujet  une  Réfolution  favorable,  d’autant  que 
tous  ceux,  qui  pouvqient  y contribuer  par  leur  Crédit,  & qui  étoient 
obligés  de  le  faire,  fembloient  être  de  fes  Amis.  11  no  fut  pas  long- 
tems  fans  s’appercevoir  du  contraire.  On  prétend  que  , par  le  Refus 
qu’il  fit  de femeler  dans  une  Querelle  particulière  .laquelle  ne  le  regarr 
doit  abfolument  en  rien,  il  s’etoit  attiré  la  Haine  de  certaines  Perfun- 
nes,qui  le  contrecarrèrent  en  tout,&  qui  furent  par  leurs  Artifices  fai- 
re échouer  tous  fes  Projets.  Comme  la  Chofe  eft  encore  aujourd’hui 
afiêz  connue,  j'ai  crû  devoir  en  parier.  On  s'imagine,  que  ce  n’étoit 
d’abord  que  la  Jaloufie  qui  faifoit  agir  fes  Ennemis,  & que  ceux-ci  ne 
fe  propolbient  au  commencement,  que  de  donner  quelque  Atteinte  à 
la  grande  Rràucation  que  le  Comte  s’étoit  acquife  , tSc  de  diminuer 
fon  Crédit.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Conféquences  de  ce  Procédé  ne  laif- 
férent  pas  d’être  des  plus  trilles;  & l’on  peut  dire  avec  toute  vérité, 
que  ce  fut  la  malheureufe  Journée  de  Liefna , qiii  attira  fur  la  Suede 
tous  les  Malheurs  qu’elle  a eu  à efTuïer  depuis.  Monlieur  de  Lenren- 
haupt,  a'iant  demeuré  fix  Semaines  auprès  du  Roi,  partit  fort  fatisfait 
de  l’Accueil  gracieux  que  Sa  Majefté  lui  avoit  fait,  & de  la  Bonté. 
qu’Elle  avoit  eue  de  l'alTurer  de  fa  Pioceâion  & de  fa  Bienveillance.  A 
fon  arrivée  à Riga  , il  fe  difpofa  aufli-tôt  à fe  mettre  en  Marc.’ie  avec 
fes  Troupes,  pùur  aller  joindre  le  Roi,  félon  les  Ordres  qu'il  en 
avoit  reçus. 

L’A  RUEE  Suédoife  étoit  alTex  bien  dans  fes  nouveaux  Quartiers, 
où  l’on  trouvoit  abondamment  des  Vivres  & du  Fourage.  D’abord  , 
les  Soldats  eurent  bien  de  la  Peine  à découvrir  les  Magifins  pratiqués 
fous  terre , dans  lefquels  les  Habitans  réfervoient  leurs  Grains  ; mais , 
en  peu  de  jours,  ils  furent  fi  bien  au  fait,  qu’ils  n’en  manquèrent  pref- 
que  aucun.  Ils  fortoient  de  grand  matin,  & avant  le  lever  du  Soleil  : 
par-tout  ou  ils  noDvoienc , foit  dans  les  Bois,  ou  dans  les  Cha.mps, 
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quelque  Endroit  où  ili  ne  rem^udent  point  de  Rofée , ib  tftoienc 
flüs  d’avoir  découvert  un  pareil  Magazin  ; car , leii  Exh^ifons  & Ja 
Chaleur  du  Bled  empéchoient  la  Rofée  de  t’attacher  à cet  Endroitt-là. 
Pour  dei  Vins  & des  Epiceriet , plulieurs  Marchands  de  Konigdxrg  en 
apportèrent  en  abondance  > mais , on  fut  obligé  de  les  païer  largement. 
Les  Valaquet  Suédois , podea  le  long  de  la  Riviere  de  Berezina , pour 
empêcher  l’Ennemi  de  paffer  de  notre  Côté , firent  très  bien  leur  De- 
voir: &,  quoiqu'il  tantât  fouvent  ce  Paflage,  on  ne  lui  donna  pour- 
tant pat  le  temt  de  s’établir  nulle  part,  & on  le  contraignit  de  s’en  re- 
tourner avec  perte.  Comme  le  Général  Sapieha  le  préparoit  à entrer 
CB  Pologne  avec  toute  l’Armée  Lithuanienne  , forte  de  feize  mille 
Hommes,  on  fe  perfuada , qu’avec  le  Secours  des  Troupes  Suédoifes, 
il  feroit  très  en  état  de  faire  changer  de  Sentiment  aux  Malintendon<- 
nez,  & de  les  réduire  fous  l’Obéïflance;  mais,  peu  après , on  apprit, 
qu’il  étoit  dans  le  DelTein  de  fe  démettre  de  fa  Chaire  de  Grand-Gé- 
néral, en  faveur  de  fon  Neveu,  Jean  Sapieha, Starolœ  de  Bobrouski, 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite. 

Le  Roi  Stanillat  étoit  tous  les  jours  en  Conférence  avec  le  Roi  de 
Suede.  Ces  deux  Monarques  concertoient  enfemble  les  Opérations  de 
la  Campame  qu’on  alloit  commencer  , & l’on  croïoit  généralement 
que  Stani^  retourneroit  en  Pologne,  auflt-tôt  que  les  Suédois  feroietit 
prêts  à fe  mettre  en  Marche.  La  principale  Raifon , qui  arrétoit  Char- 
les XII.  dans  fcs  Quartiers , étoit  la  Crainte  où  il  étoit  qu’il  ne  man- 
quât de  Fourage.  Il  ne  vouloir  commencer  la  Campagne , que  lorfqu’il  y 
auroit  allêz  d’Herbe  pour  faire  fubfiller  les  Chevaux;  afin  que,  quand 
même  les  Rufliens  mettroicnt  par-tout  le  Feu , & niineroient  le  Pais 
jufqu’a  Mofcou,  comme  ils  menaçoient  de  le  faire,  il  pfit  trouver 
moten  de  palfer  avec  fa  Cavalleric.  Cependant , on  ne  favoit  point 
encore  fi  les  Rufiicns  ne  voudroient  point  fe  réfoudre  à faire  ferme 
quelque  part,  tout  comme  l’on  ignoroit  quel  Chemin  prendroit  le  Roi 
de  Suede. 


Pendant  le  Séjour  de  Sa  Majeflé  i RadofTcowice,  le  Prince  Ma- 
zerani.  Italien,  y mourut.  Il  étoit  arrivé  à l’Armée  vers  la  fin  de  l’An- 
née 1705:  & comme  il  étoit  difpofé  à changer  de  Religion,  s’étant 
déjà  mit  inflruire  ailleurs,  & aïant  affez  bien  appris  l’Allemand,  il  fut 
admis  à faire  fa  Confellion  de  Foi  dans  le  Confifioire  de  la  Qiapelle 
Roïale.  Le  Roi  lui  fit  donner  de  l’Argent  pour  fê  mettre  en  Equipa- 
ge, & la  gratifia  d’une  Penfion.  Il  fuivit  depuis  l'Armée , en  qualité  de 
Volontaire  , & fut  logé  , tantôt  au  Quartier- général , ou  auprès  de 
quelque  Régiment , félon  que  l’Occafion  s’en  préfenta.  Sa  Majeflé  ne 
voulut  pourtant  pas  lui  donner  de  l’Emploi  ; o:  l’on  ne  fait  point  pour- 
quoi. Les  Chapelains  du  Régiment  d’UpIande  furent  fes  Héritiers  : èc 
le  Colonel  Fritski,  du  même  Régiment,  le  fit  enterrer , par  ordre  du 
Roi , d’une  maniéré  très  honorable. 

Ce  fut  encore  ici,  que  le  Prince  Jean-Albert  Lubomirski,  réfohi 
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ifembraflcr  )a  Religion  Luthérienne , vint  trouver  le  Roi.  Les  Parens 
de  ce  Prince  l'avoient  mis , à l’âge  de  quinze  Ans , dans  un  Couvent 
de-Francifcains.  Depuis,  le  Pape  Innocent  XII.  l’envoïa  en  qualité  de 
Mfflïonnaire  à la  Chine , où  il  difoic  avoir  baptifé  fix  mille  Païens,  pen- 
dant les  douze  Ans  qu’il  y avoit  demeuré.  A fon  Retour  à Rome  en 
1706 , aiant  fait  Rapport,  à Clement  XI  qui  tenoit  alors  le  Siège,  de  «fc 
fes  Travaux,  il  fe  flatta  qu’on  le  comprendroic,  comme  cela  fb  prati- 
que ordinairement , dans  la  prémiere  Promotion  qui  fe  feroit  : mais , en 
attendant  que  quelque  Place,  qui  pût  lui  convenir,  devint  vacante, 
il  eut  la  Permiflion  de  faire  un  Voïage  en  Pologne , pour  y voir  fes 
Parens  & fes  Amis.  En  chemin , aïant  trouvé  dans  quelque  Bibliothè- 
que le  Livre  de  Chemnitius  fur  le  Concile  de  Trente,  il  le  mit  à le  lire. 

A mefure  qu’il  avançoit  dans  fa  Lefture,  il  fentit  naitre  en  lui  des 
Doutes  fur  fa  Religion , fans  qu’il  ôfàt  s’en  découvrir  à perfonne.  En- 
fin , aïant  eu  le  Bonheur  de  trouver  à acheter  ce  même  Livre , il  fe 
mil  de  nouveau  à le  lire  avec  une  Application  que  rien  ne  fut  capable 
d’interrompre.  Ses  Doutes  fe  dilliperent:  il  fut  convaincu  de  fes  Er- 
leurs  ; & U fe  réfolut  d’y  renoncer  entièrement.  Les  Seigneurs  Polo- 
nois , qui  étoient  auprès  du  Roi , prétendoient  qu’il  n’étoit  point  de 
la  Maifon  de  Lubomirski:  mais,  Sa  Majeflé  l’aïant  demandé  au  Roi 
Staniflasjon  fut  obligé  de  lui  rendre  juttice  ; & l'on  prouva 'pleinement , 
qu’il  appartenoit  en  effet  à cette  illuftre  FamiBI  donc  il  portoit  le 
Nom.  Jl  fit  fon  Abjuration,  & fa  ConfelTlon,  en  plein  Confiltoire  , 

& prononça  à cette  occafion  un  très  beau  Difeours  en  Latin , qu’il 
donna  enfuite  par  écrit.  Afin  que  fon  Changement  ne  lui  attirât  point 
de  mauvaifes  Affaires , le  Roi  lui  fit  donner  un  Pafl'eport  pour  fe 
rendre  en  Suède.  Il  le  gratifia  en  même  tems  d’une  Penfion  annuelle, 
dont  il  a joui  jufqu’à  fa  Mort,  qui  arriva  en  1732  (a). 

L’Aemé  e Rulfienne  étoit  diftribuée  en  diflferens  Endroits.  Un  des 
Régimens  des  Gardes  du  Czar,  de  trois  mille  Chevaux,  étoit  à Po- 
loisk  , avec  un  Corps  de  quatre  mille  Fantaflîns , & un  pareil  Nombre 
de  Calroouques  & de  Cofaques.  Scheremetof  fe  tenoit  à Witepsk  avec 
neuf  raille  Hommes  d'infanterie,  & Menzicof  à Mohilow,  avec  toute 
la  Cavallerie.  Ia:  Général  Allard,  porté  à Kopisk,  avoir  fous  fes  Or- 
dres un  autre  Corps  d’infamerie  de  feize  mille  Hommes;  le  Générai 
Repnin  à Zothrei  en  avoit  encore  un  autre , dont  on  ne  favoit  pas  au 
jnfte  le  Nombre.  On  prétendoit , que  Scheremetof  avoir  ordre,  en  cas 
de  befoin,  d’affembler  toutes  ces  'Troupes,  pour  livrer  au  Roi  de  Suè- 
de une  Bataille  décifive  ; mais , ce  n’étoit-là  qu’un  fimple  Bruit  fans  le 
moindre  fondement.  Le  Czar  tint  à Mohilow  un  Confeil  de  Guerre , 
dont  le  Réfuitat  fut,  que  les  Troupes  demeureroient  où  elles  étoient, 

jufqu’à 

(4)  Emvikoh  le  même  Tems,  U Reine  Anne  reconnut  Staniflai  en  Qualité  de 
Roi  4e  Pologne.  La  Lcnie,  qu'ElIc  lui  êciivii,  pour  le  fclklter  fur  fon  Avenement 
au  Tronc,  cft  datée  du  là.  Avril  1706.  Elle  fe  trouve  dans  I'App.  Nu.  cxxu. 
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jnrqu’à  ce  que  l'on  iBt  au  jude  û le  Roi  de  Suede  ëtoit  dans  le  defTeia 
de  fe  rendre  à Smolenskoi qu'en  ce  cas-là,  ou  pouvoir  être  fûr,  que  le 
Comte  Lcwenhaupt  auroit  ordre  de  prendre  la  même  Route;  qu’on 
fe  rëgleroit  là-delTus  i,  & qu'on  prendroit  des  Mefures  convenables. 

II, au  cuuiraire,  le  Roi  de  Suede  tournoit  du  côte  de  Mohilow,les 
RuITiens,  détachés  pour  garder  les  Rivières  & les  Marais,  tacheroicnt 
de  lui  en  difpuier  le  Paflage,  le  mieux  qu'ils  pourroient;  apres  quoi, 
ils  fe  retireroient  ailleurs,  pour  attirer  les  Suédois.  Que  plus  ceux-ci 
s'éloignéroient  du  Comte  Leweiihaupc , & plus  le  Czar  trouveroit  de 
facilité  à accabler  ce  Général , contre  lequel  il  marcheroit  avec  toutes 
fes  Forces.  Qiie  fi  ce  Projet  réilirilloit,  le  Roi  de  Suede  fe  trouveroit 
fort  affuibli  : que  s'il  ne  réCHniroit  point , les  Rulhens  auroient  toujours 
le  Dos  libre,  & feroient  à portée  de  repalTer  leurs  Frontières  , & de 
s’éloigner  autant  qu’ils  le  jugeroient  à propos.  Le  Roi  de  Suède  favoit 
trop  bien  en  quels  Endroits  Tes  Rufliens  étoient  pollez , pour  qu’il  ne  fit 
pas  tout  fon  polüble  pour  faciliter  au  Comte  Lcwenluupt  les!  Moïens  de 
le  joindre  avec  fon  Armée,  dont  la  Confervation  lui  importoit  tant.  11 
fe  perfuadoit,  qu'après  cette  Jonêlion , les  Suédois  feroient  en  état, 
non  feulement  de  livrer  une  Bataille  déciflve,  mais  aufli  de  continuer 
leur  Marche  en  Vainqueurs , quelques  Eiforts  que  pût  faire  l’Ennemi 
pour  s'y  oppofer , en  portant  par-tout  le  Feu  Si  la  Défolation.  Les 
Projets  fembloient  dp  deux  Cotez  allez  bien  fondez.  L’Evénement  en 
décida  : & s'il  ne  fut  point  favorable  à Charles  XII , on  n’aura  pas  lieu 
d'en  être  furpris , après  que  l'on  aura  lû  avec  attention  tout  ce  que 
nous  dirons  lur  ce  fujet  dans  le  Cours  de  cet  Ouvrage. 

A l’e'càrd  du  Conleil  de  Guerre  q^^ue  le  Czar  tint  à Mohilow,  on 
apprit,  oue  pluficurs  de  fes  Généraux  s^y  étoient  trouvez,  & entre  au- 
tres, Galetzin,  Menzikof,  Goltz,  Allard,  Delden , Rônne , & Pflug , 
avec  deux  Oginski.  Pour  enlever  le  troiCeme  , qui  étoit  Palatin  de 
Witepsk,  & que  l'on  foupçonnoit  d’avoir  quitté  le  Parti  RulTien,  on 
détaena  trois  cens  Calmouques.  Aïant  eu  le  Malheur  de  tomber  entre 
les  mains  d'Urbanowitz,  qui  étoit  à la  Tête  de  quelques  Compagnies  * 
des  l'roupes  du  Roi  Staniflas,  ils  furent  défaits  & mis  en  Fuite, apres 
avoir  laiile  quelques  morts  fur  la  place. 

Le  Roi  de. Suede,  pendant  fon  Séjour  à RadolTcowice , alloit  Ibu- 
vent  d’un  Régiment  à Vautre,  pour  les  former  à une  nouvelle  Manié- 
ré d’Exercice , qu’il  avoit  lui-même  inventée  & perfeSionnée:  c'étoit-là 
fa  prmcipale  Occupation.  Les  Rufliens,  pollez  fur  la  Berezina,  de- 
fertoient  en  foule.  11  en  arriva  en  un  feul  jour,  jufqu'à  feize,  laplû- 
part  Allemands.  Ils  alléguoient , pour  prétexte  de  leur  Defertion,  que 
comme  les  Rufliens  prévoïoient  que  leur  Armée  feroit  battue,  en  cas 
que  l’on  en  vint  à une  Bataille,  ils  avoient  menacé,  après  le  prémier 
mauvais  Succès , de  détruire  tous  les  Allemands  ; parce  qu’on  foupçon- 
noit  qu’ils  étoient  d’intelligence  avec  les  Suédois.  Le  Roi  voïoit  bien , 
que  la  Poltronnerie  étoit  la  vériuble  Caufe  de  leur  Defertion.  Ainfi , 
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«pré*  leur  avoir  fait  diverfes  Queftions,  il  les  fenvoïa.  Il  fit  la  même 
chofe  à l’égard  de  quelques  Ruffiens , qui  prétextoient  d’autres  Rai- 
fons.  La  plûpart  de  ces  Gens-Jà  entrèrent  au  Service  de  la  Nobleffe 
de  Lithuanie.  Il  n’y  eut  que  deux  Juifs,  qui  fe  difoient  Efpions  du  Gé- 
néral Allard , que  le  Roi  retint,  pour  lui  fervir  de  Guides,  en  cas  de 
befoin. 

E N Pologne , la  même  Defunion  régnoit  encore.  A peine  la  No- 
blefle  du  Palatinat  de  Sendomir  s’étoit-elle  alTemblée  à Opatow , qu’elle 
fe  répara  brufquement,  parce  que  le  Maréchal  de  la  Confédération, 
& le  Palatin  de  Mafovie,  s’y  étoient  rendus  avec  une  trop  grande  Sui- 
te , & accompagnés  de  Gens  armez.  AWarfovie,  on  venoit  d’indi- 

3uer  une  Conférence  entre  les  Commiflaires  du  Roi  Staniilas , & ceux 
u Général  Siniawski.  Le  Roi  de  Pologne  aïant  nommé  , pour  y af- 
fifter  de  fa  Part,  l’Evêque  & le  Palatin  de  Culm,  ces  Meflieurs  étoient 
attendus  à tout  moment.  Siniawski , ne  voulant  pas  paroitre  lui-mê- 
me, avoit  remis  fes  Intérêts  entre  les  mains  des  Palatins  de  Mafovie 
& de  Lublin.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  poflible  de  prévoir  quel  feroit  le 
Succès  de  ces  Conférences,  on  ne  s’en  promettoit  rien  de  bon,  depuis 
que  l’on  avoit  appris  que  le  Czar  avoit  fait  toucher  à Siniawski  de  gran- 
des Sommes  d’ Argent,  afin  de  l’empécher  de  fe  reconcilier  avec  le 
Roi  Staniflas,  & de  fe  joindre  à lui.  D’ailleurs,  les  Comroiffaires  de  Si- 
niawski donnèrent  bientôt  une  Preuve  de  leur  peu  de  Difpofition  à por- 
ter les  Chofes  à un  Accommodement , par  les  Plaintes  qu’ils  firent  de  ce 
qu’on  ne  leur  avoit  envoïé  qu’un  Pallêport  du  Palatin  Potocki , avec 
lequel  ils  ne  fe  croïoient  point  en  lÛreté:  ils  inlîftoient  à ce  ou’on  leur 
en  fît  tenir  un  autre,  qui  fût  figné  par  les  Rois  de  Pologne  « de  Suè- 
de eux-mêmes. 

Sur  ces  Entrefaites,  on  éut  Avis  de  Stockholm  , que  l’on  travaii- 
loit  àCarIscrona,  conformement  aux  Ordres  du  Roi,  a l'Equipement 
de  la  Flotte.  Elle  devoit  conCfter  en  douze  Vaifleaux  de  (juerre  de 
. foixante-huit  Pièces  de  Canon,  hiMt  de  cinquante-quatre,  neuf  de  qua* 
rante , & fept  de  trente-deux  Piéce^  fans  compter  Cx  Galiotes  à Bom- 
bes, & cinq  Brûlots.  Quelque  preflans  que  fuflent  les  Ordres  du  Roi 
fur  ce  Sujet , l’Equipement  ne  fe  fit  qu’avec  une  Négligence  & une 
Lenteur  impardonnables  & cela,  par  des  Raifons,  qui  n’ont  jamais 
été  bien  connues.  L’Efbadre  commandée  par  l’Amiral  Ankarfticrna 
arriva  à Reval , où  elle  fut  obligée  de  s’arrêter  long-tems  à caufe  des 
Vents  contraires.  La  Flotte  Ruflienne , profitant  de  cette  Circonftan- 
ce,faifoit  continuellement  des  Courfes  fur  les  Côtes  de  la  Finlande,  où 
elle  enleva  quantité  de  Bàtimens  chargés  de  Vivres,  & qui  alloient, 
comme  cela  fe  pratique  encore  tous  les  Ans , à Stockholm.  Les  Mol- 
covites , au  nombre  de  deux  mille  Hommes,  firent  une  Defcente dans  la 
Ny lande, où, après  avoir  commis  pluGeurs  Hoflilitez,ils  fe  préfentérent 
devant  Borgo.  I.æs  Bourgeois  de  cette  Ville  eurent  alTez  de  Couragfe 
pour  aller  au  devant  de  l’Ennemi.  Sans  fe  tailler  intimider  par  la  Perte 
Ttm  IL  E e qu'ils 
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qu’ili  firent  4e  quelques-uns  des  leurs,  qui  furent  toez  fur  la  place,  Us 
efcarmouchérenc  vivement  pendant  toute  une  Journée.  Ils  aurnient 
même  fait  davantage,  s'ils  avoient  été  foutenus  par  quelques  Trop* 
pes  réglées , ou  fi  du  moins  ils  avoient  eu  un  Chef  esipérimenté.  Com- 
me ils  fe  retiroient  vers  la  Ville , faifant  mine  de  vouloir  attendre*là 
l’Ennemi  pour  s’oppofcr  à fon  Paflage,  les  Alofcovites  n’ôferent  les  fui- 
vre  ; mais , ceux-ci  étant  retournez  au  bout  de  deux  jours  avec  un 
Renfort  confidérable,  les  Habitans  furent  obligés  d'abandonner  la  Pla- 
ce, & de  Ce  fauver.  Borgo  , après  avoir  été  pillée , fut  réduire  en 
cendres.  On  tua  tous  les  Gens  âgés  : les  jeunes  furent  embarqués  fur 
les  VailTeaux , & tranfportez  en  Ruffie,  avec  quantité  de  Befluux  & 
d’autres  Chofes.  Les  Rufliens  firent  dans  cette  Occafion  uu  Butin  coij- 
fiderable.  Des  Nouvelles  fi  fachcufes  furent  fuivies  bientôt  par  d'au- 
tres non  moins  defagréables  : c'étoient  celles  de  la  Mort  du  Comte  Po- 
lus  (4),  (St  du  Comte  Otto  Wellingii  (é)  , qui  moururent  tous  deux 
à Stockholm.  Environ  le  même  tems,  mourut  à Jakin,  dans  la  lian- 
te-Pologne,  le  Général  Marderfelt , Officier  d'un  Alérite  difli» 
gué  (f). 

Cependant,  le  Roi  fit  jetter  un  Pont  fur  la  Rivière  de  Berezina. 
Son  DefTein  n'étoit  point  de  la  paiFer  ; mais  feulement  de  voir  quelle 
feroit  la  Contenance  des  Rulliens.  Us  ne  s'oppoférent  pas  à ce  l'ra- 

vaii» 

(s)  Il  é:o>t  Sénateur  8c  ConfciBer  d'Etat.  ' 

1 i)  Sénateur  8:  Préfident  de  la  Cour  de  Jalh'ce  (TAbo  en  Finlande. 

(ri  II  fe  palTa  au  Quartier-général  une  Chofe , qui , à raufe  de  fs  Siagularité  • sai- 
nte de  trouver  ici  une  Place.  Un  Prabini.  numtné  Liudbobm,  aune  dciccDdu  la 
Garde,  retourna  le  foir  chéi  lui.  pour  fe  mertre  au  Lit  de  bonne  heure.  Il  étoii  alon 
tout  feul.  Son  Valet,  qui  éloit  rolonoii,  s'étant  apperçu  que  fon  Miirre  avoit  une 
Bourfe  d'Or  bien  nmie , lâifit  cene  Occafion  pour  b voler.  Au  milieu  de  la  Nuit,  8c 
pendant  que  Linobohm  dorrnoU  d'un  profond  Sommeil , cet  AfIalSn  prit  un  Piéolet 
chargé  de  deux  BaUcs,  te  qui  éloit  pendu  au.  Chevet  du  Lit  de  fon  Maitie.lc  lui  ap- 
pliqua droit  fur  la  Tête,  tira  fon  Coup,  8c  enleva  en  même  tems  les  Culottes , ch  éroit 
U Bourfe,  de  dclfOua  l'Oreiller  de  Lindbohm.  Celui-ci,  s'étant  éveillé  en  fuifauc , 
fawa  du  Lit  pour  ailer  trouver  deiu  do  fes  Camarades , coucliéa  dans  une  autre  Ghana- 
bte . féparée  de  la  tienne  par  nnç  Cour  qu'il  ttaverfv  Comme  ils  avoient  aulB  été 
éveil. és  par  le  Coup  de  Hidolet,  ils  fe  deftian.'lérenC  les  uns  aux  autres  ce  que  c'étuitr- 
Aiant  allumé  de  ht  Chandelle  , ils  virent  que  le  Sang  ruiflcloilde  la  Tête  de  Lindbobm. 
lia  examiné.-ent  fa  BlcfTure , te  tiouvéernt  le»  deux  BaHei  teutet  applaties  fur  le  Crâ- 
ne, qui  n'etoit  poiiat  kfé  du  tout.  L'aaant  reconduit  dans  la  Chambre,  ils  troavétent 
les  Cu'oues  devant  la  Porte,  le  la  Bourfe  cnlevce.  Comme  le  Valet  ne  paroiiloit 
point , les  Soupqons  tombèrent  aufli-tôt  :ur  lui.  11  fut  attrapé  le  lendemain , Si;  exécu». 
té  fans  beaucoup  des  Formaütex.  Lindbohm  fut  peu  de  jouta  après  en  état  de  mon- 
ter la  Garde  comme  à l’otdinaue.  Il  a vécu  depuis  essviroo  trente  Ans,  fana  rcfTen- 
tit  aucune  Incommodité  de  fa  BleOora. 

Quoi<a.uE  IHUluire  meunriere  du  St.  Lindbohm  eut  mieux  figuré  dans  quelqur 
{tecucil  d'Opérations  de  Chirurÿc  , que  dans  l'Hifloire  d'un  grand  Prince,  j’ai  cr8. 
néanmoins,  qu'en  qualité  de  fideie  Traduéleur,  il  ne  m'étoit  pas  permis  de  l'omcuit 
cauérement.  Jcl'ai  tirée  du  Texte,  pooi  la  plaicet  au  bas  d«  la  pa^  K.D.T. 
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Tiil,  auqsel  Sa  Majeflé  ^toit  Elle-même  ])ré(ènce.  Elle  alla  audl  faire 
un  Tour  à divers  Rtfgimens,  pour  les  viliter  dans  leurs  Quartiers,  & 
pour  examiner  l’Etat  où  ils  fe  trouvoient.  Par  les  Difcours  que  le  Roi 
tint  aux  Officiers,  on  s’apperçut  que  l’Armée  ne  tarderoit  guère  à dé- 
camper (a).  En  effet,  d’abord  après  la  Pentecôte,  les  Régimens  les 
plus  éloignés  commencèrent  à fe  mettre  en  Mouvement.  Le  Roi  Sta- 
niflas,  qui  s’étoie  arrêté  quelques  jours  à Radoffcovice,  prit  congé  de 
Sa  Majolé  Suédoife,  pour  retourner  à l’Armée  Lithuanienne, .avec  la- 
quelle il  devoit  fe  rendre  en  Pologne.  Le  6.  Juin,  Charles  décampa 
avec  la  Cour,  la  Chancellerie,  & les  Drabans,  marchant  au  Village 
de  firodeck.  Il  fit  trois  lieues  ce  jour-là.  11  continua  enfuite  la  Mar- 
che par  Minsk,  où  il  campa  hors  de  la  Ville,  pour  la  première  fois, 
depuis  que  l’Armée  étoit  fortie  de  Saxe.  Le  lendemain,  il  alla  à Tret- 
zenicc  : de-là  il  fe  rendit  à Smilovice  ; & puis  à Ihomain , où  il  fit  hal- 
te un  jour.  Il  marcha  après,  à Jurgevice  : le  jour  fuivant,  il  arriva 
à la  Ville  de  Berezina , fituée  fur  la  Riviere  qui  porte  le  même  Nom , & 
où  il  y avoit  un  Détachement  Rufllen  de  fix  cens  Chevaux.  Le  Roi , 
qui  avoit  pris  les  devants , accompagné  des  Quartier- Maitres  de  l’Ar- 
mée, du  ftince  de  Wurtemberg,  & de  fa  Garde  ordinaire,  rencontra 
on  Parti  ennemi  fort  de  deux  cens  Hommes  , que  l’on  avoit  détachés 
pour  nous  reconnoitre.  Le  Colonel  Gyllenkrok  attaqua  fur  le  champ 
les  Ruffiens , & les  obligea  de  repaffer  la  Riviere  à la  nage.  Il  en  pé- 
rit environ  une  quarantaine,  dont  plufiears  furent  tuez,  à Coups  de 
Carabine  : les  autres , emportez  par  le  Courant , fe  noïérent.  Les  Che- 
vaux, qui  retournoient  à terre  de  notre  côté,  furent  pris  par  les 
Suédois. 

L E même  Jour , on  commença  à jetter  un  Pont  fur  la  Riviere , fans 

Îiue  les  Ruffiens,  qui  s’étoient  approchés  pour  obferver  ce  Travail, fif- 
ent  la  moindre  Mine  de  vouloir  s’y  oppofer.  Pendant  que  le  Roi , qui 
avoit  ordonné  à fa  Garde  de  demeurer  a une  certaine  Diîlance,  fe  pro- 
menoit  à cheval  le  long  de  l’Eau,  avec  le  feul  Prince  de  Wurtembei^, 
ce  dernier  eut  le  malheur  d’étre  bleffé.  Une  Balle  l’atteignit  au-deflus 
de  la  Hanche,  & fortit  de  fautre  côté.  La  Blcffurc  ne  fut  point  du 
tout  dangeretilfe  ; en  peu  de  jours  le  Prince  fe  trouva  fi  bien,  qu’il 
remonta  à cheval.  Le  Roi  paffa  la  Riviere  à Brodziece , & alla  au 
Village  de  Pahauffe,  pendant  que  l’Ennemi  fe  retiroit  fans  bruit  & à la 
faveur  de  l’obfcurité.  Sa  Majefté  fe  rendit  enfuite  à Priborcki.  Com- 
me les  Chemins , jufqu’à  laDrufa  &à  la  Ville  de  Bialanice,  étoient  par- 
tout coupez  de  Marais  extrêmement  difficiles  à paffer , l’Armée  ne 
pouvoit  faire  que  quelques  lieues  par  jour.  Elle  marcha  d’abord  à Koroni- 
ce,  de-là  à Sablotzibi,&  après  cela  à Mofinice,où  le  Roi  s’arrêta  deüx 

jours 

(j)  Ici  l’Auteur  »*oit  inféré  un  long  Narré  des  Troubles  qu'un  Théologien  nommé 
Krumholtz  excita  à Hambourg.  Comme  c’ell  on  ïlors.ai’Oeuïre  par  rapport  à l’Hiftoi- 
ée  Cbarlei  XII,  je  Tal  renvoié  à l’AspiNoict , ob  il  fe  ttoyse  No.  cxxtti.  R.  D.  T. 
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170g.  Jours , pour  faire  jetter  un  Ponc  fur  la  Riviere.  Oo  t^ermt  4b  leiir  v 
— r-; — gros  Détachement  ennemi.  Sur  l’Avis  de  notre  Approche , il  ft  ledra 
pendant  la  nuit.  Le  Colonel  Hielm  , pollé  avec  fes  Dragons  à quelque 
dillance  de  là,  les  fit  talonner  par  quelques  Troupes  , qui  ramenèrent 
quatre  cens  Bœufs , & une  trenuine  de  Prifonniers.  On  apprit  en  mê- 
me  tems , que  les  Rulliens , pour  defiendre  ce  Paflage,avoient  fait  des 
Travaux  immenfes,  & s’étoient  retranchés  jufqu'aux  denu;  que  l’on 
n’avoit  pû  croire  qu’ils  abandohneroieni  avec  tant  de  préciptti^ioil  un. 
Polie  auill  avanugeux  ; mais , qu’apparemment , les  Généraux 
gnoient , qu’on  ne  leur  coupât  la  Retraite  vers  le  Nieper.  Les  Vala'* 
oues  Suédms  ramenèrent  quarante-huit  Deferteurs  ennemis,  dont  on 
fut , que  (fix-huit  Officiers  Rulliens , & cinquante  Soldats , étoient  dor 
h i6-  fertez,  en  un  feul  jour,  de  Witepsk.  Le  Roi,  aïaat  laillé  la  Ville  de 
U zs.  Bialanice  à fa  gauche,  marcha  à Alexovice,  d’où  il  fe  rendit  à Woj«i> 
J»  30.  lan , & enfin  à Holofzin , petite  Ville  fur  la  Riviere  de  Wabis.'  - ^ 
ekârUiâr-  A NOTRE  Apprôche , fes  Mofeovites  fe  retirèrent  an  de-là  de  w 
nw  k Hf  Rivière  , fur  le  Pont  qu’ils  rompirent  après  eux.  Le  même  jour , ils 
reçurent  un  Renfort  confidérable  d’Infânterie  & de  Cavallerie»  ce  qui 
continua  quelques  jours  de  fuite,  après  quoi  ils  commençérenc  à tra- 
vailler de  toutes  leurs  forces.  Le  Polie,  qu’ils  occupoient , étoit  auÛi 
avantageux  qu’on  pouvoit  le  fouhaiter  , pour  nous  arrêter  tout  court. 
Rien  ne  leur  étoit  plus  facile,  que  d’empécher  notre  PalTage.  Ils  avoicnr 
derrière  eux  un  grand  Bois , & devant  eux  la  Riviere , avec  un  Mai- 
rois , qui  la  bordoit  de  côté  & d’autre.  A quelques  cens  Pas  de-là  ^ 
étoit  leur  Retranchement,  dont  le  Parapet  avoit  dix  Pieds  d’EpailTeurr- 
il  étoit  long  d'environ  un  Quart-de- Lieue.  Ce  Parapet  étoit  défendô; 
par  un  profond  FolTé , & garni  d’une  bonne  Artillerie.  Outre  cela  , 
ils  avoient  élevé  , entre  le  Retranchement  & la  Riviere , plufieurs  Bat-, 
tetics,  dont  iis  faifoient  un  Feu  horrible  fur  les  Suédois, auxquels  ils  ne 
firent  pourtant  aucun  Mal,  tirant  prefque  toujours  en  l'Air.  Les  For- 
ces, que  les  Mofeovites  avoient  ralTcmblées,  étoient  très  conlidérables.. 
Le  Général  Rünne  commandoit  l’Aile  droite , compofée  de  fix  Régi- 
mens  de  Dragons  & de  quatre  Régimens  d’infanterie , foutenpf  en  &- 
conde  Ligne  de  neuf  Regimens  d"infanterie"&  de  cinq  de  ^^flerie  *. 
fous  les  Ordres  du  Général  Pflug.  L’Aile  gauche,  commandéé  par  le 
Velt-Maréchal-Lieutenant  Goltz  , étoit  de  dix  Régimens  de  Dragons, 
& de  quatre  raille  Calmouques , foutenus  par  le  Général  Repnin  avec 
neuf  Régimens  d'infanterie, (St  par  le  Prince  de  HelTe-Darmuadt  ^ec 
trois  Régimens  de  Dragons.  Outre  ces  Troupes,  plufieurs  autres  Ré- 

fimens  Mofeovites  étoient  en  Chemin,  pour  joindre  l’Armée;  & le 
'lince  Menzicof  quitta  le  Camp  la  veille  du  Combat,  pour  aller  leut 
faire  hâter  leur  Marche.  Tous  les  foirs , les  Ennemis  jettérent  trois. 
Fufécs,  ce  qui  étoit  apparemment  le  Signal,  qu’ils  étoient  prêts  à bieo 
recevoir  les  Suédois,  en  cas  qu’ils  euffent  envie  de  les  attaquer:-  mais,, 
le  Roi  oe  fit  pas  tirer  un  feul  Coup  de  Canon , & dcfendic  aux  fiens 

d'ea* 


DE  CHARLES  XII.  JJrni  IX.  *»r 

d’engager  la  moindre  Aôion , n’aïant  encore  avec  lui  que  quelques  Ré-  1708. 
gimens,  & voulant  attendre,  fi-non  toutes  fes  Troupes,  du  moins  la  . - 
plus  grande  Partie , avec  la  grofle  Artillerie , qui , à caufe  des  mau* 
vais  Chemins  , ne  pouvoir  marcher  que  fort  lentement.  Cependant , 
le  Roi  alloit  tous  les  jours  reconnoitre  lui-même  les  Paflages  des  deux 
côiez  de  la  Ville.  Les  Ennemis  détachèrent  de  tems  en  tems  quelques 
• C^mouques , qui  paflérent  la  Rivière  à gué , pour  tenter  l'Efrarmou- 
che,  avec  nos  Valaques.  Après  avoir  tiré  quelques  Coups  dePiftolet, 
ils  fe  retirèrent  par  le  même  Chemin  qu’ils  etoient  venus. 

A D bout  de  trois  Jours , le  Roi  réfolut  d’attaquer  les  Einaemis.  Pour  'JnïlHt, 
cet  effet,  il  fit  élever,  vers  le  foir , & à la  faveur  d’un  grand  Brouil-  ^ î- 
lard,  au  bas  de  la  Riviere,  une  Batterie,  où  il  fit  tranfporter,  pendant  * 

la  nuit,  huit  Pièces  de  Canon.  Tout  cela  fe  faifoit  avec  beaucoup  de 
Diligence,  & avec  aufli  peu  de  Bruit  qu’il  étoit  poffible.  La  Batterie 
étoit  difpofée  de  façon  que  l’on  dScouvroit  de  là  le  Camp  des  Ennemis , 
dont  la  gauche  commenjeoit  vis-à  vis  de  ce  Pofle.  Entre  cette  Aile  & 
bi  droite,  ils  avoient  laifTe  un  Efpacc  d’environ  trois  cens  Pas  fans  Ré- 
tràhchement , le  croïant  inaccemble,  à caufe  d’un  Marais  fort  profond 
qui  occupoh  tout  cet  EfMce.  A la  pointe  du  Jour,  le  Roi  fe  mit  à la  h 
tète  de  fon  Régiment  des  Gardes , & marcha  à l’Endroit  où  il  avoit 
réfolu  de  paffer  la  Riviere.  Il  étoit  fuivi  des  Régimens  d'infanterie 
de  Dalécarlle,  de  Weftmannie,  d'Uplande,&  d'Oftrogothie.  Au  lever 
du  Soleil , notre  Artillerie  commeiKa  à tirer  avec  tant  de  fuccès , que 
les  Bataillons  les  plus  proches  des  Ennemis  furent  obligés  de  fe  dépla- 
cer. Le  Canon  des  Ruffiens  répondit  au  nôtre;  mais,  ce  ne  fut  que 
foiblement,  & iis  quittèrent  bientôt  leurs  Batteries. 

La  Roi,  impatient  d’en  venir  aux  mains  avec  l’Ennemi  , ne  pût 
gagner  fur  lui  d'attendre  fes  Pontons,  quelques  Inflances  qu’on  fit  pour 
Py  porter.  On  avoit  beau  lui  reprèfenter,  que  le  Paffage  fe  feroit  beau- 
coup plus  commodément  : comme  il  vit  les  Mouvemens  que  faifoient 
les  Ruffiens,  il  fejetta  le  premier  dans  la  Riviere, ai'ant  de  l'Eau jufqu'à 
la  Poitrine.  Les  Soldats , le  Manteau  fur  les  Epaules , & les  Armes 
fer  la  Tête,  imitèrent  courageufement  l’Exemple  de  leur  Maitre  , & 
arrivèrent  fans  aucun  Obfiacle , à l'autre  Bord.  Jufqucs-là,  tout  alloit 
affezbien:  mais,  le  Marais,  qui  bordoit  la  Riviere,  donna  beaucoup 
plus  de  Peine  à traverfer:  & on  ne  pnt  le  faire  fans  quelque  Defordre; 
parce  que  les  Soldats , trop  ferrez , enfonçoient  à chaque  Pas.  Cepen- 
dant, malgré  ces  Difficultez,  le  Roi  fe  hâta  de  paffer,  afin  d’occuper 
le  Terrain  d’entre  les  deux  Ailes  des  Ruffiens.  Elles  étoient  déjà  fèpa- 
rées  par  le  Bois  qui  débordoit  le  Marais  de  l’autre  côté;  mais,  par  ce 
Mouvement,  Sa  Ma  efté  empêcha  que  la  droite  ne  pût  donner  aucun 
Secours  à la  gauche  où  fe  fit  l’Attaque.  Les  Mofeovites  de  cette  Ai- 
le, fe  voi'ant  Itparez  de  la  droite,  furent  contraints  de  quitter  leur  Re- 
tranchement, & de  prendre  Porte  devant  le  Bois.  Le  Roi,  fans  diffé- 
ler,  les  attaqua  à quatre  heures  & demie  du  matin,  avec  le  feul  Ré- 
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^cnt  dei  Gardct-à-Pied.  11  envoïa  ordre  en  même  tenu  aux  autrei 
Régimeni  d’entrer  en  Aéüon  chacun  de  fon  côté, à mefure  qu'il»  paP 
foicnc  la  Rivière.  Les  RulTieiu  firent  de  leur  Mourqueterie  un  Feu 
continuel,  & tellement  fuivi,  qu'il  dura  plus  d’une  Heure  & demie 
fans  interruption,  âien  de  Peribnnes  avouoient,  que , dans  toutes  les 
Batailles  où  elles  s’étoient  trouvées , il  ne  s’étoit  rien  vû  de  pareil  : & 
en  vérité,  fi  chaque  c«tieme  Balle  feulement  eut  tué  fon  Homme , à 
ne  fe  feroit  pas  fauvé  beaucoup  de  Suédois.  Cependant , m'algré  tout 
l'Avanuge  que  les  RuŒens  pouvoit  tirer  du  Bois,  & du  Canra  qu’ils 
avoient  placé  à l’Entrée , ils  furent  obliges  de  fe  tenir  toujours  ferrez 
le  long  du  Bois,  n’ôfant  fe  commettre  à la  Plaine.  Ce  fut  alors, qu’ib 
nous  firent  le  plus  grand  Mal , en  tirant  fans  cefle  derrière  le»  Arbres. 
Le  Roi,  Mrés  avoir  traverfé  le  Marais,  monta  à cheval,  tant  pour  être 
mieux  à fon  Aife,  fon  Habit  fe  trouvantiextrémement  péfant.à  caufe 
de  l’Eau  dont  il  étoit  pénétré,  & de  la  Boue  qui  s’y  étoit  attachée, que 
pour  fe  porter  avec  plus  de- facilité  par-tout  où  fa  Préfcnce  étoit  né- 
ceflkire:  mais  , aïant  rencontré  le  Capiuine  Eric  Gyllcnfbema  bleflK, 
il  lui  donna  fon  Chet'al , & continua  à commander  à pié  fon  RégiraÊnc 
des  Gardes,  à la  tête  duquel  il  étoit  dés  le  commencement  de  l’Aélkm, 
tomours  au  milieu  du  plus  grand  Feu. 

Durant  le  prémier  Choc , quelques  Troupe»  de  l'Aile  droite  de» 
Ennemi»  fortant  du  Bois  uchérent  de  prendre  les  Suédois  par  derrière, 
afin  de  le»  acculer  dan»  le  Marais;  mais, elles  furent  fi  vigoureufement 
repouflees  par  le  Régiment  d’Oftrogothie  qui  venoit  de  paffer,  qu’el- 
le» fe  virent  dans  la  néceflité  de  fe  retirer , à quoi  le  Canon  de  notre 
Batterie  ne  contribua  p;u  peu.  »Le  Roi , pour  contenir  cette  Aile  droi- 
te, ordouna  k un  Bataillon  de  fe  porter  dans  l efpacedu  Terrain  qui 
pouvoit  donner  à l'Ennemi  la  facilité  d’incommoder  notre  Cavallerie  à 
travers  du  Marais.  Avec  les  autres  Troupe»,  il  pour- 
fuivit  les  Mofeovites,  qui  s’enfuirent  en  Defordre  dan»  le»  Bois  a dan* 
les  Mar^.  On  le»  prefla  fi  vivement , l’Epée  dans  le»  Reins , que 
de»  Régimcn»  entier»  demandèrent  Quartier  les  Arme»  fous  le»  Bras. 
Mais,  il  n y avoit  pas  moten  de  retenir  le  Soldat  Suédois  ; on  ne  pou- 
voir même  l’empécher  de  s’écarter  trop  loin  à la  pourfuite  : deforte  que, 
lorlquele  Roi,  voïanc  l’Impoflibilité  de  joindre  l’Ennemi,  ordonnai 
&S  1 roupes  de  revenir , il  ne  fuc  prefque  pas  poflible  de  remettre  les 
Bataillon»  dans  leurs  Rangs. 

Pendant  que  l’Infanterie  étoit  ainfi  aux  mains  avec  les  Ruflien», 
la  CavaHerie  ne  demeura  point  les  Bras  croifés.  Dès  que  nos  Batail- 
lons furent  de  l’autre  côté,  le  Velt-Maréchal  Rehnfchôld  pifTa  la  Ri- 
vière avec  toute  Ma  Diligence  poflible , pour  s’oppofer  à la  Cavallerie 
S**îr”*'*’  3U  Galop , pour  nous  attaquer  en  queue.  Le» 

Rufliens,  volant  nôtre  Contenance,  s’arrêtèrent  aufli-tôt , & occupè- 
rent le  Terrain  qui  étoit  entre  leur  Retranchement  & la  Riviere,  de 
ou,  heureufement  pour  les  Suédois,  ils  écoient  tellement  fensz,  qu’ils 
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wÿoQToient  les  prendre  en  flanc.  Les  prétnien  ,'qui  paflerent  le'Ma-  170^, 
ndi,  fiirent  deux  Comps|piief  des  Dragons  du  Corps,  fuivis  par-des  “TJ — 
l>abam  & par  deux  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes  à-Cheval, 
avec  un  pareil  Nombre  de  Nyiandois.  Avec  ces  Troupes,  le  Velt- 
Maréchal  attaqua  l’Ennemi , & le  chargea  fi  vigoureurement , qu'il 
Ar  obligd  de  plier  jufqu’à  feptfoù,  abandonnant  cliaque  fois  quelque 
‘1  emin , depuis  vingt  jufqu'à  quinze  cens  Pas.  Les  Drabans , qui 
R’étoient  alors  qu’au  nombre  de  cent- vingt- cinq  Hommes,  combatirenc 
feub  contre  cinq  Efcadrons  ennemis,  qu’ils  renvcrférent  l’un  après  l’au- 
tre: après  quoi,  ils  s’enfoncèrent  tellement  au  milieu  des  Ennemis*, 

«ï’ils  auroienc  été  accablez  par  le  grand  Nombre , fi  on  ne  les  avoit  pas 
iocoum  k tems.  On  gagna  enfin  la  Plaine.  Le  Régiment  des  Gardes-à- 
Cbeva) , celui  des  Dragons  du  Corps , & deux  Compagnies  du  Régiment 
^ Soialande,  après  avoir  palK  le  Marais,  fe  rangèrent  en  ordre , <3c  ac- 

Suèrent  les  Mofeovites  avec  tant  de  Bravoure,  que  fouvent  deux 
mdrons  Snédois  étoient  aux  mains  avec  dix  à douze  Efcadrons  en- 
aerois.  On  les  culbuta  l’un  après  l'autre  : mais,  comme  ils  étoient  con- 
tiiiuellement  remplacés  par  des  Troupes  fraîches , ils  faifoient  raine 
dt  vouloir  de  nouveau  revenir  à la.Charge,  ce  qui  ne  leur  réüffit  pas, 
les  nôtres  ne  leur  donnant  pas  le  tems  de  fe  reconnoitre. 

•Lb  Roi,  après  avoir  battu  & difperfé  l’Infanterie  ennemie,  fe  mit  i 
In  tête  des  Régimens  de  Smalande , d’Oftrogothie , & de  Nylande , 
qa*ü_  trouva  dans  l’Endroit  où  commençoit  le  Retranchement  des  En- 
Berais,  afin  de  joindre  le  Velt-Maréchal  Rehnfchôld  , & de  pourfui- 
yre  ItCavsUerie  Mofeovite.  Elle  venoit  d’étre  mife  en  Déroute,  «St 
ott  ht  pâufiâ  jufqu’à  une  lieue  & demie  du  Camp.  Elle  fit  fa  Retraite 
grand  Deiordre,  fe  fauvant  comme  elle  put  dans  le  plus  épais  des 
Bbit  ; leaCUvaliers  abandonnant  même  leurs  Chevaux  , pour  pafTer  les 
Marais  avec  plus  de  facilité.  Le  Roi,  voTant  qu’il  étoit  inutile  de 
poorfnivre  les  Ennemis , & que  même  il  étoit  impoflible  de  le  faire , 

■ à caufe  des  Chemins  que  l’Eau  rendoit  prefque  impraticables , fit  reve- 
nir fès  Troupes , pour  s’en  retourner.  Cependant,  quelques  Efcadrons 
de  l’Aile  droite  des  Ennemis,  qui  s’etoient  tenus  éloignés  du  Combat,, 
fe  renrettoient  vis-à  vis  de  Holofzin , dans  le  Deflêin  de  piller  le  Ba- 
gage .que  lea  Suédois  y avoient  lailTé  avant  la  Bataille  ; mais , votant 
que  Roi  iyÿfliens,  de  retour  de  la  Pourfuite , fe  pofloient  du  côté  de 
la  Vaille  i ils  fe,  retirèrent  par  le  Bois , prenant  la  Route  de  Kopis.  Au: 
retour  du  Roi,  ils  avoiem  déjà  entièrement  difparu. 

C X qui  fur-tout  rend  cette  Journée  remarquable  , c’eR  la  grande 
Inégalité  des  Combattans:  car , du  petit  Corps  des  Suédois  , il  n’y  eut 
que  la  moindre  Partie  feulement,  qur  entra  en  Aftion.  La  Perte,  que 
aousfimea,  étoit  fi  peu  confidérabie,  qu’elle  ne  ponvoit  être  mife  en 
Parallèle  avec  ce  que  les  Suédois  avoient  hazarde.  Nous  n'eumes  ea 
tout  que  deux  cens  foixante-cinq  Honunes  tuez,  du  nombre  dcfquals- 
étoient  le  Général-Major  Otto  Wrangel , Capitaine -Lientenant  de» 
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Drsü»nS}  le  Sr.  Wattrang  Quartier-Maître  du  même  Corpt,.fAidae 
de-Camp-général  liieru,  les  l-'reres  Jeaa  & Charles  Ankarnidia,  tooa 
deux  Capitaines  des  Gardes- à- Pied , avec  un  Capitaine  de  CavaUerie, 
fept  Drabans,  un  Quartier -Maître  d’un  Régiment,  cina  Lieutenants ^ 
& quatre  Enfcigncs.  Nous  eûmes  mille  ôt  vingt-huit  BlefTés , parmi 
lefquels  étoient  Monfieur  Charles  Magnus  PolTe  , Colonel  des  Gardes, 
Charles  Ulfsparre , lieutenant -Colonel  du  Régiment  de  Elalécarlie,  le 
Lieutenant-Colonel  Wrangel,  le  Major  Stiernhôdk  du  Régiment  des 
Gardes,  OrnRedt  Major  d»  Dragons  du  Corps,  Griesbach  Major  du 
Régiment  de  Dalécarlie,  avec  trente-trois  Drabans,  vingt  Capitaines, 
tant  d’infanterie,  que  de  CavaUerie.  Des  prémiers,  le  Capitaine  aux 
Gardes  Modee  eut  quatre  Moufquetades  ; on  le  comptoit  d'abord  par- 
mi les  Morts;  mais,  il  guérit  enmite.  Outre  cela , il  y avoir  de  Bief- 
fés  dix-huit  Lieutenants , & vingt- fept  tant  Cornettes  , qu’£nièigiiea> 
On  ne  fait  point  jufqu’où  alla  la  Perte  des  Mofcovites,  leurs  Morts 
étant  difperfés  dans  la  Campagne,  les  Bois,  & les  Marais.  On  ne  fit 
prifonniers,  qu’un  Major  avec  quelques  vingt  Soldats.  Selon  leur  pro- 
pre Aveu,  le  Général  de  Schwerin  avoir  été  tué  d’un  Coup  de  Canon. 
Parmi  leurs  BIclTés  étoient  les  Généraux  Delden , Ivanowitz , Tzcham- 
bcr,  & le  Colonel  Roop.  Un  Grand  nombre  de  Soldats  Rufles  de  l’Ai- 
le gauche  delêrtérent  pendant  fe  Combat.  Après  s’être  tenus  cachés 
dans  les  Bois,  ils  gagnèrent  la  Lithuanie  où  ils  fe  croïoient  en  fhreté. 
Ceux  de  l’Aile  droite  palTérent  le  Nieper  à Mohilow.  Le  Roi  fe  pro- 
pofoit  d’aller  à leur  Pourfuite  ; mais , comme  les  Chemins  étoient  de- 
venus impraticables  par  les  grofies  Pluies,  & qu’il  ne  vouloir  pas  tr<^ 
fatiguer  la  CavaUerie , il  y renonça.  Les  Suédois  prirent  douae  Pièces 
de  Campagne,  & vingt-quatre  Mortiers  à Grenades.  Ils  curent  aiÆ 
cmantité  de  Munitions  de  Guerre  &de  Bouche,  avec  trois  Paires  £ 
Timbales,  quatorze  Ecendarts , & nombre  de  Chevaux  (<s).  v o 
. L £ Roi , après  s'étre  arrêté  un  jour  à Holofzin , fe  remit  en  Mar- 
che avec  fon  Armée.  Il  alla  d'abord  à Nisjice,  Village  dillant  d’une 
Ueue  & demie  de  Holofzin.  Ce  fut  tout  ce  qu’il  put  Taire  avec  la  Ca- 

val- 

{a)  Le  Loko,  qui  a écrit  en  HoOandoii  YHifiain  Charles  XII,  fait,  en  rap- 
portant  cette  Bataille . la  Relation  des  Rulliens , qu'il  prouve  néanmoins  être  tr^  apo- 
cryphe. Quant  au  Réÿmcnt  de  Wrangel,  dont  il  y eft  parlé,  8c  que  l'on  prétend 
avoir  été  entièrement  ruiné  , il  n'exilU  jamais.  11  n'y  eut  même  pas  dans  toute  l'Ar- 
iftée  un  Chef  de  ce  Nom-là , à rexccplion  d'Otto  Wrangel,  Capitaine-Lieutenant  des 
Drabans,  qui  fut  tué,  de  même  que  les  bieurs  Palbitjki  8c  Horn,  Vice-Caporaux, 8c 
les  Drabans  Dam,  Palmbach,  Ramfe,  Nordeman  , 8c  Môrling,  qui  moururent  peu 
de  jours  apres  la  Bataille.  Que  les  Suédois  aient  tiré  avec  des  Balles  empoifonnéei , 
c'ell  une  Calomnie  des  plus  atroces:  mais,  ce  qu'il  y a de  certain,  c'eft  qu'après  la 
Bataille  non»  trouvâmes , dans  les  Chariots  de  Munitions  des  Rulliens , quantité  de 
petits  Sacs  de  Toile,  remplis  d'un  Arfeuic  extrêmement  fort,  dans  lequel  on  avoit 
mis  des  Balles  ; fans  parler  des  Ballet  de  Moulquet  fendues  eu  deux , 8c  lardées  de 
Soie  de  Cochon.  Plufieurs  Perfonnes,qui  font  encore  en  vie, ont  vd  les  Balles,  8c le* 
oM  examinées  aulS  bien  que  moL  Tout  cela  me  lait  croire , que  la  Relation , dont  Is 
ttssf  l'elt  fervi , a'efl  point  de  celui  dont  elle  porte  le  Nom. 
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vallerie  & l’Artillerie,  par  des  Chemins  affreux.  Etant  arrivé  le  len- 
demain à Mohiiov  fur  le  Nieper,  il  trouva  que  les  Mofcovites  s’en 
dtoient  retirez , après  avoir  rompu  les  Ponts  qu’ils  y avoient  fait  conf* 
truire.  Comme  il  y avoit  dans  cet  Endroit  de  bonnes  Provitions  de 
toutes  fortes  de  Vivres , le  Roi  y féjourna  quatre  Semaines,  tant  pour 
faire  les  Amas  nécelfaires  pour  la  Subliftance  de  l'Armce  pendant  la 
Marche , que  pour  donner  aux  BIclTes  le  tems  de  fc  rétablir  ; fans  par- 
ler d’une  autre  Raifon  beaucoup  plus) importante,  qui  dtoic  d’attendre 
que  le  Général  Lesvenhaupt  (è  fût  approché  davantage.  Cependant , 
le  Roi  ignoroit  encore  le  Sort  qu’avoit  eu  celui  qui  fut  envoïé  à ce  Gé- 
néral, pour  lui  porter  l'Ordre  de  hicer  fa  Marche. 

Sua  CCS  Entrefaites  arriva  un  Courier  dépéché  par  le  Baron  Zilt- 
man , Conialler-privé  de  Régence  du  Roi  de  Pruffe.  Ce  Cavalier  écri- 
vit au  Roi,  pour  le  prier  de  permettre  qu'il  pût  fe  rendre  auprès  de 
lui,  pour  s’acquiter  des  Commiflions  d >ntil  étoit  charge  de  la  p^.rt  de 
Sa  Majeàé  PrufTienDe,qui  l'envoioit  en  qualité  de  fon  Aidc-de-Camp- 
générai.  On  lui  donna  pour  Réponfe,  que,  comme  le  Roi  étoit  con- 
tinuellement en  mouvement,  à caufe  dos  Opérations  de  U Guerre,  il 
n’avoit  pas  le  tems  d’écouter  aucun  Miniib-c  étranger  , quelque  envie 
qu’il  eut  de  le  6iire.  Que  Sa  Majefté  efpéroit,  que  le  Roi  de  Pruflê 
ne  le  trouveroit  pas  mauvais  ; fur-tout  lorfqu’il  fauroit , que , pour  la 
même  Raifon, aucun  Miniftre  Etranger  n’avoit  été  admis  depuis  long- 
tenu.  Au  bout  de  quelques  jours , Monfieur  de  Ziltman  renvoïa  fon 
Courier , & demanda  la  Permiffion  de  pouvoir  fuivre  l’Armée , en 
qualité  de  Volontaire  ; ce  qui  lui  étant  accordé,  il  fe  rendit  à Mohi- 
low,  où  fa  bonne  Conduite  lui  gagùa  l'Eftime  de  toutes  les  Perfonnes 
de  la  Cour.  Il  étoit  prefque  toujours  auprès  du  Velt-Maréchal  Rehn- 
fchôld,  dont  il  étoit  un  peu  Parent. 

Avant  que  de  parler  du  Départ  de  Charles  XII.  de  Mohilow  , 
voïons  ce  qui  le  palToit  dans  ce  'lenu-là,  en  Pologne.  Le  Roi  Stanif- 
las,  après  avoir  quitté  l’Armée  Suédoife,  s’étoit  rendu  d’abord  à Grod- 
no,  où  les  Palatins  Potocki  & Jablonowski,  avec  le  Prince  Wiesno- 
wicki,  vinrent  le  trouver,  pour  délibérer  enfemblc  fur  différentes  Af- 
faires importantes , & particuliérement  fur  la  Maniéré  dont  on  devoit 
s’y  prendre  pour  gagner  le  Général  Siniawski.  La  Chofe  paroiffoic  iin- 
poflible,  après  les  Tenutives  que  l’on  avoit  faites:  &,en  effet,  il  n’y 
eut  rien  à fiûrc  avec  ce  Général , depuis  que  le  Czar  lui  eut  mis  en  tê- 
te de  fc  faire  Roi  lui-méme,&  promu, entre  autres  chofes,de  lui  four- 
nir, pour  cet  effet,  un  Secours  de  vingt  mille  Mofeovites,  avec  une 
greffe  Somme  d’Argent,  pour  païer  l’Armée  de  la  Couronne.  Staniflai, 
aïant  appris  que  cette  Armée  étoit  affez  difpofée  à (ë  déclarer  pour  lui , 
ne  fitpropoferàSiniavrski  qu'une  feuleCondition;favoir , que  s’il  vouloir 
fnicérement  être  de  fes  Amis,  tout  le  relie  feroit  enfeveli  dans  un  Oubli 
étemel.  Siniawski , au  lieu  d’accepter  cette  Condition , en  propofa , tant 
pour  lui  que  pour  fes  Adhérans,  plulieurs  autres  ,qui  étoient  toutes  dérai- 
Temt  JJ.  Ff  fonna- 
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fonnables,  & ftuxqueliei  le  RoiStMiiiku 
mains,  fans  s’expofer  à dépendre  du  Caprice 
prétendoic  lui  preTcrire  des  Loix.  Ainfi,  l’ Ambition  ààmmHmiAlk 
jeul  Particulier , colorée  du  beau  Nom  de  Zele  & d’Aniour 
berté  de  la  Patrie , devint  un  Obftacle  invincible  au  RétablibiMBtsiB 
Repos  & de  la  Tranquilité  de  tout  un  Koüaume.  Au  comdbiÉibnÉit 
du  Mois  de  Juillet,  Siniawski  aOembla  l’Armée  de  la  CkpirofBi'ÉifiiUll 
d'où  il  détacha  vingt  Compatîtes,  fous  le  CommandetnennJii4MaMl 
Rufllski,  avec  ordre  de  fe  rendre  àBrezice,  pour  y joindre  InCbat» 
Poccey , 'rhréforkr  de  la  Lithuanie.  Le  Roi  Staoilun  fe  rendit  en  at- 
tendant à Maricnbourg,  & puis  à Stargardt , où  la  Reine  de  Polenw 
fbn  Ëpoufe  vint  le  trouver  de  Steün.  La  ViUc  de  Dantzic  y cnTOfa 
des  I>éputez , pour  les  complimenter.  Leurs  Majeilez  retouméiatt 
enfemble  à Maricnbourg,  où  l'on  convoqua  l’AiTeinbiée  de  ht  NobkaBfe 
de  ce-Palatinat.  Pendant  ce  tems-là,  le  Roi,  qui  ne;  voalott  céoer 
en  rien  la  Liberté  des  Etats, iâifoit  différons  Voùges  en  Prufle,  tunaa» 
Tant  avec  le  Lieutenant-Général  Ridderhieim,  qui  ëtoic  venu  de  Wif^ 
roar  , pour  faire  paflèr  en  Revûe  les  Troupes  Suédoifes,  qui  écoieat 
dans  cette  Province.  D'abord,  t'Ailèmblée  de  Marienbourg  parodfiNt 
être  entièrement  dans  les  Intér^  du  Roi  Staniflas,  la  plâpart  cuss Mëflp- 
bres  infillant  à ce  que  l'on  reconnût  folemnellement  ce  Priaee,  les 
les  de  Dantzig  & de  Maricnbourg  ofirant  même  de  kor  propre 
vement  de  lui  faire  un  Don  gr>^^  cent  mille  Ëcua:  binais,-  dans  ht 
fuite , quelques  Ëfprits  turbulents  firent  naitre  tant  de  Cbicanet  & de 
Difficulcez,  que  l'on  confuma  le  Tenu  en  toutes  fortes  de  Difputet 
firivoles,  fans  que  l’on  prit  aucune  Réfoludon  importante. 

La  Pologne,  durant  ce  Tems-là,  étoit  accablée  des  plus  horribles 
Fléaux.  Outre  celui  de  la  Defunionqai  défoloit  toutes  les  Provinoet, 
la  Pelle,  ou  une  Maladie  contugieufe,  y régnoit  avec  violence.  Elle 
s’étoit  d'abord  fait  femir  du  côté  de  Lemberg  ât  de  Cracovie,  d'où 
elle  fe  répandit  à Warfovie.  Il  en  mourut  prn  de  feize  mille  Pérfon- 
nes  dans  cette  Capitale , en  peu  de  Semaines.  A entendre  les  Méde^ 
cins  , que  l'on  avoit  fait  venir  de  Siléfie,  pour  examiner  la  Nature  de 
ce  Mal , & pour  y appliquer  les  Remedes  convenables,  ce  n’écoû  p<»iic 
ce  que  l'on  appelle  proprement  h Pelle , & qui  fuppiidè  toujours  que 
l'Air  efl  infeâé,  ce  qui  n'étoit  pas.  Ils  préieadoient  an  contraire  , 
que  ce  Mal  n’étoit  qu’une  Suite  de  la  Famine  qui  régnoit,  & que  le  Pain 
étoit  le  meilleur  & le  feul  Remede , qne  l'on  devoir  emploter.  Cette 
Dilatation  ne  piaifoit  point  aux  Polonais  : ils  répondoient , que  bien 

S|ue  la  Famine,  dont  on  étoit  affligé,  oUigeât  pluueurs  milliers  de  Per» 
onnes  de  le  riugier  ailleurs,  pour  trouver  de  quoi  fidsliller,  on  pou» 
voit  cependant  prouver,  que  très  peu  de  Perfonnet .étoieiK  mortes  de 
Faim , dans  le  tenu  que  ce  Mal  enJevoit  une  Infinité  de  Monde  ; qu’il 
pouvoit  provenir  des  mauvais  Alimetu  & d’une  Nourritore,  à laqael> 
le  l’Homme  n’eff  point  accoutumé , mais  dont  il  £ûc  ufage  lorfqn'ii  eft 
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nefi!  par  une  Faim  extraordinaire'  ; qu'atora,  Ici  Riches  étoient  aofü 
uÔMi  à ce  Mal  que  les  Pauvret.  Tant  que  ce  Mai  dura , on  garda  fort 
exaâetnenc  les  frontières  de  SiléOe,  de  Prufle,  de  Dantzig,  & de 
Marienbourg,  d’empdcher  la  Contagion  de  fc  répandre  da> 
vancage. 

La  Roi  de  Suede,  pmidant  fon  Sqour  à Mohilotv,  eue  Av»,  que 
ta  phn  grande  Partie  des  Troupes  Mofcovites  avoient  pris  h Route 
de  Smolensko.  Il  apprit  aufli  d’un  Deferteur  KulEen , qu’elles  s'étoient 
BoÀéea  à douze  lieues  de  Mohilow,  dans  un  Endroit  nommé  Hoky,où 
K Gzar  étoit  venu  les  joindre.  Ce  Prince  avoir  fait  placer  autour  de  fa 
Tente  douze  Pièces  de  Canon , & fàifoit  travailler  nuit  & jour  à un 
Reoraachement  défendu  par  un  FolTé  très  profond.  Le  Roi  ne  corn* 
prenoit  point  à quel  deflèin  le  Czar  fatiguoit  fes  Troupes  par  des  Tra- 
vaua  continuels  ; car , fans  compter , que  les  Ouvrages  , qu’ii  avoit 
fiât  élever  en  tant  de  différens  Endroits , ne  lui  avoient  été  d’aucune 
Utilité,  ceux  deHokyne  pouvoient  lui  donner  non  plus  aucun  Avan- 
tage fur  les  Suédois,  qui,  aïant  le  Chemin  libre  à droite  & à gauche, 
ft'avoknt  nullement  befoin  de  s’engager  dans  ce  Défilé.  Cependant, 
Sa  Majefté  fit  conftruire  deux-  Ponts  pour  paflèr  le  Nieper  en  deux 
Endroits  difféfeas.  Comme  l’on  étoit  entièrement  Maître  de  cetre 
Riviere , on  auroit  pû  la  pafler  également  fur  plufieurs  Ponts.  Oit 
amallà  tous  les  Vivres  que  l’Ennemi  n’avoit  point  en  le  tcms  d’empor- 
ter ou  de  gâter.  Outre  cela , les  Habitans  au  de-  là  du  Nieper , & par- 
dCB^ement  ceux  du  Diftriél  de  Miciflaw,  en  apportèrent  de  bonnes 
l^vifions.  ' La  Noblefie  aux  environs  envoïa  des  Députez  au  Roi , 
offrant  de  fournir  des  Vivres  pour  l’Armée  Suédoife,  œ de  faire  mar- 
cher quelques  mille  Païfans , ^ur  donner  h.  Chaffe  aux  Partis  Mofco- 
vites,  comme  ils  l’avoient  déjà  fait  auparavant  avec  quelque  fuccés. 

Tout  étoit  affez  tranqnile  dans  le  Camp  Suédois:  il  n'y  eut  que  les 
Cofaques,  qui  de  nuit  traverférent  la  Riviere  à la  nage,  pour  voler 
des  Oievaux  que  l’on  avoit  mis  à l’Herbe  le  long  du  Rivage.  La  cho- 
fe  leurréüflit  diverlès  fois:  mais,  les  Suédois, en  ajiant  été  av'ercis,  fe 
mirent  une  nuit  en  Embufeade;  &,  lorfque  les  Calmouques  furent  à 
portée  du  Fufil,  ils  leur  lâchèrent  fi  à propos  une  bonne  Décharge  , 
qu’ils  furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte , fans  jamais  fonger  à re- 
venir. Au  deffoos  de  Kotris,  un  Détachement  RufTien  paffa  le  Nie- 
per, pour  furprendre  rAiae-de-Camp-général  Canifer,  qui  étoit  à un 
vieux  Chatetu  nommé  Smolani,  avec  foixante  Valaqucs.  Une  ving- 
QBtie  de  fee  Oens  eurent  le  bonheur  de  fè  fauvCr  Ce  fut  d’eux  qu’oil 
épprk,  qu’un  Deferteur  Polonois  avoit  été  l’Auteur  de  ce  Projet,  «S; 
qO’S  àVOK  fervi  de  Guide  aux  Mofcovites.  Canifer  fut  envoïé  à l'Ex- 
trémité (te  la  Sibérie , vers  les  Frontières  de  la  Chine. 

AfktS  que  l’on  ent  diflribué  aux  Régimens  des  Vivres  pour  quel- 
que» Semaines,  le  Roi  décampa  de  Mohilow,  lorfqu’on  s’y  attendoit  le 
moins.  Il  pafKi  la  Riviere  fur  le  Pont  ^’il  avoit  fait  coollruirc , n’aîant 
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avec  lui  ^ne  quelques  Régiinens  d'Iu£uuerie.  L’Enfietni  fairoie  tnim» 
de  vouloir  leur  dirputer  ce  PaUâge;  mais,  les  Vakques  reorent  bien» 
tôt  didipé.  Le  premier  jour,  Sa  MajelÛ  ne  fit  qu’une  demi -lieue. 
Toute  r Armée  le  trouvant  enfemble,  elle  marcha  à Chiisidvice , & 
de-là  à un  Village  nommé  Stolcki.  Ce  Païs  étoit  le  plus  beau  du  mon-r 
de:  le.Bled,quiétuit  parvenu  à fa  Maturité,  offî:oit  une  MoUTon  abon- 
dante i de  force  que  l’on  pouvoir  fe  promettre  de  ne  point  manquer 
de  Pain.  On  croïoic  néanmoins,  que  le  Roi  ne  s’y.  arréteroic  pat 
long-tems:  il  y demeura  cependant  fut  jours.  Durant  ce  teuurlà.les 
Valaqucs  Suédois  furprirent  un  Détachement  Rulfien  de  cent-cinquan- 
te Hommes,  qu’ils  oefîrent,  remmenant  avec  eux  un  Bas-Officier  & 
fix  Dragons.  Leur  Capiuine,  qui  étoit  Allemand,  aïant  été  incnapé, 
à fon  retour,  d'étrc  mis  aux  Arrêts  pour  être  jugé  par  le  Confeil  de 
Guerre,  il  s’échappa,  & vint  le  même  jour  au  Camp  Suédois.  Le  len- 
demain, les  Mofcovites,  au  nombre  de  deux  mille  Hommes,  vinrent 
attaquer  les  Dragons  de  Gyllenllierna.  Ceux,  qui  fe  trouvoient  le 
plus  à portée  du  Piquet , y accoururent  à pied , pour  amufer  l’Enne- 
mi en  attendant  que  les  autres  montafient  à Cheval.  La  Moitié  da 
Régiment  fut  bientôt  prête , & chargea  les  Ruffiens  avec  beaucoup  d* 
Vigueur.  Le  refie  ne  tarda  pas  non  plus  d’arriver  ; mais , au  mo- 
ment que  le  Colonel  fe  mettoit  en  devoir  d’atuquer  les  Ruffiens  Ham 
toutes  les  formes,  ils  nous  tournèrent  le  Dos  , & s’enfuirent.  ‘ Le* 
Suédois  eurent  dans  cette  Rencontre  onze  Hommes  de  tuez  & fepe 
de  blefles.  Les  Ruffiens  perdirent  au  de-là  de  trente  Hommes  éten- 
dus fur  la  place.  On  fit  prifonnier  un  Colonel  de  Cofaques,  auquel  oa 
avoit  tué  (on  Cheval  pendant  le  Combat. 

Sa  Majbste',  aïant  décampé  de  Stolcki,  fit  deux  lieues  jufqn’à. 
Wifocki , fur  la  petite  Riviere  de  Pronia,  ou  l’on  eut  Avis,  qu’une 
partie  de  la  Cavalierie  ennemie  s’étoit  poflée  aux  environs  de  la  Ville 
deCzaufi,  & que  le  Général  Goltz,  avec  le  relie,  fe  trouvoit  à qua- 
tre lieues  de-la,  dans  un  Endroit  nommé  llofna  , d’où  le  Général- 
Ifiand  avoit  été  détâché  avec  fept  Régimens,  pour  pafTer  ki  Sofia,  & 
p>our  prendre  le  Chemin  de  l’U&raine.  Sur  cet  Avis , on  détacha  de.- 
nouveau  les  Vaiaques,  qui  battirent  un  Parti  de  cent-fbixante  Dragon» 
Mofcovites , & le  mirent  en  fuite.  Us  firent  priibnniers  le  I^or 
qui  commandoit  ce  Parti , & qui  étoit  un  Gentilhomme  François , nom- 
mé Ducal,  avec  douze  Dragons  qu’ils  prdfentércnt  au  Roi  à fon  Arri- 
vée à Dracowska  , où  il  vint  camper.  Comme  l'on  apprit  de  ces  Gens, 
& d'un  Ordre  écritque  le  Majex  avoit  fur  lui,  qne  l’Ennemi  étoit  dans  l’in- 
tention de  pafier  la  Sofia  ,&  que  ce  Parti  avoir  été  détaché  pour  jetter  ua 
Pont  fur  cette  Riviere,  l’Armée  eut  ordre  de  marcher  vers  le  Village 
de  Labanowka.  Dans  cet  Endroit, nos  Vaiaques  en  vinrent  aux  main» 
avec  fix  Efeadrons  ennemis , qu’ils  mirent  en  fuite.  Ils  fabrérent  bom 
nombre  de  Mofcovites,  & firent  une  trentaine  de  Prifonniers.  Le» 
Fuïards  furent  pourfuivis  jufqu’à  un  Défilé , où  le  Combat  recommen- 
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ça  de  nouveau,  & dura  jufqu’à  TApproche  des  Suédois,  que  l’Ennemi  170g. 
ne  jugea  poinc  à propos  d’attendre.  Le  Général  Rônne , à la  tête  de  * 

quatre  Régimens  de  Dragons , fe  retira  avec  tant  de  Précipitation , * 

au’il  abandonna  la  plus  grande  partie  de  Ton  Bagage , & quantité 
'Hommes  & de  Chevaux  qui  ne  pouvoient  le  fuivre.  Lorfque  notre 
Avant-Garde  arriva , la  Noblelle  & les  Païfans  des  Environs  avoient 
déjà  pillé  au  de-Ià  de  cinquante  Chariots,  qui  demeurèrent  à leur  dif- 
crétion.  Les  Valaques  en  prirent  dix-huit,  avec  beaucoup  de  Tentes, 
de  Chevaux , & de  Chameaux.  Quelques  Carofles , remplis  de  Fem- 
mes Allemandes,  tombèrent  aulTl  entre  leurs  mains.  Après  avoir  dé- 
pouillé ces  Femmes,  ils  les  lailTérent  aller,  parce  qu'ils  avoient  vû , 
que  le  jour  auparavant  le  Roi  en  avoit  fàit  relâcher  une  vingtaine 
d’autres  , que  l’on  avoit  fait  prifonnieres.  Le  Général  Goltz  avoit 
pris  la  même  Route;  mais,  ai'ant  Ih  ce  qui  venoit  de  fe  palier,  il  re- 
tourna à Criczow,  ou  il  paUâ  la  Riviere.  Le  Czai  la  paila  à Micif-  ‘ . 

law  avec  l’Infanterie. 

Le  Roi  continua  fa  Marche  vers  Seroka,  lituée  de  ce  côté-ci  de  ”• 
la  Sollâ.  Il  campa  à une  petite  diftance  de  la  Ville.  Les  Valaques, 
qui  avoient  pris  les  devants , donnèrent  la  ChalTe  aux  Partis  ennemis , Ui  SnU»ii 
qu’ils  obligeoient  de  fe  retirer  au  de-là  de  la  Riviere  avec  tant  de  Pré-  critsMtj. 
cipiution , qu’ils  oublioient  de  rompre  les  Ponts  après  eux.  Au  bout  »«''«*• 
de  quelques  heures,  les  Mofcovites  aïant  repris  courage,  trois  cens 
Dragons  à pié  rcpaiférent  la  Riviere,  pour  hjrprendre  les  Valaques 
qui  s’étoient  débandez  aux  environs  de  la  Ville  : mais,  au  même  iof- 
tant , arrivèrent  cinquante  Hommes  du  Régiment  des  Gardes , que 
le  Roi  avoit  déuchés  à Seroka,  on  ne  fait  point  pourquoi.  Ils  reçu- 
rent l'Ennemi  avec  beaucoim  de  Bravoure , & firent  Feu  lî  à propos 
qu’une  cinquantaine  de  Rulles  demeurèrent  fur  la  place.  Nous  nou- 
mes  dans  cette  Efcarroouche  que  huit  Hommes  de  tuez , & quatre  de 
blelTés.  De  l’autre  côte  de  la  Riviere,  les  Rulhens  avoient  travaillé  , . 
long-tems  à faite  des  Abbatis,  & à fe  retrancher  dans  un  Marais; 
mais  , tout  ce  Travail  leur  devint  inutile  par  la  Rèfoludon  que  prit  le  , 

Roi  de  ne  point  paflèr  la  Riviere. 

Laissant  les  Mofcovites  dans  le  Pode  qu'ils  occopoienr,  il  tira  aj. 
à gauche,  vers  le  Village  de  Sori.  Le  lendemain , il  marcha  à Kobolin  ; h m 
& , deux  jours  après , à Bodswinofska.  A environ  un  quart  de  lieue 
de  ce  Village,  un  Corps  de  deux  mille  Dragons  Rufliens  fe  préfenta 
tout  d'un  coup  devant  le  Colonel  ChaHes  Orndedt , qui  étoit  a la  tête 
de  fon  Régiment  de  Scanie,Cavallerie.  Ce  Chef  n’eut  pas  plûtôt  ap- 
perçu  l’Ennemi , qu’il  s’avança  fur  le  champ  avec  deux  Efeadrons  de 
fon  Régiment,  pour  l'attaquer:  mais,  comme  il  n’avoit  aucune  envie 
de  fe  battre , & qu’il  fe  retiroit  toujours  vers  le  Bois,  Omftedt  ne  put 
tien  faire.  Il  le  pourfuivit  pourtant , & lui  tua  du  monde.  Un  peu 
aude-Iàj  le  Général  Goltz  s^étoit  poflé  prés  d’un  Défilé,  qu’il  avoit 
fiiit  garnir  de  quelques  Pièces  de  Cam  e : mais,  comme  notre  Ar- 
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tiUeiic  devoit  abfblumenc  piflèr  par-là , le  Colonel  Banni  flt  avttecç 
quelipes  Pièces  de  Canon . avec  leiqu^es  aïanc  commencé  à battra 
cet  Endroit,  l’Ennemi  perdit  contenance,  & fe  redra,  apurés  avoir, 
eu  beaucoup  d'Hommes  & de  Chevaux  de  tuez.  Le  Roi , s’étant  re- 
pofé  deux  jours,  marcha  à la  Ville  de  Malatitze,  & fit  ce  jour-là  deux 
ueues.  11  vint  camper  avec  Ton  Armée  dans  une  grande  & belle  Praj» 
rie , le  long  laquelle  régnoit  un  Marais  , large  d'environ  mille  Paa* 
L’Elnnemi  etoit  pofté  vis-à-vis , avec  dix  Régiments  d’infanterie  & d* 
Grenadiers  , & trois  Régimens  de  Cavallérie.  A l’extrémité  da 
Camp  Suédois , à la  droite , le  Marais  formoit  un  Coude.  Dans  <xt, 
Endroit,  éloigné  d’une  lieue  & demie  du  Quarder- général , étoit  pe^ 
té  le  Général  Roos  avec  fa  Colonne.  U 7 avoit  été  deux  jours , lorf» 
que  les  Mofco  vices  formèrent  le  Projet  de  palTcr  le  Marais  pouf  lé 
lurprendre  ; mais , comme  il  en  fiit  averd  par  un  Defertcur  , il  le  pré>,- 
para  à bien  recevoir  l’Ennemi , qui  n entreprit  pourtant  rien  cé 
jour-là. 

Lb  Roi,  informé  de  la  Situadon  des  Lieux,  & combien  il  feroit  fa- 
cile à l’Ennemi  de  pourfuivre  ftm  Dellèin,  envoïa  ordre  à Roos  de 
décamper  le  lendemain  madn,  & de  venir  joindre  le  gros  de  l’Armée 
avec  les  cinq  Régimens  qu’il  avoit  fous  fes  Ordres.  Ces  Régimené-^ 
étoient , celui  d’Ofooeothie , Cavallerie , commandé  par  le  Colonel  R»< . 
fenlÜerna;  celui  de  Néricie  & de  Wermlande,  Infanterie  ,doot  Mon^ 
fieur  de  Roos  étoit  lui-méme  le  Chef;  avec  ceux  ds  Jônkiôping,  de 
Weflrogothie,  & de  la  Bothnie  Occidentale,  commandez  par  Mef-' - 
fieurs  Buchvald , Sperling  , & Fock.  Ces  Troupes  décampèrent  de 
û bonne  heure,  que  Buchwald  fe  trouva  déjà  à lept  heures  du  matin 
au  Pofie  qui  lui  avoit  été  afijgné.  Pendant  que  les  Soldats  dcoient  leurs 
Habits,  pour  être  plus  à leur  aife  en  dreuant  les  Tentes  & les  Banc- 
ques , les  Mofcovites  pafierent  le  Marais  en  grande  diligence , 0c  avec  - 
U peu  de  bruit , que  nous  n'en  fumes  rien  que  dans  le  moment  que  i’on  ' 
nous  attaqua.  D’ailleurs , un  gros  Brouillard  nous  déroboit  la  GOn- 
aoilTance  de  leur  Approche.  A peine  nôtre  Garde  avancée  eut-elle 
le  teins  de  donner  l'AlIarme,  que  les  Ruftiens  attaquèrent  le  Régi-  i 
ment  de  Buchwald,  avec  toute  la  Fureur  poflîble,  dt  avec  un  Feu  fi 
vif,  que  les  nôtres  tombèrent  par  pelotons.  Buchwald  rangea  fbn 
Monde  le  mieux  qu’il  pût;  &,  quoi  qu’environné  d’Enùemis  de  tontes 
Parts , il  reçut  les  Mofcovites  avec  unt  d’intrépidité , qu’il  donna  le 
tems  au  Comte  i' perling  de  s’avancer  à fon  Secours , avec  le  Régiment 
de  Weftrogothic.  Alors,  les  Rufiiens  commencèrent  un  peu  à plier; 
mais,  recevant  continuellement  de  nouveaux  Renforts,  & les  Colo- 
nels Buchwald  & Sperling,  de  même  que  plufieurs  autres  Officiers , 
niant  été  blelTés , la  Viâoire  fêmbloit  vouloir  fe  déclarer  en  faveur 
de  l’Ennemi.  Le  Colonel  Rolënftiema,  à la  tête  de  fon  Régiment  de 
Cavallerie  , voulant  prenefax  les  Mofcovites  en  flanc,  fat  tué  au  pré- 
mier  Choc.  Lea  Diagona  raaemis , que  fon  n’avok  pas  apperçu  pld- 
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,tùfk  cuife  du  Broniliard,  atcaquérant  ies  Oftrogoths  par  dtniere  : 
même  trois  Conpasnies  aToienc  été  mifet  en  defordre  , li^qae 
it  Lieutenant -Colonel  i»ycte,  avec  les  Compagnies  qui  reftoient,  fie 
on  Mouvement,  & chargea  les  Ennemis  11  à propos  l’Epde  k la  main, 
qu’il  les  renveria  & les  pourfuivit,  faifant  main  balle  fur  tous  ceux 
qu’il pw  joindre.  Etant  retourné  pour  aller  au  Secours  des  deux  Ré- 
■imensd'ialanterie,  le  Colonel  Torftenfon  , qui  avoit  fon  Polie  à ose 
«am^heoe  plus  loin,  accourut  avec  Ton  Régiment  de  Nylande,  Ca- 
vallerie;  &,  aïant  rencontré  les  Dr^ons  RuHiens  qui  fuïoient,  il  les 
pourfuivit  de  nouveau  , ôl  les  poulla  dans  un  Marais , où  la  plûpart 
■ban^oaérent  leurs  Chevaux  pour  fe  fauver.  Le  Lieutenant-Colonel 
ttytte , aïant  fait  mettre  pied  à terre  à une  partie  de  fes  Gens  , reti- 
ta  du  Marais  trois  cens  cinquante  de  ces  Chevaux,  pendant  que  l’oa 
çanardoit  les  Fuïards,  dont  on  tua  un  grand  Nombre. 
‘1-CxrxMDaMT,  le  Roi  étoit  arrivé  (ur  le  Champ  de  Bataille.  Aïant 
entendu  donner  rAliarme,  il  étoit  monté  à Cheval  dés  laprémiere 
charge  de  la  Moufquecerie,  ordonnant  aux  Régimens  qui  formoient  la 
aréimcre  Ligne , & qui  étoieat  pollez  le  long  du  Marais , de  ne  point 
M^er  de-lk, parce  qu’il  lèmbloit, qu’en  cas  que  les  Suédois  s’éloignai* 
fbat  de  cet  Endroit  pour  aller  au  ^cours  de  leurs  Camarades , TEn- 
AMni  étoit  dans  le  deilein  de  traverfer  une  CtiaulTée  qu’il  y avoit,  pour 
venir  nous  prendre  par  derrière, ou  du  moins  pour  ruiner  notre  Camp, 
èc  piller  le  Bagage.  AulS-tôt  que  le  Roi  fut  arrivé  , & qu’il  vit  que 
les  Mofeovites  reculoient  vers  le  Marais,  il  ordonna  au  Colonel  HieW 
de  marcher  avec  fes  Dragons  entre  le  Marais  & les  Ennemis , pour 
las  attaquer  de  ce  côcé-lk.  Les  Mofeovites  furent  repouflez  : ils  le  re- 
mirent , cependant , & forméroit  un  Bataillon  quarré.  Mais , le  Co- 
lonel Siegroth,  arrivé  du  Camp  avec  le  Régiment  de  Dalécarlie , les 
chargea  brolquement  de  l’autre  cAté,  de  fit  faire  un  Feu  continuel 
de  fil  Moufqaeterie.  Alon,  fe  volant  attaqués  par  trois  Endroits,  ils 
coramcacérent  à le  débander,  pour  pafler  le  Marais,  au  travers  des 
Moufquetades  qu’on  ne  celTa  de  leur  tirer,  tant  qu'ils  furent  à portée, 
(^oeiques-uns  gagnèrent  le  Bois  voilin , & d’autres  coururent  par  la  Plai- 
ne; un  grand  nombre  d’eux  enfoncèrent  dans  la  Bouc  jufqu’aux  Epau- 
les, & y firent  tuez  à Coops  de  Carabine , après  que  le  Brouillard  le 
fut  difSpé.'  Un  Soldat  Suéoois  eut  le  Courte  de  pourfuivre  dans  le 
Marais  un  OfiScier  Mofeovite,  qui  nous  avoit  enlevé  un  Drapeau.  11 
tôt  l’Officier,  & rapporta  le  Drapeau;  ce  qui  lui  valut  une  Récora- 
penfe  de  cent  Ecus,  que  le  Roi  lui  fit  donner.  L’Armée  ennemie, 
qui  étoit  de  l’autre  cfité,  ne  fit  pas  mine  de  venir  au  Secours  de  Ibi 
Gens.  On  IQc  dans  la  fuite,  que  les  Mofeovites  nes’étoient  portez  à 
cette  Entreprife,  quefur  les  Avis  qu’ils  a voient  repus, que  le  Roi  de  Suè- 
de, au  lieu  de  camper  avec  toute  fon  Armée  dans  un  Endroit,  avoit 
dirperfé  fes  Régimens,  pour  la  Commodité  des  Vivres  & du  Fourbe.- 
Cependant,  les  Suédois  étoient  pollez  de  maniéré , qu’ils  pouvmenr 
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fe  railémMer  au  premier  Ordre,  & aller  au  Sectmrs  lea 
dés  que  les  Circonflances  l'exigeroient.  On  mit  «i  MouçexUZ , dÉÉI 
le  C hamp  de  Bataille,  jufqu’à  neuf  cens  Corps  morts  des  Mofco\rites« 
parmi  Icfqucls  il  fe  trouva  plufieurs  Officiers  de  marque , 4 en  juger 
par  leurs  Habits.  D y en  avoit  quantité  dans  le  Marais,  que  l'on  ne 
fe  donna  pas  la  peine,  ni  de  compter,  ni  de  retirer,  fans  parier  de 
ceux  qui  avoient  été  tuez  par  la  Cavallerie,  dans  la  Pourfoite.  Cet 
Avantage  ne  nous  couu  qu  environ  trois  cens  Hommes,  donc  la 
parc  furent  niez  au  commencement  de  i’Aâion.  Le  Nombre  des 
fes  monioit  jufqu’à  huit  cens  Hommes  (<s).  Après  que  tout  éit 
fini , le  Roi  envoïa  deux  de  fes  Aides-de^Camp  aux  Régiments  ^ 
avoient  eu  part  à cette  Aâion,  pour  leur  témoigner  combien  Sa  Ma» 
jefté  étoit  fatisfaite  de  leur  Bravoure,  & de  la  Valeur  qu’ila  avoient 
fait  paroicre  dans  cette  Journée  (^).  “ -Jéns 

Ou  BLq.u  £ peu  confiiérable  que  fBc  la  Perte  des  Suédois,  enâta» 
patron  de  celte  de  l'Ennemi,  quelque  glorieufe  même  que  i&t  cœe 
^^on,  foit  mie  l'on  confidore  la  ^ande  Supériorité  de  rEnnend,  âc 
l'Avanuge  qu  il  remporta  au  commencement  du  Combat  fur  une  Trou- 

5c  fans  Armes , & n’aïant  pour  toute  Défenfe  que  les  Inibrumens 
ont  on  fe  fert  pour  drelTer  des  Tentes  ; foit  que  l’on  aïe  égard  aupc» 
lit  Nombre  des  Suédois  qui  mirent  en  fuite  un  Ennemi  G Gipéiieur  : 
quelque  glorieux,  dis*je,  que  fôc  tout  cela  pour  les  Armes  du  Roi , on 
ne  peut  cependant  pas  difeonvenir,  que  la  Perte  de  Charles  XII  ne 
GirpaOlc  de  beaucoup  celle  du  Czar.  Ce  Prince , qui  avoit  derrière 
lui  fes  vaGes  Eues,  étoit  à portée  de  faire  tant  de  nouvelles  Levées 
qu’U  vouloit;  pendant  que  le  Roi  de  Suede,  éloigné  de  fes  Frontières, 
& au  milieu  au  Pals  ennemi , où  il  ne  pouvoic  appremlre  ce  qui  fe  paf» 
(bit  ailleurs , n’avoit  aucune  ReOburce  , & étoit  hors  d’état  de  rœe» 
voir  de  long-tenu  le  moindre  Renfort,  quelque  Diligence  que  l’on  eut 
fait  en  Suede  de  lui  en  envoier  un,  qui  étoit  déjà  tout  prêt  à partir. 

Cependant  Charles,  pour  attirer  l’Ennemi  d’un  autre  Coté,  & 
pour  l’empécher , autant  qu'il  feroic  poGible , d’inquiéter  notre  MartAe , 

' avoit 


(«IL*  Relation  des  MofeoTîtes,  qoets  Lon*  a inferée  dam  le  Tome  IV.  de 
Ton  Hifitin  dt  Chêrlti  XII,  éctiic  CD  Hollandoit , fait  mention  d'un  Régiment  de  Cui« 
tiiEeri , commandé  ptt  le  Baron  d’Elfendorf.  Un  pareil  Régiment  ne  tut  jamais  dans 
l'Armée  Suédoife.  Que  les  Régimena  d'inftnten'e,  que  le  G<Mral  Roos  avoir  Tout  fes 
Ordres,  ftifTent  les  roeilleuts  de  l’Armée  du  Roi  fie  les  pins  complets  ; fie  que  le  Régi, 
ment  d'OUrogothie  fût  le  plus  beau,  fie  le  plus  fort  , de  toute  fa  CaTallene;  cela  efl 
vrai.  Cependant , pas  un  de  ces  Régimens  ne  fe  trouva  i la  Journée  de  Holoftin , oû 
loi  Ruflieiu  furent  battus.  D fnf&  qu'ils  convienoent  eux-mémes , qu'ils  ont  eu , da» 
ï Affûte  de  Mahtitze,  enviton  mille  Hommea  de  bieffés. 


(tJDAMsIafïadr  CitrUi  XII,  publiée  ûGripswald,  parle  PtofelTettr  Wsst» 
r n a i , il  eft  dit  page  14a , que  ce  Combat  dura  deux  Jouis.  C'eft  fans  doute  une  Fau- 
te d'ImptefBaa  : il  ne  dota  que  deux  Heutefc 
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avoit  Ordonné,  il  y avoit  déjà  du  testas,  au  Général • Major  Lylicc* 
“ker,  qm  commandoit  en  Finlande , de  f^e  une  Invafion  en  Ingrie. 
Il  devoir  fur-tout  s’attacher  à la  Ville  de  Petersbourg,  dont  on  favoit 
que  la  Ginfcrvation  tenoit  plus  à cœur  au  Czar , que  celle  de  toute  la 
Mofcovie.  Après  que  les  différents  Ré^ments  eurent  été  rendus  com- 
pleu,  toutes  nos  Forces  de  Finlande  s’auemblérent,  au  nombre  de  qua- 
torze mille  Hommes,  tant  Cavallerie,  qu’Infanterie  & Dragons,  au 
Mois  d’Août , à quelques  lieues  de  Wibourg.  Aïant  reçu  des  Vivres 
pour  quelques  Jours,  avec  l’Artillerie  de  Campagne,  & un  certain 
nombre  de  Pontons,  l’Armée  fe  mit  en  Marche  fur  deux  Colonnes  , 
prenant  la  Route  de  la  Nieva , où  elle  fit  halte  un  Jour.  1-e  foir,  l’Jn- 
toterie  eut  ordre  de  fe  tenir  prête  pour  le  lendemain  matin , & de  fe 
pourvoir  de  quantité  de  Fafeines,  les  Chemins  étant  devenus  prefque 
m^aticables,  à caufe  des  Pluïes  continuelles.  Pour  donner  le  Change 
à fEnnemi,  qui  étoit  pofté  vis-à-vis,  avec  un  Corps  d’ Armée  de  huit 
mille  Hommes, mnt  Cavallerie  qu’Infanterie , les  Suédois  lailTérent  leurs 
Tentes  debout,  afin  de  faire  croire  qu’ils  y campoient  encore  effec- 
tivement. Lybecker,  avec  la  Cavallerie, remonta  la  Rivière,  faifant 
mine  de  vouloir  choifir  un  Endroit  où  il  pourroit  tenter  le  Paffage.  Ce- 
pendant, le  véritable  Endroit,  où  l’on  avoit  réfolu  de  faire  ce  Trajet, 
étoit  plus  près  de  Petersbourg,  & à peu  de  diflance  d’un  Fort, 
nommé  Tullina,où  l’on  tranfporu  les  Pontons.  Trois  Frégattes  Ruf- 
ftennes,  & quelques  Galeres , aïant  été  détachées  de  Petersbourg,  re- 
montèrent la  Rivicre , & vinrent  mouiller  près  de  l’Endroit  où  «oient 
nos  Pontons.  Chaque  Frégatte  avoit  quatre-cens  Hommes  de  Troupes 
de  Débarquement.  Le  Lieutenant-Colonel  Krufenllierna,  & le  Mmor 
Schulman,  pafferent  les  prémiers,  avec  quatre  cens  Hommes  du  Ré- 
mmenr  d’Abo , à la  faveur  de  notre  Artillerie , qui  confifloit  en  dix 
néces  de  Canon , & qui  étoit  commandée  par  le  Lieutenant  Ahlgreen. 
Les  Frégattes  Mofeovites  faifoient  un  Feu  continuel,  tant  de  leur  Ca- 
non , que  de  leur  Moufqueterie;  mais,  les  Suédois  y répondirent  fi 
bien,  ot  j«térent  des  Grenades  avec  tant  de  Succès  , qu’ils  arrivèrent 
heureufement  à l’autre  Bord,  où  ils  montèrent  fur  les  Dunes.  L’En- 
nemi, qui  jufqu’alors  s’étoit  tenu  en  Ordre  de  Bataille,  commença  à 
reculer , laiffant  aux  Suédois  affez  de  Terrain  pour  fe  ranger.  Les  Pon- 
tons étant  de  r«our , le  Lieutenant-Colonel  Stiernflrale  paflk  aulli  avec 
quatre  cens  Hommes  de  Ton  Bataillon,  qui  abordèrent  au  même  Endroit 
où  les  prémiers  étoient  defeendus.  Durant  ce  Trajet , le  Lieutenant 
Ahlgreen  fçut  fi  bien  pointer  fon  Canon  contre  une  des  Frégattes , 
. qu'il  l’eut  coulé  à fond,  fi  elle  ne  s’étoit  retirée  bien  loin,  pour  aller 
mouiller  fous  le  Canon  d’un  Fort  qu’il  v avoit.  Les  derniers,  qui  paf- 
férent,  furent  le  Lieutenant-Colonel  Tunderfelt,  & le  Major  Skog, 
tous  deux  du  Régiment  de  Haftfehr,  avec  un  pareil  Détachement  de 
quatre  cens  Hommes.  Leur  Trajet  fe  fit  fort  heureufement  Les 
• Tûme  II.  G g douze 
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doœe  cent  Soédofs  aïant  pris  Pofte,  co«œe  noos  venons  de  le 
fe  tancèrent  en  Ordre  de  Bataille. . ...  ^ . i„  * 

PENDAWxquclei  nôtres  fe  difpofoient  à faire  ce  Trajet,  lerMrf- 
covitei  ne  faifoient  auctm  Mouyement  pour  s’y  oppdia-;  parce  qu^ 
Stnt , qu’il  ne  valait  pas  la  peine /arquer  quatre  ou  huit  ce» 
Hommes  • fc  flattant;  que,  lorfque  le  troifleme  1 ranfpori  »rnr 
^ on  pourroit  avec  plw  d’Honneur  terminer  l’Affaire  tout  d m co^ 
Poir  crt  effet,  pendant  que  les  Pontons  retournoient  la  troiflèiw 
à l’autre  bord,  les  Mofeovites  plantèrent  quelques  Pièces  de  Canon 
fur  le  Rivace,  vis-à-vis  de  l’EndroU  où  les  nôtres  sembarquoient. 
La  Rivière  netoit  pas  fort  laije  en  cet  Endroit,  ni  hors  de  la 
de  la  Moufquetcrie.  Le  Dellein  des  Ennc^  etoit  d empecher  par  te 
Feu  continuel,  tant  de  leur  Batterie,  que  de  leurs  V^eanx,  que  ^ 
Suédois  ne  tranfportaffent  un  plus  grand  Nombre  de  Troope^e  c^ 
les  qui  fe  trouvoient  déjà  de  l’autre  Coté , & fur  tefqueUes  on  fe 
StV  remporter  aifemint  la  Viaoire.  U eft  très  ctftain,  que  û 1« 
Mofeovites^ffent  d’abord  attaqué  les  quatre  ccm  Hommes  du  pré- 
nder  l'ranfport,  ils  auroient  pû  facUement  fe  rendre  ^^es  des  Poû- 
Sis,  & obrger  par-là  les  Suédois  à s’en  retourner  à 
, L L s Ruffes  commencèrent  l’Attaque , en  jetunt  une  infinité  de  Gre- 
rades.  Les  Cofaques  vinrent  à nous  avec  des  Cns  épouvantable  ♦ 
mais  les  nôtres  les  reçurent  avec  une  Contenance  fi  fiere , que  1 Ei^ 
S^nfîtdéconcertr  Après  quoi,  les  Suédois  l’awquerent  a 1^ 
t<mr  avec  tant  de  Valeur,  qu’ils  le  renverferent , & te  mirem  en 
route.  Durant  1e  Combat , te  Ueutenant  Winter , & 1 Eafcigne  Br^ 
ke  à la  tête  de  deux  cens  Grenadiers  Saxons,  du  Bataillon  du  Lieu- 
Si’ant-Colonel  Straelborn,  paflerœt  la  Riv^e  fur  une  Pame  des  Po^ 
tons:  fur  tes  autres  fuivoieni  le  Capiuine  Suernerantz,  & le 
nantSchura,  qui  avoient  fous  leurs  ordres  un  pareil  Nombre  de 
dats  du  mêni  Bataillon.  Après  avoir  fouffert  extreraemem 
des  Ennemis,  qui  les  canonoiejit  fans  ccflç,ils  gagnèrent  pomtant  1 a^ 
tre  Bord,  où  étant  defeendus  à terre,  ih  coururent  au >cws  ^ 
leurs  braves  Camarades.  Leur  Arrivée  décida  de 

nemi  quoique  cinqfois  plus  fort  que  tes  Suédois,  f^obligé  de  Pr^ 
dre  la  fuite.  LesVuffiens  perdirent  dans  cette  Occafion  neuf  cens 
Hommes  tuez  fur  la  place;  parmi  tefquels  fc  trouvoient  1«  Généraux 
^hônbourg  & Monifteriof , avec  plufieurs  OfiScieri , faM  cqmp^ 
«ux  que  les  Cofaques  avoient  emporoz,  auffi  bien  oue  tes  bleffes.  U 
vSe  couu  aii  Suédois  deux  Officiers,  & deux  à trois  cens  Hpm- 
^ tant  morts  que  blcffés.  Du  nombre  d«  derniers  étoient  tes  Lie^ 
tenants-Colonels  Krufenllierna  <8t  Suernftrate,  te  Maior  Skog,  & tes 
Capiuines  Wilbrand,  Knorring,  & Uaftfehr.  Les  Suédois , Maitr^ 
du  Champ  de  Bataille,  s’y  poftérent,  pour  donn«  le  tems  à l^r  ^ 
fanterie  de  paffer  la  Nieva,  avec  rArüllene  & le  Bagage.  Le  Tra^ 


Digitized  by  Goo 


D E C lil  A:RlL  B 9;  X;IL  Ltm  H.  >95 

jar«m  dans  la  nuk.  Monfleor  de  Lybeeker , avec  la  Cavallerie , zyoSi 
ne  put  luivre  que  deux  Jours  ^rés.  — ^ ^ — 

L X s Mofcovites , aïant  reçu  un  Renfort  de  Petersbourg  , firent 
mine  de  vouloir  de  nouveau  en  venir  aux  mains.  Pour  cet  effet , com- 
me le  Capitaine  Ingénieur  Glandsberg  avoit  été  bleffé  auPaffage  de  la; 

Riviere,  on  ordonna  au  Lieutenant  Scfautz  de  travailler  aufli-tôt  à un 
Retranchement  avec  des  Coupures , & un  Parapet.  U le  fit  le  mieux 
qu'il  put;  ce  que  l'Ennemi  voïant,  il  n'ôfii  nous  attaquer  & fe  retira, 
pendant  que  nos  Troupes  continuoient  encore  à traverfer  la  Nieva. 
Cependant,  les  Suédois  fouffroient  extrêmement  par  la  Difecte  des  Vi- 
vres. Les  Officiers  & les  Soldats  furent  obligés  de  fe  contenter  de 
Chair  de  Cheval , & n’eurent  d’autre  Boiffon , que  l’Eau  de  la  Riviè- 
re.. Le  lendemain  , on  détacha  le  Colonel  Schommer , avec  quelques  \Siptimhii 
Grenadiers  de  Ton  Régiment  & les  trois  Bataillons  Saxons , pour  aller  ht», 
attaquer  un  petit  Fort , fitué  à peu  de  dillance  du  Champ  de  Bataille , 

& dans  lequel  il  y avoit  quatre  cens  Mofcovites.  Ce  Fort , qui  n’aroit 

Îue  quatre  Baffions  irréguliers,  tiroit  fa  principale  Deffenfe  de  Ton 
^oifinage  de  la  Riviere.  L’Attaque  commença  à la  petite  Pointe  du 
Jour.  On  fut  furpris,  enjettant  les  Fafcines  pour  combler  le  Foffé, 
ce  qui  ne  pht  fe  faire  fans  quelque  Bruit , de  ne  voir  ni  n’entendre 
perfonne.  Enfin , les  Suédois,  aïant  efcaladé  le  Fort , trouvèrent 
que  les  Ruffiens  l’avoient  abandonné  pendant  la  nuit,  & s'étoient  reti- 
rez fur  leur  Flotille,  qui  mouilloit  la-devant.  Les  Ouvrages  furent 
rafez  fur  le  champ,  & l’on  perça  les  Foilèz,  pour  faire  écouler  l’Eau. 

On  y prit  quatre  Canons  de  Bronze  avec  leurs  Affuu , que  les  Ruf- 
Gens  uavoient  pû  enlever.  Sur  l’Avis  que  l’on  eut , que  l’Ennemi  avoit 
un  Magazin  confidérable  à Duderhof,  fous  la  Garde  d’un  Lieutenant- 
Cobnel  avec  quatre  cens  Hommes,  on  y détacha  le  Colonel  Hafffehr, 
avec  quelques  Compagnies  de  fon  Régiment  de  Dragons , pour  s’en 
rendre  Maitre.  S’étant  approché  de  cet  Endroit,  il  vit  le  Magazin  en 
Feu , & que  les  Rulliens  venoient  droit  à lui  pour  l’attaquer.  11  les  re- 
çut li  vertement  l’Epée  à la  main , qu’il  en  obligea  une  partie  de  fe  jet- 
ter  dans  les  Flammes  où  ils  périrent;  & les  autres  furent  tous  pailêz 
au  Fil  de  l'Epée. 

Les  Mofcovites  avoient  aux  environs  un  autre  Fort  nommé  Ingris- 
Amund , contre  lequel  le  Général  réfoluc  de  marcher  lui-même  avec  un 
Détachement  de  trois  mille  Hommes , commandé  par  les  Colonels  Haff- 
ichr  & Schommer.  D’abord , il  marcha  le  long  de  la  Nieva  : mais , fe 
trouvant  fort  incommodé  du  Feu  que  faifoient  les  Ruffes  de  leurs 
VailTeaux,  il  pénétra  dans  le  Bois,  pour  effaïer  s’il  pourroit  paffer  par- 
la; mais , comme  ce  Païs  eff  entrecoupé  de  Défilez  & de  Mara:s  pref- 
que  impraticables,  il  y perdit  plufieurs  Chevaux  & quelques  Hommes, 
qui  y périrent.  Enfin,  après  beaucoup  de  Recherches  & de  Tenta-  ' 
tives , il  trouva  un  meilleur  Chemin  pour  la  Cavallerie.  il  n’arriva 
pourtant  devant  le  Fort,  que  le  foir  entre  les  neuf  & dix  heures,  au 
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lieil  Chemins  avoient  été  phtt  pradcaUet,  3 aorôit  pfl'^ 

être  a deux  heures  après  midi.  La  Cavaîlerie  en  vint  d'aboid  aas 
mains  avec  les  Polies  avancés  des  Ennemis , qui  le  retirèrent  du»  le 
Fort  ÿ après  avoir  rompu  le  Pont.  Mais , au  même  inllant  que  le! 
Mofcovites  commençoient  à faire  Feu  de  leur  Artillerie , la  ConfoGoa 
fc  mit  parmi  notre  Cavaîlerie,  fans  que  l’on  ait  jamais  fû  qui  pouvajW 

!r  avoir  donné  occaflon.  Au  lieu  de  reculer  en  bon  ordre,  pour  fe  mettre  1 
'abri  du  Canon,  elle  tourna  brufquement , & courut  à bride  abbatue} 
fans  tenir  de  Route  aOiirée.  Les  plus  proches  du  Fort  entrainérent 
tout  l’Efcadron,  qui,  n’écoutant  plus , ni  Ordre , ni  Commandement,' 
croîoit  avoir  à fes  Troufles  l’Ennemi  viéloricux.  Toute  cette  Troupef 
faifie  d’une  Terreur  panique,  vint  fondre  fur  l’Infanterie,  la  renvesw^ 
& la  mit  teUement  en  Defordre,  ^u’il  n’y  eut  plus  moTen  de  la  rallier; 
& «Mi’elie  fut  entrainée  dans  la  Déroute  générale.  La  Cavaîlerie , & 
rin&  nterie  , s’éunt  fauvées  péle-méle  dans  le  Bois,  ne  pnrent  cvitaFÿ 
i caufe  de  i’obfcurité , d’enfonçer  dans  les  Marais , où  il  périt  OÉ 
grand  nombre  d’Hommes  & de  Chevaux.  Quelques-uns  fe  noïémt 
d'abord:  d’autres,  ne  pouvant  lé  tirer  de  la  Boue,  y crevèrent  ià 
Faim , où  furent  tuez  le  lendemain  par  tes  Ennemis  ; & d’autres  ai» 
core  s’éwérent  dans  les  Bois,  & ne  revinrent  qu’au  bout  de  ttoit 

Jours,  l^s  Suédois,  revenus  à eux-mêmes,  fe  confolérent  de  leM 
daiheur  ; parce  que  l’Ennemi  ne  pourroit  pas  fe  vanter  d’avoir  rem» 
porté  fur  eux  aucun  Avantage,  & qu’il  n’avoit  ëchapé,  que  par  ua 
pur  Hazard , à l’Attaque  dont  il  étoit  menacé.  n-  : 

Le  Général-Major  Lybecker,  aïant  rademblé  les  Débris  de  fbn  Af^ 
roée,  réfolut  de  pénétrer  plus  avant  dans  l’ingrie.  DilFérens  Parti»  en-' 
nemis  fe  firent  voir  de  loin;  mais,  il  fut  impoflible  de  les  joindre.  Ili 
mettoient  le  Feu  par-tout  où  ils  palToient;  les  Cofaoues  fur-tout  foi.^ 
ibient  des  Ravages  horribles , & fuivoient  toujours  les  Suédois , qui 
tournoient  tantôt  à droite,  tantôt  à gauche,  pour  trouver  des  Vivreé 
& du  Fourage.  Entre  autres  Terres  auxquelles  ils  mirent  le  Feu, cel- 
les de  Skoritz  , de  Pulkala , & de  Hataina , eurent  ce  Sort  ; & le» 
grandes  Priovifions  de  Grains  & de  Farine,  qu’il  y avoit , furent  rédui- 
tes en  Cendres.  Ces  continuelles  Marches  & Contremarches  fetigué- 
rent  extrêmement  l’Armée , qui,  d’ailleurs,  fouffroit  beaucoup  par  I» 
Difettede  Vivres.  Souvent,  en  huit  ou  dix  jours,  les  Officiers,  & 
encore  moins  les  Soldats , n’avoient  pas  un  feui  Morceau  de  Pain  pour 
mettre  fous  la  dent.  - 

A'isNT  formé  le  Deflêin  de  fe  rendre  Maître  de  Capuria,  Lybec-’ 
ker  y marcha  avec  quelques  mille  Plommes.  A Ibn  Arrivée , il  trou» 
va  le  Brigadier  Frafer  poAé  fort  avanugeufèment  aux  environs , avec 
deux  Régunenu  de  Cavaîlerie,  & quatre  d’infanterie.  Sans  donner  le* 
tems  à fËnnemi  de  fê  reconneitse,  les  Suédois,  qui  s’étoieot  déjà  ran- 
gés en  marchant , vinrent  tomber  fur  lui  avec  tant  d’impétuofité 
qu’il  fut  renverlé  après  une  demi-beute  de  Combat,  & contraint  de 
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lÉMrirt  h Fuk«.  Cette  Viâoire  ne  bous  cbota  m’environ  dnq^te 
tt>iniiies , tant  tuez  que  blciTés.  On  enleva  à l'Ennetnl  fa  CauTe  de 
Caiwagne,  fans  compter  quelques  Dromadaires,  Anes,  & Chevatt 
da^-bàc,  richement  chargés,  avec  grand  nombre  de  beaux  Chevaux, 

£t  filianc  dübibuez  entre  les  Officiers.  Les  Suédois  auraient  pû  ffiire 
TtHiagr  dans  cene  Occafion  , fi  notre  Cavallerie  , en  pottffaivanc 
rEanerai  avec  trop  de  Chaleur,  ne  fe  fût  entièrement  oubliée.  En 
pooffimt  toujours  fa  Pointe,  elle  ne  remaria  pas,  que  l’InffinterieMof' 
cenrite  fe  metcoit  à couvert  dans  les  FoITez  & les  Ravines  qui  bor< 
doient  le  Chemin  des  deux  Cotez,  d'où  elle  ffiifoit  un  Feu  fi  vif  fur 
les  nôtres , que  nous  perdîmes  alors  plus  de  Soldats  que  pendant  le 
Combat. 

1.  On  trouva,  dans  le  Bagage  de  l’Ennemi,  une  Lettre,  écrite  en 
Langue  Mofeovite,  par  l’Amiral-Général  Apraxin,  qui  faifoit  lavoir, 
qa’il  étoit  i^vi  ^ue  les  Suédois  n’eufient  rien  tenté  contre  Peters- 
bourg  $ qu’il  efpéroit  de  fe  voir,  en  moins  de  vingt-quatre  heures,  à 
la  tête  d une  Armée  de  quarante  mille  Hommes,  pour  couper  la  Re- 
traite aux  Suédois.  Quelque  faullè que  fût  cette  Nouvelle,  les  nôtres 
la  crurent  fans  balancer  : & comme  on  fe  perfuadoit,  que  notre  peti- 
te Armée  n’étoit  nullement  en  état  de  tenir  tête  à des  Forces  fi  iupé- 
rieures , il  fut  réfolu  de  marcher  du  côté  de  la  Mer  , vers  Retufari  ou 
Cronflot , où  l’Amiral  Anckarllierna  mouilloit  avec  fon  Ëfcadre.  L’Ar- 
mée axant  traverfé,  avec  des  Peines  infinies,  un  Pais  entrecoupé  de 
Bois  & de  Défilez  fort  difficiles  à pafier,  fe  rendit  enfin  à Kolkampe  , 
à quelques  liencs  de  Narva  , d’où  l'on  envoïa  à l’Amiral,  pour  le  prier 
dr.'Vmiloii  embarquer  toutes  ces  Troupes.  On  eut  pour  Réponfe , 
qpi’il  le  feroit  très  vdoatiers:  mais,  qu’il  n’avoit  de  Vivres  qu  autant 

S’il  en  falloit  pour  fes  Equipages  ; qu’il  étoit  incertain  fi  le  Vent  le 
roriferoit , & de  quelle  mamere  on  pourroit  faire  cet  Embarque- 
ment; qu’ainfi,  il  étoit  d’C^inion,  que  le  Général  feroit  mieux  de 
letoomer  MT  terre,  & de  fe  faire  jour  l’Epée  à la  main,  en  cas  quel’En- 
aemi  voants’oppofer  à fa  Retraite.  Monfieur  de  Lybecker  aïant  in- 
filté  de  nouveau , l’Amiral  promit  de  le  recevoir  avec  fes  Troupes.. 
SnrqooâJe  Génà-al  donna  ordre  de  tuer  tous  les  Chevaux,  & de  bru- 
kr  tooi  tes  Chariots  de  Bagage  & de  Munitions.  On  ne  le  fit  qu’avec 
de  grandi  Regrets  ; mais,  le  Général  voulut  être  obéï,  quoi  qu'il  s’at- 
tirât ptr-ih  le  Blâme  de  tout  le  Monde.  Les  Régiments  furent  em- 
barqués & tranfportez  aux  Vaiflêaux  par  le  moïen  des  Pontons,  Bar- 
ques, & Chaloupes,  que  l’on  put  ramailêr.  Au  bout  de  deux  jours, 
P fe  leva  une  Tempête,  qui  empêcha  qu’aucune  Chaloupe  ne  pût  abor- 
d’avantage.  Les  Bataillons  Saxons  de  Schulenberg  & de  Boje  , 
fiiifant  enfemble  huit  cens  Hommes  d’infanterie,  ne  pouvant  point  être 
embarqués  comme  les  autres,  furent  obligés  de  demeurer  fur  le  Riva<- 
ge,  où  ils  fe  retranchèrent  le  mieux  qu’ils  pûrent  avec  des  Abbatis,  & 
des  Chevaux  defrife,  devant  lefquels  ils  mirent  les  Chevaux  que  l’on 
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amit  mainicrci....L0  furlendemain , rEoncmi  la  ittÉfoir^ 
tou*  côcez.  Le  Major  Sduilenberg,  qui  commandoit  cet  Troim^  M 
tout  ce  que  l’on  peut  attendre  d’un  brave  Officier,  & fe  defitoaParatt 
une  Valeur  étonnante  , neuf  heures  de  fuite.  D'abord , la  Vïfioirà 
lênd>loit  vouloir  fe  déclarer  pour  luis  mais  , accablé  enfin  par 
Nombre , le  Mailâcre  devint  horrible,  & la  plûpart  des  Soowmicril 
pailêz  au  fil  de  Schulenberg , aîam  été  fait  Prifonnier  avéd 

quelques  autres  Obiers,  on  les  envoïa  à Mofcou.  Le  Oapitaine  Ma 
fenlbema , malade  d'une  Fievre  chaude  , fut  maffacré  aprra  le  Oo0> 
bat.  Les  Officiers  Mofcovites  lui  donnèrent  nenf  Coupi  d’&iéo^'A 
jettérent  après  cela  fon  Corps  dans  la  Riviere.  L'^cadre  de  l’Aminl 
AnckarlUerna  mit  enfuite  à la  voile,  & alla  relâcher  à BiSrkëo,  odt 
l’Armée  fut  débarquée.  Les  Régimens  retournére»  dans  lems  Pro- 
vinces: d’autres  pnrent  la  Route  de  Wibourg  (s).  p <>k 

Apke's  le  Combat  de  Malatitze,  dont  il  a été  parié,  te  Roi  neilÉj^ 
arrêta  qu’un  Jour.  11  décampa  le  s.  Septembre;  &,  aïant  traverfé  v 
Marais , k l’aide  de  la  Cbaufite  qu’il  y avoit , il  fe  rendit  k Walionkldl 
Auffi-tôtque  l’Ennemi  entendit  le  bruit  de  nos  Tambours,  & qo-HI  vit  nos 
Mouvement,  il  décampa  auBi,  ne  laiiTant  derrière  lui  qu’un  Gros  de 
deux  mille  Cofaques,  qui  nous  cotoïoient  toujours,  pour  noos  obfer- 
ver  , & pour  nous  harceler  pendant  la  Marche.  Nous  eûmes  tous  les 
jours  des  Efcarmoucbes  à e^uïer;  mais,  il  ne  s’y  palTa  rien  de  fort 
remarquable.  L’Armée  alla  enfuite  camper  à Beuwodice , où  l’on  eut 
Avis  , que  le  Czar  avoit  quitté  fon  Camp  retranché  de  Dobra,  & qu’fl 
fei^oit  fuivre  par  feize  mille  Hommes  de  fes  Troupes;  de  forte  que, 
lorfqw  le  Roi  y arriva,  il  n’y  trouva  plus  que  deux  ou  trois  Régimens 
de  Dragons , qui  prirent  pareillement  le  parti  de  fe  retirer  à notre  Ap* 
proche.  La  hwche  fe  continua  à Palkon , & de-là  ù Milikowa.  Dans 
cet  Endroit,  fept  mille  Hommes  des  Ennemis,  tant  Dragons, que  Cal* 
mouques  & Cofaques,  attaquèrent  le  Bagage  de  notre  Aile  râuche; 
mais  , ils  furent  repoulTez  fi  vivement  par  les  Dragons  d’Albeail  & de 
Hielin,  qu’il  en  périt  fept  cent-cinquante  dans  un  Marais  où  ils  les  culbu- 
tèrent. On  leur  prit  quelques  centaines  de  Chevaux  ; & l’on  ne  fit 
quartier  qu’à  un  Lieutenant-Colonel,  un  Major,  Si  denx  Capitaines. 
Les  nôtres  y perdirent  un  Cornette,  & vingt-deux  Soldats,  outre  en- 
viron cinquante  bleffés. 

Pendant  la  Marche  de  Milikowa  à Rajowka,  il  fe  pafTa  une  Ac- 
tion très  vive , où  le  Roi  courut  grand  Rifque  de  fa  Perfonne.  Le  Vil- 
lage de  Rajowka  n’eft  Soigné  des  Frontières  de  Mofcovie  St  de  Smo- 

lensko, 

( At  ]’ai  retrSDche  dsni  cet  Endroit  la  Dcfcription  que  hit  l'Auteur  d'ua  Aloè . qui 
fieuriSoit  daui  ce  tems>là  en  Suede.  Quoique  ce  fdt  la  prémiete  Plante  de  ce  Genre 
qui  ait  porté  des  Fleuri  en  Suede , je  ne  vois  point  quel  Rapport  cela  peut  avoit  i 
Charlei  XI f.  C'eft  abufer  delà  Patience  du  Leâeur,  que  de  couper  continuellement 
le  Fil  de  la  Narratien , pour  npponer  des  Cbofci  fourrent  nés  peu  elTeniicUcs.  R.  O.  T. 
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i^ikrt , que  d’une  detnidieoe.  Le  Roi  aïanc  apperçu  qoelquei  Trou- 
pes ennemies  qui  écoient  fiir  fa  «uche , y détacha  un  certain  nombre  -r-r 

de  Vaiaquei,  pour  leur  donner  Ja  Chafl'e,  dans  l'idée  que  c’étoient  des 
CÛmouques  , envo'ics  pour  nous  harceler.  11  fut  bientôt  détrompé , 

& au  retour  des  'Valaques,  il  apprit,  que  c’étoit  des  Troupes  région, 
qui  avoient  été  déuchés  par  le  Général  Bauer  , poilé  lui-même  un  peu 
au  de  là,  auprès  d’un  Moulin,  ou  il  y avoit  un  Défilé  à palier.  Sur 
cet  Avis,  le  Roi  s'étant  mis  à la  tête  du  Régiment  d'CMlrogothie,  Ca- 
vallerie,  courut  à l’Ennemi  plus  d’un  quart  de  lieue,  & l’atuqiia  avec 
une  Vigueur  extraordinaire.  Les  autres  Régimens  de  Cavallerie , ne 
lâchant  point  l’intentionj du  Roi,marchoicnt  leur  Train  ordinaire,  tan- 
dis que  l'Infanterie  étoit  trop  en  arriéré , pour  que  l’on  pût  compter 
fur  elle.  Cependant,  Charles  rcnverfa  d’abord  tout  ce  qui  fe  rencon- 
tra devant  lui;  mais,  a'iant  été  plus  d’une  fois  environne  de  toutes 
parts,  il  fut  obligé  de  fe  faire  jour  au  travers  des  Ennemis  l’Ëpée  à la 
main.  Tranfporté  au  milieu  d’un  Efcadron  Ruflien , commandé  par 
un  Officier  Allemand,  le  Bonheur  voulut  qu’on  ne  pût  le  reconnoitre 
4 fon  Habillement,  à caufe  de  la  PouBiére,  qui  formoit  autour  de  lui, 
comme  un  gros  Nuage.  Il  fuivit  cette  Troupe  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
joint  fes  Gens , dont  il  fut  reconnu,  & qui  le  dégagèrent  fort  heureulè- 
ment.  Ilfaifoitdes  Prodiges  de  Valeur,  repoulfint  l’Ennemi  en  dif- 
férents Endroits  ; mais  , félon  toutes  les  Apparences  , il  auroit  été  ac- 
cablé du  grand  Nombre, & il  ne  fe  feroit  pas  fauvé  un  feul  Homme  des 
liens , fl  les  Drabans  & les  Rémmens  de  Cavallerie  , qui  étoient  le 
plus  ù portée,  fur  le  prémier  Avis  qu’ils  eurent  de  ce  Combat,  ne 
fulTent  accouru  au  galop , pour  le  fecourir.  En  arrivant,  ils  virent  le 
Roi  combattre  à pied , fon  Cheval  aiant  été  tué  fous  lui.  Les  Aide- 
de-Camp-généraux  Hard  & Rofenltierna  aïant  eu  ordre  de  faire  avan- 
cer de  nouvelles  Troupes , le  prémier  fut  tué  à côté  de  Sa  Majef- 
té  («):  le  fécond  fut  dangereufement  blclTé  un  moment  après,  & mou- 
rut au  bout  de  quelques  jours.  Dès  qu’il  fut  tombé,  le  Roi  prit  fon  Che- 
val pour  continuer  le  Combat.  Profitant  de  l’Avantage  que  lui  don- 
aoit  le  Renfort  qu’il  venoit  de  recevoir , & fécondé  du  refte  de  fes 
Troupes , il  obligea  les  Mofeovites  d’abandonner  le  Champ  de  Batail- 
le, & les  pourfuivit  l'efpace  d’une  demi  - lieue,  faifant  faire  main  balle 
fur  tous  ceux  que  l'on  put  joindre  de  l’Arriere-Garde.  Les  RuBes  cu- 
rent quelques  cens  Hommes  de  tuez. 

La  lendemain,  le  Roi  décampa  avec  l’Armée,  & fit  une  lieue  juf- 
qu’à  Tartfchin,  coto'iant  toujours  jes  Frontières  de  Ruiîie.  Tout  le 
monde  étoit  dans  l’Opinion , qu’il  marcheroit  droit  àSmolensko,  dont 
il  n’étoit  plus  éloigné  que  de  quelque  peu  de  lieues.  L’Ennemi  fe  le 

per- 


U II. 


(4)  Ls  Profeffeur  Wsitphal  parle  page  T41.  da  Chambellan  jtxi!  Hurd,  c’efU 
üârd,  C’eft  ime  Faute;  le  Chambellan  de  ce  Nom  étoit  mort  depuis  quatre  Asi. 
Celui  > qui  fut  tué  daoi  ceuc  Occafion.  iç  Dooimoir  Jèurt  îUvd, 
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perruadolt  fermement:  &,  pour  noui  ôter  tout  Moïen  de  fublUler,  U 
ruina  Ton  propre  Païs,  & mit  le  Feu  aux  Villages  qui  étoicnt  fur  nô- 
tre Route  ; de  forte  que  tous  les  foirs  on  avoit  le  trifle  Speôacle  de 
voir  en  Feu  dix  ou  douze  Bourgs  ou  Villages  à la  ronde.  Jufques-là, 
la  Directe  ne  s’étoit  point  fait  fentir  dans  noue  Armée  ; & tant  que  du- 
rèrent les  Magazins  fouterains  des  Païfans,  nous  avions  aifez  de  Pain; 
mais , û le  Czar  continuoit  à défoler  ainû  lès  Provinces  jufqu’à  Mo<^ 
cou , comme  il  menaçoit  de  le  faire , le  Roi  voïoit  bien , qu’il  fouf- 
friroic  uop  à aller  plus  en  avant,  & que  les  Mofcovices  ne  s’ezpofe- 
roient  jamais  au  Hazard  d'une  Bataille;  pendant  que  les  Suédois , acca- 
blez de  Fatigues,  de  Faim,  & de  Milére,  ne  manqueroicnt  pas  de 
périr. 

L E Lefleur  fe  rappellera  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  touchant 
les  Offres  de  Mazcppa  de  fe  déclarer  conue  le  Czar  {a),  jufqu’alors, 
le  Roi  de  Suede  n'avoit  pas  ju^é  à propos  d’encrer  dans  ces  Vôes , 
tant  parce  qu'il  vouloir  éviter  jufqu’au  Soupçon  d’avoir  eu  quelque 
parc  à la  Revoice  des  Cofaques,  que  parce  qu'il  avoit  appris  à connoi- 
tre  ces  Medieurs , fur  lefquels  il  Âtvoit  qu'il  n’ÿ  avoit  jxiinc  de  fond  à fai- 
re, dés  qu'il  s'agilToit  de  quelque  Affaire  férieufe.  (^pendant,  ce  Prin- 
ce commença  peu  à peu  à changer  de  langage;  làifant  connoiue, qu'il 
étoit  affcz  difpofé  d accepter  les  Offres  de  Mazeppa , & de  marcher 
avec  fon  Armée  en  Ukraine.  Le  Comte  Piper  ne  fa  voit  que  uop,  que 
le  Roi  n’étoit  nullement  l’Auteur  de  ce  Projet;  mais,  comme  il  con- 
noiffoit  parfûtement  l'Humeur  de  Sa  Majeué,  il  fit  tout  ion  poflible 
pour  l'en  dilTuadcr.  11  lui  confcilla  „ de  demeurer  où  il  étoit , pour  at- 
f,  tendre  l’Arrivée  du  Comte  Lewenliaupt  ; ou  de  retourner  fur  fes 
,,  Pas  , pour  aller  au  devant  de  lui  l’efpace  de  quelques  lieues.  Que, 
,,  lorfqu’ii  auroit  joint  ce  Général  , non  feulement  fon  Armée  fcroit 
,,  conlidérablement  renforcée,  mais  qu’il  recevroit  en  même  tems  des 
„ Vivres  en  abondance  ; qu’il  pourroit  alors  fuivre  le  Czar  , fans  crain- 
„ dre  de  fe  uop  expofer  dans  un  Païs  defolé  & ruiné.  Que  fi  , au 
f,  contraire,  il  dirigcoit  fa  Marclievers  l'Ukraine,  le  Comte  couroit 
,,  rifque  d'ëue  accablé  par  toutes  les  Forces  ennemies.  Que  s’il  étoit 
„ battu,  on  perdroit  lans  reffource  les  Troupes  & le  Convoi  qu’il 
f,  amenoit , & dont  on  avoit  un  extrême  Befoin.  Qu’en  ce  cas , l'En- 

nemi,  au  lieu  de  fuir  devant  les  Suédois,  comme  il  avoit  fait  juf- 
f,  ques-là,  agiroit  avec  des  Efforts  redoublez.  Qu’il  étoit  également 
,,  à craindre,  qu’un  heureux  Succès  ne  lui  enflât  le  Courage,  ou  que 
„ le  Defefpoir  ne  le  portât  à tout  enueprendre  pour  deffendre  fes 
„ Frontières.  Que  d’ailleurs  perfonne  ne  pouvoir  garantir,  que  le 
„ Soldat  Suédois , qui  jufqu’alors  avoit  com^ttu  avec  joie,  ne  s’en- 
,,  nuïàt  enfin  de  tout , & de  la  'Vie  même,  lorfqu’il  verroit  qu’on  le 
„ conduifoit  dans  un  Païs  d'où  il  n’avoit  aucune  Éfpérance  de  fortir  ja- 

,)  mais 
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^ mis.  <^ue  la  Conclufion  de  tout  cela  feroit  la  Ruïne  totale  d’nne 
y.  Année  h ÜorifTante,  avec  laquelle  le  Roi  avoit  fait  des  Aâions 
„ fi  éclatantes;  & que  cette  Perte  feroit  irréparable,  tant  pour  le  Roi 
„ lui- même,  que  pour  tout  le  Roïaume  de  Suede.  „ 

L Q.U  E folides  & bien  fondé»  que  fitficnc  ces  Repréfêntations , 
le  Sentiment  contraire  prévalut  auprès  du  Roi.  Ceux , qui  avoient 
fait  naitre  à Sa  Majefté  l’Idée  de  marcher  en  IJloraine , ne  manquèrent 
point  de  Raifons  fpécieufes  pour  appuïer  leur  Opinion.  Ils  alléguéient( 
que , dans  ce  Païs-là , Elle  trouveroit  auffi-tôt  un  Renfort  de  vingt 
mille  Cofaques , qui  n’attendoknt  que  le  moment  de  fon  Arrivée, pouf 
fecouër  le  Joug  des  Mofcovites.  Que  ces  Gens-là,  aïant  une  grande 
Connoiflance  de  toutes  ces  Provinces , on  pourroic  les  empioïer  avec 
beaucoup  de  Succès.  Que  comme  ils  étment  accoutumez  d’être  con- 
tinuellement à Cheval , on  pourroit  s’en  lèrvir  pour  les  envoïer  aux 
Troufles  des  Mofcovites , afin  de  les  empêcher  de  mïner  les  Païs  que 
l’on  avoit  à traverfer.  Que  fi  le  Roi  gagnoit  une  Bauille,  les  Cofaques 
feroient  merveille  en  pourfuivant  les  Ennemis , & en  les  exterminant 
tous.  Que  l’Ukraine  étoit  un  Païs  extrêmement  fertile,  d’où  l’on  pou- 
voit  aifement  pénétrer  en  Mofcovie , & entretenir  en  même  tems  la 
Correrpondance  avec  la  Pologne.  Quant  au  Comte  Lewenhaupt,  on 
difoit , qu’étant  un  Officier  de  grande  Réputation  , & fe  trouvant  à la 
tête  d’une  belle  Armée , les  Ennemis  y fongeroient  deux  fois  avant  que 
de  l’attaquer.  - *• 

Charles,  bien  éloigné  de  penfer,  que  c’étCHt  la  Jaloufie  contre  le 
Comte  Lewenhaupt , qui  faifoit  parler  ce  Gens-là  , goûta  ces  Raifons , 
& il  fut  réfoitt  de  marcher  en  Ukraine.  Ainfi  s’évanouît  l’Efpérance 
qu’avoit  ce  Général  de  pouvoir,  en  peu  de  jours,  conduire  fon  Ar- 
mée à celle  du  Roi.  Sa  Majeilé  marcha  d’abord  à Bieftrice  ; & fie 
ce  jour-là  quatre  lieues.  Le  lendemain , elle  alla  camper  à trois  lieues 
de-Ià , dans  un  Endroit  nommé  Woloihicka.  Comme  il  étoit  néceflài- 
re  de  prévenir  l’Ennemi , le  Roi  ordonna  an  Général-Majot  Lagercro- 
na  de  prendre  les  devants  vers  l' Ukraine,  avec  un  gros  Détachement 
d’infanterie  & de  CavaHerie,  & quelques  Pièces  de  Cinon,  pour  pren- 
dre Polie  dans  la  Ville  de  Staradub.  U dévoie  aulTi  occuper  toutes  les 
Avenues,  fir fendre  Maitre  des  Chemins,  At  drefler  un  Magazin  pour 
la  Subfillancé  de  l’Armée.  - Mais.,  comme  dès-lors  la  Fortune  commen- 

Êoit  à le  déclarer  contre  nous , l’Expédition  de  Lagercrona  n’eut  pas 
* Succès  que  l’on  en  attendoit.  Aïant  palTé  la  prémiere  Riviere,  il 
' fe  hifla  perfuader , par  un  Païfan  qui  dévoie  lui  fervir  de  Guide  , de 

Îirea^e,  l’q|pace  de  quelques  lienes,  une  autre  Route , que  celle  qu’on 
ui  avoit  exprefifément  ordonné  de  tenir.  Il  eut  enfuite  beaucoup  de 
peine  à regagner  le  véritable  Chemin.  L’Ennemi , fur  l’Avis  qu’il  eut 
de  fa.  Marche , fentit  d’abord  quel  étoit  le  Defiein  du  Roi , & fit  tout 
fon  poffible  pour  gagner  les  devants.  Néanmoins,  il  n’en  feroit  point 
venu  à bout,  fi  Lagercrona  n’avoit  fait  une  nouvelle  Faute  plus  grande 
Ttm*  IL  H h que 
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qoe  la  prémiere.  Les  Soéciok, étant  arrivez  le  foir  à fat  heores  derane 
Staradub,  luroient  pu  aufll-tâc  entrer  dans  la  Ville,  l'ous  les  Colonela 
étoient  de  cet  Avia:  le  Colonel  Charles  OrnAedt  y infifta  même  ftme< 
ment;  mais,  Modieur  de  Lagercrona  aima  mieux  camper  hors  de  la 
Ville,  dans  une  Prairie  Toifine.  (^atre  on  cinq  heures  après , les 
Moiovites  arrivèrent  d'un  autre  côté,  & occupèrent  la  Ville  fur  le 
champ.  Environ  à mmuit , ils  arérent  trds  Coups  de  Canon , qui  écok 
le  Signal  dont  iis  étoient  convenua  pour  marquer  qu'ils  étoient  Klaitrea 
de  la  Place.  Us  mirent  dans  Staradub  une  bonne  Gamifon,  & jeaé* 
rent  des  Troupes  dans  toutes  les  Places  forces.  Le  DelTein  du  Roi, 
d'empécher  les  Mofcovices  de  pénétrer  daus  l'Ukraine,  échoua  de  cet* 
te  maniéré  } car,  Staradub  étoïc  la  Clef  de  cene  Province,  & le  feul 
Endroit  par  où  les  Rufles  pouvoient  y entrer.  Outre  cela , nous  per- 
dîmes d'excellens  Quartiers  d'Hiver,  où  l'Armée  auroit  trouvé  abon- 
damment de  quoi  fubUHrr  ; tous  les  Villages  étant  remplis  de  Four»* 
M,  & les  Vilics  fe  trouvant  pouivûes  de  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
aelirer. 

Cevbndant,  le  Roi  continua  fâ  Marche  vers  Harbatka:  delà, il 
fe  rendit  à la  Ville  de  KruiU'QW , qu'il  traverfa.  Après  avoir  palTé  h 
Soflk,  il  entra  d’abord  dans  une  valle  Forêt;  âc,aïant  fait  trois  lieues, 
il  y campa  pendant  la  nnk.  Le  lendemain,  il  arriva  à Buda,  pré- 
miere ViUe  de  la  Sévérie  & du  Pals  des  Coiâques  ; de-là , U roarcoa  à 
KaUixowitz  , d’où , aïant  palTé  la  petite  Rivière  de  Biefitz , il  & ren- 
dit à Niewna,  faifaot  ce  jour-là  huit  lieaes.  Il  paHa  enfuite  une  autre 
Riviece  nommée  Iput,  oe  Obic,  & vint  camper  à Korzeniiâ,  où  k 
a’anéca  pendant  quinze  Jours.  L’Armée  eut  inaniment  à fôaffrir , fur- 
tout  dans  la  Forêt  dont  nous  avons  parlé,  & qui  étoit  de  plus  de  dix- 
huit  lieues.  Les  dersiiers  Régimens  n'avoient  pas  befoin  de  Guides; 
car,  les  Chevaux  qui  étoient  crevex,  les  Habilleraens , les  Armes  , & 
nuai^é  d’autres  chofes,  que  l’on  avoir  été  obUjrt  de  jette^  afin  de 
neiliter  le  Tranfport  du  Bagage  , roontroient  anea  met  Chemin  le 
Roi  avoit  pris.  A meftirc  que  i'.^mée  pénétrok  en  Ultrame,  elle  dé- 
eouvroâi  un  excellent  Pais  a fort  fertile,  li  y avoit  de  beaux  & grands 
Villages , dans  l'un  desquels  on  mit  jufqn'à  quatre  Régimens  de  CavaL 
lerie , qui  y étoient  très  à leur  aiiè.  On  y trouvok  auffi  de  bonnes 
Piovifions  de  Bled  & de  FouraM,  & ailèz  de  Bétail,  pouf  que  l’on  eut 
pâ  y demeurer  l’efpace  de  que^ues  Mois,  fans  crainerc  la  Difcttc. 

PiNDiNT  le  Mjour  du  Rot  à Korzenifà,  nous  eûmes  Avis  de  ce 
qui  s’étok  pailé  à la  Journée  de  LioBia , entre  FArmée  du  Comte  Le- 
wenhatipt  «St  celle  des-Mofeovkes.  Pour  donner  une  jt^e  Idée  de 
cette  Bataille , il  fera  néceflaire  de  rapporter  tout  ce  que  fit  ce  Géné- 
ral, apres  fon  Départ  de  Radosfcowice,  oA  il  s’étoit  rendu  pour  feke 
& Cour  au  Roi.  De  retour  à Riga,  où  il  arriva  en  moins  de  fepe 
jours,  il  s'appliqua  aulfi-tôt  à faire  lies  Pr^ratifs,  afin  de  pouvoir  fe 
mecue  en  Marche  dès  qu'il  en  recevroil  l’Ordre.  Cet  Ordre  lui  fiit  ex- 
pédié 
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pédié  le  s6.  May.  Dans  la  Leure  que  le  Roi  hii  écrivit  fur  ce  fqet , 
U écoit  dit , qu’il  devoir  décamper  au  commencement  de  Juin , qu'il 
devoir  prendre  la  Route  de  la  Lithuanie,  & s’arrêter  fur  la  Berezina* 
où  Sa  MajeRé  lui  feroit  favoir  Tes  Intentions  ultérieures.  Cette  Lettre 
n’airiva  à Riga,  que  le  a6.  Juin,  c'eft-à-dire  un  Mois  après  qu’elle 
avoit  été  écrite  : alors,  le  Roi  étoit  lui-même  depuis  onze  Jours  fur  la 
fierezina.  Monfieur  de  Lewenhaupt  fit  aufiS-tôt  favoir  à Sa  Majeûé 
le  Sort  qu’avoit  eu  fa  Lettre,  & qu’il  lui  feroit  difficile  de  fe  mettre 
d’abord  en  Marche  , avec  toutes  les  Troupes  qu’il  n’avoit  point  cnco» 
re  pû  raflembler.  Cependant,  comme  fon  propre  Régiment,  celui  de 
Knorring , dit  celui  du  Comte  de  la  Gardie , fe  trouvoient  prêts , il  fe 
mit  en  mouvement  ii  la  fin  de  Juin,  & prit  les  devans  jufqu'ù  Ool- 
thinof , où  il  arriva  vers  le  milieu  d' Août , & où  les  autres  Régimena 
ne  fe  rendirent  que  vers  la  fin  du  même  Mois.  En  attendant,  il  fai- 
fiuit  venir,  de  Wilna,  des  Habillcmens , des  Bas , des  Peaux  , des 
Roues  garnies  de  Fer,  & quantité  d’autres  chofes,  dont  il  favoit  que 
l’Armée  du  Roi  avoit  grand  befoin.  Toutes  fes  'Troupes  fe  trouvant 
ralTemblées,  il  décampa  le  i.  Septembre,  prenant  la  Route  de  Czcr- 
cia.  Comme  l’Armée  marchoit  lur  différentes  Colonnes, les  Régimena 
ne  purent  fe  joindre  que  le  15.  Quatre  jours  après,  ils  arrivèrent  tous 
à SzkloTV.  Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  elt  évident,  que  fi  le 
Roi  n’avoit  pas  craint  la  Difette , & qu’il  eut  voulu  s’arrêter  tout  au 

Îtlus'cinq  Jours  à Tartfchin,  les  deux  Armées  auroient  pu  s’y  joindre 
brt  commodément.  Ce  furent  les  Marches  forcées  ou’il  fit  depuis  le 
15.  jufqu’au  25.  Septembre,  qui  donnèrent  au  Czar  la  Facilité  d’eze- 
cuter  une  Kntreprife  qu’il  méditoit  depuis  long-tems.  Difons  pourtant 
en  laveur  de  Charlea  XII,  que  ce  Prince  ne  pouvoir  Jamais  s’imaginer, 

Îiue  l’Ordre,  qu’il  avoit  fait  expédier  au  Comte  Lewenhaupt,  avant 
on  Départ  de  Tartfchin , de  précipiter  fa  Marche  autant  qu’il  feroit 
polTible  , eut  été  retenu  quatre  Jours , par  ceux  qui  étoient  chargés  de 
le  lui  faire  tenir. 

L a Paffage  du  Nieper  occupa  le  Obérai  deux  jours  de  fuite.  Il  fe 
rendit,  apres  avoir  paffé  cette  Riviere,  à Alline  & Heribanow,  d’où 
il  alla  camper  à Mofwedowe.  Quelques  Troupes  ennemies  fe  firent 
voir  , & s’approchèrent , au  nombre  de  deux  mille  Chevaux , pour  at* 
uquer  fon  Arriere-Garde , qui  étoit  forte  de  trois  cens  Chevaux  & 
d’autant  de  Fantaili ns;  mais,  lorfquelcs  Suédois  firent  volie  face  pour 
les  bien  recevoir , ils  fe  retirèrent  avec  précipitation.  Etant  arrivé  à 
Bielitz,  qui  eft  un  Paffage  extrêmement  difficile,  & où  les  Partis  en- 
nemis le  mfoient  voir  de  tous  côtez , il  donna  ordre  de  faire  prendre 
les  devants  au  Bagage,  avec  des  Troupes  fuffifantes  pour  le  couvrir. 
Il  fuivit  lui-même  avec  les  Régimens.  On  tint  le  même  Ordre  le  jour 
fiiivant;  & comme  l’on  apprit , que  toute  la  Cavalleric  ennemie  étoit 
préfente,  Monfieur  de  Lewenhaupt  fit  aufli  ranger  la  Tienne  fur  deux 
Limiea.  L’ini^terie  fut  rangée  aans  une  Vallée,  qui  en  déroboit  la 
^ Ilh  2 Vûe 
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Vûe  i lïonemi,  pour  ]a  fiire  eatret  «ifiütef 'anaoci  le  CombaMi^lB*^ 
: , gaseroitÿ  dani  les  Ouvertures  que  la  Gavallerie  laUTeroit  entre' 

^f-ntrr.  Cette  Manœuvre  dëconceru  les  Ruflîens.  Ma»,  notre 

nëral,  fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre,  prit  la  droite,  & le 
Gén^l-Major  Stackelberg  la  gauche  ; & , aïant  marché  en  même  tem» 
pour  attaquer  l’Ennemi,  celui'Ci  tourna  d'abord  le  Dos,  & fe  retira. 
On  le  pourfuivit  environ  une  demi-lieue.  Le  Lieutenant-Colonel  Zô> 
ge , qui  avoit  pris  les  devans  avec  quelques  Efcadrons,  & qui  talon» 
noit  vivement  fon  Arriere-Garde , en  tua  pluGeurs , & ramena  huit 
Prübnnkrs.  On  apprit  par  leur  mofen , que  cette  Cavallerie  étoit  com- 
mandée pw  le  Prince  Menzicof  & le  Général  Pflug , & que  le  Caar  fui- 
voit  avec  toute  l’Armée.  Cet  Avis  fit  réfoudre  le  Comte  Lewenba^i^ 
à pourfuivre  fa  Marche,  au  travers  des  Défiles  & des  Marais,  & a 
U sB.  demeurer  cette  nuit-là  fous  les  Armes,  en  rafe  Campagne.  Le  lende- 
main, l’Ennemi  attaqua  de  nouveau  l'Arriere-Garde  euédoife,  qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  Valeur,  fiûfant  Feu  fur  lui,  une  de  la  Moul» 
queterie,  que  de  deux  Pièces  de  Caaon,  placées  auprès  d’un  Défilé- 
par  où  la  Marche  fe  faifoit.  Les  Mofeovites  aïant  été  obligés  de  (e 
retirer,  on  eut  foin  de  mettre  le  Barage  en  fureté.  La  Cavallerie  de 
, l'Iniânterie  fuivirent,  & arrivèrent  à Liefna  à quatre  heures  du  foir. 
AuŒ-tôt , les  Troupes  qui  formoient  l’Avant-Garde  eurent  ordre  de- 
réparer  la  Ponu  fur  le  Marais  voifin  do  Camp  ; & , afin  de  rendre  la 
Route  de  Propobk  plus  commode  de  plus  aifée  à faire , on  déucha 
une  partie  de  ces  Troupes , pour  rétablir  les  Chemins  dans  le  Bois , où- 
l'Ennemi  avoit  f^t  de  nands  Abbaris.  , 

Sua  l’Avis  qu’eut  le  Général,  que  quelques  Troupes  de  ]’Ennemi> 
l’étoient  déjà  avancées  jufqu’à  Prtmoisk,  de  que  quelques  autres  Déu> 
cfaemens  venoient  de  palTer  un  Dénié  peu  difiant  du  Camp,  il  détacha, 
û sÿ.  à la  petite  pointe  du  jour,  le  Quvtier-Maure-général  Brask , avec 
fept  cent  Hommes,  tant  Cavallerie,  qu’Infantcrie,  pour  prendre  les 
devants.  Il  fut  fuivi  par  le  Régiment  d’Abolehn , Infanterie  , de  les- 
Dragons  de  Carélie  dt  de  Scbreiterfeld , avec  la  Moitié  du  Bagage,  & 
un  Détachement  pour  le  couvrir.  Enfuite  marchoient  le  Régiment 
d'Abolehn,  Cavallerie,  celui  du  Lieutenant-Colonel  Skog,  Dragons,. 
& le  Lieutenant-Colonel  Le3^on  avec  un  Bataillon  de  Nylande.  lis 
étoient  fuivis  par  l'autre  Moitié  du  Bagi^e.  Les  autres  Régimens  fu- 
sent rangés  à l’Entrée  du  Bois,  pour  ^ferver  les  Mouvement  de  l’En- 
nemi, & pour  l'empécher  de  pénétrer  par-là.  Cependant,  les  Mofeo- 
vices , aïant  trouvé  mo'ien  de  faire  défiler  toutes  leurs  Forces  vert  cet 
Endroit-Ià , ils  fe  ran^rent  en  Ordre  de  Bataille  dans  le  Bois  même , 
où  il  y avoit  alfez  de  Terrain  entre  les  Arbres.  Le  Général  Suédois ,. 
s’éunt  mis  à la  Tête  de  fon  propre  Régiment  d’infanterie , de  de 
deux  Bataillons  de  HelGnguie  dt  d'Aboldn , les  condoifit  lui-mêm» 
vers  le  Bois,  où  l'Ennemi  venoitde  planter  ion  Artillerie.  U ordon- 
na en  même  tems  aux  autresi  Régimens  de  féconder  les  premiers.  Là- 
, deffus,. 
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defliis , étant  monté  à Cheval  ; il  vint  trouvé  là  Càvalierie  \ qni,  làifli- 
bien  que  l’In^terie,  attaqua  l’Ennemi  avec  tant  de  Sucoèt , qa'ii'  Ait 
chaiTé  du  Bois,  avec  Perte  de  quatre  Pièces  de  Canon,  que  les  Sué- 
dois lui  enlevèrent.  Mais,  comme  les  Mofcovites,>>innniment  fu* 

Çirieurs  en  Nombre,  faifoient  continuellement  avancer  de  nouvelles 
roupes , pendant  que  les  nôtres  n’ètoient  point  fécondées  comme  le 
Gèn^l  l’avoit  ordonné , il  arriva,  que  les  Suédois,  pendant  if Mfen- 
ce  de  Lewenhaupt,  furent  ramenez  fur  la  Plaine;  ce  qui  donna  à l'En* 
nemi  la  Facilité  de  s’emparer  de  nouveau  du  Bois , & d’y  planter  Ton 
Artillerie.  Lewenhaupt  fit  aufli  avancer  la  Tienne , & ordonna  au  Co* 
lonel  Wrangel  d’attaquer  l’Ennemi  une  fécondé  fois  avec  toute  l’In> 
fanterie,  pour  le  fiûre  fortir  du  Bois.  Auffi-tôt  q^  les  nôtres  com- 
mencèrent à y pénétrer  , les  Mofcovites  en  fortirent , & s’avancè- 
rent dans  la  Plaine,  rangés  fur  quatre  Lignes.  Les  Suédois  les  atta- 
quèrent avec  beaucoup  de  Vigueur,  & les  menèrent  battant  jufques 
^ns  le  Bois,  où  étant  foutenus  ^r  leur  Artillerie,  il  ne  fut  pas  poffi- 
ble  à notre  Infanterie  de  les  poulTer  au  de-là. 

Dans  ce  Combat,  qui  dura  depuis  Midi  jufqu’au  Soir,  les  Suédois 
diargérent  trois  fois  les  Mofcovites.  Prémiérement , lorfque  î’Infiui- 
terie  ennemie,  voulant  pourfuivre  les  Régimens  Suédois,  qui  furent 
ramenez  hors  du  Bois  dans  la  Plaine , à l’ini^  du  Général  & contre  fes 
Ordres , fut  renverfée  par  notre  Cavallerie , qui  l’obligea  à s’oifuir 
avec  précipiution  dans  le  Bois.  Au  deuxieme  Choc  , l'fofanterie  Sué- 
doife  renverfa  celle  des  Mofcovites , dans  la  Plaine , & la  pourfuivic 
afiez  loin  dans  le  Bois , où  le  Feu  continuel  de  l’Ennemi  obligea  les 
nôtres  de  fe  retirer.  La  Cavallerie  Suédoifè  repoufla  cette  fois-là , avec 
le  même  Succès  celle  des  Rufllens  , quoique  quelques  Efcadrons,  qui 
s’étoient  trop  avancés  dans  le  Bois,  eulTent  allez  à foufirir  de  l’infan- 
terie ennemie.  Dans  la  troifieme  Aèlion , l’Ennemi  fit  fes  plus  grands 
Efforts.  Aïant  fait  avancer  Ton  Infanterie  rangée  fur  quatre  L^nes  , 
avec  la  Cavallerie  fur  les  Ailes , il  fe  rendit  maitre  du  PafTage  vers  Pro- 
poisk.  Cet  Avantage  ne  Ait  pas  de  longue  Durée;  car,  dès  que  nos 
Régimens,  qui  avoient  pris  les  devants,  fuient  revenus,  & qu’ils  eu- 
rent joint  les  autres  Troupes,  ils  l’attaquèrent  avec  tant  de  Bravoure, 
qu’il  fut  obligé  d’abandonner  le  PafTage,  & de  prendre  la  Fuite.  On 
lui  prit  dans  cette  Déroute  dix-fept  Etendarts , & deux  Paires  de  Tim- 
bales. Nos  Canons , chargés  à cartouches , firent  un  fi  terrible  Rava- 
;e  parmi  un  Régiment  habillé  de  verd,  & qui  s’approchoit  plus  que 
$ autres , qu’il  n’en  échapa  que  fort  peu  (s). 

Afre:s 


(«)  La  Relation  de  celte  Eatiilie,  qne  i»  Lomo  a inlêré  dani  leToroelV. defbn 
t^ftnrê  it  Cbtrlti  Xll.  page  331—340 , eft  prefque  entièrement  fauHe.  On  y trouve 
quantité  de  Chofei  cootradiâuirca . Sc  qui  ne  fe  font  jamais  pafTéet. 

Ma.  de  Palmquill , Envoid  de  Suede  1 la  Haye,  rapporte  dans  fes  Dépêches  an  Roi 
a U Chancehene  dn  Décembre  170S,  que,  lorlqu’on  reçut  en  Hol’andc  la 
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Vfàt:  Ara leCombot.  kComtt  rangea  toute  fou  Année  fiirkCbMip 

- - de  Batailtet  & attendit  de  Pted4enoe  jof<|u’à  rentrée  de  la  nuitf 

Y0Î,  d l'Etuemi  auroit  envie  de  revenir  a la  charge.  Mail , ccHKHa 
commença  aufli-tôc  i le  retirer  avec  la  gauche  de  fon  Armée,  & ea> 
fuite  avec  toute  (bn  Infuiterie,  en  pénétrant  plus  avant  dans  Je  fioiit 
où  il  fit  allumer  plufieura  Feux.  (Reloues  heures  après  , Lewaahtuqic 
donna  ordre  aux  Régimens  de  défiler  i’un  après  l’autre , pour  gagner 
le  Paflâge;  ce  qui  fe  fit  en  très  bon  ordre,  & à la  Vûe  de  la  droite 
de  l'Ennemi,  ùat  qu'elle  ôHit  nous  inquiéter  en  aucune  fa^.  Com< 
me  quelques-uns  des  Chariots  vinrent  p«idant  la  nuit  à s embourber 
dans  un  Marais,  & qu’ils  barrèrent  le  Chemin  à l’Artillerie  dont  on 
•’étoit  fervi  dans  le  Combat,  on  le  vit  dans  la  nécelSté  d’enfoncer  les 
Canons , qui  n’étoient  qne  de  Fer.  A quelque  Diltance  de  Fropoisk, 
les  Régimens  Suédois  pignirent  le  gros  du  Bagage.  Comme  F£nne> 
mi  avou  réduit  cette  Vdk  en  cendres , & que  l’on  n’y  trouvoit  point  de 
Bois  pour  conftruire  un  Pont,  te  Général  réfolut  de  prendre  plus  à cô> 
té,  & de  ne  fe  charger  d’autre  Bagage,  que  de  ce  qu’il  y avoit  de 
meilleur  & de  plut  commode  à être  tranfporté.  Le  Refie  fut  brûlé  & 
détruit,  avec  tous  tes  Chariots  : les  Chevaux  de  Bagage  fiirenc  difin- 
buez  à l’InËmterie.  Un  .Gros  de  Cofaques  s’étant  mt  voir  à quelque 
Dilbmce  de  la  Ville , on  les  diflipa  dans  un  infiant.  Les  Suédois  ctefi* 
lérent  enfuite  par  le  Bois,  cotoïant  toujours  la  SolTa  jufqu’au  Village 
ofiêtn.  de  Glewfna,  à quatre  lieues  de  Fropoisk , où  cinq  cens  Chevaux  p^- 
férent  encore  ce  même  foir  cette  Riviere  à la  nage.  Les  autres  Trou- 
pes fuivirent  le  lendemain  de  la  même  maniéré. 

L E Comte  Levrenhaupt  continua  commodément  fon  Chemin  par  le 
grand  Bois  dont  il  a été  fait  meqtion:  il  traverfa  auffi,  fans  aucun 
Obfiacle , les  Rivières  de  fiiefitz  &\l’lput.  Etant  encré  dans  les  Plai- 
b 10  nés  de  Severie,  il  y fit  repofer  fes  Troupes.  Lorfqu’il  en  décampa 
pour  aller  joindre  le  Roi , le  Général  Illand  s’approcha  avec  trois  mil- 
le Chevaux  , cotoïant  toujours  la  gauche  des  Suédois,  dans  le  Deffein 
d'enlever  quelque  Régiment,  foie  de  l’Armée  du  Roi,  foit  de  celle  de 
Lewenhaupt.  Le  Général -Major  Creutz  , détaché  pour  couvrir  la 
Marche  des  Suédois,  aïant  &it  prendre  tes  devants  au  Colonel  Hamil- 
ton  avec  mille  Chevaux  , ce  dernier  trouva  le  Général  Ruflien  de  l'au- 
tre côté  d’une  Chaullée , dont  il  avok  fait  rompre  le  Pont , après  avoir 
laiiTè  de  notre  côté  quatre  Efeadrons  de  Dragons,  auxquels  il  avoit 
fait  mettre  pied  à terre,  pour  noos  difputer  le  Pallage,  derrière  une 
Haye  où  ils  fe  tenoient.  Oenx  Compagnies  de  Dragons  Suédois  atta- 
quérént  les  Mofeovites , & tes  obligèrent  de  regagner  le  Gros  de  leur 

Ttoa- 

NoutcIIc  de  cette  Bataille,  les  Etats- Généraux  aToient  fait  complimenter  fut  ce  Sujet 
rArubaOidcur  de  Ru0ie.  Monfieut  de  Palmqutft  fit  li-defliu  des  Reproches  au  Con- 
reiller-Penfionnaire,  comme  d'une  Démarche  contraire  h l’Amitié  qui  fnb&ftoit  estic 
b Suède  Si  ki  Pcoviocea-Uaiet. 
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Tréapcj.  Les  nôtres,  IbiæBaes  par  <k  aoavetu  Reafom , conbatti- 
tent  avec  tant  de  Valeur , qu’lrnsmi  fut  coatnim  d’aSwndonner  Ton 
Porte,  avec  Perce  de  quelques  cens  Hommes.  Lewt^ÈiaatK  arriva  k 
même  Soir  à Ttokanor»,  où  ü trouva  un  Détachernent  âsédo»  que 
Ton  avoiiveiivoïé  au  devant  deiui.  Aisne  fait  favoir  Ton  Arrivée  m Roi, 
Sa  Majerté  l’en  félicita  par  une  Lettre  écrite  de  fa  prcqrre  IdtAi;  Elk 
alfat  meme  an  devant  de  lui  joiqu’à  Nakowitz , & le  re^t  avec  toute 
h Bonté  iœaj^ble , & de  paiides  Marques  d’Eflime  & de  Conrtdé* 
ration,  éconont  avec  beauctwfi  d* Attention  le  Rapport  qn’il  feiibit  de 
tout  ce  «pi  s’étoit  paiTé  pendant  k Marc^  , & n fitngknte  Journée 
deLiefna.  >f»'  . *•  ‘ 

Les  Troupes  ennemies  , avec  ieiqaelles  Monficur  de  Lewenhaupt 
eut  à comhaure,  montoienc effeâhrement  à quarante  mille  Hommes, 
sot»  Gens  cfElke,  & les  meilleurs  de  l’Armée  «k  Czar.  Les  S«^d^, 
an  c«»traize,  n'étoienc , à leur  Départ  de  Riga , que  dix  mille 
cou  «puorze  Hommes,  dtmt  llx  mille,  qui  étoient  préfern, foutinreat 
tout  l'Effort  des  Ennemis  pendant  l’efpace  de  tant  d’heures.  Le  Gé- 
néral, à fi)D  Arrivée  auprès  du  Roi,  avoit  encore  aoprés  de  ki  palié 
ks  üz  miUe  Hommes,  auxquels,  fi  l'on  en  ajoute  qraaze  cem,qui , s’étanc 
éeirez  la  mie  près  de  Propoisk,  traverférem  la  Lithoank,  St  vetoor* 
nerent  ft  Riga  , on  trouvera  que  la  Perte  des  Suédois  memok  en  tout 
k environ  trois  mille  Hommes , dont  la  plApart  demeurèrent  feu  le 
eSnmp  de  BataSk.  Pldîenrs,  cependant , pour  avok  pris  trop  de 
Liqoeors  fortes,  knfque  les  Tonneaux  forent  enfoncez  pendant  la  Re» 
traite , tombèrent  entre  les  Mains  de  l’Ennemi.  Qoetcpie  jpeu  confia 
dérable  que  flic  nôtre  Perte,  en  comparaifon  de  ceik  dim  b^coviies, 
qai,  folon  kur  propre  Aven,  rnootok  bien  au  de- là  dutripte,  on  ne 
peut  «BfoMivenir,  que,  dans  ceim  Occafion,  rien  ne  devok  nous  toii> 
cher  davantage,  qne  la  Raine  «je  notre  Bagage,  & la  Perte  de  ce  grand 
Convoi , fur  lequel  noos  fondions  toutes inoa  Errances,  dt  qui  nous 
éioh  devenu  d'autant  pi  as  nfoeffairc,  que  le  Nombre  ét  nos  Trou^ 
pes  fe  trouvoit  confidérabkmess  augmenté.  Le  Czar,  au  contraire  ÿ 
ne  nsanqsKMt  de  rien  ; fes'  vaftes  Etats  lui  foumiflanc  tont  c^Épt  u 
avoit  hefo|n  pour  continoer  k Guerre  avec  vigueur.  > » WKr' 
Arnxt  qne  les  Troupes  de  Monficur  de  Lewenhaopc  eureAit  été 
diftribuéertians  les  antres*  Régimens,  k Roi  dècampn  dé  Wcrfodlidta, 
& marcha  k BoHiofA  , «foù  il  alla  à Backou  & enfuite  à Mofinski. 
De  k,  il  fe  seatfit  à Sienkdva,  p^  à Kartntfina  , paAnc  à côté  de 
k Viikde  Ssasadub,  d’où  un  Parti  de  Cefaques  forcit  pour  nous  attar 
qturr  , mais  fima  noua  foire  grand  Mai.  Sa  MajeAé  vint  enfoice  cara^ 
per  au  Village  de  BansnorotKa,  où  il  y avoit  une  Mmfon  de  Gemil- 
bomme , & où  Elle  fe  repofa  trois  Tours.  Elle  continua  enfuite  la 
Marche  à .Matzowàuta , Si  de- là  à Latinowka.  Après  avoirjpairéà 
côté  de  Ntwegorod  Sevierski,  Elle  vint  camper  à Horki , où  Elk  fie 
Halte  pendant  «pidques  Jours.  Lotfque  l’Armée  pallâ  devant  b Ville 
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170t.  de  NoWOgorod,le  Commandant  de  la  Place  fit  mettre  le  Fen  «nt  Pi# 
bourgi;  Précaution  fort  inutile,  puia  que  perfonne  ne  fongeoitliliin» 
ment  à l'atuquer.  Un  Déuchemenc  de  Mofcovites  & de  Cofaquél 
s’étant  voir  dans  h Plaine , le  Roi  ordonna  à fes  Valaquea  de  les 
attaquer,  ce  qu'ils  firent  en  préfence  de  Sa  Majefté , efcmrnondafflt 
avec  l’Ennemi  plus  d’une  groffe  heure.  ’ 

Hêtiipé  Sua  ces  Entrefaites,  Mazeppa, Général  on  Hittmtm  des  Col«nKtf| 
trrivtdu-  arriva  auprès  du  Roi.  Toutes  (es  Troupes  l’avoient  fuivi  an  de-»# 
(lui  Defna,  dans  l’idée  qu'il  iroit  attaquer  les  Suédois:  maity  lorfÿt'î 
* smit.  déclara  fes  vériubles  Intentions , la  plûpart  des  Colonels  fc  red- 
rérent  avec  leurs  Gens,  & il  ne  garda  auprès  de  lui  qu’environ  fept 
mille  Hommes.  — " 

Las  Motifs  , qui  portèrent  Mazeppa  à fe  révolter  contre  le  GEtf} 
ifont  rapportez  de  la  maniéré  fuivante  (a).  Ce  Chef  aïant  vû  que  le 
Czar,  au  mépris  des  Convenions  & des  Privilèges,  enrolloit  la  Noblef- 
fe  Ru(Tienne,  pour  fervir  de  fimples  Solda»  ou  Matelots,  qu’il  impo- 
foit  fur  leurs  Terres  de  grofles  Contribuions , qu’il  diminuoit  les  Im- 
munitez  des  Cofaques  & Taftares  du  Don , qu’il  vouloit  forcer  fes  Su- 
jets à s’habiller  autrement  qu’ils  n’avoient  toujours  fait , que  même  il 
avoit  introduit  des  Nouveautez  dans  la  Religion , commença  à crain- 
dre, qu’enfin  on  n’en  vint  à lui  & à fes  Cofaques  ; & que  le  Czar, 
lorfqu  il  auroit  les  Mains  libres , n’empiétât  aulfi  fur  leur  Libertez  & 
leurs  Privilèges.  Pour  prévenir  de  pareilles  Entreprifes , & pour  être 
informé  au  julle  des  Sentimens  du  Czar , il  avoit  mis  en  œuvre  la  Rufe 
& la  Dilfimulation.  S’étant  rendu  à Mofcou,  il  avoit  gagné,  à forcé 
dePréfens,  la  Confiance  de  Menzicof,  & trouvé  par  ce  moïen  la  Fa- 
cUité  d’entretenir  fouvent  le  Czar , & de  difcourir  avec  lui  &miliére- 
ment.  Entre  autres  Chofes , il  lui  reprélenta , qu’il  feroit  aifé  de  faire 
des  Cofaques  des  Troupes  réglées,  & de  les  emploïer  comme  Fanuf- 
fins  & Dragons.  11  exalta  beaucoup  les  nouveaux  Exercices  que  le 
Czar  avoit  introduits , & la  Maniete  dont  fes  Troupes  étoient  habil- 
lées. Et,  pour  fe  rendre  tout -à-fait  agréable  à ce  Pnnce,  K s’habilla 
à l’iyj||B^de,&  tacha  de  perfuader  au  Czar  d’ordonner  à tous  les  Co- 
faquflHjÉj^ire  la  même  chofe  à l'avenir.  Le  Czar,  trompé  par  cet 
Artifit^  ,~approuva  fort  les  Idées  de  Mazeppa,  dont  il  fe  propofa  de 
faire  ufage  dès  que  le  Tems  & l’Occafion  le  permettroient.  Cepen- 
dant, pour  Preuve  de  fon  Afi^eêlion,  il  l'honora  de  l'Ordre  de  St.  An- 
dré. A fon  Retour,  Mazeppa  découvrit,  aux  principaux  d’entre  les 
Cofaques , les  Intentions  du  Czar.  Il  leur  en  repréfenta  les  Ctmféquen- 
ces;  &,  en  les  flattant  de  l’Efpérance  de  faire  de  l’Ukraine  une  Princi- 
pauté libre  & indépendante,  il  ucha  de  les  porter  à fe  déclarer  pour 


(4^  Voici  l’Oavrige  , que  Monfinir  de  S Ts  r liM  ttsG  a publié  en  Anemané, 
iboi  le  Titre  de  Dtjsriftùa  dt  U Ptrti$  SrftiutrutuU  o>  Oritnith  it  l'Eurtft  C7  d* 
%si. 
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le  Roi  de  Suede.  Trois  d'entre  les  Colonels  firent  cous  leurs  Efforts 
pour  le  détourner  de  ce  Projet,  & en  donnèrent  Avis  au  Czar  ; mais, 
comme  ils  roancjuoient  de  Preuves  fuflifantes,  il  fit  trancher  la  Tète  à- 
deux  de  ces  Otheiers , & relégua  le  troilleme  en  Sibérie. 

Mazefpa  étoit  Gentilhomme  Polonois , a voit  en  fa  Jeuneffe 

fervi  le  Roi  Jean-Cafimir,  en  qualité  de  Page  de  la  Chambre.  Les 
Troubles  de  Pologne  aïanc  obligé  le  Grand-Général  de  la  Couronne  à 
mettre  en  fureté  fes  Meubles  & les  Effets  les  plus  précieux  , il  chargea 
de  cette  Commiffion  le  jeune  Mazeppa,  oui  eut  le  Malheur  de  tomber, 
avec  fon  Convoi,  entre  les  Mains  des  Zaporoviens.  Aïanc  été  con- 
duit en  Ukraine,  il  fut  fi  bien  s’infinuer  dans  l’Efprit  du  Hetiman,  que 
ce  dernier  l’emploïa  comme  fon  Sécrétoire,  & fon  Aide  de-Camp.  11 
devint  à la  fin  fon  principal  & fon  feul  Confeiller.  Au  bout  de  quel- 
ques Années,  fon  Maitre  étant  tombé  en  Difgrace  auprès  du  Czar,  & 
aïanc  été  relégué  en  Sibérie,  les  Cofaques  choifirenc  tous  d'une  voix 
Mazeppa  pour  leur  Htiiman.  Il  avoit  beaucoup  de  Courage  & de  Va- 
leur; oc,  quoiqu’il  filt  déjà  âgé  d'environ  foixante  & dix  Ans,  fes 
Yeux  confervoient  encore  tout  leur  Feu  & toute  leur  Vivacité.  Il  par- 
loic  fort  agréablement,  & avec  beaucoup  d'Efprit  & de  Jugement.  Il 
étoit  tous  les  jours  avec  le  Roi , tantôt  leul  , tantôt  avec  le  Comte  Pi- 
per ; & ils  parloient  enfembic  en  Latin  ; Langue , que  Mazeppa  poffé- 
doit  affez  bien.  Quant  à leurs  Conférences  lur  les  Affaires  pubUques , 
il  n'en  tranfpira  rien  du  tout  (a). 

■ Le  dernier  d'Odlobre,le  Roi  décampa  de  Ilorki,  & marcha  à Igna- 
tofka.  Un  Corps  de  quatre  mille  Mofeovites  s’étant  approché  de  la 
Defna  pour  nous  en  difputer  le.Paffage,  les  Ennemis  commencèrent 
auffi-tôt  à élever  au  de-la  de  cette  Riviere  un  Batterie  de  huit  Pièces 
de  Canon.  Le  Roi  en  eut  d'abord  Avis  ; mais , fans  tacher  de  s'op- 
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(*)  Comme  l'Hiver  étoit  d^ji.aiîez  rade,  6e  que  Mizeppa  voïoit  le  Roi,  habi!> 
ïé  fort  légèrement , fortir  tons  le»  jours  àClieval,  ou  fc  tenir,  des  Heures  entières, 
i l'Air,  U Tête  decouverte,  il  prit  occilion  d'en  parlera  Sa  Mijefté:  difant,  qu'El- 
le  fnifoic  fon  mal  de  ne  point  avoir  foin  de  fa  Santé  , en  fe  tenant  plus  chauJement. 
VtM)  «*«<  /kt,,Sirt,  COOtinua-t-Q , furvttr*  JtHnifft.  y»  /im  ftrfj  'utnm  tun,  qiu  U 
ytHntjj»  4 du  Ftui  muii , m virai , il  y#  pufr  awf  l'Art.  Autnftis,  ji  fuveit  tfftt,  iirn 
feuffirtr  ti  Frcidj  mtit , frijirntiintiit , ji  jutt  bun  4ifi  d uitir  citli  Piliffi.  Vttrt  Majtfti 
dt/t  etufidirtr , ^mt'lU  i Jtuuttu  «ai  ito^ui  O'awrri , doit  'faut  dtuit  'en  Rtiuani!  C7  fil 
Sujets  eut  henteup  fiuffert-,  que  attt  Gutrrt  ^urrd  durer  tuesrt  plufiturt  Anuttt  •,  O* 
tfudiufi  d tfl  niugeirt  qutlu  4il  Seia  dt  ttajirvtr  fa  Saati , afin  quhlit  pasjfi , Irrjqut 
Dira  lai  aura  riaJu  la  Paix,  vivre  leaitus  Anaitt  en  benne  Saati,  peur  travailler  a» 
Senhiar  de  fis  Beats.  Le  Kui,  voiant  que  ce  Uifcours  provrnoit  d'un  bon  Cceur.pnt 
plaiSr  a j'ccourer , & fe  conten'a  de  répondre , qu'il  n'éioii  point  accoutumé  aux 
V'onnures,  & qu'il  ne  l'cn  étoit  jamais  fervi.  Cependant,  lorfque  le  lendemain  Ma- 
zeppa lui  sréfema  quelques  Mantes  Z bel'incs.  6e  quelque»  Peaux  de  Renard»  noir», 
d'un  grand  Pnx , il  ordonna  qu'on  lui  en  doublât  un  Sur-tout  La  prémicre-fbis  qu'il 
le  mu , un  Babtllard  demanda  comment  Sa  Majeilé  avoir  pû  , dans  une  feule  Nuit , 
prendre  tant  d'Lmbonpoinc , qu'on  avoit  de  la  Peine  à le  reconnoitre } 11  n'en  fallut 
pas  davantage , pour  meme  bas  le  Sur-tout , & ne  le  reprendre  jamais. 
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HISTOIRE 

pofer  à ce  Travail , il  fc  rendit  au  Village  de  Mefln , fitué  à un  quart- 
de-lieue  de  l'Ouvrage  donc  on  vient  de  parler  , & qui  etoit  à notre 
■gauche-  Comme  le  Terrain  en  de$a  de  la  Defna  «oit  beaucoup  plus 
élevd  que  celui  de  l'oppofiie , le  Hoi  y fit  conduire  douze  Pièces  de 
Canon  pour  battre  le  Camp  des  Emiemit  de  la  Hauteur  qui  ètcMC  Tort 
efearpée.  On  ne  commença  cependant  pas  à tirer  , avant  que  l'on 
eut  achevé  deux  Radeaux,  que  l'on  conltruidt  en  grande  diligence, 
& auxquels  on  emploïa  le  fiois  de  quelques  Maifons  que  l'on  venok 
d'abbatue.  On  les  conduiOt  cnTuiic  au  ilord  de  l'Eau , à la  faveur  du 
Canon , qui  empêcha  l’Ennemi  de  s'approcher  du  Rivage  pour  nous 
attaquer.  A fept  Heures  du  Soir, le  General- Major  Stackelberg,  le  mê- 
me qui  avoit  Ativi  le  Comte  Lewenhaupc , eut  ordre  de  pafler  avec  les 
Régiment  de  Wedmannie  & de  Dalécorlie,  & cinq  cens  Hommes  du 
Régiment  d'Abolehn,  Infanterie,  pour  aller  attaquer  l’Ouvrage  des 
Ennemis.  Le  premier  Tranfport  fe  fit  4 force  de  Rames  ; mais , en- 
fuite  , on  attacha  à l’autre  coté  des  cables , par  le  mdïen  defqtiels  on 

Eouvoic  faire  palTer  & repaffer  les  Radeaux.  Cette  Inveption  racilitoit 
eaucoup  le  Tranfport.  Dés  que  Stackelberg  eut  paifé  avec  les  Fin- 
nois, il  t’avança  auHi- tût  vert  l'Ennemi,  fans  attendre  que  les  autres 
Troupes  fulTcnt  arrivées.  11  fe  forma  par -là  un  Intervalle  entre  lui  & 
le  Régiment  de  Wcllmannie,  qui  fuivoit  fous  les  Ordres  du  Major 
Starentiycht.  Les  Mofeovites , qui  étoienc  à la  gauche , profitèrent  de 
cette  Circonftance  ,&  attaquèrent  les  Weftmanlandoii , qui  n'étoienf 
pas  encore  tous  débarqués.  Ceux,  qui  avoient  rois  pied  à terre,  fe 
deffendoient  avec  beaucoup  de  Valeur;  mais,  accablez  enfin  par  le 
grand  Nombre,  ils  furent  obligés  de  plier.  Le  Roi  ne  poavoit  dillin- 

Îuer,  à caufe  de  l'Obfcurité  , ni  Ami,  ni  Ennemi  ,Julqu'à  ce  que  le 
Irabant  Silfwerfparre  («),  qui  avoit  été  de  l'autre  Côté , lui  dèfigna 
Endroits  où  fe  tenoient  les  Ennemis.  Alors,  Sa  Majelté  donna  or- 
dre de  faire  jouer  le  Canon  ; ce  qui  fe  fit  avec  tant  de  Succès , que 
les  Mofeovites  , ceflant  auffi-tôt  de  faire  Feu  de  leur  Moufqueterie , 
jectéreitt  des  Cris  épouvantables.  Le  relie  du  Régiment  de  Welfanan- 
nie  & le  Régiment  de  Dalécarlie  palTércnt  fans  oblbde.  A leur  Arri- 
vée, ils  trouvèrent  la  Terre  jonchée  de  Corps  morts  & deblclTés,  & 
l'Ennemi  en  fuite.  Après  s’étre  joints  avec  Monfieur  de  Stackelberg , 
ils  demeurèrent  toute  la  nuit  fur  le  Champ  de  Bataille.  Le  lendemain 
matin  , on  vit  que  l'Ennemi  avoit  perclu  au  de-là  de*  mille  Hommes 
tuez  fur  la  place,  & qu’il  avoit  lui- même  ruiné  fa  Batterie.  Notre 
Perte  ne  montoic  qu’à  environ  deux  ou  trois  cens  Hommes. 

L E Roi , après  avoir  pafle  la  Defna , continua  la  marche  à Kieplow- 
, d'où  il  fe  rendit  à Luknova,  & enfuite  à Otiufa,  où  il  fît  Halte 

deux 

(«1  Si(.FWiR(PAKKs  avoit  été  aux  Arrêta,  pendiot  quelquet  Mois,  pour 
avoir  favorilé  un  de  fes  Camarades  , qui  s'étoit  fauvé , après  t'être  battu  un  DuèL  En 
conCdéiatioD  du  Service  qu'ü  tendit  en  cette  Occafion , il  int  lemii  en  Libetté, 
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deux  Jours.  Pourfuivant  fa  Route , il  pafla  la  Sem , & alla  à Horo- 
ditza,  laiflant  à côté  la  Ville  de  Baturin,  Rcfiderice  de  Mazeppa,  où 
les  Ruiliens  venoient  de  laifler  de  criAes  Vefliges  de  leur  affreufe 
Cruauté.  Après  avoir  abandonné  cette  Place  au  Pillage,  & en  avoir 
-malTacrc  tous  les  Habitans , qui  n’étoient  rien  moins  qu’en  état  de  Def- 
fenfe,  ils  y avoient  mis  le  Feu.  A en  juger  par  les  Raines,  & les  Mu- 
railles que  le  Feu  n’avoit  pû  confumer , cette  Ville  devoir  avoir  été 
très  bien  bâtie,  & devoir  avoir  furpalTé  toutes  les  autres  Villes  de 
rUliraine  en  beaux  Palais.  Celui  de  Mazeppa , fur-tout , paroiflbit 
avoir  été  fort  magnifique.  De  Horoditza  Sa  Majefté  marcha  à Holin- 
ki,  de  là  à Demitroclca,  & enfin  à la  Ville  deRomna,  où  Elle  s’ar- 
rêta au  de-là  d’un  Mois.  On  détacha  diiférens  Partis,  pour  battre  la 
Campagne  ; mais , il  ne  fe  pafla  rien  dans  ces  Courfes  qui  mérite  d’être 
rapporté. 

Le  Czar  convoqua,  en  attendant,  tous  les  Colonels  & Officiers  des 
Cofaques , pour  procéder  à l’Eleêlion  d’un  nouveau  Httiman.  On 
•commença  d’ahord  par  dépofer  Mazeppa , ce  qui  fe  fit  avec  des  Cé- 
ïémonies  fort  fingulieres.  On  dreflTa  un  ÎEchaffaut,  fur  lequel  on  con- 
duifit  fa  Statue  toute  habillée , revetue  du  Cordon  bleu  de  St.  André. 
Le  Prince  Menzicof,  & le  Comte  Golofkin,  Grand-Chancelier,  paru- 
rent enfuite  , & déchirèrent  publiquement  la  Patente  par  laquelle  le 
Çzar  avoit  déclaré  Mazeppa  Membre  de  cet  Ordre.  Le  Bourreau  mit 
à la  Statue  une  Corde  autour  du  Cou,  & la  traîna  dans  un  Endroit  où 
la  Potence  étoit  dreflee.  On  lut  devant  le  Peuple  un  long  Ecrit , dans 
lequel  le  Czar  faifoit  l’Enumération  de  tous  les  Bienfaits  dont  il  avoit 
honoré  Mazeppa,  qu’il  déclaroit  Traicreà  la  Patrie,  & Rebelle.  Le  Bour- 
reau , après  avoir  rompu  le  Sabre  du  Général  devant  la  Statue , la  pen- 
dit. Cette  Exécution  finie , la  Place  de  Hettman  fut  déclarée  vacan- 
te, & l’on  invita  les  Cofaques  à procéder  à l’Eleftion  d’un  autre  Géné- 
ral , conformement  à leurs  anciens  Privilèges , que  le  Czar  avoit  con- 
firmez. La  Chofe  fe  fit  fur  le  champ  : & comme  on  étoit  prévenu 
d’avance  fur  la  Perfonne  que  le  Czar  fouhaitoit  de  voir  revetue  de 
cette  Dignité,  on  élut  pour  HtHman  un  certain  Jwan  Eliewitz  Sko- 
•opatski. 

On  crut  d’abord,  cjue  le  Roi  prendroit  fes  Quartiers  d’Hiver  à 
Romna,  ou  que  du  moins  il  y pafleroit  les  Fêtes  de  Noël.  Dans  cet- 
te Idée , chacun  ffiifoit  fes  petites  Provifions.  Mais , comme  l’Enne- 
mi ne  ceflbit  4'inqüiéter  nos  Quartiers,  quoiqu’il  ne  nous  Ht  pas  bcau- 
coim  de  Mal  ; & comme  il  avoit  mis  le  l■'cu  à la  Ville  de  Hadjatz , où  étoit 
le  Colonel  DahWorf  avec  trois  Régiraens  Suédois  ; Sa  Majefté  décam- 
pa de  Romna,  & marcha  le  prémier  jour  à un  Village,  que  l’on  trou- 
va eniiéremant  defert.  D’abord  à fon  Arrivée , le  Roi  le  mit  à la  tê- 
te de  quelques  Régimens,  pour  fe  rendre  à Hadjat/,  dans  l’Opinion 
qu’il  y trouveroit  encore  l’Ennemi j mais,  il  s’en  étoit  éloigne  peu 
•d’heures  auparavant , & avoit  pris  la  Route  de  Wiprcck , où  s’etant 
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fait  joindre  par  quelques,  cens  Païfans,  U faifoit  mine  de  voubîr  fé. 
defFendre  julqu'à  l'cxiréinite.  Nous  verrons  un  peu  plus  bas  ce  qui. 
fe  pafTa  à cec  égard  peu  après  le  nouvel  An.  Les  autres  Rè^imens, 
aum-bien  que  la  Cour,  la  Chancellerie,  & les  Drabans,  apres  avoir 
pafle  à côté  de  Hadjatz  (a),  vinrent  camper  au  Village  de  Krafnaluc- 
ki.  Il  faifoit  ce  jour  là  un  Froid  fi  horrible,  que  l'on  ne  ie  fouvcnoic 
pas  d'en  avoir  jamais  fcnti  un  pareil.  Un  grand  Nombre  de  nos  Sol- 
dats y perdirent  fUfagc  de  leurs  Pieds  ou  de  leurs  Mains.  Les  FaJi- 
ulTins  couroicnt  à toutes  Jambes , & les  Cavaliers  mettoient  aulfi  pied 
à terre:  mais,  à peine  ces  pauvres  Gens  s’arréioient-ils  un  momeni 
pour  reprendre  Itileine  , qu’ils  fentoient  leurs  Membres  engourdis- 
C'étoit  un  iriRc  Speèlacle  à voir.  Cependant,  quelque  exceUive  que 
fût  la  Rigueur  de  l'Hiver,  il  falloit  continuer  la  JVlarche.  Le  Roi  ve- 
noit  d'établir  fon  Quartier  général  dans  ie  même  Village  de  Krafnaluc- 
ki;  mais, il  n'y  fit  point  de  Séjour,  allant  continuellement  d’un  Régi- 
ment à l'autre,  & viiitant  fes  Troupes  qui  étoient  à Hadjatz  & aux 
environs  de  Wipreck.  Le  Comte  Piper  eut  prefque  tqus  les  jours  de» 
Nouvelles  de  Sa  Majehé;  & ce  fut  de  lui  qu’on  apprit,  qu’OejouîT- 
foit  d'une  bonne  Santé,  non-obftant  fes  Courfes  continuelles  dans  une 
Saifon  des  plus  rudes. 

En  üniuant  l'IIilloire  de  la  Campagne  de  1708,  nous  ajouterons 
une  Lide  de  la  Promotion  qui  fe  6t  pendant  le  Cours  de  cette  Année;;' 
là.  Le  Baron  Hugues-Jean  Iiamilton,  Colonel  du  Régiment  du  Corps^ 
Dr^ons,  fut  fait  Général-Major  de  la  Cavallerie.  Le  Colonel  Charies- 
Guftave  1 lard , Lieutenant  des  Drabans,  obtint,  par  un  Brevet  du 
Roi , le  Commandement  de  ce  Corps.  Monfieur  Jean  Gierta , qui 
étoit  Adjutant  du  même  Corps,  en  obtint  la  première  Lieutenance , & 
un  Brévet  de  Colonel;  & Ion  donna  à Monfieur  de  Hammerhielm , 
Lieutenant-Colonel  du  Régiment  de  HcKlnguie , la  fécondé  Lieutenan- 
ce des  Drabans , avec  un  Brévet  de  ColoncK 

Retournons  maintenant  fur  nos  Pas  , pour  voir  ce  qui  paOk» 
pendant  la  même  Année  1708,  en  Silélle,  à regard  delà  RefUtutioa 
des  Eglifes  aux  Protedans.  De  toutes  les  Vifioires  de  CharlesXII, 
c’ed  fans  contrcdit-là  la  plus  belle:  &,  quoique  ce  foit  de  tous  fes  maj^. 
gnilîques Trophées  le  feul  qui  nous  relie  aujourd’hui, il  ne  laiffcra  pour- 
tant jamais  périr  la  Mémoire  de  ce  grand  Prince.  La  Conduite,  que 
l’Empereur  Jofeph  tint  dans  cette  Affaire , n’ell  pas  moins  digne  de 
Louanges  : oc  il  n’ell  point  à douter , que  fon  Nom  ne  foit  éternelle- 
ment en  Bénédiûion  à tous  les  Protedans.  On  a remarqulplus  haut(ê)f, 
que  l'Empereur  avoit  fait  efpérer , qu’il  feroit  plus  que  ce  à quoi  il 

étoit 

[M't  Le  ProfcITeur  WiiTPir/kt  Te  trompe  , lorfqn’ildit,  page  t?i,  que  le  Rot 
a'arnra  a Hadjtti,  qu’i  la  fin  du  Mois  de  Jaovier. 
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étoic  tenu  en  yeou  du  Traité.  Lor/que  cette  Affaire  fut  entamée  avec  170S 
vigueur , on  vit  avec  joie  I Effet  dcj  Promeffes  de  Sa  Alajcfté  Impéria-  ~7:~  '■ — 
le.  Vers  la  l in  de  1 Année  1707,  Monlieur  de  Straienheira  préfenra 
aux  CommilTaires  de  la  Cour  de  Vienne  une  Déduftion  , dans  laquelle 
le  Droit  des  Proteflans  etoit  parfaitement  bien  établi.  11  dcmantloïc-  1. 

Quel  on  dreOat  pour  les  Prêtres  Catholiques  un  nouvelle  TjxmS/oI*,  qui 
fût  julle  & équitable:  2.  Que  toutes  les  Affaires  Confiflorialcs  des  Lu- 
thériens fuffent  portées  en  prémiere  Itiftance  aux  Confiltcdres  de  ceux  de 
cette  Religion  a Liegnitz , \Volau , & lireslau  : 3.  Que  Jes  Luthériens  de 
Siléfiepartageaffent  avec  les  Catholiques  Romains,  foit  Princes,  Com- 
tes, Barons,  Nobles,  ou  Gens  de  Lettres  , les  Charges*«&  Emplois  du 
Pais  ; que  , dans  les  Villes  où  les  Bourgeois  étoient  de  la  Religion  Lu- 
thénenne,  Je  Magiffrat  le  fût  de  même;  & que,  là  où  les  Bourgeois 
ctoient  des  deux  Religions,  le  Magiftrat  fût  aufli  compofé  de  Luthé- 
riens  & des  Catholiques  : 4.  Que  rEvêque  de  Breslau  lignât  les  Ordres 
que  la  Régence  expcdiou  aux  Lieux  fubaJternes  : ç.  Que  fous  les  Mots 
de  Itkrt  hxereUe  df  Rdipeit  furent  comprifes  les  différentes  Maniérés 
f?  qu’eUes  étoient  en  Ufage  dans  les  principales 
Villes  de  la  Religion  Evangélique:  6.  Que  les  Etats,  tant  de  la  hiaute 
que  de  la  Baffe  - bilcfie , obtinffent , par  un  Décret  émané  de  l’Empc-  O 
reur,  la  PermUhon  de  communiquer. fur  toutes  Ipiir.  Affair».  u 
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ligion  Evangélique  avoienc  obtenu  beaucoup  plus  qu’ils  n’avoienc  Drok  h . 
de  prétendre  par  le  Traité  de  Paix. 

Les  Conférences  furent  continuées  comme  auparavant,  & les 
Bourgeois  Luthériens  de  Breslau  produifirent  leurs  Griefs , confinant  en 
quinze  Articles.  La  Rcflitution  des  Eglifes  fe  fit  affez  promptemenL 
Les  Prêtres  Catholiques- Romains  eurent , pour  la  RctrocelTion  , clu> 
cun  cent  Florins.  Les  Moines  furent  renvoïés  aux  Couvents  de  leur 
Ordre  : on  refufa  cependant , en  rendant  les  Matricts , de  ren- 

dre auflî  les  Egii/ti  luiurdannéu  lorfqu'elles  étoient  (Ituées  fur  un  autre 
Tenitoire.  Ceux , qui  avoient  le  Droit  de  Patronage , appellércnt 
aufii-tôt  des  Minilbes  Luthériens.  Us  eurent  leurs  Brévets  ne  l'Empe- 
reur même,  & furent  obligés  d'en  paiter,  pour  le  moins,  deux  cens 
Florins  à la  Chancellerie  de  Bohême. 

Comme  l’Empereur  paroifToit  fi  bien  difpofé  en  faveur  des  Protef-® 
tans,  les  Etats  des  Prinetpautez  tant  de  la  Ilaute  que  de  Bafic  Siléfie, 

3ui  n’avoient  point  été  nommées  cxprcirément  dans  la  Convention 
'Alt-Ranfladt,  préfenterent  à Sa  Majefié  Impériale  un  Mémoire, 
pour  le  fupplier  de  vouloir  rappelier  ceux  qui  avoient  ét^  exilez  pour 
Caufe  de  Religion,  & d'ordonner  qu’on  leur  rendit  les  Biens  qu'on  leur 
avuit  ôtez.  Us  demandèrent  en  même  tems  la  Reftitution  de  quelques  E- 
glifes  i alléguant , que  plufieurs  d'entre  eux  avoient  plus  de  dix  lieuet 
a faire  , pour  fe  rendre  à une  Eglife  de  leur  Communion. 

Le  Baron  de  Stralenheim  de  fon  côté  ne  manqua  point  de  répliquer 
à la  Réponfc  des  CommiiTaires  Impériaux  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  s'attacha  fur-tout  à prouver , que  le  Roi  fon  Maitre  n'exizcoit  rien 
au  de-là  de  ce  qui  avoir  été  (lipulé  dans  le  T raité  de  Wefiphuie , & la 
Convention  d’Alt-Ranfladt.  Que  Sa  Majefté  Suédoife  n’avoit  jam^ 
fongé  à empiéter  fur  les  Droits  de  l’Empereur:  mais,  que  c’étoit  une 
grande  Réforme,  que  de  vouloir  exclure  de  tous  les  Emplois  publics 
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ceux  de  b Confelîion  d’Augsbourg;  & ^ue  l’on  ne  voïoit  pas,  pour- 


quoi il  falloir  abfolument  que  l’on  fût  de  la  Religion  Catholique- Ro- 
maine, pour  pouvoir  exercer  quelque  Charge  importante.  A cesRepré- 
fentations  Monfieur  de  Stralenheim  en  ajouta  d'autres  en  faveur  des 
Réformez;  infiflant,  qu’on  leur  rendît  auflî  leurs  Eglifes,  parce  qu'ils 
étoient  également  compris  dans  le  Traité  de  Weftphalie. 

Cependant,  comme  le  Roi  de  Suede  s'éloignoit  tous  les  Jours 
davantage  des  Frontières  de  la  Siléfie,  on  ne  remarqua  plus  b même 
Ardeur  pour  la  Conclufion  de  cette  Affaire,  que  la  Cour  de  '^tnne 
avoit  fait  paroitre , tant  que  Charles  XII.  étoit  dans  )e  Voifinage  des 
Etats  Héréditaires  de  l'Empereur.  Sur  quoi  Stralenheim' repréfenw 
aux  CommiiTaires  Impériaux,  qu’il  étoit  de  b derniere  Importance  , 
que  l'on  éxécutât  au  plûtôt  la  Convention  d’Alt-Ranlladt  : que  l’on 
rendît  , conformement  au  prémier  Paragraphe  de  cette  Convention , 
l'Eglife  de  St.  Jean  de  Liegnicz,  avec  Ibn  Chapitre;  que  l’on  reflituât 
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Btreillement  l’Eglife  paroiflîale  & l’Ecole  de  Goldberg,  auflî  bien  que 
TEglife  Polonoife  de  Brieg , & les  Eglifei  de  la  Principauté  de 
Munfterberg.  II  demanda  en  outre,  que  les  Eglifit  Juitrdnnées  ne  fuf- 
fent  point  leparées  des  Eglifts  Mertsi  & fit  voir,  qu’il  étoit  impolli- 
ble , vû  la  grande  Différence  entre  les  deux  Relidoos , que  les  Confif- 
toires  Luthériens  fulTent  fous  la  Dircôion  d’un  Prélident  Catholique- 
Romain. 

Les  Comroiflaires  Impériaux  répondirent  à leur  tour,  que  St.  Jean* 
de  Liegnitz  étoit  un  Chatcau,  & non  pas  une  t'glife  paroilfialc;  qu'à 
l’égard  du  Chapitre  , on  pourroit  en  convenir  avec  les  Etats,  pour  en 
ftmder  une  Académie;  que, pour  l’Eglifede  Goldberg,  on  avoit  donné 
un  équivalent  ; & que,  lors  tie  la  Concl^fion  du  Traité  de  Wcftphalie„ 
l’Eglife  Polonoife  de  Brieg  n’avoit  été  qu’un  Endroit  où  l’on  enterroit 
des  Morts.  Par  rapport  à Munfterberg,  ils  difoient,  que  c’avoit  tou- 
jours été  une  Principauté  héréditaire,  & que  l’on  j avoit  déjà  rendu 


fept  Eglifes  aux  Luthériens.  Ils  prëtendoient  auftl , qu’il  avoit  été  dé- 
cidé,  dans  le  Traité  de  Weftphalie,  & la 


Convention  d’AIt-Ranftadt, 
quelles  des  Eg/i/ti  fuboritnnies  dévoient  être  rendues  ou  non  ; qu’il 
wloit  abfolument  que  la  Charge  de  Préfident  fût  exercée  par  un  Ca- 

Conven- 


Jloit  abfolument  que  la  Charge  de  Préfident  fût  exercée  par  un  Ca- 
tholique-Romain, par  ce  qu’il  étoit  dit  expreffément  dans  ta  Convi 
tion,.  qu’à  l’égard  des  Confiftoires , les  Chofes  demeuroient  fur  1* 


an- 


cien Pied. 

Las  Jéfuites  avoient  bien  de  la  Peine  à fc  réfoudre  à quitter  l’Egli- 
fe  de  Liegnitz,  dont  l’Empereur  Léopold  leur  avoit  fait  préfent,  & .'H 
où  ils  avomnt  fait  bâtir  un  fuperbe  College.  Ils  offrirent  a Monfieur 
de  Stralenheim  une  Somme  confidérable,  s il  vouloit  lesy  laifferen  repos. 

Sur  le  Refus  que  leur  fit  ce  Miniftre  de  leur  accorder  cette  Demande , 
ils  députèrent  deux  d'entre  eux  vers  le  Roi  de  Suede , pour  lui  deman- 
der cette-Grace  à lui-même;  mais,  ils  n’obtinrent  de  Sa  Majefté  d'au- 
tre Réponfe , que  celle  qui  leur  avoit  été  donnée  par  fon  Envoïé. 


Après  beaucoup  de  Conteftations , l’Empereur  réfolut  enfin  de  fonder 
à Liegnitz, fous  le  Nom  de  St.  Jofeph,  une  Académie,  dans  laquelle,  on 


enfeigneroit  aux  Enfans  de  la  Nobleffe  de  Siléfie  les  Sciences  & les 
Exercices,  Il  cmploïa  à cet  Etabliffement  les  Terres,  Capitaux,  &• 
Rentes,  du  Chapitre  de  St.  Jean.  Les  Etats  des  deux  Religions  y don- 
nèrent leur  Confentement , auffi  bien  que  le  Baron  de  Stralenheim. 


L’Affaire  de  Moofterberg  fut  auftl  applahie , & les  Habitans  de  cette 
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tiemin,  ils  pourfuivirent  eux-mêmes  leur  Soiliciution,  & préfenté- 
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Principauté  fe  contentèrent  des  Ë^ifes  qu’on  leur  avoit  rendues. 
Quant  aux  Réformez , après  que  l’Envoié  de  Suede  leur  eut  fraïé  le 
Che  ■ 


rent  fur  ce  fujet  à l’Empereur  un  long  Mémoire,  dreffé  par  ordre  du 
Roi  de  Pruffe.  Les  Miniftres  d’Angleterre  & de  Hollande  à Vienne  ap-’ 
puïérent  cette  Demande , par  leurs  Recommandations. 

Cependant,  les  Commiffaires  de  l’Empereur,  croïant  avoir  en- 
tièrement exécuté  la  Convention  d'Alt-Ranftadt , fe  féparérent  juf- 
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qu'au  Mois  d’Oélobre.  Monficur  de  Stralenheim  s'en  plaignit  forte- 
difant,  que  beaucoup  d’ Articles  a voient  été  lailTes  en  arriéré, 


nient  : 


& qu’il  s’en  falloir  bien  que  cette  Exécution  n’eut  été  accomplie.  En- 
fin , quelque  tems  après,  l’Empereur  promit  d’envoïer  le  Comte  Sint- 
zcndorf  à Breslau , pour  y terminer  avec  le  Baron  de  Stralenheim  tous 
les  Articles  fur  Icfqucls  on  n’avoit  pi  convenir  jufqu’alors.  Il  ordon- 
na en  même  tenu  à les  Commillkircs  de  lui  renvoïer  tous  ceux  de  la 
• Confeflion  d’Augsbourg,  oui  s’adrefTeroient  à eux  pour  obtenir  la  Per- 
milTion  de  bâtir  de  nouvelles  Eglifes  de  leur  Communion.  Cette  Let- 
tre n’étoit  point  du  Goût  du  Siège  de  Rome  ; & tout  le  Clergé  Catholi- 
que la  defapprouva  hautement.  Il  fut  pourtant  bien  autrement  pic- 
Hü  »«:qué,  lorfqu’il  apprit,  que,  fur  l’Interceflion  du  Roi  de  Suède,  l’Efti- 
^ pereur  venoit  de  permettre  aux  Luthériens  de  bâtir  fix  nouvelles  Egli- 
fes, favoir  une  à Sagan , une  à Freyftadt,  une  à Hirfchberg,  une  à 
Landshut.uneà  Militfçli,&  une  à Tefchcn.  Les  Réformez  n’obtinrent 
rien , malgré  leurs  fortes  Sollicitations  : & l’Empereur  n’eut  aucun  E- 

fird  à toutes  les.  Démarches  que  firent  fur  ce  Sujet  les  Députez  des 
tats  Proteftans  à la  Dicte  de  l'Empire. 

Cette  imporunte  Affaire  fe  termina  enfin  au  Commencement  de 
l’Année  1709.  L’Empereur,  apres  avoir  approuvé  le  Rteis  it Exica- 
tien , le  fit  publier  j & Monfieur  de,  Stralenheim  le  figna  au  Nom  du 
Roi.  Le  Refeript,  que  Sa  Majefté  Impériale  adreffa  à cette  occafion 
à la  Régence  de  Siléfie , fe  trouve,  avec  les  autres  Pièces  relatives , 
v.i'Apf.  jjpj  l'Appendice  de  cette  Hilloire,  où  nous  ren votons  les  Lefleurs. 
No.  csxiv.  encore  à rapporter  ce  qui  fe  paffa  pendant  ce  Tems-là  en 

Pologne.  Le  RoiStamflas,  s’étant  rendu  au  Mois  de  Juillet  à Ma- 
rienfiaurg,  fit  divers  Volages  aux  environs,  accompagné  de  quelques 
Seigneurs  Polonois , fes  meilleurs  Amis.  L’Armée  de  la  Lithuanie , 
commandée  par  le  Grand-Général  Sipieha.fe  tenoitdans  le  Voilinage 
deBrcccll.  Au  Mois  d’Aottt,  Sa  Majefté  Polonoife  fè  rendit  ûuagnitb  à 
Dantzic,  où  Elle  s’arrêta  quelques  Jours.  Le  Magiftrat  de  cette  Vil- 
le, voulant  lui  païcr  les  Arrerages  qui  lui  étoient  dûs,  & s’étant  en- 
gagé à lui  avancer  une  Somme  d’Argent  pour  la  Campagne  proclai- 
ne,  fit  faire  de  gtoffes  Levées.  L’Evéque  de  Culm,  & le  Grand  Chan- 
ccllier  Jablonowski , étoient  chargés  de  cette  Affaire.  Le  prémicr  Ar- 
■ ticle  ne  fouffrit  point  de  Difficultez,  mais  l’autre  cû  rencontra  plu- 
fieurs  : & comme  les  Bourgeois  prétextoient , qu’ils  n’étoient  point 
en  état  de  fournir  les  Sommes  qu’on  leur  demandoit,  cette  Affaire 
traina  quelques  Mois  avant  qu’elle  fût  terminée.  Environ  le  même 
tems , on  eut  Avis  à Thorn , qu’une  Partie  de  l’Armée  de  la  Couron- 
ne, attachée  aux  Confédérez,  s’étoit  fait  voir  du  côté  de  I.encicze, 
Un  Major,  nommé  Brandt,  y fut  détaché  avec  quelques  Troupes  de 
celles  du  Roi  Stanillas,  & eut  le  Bonheur  de  tuer  à l’Ennemi  quatorze 
Hommes,  & de  ramener  une  cinquantaine  de  Prifonniers.  S'étant 
joint  enfuite  avec  le  Détachement  du  Colonel  Grumkou,  ils  marchè- 
rent 
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notenfemble  à Bromberg,  oùaïant  été  furpris  par  les  Polonois,  ils  170}. 
Airent  obligés  de  prendre  la  Fuite,  & de  laifler  pluûeurs  Morts  <Sc  - . - 

Blefles  fur  la  place.  On  ne  fût  jamais  bien  jufqu’où  montoit  la  Perte 
de  Panât  d’autre.  Peu  après,  un  Parti  Polonois,  s’étant  approché* 
des  Quartiers  des  Suédois , marcha  à un  Village  où  étoient  quelques 
Dragons  du  Régiment  de  Marfchalck.  Comme  ceux-ci  ne  fe  dcfioienc 
de  rien,  plufieurs  d’entr’eux  furent  enlevez.  Pour  venger  ces  Infultes, 
le  Général-Major  Smigciski  palfa  la  Viftule  à la  tête  d’un  Corps  de  fix 
mille  Hommes,  pour  aller  attaquer  Ribinski  , fur  lequel  il  remporta 
un  Avantage  confidérable.  Les  Gens  de  Ribinski,  fe  trouvant  en  af- 
fcz  grand  Nombre , fe  deffendirent  d’abord  avec  beaucoup  de  Coura- 
ge; mais,  déconcertez  par  l’Arrivée  imprévue  de  Smigelski,  ils  pri- 
rent aufli-tôt  la  Fuite,  oc  furent  pourfuivis  avec  vivacité.  Plufieurs 
lurent  tuez , d’autres  tombèrent  entre  les  Mains  du  Vainqueur;  defor- 
te  que  Ribinski  perdit  dans  cette  Occafion  la  Supériorité  dont  il  s’écoit 
tant  vanté. 

Stanislas  ne  négligea  rien  pour  ramener  à fon  Devoir  l’Armée  stfumtn. 
de  la  Couronne.  Il  lui  adrelTa  des  Lettres  Circulaires  aiifil-bien  qu’aux 
Palatinats,  „&  l’exhorta  dans  les  Termes  les  plus  forts  à fe  dépouil- 
y,  1er  de  toute  Animofité,  & à fe  joindre  à fes  Troupes,  afin  que  la 
y,  République  fe  trouvât  en  état  de  s’oppofer  avec  des  Forces  réunies 
yy  aux  Entreprifes  de  la  RulIIe , & qu’elle  pût  mettre  à profit  les  Con- 
yy  jonélures  préfentes,  pour  reprendre  les  Provinces  qui  lui  avoient 
y,  été  enlevées  contre  toute  Julbce  & Equité.  Il  leur  repréfenta  ,à  tous 
yy  généralement , coml^n  la  République  ie  trouvoit  fouiagéc  , depuis 
y,  que  les  Rulliens  avoient  été  chalfés  de  la  Pologne  , & quel  Compte 
yy  Ils  auroient  à rendre  devant  Dieu  & devant  les  Hommes , s’ils  pouf- 
yy  foient  leur  Entêtement  jufqu’à  négliger  l'Occafion  qui  fe  préfentoit 
yy  d’étendre  les  Limites  de  la  Pobgne , & de  lui  procurer  une  Paix 
„ avantageufe.  „ On  s’attendoit.,  que  des  Repréfentations  aufli  folides 
pe  manqueroient  point  de  faire  quelque  Imprelîion  fur  les  Efprits.  On 
fe  promettoit  aulii  beaucoup  des  Conférences  que  l'Evêque  de  Lucko 
continuoit  d’avoir  à Lublin  avec  le  Maréchal  de  la  Confédération , & 


avec  plufieurs  autres  Seigneurs  du  Paru  Mpofé  ; mais , malgré  tou- 
tes ces  belles  Apparences,  l’Année  fe  palfa  , fans  que  l’on  eut  rien 
gagné.  • 

Les  Régîmens  Suédois,  qui  étoient  dans  la  Prufle, eurent  ordre  de 
fe  mettre  en  Marche.  On  conflruifit  près  de  Graudentz  un  Pont  , 

3ui  devoit  fervir  au  PalTagc  de  la  Cavallerie  Suédoife  , que  l’on  ateen- 
oit  de  la  Poméranie  & du  Duché  de  Breme.  Le  Roi  Stanifias, 


pour  conférer  fur  ce  Sujet  avec  le  Général-Major  Cralfou,  & pour 
concerter  avec  lui  les  Opérations  de  la  Campagne,  fe  rendit  à Naffen- 
huben,  où  ce  Général  avoit  fon  Quartier.  Au  bout  de  quelques  jours, 
Monfieur  de  Craflbu  eut  une  fécondé  Conférence  avec  Sa  Majcflé  Po- 
lonoife,  à qui  il  alla  rendre  fes  Refpefts.  A fon  Retour , il  donna  U 16. 

Tme  IL  Kk  ordre 
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1708.  ordre  aux  Troupes  de  fe  mettre  en  Marche.  Il  décampa  lui  même  a'veè 

— fon  Régiment.  La  Cavallerie,  qui  étoit  venue  de  Poméranie,  & le 

Régiment  François , commandé  par  le  Colonel  Zulich , le  fuivirent , 

^ ‘pour  fe  rendre  en  diligence  à Graudentz , ou  ils  dévoient  paffer  la  Vif- 
tule.  Le  Bagage  du  Roi  Stanillas  prit  la  Route  de  TyCozin;  mais, 
comme  la  Pelle  continuoit  à faire  de  grands  Ravages  en  Pologne,  Mon- 
Ceur  de  Craflbu  ne  voulut  pas  rifquer  d’aller  plus  loin.  S’étant  arrêté 
dix  Jours  entre  Stablow  & Derfehau , il  rebroulfa  chemin , & retourna 
dans  les  Werders  occuper  fes  anciens  Quartiers. 
ocuin.  Au  Commencement  d’Uftobre,  il  réfolut  enfin  d’entrer  en  Pologne. 
U 6.  Pour  cet  effet,  il  marcha  à Mewe,  où  il  demeura  un  Jour.  De-la  il 

/«  8.  fe  rendit  à Strasbourg  , où  toutes  fes  Troupes  dévoient  paffer  en  Re- 

vue , avant  que  d’aller  à Brecell.  Lorfque  le  Régiment  du  Colonel 
l,  p.  Muller  paffa  le  Pont  dont  il  a été  parlé,  il  fe  rompit  en  deux  Endroits, 

deforte  qu’il  n’y  eut  que  fix  Compagnies  qui  parvinrent  à l’autre  Bord. 
U 10.  Le  lendemain  le  Pont  aïant  été  rétabli,  le  Comte  Tarlo  fuivit  à la  tê- 

te du  Régiment  des  Gardes-à-pié  du  Roi  de  Pologne.  Les  Troupes  du 
Général  Craffou  pafferent  au  même  Endroit:  le  jour  fuivant  arrivèrent 
la  Cavallerie  Polonoife , les  Dragons  de  Zulich,  & le  Régiment  de  Po- 
méranie, avec  l’Artillerie,  qui  paffa  la  derniere.  Toutes  ces  Trou- 
pes étoient  parfaitement  belles,  & formoient  une  Armée  des  plus  lef- 
tes.  Le  Roi  Staniflas  fut  obligé  de  s’arrêter  à Marienbourg  quelques 
Jours  de  plus  qu’il  n’avoit  penl'é  , à caufe  d’une  Indifpofition  qui  étoit 
UxT.UiS.  furvenue  à la  Reine  fon  Epoufe.  S’étant  rendu  à Elbingen,  la  Reine, 
avec  Madame  Roïale , prirent  la  Route  de  Dantzic  , d’où  Elfes  comp- 
toient  de  fe  mettre  en  Voïage  peur  Stettin  , dés  que  la  Santé  de  Sa 
Majeflé  le  permettroit. 

Avant  que  le  Roi  Staniflas  partît  de  Marienbourg,  le  Miniftre  de 
Pruffe  lui  notifia  le  Mariage  du  Roi  fon  Maitre  avec  la  Princeffe  Sophie- 
Dorothée  de  Brunswig-Hanover.  Sur  quoi  Monlieur  d’Unruh,  Cham- 
bellan & Grand  - Veneur  de  Sa  Majeflé  Polonoife , fut  envoie  à Ber- 
lin , pour  complimenter  fur  ce  fujet  Sa  Majeflé  PrulTienne.  Staniflas, 
I,  s’étant  mis  en  Chemin,  arriva  le  27.  Oftobre  à Tykozin,  où  on  le  re- 
çut avec  tous  les  Egards  dûs  à fon  Rang.  Le  Palatin  Willensfci , qui 
s’y  étoit  rendu  exprès  à cette  Occafion , s’empreffa  fur-tout  à lui  té- 
moigner tous  les  Honneurs  imaginables.  On  crut  d’abord , que  le  Defl 
fein  du  Roi  étoit  de  joindre  fes  Troupes  à l’Armée  de  Suede  en  U- 
kraine , fi  tant  étoit  qu’on  pût  venir  à bout  de  gagner  l’Armée  de  la 
Couronne,  dequoi  le  Minifore  de  France,  qui  y travailloit  fortement, 

• donnoit  de  bonnes  Efpérances.  D’autres  étoient  d’Opinion , que , quand 
même  cette  jenftion  n’auroit  pas  lieu,  les  Troupes  du  Roi  Staniflas  en- 
treroient  en  Quartiers  d'Hiver  dans  le  Voifinage  d’Ofmiani  & de 
Minski,afin  d’erapécher  les  Courfes  des  Mofcovites,qui  commençoient 
Kmm’rt.  * Côté-là.*  Ccs  Projets  n’eurent  pas  lieu  ; & l’on 

U il.  jugea  à propos,  dans  la  fuite,  de  faire  pafler  la  Narew  à Monûeur  de 

Craf- 
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Craflou,  pofté  près  (te  Romanowa.à  cinq  lieues  de  Pnltowsk.  Le  Roi 
Staniflas  décampa  auflS  de  Tykozin;  &,  apres  s’écre  joinc  avec  le  Gé- 
néral Suédois,  ils  pafTérenc  enfemble  le  Bug,  & tirèrent  du  côté  de 
Lublin , où  les  Troupes  Lithuaniennes  furent  mifes  en  Quartiers,  & 
où  elles  fe  propofoient  de  demeurer  le  plus  long-tems  qu’elles  pour- 
roient. 

An  BO  t/T  de  quelques  Semaines, le  Comte  Potocki,  Palatin  de  Kiô- 
wie,  entra  fubitenlent  avec  fes  Troupes  dans  Warmie,  pour  y de- 
meurer pendant  l’Hiver.  Le  Colonel  Èkeblad  , Commandant  d’Elbin- 
gen,  jugeant  qu’il  étoit  contre  fon  Devoir  de  les  y fouftrir,  parce  que 
tes  Revenus  de  cet  Evéché  dévoient  fervir  à l’Entretien  de  fa  Garnifon, 
détacha  le  Lieutenant-Colonel  Jâger  avec  fept  cens  Plommes , pour 
aller  délivrer  le  Païs  de  ces  Hôtes  fi  incommodes.  Cet  Officier  eut 
ordre  d’emploïer  la  Force,  s’il  étoit  néceflaire.  Les  Polonois  furent 
defarmez , «St  on  les  obligea  de  fe  retirer  au  de-là  de  la  Frontière.  Pi- 
qués au  vif  de  ce  Traitement,  ils  menacèrent  de  s’en  vanger.  Par 
cette  Raifon , Monfieur  de  Jâger  demeura  en  Warmie,  afin  d’étreà  por- 
tée , en  cas  qu’ils  eulTent  en^ie  de  rien  entreprendre.  Ils  n’ôférent  le 
faire , & ne  fongérent  pas  à y retourner. 
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aE  Roi  de  Suède,  au  lieu  de  demeurer  dans  Ton  Quarner*  gé- 
néral, s’arrêta,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer , tan- 
tôt à Hadjatz , tantôt  auprès  des  Régimens  campez  aux. 
environs  de  Wipreck.  Le  Froid  excelfif,  qui  avoit,pour 
aind  dire , fait  tomber  les  Armes  des  mains  aux  Parties 
belligérantes , commença , au  bout  de  trois  Semaines , à 
diminuer  confidérablement.  Charles,  ne  voulant  point  perdre  de  teras, 
réiblut  d’attaquer  Wipreck,  où  il  y avoit  feize  cens  Mofeovites , & 
quelq^ues  cens  Païfans  Cofaques,  qui  s’y  étoient  jettez.  Cette  Place 
n’étoit  point  fortifiées  mais,  fa  Situation  avantageufe,  fur  une  Hau*  , 
teur  fort  efearpée  , la  rendoit  plus  forte  que  fes  Ouvrages , qui  ne  con- 
ndoient  qu’en  un  Rempart  de  'l'erre,  avec  des  PalifTades  plantées  du 
côté  ou  le  Terrain  étoit  moins  élevé.  Les  Afliëgés  prirent  toutes  les 
Mefures  nécelTaires  pour  fe  bien  deffendre.  Ils  élevérent  des  Epaule- 
mens  , emploïant  pour  cet  effet  des  Gabions  faits  de  Paille  entre- 
laiTée.  Ils  jettérent  aufii  quantité  d’Eau  fur  les  Remparts , que  la  Ge- 
lée rendoit  fi  gliffans , qu  iPétoit  impoflîble  d’y  prendre  pied. 

Le  Général-Major  Stakelberg  a'iant  écrit  au  Commandant,  pour  Ifr- 
fommer  de  fe  rendre,  & pour  luhorter  à ne  point  faire  une  Réfiftan- 
ce  inutile,  eut  pour  Réponfe , ^ue  la  Garnifon  étoit  réfolue  defe  def- 
fendre julqu’à  l’Extrémité.  Apres  que  l’on  eut  fait  les  Difpofitions  né- 
ceffaires  pour  donner  l’AlTaut,  & que  l’Artillerie  fe  trouva  prête,  le 
. Roi  fe  rendit  lui-même  devant  la  Place,  pour  r^ler  la  maniéré  dont 
elle  devoit  être  attaquée.  Cependant,  comme  l’^treprife  d’emporter 
la  Ville  d’Emblée  paroifToit  égalântcnt  dangereufe  & incertaine,  fur- 
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tout  les  Troupes  deltinées  à donner  l'Aflaut  n’étant  point  Ibutenues 
par  aucun  Corps  de  Réferve , on  fomma  de  nouveau  le  Commandant. 
Sur  le  Refus  qu’il  fit  de  fe  rendre,  la  Réfolution  du  Roi  fut  exécutée. 
Environ  à deux  Heures  après  midi  on  commença  l’Attaque  à Coups  de 
Canon,  pendant  que  les  Troupes  fe  rangeoient  pour  monter  à l’AfTaut 
de  trois  Cotez  diftérens.  Le  Comte  Jaques  Sperling  étoit  d’un  Côté, 
avec  fix  cens  Fantadins:  de  l'autre  le  trouvoit  le  Colonel  Fritfchi  , 
avec  un  pareil  Nombre  de  Soldats;  au  milieu  marchoit  le  Colonel  Al- 
bedil,  à la  tète  de  fix  cens  Dragons  Allemands.  Ce  dernier  devoit 
attaquer  la  Porte  de  la  Ville.  Comme  il  ne  put  voir  les  l'ulées  qui  dé- 
voient fervir  de  Signal , il  alla  à l’AlTaut  beaucoup  trop  tôt , mais  avec 
tant  de  Vigueur , que  la  Porte  fut  ptefque  ouverte , quelques  Peines 
que  les  Afliégés  fe  fuflent  données  pour  la  bien  barricader , en  l’ap- 
puïantdeTerre,de  Fumier,  «St  de  quantité  de  Sacs  remplis  de  Grains. 
Ges  Efforts  fe  rallcntirent  tout  d’un  coup , & les  Dragons , fe  trouvant 
trop  incommodez  du  Feu  des  Ennemis,  fe  retirèrent , fans  qu’il  fût 
podlble  de  les  rallier,  «St  de  les  obliger  à retourner  à.  la  charêe.  Le 
Capitaine  Edouard  Gyllenftolpe  perdit  la.  Vie  dans  cette  Attaque. 
Tout  cela  étoit  d^à  fait,  avant  que  Fritfchi  pût  arriver  à l’endroit 
qui  lui  avoit  été  alïigné.  Sa  Marche  fe  faifoit  fort  lentement,  à caufe 
des  grandes  Echelles  que  les  Soldats  avoient  à traîner  avec  eux.  Les 
Ennemis,  n’étant  plus  occupez  par  Albedil,  fe  portèrent  du. côté  d’où 
Fritfchi  venoit,  & auquel,  portez  derrière  leurs  Gabions  , ils  tuèrent 
& blefferent  beaucoup  de  Monde.  Le  Colonel  Fritfchi,  «^le  Lieute- 
nant Colonel  Adolph  Môrner,  aïant  été  tuez  avant  que  d’arriver  au 
Rempart,  le  Comte  Gafpard  Sperling  prit  le  Commandement  à leur 
place.  11  s’avança  avec  beaucoup  de  Courage  ; mais , il  eut  bientôt  le 
même  Sort , aulfi-bien  que  plufieurs  autres  Officiers  ; le  Commandant 
de  la  Place  aïant  ordonné  à fes  Gens  de  tirer  fur  ceux-là  préférable- 
ment aux  Soldats.  Les  nôtres  étant  enfin  venus  à bout  de  planter 
quelques  Echelles,  les  Soldats  y montèrent;  mais,  il  furent  prefque 
auflî-tôt  repouflez.  Les  Afliégés  fe  deffendirent  en  defefpérez,  jettant 
fur  les  Suédois,  de  grofles  Poutres,  de  l’Eau  bouillante,  «Sc  quantité 
d’autres  Chofes,  qui  pouvoient  leur  faire  du  Mal  Ceux-ci  nelaiflerent 

Î)ouitant  pas  de  pénétrer  jufgu’au  haut  du  Rempart,  tuant  tout  ce  qui 
e préfentoit  devant  eux.  Ils  trouvèrent  même  une  Invention  aflez 
finguliere,  pour  détourner  les  Poutres  qu’on  leur  lançoit,  & de  rom- 
pre avec  les  Mains  les  Piques  des  Ennemis.  Mais , tous  ces  Efforts 
n’aboutirent  à rien.  Ceux,  qui  étoiont  aux  Prifes  avec  les  Rufli<^ 
fur  le  Rempart,  furent  paffez  au  fil  de  l’Epée,  & la  grande  Inégalité 
des  Combatuns  obligea  enfin  les  nôtres  à fe  défifter  de  leur  Entrepri- 
fe.  Notre  Artillerie  ne  fervit prefque  de  rien;  car,  la  Glace,  dont 
le  Rempart  étoit  couvert,  étoit  tellement  épaifle,  que  les  Boulets  ne 
fcifoient  que  blanchir,  fans  faire  d’autre  Mal, que  d’écrafer,  en  retom- 
bant , les  malheureux  BlelTés  qui  fe  trouvoient  dans  le  FoITé.  On  fit 
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bien  avancer  le  Régiment  de  la  Noblefle  de  Livonie , Cavallerie,  pouf 
faire  Feu  de  leuri  Carabines:  mais,  quelque  Mal  que  l’on  pût  faire  aux 
Adiégés , cela  ne  décida  de  rien.  L’Attaque  du  Comte  Jaques  Sper- 
ling  ne  réillfit  pas  mieux.  Avant  que  d’arriver  au  Rempart,  cet  Offi- 
cier fut  dangereufetnent  blefle  d'un  Coup  de  Feu , dont  il  mourut  peu 
de  Jours  après.  Son  Lieutenant-Colonel  Liliegrèn  n’eut  pas  un  Sort 
plus  favorable. 

Comme  il  commençoit  déjà  à faire  nuit,  le  Roi  ne  voulut  rien  en- 
treprendre d’avantage.  Il  envoïa  pourtant,  au  Nom  du  Voit- Maré- 
chal Rehnfchold , propofer  au  Commandant  de  la  Place , de  faire  celfer 
les  lloftilitcz,  julqu’à  ce  que  l’on  eut  emporté  les  Morts  «Sc  ies  Bief- 
fés.  Il  lui  fit  dire  en  même  tems,  que  l’on  faifoit  venir  de  nouvelles 
Troupes , & que  le  lendemain  matin  on  attaqueroit  la  Place  une  fécon- 
dé fois.  Le  Commandant  ne  fit  aucune  Difficulté  de  nous  lailTer  em- 
porter nos  Gens  : & , aïant  délibéré  avec  iui-mème  fur  la  Reddition  de 
la  Ville,  il  envoi'a  au  bout  de  deux  heures  un  Officier,  pour  nous  di- 
\e , qu'il  vouloit  bien  fe  rendre  à Diferétion , pourvû  qu’on  lui  lailTat 
fes  Bagages , auffi-bien  qu'à  la  Garnifon.  Cette  Demande  lui  aïant  été 
accoi^ée  , les  Portes  de  la  Ville  furent  livrées  aux  Suédois,  le  même 
foir.  Le  lendemain  matin,  on  prit  PofTcffion  de  la  Place,  où  l’on  ne 
trouva  pas  grand’chofe.  Les  Ruffiens,  au  nombre  de  treize  cens  Fan- 
taflins  & cent  Dragons , avec  quatre  cens  Cofaques , furent  faits  Pri- 
fonniers  de  Guerre,  de  même  que  le  Commandant , qui  étoit  Ecofsois, 
deux  Lieùfenants-Colonels,  deux  Majors  ,&  trente  autres  Officiers.  On 
y prit  quatre  Pièces  de  Canon  , quelque  peu  de  Munitions , «St  les  Ar- 
mes que  la  Garnifon  rendit.  Les  Suédois  eurent  dans  cette  Occafion 
quatre  cens  Hommes  de  tuez,  & fept  cens  de  blclfés.  Ils  regrettoient 
iur-tout  quelques  braves  Officiers  {a),  qui , après  avoir  fuivi  le  Roi 
pendant  tbute  la  Guerre,  perdirent  la  Vie  devant  unemiférable  Bico- 

?ue.  I-e  même  fuir,  le  Major  Wildemeyer  eut  ordre  de  mettre  le 
eu  à la  Place  , & de  la  réduire  en  Cendres.  Les  Femmes  Cofaques 
furent  chafTées  fur  le  champ;  mais, les  Hommes  n’obtinrent  leur  Liber- 
té, que  quelques  jours  après,  & fur  l’Interceffion  de  Mazeppa.  ..  ■ 
Sur  ces  Entrefaites , Charles  aïant  eu  Avis , que  fept  Régimens  Rtd^ 
Tiens  n'étoient  éloignés  de  nous  que  de  deux  ou  trois  lieues,  fans  que 
l’on  pût  rien  pénétrer  de  leurs  DefTeins,  détacha  vers  le  foir  le  Colo- 
nel Dukert  avec  deux  mille  Chevaux , pour  les  aller  reconnoitre.  Cet 
Officier,  après  avoir  marché  toute  la  nuit,  furprit  à la  pointe  du  jour 
les  Mofeovites  dans  trois  ou  quatre  Villages , où  quelques  cens  Hom- 
mes 


(«ï  Le  Proteffeur  Westph»!.  dit  page  163,  que  le  Colonel  Taube  fe  trouvât 
parmi  le«  Morts.  11  fc  trompe.  Il  n’y  a*oit  dan»  i'Armci  aucun  Colonel  Je  ce  Noni- 
li , i l’exception  de  Monfieur  Gullavc-AJam  Taube  , qui  fut  dlevé  dan?  la  fuite  à la 
Dignité  de  Comte  Sc  de  Sénateur.  11  étoit  Ohr-SiarhaUtr  à Stockholm , lorfqu'il 
mourut  en  173a. 
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mes  furent  paflez  au  fil  de  l’Epée:  comme  l’Ennemi  fe  vit  attaqué  en  17031 
tant  de  différens  Endroits  à la  fois,  il  s’imagina  que  toute  l’Armée  ^ — • 

Suédoife  étoit  dans  le  Voiiinage.  Pour  ne  pus  en  être  accablé,  il  s’é- 
loigna  avec  grande  Précipitation.  Dukert  ramena  avec  lui  quelques 
Prifonniers , & environ  mille  Chevaux,  outre  une  bonne  partie  du 
Bagage  des  Ennemis. 

Tandis  que  le  Roi  de  Suede  étoit  aux  environs  de  Wiprek , le  Czar  o»  c^ar 
fe  tenoit  à Lebedin,  d’où  il  détacha  vers  le  Nieper  les  Généraux  Goltz  *» 

& Pflug.avec  feize  Régimens.  Ces  Troupes  dévoient  l’oppofer  au  Po. 

Paflage  du  Roi  Staniflas,  que  l’on  difoit  être  en  Marche  avec  les  Ré-  /«/«.  *'* 

gimens  Suédois  qui  étoient  fous  les  Ordres  du  Général-Major  Craflbu. 

Elles  dévoient  aufll  fervir  à ralïïirer  les  Mécontens  en  Pologne , qui 
craignoient  que  le  Roi  Staniflas,  en  s’approchant  deLublin,  ne  trou- 
vât moïen  de  gagner  les  Polonois,  fur-tout  fi  l’on  apprenoit  que  les 
Suédois  avoient  remporté  quelques  Avantages  fur  les  Mofeovites.  On 
intercepta  même  une  Lettre , que  Siniawski  avoit  écrite  au  Czar , & 
dans  laquelle  il  difoit , que  fi  on  ne  le  fecouroit  pas  bientôt,  il  ne  lui 
refteroit  d’autre  Expédient  que  de  fe  foumettre  au  Roi  Staniflas.  Les 
deux  Généraux  Rultiens  continuèrent  leur  Marche  en  grande  diligence 
vers  Kiow,  dans  la  crainte  où  ils  étoient,  que  le  Roi  de  Suede  ne  leur 
coupât  le  Chemin;  ce  qui  auroit  été  très  facile,  fi  l’on  avoit  voulu  en 
charger  le  Général  Creutz  , pofté  à Lockowice  avec  quelques  mille 
Hommes. 

Les  Seigneurs,  qui  étoient  tous  les  jours  dùtour  du  Roi  de  Suede,  p„i,t  ja 
aiant  compris  par  les  Difeours  qu’il  leur  tenoit , quelles  étoient  fes  comt$  pi. 
Vûes,  ne  négligeoient  rien  pour  détourner  Sa  Majeflé  du  Deflein 
d’entrer  en  Ruflie.  Le  Comte  Piper  lui  repréfenta , que  l’Etat , où  l’Ar- 
mée fe  trouvoit,  ne  permettoit  pas  de  tenter  une  Entreprife,  donc 
les  Difficultez  paroifloient  infurmontables  , tant  que  l’on  n’avoit 
point  de  Renfort  à efpérer.  Que  Sa  Majeflé  feroit  beaucoup  mieux 
de  marcher  vers  le  Nieper  : que  la  Situation  des  Chofes  le  vouloit 
ainfi;  & que  fon  Intérêt  le  demandoit.  Que,  par-là,  on  auroit  la  Com- 
munication libre  avec  la  Pologne , d’où  l’on  n avoit  reçu  depuis  long- 
tems  aucune  Nouvelle.  Que  Sa  Majeflé  feroit-là  plus  à portée  de  re- 
cevoir les  nouvelles  Levées  pour  compléter  fes  Régimens.  Que  la  Ca- 
vallerie  légère  des  Polonois  lui  étoit  abfolument  néceffairc  pour  donner 
la  ChafTe  aux  Partis  qui  battoient  la  Campagne , & pour  s’en  fervir  à 
la  Pourfuite  des  Ennemis , à quoi  l’on  ne  pouvoit  point  emplo’ier  la 
Cavallerie  Suédoife,  à caufe  de  fes  grands  Cnevaux.  Ce  Projet  fut  en- 
tièrement rejetté.  Le  Roi  allégua , qu’en  marchât  vers  le  Nieper , 
il  donneroit  lieu  de  penfer , qu’il  avoit  Peur  des  Mofeovites  ; que  cette 
Retraite  infpireroit  à l’Ennemi  plus  de  Hardiefle,  & lui  enfleroit  le  Cou- 
rage. Qu’ainfi , il  n’y  avoit  rien  de  meilleur  à faire  , après  que  l’on 
auroit  chalTé  les  Mofeovites  de  l’Ukraine,  que  de  prendre  Pofle  à 
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Pultawa,  où  l’on  pourroit  pafler  l’Eté,  en  attendant  que  l’on  lé  détef» 
minât  au  Parti  que  l’on  auroit  à prendre. 

Ma  ZEP  P A,  étant  entièrement  dans  let  Idées  du  Comte  Piper,  décon.* 
lêilla  fortement  au  Roi  de  s’attacher  à la  Ville  de  Puluwa  , que  l'on 
ne  pouvoit  attaauer  , à moins  qu’on  ne  voulût  s’attirer  à dos  toute 
la  Nation  des  Zaporoviens,  qui  vivoient  enfemble  dans  une  û gran^ 
Union,  & une  fi  parfaite  Intelligence,  qu’ils  ne  fouffroient  pas  qu’on 
fit  le  moindre  Mal  à aucun  d’entre  eux  ; fe  réünilTant  à la  prémiere 
Allarme , & tranfporunt  ailleurs  leurs  Effets  les  plus  précieux , au 
moindre  Danger  dont  ils  étoient  menacés. 

Ces  Raifons  ne  firent  point  changer  de  Sentiment  au  Roi.  H don* 
na  ordre  à ceux  de  fa  Maifon  de  demeurer  avec  le  Bagage  à Hadjatz., 
où  il  laiffa  quelques  Régiroens  pour  le  couvrir:  après  quoi , il  marcha 
avec  Tes  Drabans  à Zmcowa,  où  il  s’arrêta  un  peu  plus  de  quinze 
Jours.  Les  Ruffiens,  dans  la  crainte  que  le  Roi  ne  fît  entrer  fes  Trou- 
pes (kns  les  Villes  les  plus  proches,  & voifines  de  Pultawa,  alTemblé- 
rent  beaucoup  de  Monde  à Aâirki,  à Olefna,  & à Calentaia,  Places 
fituées  en  deçà  de  leurs  Frontières.  Ils  jettérent  autli  quelques  mille 
Hommes , tant  -Cavallerie  qu’Jnfànterie , dans  la  Ville  meme  de  Pulta- 
-wa,  & mirent  Gamilbn  dansHronie,  Opofna,  Kotilwa,  & d’autres 
Villes  de  l’Ukraine.  Ces  Voifins  ne  pouvoient  que  nous  incommoder 
beaucoup  ; & , pour  en  être  debaraffé , il  n’y  avoir  rien  autre  chofc 
à faire,  que  de  les  attaquer  les  uns  après  les  autres,  pour  les  déloger. 
Ce  fut  ce  que  le  Roi  entreprit  de  faire. 

D’abord  , il  déucha  le  Général-Major  HamÜton  avec  un  Parti  de 

Sieseens  Chevaux,  pour  chaffer  les  Cofaques  des  Villages  les  plus 
^ CS.  L’Entreprife  n’étoit  pas  difficile;  car,  à peine  l’Ennemi  eut- 
il  vû  les  nôtres,  qu’il  prit  la  Fuite  , accablant  les  Suédois  des  Injures 
les  plus  grolTieres.  Le  lendemain,  le  Colonel  Dukert,  à la  tête  de 
quinze  cens  Chevaux , marcha  à Hronie , où  il  y avoit  trois  Régimens 
de  Dragons  Rulfiens.  Aïant  enlevé,  à une  demi-lieue  de  la  ville, 
quelques-unes  des  Gardes  avancées  de  l’Ennemi,  il  talonna  les  autres 
avec  tant  de  Vivacité , qu’il  entra  dans  la  Place  avant  le  jour.  Les 
Mofeovites  furent  non  feulement  délogés,  mais  on  les  pourfuivit  affez 
loin,&  jufqu’à  un  Bois  voifin  où  ils  fe  réfugièrent.  Le  Colonel  Du* 
jtert,  retournant  fur  lès  Pas,  compta  plus  de  deux  cens  tlomines , qui 
avoient  été  tuez  fur  la  place.  Il  fit  douze  Prifonniers,  & prit  une  Pai* 
re  de  Timbales , deux  Ètendarts  , & tout  le  Bagage.  La  Perte  des 
Mofeovites  auroit  certainement  été  plus  grande,  fi  MonHeur  de  Du* 
kert  avoit  voulu  att|pdre  jufiju’sui  jour  pour  les  attaquer;  mais,  corn* 
me  rObfcurité  l’cmpéchoit  de  bien  difbnguer  fes  Gens  d’avec  les  En- 
nemis, il  ne  pût  faire  d’avantage.  Nous  ne  perdîmes  dans  cette  0<> 
cafion , que  deux  Dragons.  Les  Ruffes  ne  firent  aucune  Réfillance , 
des  Efeadrons  entiers  le Jettafic  en  bas  de  leurs  Chevaux,  pour  travèr- 

fer 


Diùîiizf-^  f. 


D E -C  H A-  R L E s XII.  Uvre  X. 


iôs 


fer  plus  facilement  la  Neige  qui  écoit  fort  profonde , & pour  ^sgner 
les  Bois.  On  délivra  en  même  tems  quelques  Prifonniers  Suédois, que 
l’Ennemi  nous  avoir  enlevez.  La  Ville  & les  Pauxbourgs  furent  ré- 
duits en  Cendres , afin  de  prévenir  que  l'Ennemi  i%  jettât  de  nouveau 
quelques  Troupes. 

Pendant  le  Séjour  du  Roi  à Zincowa,  le  Lieutenant-Colonel 
Wrangel , qui  commandoit  en  Chef  le  Régiment  de  Dragons  de  Sca- 
nie  , périt , en  forçant  avec  fon  Ecuïcr  , deux  'V^alccs , & un  Guide  , 
pour  reconnoierc  une  petite  Ville  peu  éloignée  de  fon  Quartier , & 
où  l’Ennemi  avoir  Garnifon.  En  arrivant  près  de  la  Place , furpris 
de  n’y  voir  ni  n’entendre  perfonne , il  s’avança  toujours  jufqu’à  ce 
qu’on  lui  lâcha  une  Décharge  à brule-pourpoint.  Il  fut  tué  d’un  Coup 
de  Fauconneau:  un  de  fes  Valets  eut  le  même  Sort;  & l’Ecuïcr  eut 
le  Bras  emporté.  Son  Régiment  étant  devenu  vacant , les  Amis  du 
Prince  de  Wurtemberg  le  demandèrent  au  Roi  pour  ce  jeune  Prince. 
Sa  Majeflé,  qui  l’eflimoit  infiniment,  crut  que  cette  Charge  étoit  au- 
deflbus  lui , & promit  de  lui  en  donner  une  meilleure,  dés  que  l’Occafion 
s’en  préfenteroit.  Le  Prince , en  a'iant  été  averti , le  demanda  lui- 
même;  mais,  il  n’eut  point  d’autre  Réponfe.  Cependant,  le  Roi  or- 
donna que  l’on  dreflat  aufïï-tôt  pour  lui  la  Patente  de  Colonel,  & il  la 
ligna  le  même  jour.  Il  la  garda  pourtant  trois  Semaines  , & ne  la  hd 
donna  qu’à  Kura  fur  la  Frontière  de  Rufîie , où  ce  Prince  fe  rendit 
avec  Sa  Majeflé , comme  nous  le  dirons  bientôt. 

P E D de  jours  après , on  eut  Avis , que  le  Général  Ruflien  Schaum- 
bourg  afTembloit  aux  environs  d’Opofna  un  grand  Nombre  de  Trou- 
pes, dans  le  Deflein  d’aller  attaquer  le  Colonel  Guflavc  Ilorn,  qui 
avoit  fes  Quartiers  autour  de  la  'Ville  de  Sorofin , qu’il  tenoit  comme 
bloquée.  l3ès  que  le  Roi  en  fut  inflruit , il  réfolut  d’y  aller  lui-même 
à la  tête  de  fix  Régiraens  de  Cavallerie.  Il  y arriva  le  28.  Janvier 
entre  onze  heures  & midi.  Deux  heures  auparavant,  le  Prince  Men- 
zicof,  «St  le  Général  lionne, y étoient  aulTi  arrivez,  pour  délibérer  avec 
Schaumbourg  fur  l’Entrepnfe  en  queflion  , qui  devoir  s’exécuter  le 
lendemain.  Les  Troupes  Mofeovites  confifloicnt  en  fix  Régimens  de 
Dragons,  fix  cens  Grenadiers  à Cheval,  & deux  mille  tant  Cofaques 
que  Tartares.  A la  première  Approche,  le  Roi  détacha  les  Valaquçs 
pour  les  attaquer  , ce  qu’ils  firent  avec  tant^de  Vivacité,  que  les  Gar- 
des avancées , fui  vies  de  quelques  cens  Cofaques , furent  obligées  de  s’en- 
fuir au  travers  du  Village  de  Sajesniza  , pour  fe  réfugier  dans  le  Faux- 
bourg  d’Opofna.  Les  Ennemis , s’étant  rangés  en  Ordre  de  Bataille  , 
s’avancèrent  contre  les  Valaques.  Le  Colonel  Taube,  qui  commandoit 
l’Avant- Garde,  étant  accouru  à leur  Secours , les  Mofeovites  fe  reti- 
rèrent «St  gagnèrent  le  Fauxbourg,oùilsfe  rallièrent  de  nouveau.  Le  Roi 
rangea  aulC-tôt  fon  Monde , pour  les  attaquer  dans  les  formes,  cro'iant 
qu'ils  ne manqueroient  pas  de  faire  ferme; mais, ce n’étoit  nullement  leur 
Idée:  au  contraire,  ils  s’enfuirent  au  travers  des  Fauxbourgs , qui 
Te/at  U.  L1  étoient 
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étoient  fort  étendus , & furent  poarfuhris  par  Monfleur  de  Taube  ju/^ 
qu’au  Village  de  Melin , de  l’autre  côté  d’Opofna , où  aïant  trouvé 
une  Plaine,  ils  s'y  rangèrent  en  Ordre  de  Bataille.  Le  Colonel  Taube, 
quoiqu’il  n’eut  auf#s  de  lui  que  fon  feu!  Régiment,  fe  polbi  vis-à-vis 
de  l’Ennemi.  Ils  demeurèrent  quelque  tems  en  préience  l’un  de  l’au- 
tre, & jurqu’à  ce  que  le  Roi  arriva  avec  le  Relie  des  Troupes  qui 
avoient  fait  un  Détour  pour  s’y  rendre.  A peine  les  nôtres  curent-ils 
commencé  à former  une  Ligne,  que  l’Ennemi  fe  difpofoit  à prendre 
la  Fuite  : mais , les  Colonels  Taube  & Dukert  accoururent  à toute  bri- 
de avec  quelques  Efeadrons  du  Régiment  de  Smalande.qui  attaquèrent 
les  Mofcovitcs.lcs  renwrférent , & les  mirent  en  Déroute.  Les  autres 
Régimens  Suédois  étant  furvenus  au  grand  galop  , on  pourfuivit  les 
Fuïards  l'Epée  dans  les  Reins.  Dans  le  Village  de  Pitni  fe  trouvoient 
quatre  Efeadrons  ennemis,  fur  lefquels  on  fit  main  balTe.  D’un  autre 
côté , nos  Valaques  talonnoient  vivement  les  Cofaques , dont  ils  tuè- 
rent plus  de  trois  cens,  auprès  d’un  Défilé.  Après  que  l'on  eut  pour- 
fuivi  l’Ennemi  au-de-là  d’une  lieue,  le  Roi  fit  revenir  fes  Troupes,, 
pour  leur  faire  prendre  quelque  Repos,  aiant  été  à cheval  depuis  mi- 
nuit qu’elles  étoient  parties  de  Zincowa , & a'iant  eu  à faire  une  Mar- 
che des  plus  rudes.  Sa  Majeflé  retourna  à Opofna,  où  les  Valaques, 
qui  étoient  de  vrais  Furets,  firent  un  Butin  aflêz  conildérable.  Le  Re- 
pas , que  Scitaumbourg  & fes  Officiers  avoient  fait  préparer,  pour  bien 
régaler  leurs  Hôtes, & pouf  pafler  agréablement  h Journée  enfemble, 
fe  trouva  tout  prêt  pour  les  nôtres , qui  célébrèrent  avec  beaucoup  de 
joie  le  Jour  de  St.  Charles , dont  Sa  Majellé  portoit  le  Nom.  La  Per- 
te des  Ennemis  montoit  au-de-là  de  cinq  cens  Hommes  tuez  fur  la 
place  , fans  compter  les  Cofaques.  Les  Prifonniers , parmi  lefquels  fe- 
trouvoient  un  Capitaine  & trois  Officiers  fubalternes , étoient  au  nom- 
bre de  cinquante.  On  enleva  à l’Ennemi  une  Piece  de  Canon , une 
Paire  de  Timbales,  & cinq  Etendarts  Cofaques.  On  remarqua  alors, 
que  , dès  que  les  Rulliens  commençoient  à lâcher  pied . on  faifoic  par- 
tir les  Etendarts  avec  les  Dragons  qui  étoient  le  mieux  montez.  Plu- 
fleurs  Prifonniers  Suédois  recouvrèrent  la  Liberté  dans  cette  Occafion. 
Dès  que  l’Ennemi  fe  fut  retiré , ils  delarmérent  leurs  Gardes , & fe- 
faifirent  des  Domelliques  du  Général  Rônne,  & de  tous  fes  Papiers 
qu’ils  remirent  au  Roi.  Sa  Majeflé  examina  Elle-même  tous  ces  Pa- 
piers , dont  Elle  tira  de  grands  ÉclaircifTemens  fur  les  Defleins  que  mé- 
ditoient  les  Ennemis.  > 

Charles,  de  retour  à Zincowa  , ordonna  attx  Drabans  de  mai^ 
cfter  à Cofmin,  après  quoi  il  alla  fe  mettre  à la  tête  do  Régiment  de* 
Gardes-à-pied , pour  fe  rendre  à Kotilwa,  où  l’on  difoit  qu’un  Parti 
enn^ni  avoit  trouvé  moïen  de  fe  mettre  à couvert.  A fon  Arrivée , 
il  n‘y  trouva  que  quatre  cens  Dragons  Mofeovites,  qui  fe  retirèrent  eir 
grande  diligence.  Cette  Retraite  kur  conta  pourtant  une  vingtaine 
d’Hommes  qu’en  leur  tua.  ' 
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Le  Roi,  en  partant  d’Opofna,  y lailTa  le  Capitaine  Taube  avec  1709. 
•cinquante  Drains,  & quelques  VaJets,  pour  garder  les  ülefles  & les 
Prilonniers  Rulles  enlevez  dans  le  dernier  Combat.  Cet  Officier  avoit 
Ordre  d’y  demeurer  jufqu’à  ce  que  le  Colonel  Kancfc  fût  arrivé  de  Zin- 
cowa  avec  les  deux  Régimens  qu’il  avoit  fous  fun  Conunandcment. 

Pour  lui  faire  hâter  fa  Marche , Sa  Majellé  lui  envoïa  un  Courier;  â 
mais , celui-ci  aïant  manqué  le  Chemin , & n'étant  arrivé  que  fort 
tard , Ranck  ne  put  fe  rendre  à Opofna  le  même  jour , comme  l’Ordre 
duRoileportoit.  Les  Mofcovites , aïant  été  avertis  du  Départ  du  Roi,& 
du  petit  Nombre  de  Troupes  qui  fe  trouvoit  à Opofna , ralTcrablérent  « 
aufli-tôt  leurs  Fuïards  , & y firent  défiler  deux  mille  Dragons.  Les 
Suédois,  ne  fe  trouvant  pas  alTez  forts  pour  defiendre  la  Place,  & en- 
core moins  de  fortir  en  rafe  Canrmagne  , fe  pollérenc  dans  une  Maifon 
près  du  Marché  , où  ils  fe  defiendirent  avec  tant  de  Bravoure,  que 
l’Ennemi  ne  pût  les  approcher , qu’aprés  qu’il  eut  mis  le  Feu  aux  Mai- 
ftms  voiûnes , & qu’il  eut  abbatu  une  Cloifon  par  où  il  pénétra  , tuant 
tout  ce  qui  fe  prélenta  devant  lui.  Le  Capitaine  fut  lait  Prifonnier , 
avec  quelques-uns  de  fes  Gens.  Quinze  auues  eurent  le  bonheur  de  fe 
fauver:  tout  le  relie  fut  palfé  au  fil  de  l’Epée;  & les  Molcovites  ra- 
menèrent leurs  Prifonniers.  Le  Roi  fut  fort  piqué  de  cette  Afiaire:  ' 

& ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de  Peine,  c’ell  qu’en  marcliant  à Kotilwa, 
il  s’étoit  trouvé  fi  prés  de  ce  Détachement  ennemi , qu’il  auroit  pQ  le 
défaire  très- facilement,  s’il  en  avoit  eu  le  moindre  Avis..  Quand  Mon- 
iteur de  Ranck  arriva  le  lendemain  à Opofna,  il  trouva  la  Ville  entiè- 
rement deferte  : il  y prit  néanmoins  quantité  de  Protnlions,  que  l'En- 
nemi , Inllruit  de  fon  Approche , n’avoit  pas  eu  le  tems  d'emporter 
ou  de  gâter. 

Les  Mofcovites  aiant  été  obligés  ae  fe  retirer  au-de-là  de  leurs  tivritr. 
Frontières,  les  Suédois  n’en  avoient  plus  rien  à craindre  de  ce  côté-Jà. 

Quant  aux  Calmouques  & Cofaques  qui  fe  faifoient  voir  de  tems  à au- 
tre, nos  Valaqoes  leur  donnoient  toujours  la  CbafiTe  avec  avantage. 

Prés  de  Cofmin,  à une  lieue  de  Kotilwa,  ils  attaquèrent  deux  jours  de 
fuite  les  Suédois , pendant  que  ceux-ci  fe  rendoient  aux  Villages  des 
environs,  ou  qu’ils  fortoient  pour  abbreuver  leurs  Chevaux.  Nous 
n’eumes  pourtant  dans  ces  petites  Efcarmouchcs  que  iept  ou  huit  Sol- 
dats de  moirés;  mais , afin  que  les  nôtres  n’eulTent  plus  rien  à crain- 
dre de  pareil,  le  Général-Major  Krufe,  qui  y commandoic,  deffe  idk 
à fes  Gens, fous  peine  d’être  rigoureufement  punis,  de  fortir  d’avanta- 
ge pour  fe  promener î ordonnant  en  meme  tems,  que, quand  on  ab- 
bteuveroit  les  Chevaux , deux  ou  trois  Compagnies  raarcliaffeiu  cn- 
femble,  avec  un  Officier  à la  tète.  On  foupçonnoic  les  llabitans  de  cet 
Endroit,  qui  s’étoient  enfuïs  dans  le  Bois  voifin,  de  s’entendre  avec 
les  Calmouques.  Pour  les  en  punir , les  Suédois , en  forçant  de  la  Vil- 
le, y mirent  le  Feu  , brûlant  de  même  tous  les  Villages  des  en- 
virons. 
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lf7o$.  Le  Roi,  non  content  d’avoir  délogé  les  Mofeovites  derUkraifle, 
■ — : — ^ — réfolut  de  ne  point  leur  donner  de  Repos,  & de  les  poufler  avec  tou- 
Ftvntr.  1^  Vigueur  poinble.  Pour  cet  effet , il  fe  mit  en  Marche  avec  les 
Lrabans,  les  Enlpanners,  les  Valaques,  & les  Régimens  de  Cavalle- 
R**'-  rie  d’Oftrogothie , de  Smalande , de  Carélie , de  Scanie , de  la  Nobleffe  de 
/f  4w£*B»  Livonie;  & les  Dragons  de  Schreiterfelt,de  Taube,  & de  Duken,aux- 
FarniJijii  quels  il  joignit  deux  Régimens  d’infanterie,  favoir  celui  des  Gardes, 
^ de  Dalécarlie , avec  un  Détachement  de  l’Artillerie.  Son  Def- 
fein  étoit  de  fe  rendre  Maitre  de  la  Ville  d’Aftircki , où  l’Knnemi  avoir 
/»  SS  affemblé  un  Corps  d’Armée  compofé  d'infanterie  & de  Dragons.  En 
paffant  par  Kura  . qui  ell  le  premier  Village  au-de*là  de  la  Frontière 
de  Ruffie,  il  y rencontra  un  Détachement  d'environ  mille  Dragons  en- 
nemis, avec  quelques  cens  Cofaques.  Nos  Valaques  furent  envoies 
pour  les  attaquer  ; mais , comme  les  Mofeovites  marchoient  en  bon  Or- 
dre , ils  ne  pûrenc  les  entamer.  A leur  retour,  le  Roi  leur  ordonna 
d’y  marcher  une  fécondé  fois,  mais  de  bien  ferrer  leurs  Rangs,  afin 
que  le  Colonel  Taube  pût  les  fuivre  avec  un  Efeadron , fans  être  dé- 
couvert par  l’Ennemi.  Ce  Projet  reiilUt  à fouhait.  Les  Valaques,  en 
s’avançant  contre  les  Ruffes,  s’ouvrirent  tout  d’un  coup,  pour  laiffcr 
paffer  la  Cavallerie  de  Taube.  L’Ennemi  fut  aulli-tôt  mis  en  Déroute, 
< & pourfuivi  jufques  fous  les  Remparts  d’Aftircki.  Comme  les  Fuiards 

avoient  à traverfer  un  Bois,  où  la  Neige  étoit  fort  profonde,  un  grand 
nombred’eux  furent  IpalTés  au  fil  de  l’Epée  ; & , dans  la  Plaine , les  Valaques 
les  talonnoient  C vivement,  qu'ils  tuèrent  cent  cinquante  Hommes,  & fi- 
rent huit  Prifonniers.  Les  Suédois  ne  perdirent  qu  un  Officier,  nom- 
mé LupuI,  Capitaine  de  Valaques.  Emporté  au  milieu  des  Ennemis, 
fon  trop  de  Courage  lui  coûta  la  Vie.  ‘U 

Les  Fuïards  Mofeovites  érant  arrivez  devant  Aélircki,  on  les  fit 
entrer  dans  la  Ville  ; après  quoi , l'Ennemi , qui  craignoit  d’être  aflié- 
gé , fit  mettre  le  Feu  aux  Fauxbourgs , afin  d’empécher  les  Suédois 
U 10.  d’y  prendre  Polie.  Le  Roi,  s’étant  fait  voir  devant  la  Place  avec 
quelques  Troupes,  retourna  le  même  jour  à Kura.  Le  lendemain,  il 
y envo'ia  un  autre  Détachement , pour  reconnoitre  la  Situation  des 
Lieux,  & pour  oblèrver  de  quelle  maniéré  on  pourroit  attaquer  cette 
Place,  qui  étoit  affez  bien  fortifiée,  & où  il  y avoit  une  Garnifon 
forte  de  trois  mille  Hommes.  Comme  les  Fauxbourgs  étoient  entière- 
ment réduits  en  Cendres,  & que  U-Saifon  ne  perroettoit  pas  d’entre- 
prendre un  Siege,  le  Roi  s’en  déèfla;  fe  contentant  de  faire  mettre 
le  Feu  aux  Fourages  &(«ux  Grains  que  l’Ennemi  avoit  amaffez.  11  dé- 
tâcha en  même  tems  piufieurs  Partis  pour  brûler  tous  les  Villages  des 
environs.  Le  Général-Major  Hamilton  fortit  pour  le  même  effet, 
avec  quatre  Régimens  de  Cavallerie,  brûlant  & faccageant  toutes  les 
Villes,  & tous  les  Villages , qui  étoient  à fa  droite,  fur  les  Confins  de 
l'Ukraine. 

h II.  Le  Roi  prit  lui-même  le  Chemin  de  ICrafiiakut , où  le  Général 
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&feMnnfaourg  s'étoit  pofté^ivec  fept  Régimens  de  Dragons.  A une 
lieue  de  la  Ville  , on  lurpric  la  Garde  avancée,  forte  de  trente  Ilom- 
mes,  dont  quelques-uns  furent  tuez,  d'autres  faits  Prifonniers.  11  n’y 
eut  que  trois  Soldats  qui  eurent  le  Bonheur  de  fc  fauver , <St  qui  courii- 
lent  à la  Ville,  pour  donner  Avis  de  l’Approche  des  Suédois.  Le  Roi, 
aui  les  a voit  vivement  talonnez  avec  fes  Drabans  , y arriva  prefquc 
même  moment.  Les  Mofeovites,  n’a'iant  pas  le  tems  de  mon- 
ter à cheval,  fe  fauvérent  à pied,  traverfant  la  Ville  & le  Fauxbourg. 
Les  nôtres  les  pourfuivirent  l’Epée  dans  les  Reins , tuant  tout  ce  qui  fe 
jvdfêntoit.  Ees  Dragons  de  Taube  & de  Dukert  étant  furvenus  avec 
JW'Smalandois  &.  les  Valaqucs,  les  RulTes  fe  rallièrent,  & fe  rangé- 
wne  dans  une  Plaine.  Le  Major  Dukert  courut  à eux  à la  tétc  de 
CMC  Chevaux;  mais,  vo'iant  la  grande  Supériorité  de  l'Ennemi,  il  fe 
retira  à Ig  faveur  d’une  ChaulTée  qui  étoit  tout  proche.  En  attendant , 
ODC  partie  de  nos  Troupes  chalTa  les  Ennemis  à la  droite,  dans  un  Ma- 
rna, où  la  Glace  étant  venue  à fe  rompre,  il  en  périt  plus  de  quatre 
censr*  Un  ceruin  Hertzig,  qui  appartenoit  à Mazeppa,  tua  lui  feul 
au-de-là  de  trente  Hommes.  L’Ennemi  aïant  rauemblé  toutes  fes 
Taoupea,  dans  une  Prairie,  fe  rangea  fur  deux  Lignes,  undis  que  le 
Roi  le  po(h>it  vis-à-vij  fur  une  Hauteur , où  il  mit  fes  Troupes  en 
Ordre  de  Bataille,  à mefure  qu’eücs  arrivoient,  & d’où  l’on  décou- 
vrit toutes  les  Forces  ennemies,  qui  montoient  au  dc-là  de  trente  £f- 
cadrons. 

«îLe  Roi  aïant  fait  Halte  un  moment,  pour  faire  reprendre  Haleine 
.jt  fes  Gens , qui  avoient.  pourfuivi  l’Ennemi  l’efpace  d'une  bonne 
Lieue , & vo'iant  que  le  Soir  approchoit , donna  ordre  par-tout  de 
marcher.  L’Ennemi  n’avoit  jufqu’alors  fait  aucun  Mouvements  mais, 
à peine  eut-il  apperçu  que  les  noires  s’avançoient  au  petit  trot,  qu’il 
.forcit  de  la  Plaine,  & traverfa  un  petit  Bois,  prenant  la  Route  de  Ho- 
rodna,  qui  n’étoit  qu’à  une  demi-lieue  de  là.  Une  partie  des  Mof- 
covices  tournèrent  à gauche  & montèrent  fur  une  Hauteur  : les  autres 
prirent  à droite,  où  il  y avoit  un  Marais  & un  Bois,  qu’ils  curent  bien 
4e  la  pcioe  à traverfer.  Le  Roi,  à la  tétc  des  Drabans  & des  Dra- 
gw^de  t^anbe , pourfuivit  ceux  qui  occupoient  la  I luuteur , & les 
rpouita  l’Epée  à la  main  jufqu’au  iauxbourg.  Les  Chemins  étoient 

I'onchés  de  Corps  morts  : & comme  dans  le  Eauxbourg  la  Confufion  & 
a PreiTc  augmentèrent,  le  Carnage  devint  plus  grand.  Il  y avoit  pour- 
.,tant,  parmi  les  Ennemis,  beaucoup  de-.Soldats,  qui,  fe  jctcanc  a ter- 
.^re,  contrefaifoient  les  morts,  en  attendant  le  moment  de  pouvoir  fe 
fauver  fans  être  remarqués.  D’autres,  fe  jettant  en  bas  de  leurs  Che- 
-vaux,  & fautant  par  deflus  les  Haies,  briférenc  leurs  Armes,  & de- 
mandèrent Quartier  à genoux.  Les  Chevaux , abandonnez  au  hazard , 
caufoient  beaucoup  de  Defordre , & empêchèrent  les  Suédois  de  pour- 
fuivre  les  Fuïards  qui  couroient  toujours  fans  s’arrêter  un  moment. 
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JÙSQ.UES-LA',  k?s  Suddûis  avoienc  remporté  de  grands  Airsntd^ 
fur  l'Ennemi;  mais,  la  Suite  ne  répondit  point  à un  fj  heureux  Com- 
mencement. Les  Drabans , ne  voulant  pas  attendre , l’Arrivée  des  autre* 
Régimens , leur  trop  grande  Ardeur  à pourfuivre  les  Fu'iards  les  em- 
porta tellement,  qu’aunt  entraîné  avec  eux  le  Roi,  ils  palTérent  de- 
vant la  Ville  de  Horodna , & defcendirent  de  la  Hauteur,  pour  en 
gagner  une  autre  , après  avoir  traverfé  une  ChauflTée  , où  il  y avoit  un 
Mouhn.  Dans  cet  Endroit , les  nôtres  appercurent  un  nouveau  Corps 
de  Troupes  ennemies,  qui  marchoit  à leur  droite,  & qui  s’avançoit  à 
grands  pas  vers  la  Chauflée  que  les  Suédois  venoient  de  pafler.  Il  con- 
liRoit  en  fix  Regimens  de  Dragons,  & en  deux  Bataillons  des  Gardes  du 
Czar , auxquels  on  avoit  pareillement  donné  des  Chevaux.  Ces  Trou- 
pes étoicnt  commandées  par  le  Général  Rânne , qui  ne  fâifbit  que  d’ar- 
river à Horodna.  S'étant  poité  à la  droite  de  la  'Ville,  il  fit  oce^^ 
les  Endroits  les  plus  avantageux  auprès  de  la  ChaulTée.  Il  mit  une  paltdé 
de  Tes  Gens  derrière  des  Cloifons , d’où  il  nous  f^foient  beaucoup  de 
Mal:  d'autres  furent  placés  auprès  d’un  Marais,  & derrière  dei 
Haies.  Les  Drabans , après  être  defeendas  de  la  Hauteur  avec  biot  de 
la  peine , marchèrent  contre  les  prémiers , dont  il  eurent  ù foutenir  un 
Feu  de  plus  vifs.  l..a  grande  Quantité  de  Grenades , que  l'Enném! 
leur  jetta,  ne  fut  point  capable  de  ràllentir  leur  Courage,  & ne  les 
empêcha  pas  d’attamier  les  Mofeovites  avec  One  Bravoure,  dont  on 
a fort  peu  d’Exemples.  Quelques-uns  d’entre  eux,  ne  pouvant  faire 
avancer  leurs  Chevaux  qui  étoknt  déjà  fur  les  dents , en  difeendirent, 
& s’enfoncèrent  au  milieu  des  Ennemis,  le  Piilolet  & l’Epée  à la  main. 
Le  Colonel  Jean  Gierta , qui  étoit  à leur  tête  en  qualité  de  Lieutenant, 
eut  deux  Coups  de  Feu  au-deflbus  du  Genou  droit  : d'autres  encore 
furent  bleifés;  & il  y en  eut  dix  de  tuez,  tous  OflSciers  d’un  Mérite 
infini  (a). 

Durant  ce  Combat,  le  Roi  étoit  allé  joindre  les  Dragons  de  Taü- 
be,  avec  lefquels  il  marcha  contre  l’Ennemi.  Ils  l’attaquèrent  d’abord 
avec  beaucoup  de  Vigueur;  mais,  aïant  eu  à efluier,  de  la  part  de 
l’Infanterie  Mofeovite,  un  Feu  extrêmement  vif,  ils  refuférent  de 
retourner  à la  Charge.  Le  Roi  leur  ordonna  de  mettre  pied  à terre; 
mais,  comme  la  plûpart  s’étoient  déjà  débandez,  qu’il  reftoit  à peitie 
vingt  Hommes  auprès  de  chaque  Cornette,  & que  d’ailleurs  ils 
Vo'i'oient  plufieurs  Efeadrons  ennemis  s’avancer  vers  eux , ils  n’écou- 
tèrent plus  de  Commandement.  Aïant  tourné  le  dos , ils  entraînèrent 
le  Roi  avec  eux , & regagnèrent  la  Hauteur,  Alors , les  Drabans , fe 
Voïant  abandonnez,  fongérent  aufli  à la  Retraite  , & fuivirent  Sa  Ma- 
ieftè  fur  la  Hauteur , où  Elle  ralTembla  fon  Monde  , pendant  que  les 
Ennemis  fe  rangeoient  fur  la  Chauffée.  Le  Roi  ne  fentit  que  trop , que 

tout 

(*)  fss  Drihins  fc  nommoient  PcIs,Po!Te,  Taube , Cronmarck , Lsgermark, Hum- 
Oter , Hatd , EUen  , Chemniiz , te  Sitiman. 
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toot  ce  Defordre  ne  provenoit , qne  de  la  Maniéré  inconfidérée  dont  1703: 
on  avoit  pourfuivi  l«à.Mofcovitea.  D’ailleurs,  ces  derniers  avoient  à ~ 
nous  oppofer  des  Tr4||ks  fraiches  , pendant  que  les  nôtres  demeuroient 
en  arriéré,  <St  que  le  peu  qui  s’avançoienc  étoient  tellement  fatiguées , qu’el- 
le* ne  pouvoient  faire  que  très  peu  de  choie.  Dans  ces  Circonftances,il 
ne  reftoit  au  Roi  d’autre  Parti  à prendre,  que  de  fe  battre,  en  casque 
les  Mofcovites  vouluiTent  l’attaquer,  ou  d’attendre  tranquillement,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  reçu  un  Renfort  de  Troupes.  • 

Le  Colonel  Dukert,  avec  une  Partie  de  fon  Régiment  de  Dragons,, 

Am  tourné  à droite  , pourfuivit  l’Ennemi  jufqu’à  la  Ville  de  Ho- 
todna;  mais  , ne  voïant,  ni  le  Roi,  ni  aucun  de  fa  Suite  , & n’appre- 
nant rien  de  ceux  qui  étoient  montez  fur  la  Hauteur,  & qui  étoient 
déjà'^de  l’autre  côté  de  la  Ville,  il  retourna  fur  fes  pas.  Les  Mofco- 
▼ites,  poilcz  auprès  du  Marais,  derrière  des  Haies  & des  BroulTail- 
le*,  tm  aïant  lâché  une  Décharge  de  leur  Moufqueterie , il  ordonna 
à fe*  deux  Efcadrons  de  fe  ranger , pour  attaquer  les  Ennemis.  Ceux- 
ci,  craignant  d’être  enveloppez,  commencèrent  à fe  débander  & à 
prendre  la  Fuite  ; mais , dés  que  Dukert  les  eut  palTé , & qu’il  fut  ar- 
rivé dans  la  Plaine,  ils  fe  rallièrent  de  nouveau,  & fe  mirent  à cou- 
vert derrière  les  Brouflailles.  Sur  ces  Entrefaites,  arriva  une  Troupe  de 
Valets , qui* appartenoi^t  à des  Drabans  & à d’autres  Officiers,  & qui 
CMidnifbient  tmelques  ARevaux  de  main.  Voïant  que  Monfleur  de  Du- 
k«rt  avoit  paifé  par-là , ils  prirent  la  même  Route , pour  joindre  leurs 
Maitres,  dans  l’idée  qu’il  n’y  auroit  point  d’Ennemi  de  ce  Côté-là: 
mais,  a peine  fe  furent-ils  avancés  jufqu’au  Marais,  que  les  Mofco- 
vites firent  Feu  fur  eux  Ils  ne  leur  firent  pas  grand  Mal;  mais,  cette 
Décharge  les  mit  tellement  en  Defordre,  qu’ils  prirent  la  Fuite.  Un 
Détachement  de  Valaques,  qui  les  fuivoit,  s’enfuit  auflTi  à toute  bride. 
L’Ennemi,  profitant  de  cette  Circonllance,  reprit  Courage, & pour- 
fuivit les  Fuïards,  tirant  fur  eux  fans  difeontinuer.  Deux  Compagnies 
do  R^nent  de  Smalande , qui  eurent  le  Malheur  de  les  rencontrer  , 
fiirent  entraînées  comme  par  un  Torrent  auquel  rien  ne  pouvoit  réfif- 
•er.  ‘ La  même  Difgrace  arriva  aux  Dragons  de  Dukert.  Le  Colonel, 

& le*  autres  Officiers , eurent  beau  repréfenter  à leurs  Gens,  qu’il  n’y 
avoit  pas  le  moindre  Danger  ; rien  ne  fut  capable  de  les  arrêter  : & , 
quelques  Efibrts  que  l'on  fît,  il  n'y  eut  jamais  moïen  de  les  rallier;  au 
heu  que,  l’üs  avoient  feu'ement  laiflé  pafler  les  Valets,  ils  auroient 
pft  tomber  fur  les  Mofcovites,  dont,  félon  toutes  les  Apparences,  il 
ne  fe  feroit  pas  fauvé  un  feul  Homme; 

Dans  cette  Confufion  générale,  il  étoit  à craindre  que  les  Dragon* 
ne  firrenverfalTent  fur  notre  Infanterie,  quoiqu’elle  fût  une  demi-lieue 
en  arriefe;  mais,  par  bonheur,  le  Général-^ajor  Kmfe  fe  rencontra 
for  leur  Chemin  avec  fon  Rériment,  & celui  de  la  NoblelTc  de  Livo- 
nie. Il  étoit  poflé  au  même  Endroit  où  le  Roi  avoit  formé  la  prémie- 
re  Attaque<''  Après  avoir  fak  aux  Fuïard*  une.  Réprimande  des  plus 
)'  fe- 
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feveres , il  leur  ordonna  de  fe  raneer  à la  droite  & à la  gauche  de  Ton 
Régiment  ; ce  qu’ils  firent  fur  le  champ , avec  Promeffe  de  réparer  la 
Faute  paflee  par  une  meilleure  Contenance.  (^jB^ues  Perfonnes  de  la 
fuite  du  Roi  étant  furvenues,  on  apprit  d’elles,  qu’on  ne  favoit 
où  étoit  Sa  Majefté,  donc  on  n’avoit  eu  aucune  Nouvelle.  En  moins 
de  rien  , ce  Bruit  s’étant  répandu  par- tout,  on  entendit  de  tous  côtez: 
yfllom , bâtons-nous  d alltr  chercher  nôtre  Hoi.  Au  prémier  Mouvement 
que  fit  le  Général  Krufe,  les  Mofeovites  fe  retirèrent  au  travers  de  la 
Plaine.  * 

Leur  Retraite  relTembloit  parfaitement  à une  Fuite:  & les  Suédois 
fe  vangérent  amplement  de  la  Perte  qu’ils  venoient  de  faire.  Le  Gé- 
néral, aïant  cnfuite  tourné  à gauche,  marcha  en  grande  diligence  vers 
la  Hauteur  où  fe  trouvoit  le  Roi.  Comme  il  faifoit  déjà  fi  obfcur,  que 
Sa  Majefté  ne  pouvoir  plus  dillinguer  fes  'l’roupes  de  celles  des  Enne- 
mis, il  crut  que  le  Détachement  de  Krufe  étoit  un  Parti  ennemi;  &, 
dans  cette  Idée,  il  réfolut  de  l'attaquer.  Les  Mofeovites , au  contrai- 
re, aïant  compris  que  c’étoient  des  Suédois,  fe  retirèrent  fans  atten- 
dre davantage  ; ce  qui  facilita  à Monfieur  Krufe  le  Moïen  de  faire  fa- 
voir  fon  Arrivée  au  Roi.  Cependant,  avant  qu’il  pût  joindre  Sa  Ma- 
jeflé , l’Ennemi  étoit  déjà  bien  loin  ; marchant  cette  nuit-là  jufqu’à  la 
Ville  de  Bohudeneva , qui  eft  à deux  lieues  dellorodna.  Le  Roi , ne 
pouvant  le  pourfuivre  à caufe  de  l’obfcurité,  «contenta  de  faire  dé- 
filer quelques  l'roupes  vers  la  Chauffée  , pour  ^ prendre  Pofte.  L’In- 
fanterie & l’Artillerie  eurent  ordre  de  s’arrêter  à Krafnakut.  Sa  Ma- 
jellé  entra  avec  Je  relie  des  Troupes  à Horodna , pour  y paffer  la 
nuit.  Après  une  exaèle  Recherche  , on  trouva , que  l’Ennemi  avoit 
perdu  dans  cette  Occafion  environ  mille  deux  cens  Hommes , tuez  fur  la 
place, outre  trente  Prifonniers,  une  Paire  de  Timballes,  «St  trois  Eten- 
darts  qu’on  lui  avoit  enlevez.  Nous  n’eumes,  outre  les  Drabans,  que 
cent -trente  Hommes  de  tuez,  dont  la  plûpart  étoient  des  Smalan- 
dois,  quoique  ce  Régiment  n’en  fût  pas  venu  aux  mains  avec  l'En- 
nemi. 

Il  ell  très  certain,  que  cette  Journée  auroit  pû  devenir  fort  glo- 
rieufe  pour  les  Suédois , li  l'on  avoit  agi  avec  un  peu  plus  de  Pruden- 
ce. Le  Roi,  avec  une  Poignée  de  Monde,  a'iant  mis  en  Fuite  les  fept 
Régimens  Mofeovites  poffez  à Krafnakut.  Les  fix  autres,  poltez  à 
Horodna,  auroient  pû  être  coupez  entièrement,  fila  Cavallerie  Sué- 
doife  s’étoit  tenue  enfemble,&  qu’elle  eût  pris  une  même  Route.  Les 
Mofeovites  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  fe  retirer,  & la  feule 
Nécefllté  les  avoir  obligés  à faire  quelque  Réfiftance.  La  Foiblefle 
des  Suédois  , & le  Delordre  où  ils  fe  trouvèrent , étoient  tels , que 
l’Ennemi , après  avoir  eu  le  tems  de  refpirer , fut  fur  le  point  de  leur  ar- 
racher la  Vièloire.  Le  Roi  lui-même  couroit  quand  Rifque  d’être  cou- 
pé, en  traverfant  avec  fes  Drabans  la  Chauffée  pour  monter  fur  la 
Hauteur  voifine.  Et,  pour  tout  due  en  un  mot,  11  les  Ennemis 

‘ avoient 
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«Mimt-  ea  ftflêz  de  Courage  pour  attaquer  le  Détachement  du  Régi- 
■eot  de  Taobe,  je  ne  fais  point  ce  que  ce  Prince  (èroit  devenu  avec 
fon  Monde.  Lorique  les  Mofeovites  fe  rangèrent  dans  la  Plaine , où 
ils  demeurèrent  affez  long-tems,  on  jugea  aullitôt  qu’ils  dévoient  avoir 
quelque  part  un  bon  Corps  de  Réferve.  Deux  Oiîicicrs  Allemands , 
que.fon  venoit  de  faire  prifonniers,  confirmèrent  la  même  choie,  étant 
obli^i  néanmoins  d’avouer  , que  fi  le  Roi  avoit  eu  auprès  de  iÿ  tou- 
tes les  Troupes , & que  s’il  avoit  pû  attaquer  les  Mofeovites  fur  le 
* champ,  & ians  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre,  il  auroit  in- 
feillibîement  remporté  une  ViSoire  complété.  L’Ennemi , jugeant  par 
la  Contenance  que  tenoit  Sa  Majeilé,  qu'Elle  ne  devoit  avoir  avec  Elle 
que  fort  peu  de  Troupes  , faifoit  bonne  Mine,  fur- tout  étant  fi  avan- 
ûgeufement  pollé,  qu’il  lui  étoit  facile,  après  avoir  rallêmblé  toutes  fes 
Forces,  de  fe  retirer  quand  bon  lui  fembleroit.  Le  Roi  convint  de  tout 
cela  le  lendemain  ; avouant,  que  rien  n’étoit  plus  nècefl'aire,  que  d'u- 
1er  h l’avenir  de  plus  de  Prudence. 

« Charles  avoit  formé  le  DefTein  de  pénétrer  plus  avant  dans  la 
Ruflie;  mais,  le  Dégel  étant  furvenu,  il  fut  obligé  de  changer  d’A- 
vis,  dans  la  crainte  où  il  étoit , que  les  Rivières  de  Merla  & de 
^Aforskia  venant  à fe  grollîr,  il  ne  lui  fût  plus  pofllble  de  retourner  II- 
tôt  en  Ukraine.  Les  Mofeovites , allarmez  de  notre  Approche  , crai- 

r aient  que  le  Roi  ne  s’avançât  jufqu’à  Woronitz  fur  la  Mer  Noire , où 
Flotte  du  Czar  fe  trouvoit  alors.  Comme  cette  Place  n’étoit  pas 
en  état  de  Deffenfe , il  n’auroit  point  été  diflficile  de  s’en  rendre  Mai- 
tre , fl  la  Saifon  avoit  voulu  nous  favorifer.  Le  Roi , aïant  tourné  à 
droite , donna  ordre  de  brûler  les  Villes  de  Krafnakut  & de  1 lorodna , 
avec  tous  les  Villages  des  environs.  Dans  la  prémiere  de  ces  deux 
Villes , on  trouva  une  bonne  Provifion  de  Poudre  & de  Boulets  de 
Canon , que  les  Suédois  emportèrent  avec  eux.  Quelques  milliers  de 
Monfquets.  & de  Pillolets  furent  brifés.  Les  Femmes  des  Habitans  de 
Horodà»  furent  emmenées  prifonnieres  avec  lcur.s  £nfans,en  Punition 
de  rinfolence  qu’avoient  eue  leurs  Waris  de  faire  Feu  fur  les  nôtres, 
d’un  petit  Fort, où  il  s’étoient  jettez  à l’Approche  de  nos  Troupes.  Le 
Roi  m oe  jour-là  une  lieue  & demie  jufqu’à  Morofka,  d’où  l’on  ren- 
voia  Ica  Femmes  & les  Enfans  avec  tout  leur  Bagage.  Le  lendemain , 
on  conüaua  la  Marche  jufqu’à  Kolomak,  fitué  fur  la  Frontière  de  Tar- 
tarie,  & où  commence  le  grand  Defert,  qui  a plus  de  trente  Lieues 
d’Etendue.  De  Kolomak  jufqu’à  laDoniecz,  qui  fe  décharge  dans  le 
Don , & qui  fépare  l’Europe  de  i’Aûe , il  n’y  a que  huit  lieues  (is 

Le 

(«)  Ml.  A DiERFtiD  , en  parlant  del'Arrivée  de  Charles  XII.  à Kolomack.rap^ 
porte  un  Trait  que  le  Lefleur  ne  fera  pas  fâché  de  retrouver  dans  cer  Endroit  Je  ci- 
te fes  Propres  paroles . telles  qu'on  les  trouve  dans  foa  Hifliirt  Miliiairt  dt  Chtrits 
XU,  r««M  lit.  faft  410.  t.Koloinack  étant  fitué  fur  la  Ftoni'crc  de  Tartaiie  , 1« 
„ vieux  Mazeppa,  qui  étoit  de  cette  Expédition  avec  les  Colaques , vou  ut  faire 
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.-Ls  Tems  «ItaBt  chajtgë  tontë’-oHMvpf  kfl>Noi|[^iii|ÉtfMMM 
lei  Eaux  de  la  Merla  groffir«at-en  aai»iDs  de  dotOe  .bcaittf 
point,  que  le  Rcgimenc  des  Gardes,  qui  parût  le  dernier 
ka , eut  bien  de  ia  peine  à traverfer  les  Marais  & la  Riviere,doiu  ta 
Ville  eft  entourée.  Pour  faciliter  notre ’i'ranfport,  on  fe  vit  dans  la 
nécelüté  de  brûler  quanûté  de  Chariots  de  Bagage.  Les  Plaines  du  cô- 
té de  Kolomack  étoient  toutes  inondées , & rell'embloient  à des  Laco 
Les  moindres  petites  Rivières  fe  débordoient  avec  tant  de  Rapidité 
qu’il  falloit  mettre  en  ufage  toutes  fortes  de  Moïeos , pour  venir  à * 
bout  de  les  palTer.  Les  Soldau  étoient  continueliement  clans  l’Eau,  & 
foudroient  infiniment  pendant  cette  Marche.  Comme  le  Temt  fem* 
bbit  vouloir  fe  remettre  à la  Gelée,  le  Roi  s’arrêta  trois  jours  àKol»> 
mack,  où  les  Troupes  fe  repoférent  un  peu  de  leurs  Faûgues. 

L E Général- Major  Krufe , aïant  eu  ordre  de  fe  rendre , avec  qod«  > 
ques  Régimens  à Kalantaja,  courut  grand  Rilque,en  repalTant  la  Mer- 
la  , dont  les  Eaux  grollirent  en  moins  de  rien  avec  tant . de  Véhémen- 
ce, que  la  Glace  & les  Chauflées  s’en  trouvèrent  couvertes;  de  ma- 
niéré que , lorique  la  Cavallerie  fe  mit  en  devoir  de  paiTcr  cette  Riviè- 
re, dans  les  endroits  les  plus  praticables,  les  Glaces  fe  rompirent  fous 
elle.  Des  Troupes  enûeres  s’enfoncèrent  fous  l’Eau:  il  n’y  eut  pour- 
tant que  neuf  Cavaliers,  & quelques  Goujats,  qui  fe  noïérent.  Trois 
Compames  de  Dalékarliens  elTaïérent  de  paOèr  dans  un  autre  Endroit  ; 
mais , 1^  Glaces  étant  venues  à fe  rompre,  elles  furent  obligées  de 
s’en  retourqcr,  & ne  regagnèrent  le  Rivage,  qu'avec  de  Peines  in- 
finies. » 1 . 

Le  Roi , aïant  pris  la  Route  de  Roskeluka,  n’eut  pas  moins  de  Pei- 
nes à ell'uïer.  Il  y avoit  aux  environs  une  efpece  de  ChaufiTée,  for 
laquelle  les  Habitans  traverfoient  ordinairement  la  Merla;  mais,  cette 
Riviere  s'étaut  débordée  plus  d’un  quart  «de  lieue,  il  n’en  refloit  -pref- 
que  plus  de  veÜige.  Au-defTous  de  l’Endroit  où  la  Merla  fe  jette  dans 
la  Worskla , & à peu  de  diftance  de  Budifïin , fe  trouvoit  un  Pont , que 
le  Roi  auroit  pù  palTer.  En  ce  cas-là,  il  auroit  évité  la  Merla;  mais, 
il  auroit  fait  un  Détour  de  deux  Lieues.  Ainfi,  comme  fon  DelTein  étoit 
de  fe  rendre  droit  à Opofna,  d’où  il  avoit  chaffé  les  Mofeovites,  il  ai- 
ma mieux  tenter  ce  Paflage, quelque  dangereux  qu’il  fût,  que  de  fe  trop 
éloigner  de  l'on  Chemin.  L’obfcurité  de  la  nuit  rendoit  cette  Marche 
une  des  plus  pénibles  & des  plus  affreufes.  ‘Les  Drabans  fiirent  les 
prémiers  qui  traverférent  la  Merla  : la  Cavallerie  fuivit  ; les  Chevaux 
appuïant  la  Tête  fur  la  Croupe  de  ceux  qui  marchoient  devant.  Ceux 
qui  s’éloignèrent  unt  foit  peu  de  leur  Rang  , ou  qui  manquèrent  la 

ChauA 

„ U Cour  au  Roi , auprès  duquel  i!  éioit  à Cheval , en  le  fèlidtanC  (ur  les  Progrès  de 
„ fes  Armes,  & en  lui  difant  en  Laiin  , que  l’on  n'étoit  plus  qu’à  huit  Lieues  de  l'Afie. 
„ Sa  Maieftè,  qui  connoilToit  parfaitement  la  Carte,  lui  répondit  en  fouriant:  S$d  itm 
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CbKiTée,  périrent  dus  l’Eau.  Noos  perdîmes  dans  la  prefle  quantité  1709.* 
de  Chariots  & de  fieitiaux.  On  n’entendoit  de  tous  Côtez  que  des  — 

Cris  & des  Lamentations>  ju^u’à  ce  que  le  Roi  donna  ordre  , que 
ceux,  qui  n’avoient  poim  {oiTé,  euflent  à demeurer  la  nuit  de  l’autre 
Côté.  A la  pointe  du  jour,  on  fit  marcher  l’Artillerie , dont  le  Tranf- 
pott  nous  coûta  des  Peines  infinies , les  Chevaux  n’aïant  point  de  For- 
ce dans  l’Eau.  D’ailleurs , après  le  Pafiage  de  la  Cavallerie  , le  Fond 
étoit  devenu  fi  mauvais  & fi  marécageux, que  l’on  ne  pouvoic  prerque 
pas  faire  un  feul  Pas  alTuré.  Ce  PalTage  nous  occupa  plus  d’un  Jour 
& demi.  Le  Régiment  des  Gardes  aïant  eu  ordre  de  ne  palTer, 
qn’aprés  que  les  autres  feroient  arrivez  à l’autre  Bord,  afin  d’empêcher 
que  les  Ennemis  ne  viniTent  nous  attaquer , fut  obligé  de  demeurer  en 
pleine  Campagne.  Le  Roi  donna  ordre  enfuite  à ce  Régimënt  de  fai- 
re le  Détour  dont  nous  avons  parlé , & de  pafler  à Budilfin  le  Pont 
fur  la  Worskla.  En  arrivant , on  trouva  que  la  Garnifon  du  Pultawa 
l’avoit  entièrement  ruiné.  On  le  mit  auffi-tôt  en  devoir  de  le  rétablir  ; 
mais , en  attendant , les  pauvres  Soldats  étoient  expofez  à toutes  les  In- 
jures de  l’Air.  > 

L E.  Roi , qui  avoit  la  même  Riviere  à traverfer  , y rencontra  de 
plus  prandes  Difficultez  que  celles  qu’il  venoit  de  furmonter.  La  Wors- 
Kla  elt  remplie  de  petites  Iles , dont  on  voïoit  à peine  la  Superficie , & 
entre  cés  Iles  le  l'errain  étoit  d’une  Profondeur  extraordinaire.  Plu- 
iieurs  Régimens  furent  obligés  d’y  demeurer  quatre  Jours,  avant  que 
de  pouvoir  palTer.  Le  Roi  traverfa  cette  Riviere  à la  nage , & fut 
fuivi  par  plufieurs  Officiers.  A fon  Arrivée  à Opofna,  il  ordonna  que  i,  ,8. 
l’on  tranlportât , de  l’Endroit  où  fe  faifoit  le  Trajet , les  Matériaux 
néceflâires , pour  conftruire  des  Ponts  entre  les  Iles.  L’Artillerie  les 
paflà  la  prémiere,  avec  le  gros  Bagage  j enfuite  de  quoi  les  Troupes  les 
traverférent  avec  le  même  Succès.  u ip. 

Telle  fut  la  Fin  de  l’Expédition  que  le  Roi  entreprit  en  Rulîie, 
au  milieu  de  Hiver.  Toutes  les  Villes,  à fept  Lieues  à la  ronde,  fu- 
rent réduites  en  Cendres , avec  les  Villages  des  environs.  On  enleva 
quelques  milliers  de  Bêtes-à- cornes  & d’autres  Bétail,  fans  parler  des 
grands  Amas  de  Vivres  qui  tombèrent  entre  nos  mains.  Nous  en  per- 
dimes  quantité  au  PalTage  des  deux  Rivières;  mais,  la  plus  grande 
Partie  fut  confervée.  Toutefois, les  Officiers  & les  Soldats,  qui  avoient 
fait  cette  Campagne , rendoient  Grâces  au  Cigl  d’en  être  éehapez  en 
vie , & fans  que  leur  Santé  fe  refTendt  beaucoup  des  Fatigues  qu’ils 
avoient  eu  à efluïer.  Rien  ne  pouvoir  entretenir  en  bonne  Humeur 
ces  pauvres  Gens,  que  la  TendrefTe  & le  Zele  qu’ils  avoient  pour  leur 
Roi,  qui  s’expofoit  autant  que  le  moindre  Soldat,  partageant  avec  lui 
les  Peines  & fes  Travaux. 

Pendant  l’AbTencc  du  Roi,  le  Général-Major  Hamilton,  que  Sa  ExpîiU'un 
Majefbé  avoit  détaché  de  Kura  avec  quatre  Régimens  de  Cavallerie  , 
bruioit  & faccageoit  tous  les  Endroits  qui  étoient  fur  fon  Chemin.  La 
• Mm  2 feu- 


Dicltir; 


d by  Google 


HISTOIRE-  t i 

I70>,  1 ffiile  VHle  d’CMefna  ôfa  lui  réfifter.  Cette  Place  étmt  fortifiée^  enip:-^ 
— T-: — me  le  font  la  plûpart  des  Villes  en  Ru(üe,  avec  un  petit  Boulevanf: 
itvrur.  Terre,  & des  Paliflades.  Dans  l'Enceinte  même  , il  y avoh  une' 
autre  efpece  de  Forterefle,  garnie  de  grofles  Paliflades , & féparée  de 
la  Ville  proprement  ainfi  appellée.  Sur  le  Refus  que  firent  les  Habi- 
tans  d’ouvrir  les  Portes  à Monûeur  Hamilton  , il  donna  ordre  à fes 
Dragons  de  meure  pied  à terre , pendant  que  la  Cavallerie  inveflàroic. 
la  Puce  en  difFérens  Endroits.  Les  Dragons , s’étant  avancés  jufqu'auK.«i 
Paliflades,  en  clialTcrcnt  les  Ennemis:  après  quoi,  ils  briférent  les  Por-  * 
tes  , & entrèrent  dans  la  Ville,  menant  la  Garnifon  comme  une  Trou- 
pe de  Moutons.  la;s  Suédois,  portez  de  l’autre  côté,  eurent  le  mê- 
me Avantage.  Une  Partie  de  la  Garnifon  s’enfuit  dans  cette  efpece 
de  ForterefTe:  d'autres  fcjettèreni  dans  une  haute  l'our  ^ faifant  mine 
de  vouloir  fe  defl-endre  jufqu’à  l'Extrémité  ; mais , comme  ils  man-< 
quoient  de  Jugement  & de  Courage,  la  Rdfirtance  ne  fut  par  longues 
Nous  ne  perdîmes,  à l’Attaque  delà  Forterefle,  qu’un  feul  Dragon  :: 
Cx  autres  furent  bleflez.  Le  Feu  a'iant  été  mis  à la  Tour,  ceux,  qui 
étoient  dedans , périrent  dans  les  Flammes.  La  Ville  même  fut  rédui- 
te en  Cei^res.  (Quatre  cens  Hommes,  parmi  lefquels  il  y avoit  feptan- 
te  Dragons,  furent  pafl'ez  au  fil  de  l’Epée  avec  le  Waivode  du  Liem 
Les  Femmes  & les  Enfans  eurent  la  Liberté  de  fe  retirer  , fans  qu’oit 
leur  fît  le  moindre  Mal.  Moniteur  Hamilton  marcha  enfuite  à CotiJ- 
v2l.  Quoique  cette  Ville  fût  fituée  en  Ukraine , néanmoins , afin  que. 
l’Ennemi  ne  s’y  portât  point,  il  en  brûla  les  Fauxbourgs.avec  tous  le» 
Amas  de  Fourage  qui  s’y  trouvoient,  & fit  ruiner  toutes  les  Paliflâdes. 
1^  Général-Major  Krufe,  de  retour  de  fon  Expédition  , dont  il  a été 
parlé  plus  liaut , brûla  pareillement  la  Ville  de  Kalentaja , fitué^  du 
même  Côté,  mais  au-de-là  de  la  Frontière  de  Ru  Aie. 
ui  vtfet-  Le  Velt-Maréchal  Scheremetof,  qui  crut  avoir  trouvé  une  Occ»-' 
favorable  pour  inquiéter  les  Suédois  dans  leurs  Quartiers,  fe  mif 
Mai  elle  avec  feize  mille  1 lommes , parmi  lefquels  il  y avoit  quel-  • 
dU.  ques  R^imens  d'Infinterie  auxquels  on  avoit  donné  des  Traineaux. 

Son  Derfein  étoic  d’enlever  Monlieur  d’Albedil,  porté  à Radziowka> 
avec  fon  Régiment  de  Dragons.  Comme  le  Fourage  commençoit  k. 
devenir  rare  à Hadjatz,  on  avoit  envoie  à Radziowka  tous  les  Che- 
vaux d’ArtiÜerie  & de  Bagage,  avec  le  Train  de  deux  Régimens.  Ce- 
lui du  Régiment  de  Su^ermannie  y fut  pareillement  tranfporté  , avec 
les  Equipages  des  Officiers,  & quantité  de  Bertiaux,  fous  l’Efcorte  de 
quarante  Hommes  , commandez  par  le  Capitaine  Diedron,  le  Lieute- 
nant Preus,&  l’Er, feigne  Sticrnllolpe.  Ceux-ci  occupoient  leFauxbourgv 
& Albcdil  la  Ville , dont  les  Fortifications  étoient  en  très  mauvais 
Etat.  Scheremetof,  parfaitement  inrtruit  de  la  Situation  des  Lieux  i 
y envoia  fon  Fils,  le  Colonel  Scheremetof,  & le  Brigadier  Bôhra  ,* 
f'-'t  mille  Hommes.  Le  6.  Février,  à la  Poin- 
te du  Jour , Diedron  apper^ut  les  Ennemis , qui  s’avançoient  vers  la 

Place. 
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Placer  Aïant  réfolu  de  fe  deffendre  jufqu’à  l’Extrémité  , il  alla  fe  pof-  1709, 
ter  fur  une  petite  Hauteur , éloignée  de  la  Ville  d’environ  une  cen-  " 

taine  de  Pas.  Albedil , informé  de  l’Approche  des-  Mofcovitcs , fortit  ' ‘ 
aufli-tôt  avec  fes  Dragons,  pour  aller  au  Secours  du  Cwitaine  Die- 
droD,  qui  étoic  déjà  aux  Prifes  avec  l'Ennemi,  & qui  (e  deffendoit 
avec  beaucoup  de  Bravoure.  Cependant , comme  la  Cavallerie  enne- 
mie poufibit  toujours  fa  Pointe,  & que  l’Infanterie  occupoit  prefquc 
toutes  les  Avenues , Monfieur  d’Albedil  fe  vit  dans  fa  Néceilité  de 
prendre  Pofle,  avec  trois  Compagnies  de  fon  Régiment,  auprès  d’un 
Pont  qui  conduifok  à un  Moulin.  Aïant  mis  pied  à terre  , il  ordonna 
à fes  Dragons  d’en  faire  de  même.  Ceux-ci,  au  lieu  d’obéïr,  fe  re- 
tirèrent, abandonnant  leur  Colonel , qui  fut  fait  Prifonnier.  Le  Ma- 
jor Kruger , avec  les  autres  Compagnies  , s’étant  fait  jour  au  travers 
des  Ennemis,  alla  occuper  le  Défilé  de  Mlin,  pour  s’aiTurer  du  Che- 
min de  Lutenka,  où  le  Régiment  de  Weftmannie  avoit  fes  Quartiers. 

Diedron  foutint  feul  pendant  deux  heures  les  Efforts  de  l'Infanterie 
ennemie,  qui  montoit  au-delà  de  deux  mille  Hommes:  mais,  comme 
il  n’avoit  plus  ni  Poudre  ni  Plomb,  il  fut  obligé  de  fonger  à fa  Retrai- 
te. Voulant  regagner  la  Ville,  il  fut  tué  avec  fon  Lieutenant.  L’En- 
feigne  fut  fait  Prifonnier  avec  dix-neuf  Hommes.  Les  Goujats  & les 
Valets,  étant  montez  à Cheval  pour  fe  fauver  à toute  bride,  la  plû- 
part  d’entre  eux  tombèrent  entre  les  Mains  des  Païfans,  qui  les  maffa- 
crérent.  Plus  de  deux  cens  Hommes  furent  paflez  au  fil  de  l’Epée. 

L’Ennemi  fe  faifit  de  quelques  cens  Chevaux.,  & de  tout  le  Bagage  des 
Régimens. 

Ln  Général- Major  Axel  Sparre  étoit  poflé  avec  fix  Régimens  à 
Lutenka,  aune  demi-lieue  de  Radziowka.  Aïant  appris  ce  qui  ve- 
nait de  fe  paffer  dans  le  dernier  de  ces  deux  Endroits  , il  y détacha 
auffi-tôt  quelques  Compagnies  de  Dragons,  qui,  après  avoir  rencon- 
tré en  chemin  nos  l'uïards,  marchèrent  enfemble  à Radziowka.  A leur 
Arrivée , ils  trouvèrent  que  l’Ennemi  s’étoit  retiré  en  grande  diligen- 
ce. Ils  le  pourfuivirent  bien  avant  dans  la  Nuit,  fiins  pouvoir  l’atitin- 
dre.  Le  même  Jour,  le  Velt-Maréchal  Scheremetof  fit  attaquer  nos 
Quartiers  aux  environs  de  Comifna,  où  le  Comte  André  Torftenfon  l»  Utfu- 
étoit  poflé  avec  trois  Régimens.  Tous  nos  Détachemens  fe  rallièrent 
au  plus  vite,  à l’exception  de  celui  du  Lieutenant  Zôge,  qui  occupoit  ^ 

avec  vingt-quatre  Hommes  le  Village  d’Oftapuka.  Cet  Officier,  qui 
s’étoit  arrêté  plus  long-tems  qu’il  n’auroit  dù  le  faire,  fut  attaqué  par 
un  gros  Parti  de  douze  cens  Hommes.  Quelque  grande  que  fût  la  Su- 
périorité de  l’Ennemi,  il  ne  put  pourtant  pas  entamer  les  nôtres,  qui 
le  deffendirent  en  defefpérez.  Aïant  plus  d’une  fois  repouffé  les  Mof- 
covites,  ceux  ci  fongeoient  enfin  à fe  retirer,  quand  Zôge,  étant 
monté  à cheval  avec  ceux  de  fa  Troupe  , fe  mit  en  devoir  de  les 
pourfuivre.  Alors , les  Ruffes  l’entourèrent  de  tous  cotez.  Il  fe  fit 
}our  l’Epée  à la  main;  mais,  accablé  du  grand  Nombre , il  fut  tué  fur  la 
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place,  n ne  fe  Gmva  de  fon  E>étachement  que  deux  Hotmnes.  Torf- 
tenfon  fît  tout  fon  poflTible  pour  loi  donner  du  Secours;  mais  , il  arri- 
va trop  urd.  Il  ne  laiflà  pourtant  pas  de  pourfuivre  l’Ennemi  l’efpace 
d'une  Lieue.  Dés  que  les  Mofcovites  apperçurenc  notre  Détache- 
ment , ils  s’éloignèrent  à toute  bride  , & nous  ne  fîmes  que  cinq  Pri- 
fonniers. 

Le  Général  Ruflien,  ne  fe  bornant  point  à ces  Attaques,  fongea 
auffi  à enlever  le  Général- Major  Creutz , porté  avec  quatre  Régimens 
à Lockowice.  Cet  Endroit  étoit  le  plus  éloigné  de  tous  nos  Quartiers, 
& l’on  y avoit  tranfporté  les  principales  Richeffes  de  Mazeppa,  avec 
toutes  les  Dames  Cofaques  qui  avoientfuivi  notre  Armée  depuis  Prelucki, 
Comme  l’Efpérance  d’un  riche  Butin  attiroit  les  Mofcovites  de  ce  cô- 
té-là, Monlieur  de  Creutz  prit  toutes  les  Précautions  imaginables  pour 
n’avoir  rien  à craindre.  Entant  même  combien  il  étoit  néceffaire  que 
l'on  confervât  à Mazeppa  fon  Bien , & que  l’on  ne  perdît  point  les 
Dames  , qui  fervoient  pour  ainfi  dire  d’Otages  de  la  Fidélité  de  leurs 
Maris , il  réfolut  de  s’approcher  plus  près  du  Roi.  Lorfque  les  Rufles 
arrivèrent  à Lockowice , Creutz  en  étoit  déjà  décampé.  Il  parta  Je 
Kovol  à Comuteis , & le  Prtol  à Zawintzin.  L’Ennemi  ne  manqua 
point  dQ  le  liarceler  pendant  la  Marche , & de  lui  difputer  le  Partage 
de  ces  deux  Rmeres : mais,  il  en  fut  reçu  fi  vertement,  qu’il  fe  vit 
obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Le  Trajet  de  la  Riviere  de  PfioJ,  qui 
s’étoit  débordée  plus  d’un  quart  de  lieue,  fut  extrêmement  pénible. 
A'iant  cnûn  gagné  quelques  petites  Iles , le  Suédois  fe  trouva  hors  d’In- 
fulte  de  la  part  des  Ennemis;  mais,  il  ne  put  parvenir  à l’autre  Bord, 
qu’au  bout  de  plufieurs  Jours.  La  Cavallerie  parta  fi  heureufement  à 
la  Nage  , qu’il  n’y  eut  que  quatre  Hommes  de  no’iés.  Quant  au  Ba- 
gage, les  Cavalliers  en  tranfportérent  une  partie:  on  conftruifit  aufli 
de  petits  Radeaux  , que  l’on  tiroit  d’un  Bord  à l’autre,  par  le  mo'ien 
d'une  Corde , & fur  lefquels  on  tranfporta  quelques  Chariots  dont  on 
avoit  abfûlument  befoin  ; & les  autres  furent  brûlez.  Monfieur  de 
Creutz  alla  enfuite  prendre  Porte  à Refchitelucka , où  il  fut  joint  par 
le  Comte  l'orftenfon  , qui  étoit  parti  quelques  jours  auparavant  de  Co- 
mifna.  L’Ennemi,  occupant  la  Ville  d’Oltwa,  prit  fes  Quartiers  de 
l’autre  coté  de  la  Riviere.  Le  Lieutenant-Colonel  Creutz  étant  forti 
pour  obferver  la  Situation  des  Lieux , un  Boulet  de  Canon  lui  empor- 
ta la  Jambe.  Il  mourut  quelque  tems  après  de  fa  Blertiire. 

L E Roi , après  avoir  ralTemblé  fon  Armée  entre  les  deux  Rivières 
dePfiol  & de  Worskia,  établit  fon  Quartier- général  à Budizin,  à une 
lieue  d’Opofna.  Tant  que  dura  le  Débordement  des  Eaux,  qui  ne  s’é- 
coulent d’ordinaire  qu’au  Mois  de  Juin , nous  n’eumes  rien  a craindre 
de  la  part  des  Ennemis  tout  le  Plat-Pa’is  étoit  inondé,  & les  Villa- 
ges n’avoient  entre  eux  aucune  Communication.  Cependant , comme 
le  Froid  recommença  au  Mois  de  Mars , & que  les  Rivières  furent 
prifes  en  peu  de  nuits , les  Ennemis  fe  firent  voir  de  nouveau  en  dif- 
, ferens 
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ferem  Endroits:  mais,  les  nôtrer firent  par-tout  bonne  Garde,  & ne 
leur  donnèrent  pas  le  Tems  de  rien  entreprendre.  Le  Froid  obligea 
anffi  quantité  de  Païfans  de  fortir  des  Bois  & des  Marais  où  ils  s’é- 
toient  réfugiés  avec  leurs  Meubles  les  plus  précieux  ; non  pas,  comme 
ils  prétendaient,  à caufe  de  l’Approche  de  l’Armée  Suédoife,  mais 
parce  que  les  Rufliens  les  avoient  menacés  du  Fer  & du  Feu , *en  cas 
qu’ils  reflaffcnt  dans  IcursMaifons.  LaPréfencedeMazeppa  ne  contribua 
pas  peu  à leur  Retour.  11  leur  parla  avec  beaucoup  de  Douceur , les  priant 
de  s informer  auprès  de  leurs  Amis,  & des  Perîbnnes  de  leur  Connoif- 
fance , de  la  Maniéré  dont  les  Suédois  vivoient  dans  leurs  Oiiartiers , 
où  ils  n’avoient  jamais  donné  aucun  Sujet  de  Plainte  à perfonnë  ; qu’au 
contraire  , les  Gens  du  Logis  étoient  païés  pour  le  moindre  Service 
qu’ils  rcndoient  à leurs  Hôtes.  Outre  cela,  ce  Chef  fit  voir  aux  Ha- 
bitans  , combien  il  feroit  facile  aux  Suédois  de  les  déterrer  dans  le 
Bois , & de  leur  enlever  par  force  fout  ce  qu’ils  y avoient  tranfporté 
à quoi  cependant  les  nôtres  ne  fongeoient  nullement.  * 

C X s Hepréfentations  ne  furent  pas  capables  de  faire  revenir  tous  les 
Habitons.  Si  quelques-uns  fortoient  de  leurs  Tanières , ce  n’étoit  que 
pour  nous  voler  deâ  Chevaux , en  quoi  ils  étoient  fort  adroits.  D’au- 
tres étoient  continuellement  à l’Affût,  pour  maflacrer  les  Soldats  qui 
l’écartoient  tantfoit  peude leurs  Quartiers.  On  en  attrapa  plufieurs,  qui 
forent  condamnez  à mort  (<s). 

Vers  le  même  Tems,  le  Roi  donna  Ordre  de  faire  fortir  de  Had- 
jatz  la  Garnifon  qui  y étoit,  & de  rendre  aux  Officiers  de  fa  Maifon  , 
à ceux  de  la  Chancellerie , & aux  Drabans , leur  Bagage , dont  ils 
avoient  été  obligés  de  fc  palTer  pendant  neuf  Semaines.  Ce  n’étoit 
pas  fans  raHbn , que  les  nôtres  regardoient  cette  Refiitution  comme  un 
Butin  qu’ils venoient  de  faire;  car,  fi  l’Ennemi,  après  avoir  enlevé 
>e  Colonel  Albcdil  à Radziowka,  avoir  pouffé  fa  Pointe,  & fût  allé  à 
Hadjaez , il  lui  auroit  été  facile  de  fe  rendre  Maitre  du  Bagage.  Les 
Suédois  avoient  bien  fait  tout  leur  pofiible , pour  mettre  cette  Place 
hors  d’Infulte;  mais,  ils  n’étoient  nullement  en  état  de  foutenir  un 
Siégé;  fnr-tout  le  Débordement  de  la  Riviere  de  Pfiol  les  empêchant 
de  recevoir  aucun  Secours.  D’ailleurs , les  Soldats  ne  voulant  point  fb 
donner  la  Peine  de  remuer  beaucoup  la  Terre , que  la  Gelée  rendoit 
extrêmement  dure  , les  Charognes , dont  il  y avoie  quantité  dans  la 
Ville  & aux  environs , infeftoient  l’Air  par  leur  Puanteur.  On  crai* 

gnoic 

( Pon  fiire  voir  combien  le  Roi  aimoit  la  Juilice , & ne  voii'oit  pas  que  Per- 
fonae  fût  condamné  fins  avoir  été  convaincu , nous  inférerons  un  Bil'ct  qu'il  caivit  de 
fa  propre  Main  au  Colonel  Hiclm.  „Monlicur  le  Colonel,  je  viens  de  reievoir  vô- 
„ tre  Lettre.  11  vaut  mieux  que  les  Régimens  forent  mis  en  Quartier  dans  le  Village, 

„ qne  vous  jogex  le  plus  commode.  Je  fuis  bien  aife,  qu'on  ait  aitrappc  'es  Parians 
,,  qui  ont  enlevé  nn  Suédois.  Affti  ijti'cn  Iti  aur/t  convâincu  itt  iiur  Crime , on  les  pu- 
,.  nira  félon  l'Exigence  du  Cas,  eu  les  failaiu  moutir. „ Eioit  Cgné  CHARLES,  ée 
plus  bas  fi  o 0 1 Z , M Vendredi. 
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gnoit  même  avec  raifoD,que  le  Mal  n’augmencâc,  à mefure  que  la  Cha* 
leur  deviendroic  plus  grande. 

Malgré  cette  Incommodité,  dès  que  les  Suédois  furent  partis  de 
Hadjatz, après  avoir  brûlé  tous  les  Ouvrages  de  Défenfe  qui  y étoient, 
les  Molcovitcs  y mirent  Garnifon  , auili-bien  que  dans  le  Couvent  de 
Monafletice,  fitué  fur  le  Pfiol.  Ils  6rent  aulli  défiler  des  Troupes 
vers  Radziowlca , ou  Albedil  avoit  été  porté.  Si  la  première  fois  le 
Général-Major  Sparre  avoit  manqué  fon  Coup , il  fut  dans  la  fuite  plus 
heureux.  Aïant  détaché  le  Major  Starenflycht  avec  quelques  cens 
Hommes , cet  Officier  fut  fi  bien  prendre  fes  Mefures , qu’ après  avoir 
furpris  les  Mofeovites  , il  les  mit  en  Fuite,  leur  enleva  beaucoup  de 
Butin , «St  ruina  la  Ville  de  fond  en  comble. 
siifu'trimîm  L’Armée  Suédoife  s’étendoit  depuis  Lutcncka,  jufqu’à  Starizan- 
j,  nn.i  darowa,  dont  le  Lieutenant-Colonel  Silfwerhielm  eut  l'Avantage  de 
Mjiiit  Jt  j-g  rendre  Maitre.  Etant  arrivé  devant  la  Place  avec  un  Détachement 
de  fix  cens  Chevaux, ïl  y trouva  au-de-là  de  fix  mille  Cofaques.  Ceux, 
qui  occupoient  le  Fauxbourg,  furent  fi  bien  furpris,  qu’ils  ne  purent 
nous  échapper.  Au  commencement , le  Carnage  fut  grand  , jufqu’à 
ce  que  les  Cofaques,  après  avoir  brifé  leurs  Armes,  eulfent  demandé 
(^artier  à genoux.  Au  même  moment , Silfwerhielm  apperçut  une 
vieille  Femme , qui  entroit  dans  la  Ville  par  une  petite  Porte  dérobée. 
Aufii-tôt,  il  donna  ordre  à une  trentaine  de  fes  Gens  de  la  fuivre,  & 
d’ouvrir  la  Porte  même  de  la  Ville.  Les  Cofaques  les  attaquèrent  : 
mais , pendant  que  les  uns  travailloient  à ouvrir  la  Porte , les  autres 
firent  Feu  fur  l'Ennemi  avec  tant  de  Succès,  qu’il  n’ôfa  s’approcher 
d'avantage.  Silfwerhielm , entrant  dans  la  Place , tua  au-de-là  de 
trente  Hommes;  ce  qui  infpira  aux  autres  tant  de  Crainte,  qu’ils  fe 
cachèrent  dans  les  petites  Rues  détournées.  Après  que  notre  Déta- 
chement fe  f^ut  rangé  fur  le  Marché,  le  Commandant  envo'ia  quelques 
Cavalliers  pour  faire  ligne  aux  Cofaques  de  s’approcher  , & pour  leur 
dire,  qu’ils  n’avoient  nen  à craindre.  Quelques-uns  étant  venus  trou- 
ver Monfieur  de  Silfwerhielm,  il  leur  dit,  que  les  Suédois,  bien  loin 
d'étre  venus  comme  Ennemis , ne  demandoient  autre  choie  que  de 
pouvoir  loger  chés  eux.  Que  les  Bourgeois  n’avoient  qu’à  refter  tran- 
quillement dans  leurs  Mailons  ; «Sc  que  les  Païfans  pouvoient  s’en  re- 
tourner dans  leurs  Villages , d’où  ils  auroient  la  Liberté  de  tranfporter 
en  Ville  leurs  Denrées  . qu’on  leur  païeroit  Argent  comptant.  Sur  le 
Rapport  que  firent  les  Cofaques  à leurs  Camarades  , ils  vinrent  tous 
remercier  le  Commandant  de  fa  Bonté  ; promettant  de  faire  ce 
qui  leur  avoit  été  ordonné  : & ils  obfervérent  religieufement  leur 
Parole.  • 

Par  les  Mouvemens  que  les  Suédois  venoient  de  faire,  la  Ville  dePul- 
tawa  fe  touvoit  entourée  de  tous  Cdtez  de  nos  Troupes.  La  Garnifon 
de  cetse  Place  confiftoit  en  trois  mille  Mofeovites,  «Sc  quelques  mille 
Cofaques.  L’Ennemi  faifoit  fouvent  des  ES'orts  pour  palfer  le  Défilé 
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nos  Partis  l’en  empéchoient  toujours.  Un  Détachement  de  deux  cens 
Hommes,  forti  de  Pultava,  pour  attaquer  nos  C^uirticrs,  fut  coupé  à 
une  demi-lieue  de  la  Ville  par  le  Capitaine  Rouaclt,  quoiqu  il  n’eut 
avec  lui  que  trente  Maitres.  L'Ennemi,  aïant  été  contraint  de  fe  bat- 
tre, fit  ferme  un  moment;  mais,  après  avoir  eu  environ  quinze  Hom- 
mes de  tuez , il  s’enfuit  à toute  bride  pour  regagner  la  VrHe. 

Comme  nous  aurons  fouvcni  Occalion  dans  la  fuite  de  parler  des  Dt/hiftlt» 
Cofaques  Zaporoviens,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  connoi-  iaoZntr. 
tre  cette  Nation.  Elle  habite  les  iJes  du  Nieper  ou  du  Borillhene,  à i»»**"' 
cinquante  lieues  au-delTus  de  Kiow.  Le  Nom  des  Zaporoviens  fc  déri- 
ve  du  mot  Porobi^  qui  fignifie,  dans  le  Langage  du  Païs,  une  Chûte  ' 
d'Eau,  dont  ou  compte  au-de  lif  dc  treize  dans  cette  Riviere.  Quant 
à leur  Origine , ils  la  doivent  à des  Païfans  fugitifs  de  la  Wolhynie , de 
là  Ruflie,  & de  dilTércntcs  autres  Provinces  voilines , auxquels  fe  funt  . ï 
joints  toutes  fortes  de  Gens  fans  Aveu , gui  forment  une  Nation  de 
plufieurs  Milliers  d’Hommes.  Ils  fe  nourrilTcnt  de  Chafle  &.  dePêche, 
vivent  de  Brigandage  , & vont  en  Courfe  contre  leurs  Voifins.  Au 
commencement,  ils  étoient  continuellement  aux  Prifes  avec  les  Turcs 
■&  les  Tartares , qu’üs  actaquoient  tant  par  Mer  que  par  Terre, & aux- 

3uels  ils  fâîfoient  beaucoup  de  Mal  dans  la  Mer  Noire.  Etienne,  Roî- 
e Pologne , qui  régna  depuis  l’An  15^6  julqu’i  l’An  1587,  fut  le  pré- 
micr  qui  contrafla  avec  eux  de  l’Amitié.  Il  les  diîlribua  en  Régiraens 
& leur  donna  un  Hettman  ou  Général,  qui  réfidbit  à Tricimerow , Por- 
terefle  fituée  entre  Kiow  & Circalfe.  Depuis  ce  Tems-là,  ils  ren- 
dirent aux  Polonois  de  grands  Services  co.ntrc  les  Turcs,  pour  une 
Récompenfe  fort  modique  , puifqu’ils  n'avoient  qu’un  Ducat  par  Tê- 
te atec  une  Peliflè.  Leurs  cpnunuelles  Courfes  fur  les  Terres  de  la 
Domination  Ottomanne  aïant  donné  lieu  dans  la  fuite  à de  fanglantes 
Guerres  entre  les  Polonois  & les  Turcs;  les  prémiers  furent  obligés  ^ 
pour  avoir  la  Paix  avec  leurs  Voifins,  de  conRruire  une  l'orterélTe  à 
Kudack,  fur  la  Riviere  de  Samara.  Les  Zaporoviens,  piqués  au  vif 
de  cette  Démarche,  au  lieu  d’inquiéter  davantage  les  Turcs,  tombè- 
rent fur  la  Pologne,  où  ils  firent  une  Irriroüon,  mettant  tout  à Feu  & 
à Sang,  & commettant  toutes  fortes  de  Cruautez.  Par  malhèiir  pour 
ce  RoYaume , les  Pa'ifans  des  Provinces  volfines , fur-tout  ceux  de  l’U- 
kraine, qni  demeurent  à l’Extrémité  de  la  WolhjTiie  & de  la  Podo- 
lie,  slalTocicrent  aux  Zaporoviens.  Les  Ilabitans  de  ces  Contrées 
avoient  été  depuis  fort  long-tems  de  la  Communion  Grecque:  <nais,  la 
Nobleflê  voulant  les  forcer  à embralfer  h Religion  Catholique- Romai- 
ne, & les  traitant  d’ailleurs  en  Efclaves  , comme  l’étoient  dans  ce 
tcms-là  tous  les  Païfans  Polônois,  ils  abandonnèrent  leurs  Demeures , 
pour  ne  faire  qu’une  Nation  avec  les  Zaporoviens , qui  vlvoient  dans 
une  entière  Indépendance.  Pendant  le  Régné  d’Uladiflas , le  Feu  de 
la  Sédition  étoit  comme  caché  fous  les  Cendres , âi  les  Zaporoviens  fe 
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tenoient  affez  tranquilles  ; foit  qu’ils  n’ofaflent  rien  entreprendre  con- 
tre les  Polonois , qui  venoient  de  remporter  de  grands  Avantages  fur 
les  Turcs  & les  Tarcares;  foie  qu’ils  euiTenc  la  Malice  d’attendre, pour 
exécuter  leur  Deflein,  jurqu’à  ce  que  les  Polonois  accablez  par  leurs 
Ennemis  fulTenc  hors  cf’état  de  leur  faire  Réfiftance.  jean  - Cafimir 
éum  monté  fur  le  Trône  en  1648,  on  vit,  l’Année  d’après,  le  Feu  de 
la  Guerre  fe  répandre  par  toute  la  Pologne,  qui  fut  réduite  à deux 
doigts  de  fa  Perte.  Les  Zaporoviens  & les  Cofaques  avoienc  alors  pour 
Chef  un  Gentilhomme  Polonois  , nommé  Bog^n  Chraelinski.  Un 
de  fes  Voillns , plus  puiflant  que  lui , lui  aïant  enlevé  une  l'erre  aflez 
confidérable , cette  InjulHce  l’anima  à un  tel  Point , que,  pour  s’en  vanger, 
il  fortifia  fes  Sujets  d^  la  Réfolution  de  fe  révolter  contre  la  Pologne. 
Il  en  vint  aifément  à bout,  ces  Gens-là  y étant  déterminez  de  longue- 
main.  D’abord,  les  Troubles  furent  ailbupis  à difi^érentes  Repni^: 
Je  Roi  de  Polognè  engagea  même  Iflan  Geray,  Sultan  des  Tartares,  à 
mettre  en  ufage  toutes  fortes  de  Moïens  pour  les  tenir  en  bride  > mais,les 
Cofaques  àiant  (Û  gagner  leurs  Ennemis , le  Mol  augmenu.  S’etant 
joint  aux_Tartares  , ils  entrèrent  à Main  armée  en  Pologne,  où  ils 
battirent  par-tout  avec  un  égal  Succès  les  Troupes  Polonoifes , met- 
tant toutes  les  Provinces  à Feu  & à Sang.  La  Guerre , que  Charles- 
Guftave,  Roi  de  Suède,  fâfoit  alors  au  Roi  de  Pologne,  ne  contri- 
bua pas  peu  aux  Avantages  que  remportoient  les  Cofaques  & les  Za- 
poroviens , avec  lefmiels  ce  Prince  fe  propofbit  de  contraâer  une  Al- 
liance. Pour  cet  eflfet,i]  donna  Ordre  au  Lieutenant-Colonel  Torn- 
fchôld  de  fe  rendre  auprès  de  Chmelinski,  pour  rafTurer  que  Sa  Majef- 
té  Suédoife  feroit  enforte  que  fes  Cofaques  devinflent  une  Nadon  li- 
bre & indépendante.  Comme  les  Suédois  quittèrent  la  Pologne  peu 
de  tems  après,  & que  Chmelinski  vint  ,à  mourir  fur  ces  Entrefaites  , 
ce  Projet  n’eut  pas  ueu.  Cependant,  après  avoir  eboifi  pour  Htttnm 
un  certainWihoufski,  ils  pourfuivirent  feuls  leur  Deflein, & fecouérent 
enfin  le  Joug  delà  Pologne,  en  fe  mettant  en  1666.  fous  la  ProtcEVion  du 
faitres  de  Czemicow,  de  la  Severie,  & de  toute  l’Ukraiac, 
côtez  du  Boriflhene,  ils  ehalférent  de  ces  Païs-là  toute  la 
Noblefle.  Lorfque  la  Paix  fe  fit  entre  la  Pologne  & la  Mofeovie , les 
Cofaques  refuférent  de  rendre  les  Provinces  qu  ils  occupoient , & qui 
dcvoient  appartenir  au  Czar  félon  le  Traité  qu’il  vcnoit  de  conclure. 
Ce  Refus  donna  lieu  à une  nouvelle  Révolte.  Aïant  pris  les  Armes 
contre  les  Mofeovites  , la  Paix  ne  fe  fit , qu’à  Condition  qu’on  laiflê- 
roitaux  Cofaques  les  Provinces  dont  ils  étoient  en'Pofleflion  ; à l’excep- 
tion, néanmoins,  de  Czemicow,  deKiow,  de  Pereflan,  & de  m- 
fin , qui  furent  rendus  au  Czar. 

Àpre’s  cette  Expédition,  les  Zaporoviens  retournèrent  dans  leurs 
lies.  Ils  ont  un  partieufier,  qu’ils  ftomment  Kofcbewti  ^ & 

qu’ils  peuvent  démettre  de  fa  Charge  toutes  les  fois  que  bon  leur  fem- 
pouriaut.  en  Qualité  de  orémicr  Chef,  le  Hett- 
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mta  des  Cofaques , donc  iJs  prétendent  être  confidérez  , non  comme 
Sujets,  mais  comme  Amis  & Confédérez.  Leurs  Troupes  *e  font  pas 
toujours  également  nombreules  : fouvent  elles  montent  a plus  de  tren- 
te mille  Hommes , qui  accourent,  tant  de  l’Ukraine,  que  des  Provin- 
ces voiCnes;  car,  comme  les  Zaporoviens  ont  la  Réputation  d'être  les 

Î>lus  vaillans  de  tous  les  Cofaques , dés  qu’ils  forment  quelque  Entrepri- 
e,  ou  qu’üs  fe  mettent  en  Campagne,  les  Habitans  du  Pars  aux  envi- 
rons viennent  fe  joindre  à eux.  Us  ne  fouffrent  point  de  Femmes  chés 
eux.  Celles,  qu'ils  enlevent  aux  Polonois,  ou  aux  Peuples  voifins  , 
font  vendues  aux  Turcs  & aux  Tartares.  Si  quelqu’un  d’entre  eux  en- 
grofle  fa  Prifonniere , ou  fon  Efclave , il  eft  noïé  fur  le  champ.  Les 
jeunes  Cofaques,  qui  viennent  trouver  les  Zaporoviens,  ont  la  Permif- 
fion  de  fe  nourrir  de  ChalTe  & de  Pèche , tant  que  la  Saifon  le  permet. 
A r;q>proche  de  l’Hiver , Hs  font  obligés  de  fe  retirer  chés  eux , où 
iü  peuvent  fe  marier  s’ils  veulent.  Ceux,  qui  ne  fe  marient  point , 
paifent  ordinairement  l’Hiver  dans  la  Débauche;  les  Colaques  entrete- 
nant dans  les  Villes  quantité  de  Femmes  publiques.  Dès  le  Printems, 
ils  s’en  retournent  auprès  des  Zaporoviens.  Les  Femmes  mariées  font 
tenues  en  Ukraine  dans  une  grande  Dépendance. 

Les  Zaporoviens  obfcrvcnt  conftamment  de  laifler,  pendant  l’Hi- 
ver, dans  iëurs  lies,  un  Corps  de  quatre  mille  Hommes.  La  plus  gran- 
de de  ces  lies  étoic  alTez  bien  fortinée.  11  y avoit  trente  Maifons,  tou- 
tes H fpacieufes,  oue  l’on  pouvoit  loger  dans  chacune  quatre  ou  cinq 
cens  Perfonnes.  Leur  principal  Commerce  fe  fait  à Pultawa,  qu’ils 
regardent  comme  la  Ville  la  plus  riche , & où  ils  débitent  la  plûparc 
de  leurs  Marchandifes , qui  conGllent  en  Poiflbn , en  Sel , & en  Pelle- 
teries. Ils  prennent  en  échange  des  Vivres , du  Tabac , de  l’Eaü-de- 
Vie,  de  la  Poudre , du  Plomb,  du  Fer,  & généralement  tout  ce  dont 
ils  ont  befoin.  Un  grand  Nombre  d’entre  eux  s’y  arrêtent  durant 
l’Hiver,  pour  nourrir  leurs  Chevaux.  Ils  n’enfemencent  point  de 
Terres,  & n’ont  pas  chés  eux  aflëz  d’FIerbe  pour  pouvoir  la  fau- 
cher. 

Mazeppa,  qui  connoiflbit  parfaitement  l’Humeur  des  Zaporo- 
viens , déconfeilla  toujours  au  Roi  de  Suede  de  s’avancer  avec  fon  Ar- 
mée fur  le  Territoire  de  Pultawa,  de  peur  d’irriter  une  Nation  fi  jalou- 
Ic  de  fa  Liberté.  Cependant , il  écrivit  à ces  Peuples  , pour  leur  di- 
re, que,  voulant  délivrer  l'Ukraine  de  la  Domination  des  Mofeovi- 
tes , il  s’étoit  déclaré  pour  les  Suédois.  D’abord , les  Zaporoviens  lui 
firent  fa  voir , qu’ils  étoient  réfolus  d’y  contribuer  de  tout  leur  Pouvoir, 
& qu’ils  vouloient  relier  unis  aux  Intérêts  de  Mazeppa  : mais , foit  que 
le  Oiar  en  fût  averti , ou  qu’il  foupçonnàt  quelque-chofe  de  pareil , il 
leur  fit  bien-tôt  changer  de  Sentiment , raoïennant  une  Somme  de 
foixantc  raille  Florins  ; & ils  promirent  de  demeurer  entièrement  neu- 
tres. La  Lettre , qu’ils  écrivirent  fur  ce  fujet  à Mazeppa , étoit  très 
fignificativc.  Ils  ne  lui  donnoient  plus  les  Tiacs  qu'il  prenoit  ordinai- 
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rement:  ils  lui  mart}uoierit,  qu’ils  faifoient  Partie  de  l'Armée  du  Czar; 
& menaçoient  de  tormer  une  Confédération  générale  , pour  délivrer 
rUkraine  de  l'OpprelTion  des  Troupes  Etrangères.  Ils  demandoient  fur- 
tout  quel  écoit  le  Deflein  du  Roi  de  Suède , en  s’approchant  de  leurs 
frontières,  & s’il  avoit  Envie  de  ruiner  abfolument  toutes  leurs  Vil- 
les. comme  il  avoit  commencé  de  le  faire?  Mazeppa  renvoïa  , avec 
le  Porteur  de  cette  Lettre,  quelques  Perfonnes  des  plus  qualifiées  de 
fa  Suite , pour  tâcher  de  faire  revenir  les  Zaporoviens , & d’entrer  avec 
eux en^ÎNégociation.  Il  leur  écrivit  aufli  une  longue  Lettre,  dans  la- 
quellefil  leur  repréfentoit  „ combien  le  Joug , fous  lequel  les  Cofaques 
„ gémilfoient,  étoit  infupportable:  que  les  Zaporoviens  en  particulier 
„ étoient  menacés  d’un  Danger  extrême;  & qu'il  avoit  lui-même  en- 
„ tendu  dire  au  Czar  plus  d'une  fois,  qu’il  feroit  tout  fon  poflible-' 
,,  pour  exterminer  eutiércment  cette  Nathan,  qui  n’étoit  qu’un  Amas 
,/  de  Voleurs,  & qu'une  Canaille  qu'il  ne  fûHoit  pas  fouffrir:  qu’il  n’éj 
,,  toit  que  trop  connu  , que  les  Mofeovites  avoient  eux-mêmes  attiré 
,,  le  Roi  de  Suede  en  Ukraine  : que  ne  pouvant  nulle  part  lui  faire 
,,  Réliftance , ils  s'étoient  jettez  dans  ces  Provinces:  que  Sa  Majefté 
,,  Suédoiie  pourfuivoit  fes  Ennemis;  mais,  qu’Elle  n’avoit  aucun  roau- 
,,  vais  Deflein  , ni  contre  les  Zaporoviens , ni  contre  les  autres  Habi- 
,,  tans  de  ces  Contrées  : qu'ils  dévoient  fe  réjou'ir  de  l’Arrivée  de  ce- 
,,  Prince,  & mettre  à profit  l’Occafion  qui  fe  prefentoit  de  lecouêr' 
„ le  Joug  des  Mofeovites , en  devenant  un  Peuple  libre  & heureux  à‘ 
„ jamais.,, 

Q^üoiq.üe  l’Argent  du  Czar  eut  appaifé  en  quelque  façon  les  Za- 
poroviens, Mazeppa  étoit  perfuadé,  que,  dans  le  fond,  ils  n’en  haïf- 
îbient  pas  moins  les  Mofeovites.  Aulli  lui  envbiérent-ils  d’abord  des 
Députez , pour  lui  déclarer , qu’ils  prenoient  le  même  Parti  que  lui  ; & 
que,  comme  ils  avoient  appris,  que  le  Czar  avoit  enlevé  les  (luxante • 
mille  Florins , qu’il  leur  avoit  fait  diftribuer,  à un  Cofaque  de  Hlukou, 
ils  ne  regardoient  nullement  cet  Argent  comme  un  Prefent , mais  com- 
me un  Butin  qu’il  avoit  enlevé  par  force  à un  des  Freres,  pour  le  don- 
ner à un  autre.  La  Réponfe  du  Cham  des  'I  artares,  auquel  ils  avoient 
écrit  fur  je  même  Sujet,  ne  contribua  pas  peu  à leur  faire  prendre  cette 
Réfolutlon:  fur  tout,  le  C.ham  leur  a'iant  dit,  que,  quelque  Parti  qu’ils 
prilTent,  il  étoit  prêt  à fe  joindre  à eux;  qu’il  foubaitoit  cependant, 
qu’ils  demeuraflent  attachés  à Mazeppa.  Cette  Lettre  lui  fut  envolée 
pM  un  Colonel,  efeorté  par  un  Détachement  de  quatre-vingt  Hommes. 
Dans  celle  qu’ils  lui  écrivirent , ils  lui  donnèrent  tous  fes  Titres , & 
ne  firent  aucune  mention  de  leur  Soumifllon  au  Czar.  Leur  Httman, 
nommé  Conftancin  Horodenski,  écrivit  aufli  au  Roi,  pourafliirerSa 
Majeflé,  qu’il  venoic  de  fe  déclarer  pour  Elle  ,-  & pour  la  fupplier  de 
lui  accorder  fa  Proteêtion.  Il  ajouta,  qu’il  étoit  prêt  avec  fes  Gens 
de  fe  facrifier  pour  le  Rétabliflement  de  la  Liberté,  & qu’il  faifoit  les 
Vœux  les  plus  finceres  pour  l’heureux  Progrès  des  juues  Armes  de. 
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Sa  Majeflé.  Le  Colonel,  avec  ceux  de  fa  Suite,  admis  à baifer  la 
Main  du  Roi , furent  régalez  à la  Table  des  Gentiisliqmmes  de  la 
Cour , pendant  plufieurs  jours.  Jls  s’en  donnèrent  au  cœur  joie , &juf- 
qu’à  l’Excès.’  Lorfqu’il  fut  queftion  de  s’en  retourner,  le  Velt-Maré- 
chai  Rehnfchôld  fit  avec  eux  un  Accord  , le  matin  qui  précéda- 
leur  Audience  de  Congé  \ favoir , que  dix  d’entre  eux  ne  s’enivrennent 
point  avant  le  Diner.  Il  leur  dit,  que  leur  propre  Honneur  le  deown- 
doit,  & que  le  Roi  n’airaoit  point  à voir  des  Gens  qui  avoienc  trop, 
bû.  Ils  eurent  bien  de  la  peine  à tenir  leur  Parole;  &,  après  l’Au- 
dience, le  Velt- Maréchal  les  régala  magnifiquement.  Le  Roi  leur  fît 
de  beaux-  Préfens,  & leur  donna  une  Lettre  qui  étoic  adreflee  à leur 
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un  de  fes  Gens  au  Cham  des  Tariarcs,  auquel  le  Comte  Piper  écrivit 
pareillement,  pour  lui  dire,  que  Mazeppa  & les  Zaporoviens  venoient 
de  fe  mettre  lous  la  Proteftion  de  Sa  iVIajeile,  & que  l'on  ne  doutoit 
point  qu’il  ne  profitât  à fon  tour  de  l’Occafion  d’agir  contre  leur  Ea^ 
nemi  commun. 

Pbndant  que  les  Députez  étoient  encore  dans  notre  Camp,  les  LnZsfsrs- 
Zaporoviens  le  mirent  en  iVlarcho  , & s’avancèrent  à Kobilack,  où  ils  vums/u- 
prirent  leurs  Quartiers.  En  paflant  la  VV'orskla,  ils  n’étoient  qu’au. 
nombre  de  deux  mille  Hommes.  Ils  commencèrent  aufli-tôt  leurs  Hof* 
tilitez  contre  les  Mofeovites , en  attaquant  un  Détachement  de  foixan- 
te  Chevaux , dont  ils  fabrérent  quarante , & firent  les  autres  PrUbn- 
niers.  Le  lendemain , ils  attaquèrent  le  Brigadier  Campbai , qui  écoit 
pofté  à Zarozincka,  avec  trois  Régimens  de  Dragons.  A peine  le 
fauva-t-ü  quelques  cens  Hommes  de  ces  Troupes,  avec  leur  Cfomman- 
dant.  Les  Mofeovites  eurent  plus  de  mille  Hommes,  tant  tuez  que 
no'iés,  fans  compter  cent- cinquante  Prifonniers.  Un  li  heureux  Com- 
mencement donna  une  Idée  fort  avancageufe  de  la  Bravoure  des  Zapo- 
roviens, dont  le  Nombre  augmenta  en  peu  de  jours  jufqu’à  quinze 
mille  Hommes.  Ils  fe  rendirent  Maitres  des  Villes  fituées  le  long  des 
Rivières  d'Orel,  & de  Worskla,  jufqu’au  Nieper,  lailTant  par-tout  de 
bonnes  Garnifons.  Les  ILbitans,  qui  fe  tenoient  cachés  dans  les  Ma- 
rais & les  Bois,  retournèrent  dans  leurs  Habitations,  & apportèrent 
aux  Suédois  toutes  fortes  de  Provifions , qu’ils  alloient  fouvent  cher- 
cher  plus  loin  ; delbrte  que  , pendant  quelque  tenis , il  ne  man^oit 
dans  nos  Qnartiers  rien  de  ce  qui  ètoit  nécellàire  pour  notre  Sub- 
fillance. 

Le  //rz/MM  Ilorodenskia’iantrèfolude  fe  rendre  auprès  de  Mazeppa,  Msupft 
celui-ci  alla  au  devantde  lui  jufqu’à  Dikanka , à une  derai-lieue  de  Budr- 
zin,  d’où  il  fit  partir  quelques  Colonels,  qui  avoient  ordre  de  l’efcorter 
une  lieue  de  chemin  ,avec  un  Détachement  de  deux  mille  Hommes.  A 
Ibn  Arrivée  à Dikanka,  il  fut  reçu,  à l’Entrée  de  la  Maifon  où  ëtoit  Ma- 
zeppa , par  les  principaux  Cofaques  , devant  lefquels  Horodenski . en 
Signe  d'Ellime  & d’ Amitié , fit  bailTer  la  Queue  de  Clicval  & le  Bonf- 
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l^OJ.  cb*e  qu’on  portoit  devant  lui  Mazcppa  fc  cenoit  debout  dana  fa 
Chambre  devant  une'  Table , fur  laquelle  écoient  pofées  les  Marques 
ordii.aires  de  fa  Dignité.  Après  une  profonde  Révérence  , & après 
Tt'ifttnn  it  avoir  baillé  le  Bomjcbtu,  Horodenski  parla  en  ces  Termes:  „Nous 
ihrtiêiKki  ^ vous  remercions , l’Armée  Zaparovienne  & moi,  de  ce  qu’en  Qualité 
àMtuff*.  JJ  de  Général  de  l'Ukraine,  vous  avez  bien  voulu  prendre  à cœur,  cnHom* 
^ me  bien  intentionné,  la  Situation  où  notre  Patrie  fe  trouve  réduite  j & 
,,  de  ce  que  vous  avez  commencé  à la  délivrer  de  l'Efclavage  des  Moîco» 
vites.  Comme  nous  fommes  perfuadez,  que  c’eft  dans  cette  Vûe- 
là,  & nullement  pour  vôtre  propre  Intérêt,  Vau  pour  quelque  Def- 
fein  particulier,  que  Vous  avez  imploré  la  ProtcèUon  du  Roi  de 
Suède,  nous  fommes  réfolus  de  vous  féconder  fidèlement,  en  expo* 
Tant  avec  vous  notre  Vie  & notre  Sang , & en  vous  obéïTant  en 
,,  tout  ce  que  vous  pourrez  avoir  Droit  ^ nous  ordonner , pour  par* 
venir  au  But  defiré.  Nous  vous  fupplions  de  vouloir  prendre  fur 
„ vous  ce  Fardeau,  dont  nous  ferons  tout  notre  pollibie  pour  vous 
aider  à fupporter  la  Charge.  Nous  vous  remercions  pareillement 
de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  nous  informer  du  Delfein  & de  la 
Bienveillance  du  Roi  de  Suede.  Nous  fommes  venus  dans  le  Def- 
fein  de  demander  la  ProteèUon  de  Sa  Majelté  ; & nous  efpérons 
d’en  obtenir  par  votre  Moïen  la  Confirmation  , comme  vous  nous 
„ l’avez  promis.  Aiant  d’ailleurs  pour  But  de  faire  Caufe  commune 
„ avec  vous  , & étant  prêts  à vous  jurer  Obéififance  & Fidélité , nous 
,,  defirons  aulC,  que  vous  vous  engagiés  par  Serment  à agir  en  tout 
' » de  Concert  avec  nous,  & à nous  prêter  votre  AlIUtauce  pool  la 

,,  Dcffenfc  de  la  Patrie. ,, 

Haft  di  Mazeppa  répondit  à ce  Difeours , ,,  en  remerciant  les  Zaporo- 
„ viens  de  h Confiance  qu’ils  mettoient  en  lui.  Il  exalta  leur  Zele 
pour  le  Bien  de  la  Patrie  ; & protclla , qu'en  fe  jettaat  entre  les  Bras 
du  Roi  de  Suede,  il  n’avoit  agi,  ni  par  Légèreté,  ni  par  aucun 
Motif  d’intérêt  particulier , mais  que  l’Amour  de  la  Patrie  l'y  avoit 
déterminé.  Qu'il  étoit  fort  âgé,  faiu  Femme  & fans  Énfans,  & 
qu’il  auroit  pûTe  retirer  en  Pologne,  ou  ailleurs,  pour  y finir  tran- 
quillement le  peu  de  Tems  qu'il  avoit  à vivre  ; mais , qu’aïant  gou- 
l’Ukrainc  jufques-Ià  avec  tout  le  Soin  & toute  la  Fidélité  dont 
avoit  été  capable,  fon  Honneur  & de  fa  Tendreflè  ne  permet* 
toient  point  qu^il  demeurât  les  Bras  croifés , & qu’il  abandonnât  le 
Païs  à la  Diferétion  d’un  injufte  Oppreflêur.  Qu’ü  n’étoit  que  trop 
„ connu , que  le  Delfein  du  Czar  étoit  de  tranfplanter  ailleurs  les  Za* 
poroviens,  de  détruire  entièrement  leurs  Habitations,  ■&  de  les  for- 
cer à devenir  fes  Dragons.  Que  11  les  Zaporoviens  conlèrvoicnt 
encore  leur  Liberté , c'^ îtoit  à lui  Mazeppa , qu’ils  en  étoient  rede- 
vables. Que  Menzicof  s’étoit  avancé  avec  une  Armée  formidable, 
pour  l’enlever  avec  tous  fes  Colonels , «St  les  principaux  de  fes  Gens. 
Que  fi  ce  Projet  avoit  réülli.ils  auioient  inütlüblement  été  conduits, 
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,,  ürfs  & garottez,  en  Sibérie.  Mais  qae,  par  une  DirefHon  psrticu- 
„ Kere  de  la  Providence , le  Roi  de  Suède  étoit  entré  dans  le  Pals  en 
„ même  tcms  ; & que  ce  Prince  avoit  fait  efpérer  aux  Bien-intention- 
nez  de  les  délivrer  bientôt  de  i’Oppreflion.  Qu’ainfi , Mazeppa  avoit 
été  obligé  de  chercher  un  Azile  auprès  du  Roi  de  Suede  ; & qu’il 
elbéroit  que  Dieu,  qui  les  avoit  délivrez  de  ce  Danger , les  aidcroh  auffi 
i le  tirer  de  l’Oppreflîon , & à feconSr  le  Joug  honteux  & infupporta- 
ble  dont  ils  étoicnt  accablez.  Qu’il  étmt  prêt  à s’unir  aux  Zaporo- 
y,  viens , afin  de  concourir  avec  eux  au  même  But  ; & qu'il  sV  enga- 
„ geroit  par  Serment , pourvû  qu’eux , de  kur  côté  , lui  juraflent  une 
,,  Amitié  fincere  & inaltérable , comme  ils  venoient  de  le  promet- 
n »* 

T o 0 8 ks  Zaporoviens  étoient  témoins  de  ces  Difcours  , & il  n’é- 
toit  pas  permis  à Horodenski  de  parler  en  particulier  Mazeppa , à 
moins  que  quelques-uns  ' de  ces  Gens  ne  fuficnt  préfens.  Ils  préten- 
doient , que  rien  n’avoit  tant  contribué  à faire  lubniler  leur  petite  So- 
ciété dans  l’Indépendance,  que  la  Maxime,  qu’ils  obfervoient  conf- 
tamment,  de  veiller  fans  relâche  fur  toutes  les  Aétions  de  leurs  Qiefs, 
auxquels  ils  ne  permettoient  point  de  délibérer  fur  la  moindre  Chofe, 

Îu’en  préfcnce  de  toute  la  Communauté,  afin  que  rien  ne  fe  fît  à fbn 
réjutuce.  Que  fi  leurs  Entreprifes  avoient  un  heureux  Succès , ib  y 
avoient  tous  une  Part  égale.  Que  fi,  au  contraire,  elles  ne  réüfiif- 
foient  pas, on  ne  pouvoir  en  imputer  la  Faute  à perfonne  ; parce  qu’ils 
avoient  tous  pleine  Liberté  de  cfire  leur  Sentiment. 

Ce  même  Horodenski  avoit  été  démis  trois  fois  de  fa  Charge; mais, 
les  Zaporoviens  ne  trouvant  pas , dans  ceux  qu’ils  avoient  mis  en  fa 
Place,  la  même  Capacité , le  contraignoient  toujours  au  bout  de  quel- 
ques Mois,  de  fe  charger  de  nouveau  du  Commandement.  Le  Czar, 
qui  ne  l’aimoit  point , leur  écrivit , pour  les  obliger  à le  dépofer  enco- 
re une  fois , & à choifir  un  autre  Chef,  qui  fût  plus  dévoue  aux  Mof- 
covites;  mais,  Horodenski  fut  fi  bien  faire,  que  l’Emifiaire  du  Czar 
ne  pût  venir  â bout  de  lui  faire  ôter  fa  Charge.  Cependant , comme 
il  craignoit  qu’une  fécondé  Tentative  ne  réüflît  mieux,  il  fe  hâta  de 
fe  mettre  en  Campagne,  & de  commencer  les  Hoftilitez. 

Q^uelq.ue  Réputation  que  les  Zaporoviens  fe  fulTcnt  acquis  par  CtniaUt 
leur  Bravoure  & leur  Intrépidité , tant  auprès  des  Habitans  du  Pais , 
que  parmi  les  Suédois,  il  n’y  avoit  pourtant  perfonne  qui  pût  vivre  '''***' 
avec  eux.  S'ils  rendoient  de  bons  Services  à la  Guerre, ils  n’étoient  pas 
moins  infupportables  par  leur  Humeur  farouche , & par  leur  extrême 
Grofliéreté , dont  on  vit  un  Exemple  le  premier  Jour  de  leur  Arrivée. 

Après  l'Entrevue  entre  Mazeppa  & Horodenski,  les  Zaporoviens  fu- 
rent tous  invitez  à diner  ; les  principaux  d'entre  eux  furent  admis  à la  _ 
Table  de  Mazeppa , & les  autres  fe  régalèrent  à leur  Façon.  Durant 
le  Repas  tout  fe  paffa  avec  beaucoup  d’Ordre  : ils  témoignèrent  à Ma- 
zeppa des  Honneurs  extraordinaires,  6c  exaltèrent  en  Termes  magni-  q 
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a i«ir  Zele  & leur  Attachement  pour  fa  Perfonne;  protribrat, 
®‘^“f%Snf^rétrà  ratifier  pour  lui  jufqu’à  la  dernicre  ^ute  de  lew 
3“^^*  SErbien^^^  .Quartiers,  ils 

infutez  par  ““ 

Bruit  augmenta,  & , «imagina  quon  avoir 

Celin-ci,  Affront  & que  Mazeppa  avoit  incité  l’IntendMt  i 

voulu  lui  faire  un  Afiront , ot  q PP  ^ Qg„, 

injurier  les  pû  fans  prendre  Congé. 

fut  Siformé^de  la  Chofe,  U 

lèsèîsSiîi® 


U iJ.  . 
HertJfmhi^ 
ifi  admit  À 
fAitduritt 
du  Km. 


Ventre , & qu’il  mourut  entre  leurs  mains.  . , 

Le  lendemain,  Horodenski  eut  Audience  du  Roi,  a il  3“ 
mt  avec  cSU  Per  delà  Suite,  à Igifer  la  de  Sa 

Mai’ellé.  Son  üifcours  ne  roula  que  üj!; 

Langue  Efclavonne  par  le  Commiffairejoldam  , 


voure  qu’il.  Koi  S c nt-Se  Sovites'  qu’il  avoit 


?rifonniers  dans  cette  Uccation,  oa  V_ 

PromelTc  qu’Elle  l’en  récompenferoit  amp  emmt.  J® 

L"vh  î«  »ên.= 


na  Avis  en  même  tems , quii  avoii  cnwi-  .... 

des  Tartares  une  centaine  de  Mofcovites  , ” Commencc- 

la  Campagne;  & qu’il  ne  dontoit  point,  quun  fi  beau  Commence^ 
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méat  n’animât  les  Tartares  à £ûre  dans  peu  Caufe  commune  avec 
Joi. 

Le  Roi  fit  bien  régaler  le  Commun  des  Zaporoviens,  durant  plu- 
fieurs  Jours.  Ceux , qui  s’étoient  trouvez  à l'Affaire  de  ^rozincka 
eurent  dix  mille  Florins,  pour  être  partagés  entre  eux.  Horodenski, 
& Tes  Officiers , eurent  auffi  pour  eux  en  particulier  une  bonne  Som- 
me; ce  que  le  Roi  fut  obligé  de  déclarer  par  une  Lettre  Patente, dont 
on  fit  publiquement  la  Lefture  : Précaution  néceflaire  , pour  prévenir 
les  Chicanes  du  Commun,  qui  prétendoit  que  cet  Argent  fût  mis  en 
I Maffe,  pour  être  partagé  également  parmi  toutes  les  Troupes,  com- 
- me  cela  fe  pratiquoit  d’ordinaire  quand  ils  faifoient  quelque  Butin.  Ma- 
I zeppa  fit  Préfent  aux  Troupes  de  cinquante  mille  Florins,  & diflribua 
' parmi  les  Officiers  des  Sommes  confidérables.  Enfuite  , les  Cofaques 
& les  Zaporoviens  firent  leur  Traité,  par  lequel  ils  promirent  de  fe 
fccourir  mutuellement,  & d’agir  d’un  commun  Accord.  Le  Traité  fut 
mis  par  écrit:  & comme  Mazeppa  étoit  obligé  de  garder  la  Chambre, 
à caufe  d’une  Incommodité , qui  lui  étoit  furvenue , il  prêta  chés  lui  le 
Serment  accoutumé  , en  baifant  le  Crucifix  & l'Evangile , auprès  du 
quel  étoient  placées  quantité  de  Reliques.  Horodenski  , & les  Zapo- 
roviens , firent  le  Serment  avec  beaucoup  de  Solemnité  dans  l’Eglife  , 
devant  le  grand  Autek 

Outre  le  Traité,  dont  nous  venons  de  parler  , les  Zaporoviens 
drefTércnt  un  Ecrit , confiflant  en  quatre  Articles , dont  Mazeppa  de- 
manda au  Roi  de  Suede  la  Confirmation.  Elle  lui  fut  expédiée  fur  le 
champ.  ,,  Sa  Majefté  y promettoit  à Mazeppa , & à Horodenski , de 
,,  les  prendre  en  fa  Proteftion  avec  toutes  leurs  Troupes  : qu'Elle  ne 
,,  feroit , avec  le  Czar , ni  Paix , ni  Treve , à moins  qu’ils  n’y  fuffent 
„ compris  ; & cela , fous  Condition  que  l'Ukraine , & le  Pais  des  Za- 
„ poroviens,  feroient  entièrement  exemts  de  la  Domination  Mofeo- 
„ vite,  & qu’ils  jouïroient  à jamais  des  Privilèges  dont  ils  avoient  été 
„ en  Pofleflion  depuis  des  teins  immémoriaux.  Qu’autant  que  la  Si- 
,,  tuation  des  Lieux,  & la  Raifon  de  Guerre,  le  perraettoient,  on  au- 
,,  rcit  foin  de  régler  les  Opérations  de  maniéré  , que  les  Armées , foit 
,,  pendant  la  Marche , ou  dans  les  Quartiers  qui  leur  feroient  allignés , 
,,  ne  fe  portaffent  aucun  Empêchement  ou  Préjudice.  Que  comme  les 
,,  I labitans  de  la  Campagne  avoient  abandonné  leurs  Demeures , & 
,,  qu’ils  avoient  exercé  dans  les  Lieux  de  leur  Retraite  beaucoup 
„ a’Hoflilitez  contre  les  Suédois,  ils  s’étoient  attiré  eux-mêmes  le 
„ RefTentiment  de  Sa  Majefté , qui  les  en  avoit  fait  punir  félon  l’Exi- 
„ gence  du  Cas.  Que  fi,  à l’avenir,  ils  retournoient  dans  leurs  Ha- 
,,  Sitations,  qu’ils  y véeufTent  tranquillement,  & qu'ils  fournilTent  aux 
,,  Soldats  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  Subfiftance , Sa  Majeftâ 
,,  ordonneroit  à fes  Troupes  d’obferver  par-tout  une  exaéle  Difcipli- 
„ ne.  Qu’en  cas  de  Plainte,  Sa  Majefté  feroit  faire  le  Procès  aux 
„ Coupables  , & rendroit  bonne  Juftice.  Que  les  Zaporoviens  aïant 
Tme  II.  O O „ gran- 
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„ grande  Envie  d’en  venir  aux  mains  avec  l’Ennemi,  Sa  Majefld  fbr- 
,,  droit  au  plûtôt  poffible  de  l’Ukraine  , pour  encrer  en  Campagne. 
,,  Qçie  comme  les  Opérations  dépendoient  en  grande  partie  du  l'ems, 
„ & des  Defleins  de  l’Ennemi , il  n’étoic  pas  poflible,  ni  de  fixer  un  cer- 
,,  tain  'l'ems  pour  commencer  les  Opérations , ni  même  d'indiquer 
,,  l’Endroit  où  l’on  fe  porteroit  d’abord.  Que,  cependant.  Sa  Ma- 
,,  jcflé  étoit  dans  l'Intention  de  féconder  eliicacement,  & dés  que  la 
,,  Situation  des  Affaires  le  permettroie,  leurs  louables  Deffeins.  „ Cet- 
te Déclaration,  après  avoir  été  traduite  dans  leur  Langue,  fut  lûe  pu- 
bliquement. Les  Zaporoviens,  pour  faire  voir  combien  ils  en  étoient 
contons,  pouffèrent  de  grands  Cris  de  Joie,  battant  l’Air  avec  leurs 
Sabres  & leurs  Epées.  Ils  fe  mirent  enfuite  en  Marche,  pour  aller 
rejoindre  leurs  'l’roupes. 

Chemin  faifant , ils  donnèrent  une  Preuve  de  leur  Habileté  à fe 
fervir  des  Armes  à-Feu.  En  paffant  devant  Pultawa,  dont  ils  s’ap- 
prochèrent de  fort  prés , les  Mofeovites  , qui  les  avoient  apper- 
çus,  montèrent  en  grand  Nombre  fur  les  Remparts  , & leur  tirè- 
rent quelques  'Volées  de  Coups  de  Canon.  Aulli-tôt,  Horodenski  fit 
faire  Halte  en  préfence  de  l’Ennemi,  & ordonna  à une  centaine  de 
fes  Gens  de  s’avancer.  Ceux-ci,  s’étant  approchés  à la  diftance  de 
cinq  cens  Pas,  tirèrent  fur  les  Mofeovites  avec  tant  dejufteflê,  que, 

auarante  d’entre  eux  tombèrent  roides  morts.  En  même  tems,  un 
es  Zaporoviens  a'i’ant  apperju  dans  une  Tour  un  Officier  Mofeovite 
avec  un  Habit  galonné , il  lui  lacha , à la  même  Diffance  , un  Coup  de 
Carabine,  qui  le  renverfa  mort  fur  la  place.  Selon  l’Aveu  de  Horo- 
denski, il  y avoit,  parmi  fes  Gens,  au-de-là  de  fix  cens  Hommes, 
qui  favoient  tirer  à cette  Diffance,  & qui  portoient  la  JuflelTe  fi  loin, 
qu’ils  ne  manquoient  Jamais  le  But. 

Le  Roi  n’aïant  eu  pendant  tout  l’Hiver  aucune  Communication 
avec  la  Pologne , Horodenski  promit  d’y  faire  tenir  des  Lettres , par 
la  Voie  de  la  Walachie,  Le  Colonel  Sandul,  qui  étoit  natif  de  cette 
Province-là,  & qui  avoit  fenfi  le  Roi  quelques  Années  avec  beaucoup 
d’ Attachement,  a'iant  obtenu  Permiflion  d’aller  voir  fes  Parens,  on  le 
chargea  de  quantité  de  Dépêches  ; & il  partit  efeorté  de  quelques  Co- 
faques.  Entre  autres  Lettres , il  y en  avoit  une  du  Comte  Piper  au 
Seras'xicr  de  la  Siliftrie , dans  laquelle  il  lui  recommandoit  le  Colonel 
Sandul.  Mazeppa  lui  écrivit  pareillement , pour  l’informer  de  la  Si- 
tuation des  Affaires  en  Ukraine,  & pour  lui  donner  Avis  des  Mefures 
que  l’on  venoit  de  prendre  pour  attaquer  les  Mofeovites  avec  fuccès. 
C’étoit  le  même  Seraskier , qui , dix-huit  Mois  auparavant , avoit  en- 
vo'ié  au  Roi  l’Aga  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (a).  Sa  Majefté  con- 
noiffoit  les  bonnes  Intentions  de  cet  Homme,  & favoit,  qu’il  ne  te- 
noit  pas  à lui,  que  les  Turcs  ne  déclaraffent  la  Guerre  aux  Mofeovi- 
tes.  11  avoit  même  dit  ouvertement,  qu’il  falloit  que  la  Cour  Otto- 
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iMline  fût  entièrement  aveuglée,  ou  que  l’on  eut  trouvé  mo’ien  de  1700  ' 
gagner  le  Grand-Vizir  à force  d’ Argent, C l’on  ne  profitoit  pas  de  l’Oc-  — ■ — 

calion  qui  fc  préfentoit  de  reprendre  fur  les  Mofeovites  les  Provinces 
qu’ils  avoient  enlevées  aux  Turcs.  » 

Aux  environs  delPultawa,  & même  par  tout  dans  l’Ukraine,  il  y 
avoit  un  grand  Nombre  de  Finnois  & de  Livoniens,  que  les  Cofaques 
avoient  enlevez  dans  ces  Païs-là , ou  que  les  Rufliens  leur  avoient  ven- 
dus. On  y trouva  aufli  ^antité  de  Femmes  & d’En&ns.  Les  Hom- 
mes furent  tous  repris.  De  jeunes  Garçons,  Efclaves  depuis  leur  En- 
fance, & féparez  de  leurs  Parens,  ne  quittèrent  leurs  Maitres  que  les 
Larmes  aux  Yeux.  Ils  s’en  confolérent  pourtant;  difant,  que  le  Ser- 
vice Divin,  qu’ils  voïoient  dans  ce  Païs-la,  ne  rellembloit  nullement  à 
celui  auquel  ils  fe  fouvenoient  d’avoir  aflifté  dans  leur  Païs.  D’autres, 
d’un  Age  plus  mûr,  & qui  avoient  été  baptifés  une  fécondé  fois,  de- 
tnandéreut  la  Permiflion  de  relier  ; alléguant , que  leur  Sort  aêlucl 
étoit  beaucoup  meilleur, que  celui  auquel  ils  dévoient  s’attendre  en  re- 
tournant chez  eux , où  leurs  Seigneurs  les  avoient  traités  avec  une  ex- 
trême Dureté , & comme  des  Bêtes  brutes.  D’autres  vinrent  eux-mê- 
mes fe  préfenter , pour  entrer  au  Service.  La  plûpart  de  ceux  - ci 
avoient  toujours  demeuré  enfemble , & parloient  fort  bien  leur  Lan- 
gue maternelle.  Pluficurs  entrèrent  dans  les  Régiraens  Finnois , ou 
dans  celui  de  la  Noblefle  de  Livonie.  D’autres  furent  emploies  com- 
me Valets  d’ Artillerie,  & eurent  pour  Camarades  des  Finnois  & des  E^ 
thoniens.  D’autres  encore  fe  mirent  au  Service  de  quelques  Géné- 
raux , ou  d’autres  Officiers.  Les  Femmes  accoururent  en  foule  : com- 
me elles  ne  pouvoient  pas  fuivre  l’Armée , & qu’elles  ne  fîivoient  au- 
cun Moïen  pour  retourner  dans  leur  Païs , elles  fuppliérent  le  Roi  de 
permettre  qu’elles  proficaflcnt  de  l’Occafion  de  s’en  retourner,  lorfque 
Sa  Majellé  quitteroit  ce  Païs-là.  On  apprit  d’elles  , qu’un  grand 
Nombre  de  leurs  Compatriotes , & de  Compagnons  de  leurs  Mal- 
heurs, avoient  été  envoïés  ailleurs  par  leurs  Maitres,  & qu’ils  étoient 
tenus  tellement  à l’écart , que  l’on  auroit  bien  de  la  peine  à les  dé- 
terrer. 

JüsQ.üEs-LA',lesTroupesSuédoifes  avoient  été  aflez  tranquillement  ctarfit  j,j 
dans  leurs  Quartiers.  De  tems  en  teras , les  Calmouques  enlevoient  quel- 
ques  Soldats  qui  fortoient  feuls.  Enhardis  par  ces  bons  Succès,  ils  at- î*"- 
laquèrent  plulieurs  de  nos  Dctacliemens , & même  des  Troupes  de 
Fourageurs.  Auprès  de  Zinkova,  ils  enlevèrent  onze  Dragons  du  Ré- 
giment de  Scanie.  Les  deux  Capitaines  Reuterllierna  & Gyllenanc- 
kar  eurent  le  même  Sort,  à quelfue  diflance  de  Lutenka.  Il  n’étoit 
pas  bien  poffible  d’empéeher  ces  Courfes,  l’Ennemi  aïant  le  Dos  li- 
bre, depuis  que  l’on  avoit  tiré  de  Hadjatz,  & de  Zenkova,  les  Gar- 
nirons Suédoifes. 

A Reschitelofka  , où  étoit  le  Général-Major  Creutz,  on  fe  faifit 
de  quatre  Incendiaires,  que  le  Velt-Maréchal  Schercmetof  avoit  en- 
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voïës  pour  mettre  le  Feu  à nos  Quartiers  des  environs.  Ces  Maihen< 

’ reux  , en  avouant  leur  Crime  , £rent , qu’ils  attendoient  à tout  mo< 
ment  ^elques  Complices  , qui  étoient  chargés  de  la  même  Commii^ 
flon , & qui  dévoient  leur  apporter  certains  Feux  d’ Artifice , qu’ils 
avoient  préparez  enfemble.  Leur  Procès  fut  bien-tôt  fait  : deux  d’en- 
tre eux  furent  enfermez  dans  une  Maifon , à laquelle  ils  venoient  de 
mettre  le  Feu , & où  ils  périrent  au  milieu  des  Flammes.  Aux  deux  au-  ^ 

très , on  coupa  je  Né  & les  Oreilles , après  quoi  on  les  renvoïa , pour 
reporter  à Scheremetof  quel  avoit  été  le  Succès  de  leur  Entreprife. 

Sur  l’Avis  qu’eut  Monfieur  de  Creutz,  que  l’Ennemi, porté  a Orta- 
pia , faifoit  jetter  des  Ponts  fur  le  Pfiol , il  y envoïa  le  Capitaine  Twil- 
Dng , avec  un  Détachement  de  cinquante  Chevaux , pour  obferver  les 
Mouvemens  des  Rulliens.  Cet  Officier  , aïant  fait  une  lieue  de  che- 
min , fans  appercevoir  d’Ennemis , fut  tout  d’un  coup  entouré  par  une 
Troupe  de  lept  cens  Dragons  Mofeovites , qui  l’attaquèrent  avec  beau- 
coup de  Vigueur.  Twilling  fe  défendit  en  brave  Homme,  fe  fit  jour 
à différentes  Reprifes  l’Epée  à la  main , & tua  beaucoup  de.  Monde  à 
l’Ennemi.  Le  Combat  aïant  duré  au-de  là  de  deux  Heures,  il  ne  lui 
relia  plus  que  neuf  Hommes , avec  lefquels  il  fut  obligé  de  fe  rendre 
Prifonnier. 

Il  y avoit  déjà  du  tems,  que  les  Mofeovites  négocioient  avec  nous 
un  Cartel  pour  l'Echange  des  Prifonniers.  Voici  ce  qui  y donna  lieu. 

Peu  de  jours  après  la  Prife  de  Wipreck,  arriva  au  .Quartier-général 
un  Trompette  Rulllen,  qui  ramena  quelques  Prifonniers  Suédois,  par- 
mi lefquels  fe  trouvoit  l’ Adjurant- Général  Lode , que  l’on  fouliaitoit 
d’échanger  contre  un  Officier  Ruffien  du  même  Caraflcre  , nommé 
Schultz.  Ce  dernier  étant  en  chemin  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi 
Augurte , auquel  il  devoir  porter  quelques  Dépêches , avoit  été  enlevé 
à Prelucka.  Comme  il  ne  vouloir  plus  rentrer  au  Service  du  Czar,  & 
qu’il  avoit  obtenu  la  Permifllon  de  fuivre  notre  Armée , le  Roi  renvoïa 
à fa  place  un  Lieutenant-Colonel,  qui  avoit  été  fait  Prifonnier  à Wi? 

EreL  Un  Capitaine  Suédois  nommé  Oxe,  qui  avoit  été  enlevé  par 
:s  Cofaaues,  mt  aufli  renvoie  pour  être  échangé.  S’étant  malheureu- 
feraent  donné  parmi  les  Ennemis  le  Titre  de  Major,  &.  les  Mofeovi- 
tes voulant  ablolument  qu’on  leur  rendît  un  Officier  du  même  CaraSe- 
re,  le  Roi  jugea  à propos  de  leur  remettre  entre  les  mains  ce  Capitai- 
ne , afin  de  fervir  d’Excmple  à d’autres,  qui  pourroient  dans  la  fuite  fai- 
re la  même  Chofe. 

Cette  Affaire  aïant  fait  naitre  un  Commerce  de  Lettres  entre  les 
deux  Armées,  les  Ruffiens  propoférent  un  Echange  général  de  tous  les 
Prifonniers.  Au  Mois  de  Février , fis  envoïérent  leur  Auditeur-Géné- 
ral Ehrenros,  au  Roi  de  Suede,  pour  lui  préfenter  fur  ce  fujet  une 
Lettre  de  la  part  du  Comte  Golofkin,  Grand  Chancellier.  Ce  Miniftre 
mandoit  à Sa  Majerté,  „que  le  Czar  fouhaitoit  que  l’on  convint  au 
„ plûtôt  d’un  Cartel  pour  l’Echange  des  Prifonniers  de  quelque  Rang 
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M * de  quelque  Caraflere  qn’ils  fuflènt ; mais  que,  préalablement,  on 
„ rendît  la  Liberté  au  Rébdent  Chilkou , détenu  Prifonnier  à Stock- 
M holm  ^ en  faveur  de  ce  que  le  Czar  avoit  relâché , il  y avoit  un  An , 
„ le  Sr.  Knipercrona  Réfident  de  Suede.  „ Le  Comte  Piper  répondit 
à cette  Lettre,  „ qu’à  l’égard  des  Prifonniers  qui  étoient  à Stockholm , 
,,  Sa  Majefté  avoit  donné  ordre  au  Sénat,  il  y avoit  long-tems,  d’é- 
y,  changer  tous  les  Officiers  contre  d’autres  du  même  Caraôerejmais, 
yt  qu’EÎIe  n’avoit  point  eu  de  Nouvelles  de  cette  Affaire  , à caufe  de 
yt  l’Eloignement  des  Lieux.  Que  l'on  ne  devoit  nullement  être  fur- 
yy  pris  de  ce  que  Sa  Majefté  paroiffoit  (i  peu  difpofée  à entrer  dans  une 
yy  pareille  Négociation  , après  ce  qui  étoit  arrivé  au  Capitaine  Col- 
y,  mar,  que  l’on  avoit  envoïé  au  Czar,  pour  lui  faire  certaines  Pro- 
„ pofitions,  &qui,  malgré  la  Bonne-Foi,  & contre  la  Parole  même 
yy  du  Czar , avoit  été  fait  Prifonnier  de  Guerre , & l’étoit  encore  acr 
^ tuellement.  Que,  cependant.  Sa  Majefté  Suédoife  confentoit  à 
„ échanger  d’abord  tous  les  Soldats , & enfuite  les  Officiers.  Que , 
yy  dès  que  le  Czar  enverroit  au  Roi  les  Prifonniers  Suédois  qui  fe  trou* 
y,  voient  dans  fon  Armée,  Sa  Majefté  rendroit  auffi-tôt  un.  égal  Nom- 
yy  bre  de  Soldats  Rulliens.  „ 

Telle  étoit  la  Réponfe  que  l’on  avoit  donnée  à Ehrenros.  A fon 
Départ , le  Roi  le  fit  prier  de  négocier  de  quelque  Particulier  dans  l’Ar- 
mée Ruflienne  une  Somme  d’ Argent , pour  être  diftribuée  aux  Prifon- 
niers Suédois.  Il  fe  chargea  de  cette  Commiffion , moïennant  une  Dé- 
claration du  Comte  Piper,  par  laquelle  le  Miniftre  s’engageoit  à rem- 
bourfcr,  dans  quel  Lieu  l’on  le  louhaiteroit , les  Sommes  que  l’on  aus 
roit  diftribuées  aux  Prifonniers , & dont  on  produiroit  des  Reçus. 

Ehrenros,  après  avoir  été  à Woronitz  rendre  Compte  au  Czar 
du  Succès  de  fon  Volage,  retourna  une  fécondé  fois  à notre  Camp, 
chargé  d’une  Lettre  du  Comte  Golofkin.  Cette  Lettre  portoit,  „que 
„ le  Czar  étoit  très  fatisfait  de  la  Réponfe  de  Sa  Majefté  Suédoife , 
yy  mais  fouhaitoit , qu’il  fe  fît  un  Echange  général  de  tous  les  Prilbn- 
yy  niers.  (^e  l’on  rendroit,  contre  un  Général , un  certain  Nombre 
yy  de  bas  Officiers  ou  des  Soldats  ; & cela  , à proportion  des  Appoin- 
yy  temens  que  tiroient  ordinairement  les  Généraux  Ruffiens.  Que  11 
„ l’on  n’acceptoit  pas  cette  Propofition , Ehrenros  avoit  ordre  d’offrir 
yy  en  Echange  d’un  Général  quatre  cens  Soldats  , ou  trente  iufqu’à 
„ quarante  Officiers.  Qu’il  feroit  néceffaire  que  l’on  envoïât  dé  nou- 
t,  veaux  Ordres  à Stockholm , concernant  le  Kéfident  Chilkou , pour 
yy  être  relâché  contre  Knipercrona.  Que  le  Czar  feroit  raffembler  tous 
,,  les  Prifonniers  Suédois  , & qu’il  les  enverroit  au  Camp.  Que  fi  le 
,,  Roi  vouloir  en  attendant  remettre  en  Liberté  quelques  Molcovites, 
„ on  renverroit  fur  le  champ  un  pareil  Nombre  de  Suédois.  Qu’il 
„ étoit  facile  de  lever  entièrement  les  Obftacles  que  rencontroit  cette 
„ Affaire:  que  les  Ruffiens  agifibientde  Bonne-Foi , & qu’ils  fe  pro-> 
yy  mettoiem  la  même  Cbofe  de  la  Part  des  Suédois.  Que  le  Czar  n’a- 
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1709.  „ voit  pa»  voulu  permettre  que  l’on  négociât  de  l’Argent  pour  être 
„ diflribué  aux  Prifonniers;  mais,  qu’il  avanceroit  lui-même  une  cer- 
„ taine  Somme , pourvû  qu’on  eut  foin  de  le  rembourfer  , conforme- 
„ ment  à la  Déclaration  du  Comte.,,  Cette  Lettre  finifloit  par  des 
Propofitions  de  Paix.  Le  Comte  difoit,  „qu’en  cas  que  Sa  Majefté 
„ Sucdoife  fût  portée  à entrer  en  quelque  Accommodement,  on  pour- 
,,  roit  d’abord  convenir  du  Teras,  «S:  après  cela  du  Lieu,  où  fe  ren- 
„ droient  les  Plénipotentiaires  qu’on  nommeroit  de  Part  & d’autre.  Que 
y,  l’on  poferoit  pour  Fondement,  que  le  Czar  garderoit  les  Villes  & . 

,,  Provinces  qu’il  avoit  enlevées  aux  Suédois , pendant  cette  Guerre. 

,,  Qu’on  lui  rendroit  la  Carélie , ancienne  Dépendance  de  l’Empire 
f,  Moltovite.  Et , enfin , qu’aucune  des  deux  Parties  ne  fe  méleroit 
,,  davantage  des  Affaires  de  Pologne , ou  y commettroit  quelque  Vio- 
„ lence  j mais , qu’on  laifferoit  à la  République  une  entière  Liberté. 

„ Que  tout  le  Refie  feroit  aifément  réglé , & la  Paix  rétablie.  „ 

Le  Comte  Piper  eut  Ordre  de  dire  à Monfieur  de  Golofkin,  „ que 
,,  Sa  Majeflé  Suédoife  apprenoit  volontiers  que  le  Czar  étoit  porté 
,,  pour  un  Echange  de  Prifonniers;  qu’Elle  vouloir  bien  y confentir, 

„ pourvû  que  l’on  commençât  d’abord  par  échanger  les  Soldats  (o): 

,,  que  comme  l’Affaire  trainoit  trop  long-tems,  on  avoit  quelque  fujet 
„ de  douter  que  le  Czar  le  fouhaitât  lincérement.  Qu’à  l’égard  du 
„ Réfident  Chilkou,  Sa  Majeflé  n’avoit  rien  à ajouter  à ce  qu’EÎle  avoit 
„ fait  dire  par  Ehrenros:  que  c’étoit  à Julie  Titre,  qu’on  avoit  fait 
„ Chilkou  Prifonnier  de  Guerre,  & qu’il  avoit  été  envoïé  en  Suede, 

„ dans  le  tems  que  le  Czar  étoit  déjà  en  Marche  pour  fe  rendre  de- 
„ vant  Narva;  au  lieu  que  Knipercrona  avoit  été  plufieurs  Années 
J,  avant  la  Guerre  Réfident  de  Suède  à Moscou;  & que  l’on  auroit 
„ dû  lui  fixer  un  certain  Terme  pour  fe  retirer.  Que  Sa  Majellé  n’a- 
„ voit  jamais  fongé  à rien  moins , qu’à  prier  le  Czar  d’avancer  de  l’Ar- 
„ gent  aux  Prifonniers  Suédois;  mais,  qu’Elle  avoit  chargé  l’Auditeur 
,,  Ehrenros  de  négocier  auprès  de  quelque  Particulier  une  certaine 
„ Somme  ; que  puil’que  la  Chofe  avoit  tourné  autrement , le  Roi  étoit 
,,  prêt  à faire  rembourfer  ces  Deniers  où  l’on  voudroit , & dès  qu’on 
,,  produiroit  les  Reçus  des  Prifonniers.  Que,  par  rapport  aux  Senti- 
,,  mens  pacifiques  du  Czar,  Sa  Majellé  Suédoife  ne  refufoit  pas  une 
,,  Paix  avantageufe,  & une  Satisfaélion  raifonnable  pour  le  l’ort  qu’El- 
„ le  avoit  fouffert  ; mais , que  tout  Homme  impartial  jugeroit  aifé- 
,,  ment,  que  les  Conditions!,  que  l’on  venoit  de  propofer , étoient  plûtôt 

„ capa- 

(<>  Li  Roi  Touloit  que  l'on  échangeât  d'abord  les  Soldats,  parce  que  les  Soldats 
Suédois  valoicnt  mieux  que  ceux  des  RuQiens.  D'ailleuts , Sa  Majellé  lavoir , que  le 
Czar  étoit  embataHé  oh  trouver  de  bons  Officiers,  & cu'il  avoit  plus  de  Confiance  en 
ceux  de  fa  Nation  qui  étoient  Prifonnien,  qu'en  des  Officiers  Etrangers  qui  étoient 
entrez  à fon  Service.  Elle  n'ignoroit  pat  non  plus , qu'il  fe  metuoit  fott  peu  en  peine 
des  Soldats , dès  qu'on  lui  auioit  rendu  les  Officiers. 
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,,  capables  d'allumer  davantage  le  Feu  delà  Guerre,  que  de  contribuera  1700. 
„ l’éteindre.,,  Ehenros,  après  avoir  eu  ccttc  Dépêche,  f^ut  reconduit  juf-  — 
qu’aux  Polies  avancés  des  Mofeovites  dans  un  lieu  vis-à-vis  d’Opofna. 

Cependant,  les  Rufllens  ne  négligeoient  rien  pour  ramener  les 
Zaporoviens.  Pour  en  venir  à bout,  ils  emploïérent  tour  à tour  des 
Menaces,  des  PromefTes,  & des  V'iolences.  Le  Lieutenant- Général 
Rônne  eut  ordre  d’occuper,  avec  quelques  Régimcns,le  Païs  fitué  en- 
tre rOrel  & la  Worskia.  11  mit  le  Feu  aux  Villes  de  Majatka  & de 
Nevorofa,  dont  les  Habitans, fans  diftinélion  d’^e  ou  de  Sexe,  furent  ' 
palFez  au  fil  de  l'Epée; après  quoi, il  adrelTa  aux  &poro viens  un  Ecrit, 
dans  lequel  il  leur  reprochoic  „de  s’étre  attachés  à Mazeppa,  qu’il 
„ qualilioit  de  Traitre  & de  Voleur.  Il  leur  faifoit  envifager  les  Maux, 

dont  ils  étoient  menacés , en  s’oppolànt  plus  long-tems  au  Czar.  11 
y,  les  exhortoit  à implorer  fa  Clémence;  ajoutant , qu’ils  dévoient  ju- 
,,  ger  par  les  Villes , qui  venoient  d’être  réduites  en  Cendres , fi  les 
,,  Suédois  étoient  capables  de  les  protéger.  „ 11  finiflbit  en  leur  di- 
fant,  „ qu’ils  étoient  entrez  en  Alliance  avec  des  Païens  («),pour  aider 
„ à faire  la  Guerre  aux  vrais  Chrétiens.  „ Cette  Lettre  ne  fit  aucune 
Impreflion  fur  les  Zaporoviens.  Loin  de  fe  lailTer  intimider , ils  occu- 
pèrent la  Ville  de  Novazianzara , avec  les  autres  Places  fituées  le  long 
de  la  Worskia  iufqu’à  Petewolofna  fur  le  Nieper,  bien  réfolus  de  deP 
fendre  ces  Polies  jufqu’à  l’Extrémité. 

Comme  le  Général  - Major  Krufe  étoit  le  plus  à portée  de  les  fe- 
courir,  le  Roi  lui  ordonna  de  s’y  porter  dès  qu’il  en  feroit  befoin. 
L’Ennemi  faifant  mine  de  les  attaquer,  Krufe  détacha  à deux  difieren- 
tes  Reprifes  quelques  cens  Chevaux  qui  eurent  ordre  d’aller  à leur  Se- 
cours’ mais,  on  ne  fut  pas  long-tems,  fans  s’appercevoir , que  les  Mof- 
eovites n’avoient  aucune  Envie  de  palfer  la  Riviere  , ot  qu’ils  ne 
cherchoient  qu’à  inquiéter  ceux  qui  étoient  portez  de  l’autre  côté. 

Rien  n’étoit  plus  nécelfaire  que  d’écarter  l'Ennemi  du  Territoire 
de  Pultawa , d’où  les  Zaporoviens  attendoient  le  Renfort  le  plus  conG- 
dérable.  Aurti  infirtérent-ils  fortement  à ce  que  le  Roi  délogeât  les  Mof- 
eovites de  cette  Ville  ;al!éguant , qu’en  ce  cas-là  Horodenski  ne  manque- 
Toitpas  d’être  dans  peu  à la  tête  d’une  Arméeconfidérable;  parce  que  tous 
ces  Cantons  étoient  extrêmement  peuplez , & qu’il  auroit'le  PalTage  li- 
bre entre  fon  Armée  & les  Endroits  où  demeuroient  les  Zaporoviens. 

Ces  Raifons  furent  goûtées  J fur-tout  à caufe  de  l'Inquiétude  que  ces 
Gens-là  faifoient  paroitre  par  rapport  à la  Supériorité  de  l’Armée  en- 
nemie. Pour  leur  infpirer  du  Courage  & de  la  Confiance,  le  Roi  fe  * ^ 

rendit  lui-même  devant  Pultawa,  qu’il  fit  invertir  par  quelques  Trou- 
pes. Il  donna  Ordre  en  même  teins , que  l’on  jettât  à Sokolka  un  Pont 
fur  la  Worskia. 

Vis- 

(if)  Cet  TI  Lettre  fait  très  peu  d'Honneur  an  Général  Rünne,  qui  étoit  lui-mé- 
me  Lutbérieo, 
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Vis-A'*Tis  de  Sokolka  fe  trouvoit  le  Lieutenant-Géoëral  Rânnft 
avec  un  Corps  de  fept  mille  Hommes , tant  Dragons  que  FantalTins  àChe* 
vaL  il  campoit  dans  un  Endroit  qui  étoit  prefque  entouré  de  la  Woftkla, 
& qui  n’avoit  qu’une  Iflue  fort  peu  fpacieufe , où  il  avoitpollé  unDétache- 
metitde  trois  mille  Chevaux.  Pour  attaquer  ces  Troupes,  le  Général-Ma- 
jor Kruiè  fit  ailêmbler  fon  Monde , près  de  Novazianzara,  & palTa  la  Riviè- 
re à l’entrée  de  la  Nuit.  Il  avoit  avec  lui  deux  mille  fept-cens-trente 
Chevaux,  cinq-cens  Cofaques,  & trois  mille  Zaporoviens  à pied,  com- 
mandez par  Horodenski.  Une  partie  de  ces  derniers  eurent  ordre  de 
veiller  à la  Garde  du  Pont,  pendant  que  les  autres  traverfoient  la  Ri- 
vière à la  nage , pour  tomber  fur  le  Camp  ennemi.  Monfieur  de  Kni- 
fe,  aïant  marche^  toute  la  Nuit,  à caufe  d’un  Détour  de  plus  de  deox 
Lieues  qu’il  fut  obligé  de  faire,  fe  trouva  à la  pointe  du  jour  , au-de- 
là de  Kobilac  & de  Bielki,  où  l’Ennemi  avoit  quelques  Gardes  avan- 
cées. Heureufement  pour  nous , il  faifoit  ce  matin-là  un  grand  Brouil- 
lard, dont  le  Général  fut  fi  bien  profiter,  qu’il  fe  pofta  entre  les  Gar- 
des avancées  & le  Camp  ennemi.  Les  Cofaques  attaquèrent  aufil-tât 
les  Fourageurs  Ruffiens  , dont  plufieurs  furent  pallèz  au  fil  de  l’Epée, 
ou  faits  Prifonniers.  L’Occafion  étoit  belle , fi  les  Cofaques  avoient 
iü  en  profiter:  mais,  foit  qu’ils  n’eulTent  pas  grande  Envie  de  fe  bat- 
tre, ou  qu’ils  ne  voulufient  pas  autant  de  Mal  aux  Mofcovites  qu’on 
le  difoit,  il  efi:  certain,  qu'ils  ne  firent  pas  grand’chofe,  &que  mê- 
me plufieurs  d’entre  eux  defertérent  immédiatement  après.  Cependant, 
la  Garde  avancée  des  Rufiiens  prit  la  Fuite , courant  à bride  abbatue. 
Comme  elle  prit  le  même  Chemin  d’où  venoient  les  Fantafiins  de  Ho- 
rodenski, qui  avoient  paffé  à la  nage,  Monfieur  de  Krufe  détacha  le 
Colonel  Hielm  avec  dix-huit  Efcaorons,  pour  aller  à leur  Secours. 
Par-là,  il  y eut  de  grands  Intervalles  dans  les  Lignes,  & les  Troupes 
ne  le  trouvoient  pas  à portée  de  s’avancer  aulfi  promptement  que  cela 
avoit  été  réglé  d’abord.  Pour  y remédier,  le  Colonel  Nicolas  Gyllen- 
ftierna  eut  ordre  de  fe  pofier  avec  cinq-cens  Chevaux  à l’entrée  du 
Camp  ennemi,  afin  de  donner  aux  autres  Troupes  le  teras  de  fuivre. 
Ce  Mouvement  caufa  tant  de  Conllernation  parmi  les  Mofcovites , que 
le  Général  Rônne  fit  ralTembler  fur  le  Champ  les  Chefs  de  Régimens 
pour  délibérer  fur  le  Parti  qu’il  y avoit  à prendre.  Il  leur  demanda, 
lequel  ils  aimoient  mieux, ou  de  le  rendre  Prifonniers,  ou  fe  faire  jour 
l’Epée  à la  main  ? Comme  le  Général  étoitf  de  ce  dernier  Avis  , les  Of- 
ficiers y confentirent  tous.  On  en  vint  aux  mains , & le  Combat  fut 
fort  opiniâtre.  Les  Mofcovites  fe  battirent  en  defcfpérez  pour  fe 
faire  jour,  & les  nôtres  mirent  tout  en  œuvre  pour  les  en  empêcher: 
mais,  comme  Monfieur  de  Gyllenllierna  ne  put  foutenir  long-tems  les 
Effortt  d’un  Ennemi  fi  fupérieur,  & qu’il  ne  fut  point  fecouru  allez 
promptement  par  le  Régiment  de  Carélie,  qui  étoit  le  plus  à portée, 
les  RulTiens  trouvèrent  mo'ien  de  s’échaper  par  petites  "rroupes,  cou- 
rant à bride  abbatue,  & en  grand  Defordre.  Le  Major-Rehbinder,  à 

la 
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la  titt  de  deux  cens  Chevaux  du  Régiment  de  la  NoblcITe  de  Livonie, 
auxquels  iè  joignirent  quelques  autres  Ercadrons , pourfuivit  l'Ennemi 
«l|pc  beaucoup  de  Vivacité , & lui  tua  quelque  Monde:  mais , comme 
U ne  faiiblt  aucune  Rcliitance , fe  fauvant  au  grand  Galop , on  ne 
(Nit  lui  caufer  beaucoup  de  Mal.  On  apprit  cependant  par  des  Defer- 
qu’il  avoit  eu  dans  cette  A6lion , au-de-là  de  mille  blell'és , ou* 
Ùt  quatre  cens  Hommes  tuez  fur  la  place.  Notre  Perte  ne  montoit  en 
tout  qu’à  deux  cens  quatre-vingt-dix  Hommes , parmi  lefquels  il  y 
avoit  lept  Capitaines  de  Cavailerie,  prcfque  tous  du  Régiment  de  Gyl- 
koRierBa.  Son  Lieutenant-Colond,  nommé  Jfendorf,  entraîné  par  les 
Éllpirds,  fiit  fait  Prifonnier. 

. Apaa's.que  les  Zaporoviens  eurent  pillé  & brûlé  le  Camp  ennemi , 
|a  Cénéral'MaJor  Krufe  retourna  au  Pont.  Il  ne  lui  ctoit  pas  poŒble 
lîi^^urfuivre  davantage  les  Fuïards,  à cauiè  des  Chevaux, qui  étoient 
prelqüe'  fur  les  dents  , aïant  fait  ce  jour-là  au-dc-là  d’or.ze  Lieues. 
D’ailleurs  , le  Général  Hein  étoit  en  Marche , dans  le  DelTein  de  fe 
Pendre  Maitre  du  Pont , où  Horodenski , quoiqu’il  eût  promis  de  le 
deifendre,  n'avoic  lailTc  qu’une  centaine  de  fes  Gens;  ce  qui  auroit 
pû  être  d'une  grande  Conféquence,  C l’Ennemi  avoit  eu  le  tems  d'y 
mettre  le  Feu.  11  n'arriva  pourtant  que  le  lendemain , & après  que 
ks  nôtres  fe  furent  retirez.  Voïant  fon  Camp  entièrement  ruiné,  il 
^ contenta  de  faire  enterrer  lès  Morts;  après  quoi,  il  s’éloigna  à la 
wbanee  de  cinq  Lieues.  > . v 

Roi,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  cette  Occafion, 
â- parut  très  mécontent.  Il  étoit  fur-tout  fâché  de  ce  qu’une  Entre- 
prilc  fi  bien  concertée  n’avoit  pas  été  mieux  conduite , dans  le  teras 
qu'il  y avoit  toutes  les  Apparences  du  Monde,  que  pas  un  des  Enne- 
mis n’auroit  pû  s'échapper.  Il  rendoit  cependant  Juüice  à Monfieur 
de  Gyllcnftierna , dont  la  Perte  qu’il  avoit  faite  donnoit  alTez  à connoi- 
tre  qu'il  avoit  fait  fon  Devoir.  Au  bout  de  huit  jours , Sa  Majeflé  fit 
païer  à ce  Régiment  les  Arrérages  qui  lui  étoient  dûs.  Il  n’en  fut  pas 
de  même  à l’égard  des  Régimens  qui  s’étoient  trouvez  à cette  Affai- 
/ç;  & il  cil  certain,  qu’en  toute  autre  Occafion,  on  les  auroit  punis 
alte plus  de  Sévérité, tant  parce  qu’ils  n’avoient  pas  fecouru  Monfieur 
'de  oyU^nlIierna,  que  parce  qu’ils  avoient  donné  le  Loifir  à l’Ennemi 
de  déSar  i la  dillance  d’une  centaine  de  Pas,  & d’enlever  l’Artille- 
rie & le  Bagage , fans  s’y  oppofer  en  aucune  façon,  ils  prétendoient 
Ulen  d’en  Être  venus  aux  Mains  avec  les  Mofeovites;  mais,  comme 
Ils  n'avoiént  pas  perdu  un  feul  Homme  ou  un  feul  Cheval , on  jugea , 
que  le  Bruit  qui  s etoit  répandu,  que  lesCommandans  avoient  deffendu 
aux  Troupes  & aux  Officiers  fubalternes  de  s’avancer , n’étoit  pas 
trop  mal  fondé.  Les  Zaporoviens  n’avoient  pas  mieux  fait  leur  De- 
voir, fur-tout  leur  Cavailerie,  qui  borna  tous  fes  Efforts  à mettre  le 
ïeu  au  Camp  ennemi.  Leur  Infanterie,  indignée  de  ce  que  ces  Gens- 
IbHie  II.  P P là 
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là  s’étoient  fî  mal  comportez  pour  la  prémiere  fbM  ^alls'  avoiâlt4inT& 
les  Suédois,  les  accabla  de  Menaces  & d’injures.  - ‘ ' »» 

SüR  ces  Entrefaites, le  Velt- Maréchal  Schcrelhetof,  qui  ëttoit  pdWê 
au-dc-là  du  Piiol,  aïanc  appris  que  les  Zaparo  viensàvoient  marché  à Sokol* 
ki,  détacha  deux  raille  cinq  cens  Hommes, pour palTer la Riviere, 
les  attaquer  dans  leurs  Quartiers.  En  même  tems,  le  Général-Major  CrtSra. 
fit  fortir  de  Rcrchhêloflïà  un  Parti,  qui  furprit  les  Rufliens  pendairt 
qu’üs  mettoienc  Iq  Feu  à là  Ville.  Les  Ennemis  prirent  aufli.tôt  la. 
Fuite,  fans  avoir  cànfé  beaucoup  de  Mal.  Scheremetof,  voïantqu'H 
n’y  avoir  àrien  gagner  de  ce  Côté  là,fit  embarquer  àKiow  deux  à trdii 
mille  Hommes,  qui  defeendirent  leNieper  jufqu'à  la  VilledeKellebardtv 
où  rpiau  efi  ordinairement  fi  peu  profonde  , que  pendant  l'Eté  on  paf- 
fe  la  Riviere  en  Chariots.  D’abord , les  RuITes  penferent  y prendre 
Pofte  ; mais , au  bout  de  quelques  jours  , ils  marchèrent  à Perewoiof^ 
na , fitué  à deux  lieues  plus  bu,  à l’Embouchure  de  la  Worsklà. 

I L y avoit  danà  le  Chateau , qui  étoit  fortifié  à la  manière  dtrP!^ 
une  Garnifon  de  fix  cens  Cofaques.  Ils  ne  manquoient  de  rien,  & au* 
roient  aifément  pû  fe  deffendre  jufqu’à  ce  qu’on  leur  eut  envoïé  du 
Secours  ; mais , fe  croïant  fupérieurs  aux  Ruiüens , fur  lefquels  ils 
avoient  ci-dev.ant  remporté  quelques  Avanuges , dans  un  tems  que 
ceux-ci  n’entendoient  rien  au  Métier  la  Guerre , ils  prirent  le  Parti 
d’aller  au  devant  d’eux  pour»  les  attaquer.  S’étant  engagés  trop  à la 
légère , les  Mofeovites , qui  étoient  non  feulement  en  plus  grand  Nom- 
bre , mais  même  beaucoup  mieux  difciplinez,  battirent  les  Cofaques 
& les  difllpércnt  ; après  quoi , ils  fe  rendirent  Maitres  du  Chateau  &. 
de  la  Ville,  où  ils  ne  trouvèrent  plus  aucune  Réfiftance,  A'ûnt  pafTé 
au  fil  de  l’Epée  les  Femmes  & les  Enfans , la  Placé  fut  réduite  en  CeiP 
dres.  Cette  Perte  n’étoit  pas  peu  conlidérable  ; car,  outre  le  grand 
Commerce  qu’y  f.iifoient  les  Polonois  & les  Tartares,  les  Revenus  dé. 
la  Douane  étoient  deflinez  à l’Entretien  des  Troupes  Z^oroviennei. 
D’ailleurs,  il  n’y  avoit  point  d’Endroit  où  l’on  pOt  palier  le  Nieper 
avec  autant  de  Commodité  qu'à  Perewolofna:  &,  pour  cet  effet,  ôn 
y encretenoit  toujours  tant  de  petits  VailTeaux  & de  Barques  , qne' 
l'on  y pouvoit  tranfporter  à la  fois  au-de-là  de  trois  mille  Hommes. 
Aufli  les  Rufllcns  gardérent-ils  avec  un  Soin  extrême  la  Rive  oppofée, 
afin  d’empécher  qiron  ne  fe  fervît  davantage  de  ce  Trajet.  Ils  réfolu- 
rent  enfuitc  de  defeendre  encore  le  Nieper,  pour  ruiner  les  Habitations 
des  Zaporoviens;  mais,  atant  fait  quelques  lieues  de  chemin,  ils  chan- 
gèrent d’ At'is , & s’en  retournèrent. 

D'abord,  l’Affaire  de  Perewolofna  découragea  tellement  les  Co- 
faques, qu’ils  abandonnèrent  toutes  les  Pbces  llir  la  Worskla  où  ils 
avoient  mis  des  Troupes,  fous  prétexte  qu’ils  n’étoient  pas  affez  forts 
pour  deffendre  tous  les  Paffages  où  l’Ennemi  menaçoit  de  traverfer  la 
Riviere.  Cependant , s’étant  raflcmblcz  à Novozianzara , ils  repoufle- 
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Mllt  les  Mofcofites  à deux  differentes  Reprifes  : & comme  le  Roi  leur 
fit  dire  en  même  tems,  qu'il  leur  enverroit  du  Secours,  dés  qu’ils  lui 
feroienc  favoir  qu’ddjfe  auroienc  befoin , ils  reprirent  Courage  tout  de 
nouveau.  , 

Pour  tenir  la  "Ville  de  Pultawa  bloquée,  le  Roi  y avoir  envoïé  des 
Troupes,  qui  étoient  poftees  en  trois  Endroits  différens.  Un  de  ces 
Détachemens , compofe  de  deux  cens  Fantaflins  , occupoit , à peu  de 
diflance  de  la  Riviere , une  Cenfe  garnie  tout  autour  de  PaliiFades.  Une 
nuit , les  Mofcovices  réfolurent  d’attaquer  les  nôtres,  tant  du  côté  de 
la  Ville  , que  du  côté  de  la  Worskia  , qu’ils  dévoient  pafll-r , par  le 
moïen  de  q^uelques  petites  Barques.  Comme  le  Capitaine  Oller , du 
Régiment  des  Gardes,  qui  commandoit  ce  Détachement,  avoit  eu 
vent  de  ce  DelTein  , il  prit  toutes  les  Précautions  polTibies,  pour  faire 
échouè'r  l’Entreprife.  Pour  cet  effet,  il  mit  une  petite  Garde  avancée 
dans  une  Grange,  avec  Ordre,  dès  que  l’Ennemi  s’approcheroit , d’y 
mettre  le  Feu,  & de  fe  retirer  dans  la  Cenfe.  Soixante  Moufquetai- 
res  furent  mis  en  Embufeade  derrière  une  Haie  le  long  de  la  Riviè- 
re. L’Etnemi , en  .arrivant , crut  pouvoir , à la  faveur  de  la  Grange , fe 
glilTer  jufqu’aux  Palilfades.furis  être  remarqué:  mais,  les  Flammes  aïant 
gagné  tout  d’un  coup  la  Grange , les  nôtres  eurent  l’Avantage  de  pou- 
voir faire  Feu  fur  l'Ennemi , qu’ils  voïoient  diflincceracnt  devant  eux. 
Cette  prémicre  Déch.irge,  faite  à brule-pourpoint,«iit  les  Ruflîens  en 
Confulion:  ils  jettérent  les  hauts  Cris,  fe  difant  des  Vabques  Suédois. 
Cependant,  s’étant  approchés  près  des  Paliflades , ils  tirèrent  fur  nous, 
& nous  bleiïerent  neuf  Hommes;  mais,  les  Suédois  leur  aïant  lâché 
une  fécondé  Décharge  de  leur  Moufqueterle  , ils  furent  obligés  de  fe 
retirer  avec  Perte,  emportant , félon  leur  Coutume,  les  Morts  & les 
Bleffes.  Ceux , qui  dévoient  nous  attaquer  du  côté  de  la  Riviere , ne 
furent  pas  plus  heureux-  Voulant  mettre  pied  à terre,  ks  Soldats, qui 
étoient  en  Embufeade,  firent  Feu  avec  tant  de  Succès,  que  les  Mofeo- 
vites,  qui  ne  s’attendaient  point  à une  prireüle  Réception,  ne  fongé- 
rent  qu*à  s’éloigner  au  plus  vite.  Cette  Entreprife  leur  coûta  beau- 
coup de  Monde.  Aufli  ne  firent-ils  jamais  plus  de  Sortie  fur  les  Sué- 
dois. Un  Couvent,  dont  on  avoit  confié  la  Garde  aux  Valaques,  fut 
brûlé  pendant  la  nuit. 

Durant  ceTemi  là,  les  Mofcovices  continuoient  touj^ours  leurs 
Tentatives  auprès  des  Zaporoviens,  pour  nous  les  débaucher.  Horo- 
denski  envoïa  au  Roi  deux  Lettres,  écrites  par  le  Général  Rônne  & 
Je  PriiKC  Menzicof  aux  Zaporoviens  de  Zietz.  Ces  Lettres  portcikni 
en  fubflance,  „que  les  Zaporoviens  euffent  à élire  un  autre  Hittmsn  à 
,,  la  place  de  liorodenski,  &à  envoïcr  au  Czai'  le  nouveau  Général, 
„ avec  quelques-uns  de  leurs  principaux  Officiers,  pour  fervir  d’Ota- 
y,  ges.  (^ue  s’ils  obéïfîbient  de  bonne-grace,  ils  femient  bien  traités, 
„ & auroient  une  ample  Récompenfe:  mais,  que  s'ils  agillbient  .au 
„ contraire , ils  dévoient  s’attendre  à être  entièrement  exterminez  dés 
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1709.  t>  que  les  Suédois  feroienc  fortis  de  l’Uknine;  à quoi  il  gi^nf 

-■  - — „ de  Apparence  , parce  que  le  Roi  de  Suede  a.voit  écrit  au  Czar»] 

„ pour  lui  demander  la  Paix,  „ Cette  Pièce  éa|^atée  du  6.  Avril.’ 
Ln  Lettre  de  Wenzicof,  écrite  cinq  jours  plus  taf^  s’adreffoit  à.tou-r 
te  la  Nation  des  Cofaquet,  „à  laquelle  il  reprochoit  de  s’étre  déclarée^ 
„ au  grand  Préjudice  de  rÉglife  Grecque,  en  faveur  du  Koi  de  Suede 
„ & de  Mazeppa,  dont  l'un  étoit  Hérétique,  & l’autre  Traître.  R. 

. ,,  exhonoit  les  Cofaques  à fe  foumettre  au  Czar,  qui  étoit  prêt  à leuK 

„ faire  Grâce,  & qui  ne  voïoit  qu’avec  peine  qu’ils  fe  fulTent  laifles 
„ réduire.  „ La  Perfonne  du  Roi  n’étoit  nullement  ménagée  dans  cet 
Ecrit , où  on  le  qualiCoit  de  Scélérat  «Sc  d’impie . fans  parler  d’autres 
Expreliions  plus  injurieufes,  donc  un  lionnece- Homme  ne  fe  (êrt  ja- 
* mais,  & moins  encore  en  parlant  d’une  Tète  couronnée.  •>  - 

Ltttn  du  Le  Rüi  paia  tout  cela  d'un  Mépris  digne  de  fon  grand  Cœur.  B 
jt««xZ4.  n’auroit  pas  même  fongé  à relever  ces  Ecrits,  s’il  n’avoit  cru , qu’il* 
fertvunt.  iiécdTaire]  de  faire  voir  aux  Zaporoviens  les  FaulTetez , qui  é- 

toient  contenues  dans  ces  Leures , a6n  de  leur  mettre  rEfprit  en  repo» 
fur  ce  Sujet.  ,,  Sa  Majefté  les  remercioit  de  l’Offre  qu’ils  avoîint  faite 
„ de  lui  envo'ier  mille  Fantaflins , pour  être  eraploïés  au  Siégé  de  Pul-' 
„ tavva.  Elle  les  prioit  de  ne  point  ajouter  Foi  à Menzicof , qui,  bien 
„ qu’il  fût  Prince,  n’avoit  point  de  Honte  de  débiter  toutes  fortes  de 
„ Menfonges  & de  P'aulfetez.  C^u’EUe  n’avoit  jamais  demandé  la- 
„ Paix  au  Czar;  mais  que,  tout  au  contraire,  ce  Prince  avoit  fait 
,,  faire,  par  fes  Emiflaires , des  Propofitions  d’ Accommodement  , qui 
* „ avoient  été  entièrement  rejettées.  Qu’ils  dévoient  être  fermement 

„ perfuadez,que,  dès  que  l’on  vicadroit  à un  Traité,  Sa  Majefté  pren- 
,,  droit  à cœur  leurs  intérêts  autant  que  les  Tiens  propres , & qu’Elle 
,,  n’entreroit  en  aucun  Accommodement,  à moins  qu’ila  n’y  tiilfent 
,,  compris  comme  un  Peuple  libre  Sc.  indépendant.  Qu’on  alTureroit 
,,  pareillement  leur  Repos  & leur  Sûreté  pour  l’avenir , quand  même 
„ les  Suédois  fortiroient  de  l’Ukraine,  f^u  il  ne  s’agilToit  point  dans 
„ cette  Guerre  d’aucune  Différence  do  Religion  ; qu’ils  comprendroient 
,,  bien  eux-mêmes,  que  tout  ce  que  Mcnzicof  en  difoit  n’étoit  qu’un 
„ Artifice  des  plus  groïïîerx:  que,  ni  les  Catholiques,  ni  les  Grecs, 
„ ne  prouveroient  jamais , que  Sa  Majefté  fe  fût  mife  en  peine  de 
„ TExercice  de  leur  Culte,  ou  qu’il  eut  tenté  d’y  faire  aucun  Change- 
„ ment:  qu’EUe  n’y  avoit  jamais  fongé;  & qu’Elle  laifleroit  chacun- 
„ là-delTus,  comme  fur  toute  autre  chofe,  dans  une  pleine  & entière 
„ Liberté.  Que  s’il  y avoit,  à cet  Egard,  quelque  Changement  à 
,,  appréhender,  ce  ne  pouvoir  être  que  de  la  Part  du  Czar,  depuis 
„ qu’il  avoit  donné  la  Permilîion  aux  Catholiques-Romains  de  toir  des 
„ Eglifes  en  Ruiîie , & depuis  qu’il  avoit  eu  fes  Ambafladeurs  à Ro- 
,,  me.  Qu’avec  le  tems,  on  verroit  le  Fruit  de  fes  Négociations  : que 
,,  fl  elles  regardoient  l’Introduélion  du  Papifroe  , les  Zaporoviens, 
,,  avoient  raifon  de  craindre , qu’ils  ne  fuJTent  fujets  à la  même  Con- 
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-j^tniate,  en  cas  qu’ils  detnenraffene  fous  fa  Domination  d^es  Mofco- 
„ vites.  Qu’au  relie,  ce  n’étoic  pas  la  prémiere  fois,  que  Mcnzicof 
j^"s’étoit  mêlé  d’écrire  des  Lettres  fuppofées  , qu’il  débitais  pour  très 
ÿ,  authentiques  ; qu’il  avoit  voulu  faire  accroire  aux  Cofaques , pour  les 
^ flatter  fur  les  bonnes  Dirpofitions  de  leurs  Compatriotes  , tantôt 
que  les  Colonels  Zaporoviens  fe  plaignoient  des  Traitemens  qu’ils 
avoient  à elVuier  de  la  Part  des  Suédois , tantôt  que  lés  Suédois  écri- 
voient  toutes  fortes  de  Durerez  fur  le  fujet  des  Zaporoviens:  qu’il 
avoit  même  fait  faire  publiquement  la  Leêlure  de  ces  Lettres , rem- 

Ëies  de  FaulTetez.  Qii’outre  cela,  il  venoit  tout  nouvellement  de 
ire  voir  jufqu’où  il  étoit  capable  de  poufler  fa  Malice.  Que  dans 
le  tems  que  le  Czar  avoit  envoïé  au  Camp  Suédois  le  nommé  Eh- 
renros,  pour  faire  les  Propofitions  de  Paix  dont  on  venoit  de  parler, 
Menzicof avoit  apofté  un  Allemand,  qui,  aïant  rencontré  Ehren- 
„ ros,  lui  avoit  dit,  qu’il  avoit  été  envolé  de  la  Part  du  Roi  Augufte, 
f,  pour  porter  la  Nouv'elle  au  Czar,  que  le  Roi  de  Pologne  venoit  de 
,,  rentrer  dans  ce  Roïaume,  avec  une  Armée  des  plus  coiifidérables. 
yy  Qii’il  n’y  avoit  néanmoins  rien  de  fi faux; mais,  que  Menzicof  f étoit 
,,  imaginé’  d’obliger  Sa  Majefté  par  ce  Stratagème , ou  de  quitter  fur 
„ I#  champ  l’Ukraine  pour  retourner  en  Pologne , ou  de  fouîcrire  aux 
y,  Conditions  de  Paix  que  le  Czar  venoit  de  propofer.  ,, 
çj. Si  les  Inventions  de  Menzicof  ne  réülîilToienc  pus  toutes,  du  moins 
ne  lailToit-il  pas  de  nous  embaralfer;  & il  fe  palTa  dans  notre  Camp  une 
Scene , à laquelle  on  ne  s’attendoit  pas.  On  a pû  voir , dans  le  Cours  1*', 
de  cet  Ouvrage,  de  quelle  Liberté  jou'iflbient  les  Valaques  qui  étoient  ^ 
au  Service  du  Roi.  Cette  Liberté  dégénéra  en  Libertinage  : & il  fem- 
bloit , que  tout  fôt  permis  à ces  Gens-là.  On  leur  donnoit  toujours 
les  meilleurs  Quartiers,  & leurs  Appointements  étoient  plus  que  fulTt- 
fims  pour  leur  Entretien  ; tellement  même , qu’ils  vendoient  fouvent 
aux  Suédois  des  Vivres,  & autres  Cliofes,  qu’ils  avoient  en  abondan- 
ce. D’ailleurs , dans  les  Batailles , ils  favoient  fi  bien  prendre  leur 
Tems,  qu’ils  emportoient  toujours  le  meilleur  Butin  , pendant  que  les 
Suédois  épient  aux  Mains  avec  l’Ennemi.  Le  Roi  avoit  en  eux  une 
Confiance  toute  particulière:  il  étoit  fouvent  à leur  Tête,  & les  ac- 
compagnoit  dans  leurs  Courfes.  Tout  nouvellement , on  venoit  de  leur 
païer  les  Appointemens  pour  une  Année  entière,  ce  qui  faifoit,  que 
■‘chacun  d’eux  avoit  la  Rotirfc  bien  garnie.  Malgré  ces  Avantages, 
trente. huit  de  ceux  que  l’on  nommoit  '7 oivarczrs , accompagnés  de 
foixante  Pokelkis,  ou  Valets,  delértérent  dans  une  feule  Nuit  & fe 
^rendirent  à l’Ennemi.  L’Auttur^c  ce- Complot  étoit  un  des  lo-warczeSy 
qui  avoit  ramené  Ehrenros  au  Camp  Rullien , où  il  s’engagea , moïen- 
nant  une  Somme  d’Argent,  de  débaucher,  à fon  Retour,  une  Partie  de 
fes  Camarades.  La  Chofe  n’étoit  pas  fort  difficile,  en  l’abfence  du  • 
Colonel  Sandul , qui  étoit  parti  pour  la  Valachie.  D’abord,  le  T<m~ 
txizt  fit  accroire  à fes  Compagnons , que  le  Colonel  avoit  deferté. 
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S02  HISTOIRE 

Un  Capitaine  , nommé  Pantdli , les  confirma  dans  cette  làic.'  Ot 
dernier  , aïanc  été  fufpendu  , à caufc  de  fa  Defobéïilânoe  » & 
parce  qu’il  avoir  manque  de  Rcfpeîl  à fon  Colonel , failit  cette  Occar 
lion  pour  (?  venger , en  fomenunt  la  mauvaife  Humeur  de  ceux  qu’il 
connuiiFoit  enclins  à fe  révulier.  ün  autre  Capitaine,  nommé  Gabrit 
las , étoit  auili  du  Complot.  Celui-ci  avoir  été  fait  Pnfonnier  l’Année 
précédente,  en  Litiiuanie,  par  les  Mofeovites.  Comme  il  retourna 
auiü-tûi  à l'Armée  Suédoife , il  fit  accroire,  qu’il  s’étoit  fauve  par  la 
Fuite  des  Mains  de  l'Ennemi  ; mais , le  Roi  Stanillas  aiant  eu  de  fes 
Nouvelles  , par  le  moïen  d’une  Dame  de  (Qualité , en  écrivit  au  Roi  de 
Suede , pour  l'avertir  de  ne  point  fe  fier  a cet  Homme  ; qu'il  étoit  gannd 
par  Menzicof,  auquel  il  avoir  promis , ou  de  tuür  le  Roi  penmnt 
quelque  Courfe  que  Sa  Majeflé  feroit  avec  les  Valaques,  comme  cela 
arrivoit  fort  fou  vent,  ou  du  moins  de  revenir  bientôt  accompagné 
d’un  bon  Nomure  de  fes  Compatriotes.  Le  Roi,  incapable  de  foup* 
çoimer  la  Fidélité  de  perfonne,  à moins  qu’il  n’eut  de  bonnes  Preu-r 
ves  en  main,  eut  de  la  peine  à ajouter  Foi  à ce  Rapport.  Il  ne  le  né- 
zligcoit  pourtant  pas  entièrement,  étant  toujours  fur  fes  gardes,  mais 
de  l’a^on  à ne  rien  donner  à penfer  fur  ce  Sujet.  Ces  Delerteurs  con- 
vinrent enfemble,  que  quelques-uns  d'entre  eux  fe  rendroient , pendant 
la  nuit,  à un  certain  Endroit,  où  les  autres  viendroient  les  joindre,  dés 
qu’ils  entendroient  tirer  quelques  Coups  de  Pillolcc.  Environ  a minuit, 
on  entendit  ces  Coups  au  (Quartier-général:  mais,  comme  au  même 
moment  tout  devint  tranquille,  on  ne  s'en  mit  point  en  peine,  jufqu’à 
l’Arrivée  de  quelques  Valaques,  qui  accoururent  au  grand  Galop , pour 
donner  Avis,  qu'une  Partie  de  leurs  Camarades  avoir  ,defertc,  « qu'ils 
«voient  voulu  enlever  leurs  Etendarts,  en  quoi  ils  n'avoient  pas  réûiC, 
parce  que  les  Cornettes  s’y  étoient  oppofez  en  fe  défendant  avec  beau- 
coup de  Courage.  Avant  que  les  Valaques  eulTcnt  eu  le  tems  de  mon- 
ter à Cheval , les  Fuiards  étoient  déjà  bien  loin.  D'ailleurs,  il  n'y  avoit 
point  d’autre  Cavailerie  à portée,  que  les  Drabans  & les  £if/^a«wrr, 
qui  aurolent  perdu  leurs  Peines , s’ils  avoient  voulu  courir  à leur  Pourfiiite. 

Le  lendemain,  le  Roi  ordonna  que  l’on  fit  d’exafles  .JJetlierches 
fur  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Toute  la  Trame  fut  découverte.  (Tes 
Gens  parlèrent  avec  beaucoup  d'Infolence,  voulant  qu’on  ^lipu^àt  cer- 
taines Conditions,  qu’on  leur  refufa  tout  court.  Ils  prétendoient,  entre  au- 
tres, qu’on  les  reconnût  pour  braves  Gens,  & qu’on  ne  leur  dît  point 
d’injures,  comme  faifoient  fou  vent  les  Soldats  & Cavaliers  Suédois , 
mais  non  les  Officiers.  Cet  Article  leur  fut  accorde  ; «St  on  promit  de 
leur  donner  SaiisfafUûn , en  cas  que  cela  arrivât  davantage.  Outre  œ- 
la,  ils  cxigcoknt,  qu'on  leur  paîài  la  Solde,  non  tous  les  Ans,  comme 
cela  s’étoit  toujours  pratiqué , mais  tous  les  trois  Mois  ; que  les  Ecus 
çn  ei^cce  leur  fulTent  comptez  fur  le  pied  qu’ils  étoient  généralement 
rcgwçn  Ukraine;  que  les  Appointemens  de  ceux  qui  avoient  été  tuez 
fuUaDt  paies  à leuts  Camarades,  pour  être  partagés  entre  eux  ; qu'on 
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donnât  leur  Congé,  quand  ils  jugcroient  à propos  d^  le  dtman-  1700; 
dêr,  parce  qu’ils  ne  poinrroient  plus  faire  de  Campagne,  fur-touede-  — — r- 
puis  que  leor  Colonel  les  avort  cmittés.  Ils  inCmiioient  aufli quoiqu’in- 
djrcftement,  que  le  Colonel  Rofbkofski,  qui  cominandoit  en  l’abfcn- 
(ft  de  Sandul , étant  lui-même  Polonois , lavorifoit  en  toute  Occafion 
ceux  dé  fa  Nation , qui  étoient  parmi  eux , & auxquels  il  fuifoit  diftri- 
buer  de  plus  grandes  Portions  ipi’aux  autres.  Le  Roi,  aïant  appris 
cbûtes  c«  ŒoTes , lu»  fit  affembler  dans  un  certain  Endroit,  pour  leur 
parler  Ini-méme.  Il  lcur  demanda  , s’ils  n’avoient  point  de  Honte  de 
Vouloir  loi  preferire  des  Lobe,  pendant  qu’ils  jOuïfloient  à fon  Service 
d’ Avantages  fi  conlidérables  ? Qii'on  les  avoit  toujours  paie  ponèluel- 
lement:  que  loin  qu’on  des  eut  e.tpofez  plus  que  les  autres  ’rroupes. 

Sa  Majefté  lenr  avoit  Ibnvent  fait  l’Honneur  de  fe  mettre  à leur  Tê- 
te, <&  de  partager  avec  eux  les'  Peines  & les  Dangers;  que,  lorfqu'il»  ' 
aVüient  mérité  quelque  Punition , ils  h’v  avoient  jamais  été  condamnez 

f>ar  un  Conleil  de  Guerre  compofé  d’Ofiieiers  Suédois , mais  qu’on  avoit 
ailFé  ce  Soin-lh  au  Colortel  Sandul,  qui  étoit  un  Officier  de  beaucoup  de 
Mérite  & de  Capacité:  Que  Sa  Majefté  leur  accorderoit  tout  ce  qui 
étoit  julle  & raifonnable  ; mais,  que  s’ils  avoient  Envie  de  defcrcer 
comme  d’infâmes  Coquins , pendant  l'Abfence  de  leur  Colonel , cela 
dependoit  deux.  Qu’Elle  ne  leur  donneroit  point  de  Congé  avant  le 
Retour  de  Sandul  ; & que  c’étoit  avec  lui , que  la  Capitulation  étoit 
fake,'  & non  pas  avec  eux. 

Cette  Harangue,  où  ils  n’étoient  rien  moins  que  flattez,  les  fît  Kimrin: 
féntrer  dans  leur  Devoif.  Revenus  à cux-mêraes,  ils  fe  repentirent  dam  leur 
de  leur  CShiduite,  & promirent  de  continuer  à fervir  en  nonnétes 
Gens.  Ceux , qui  s’étoiem  rendus  auprès  des  Mofeovites , tachèrent 
de  nous  faire  tout  le  Mal  dont  ils  étoient  capables  : ce  qui  ne  leur  cou- 
toit  pas  beaucoup  de  Peine  ; parce  qu'ils  étoient  parfaitement  au  fait 
de  nos  Affaires , après  tant  d'Ann  ées  de  Service.  Rofokofski  étoit 
Continuellement  à lenrs  Troufiés,  & il  eut  le  Bonheur  d’en  attraper 
plufieuri,  que  leurs  propres  Compatriotes  condamnèrent  à être  pen- 
dus. Les  Suédois  étoient  bien  .aifes  d’être  quittes  de  ces  Traitres,  qui 
auroient  pû  caufer  parmi  eux  de  grands  Malheur». 

Les  Mofeovites  débauchèrent  aufli  quelques  Cofaques  dés  Troupes  fiitliun 
de  Mazeppa.  On  promit  à chaque  Soldat  dix  Ecus , & aux  Officiers 
un  Préfent  confidérable.  Ebloui  par  ces  ProtnefTes , un  Colonel  defer- 
ta  avec  quatre-vingts  Hommes.  Mazeppa  étoit  tellement  perfuadè  de 
la  Fidélité  de  cet  Officier,  que,  félon  Ion  propre  Aveu,  il  auroit  Juré, 

Sue ïî  tous  les  autres  le  quittoient,  celui-ci  demeureroit  ferme  jufqu’au 
érnier  moment  de  fa  Vie;  ajoutant,  qu’il  ne  favoit  plus  ^qui  il  pour* 
roit  fe  fier  à l’avenir. 

Noos  avons  remarqué  un  peu  pins  haut , qiie  le  Colonel  Sandul , letm  A» 
en  partant  pour  la  Valnchie,  fut  chargé  d’une  Lettre,  que  le  Comte 
Eper  écrivit  au  ^eraskier  de  la  Siliflxie.  Ce  dernier  y répondit  aulfi- 
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tôt;  & ]'oa  peut  voir  pir  fa  Képonfe, qu'il  s'agilToit  d^à  dès-lors  (f«a* 
voïer  à Cendantinople  un  Minidre,  char^  d'y  veiller  aux  Intérêts 
du  Roi.  Le  Seraskier  difoit,  „ qu'il  avoit  fait  p.irtir  le  Courier  qui  de- 
„ voit  porter  les  Lettres  au  Roi  de  Pologne , & qu’il  le  faifoit  accom- 
,,  pagner  par  un  de  lès  Donieltiques.  Qu'il  avoit  auHi  fait  favoiz  à la 
„ Cour  Ottomanne  les  Difpolitions  od  étoit  le  Roi  de  Suède  de  con- 
„ trafter  Amitié  avec  la  Porte;  & qu’il  avoit  jugé  à propos  de  retenir 
„ Sandul  jufqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  Réponfe  de  fonltantinople.  Que 
„ celui-ci , aïant  craiiu  que  les  Chemina  ne  devinlTent  moins  (ùrs , 
„ avoit  prclTé  Ton  Départ  : qu'aprés  cela,  la  Réponfe  étoit  venue , & 
„ que  la  Porte  reconnoiflbit  le  Roi  de  Suede  pour  fon  Ami , & rece» 
„ voit  l'Offre  qu'il  faifoit  d'envoïer  un  Miniftre  à Conifcmrinople. 
,,  Qu'il  avoit  eu  Ordre  de  faire  favoir  au  Roi  les  Intentions  de  la  Cour 
„ OKomane , & ^ prier  Sa  Majeffé  de  faire  partir  au  plûtôt  ce  Mi- 
„ nillre.  Qu'il  efpéroit , que  l'Amitié  entre  ces  deux  Puiffancet  fe- 
„ roit  des  ^us  avantageufes,  & que  le  Roi  de  Suede  proSteruit  des 
„ Circonllances  favorables.  Qu’à  l'égard  du  Secours  que  l'on  deman- 
„ doit  aux  Tartares , il  n'avoit  eu  aucun  Ordre  fur  ce  Sujet.  Qffil 
„ confeilloit cependant  en  Ami,  qu’avant  toute  chofe,  on  fit  partu 
„ un  Miniftre  , que  l’on  chargeroit  de  négocier  un  Traité  d’ Amitié 
„ & d' Alliance  ; avec  PromelTe , que  le  Roi  de  Suede  ne  feroit  point 
„ la  Paix  avec  les  Mofc'ovites , fans  le  Confentement  de  la  Porte  Ot- 
„ tomanne.  Qu’il  falloir  que  ce  Traité  fût  confirmé  par  Serment: que 
f,  par-là  l’on  gagneroit  le  Chara  des  Tartares;  & , qu’aprés  cela,  on 
„ pourroit  avec  d’auunt  plus  de  fuccès  demander  du  Secours  au 
,,  Grand-Seigneur , pendant  que  le  Miniftre  travailleroit  ^ffi  de  fon 
,,  côté.  Que  s’il  arrivoit  que  la  Paix  fe  fit  avant  le  Départ  du  Minif- 
„ tre , il  étoit  de  la  Bienféance  d'en  donner  Avis  à la  Porte , parce 
„ qu’nne  pareille  Démarche  augmenteroit  beaucoup  l’Amitié  du 
„ Grand-Seigneur.  Que  le  Courier  étoit  de  retour  de  Pologne , & 
,,  qu’il  lui  avoit  fait  prendre  le  Chemin  de  l'Ukraine.  Qu’il  vcnoii 
„ aufll  de  recevoir  la  dernière  Lettre  que  le  Comte  lui  avoit  écrite  : 
,,  qu’il  en  avoit  fait  rapport  à fa  Cour,  dont  il  attendoit  Réponfe;  & 
„ que,  dès  qu’elle  fcroit  arrivée,  il  dépécheroit  les  deux  Cofaques. 
„ Qu'il  fc  flattoit,  que  ce  Traité  feroit  bientôt  négocié,  & qu’il  don- 
,,  neroit  autant  de  Joie  aux  Amis  des  deux  Parties  contraélantes , qu'il 
,,  infpireroit  de  Trifteffe  à leurs  Ennemis.  „ Cette  Lettre , écrite  en 
Latin,  étoit  datée  de  Bender,  le  23  du  Mois  de  Rebiulabir,  l’An  de 
l’Hegire  1121. 

JusQ.u  es-la’,  le  Général Creutz  s’étoit  tenu  à Refchitelofka,  avec 
fept  Régimens  de  Cavallerie  ; mais,  aïant  eu  Ordre  de  s’approcher 
davantage  dfc  la  Worskla,  il  fe  mit  en  Mouvement,  lorfque  le  Velt- 
Maréchal  Schercmetof  marcha  à lui  avec  une  Armée  de  vingt-raillé 
Hommes.  Creutz  rangea  aufli  tôt  les  Troupes  en  Ordre  de  Bataille. 
Schercmetof  rangea  de  même  fa  Cavallerie;  mais,  il  fit  défiler  l'Infan- 
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m petit  Bqîi , avec  Ordre , en  cas  que  les  Suédois  enga* 
le  Combat,  de  les  auaimer  en  Üanc  & en  queue.  Creut?  ne 
comprit  que  trop  le  DelFein  de  l’Ennemi.  11  fe  contenta  donc  de  Te  te- 
pr  tranquille,  pour  voir  ce  que  l’Ennemi  avoit  envie  de  faire.  Ils  ref- 
irent ainQ  en  préfence  l'un  de  l'autre  près  de  douze  Heures.  Durant 
oe  Tems-là , Creutz  fit  fortir  fon  Bagage  du  Village  voifin , & lui  fit 
traverfer  un  Défilé  qu’il  avoit  derrière  lui.  Scheremetof,  voïant  que 
1m,  nôtres  demeuroient  immobiles , & qu’ils  n’avoient  aucune  Envie 
(K  d onner  dans  le  Piege  qui  leur  étoit  tendu , fongea  enfin  à fe  reti- 
to.  Il  craignoit , qu’il  ne  vint  un  Renfort  aux  Suédois  : en  quoi  il  ne 
lé  trompoit  pas  ; car , Monfieur  de  Creutz  aïant  fait  favoir  au  Roi  ce 

Îui  fe  paflbit,  ce  Prince  y accourut  au(fi-tôt  avec  quelques  Régimens. 

liant  appris  en  chemin,  que  les  Mofeovites  s’étoient  retirez,  il  fc 
nit  à la  tête  d’un  Détachement  de  deux  cens  Chevaux,  & fit  une 
Couife  à Oltwa  , où  il  furprit  pluficurs  Partis  ennemis , auxquels  il  en- 
leva quelques  Prifonniers , dont  on  ^prit  que  Scheremetof,  après  avoir 
vû  fon  Deffein  échoué,  avoit  repalle  le  Pliol,  & qu’il  marchoit  à Ko- 
roi.  Creutz  palfa  le  Défilé , & fe  rendit  fans  aucun  obftacle  à l’En- 
droit qu'on  lui  avoit  alfigné  ; mais , immédiatement  après  fon  Départ , 

'un  Détachement  Ruffien  arriva  à Refchitelofka , qui  fut  brûlée  5c 
Taccagée  (d).  . 

" Le  Roi  étoit  toujours  à Budizin,  Place  ouverte  de  tous  cotez.  Sa  st/mr  dm 
^ajefté  ne  vouloit  pas  feulement  que  l’on  mît  des  Gardes  aux  Portes.  RtimBudi- 
Le  Comte  Pipéi*,  5c  quelques  autres  Seigneurs,  lui  f epréfentérent  plus  *'"• 
d’une  fois,  que,  bien  qu’on  n’eut  rien  à craindre  pendant  le  Jour,  il 
n’en  étoit  pas  de  même  pendant  la  Nuit  ; que  les  Portes  ne  fe  fi:r- 
moient  Jamais  ; 5c  que  c’étoit  trop  s’expofer,  fur-tout  n’y  aïant  dans  la 

Vil- 
la) An  commencement  d' Avril,  une  Inondation  des  plus  violentés  affligea  la  Ville 
de  Riga.  Le  Malin,  on  paffa  'a  Duna,  qui  étoit  couverte  de  Glace,  avec  de  grof- 
fes  Chirges  de  Lin,  de  Chanvre,  8c  d'autres  pareilles  Marchantlifes.  Le  Soir  à hait 
Heures , les  Glaces  fe  rompirent  tout  d'un  coup , 8c  les  baux  fe  débordèrent  avec  tant 
de  Rapidité,  qui  perfonne  ne  fe  fouvenoit  d'avoir  jamais  rien  vù  de  pareil.  Les  Gla- 
çons furent  jeitcz  jufques  i la  Ville,  8c  contre  un  des  BaAions.  L'Eau  , aïant  pafTé 

{jar-dclfljs  la  Chauffée,  inonda  le  Fauxbourg,  6c  les  Maifons  voifines  des  Portes,»  de 
a Cathédrale,  où  l'on  ne  put  faire  de  Service,  parce  qu’il  y avoit  au  de-là  de  cinq 
Pieds  d'Eau.  Le  Marché  fut  auiii  inondé.  Les  Portes  de  la  Ville  furent  tenues  feis. 
me'es,  8c  on  ne  laifla  entrer  ni  fortir  perfonne.  A Jurim-Utf  la  plupart  des  Maifons 
furent  emportées,  de  même  que  la  plus  grande  partie  des  Ponts  qu'il  y avoit  dans  la 
Ville , 8c  une  partie  de  la  Citadelle , 8c  d'un  Ouvrage  nouvellement  confltuir.  Les 
Marchands  perdirent  ccnfidérablemeiit , l'Eau  aïant  pénétré  dans  1rs  Magazins  où  ils 
avoient  leurs  Marchandifes.  La  Bullera  ne  faifoit  pas  moins  de  Ravages.  Les  Gla- 
çons boüchérent  l'Endroit  par  où  cette  kiviere  le  déchargé,  8c  tous  les  Environs  fu- 
rent inondez.  L'Eau,  aïant  repris  fon  Cours  ordinaire,  emporta  p'nlieuis  Maifons. 

On  n'eutendoit de  tous  Gâtez,  que  des  Cris  8c  des  Heuflemens  de  la  part  de  ces  Mifé- 
rables,  qui  voïoient  la  .Mort  devant  leurs  Yeux,  fans  pouvoir  l'éviter.  Il  périt  au-de- 
là de  quinze  VailTeaux:  d'autres  furent  jetiez  contre  Terre  , Sc  biifés  par  les  Gla- 
çons. 
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VîUe  que  Icj  feub  Drabans.  Charles  Te  contenta  de-'rtjitfbift'é'iM®- 
n'avoit  befoin  de  Gardes,  qtlë  p6ur  empêcher  que  le*  Piïfanh  reffflflt 
fent  voler  des  Chevaux  ; & que , pour  cet  effet , le  meilleur  Rloïen 
êtoit , que  chacun  gardât  la  Maifon  où  il  logeoit  : que  fi  l’on  atrrapoit 
quelqu’un  de  ces  Voleurs,  fon  Procès  ètoit  déjà  tout  fait.  Chi  en 
prit  en  effet  une  douzaine , qui  furent  pendus  le  lendemain  hors  de  la 
Ville;  &,  depuis  ce  tems-là  , il  n’en  revint  point  d’autres.  V» 

Les  Habitans  de  Budizin  font  dans  l’Habitude  d’avoir  des  Magazîjf*. 
fous  Terre,  de  la  même  manière  que  les  Lithuaniens,  excepté  que  les 
premiers  les  ont  dans  la  Ville  même  , & les  autres  dans  quelque 
Champ , ou  quelque  petit  Bois , peu  éloigné  de  la  Maifon.  Ils  y cachent 
non  leulement  leur  Blé,  mais  aufii  des  Vivres,  & leurs  M^eubles  & 
leurs  Habits  les  plus  précieux.  Ces  Magazins  à Budizin  étoient  extrê- 
mement profonds  ; & , avant  que  d’y  parvenir , il  falloir  paffer  par- 
une  Allée  longue  de  dix  à douze  Pieds.  Ils  étoient  remplis  d’Exha- 
laifons  venhnenfes.  Ceux  qui,  à l’Ouverture  de  ces  Souterrains,  s’y 
faifoient  defeendre  par  le  moïen  d’une  Corde , étoient  étouffez  à moi- 
tié chemin  ; & cela , avec  tant  de  Violence , qu’ils  perdoient  auffi-tôt 
la  Parole.  Plufieurs  de  nos  Gens  périrent  de  cette  Façon-là;  mais, 
les  autres  fçurent  mieux  prendre  leurs  Précautions.  Ils  tenoient  ces 
Magazins  ouverts  pendant  quelque  tems,  afin  de  laiffer  diflîper  les  Ex<- 
halalfons  ; ou  bien  iis  y jettoient  une  Botte  de  Paille , à laquelle  ils 
mettoient  le  Feu,  afin  que  la  Fumée  chaflàt  les  Vapejirs  qui  fortoient 
de  la  Terle.  Pour  être  entièrement  filrs  de  leur  Fait,  avant  que  d’y 
defeendre,  ils  y jettoient  une  Torche  allumée:  fi  celle-ci  s’éteignoit, il 
n’étoit  pas  encore  tems  d’y  entrer  ; mais  , fi  elle  reftoit  allumée,  le 
Danger  étoit  paffé. 

Apres  avoir  féjourné  environ  dix  Semaines  dans  cette  Ville, lé Roii 
fe  mit  en  Marche  , pour  fe  rendre  à Zucki,  Village  à deux  lieues  de 
Budizin.  Les  Vivres  commençoient  à devenir  rares;  mais,  quoique 
les  Habitans  n’apportaflent  plus  de  grandes  Provifions,  perfonne  ne 
pouvoir  fe  plaindre  de  ce  que  l’on  en  manquoit  entièrement.  Quant 
au  Fourage , nous  en  avions  en  abondance.  L’Herbe  étoit  déjà  affez 
grande  pour  être  fauchée , & chaque  Cavalier  & Dragon  en  avqit  pour 
fa  part  trois  ou  quatre  Sacs  par  jour  (a).  Cependant,  la  Tranchée 
aïant  été  ouverte  devant  Pultawa,  on  y attacha  le  Mineur.  Le  "Tra- 
vail fut  pouffé  avec  beaucoup  de  Vigueur:  mais , foit  Trahifon,  foit 
Imprudence,  un  jour  que  les  Travailleurs  n’y  étoient  pas,  l’Ennemi 
trouva  moïen  d’éventer  les  Mines,  «St  d’emporter  la  Poudre  que  l’on 
y avoit  tranfportée ; ce  qui  fe  fit  avec  tant  de  Secret,  que  perfonne 
n’en  fut  rien  avant  que  tout  fût  ruiné.  . ‘ ' 

Comme  le  Terrain  de  l'autre  cûté  de  la  Ville  étoit  fort  maréca< 


geui, 


(a)  PsNDAMT  le  Séjour  du  Roi  à Z'icki.Ie  Colonel  Hammathielm  y mourut  d'une 
Fievre  cbiude.  11  étoit  Lieuicuant  dci  Drabans. 
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geux,  les  Mofcovites  fe  firent  une  efpece  de  Pont  de  Fafdnes  , après 
quoi  ils  dreiTérent  quelques  Batteries.  I..e  Roi,  voulant  leur  cUrputer 
ce  Pafiage,  fit  élever  deux  petites  Redoutes,  il  ordonna  auiS,  que 
l’on  plantât,  fur  ulic  Hauteur  voifine,  quatre  Pièces  de  Campagne: 
mais,  malgré  ces  Précautions,  la  Négligence  des  nôtres  fut  fi  grande , 
que  le  Brigadier  Gollowin  trouva  moïen  de  pafler  durant  la  nuit  en* 
tre  les  Redoutes  & la  Hauteur,  & d’entrer  dans  la  Ville,  avec  un 
Détachement  de  mille  Hommes , afin  de  relever  ceux  de  la  Gamifon , 
qui  n’étoient  plus  en  état  de  rendre  Service.  Le  Roi  étoit  encore  à 
Mcki,  lorfqu’il  apprit  cette  Nouvelle.  II  jugea  aufli-tôt,  que,  la  Gar* 
uifon  n’aiant  pas  befoin  d’étre  renforcée,  l'Ennemi  ne  pouvoir  avoir 
d’autre  DeiTein , que  de  renvoïer  une  partie  des  vieilles  Troupes.  Pour 
leur  couper  le  Chemin , il  en  détacha  quelques-unes , tant  du  Régiment 
des  Gardes , que  des  Regimens  de  Weltmannie  & de  Calmar , auxquelles 
il  ordonna  de  le  poller  dans  un  Endroit  où  il  jugeoit  que  Gollowin 
devoit  paflêr.  La  Chofe  arriva  cooune  il  l’avoit  prévûe.  Au  bout  de 
quatre  Jours , Gollowin  fortit  de  la  Place  avec  autant  de  Soldats  qu’il 
y en  avoir  conduits;  mais,  les  nôtres  les  reçurent  il  vertement,  qu’il 
n’y  en  eut  que  fort  peu  qui  échappèrent  par  la  Fuite.  Plus  de  trois 
cens  Hommes  relièrent  fur  la  place.  Le  Brigadier  fut  fait  Prifonnier, 
avec  un  Major,  un  Capitaine,  & un  Lieutenant,  fans  compter  quan- 
tité de  Soldats  qui  eurent  le  même  Sort. 

En  attendant,  on  poufla  vigoureufement  la  Tranchée.  Ces  Tra- 
vaux nous  coutoient  beaucoup  de  Monde,  fur  tout  des  Ingénieurs;  & 
il  ne  fe  paflbit  guere  de  Jour , que  nous  n’en  euflions  quelques-uns  de 
tuez  ou  de  bielles.  A la  fin , le  Roi  fut  obligé  d’emploïer , en  Qu.ilité 
d’ingénieurs,  des  Officiers  d’infanterie  & de  Cavallerie,  qui,  pendant 
leur  JeunelTe,  s’étoient  appliqués  au  Génie.  Le  Roi  les  dirigeoit  lui- 
méme  : & comme  il  polTédoit  cette  Science  à fond,  il  s’en  entretenoit 
fouveat  avec  eux.  L’Ennemi  fit  enfin  une  Sortie , pour  tâcher  de  rui- 
ner hos  Approches  ; mais , les  Suédois  le  reçurent  avec  tant  de  Bra- 
voure , qurl  fut  contraint  de  regagner  la  Ville  , après  avoir  perdu 
beaucoup  de  Monde.  Outre  cela , nos  Partis  étoient  continuellement 
aux  Mains  avec  ceux  de  l’Ennemi.  Comme  il  faifoit  fouvent  fortir 
des  Dètachemens  de  cent  jufqu’à  deux  cens  Hommes , pour  lailTer  paî- 
tre leurs  Chevaux  à la  vûe  de  nos  Polies,  le  Roi  y envoïa  quelques 
vingt  ou  trente  Soldats , pour  leur  donner  la  Challe , ce  qu’ils  firent 
toutes  les  fois  avec  beaucoup  de  Succès  (d); 

Cepzndamt,  les  Vivres  devenoient  extrêmement  rares.  On  n’en- 
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(a)  La  ProfeSéuT  Wistphsl  dit  page  168,  que  le  Roi  fit  donner  l'AiTaut  à la  Pla- 
ce; mais,  que  les  Suédois  fuient  repoufiez  à différentes  Reprises,  avec  une  Perte  con- 
fidérablc.  Cela  eft  faux.  U ne  fut  pas  feulement  queflion  de  monter  à l'Alfaut,  quoi. 
qa'en  dife  cet  Auteur  , qui  tepete  la  même  Choie  en  trois  ou  quatre  Endroits  de  fon 
Hilloire.  ....  , 
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tendoit  de  tous'  côtez  t^ue  des  Plaintes  & des  Martnuresr'&,  Ve  qoft 
l’on  n’avoit  jamais  ouï  auparavant,  les  Soldats  Suédois  ne  fouhaitoiene 
rien  tant  que  d’en  venir  à une  Aftion  décifive  ,^our  avoir,  ou  la 
Mort,  ou  du  Pain.  D’ailleurs,  plufieurs  Circonftânces  concouroient  à nous 
annoncer  quelque  grand  Malheur,  & tout  fembloit  fe  préparer  àce^ 
te  Journée  fi  fatale  pour  la  Suede.  ''  >,  ’ '■  ' ^ 

Le  Général-Major  Krufe  étoit  porté  à Starafchanzara , à desix  lieués 
de  Pultawa.  11  avoit  fous  fes  Ordres , outre  fon  propre  Régiment  ^ 
ceux  de  Scanie , de  Carélie,  & de  Livonie,  tous  Cavallerie.  Aïanteu 
Avis,  que  l’Ennemi  fc  faifoit  voir  à une  demi-lieue  de-là  , & qu’il  fe 
difpofoit  à p.ifler  la  Worskla,  il  y accourut  aulîî  tôt  avec  fes  Trou- 
pes , laifTint  néanmoins  une  Garde  fulfifante  pour  veiller  aux  Prifon- 
niers  Ruffes , que  le  Roi  lui  avoit  confiés,  & qui  montoient  à environ 
treize  cens  Hommes.  Pendant  que  Monfieur  de  Krufe  étoit  encore 
en  Marche,  pour  aller  chercher  l’Ennemi,  le  Lieutenant -Général 
Heinski  pafla  fa  Worskla,  dans  un  autre  Endroit,  avec  un  Gjrps  de 
douze  mille  Hommes , & fe  rendit  droit  à Starafchanzara , où  il  enleva 
les  Prifonniers,  après  avoir  fait  tuèr  les  Gardes.  Un  Valet,  qui  eut  le 
Bonheur  de  fe  fauver , porta  cette  mauvaife  Nouvelle  au  Général  Kru- 
fe. Celui-ci  retourna  aurti-tôt  fur  fes  pas , pour  courir  après  les  Mof’ 
covites  ; mais,  Heinski  étant  déjà  bien  loin,  il  ne  lui  fut  pas  poflibla 
de  l'atteindre.  ^ 

Deux  Jours  après,  les  RulTes  firent  quelques Mouvemens  aux  en- 
virons de  Pultawa.  Le  Roi  venoit  de  pafler  la  nuit  dans  le  Camp  de- 
vant la  Place,  afin  d’éviter  les  Complimens,  que  l’on  fe  préparoit  à 
lui  faire  à l’Occalion  du  Jour  de  fa  Naiflànce.  A la  prémiere  Allar- 
me,  il.monta  à Cheval  accompagné  d’un  Détachement  de  Dragons.  H 
attaqua  l’Ennemi,  & le  repoulfa  avec  Perte.  Tout  le  Monde  fe  réjouïf- 
foit  de  cet  Avantage  ; mais , au  moment  qu’on  parloit  du  Refpeâ 
qu’imprimoient  les  Armes  Suédoifes , il  arriva  un  Malheur  que  lès  Sué- 
dois déplorent  encore  aujourd’hui.  Le  Roi,  marchant  à k teie  de  fon 
Détachement  pour  retourner  au  Camp,  fut  Werte  d'uu  Coup  de'Feu,* 
qui  lui  perça  le  Pied  gauche , en  entrant  par  le  Talon , & fortanr  près 
du  gros  Orteil  (a).  Comme  la  plûpart  des  Os  du  Pied  étoient  fracat 
fez,  il  reflendt  les  Douleurs  les  plus  cruelles  : il  n’en  fit  pourtant  rien 
remar<juer,  continuant  tranquilement  fon  Chemin-  Sa  Fermeté i&  fon 
Intrépidité  furent  fi  grandes,  qu’après  qu’on  lui  eut  coupé  la  Botte,  il 
tenoit  lui- même  fa  Jambe,  pendant  que  leChirurràn  Roifes  lui  faifoit 
de  profondes  Incifions  pour  ôter  les  Efquilles.  (^Iqne  douloureufe- 
que  fût  cette  Opération,  il  la  regarda  faire  avec  beaucoup  de  Tran- 
quiiité  , & fans  qu’aucun  des  Speâateurs  fût  obligé  de  l’aflirter  en . 
nen.  “ ' .'f;-'- 

Le 


(^}  L*Autkor  du.  Livre  Aîtemand,  imitnlé  Us  TirtssUis  dê  Psi^gatt  préteod  pi^ 
que  le  Hat  fut  bleJé  U Veille  de  U UrîuIIc  de  Puluwa.  Il  fe  trompe. 
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La  même  Jour , il  y eue  Allarme  à Zucki , où  étojt  le  Chartier- 
général.  Les  Mofeovites  s’avancèrent  en  Ordre  de  Bataille,  en  fai- 
ütnt  Mine  de  v'ouloir  attaquer.  Mais,  dès  que  les  Suédois  Te  furent 
mis  en  Devoir  de  les  charger,  ils  tournèrent  le  Dos,  & s’enfuirent  à 
toute  bride.  Ces  Tentatives  u’aboutilfoient  qu’à  nous  harceler,  & à 
Ëtiiguer  nos  l'roupes.  , 

K.  Ver  s le.  Soir,  les  Comtes  Piper  & R,ehnfchoJ,  accompagnés  de 
^elqués  Oifici.erf- généraux,  allèrent  rendre  leurs  Refpecls  au  Roi. 

La  Conllernation  où  Sa  Myellé  les  apperçut  lui  fit  de  la  Peine.  Pour 
leur  infpirer  du  Courage , Elle  leur  parla  longtems , & les  confola , en 
difant,que  fa  Bleflure  n’étoic  rien  moins  que  dangereufe,&  qu’Elle  ef- 
péroit , après  que  la  Plaie  auroit  été  bien  netcoïéc , d’être  en  peu  de 
jours  en  état  de  remonter  à Cheval.  Ce  Difeours  ne  fut  point  capable 
de  tranquilifer  les  Efprits:  on  ne  prévoïoit  que  trop  la  l'raïeur  que 
cette.  2vouvelle  cauferoit  dans  l’Armée,  eq  un  Tems  où  la  Situation 
des  Affaires  exigeoit  plus  que  jamais  la  Préfence  du  Roi , qui  étoit  fcul 
capable  de  remédier  à bien  de  Maux  dont  nous  étions  menacés. 

. C^OELquE  affligeantes  que  fulTent  ces  Réfléxions , rien  n’eft  com- 
parable à la  Douleur  que  nous  relTentimes,  lorfqu’on  apprit  au  bout  de  , 
cinq  Jours,  que  la  BlelTu're  du  Roi  étoit  devenue  des  plus  dangereufes, 
par  la.  Gangrené  qui  s’y  étoit  mife,  <8t  dont  on  voïoic  déjà  même  des 
Marques  au-deffus  du  (ienouii.  Les  Médecins  & les  Chirurgiens  ne 
donnoient  à ce  Prince  ^e  vingt-quatre  Heures  de  Vie.  Comme  il 
avqit  naturellement  du  Dégoût  pour  tout  ce  qui  s’appelle  Médecine, 
ij  n’y.avoit  pas  moïen  de  le  porter  à* prendre  quelque-chofe  pour  exciter 
lâ/^ëur.  Après  beaucoup  d’inftances,  il  fc  laifla  enfin  perfuader;  & 
l^Remedes  qu’on  lui  donna  agirent  fi  bien  , qu'il  fut  bientôt  hors  de 
Dangef.  » 

D ES  que  l’Ennemi  fut  que  le  Roi  étoit  obligé  de  garder  le  Lit , il  Ut  Muft». 
tacha  de  mettre  à profit  cette  Circonllance.  Comme  il  fe  perfuadoit , ‘"‘'f' 

Ïu’en  l’Abfence  de  Sa  Majefté,  on  n’agiroit  point  avec  la  même  Vigi- 
ipce,  &.  avec  autant  d’Aélivité,  que  lorfque  le  Roi  avoit  lui-même  n. 

j;Oeil,  à tout,  il  devint  plus  hardi  & plus  entreprenant.  Aïant  pallé 
Ig^Ofckla  ,.pendan|^'la  Nuit,  il  vint  camper  avec  toute  fon  Armée  du 
c^é  où  étoient  les  Su^ois.  Les  deux  Qmps  étoient  fi  prés  l’un  de 
.l’antre,  que  l’on  entendoit  dillinfteraent  le  Bruit  du  Tambour  de  Part 
& d’autre.  Les  Mofeovites  commencèrent  auffi-tôt  à fe  retrancher  , 
élever  xlea  Redoutes,  qu’ils  garnirent  d’uns  bonne  Artillerie.  La 
Nuit  d’après,  ils  élèvérent,  à quatre  cens  Pas  de-là,  fept  autres  Re- 
doutes , mettant  dans  chacune  quatre  cens  Soldats  , avec  douze  Pièces 
de  Canon.  En  même  teœs,  nos  Valaques  palTérent  la  Riviere  à la  na- 
ge, pour  mettre  le  Feu  au  Camp- que  l’Ennemi  venoit  de  quitter.  Tou- 
tes les  Baraques  & les  Maifons  vouines  furent  réduites  en  Cendres. 

Le  33  au  matin,  les  Mofeovites  firent  encore  une  fauffe  Allarme.  U *j. 
’PJufieurj  Régimens  s’avancèrent  en  Ordre  de  Bataille  ; mais,  à peine 
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les  Suédois  fe  faifoienc-ils  voir,  que  l'Enneoii  rencroic  dans  fes  Lignes. 
Comme  il  ne  cefToic  point  de  nous  braver,  on  fe  perAiada^  qu’ii  écok 
dans  l'Intention  de  nous  livrer  Bataille.  Dans  cette  Idée,  on  fit 
avancer , à une  demi-lieue  de  Pultawa , toute  l’Armée  SuédoiTe  , qui 
fut  rang^  en  Ordre  de  Bataille.  On  s’attendoit , que  les  Rulliens  for* 
tiroient  en  rafe  Campagne v mais,  comme  ils  s’étoient  retranchés  juf- 
qu'aux  Dents,  pour  ne  pas  être  furpris  (4),  ils  ne  firent  aucun 
Mouvement.  Nos  Troupes,  après  avoir  été  près  de. quatre  Heures 
fous  les  Armes , rentrèrent  dans  le  Camp. 

Enfin,  il  fut  réfolu  d’en  venir  à une  Action  décifive.  Deux  Rai- 
fons  également  importantes  y déterminèrent  le  Roi  ; favoir , prémiére- 
ment , la  Difette  de  Vivres , & après  cela  les  Mouvement  continuels 

?|ue  faifoit  dans  le  Voillnage  l’Ennemi , qui  étoit  pour  le  moins  trois 
ois  plus  fort  que  nous,  <k  qui  ne  cefToit  de  nous  harceler  nuit  & 
jour,  feulement  pour  fiitiguer  nos  Troupes.  L’Artillerie  eut  ordre 
de  marcher  vers  un  Défilé  à une  lieue  du  Camp , & l'on  ordonna  à 
quelques  Régiment  de  relier  auprès  d’elle.  Le  lendemain  au  foir , on 
y fit  aulTi  défiler  tout  le  Bagage.  Les  Cofaquet  ennemis  fe  firent  voir 
ce  jour-U  en  grand  Nombre,  faifant  beaucoup  de  Bruit  & tiraillant 
à la  diflance  de  trois  à quatre  cens  Pas;  mais,  les  nôtres  leur  donnè- 
rent aulTi-tôt  îa  Chafle.  Vers  le  foir , le  Roi  fit  appeller  tous  fes  Gé- 
néraux ( è ) : & ce  fht  alors , qu’il  ordonna  que  l’on  attaqueroit  le  len- 
demain dans  fes  Retrancheraens  l’Armée  Mofeovite , l’Egée  à la  main. 
Quant  aux  Difpofitions , & à l'Orne  de  Bataille , Sa  Majeflé  en  laiflà 
le  Soin  au  Velt- Maréchal  Rehnfchôld  & aux  autres  Généraux  , qui 
connoilToient  la  Situation  des  Lieux  aufli-bien  que  les  Ouvrages  de 
l’Ennemi , & auxquels  il  ordonna  d’agir  félon  que  les  Circonîtancei 
l’exigeroient.  Cette  Journée  auroit  eu , avec  l’Aide  de  Dieu , un 
heureux  Succès , fi  le  Roi  avoit  été  lui-méme  en  Etat  d’éxécuter  fon 
Entreprife. 

Environ  à minuit,  les  Suédois  fe  mirent  en  Mouvement,  mar« 
chant  par  Régimens , & fur  différentes  Colonnes.  Au  lever  du  So- 
leil , on  apperçut  la  Cavallerie  ennemie  en  Bataille  derrière  les  Redou- 
tes , dont  les  Mofeovites  Faifoient  un  Feu  horrible,  mais  fans  effet, 
parce  que  nous  en  étions  encore  trop  éloignés.  Au  bout  de  deux 

- - Heo» 

( 4 ) C B font  les  propret  Farolet  dei  RafBent , tdlct  qa'on  Ici  trouve  dam  U Re- 
lation de  la  fitUiUc  de  Pultawa  , qui  a dté  infdide  dans  U RtsenatM  dt 
454- 

(S)  Ma.  DS  VoiTAiasdit.quele  Roi  fit  venir  la  nuit  le  Velt-Marédial  RchnrcfaOM. 
11  fc  trompe.  Tons  les  Gdnéraua  dtoient  en  même  tems  auprès  du  Roi,  non  pour  te- 
nir Conleil  de  Guerre,  mais  pour  recevoir  les  Ordres  de  Sa  Majellè.  Le  même  Au- 
teur, en  nommant  les  Généraux  Suédois,  fait  mention  d'un  Général  Field.  Il  n'y  eut 
jamais  dans  notre  Armée  un  Général, ni  aucun  autre  Officier,  de  ce  Nonuli.  D'ailleurs, 
nous  n'avions  point  non  plus  alors  aucun  Général  qui  t'appellât  Hom. 
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Heures , le  Velt-Maréchal  donna  Oidre  à l’Infanterie  d'attaquer  le*  Re- 
doutei,  Qui  nous  incommodoient  beaucoup^  & d’en  déloger  les  En* 
nemis.  Le  Général-Major  Axel  Sparre  devoir  fe  rendre  Mairrc  des 
trois  Redoutes  qui  étoient  à la  droite  de  l’Ennemi , pendant  que  le  Gé- 
néral-Major Charles  Guftave  Roos  attaqueroit  les  quatre  autres  fur  la 

fauche.  Le  prémier  éxécuta  parfaitement  bien  fou  Entreprife.  - Les 
oldats  allèrent  à la  Charge  avec  beaucoup  d’Jntrépidité,  & entrèrent 
dans  les  Redoutes,  faifant  Main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  prèfentoit,"  Il 
n’y  eut  que  fort  peu  de  Mofeovites,  qui  eurent  le  Bonheur  de  fe  fau- 
ver,  après  avoir  fauté  par-deffus  le  Rempart  (a).  • 

O N prétend  que  les  Suédois , après  s’étre  rendu  Maitres  de  ces  Re- 
doutes , firent  une  grande  Faute,  en  ne  s’y  arrêtant  pas  quelque  peu 
de  tems;  que  l’on  auroit  pû  tourner  le  Canon,  qui  y étoit,  contre 
l’Infanterie  Ruflienne  ; que , d’ailleurs , on  auroit  dû  en  voïer  un  Renfort 
au  Général  Roos , qui  ne  put  venir  à bout  d’emporter  les  Redoutés 
fiir  la  gauche.  Mais , telle  fut  l’Ardeur  des  nôtres , que  l’on  ne  fon- 
gea  fèiuemcnt  pas  à ces  Avantages.  ATant  délogé  les  Mofeovites  de 
ces  trois  Redoutes,  ils  les  pourfuivirent  l’Epée  £ns  les  Reins:  & , en 
même  tems , la  Cavallerie  Suédoife  chargea  celle  des  Ennemis , la  ren- 
verfa , & la  pourfuivit  environ  une  demi-lieue,  malgré  le  P'eu  horri- 
ble que  faifoient  les  Mofeovites  de  leurs  Retranchemens.  Ils  tiroient 
à Cartouches , & nous  jettoient  une  infinité  de  Bombes  & de  Grena- 
des; ce  qui  nous  coûta  beaucoup  de  Soldats  & de  Chevaux. 

A cette  Attaque , le  Capitaine  Muhl , des  Dragons  du  Corps , fe  difb'n- 
gua  beaucoup  a la  tête  de  fon  Efeadron.  II  le  trouva  pludeurs  fois  au 
milieu  des  Ennemis.  Comme  la  PoulTiere  & la  Fumée  empéchoient 
qu’on  ne  pût  dillinguer  TUniforme  bleue  de  la  verte,  on  ffapper^t 
que  tardlix  Ruffes,  qui  s’étoient  rangés  parmi  les  Dragons  ^édois: 
deux  étoient  dans  le  prémier  Rang , & les  quatre  autres  fuivoient.  Cet 
derniers  ai'ant  été  reconnus,  furent  tuez  fur  le  champ.  Les  deux  pré- 
miers  volant  le  Sort  de  leurs  Camarades , effaïërent  de  fe  fauver. 
L’un  de  ces  Malheureux , en  donnant  des  Eperons  à fon  Cheval,  le- 
va-le  Sabre,  & auroit  fendu  la  Tête  au  Capitaine,  fi  celui-ci,  furies 
Cris  de  lès  Gens , n’eut  efquivé  le  Coup.  Au  même  inflant , il  lui  en- 
ft>n$a  l'Epée  dans  le  Corp,  & le  fit  tomber  roide  mort.  L’autre,  vou- 
lant tenter  la  même  choie , fut  tué  d’un  Coup  de  Piftolet. 

Tandis  que  tout  cela  fepaffoit,  le  Roi,  qui  fe  faifoit  pdrter  fur 
un  Brancard,  s’arrêta  à une  bonne  Diltance  derrière  l’Armée  (è).  Il 

n’a- 

(4)  Ma,  Bi  VoiTAias  rapporte,  que  le  Roi  ronduifoit  la  Marche,  porté  fur  un 
Brancard  i la  i£te  de  foi  lofanierie  ; que  les  Suédois  crioient  Vidtin-,  & que  le  Roi 
ne  domoit  pas , que  la  Viâoite  ne  fût  gagnée.  Tout  cela  eft  fans, 

(S)  Ma.  DtVoLTMai  fe  trompe,  en  difantqucle  Roi  fit  ce  qu'il  ptd  pour  monter  à. 
Cheval  à la  tète  de  l'es  Troopes, 
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n’avoic , auprès  de  lui , que  fa  Garde  ordinaire  ; favoir , douze  Dra* 
bans,  & vingt-quatre  Soldats-aux- Gardes.  Les  Cofaques  Ruffiens, 
s’avancèrent  avec  de  CrisTiorribles,  & tirèrent  de  loin  quelques  Coups 
de  Pidolet.  Mais , Sa  M^'edé  aïant  donné  ordre  au  Baron  R^arab , Ca- 
poral des  Drabans,  de  faire  venir  l’Efcadron  du  Capitaine  Muhl,  ils 
s’éloignèrent  à toute  bride.  Après  cela,  le  Roi  fit  tourner  à gauche, 
& prit  la  même  Route  que  la  Cavallerie  avoit  prife,  traverfant  les  In- 
tervalles entre  le  Retranchement  & les  Redoutes  des  Ennemis,  non 
fans  courir  grand  Rifque  d’être  tué.  Le  Feu  des  Mofeovites  continuant 
toujours  aveu  Violence , un  des  Chevaux  du  Brancard  fut  emporté;  &, 
en  même  tems,  trois  Drabans  ,&  quelques  Soldats , furent  tuez  à côté 
du  Roi  (<i). 

Lorsque  l'Infanterie  des  Mofeovites,  qui  n’ètoit  pas  encore  fortie  de 
fes  Retranchemens , s’apper^ut  du  Defordre  où  étoit  la  Cavallerie , elle 
longea  aufii  à la  Retraite.  Les  Chariots  de  Bagage  furent  attelez,  & 
l’on  fe  difpofoit  déjà  à partir,  parce  que  l’on  craignoit  que  les  Suédois, 
après  avoir  repoufle  la  Cavallerie,  ne  vinflent  fondre  fur  l’Infanterie, 
par  derrière , où  il  n’y  avoit  point  de  Retranchement , mais  une  gran- 
de Plaine  (i).  Ici  les  Suédois  firent  une  fécondé  Faute.  Au  lieu  de 
pourfuivre  la  Cavallerie  ennemie  encore  un  demi-quart  de  lieue , où  ils 
auroient  pû  l’acculer  dans  un  Marais , ou  la  contraindre  à mettre  bas 
les  Armes,  ils  s’arrêtèrent  tout  court.  Ce  fut- là  ce  qui  acheva  nôtre 
Perte.  Dés  que  le  Czar  eut  remarqué , que  les  Suédois  s’ètoient  éloignés 
une  demi-lieue  du  Relie  de  leurs  l’roupes , que  l’on  n’attaquoit  plus  fa 
Cavallerie , fie  que  perfonne  ne  fecouroit  le  Général  Roos , il  fortit 
des  Retranchemens  avec  fon  Infanterie.  Le  Général-Major  Schlip- 
penbach,  qui  n’avoit  que  peu  de  Troupes  auprès  de  lui,  fit  le  pré- 
raier  renverfé  & fait  Prifonnier.  Après  quoi,  les  Rufles  attaquèrent 
le  Général  Roos.  Celui-ci  avoit  déjà  perdu  beaucoup  de  Monde  à 
l’Attaque  des  Redoutes  («).  Cependant,  il  fe  deffendit  avec  beau- 
coup de  Bravoure.  Les  Colonels  Torllenfon  <St  Siegroth  firent  des 

Pro- 


(«)  M».  DS  VuLTAUE  ivance,  que  le  Roi,  porté  fur  des  Piques  par  quatre  Grena- 
diers, couvert  de  Sang,  & tout  froillé  de  fa  Chùte , pouvant  à peine  parler,  s'écrioit, 
Suidm  , SuidoH  / Cela  n'eù  pas  ainfi.  J'étoia  moi-même  préfent,  lorfque  les  Solditt- 
aux-Gardes,  après  avoir  dételé  l'auue  Cheval,  mireut  le  Braucaid,  dans  lequel  le  Roi 
étoit , fuf  leurs  Epaules. 

(S)  Ce  font  les  propres  Exprelfions  du  Ctar.  Quelques  jours  après  la  Bataille,  il 
s'entretint  fur  ce  Sujet  avec  les  Généraux  Lewenhaupt , Creutx  , 8c  Krufe.  Ce  dernier 
mit  enfuite  par  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  entendu  dire  au  Czar  dam  cette  Converlâtion. 
Le  Manuferit  de  Monûeur  de  Krufe  fe  trouve  entre  mes  mains. 

(c)  Lb  Profelfeur  Wsstphai.  prétend  page  173,  que  le  Général  Roos,  qui  corn- 
mandoit  les  Troupes  qui  dévoient  tenir  Fultawa  bloquée,  tomba  entre  les  mains  dé 
l'Ennemi  avec  toutes  ces  Troupes.  11  fe  trompe.  Tout  ce  qu'il  avance  fur  le  Sujet 
de  ce  Général  n'a  aucune  Réalité. 
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Ÿrodîges  de  Valeur;  mais,  accablez  par  le  grand  Nombre,  la  plûpart 

des  Officiers  furent,  ou  tuez,  ou  fait  Prifonniers.  ‘ - 

Les  Mofcovites  marchèrent  enfuite  fur  deux  Lignes  contre  ce  i?»'». 
Corps  ^ui  étoit  allé  à la  Pourfiiite  de  leur  Cavallerie.  Le  Roi  venoit 
d’y  arnver  ; mais , dans  un  état  à faire  pitié  , fon  Brancard  aïant  été 
nus  en  Pièces,  & puis  rattaché  à l’aide  de  quelques  Cordes.  Dès  que 
Sa  Majellé  eut  apperçu  l’Ennemi  qui  s’avanjoit.  Elle  ordonna  à fes 
Troupes  de  former  une  feule  Ligne  ; mais , les  Mofcovites  ne  leur 
donnèrent  pas  le  tems  de  fe  ranger , & les  attaquèrent  tout  à la  fois  en 
queue , & en  flanc. 

La  Confufion  aïant  commencé  à s’en  mêler,  le  Colonel  Gierta,  oiftUt  iu 
Lieutenant  des  Drabans , pria  inflamment  le  Roi  de  fe  faire  tranlpor-  s*W*«. 
ter  en  quelque  Lieu  de  Sûreté;  mais,  quelque  preflantes  que  fulient 
ces  Repréfentations , tant  que  ce  Prince  vit  fes  Troupes  au  milieu  du 
Feu  des  Ennemis , il  ne  voulut  point  bouger  de  l’Endroit  où  il  étoit. 

Enfin,  l’Ordre  fut  donné  de  faire  la  Retraité.  Elle  devint  extrême- 
ment diflScile , parce  que  l’Ennemi  innondoit , pour  ainfi  dire , toute  la 
Plaine.  Cependant,  elle  fe  fit  en  fi  bon  Ordre,  que  les  Mofcovites 
n’ôférent  nous  pourfuivre  avec  quelque  Vigueur  , ni  attaquer 
aucunes  de  nos  'l'roupes,  quand  elles  étoient  tant  foit  peu  nombreu- 
fes.  Ce  fut  alors,  que  le  Roi  monta  à Cheval.  Il  pafla tranquille-  i,  ntlejl 
ment  avec  fa  petite  Troupe  au  milieu  des  Ennemis  , mais  non  fa»vi. 
fans  rifquer  encore  de  perdre  la  Vie,  fon  Cheval  aïant  été  tué  fous 
lui(u).  A la  moindre  Attaque,  ce  Prince  auroit  été  perdu  ; mais,  le  Co- 
lonel Gierta  le  fauva.  Quoiqu’il  fût  lui  même  dangcreufement  blelTé, 
il  fe  fit  defcendre  de  fon  Cheval,  pour  le  donner  au  Roi;  après 
quoi,  il  fe  traina  vers  une  Haie,  pour  y attendre  la  Mort  (^). 
Heureuferaent  , un  des  Palfrenicrs  du  Roi  paffa  avec  le  Cheval 
de  Sa  Majefté  , connu  fous  le  Nom  de  Braitd-Klipfare»  (e).  Gier- 
ta 

(a)  Ci  que  Ma.  de  Voitaisb  dit  du  V.ilet-de  Chimbre  du  Rui,  nommé  Frédé- 
ric , eft  entièrement  faux.  Il  n'eft  pat  vrai  non  plus,  que  le  Roi  fe  mit  dans  le  Ca- 
tolTe  du  Comie  Piper,  que  le  Carolfe  fe  rompit,  que  le  Roi  s’égaia  pendant  la  Nuit 
dans  un  Buis,  qu'il  fe  coucha  quelques  Heures  au  pied  d'un  Arbre,  8cc. 

(S  ) Daks  les  Lettres  de  Noblcife,  que  le  Roi  accorda  i Monfieur  de  Gierta  au 
Mois  de  Janvier  1710,  il  eft  parlé  de  cette  belle  Aélion.  Voici  le  g'otieux  Témoignage 
que  lui  rend  ba  Majefté  : 0»rre  m fltUi  Strvim , or  cti  Marqiut  3 un  irtnd  Ctur.i  t,  U 
ifjus  a iiftni , d>As  /a  BAiaJIi  dt  Pulmzva , une  Preuve  dei  fin  f.rns  dt_  fi  FidcPfi  c/ 
de  fon  Attachemen:  pour  Setre  Perfonne  Ketre  Chevai  ai.  nt  hi  tué  jeut  Sous , il  Seul 
dennt  aujjt-têt  celui  fur  leauet  il  éteit  mente , queùjue , dans  cette  Oeeafien  , il  ne  lui  fût  fas 
pejjihte  / en  avoir  un  autre , ou  de  trouver  quelque  autre  Meien  de  fe  fauvet.  Telle  fut  fa 
hnirtjje  pour  Seul,  qu'il  jatr'efi*  fa  Vie  peur  Sotrt  Conservation.  Déjà  lii  F.nrumit  P en- 
vi'onnoiini  de  touiii  Parti,  c il  alleii  tomber  tniri  liuri  Maint,  lor/que  la  Providence  lui 
feUràit  un  Moien  de  fe  retirer  du  Danjer  oie  il  étoit , afr'ei  avoir  Jmivi  quelque  terni  à 
pied  l'Infanterie  Mijeovitt , C7C. 

l«)  C R Cheval  fut  nommé  Erani-Klippann  , ou  le  Cheval  d'incendie,  parce  que 

Tome  11.  R r 
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ta  monta  deflus,  & rejoignit  le  Roi  dans  l’Endroit  où  écoit  la&ga^ 
ge  (<»). 

Tel  fut  le  Succès  de  cette  Journée,  dont  les  Suites  ont  été  fl  flita* 
ks  à la  Suede.  Cependant , à ne  confidérer  que  les  Circoaftances  mê- 
mes de  cette  Aâton,  on  conviendra,  qu’elle  ne  fait  point  aux  Rufliens 
autant  d’Honaeur  qu’on,  te  prétend.  Leur  Armée  était  inflniraent  plus 
nombreufc  que  la  n6tre^  Elle  avoit  de  bons  Recranchcmens , âc  une 
Artillerie  des  plus  confidérables.  D’ailleurs,  Tes  Provinces  lui  fournif- 
foient  des  Vivres  en  abondance.  L’Armée  Suédoife  , au  contraire,, 
étoit  fort  afibiblie  par  des  Fatigues  & des  Efcarmoucbes  continuelles, 
& par  ce  rude  Hiver  qui  nous  enleva  tant  de  Monde.  Elle  manquoit 
de  tout:  nous  ne  pûmes  feulement  pas  nous  fervir  de  notre  Ar- 
tillerie, Rute  de  Munitions.  Ajoutons  à cela,  que  neuf  Régimens. 
entiers  furent  emploies  ailleurs , unt  pour  tenir  Puluwa  bloquée, 

Î|ue  pour  relier  aimrés  de  Mazeppa,  & pour  garder  le  Bagage; 
aiis  parler  des  difimrens  Déucbemens  qu’on  avoit  été  obligé  de. 
faire  , le  long  de  la  Worskla  , & donc  il  y avoir  un  à Nova- 
fchanzara  fous  les  Ordres  du  Général  Meyerfeldt,  & deux  autres  i Be- 
liki  & à Kobilack , commandez  par  le»  Lieutenants-Colonels  Funck  &. 
Silfwerbielm.  Le  plus  grand  Malheur  vint  de  ce  que  le  Roi  ne  fe 
trouva  pas  en  état  de  commander  lui-même . ôc  d’étre  préfent  par- 
tout à Ion  ordinaire.  Par  fon  AêUvité , & fa  Préfence  d’Efprit , il  au- 
roic  remédié,  à toutes  les  Fautes  que  l’on  fit  dans  cette  üccaflon.. 
Peut-être  même  cette  Poignée  de  Monde , que  nous  avions , auroit-el- 
le  remporté  la  Viftoire.  , ^ 

Q^üoiq.u’il  en  soit^,  cette  fonnidable  Armée,  qui  venoit  de 
mettre  ks  Suédois  en  Déroute,  n’eut  point  le  Courage  de  les  pour- 
fuivre,  ou  de  s'pppofcr  à leur  Retraite.  Lorfqu’ils  furent  arrivez  au- 
près du  l^étachèment  de  Mazeppa,  à un  Quart-de-Lieue  du  Champ  de 
Bataille,  ils  le  rangèrent  de  nouveau,  & demeurèrent  pendant  quatre 
Heures  fous  les  Armes,  fans  que  l’Ennemi  ôfât  fe  montrer.  Le  Ref- 
te  de  l’Armée  marcha  enfuite  en  fort  bon  Ordre,  avec  rArtillerie  & 
le  Bagage,  à Novafehanzara , où  elle  fit  Halte  , jufqu'au  lendemain 

matin , 

Charles  XI , le  faifoic  toupurs  tenir  rdlé , pour  monter  deflus  en  Cas  d'incendie.  Ce 
Prince  l'avoir  eu  dans  la  Guerre  avec  le  Dannematck,  8c  s'en  ^toit  tervi  depuis  1879. 
Au  Commencement  de  cette  Guette , Cliarles  XII  le  prit  avec  lui  en  Campagne.  11  le 
montoit  otdioaitcmcnc  les  Jours  de  Bataille.  En  1713 ,1c*  Turcs  l’enlevèrent  à l'Af- 
faiic  de  Bender.  Le  Roi  le  racheta.  £n  171$.  il  fat  pris  8c  tacheté  une  fécondé  foif 
i Stralfund.  Il  mourot  enfin  en  1718.  à Lund,  en  Scania,  âgé  de  quarante-deux 
Ans. 

(s)  Ma.  DE  VoLTAiRi,  en  parlant  du  PaflMe  du  Bon'fthenc,  rapporte  qne  trois 
cens  Cavtlur/  dt  l*  Gard*  du  Jtfi , palTérent  le  Fleuve  à la  nage.  U fe  trompe.  Les 
Drabans  ne  furent  jamais  plus  forts  que  de  cent-cinquante  Hommes:  8c,  à la  fiaiaillei 
de  Fultawa,  ils  n'éwier.t  pas  forts  feulement  de  cent  Hommes. 
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tnadn,  qu’elle  Te  rendit  à Beliki.  Elle  palTa  la  nuit  dans  cet  En-  1709. 
droit,  oc  continua  enfuite  fa  Marche  verl  Kobilack.  Là,  les  Cofa-  — — — 
ques  ennemis  fe  firent  voir.  Ils  tombèrent  fur  notre  Arriere-Garde  ; 
mais, on  les  repouffa  avec  beaucoup  de  Vigueur.  Ils  fuivirent  depuis  ^ 
à une  certaine  Diftance,  jufqu’à  ce  que  l’Armée  arriva  au  Borif- 
ihene. 

Durant  le  Combat,  le  Comte  Piper  demeura  toujours  auprès  des  itCcmtt 
Troupes  (s).  Voïant  enfin  que  tout  étoit  perdu,  il  tourna  à droite,  P’f' 
pour  fe  rendre  au  Bagage.  Il  étoit  accompagné  des  Majors  Spens  &/■?«/'■'/<*- 
Bahr,  du  Secrétaire  Duben,  du  Capitaine  '1  ornlîycht,  du  Fifcal  Lam- 
pa , & de  quelques  autres  Perfonnes , parmi  lesquelles  je  me  trouvois 
moi-même.  Après  que  nous  eûmes  traverfé  un  petit  Vallon  couvert 
de  Brouflailles , & que  nous  fumes  arrivez  dans  la  Plaine,  les  Tartares 
& les  Calmouques  fe  firent  voir  de  tous  cotez.  Comme  il  n’étoit  pas 
poffible  de  paffer  outre,  & que  le  Comte  ne  vouloit  point  tomber 
entre  les  Mains  de  ces  Gens-là,  il  réfolut  d'aller  droit  à Pultawa,  pour 
fe  rendre  Prifonnier. 

Vers  le  foir , nous  fumes  conduits  au  Camp  Ruflîen , où  le  Velt- 
Maréchal  Scheremetof  reçut  le  Comte  Piper  avec  beaucoup  de  Politef- 
fes  & d’Honnêtetez.  Le  Générai  Mofeovite  lui  parla  de  la  Situation 
préfente  des  Affaires.  Tout  ce  qu’il  difoitfurce  Sujet  étoit  très  raifonna- 
ble.  On  prépara  pour  le  Comte  une  magnifique  Tente  à la  Turque.  Il 
demeura  auprès  du  Velt-Maréchal  une  Nuit  xS^un  Jour,  & fut  trai- 
té avec  tous  les  Honneurs  imaginable^.  Le  lendemain , le'Czar  ordon- 
na que  les  principaux  Prifonniers  Suédois  fulfent  diflribuez  parmi  les 
Généraux  Rufliens.  Le  Prince  Maximilien-Emanuel  de  Wurtemberg 
fut  lailfé  auprès  du  Prince  Menzicof.  Le  Comte  fut  transféré  auprès 
du  Comte  Gabriel-Jwanowitz  Golofkin , Prémicr-Miniftre.  Le  Comte 
Rehnfcliôld  demeura  auprès  du  Velt-Maréchal  Scheremetof.  Les  au- 
tres Officiers  relièrent  chacun  auprès  de  quelque  Officier  Ruffe  du  mê- 
me Rang.  Les  Bas-Officiers  & les  Soldats,  tant  ceux  qui  avoient  été 
faits  Prifonniers  à Pultawa,  que  ceux  qui  le  devinrent  peu  après , fui- 
virent l’Armée  Rulfienne  environ  huit  Jours;  après  quoi,  ils  furent  en- 
voies en  Ruflle  (4).  Quant  aux  Cofaques  de  Mazeppa  , tout  ceux, 
que  l’Ennemi  put  attraper,  furent  expofez  à de  Tuurmens  horribles.  ' 

On  leur  rompit  les  Bras  & les  Jambes , & les  Corps  de  ce^  Malheureux 
, furent 

(«)  Lb  Profefleur  Westhal  dit  fort  mal-à-propos,  paijc  177,  que  le  Comte  Fiper 
mit  le  Feu  aux  Archives.  Le  Comte  fe  Icnoit  auprès  du  Gros  de  l'Année , 8c  les  Àr-; 
chives  étoient  au  Bagage , où  il  ne  parvint  pas. 

(i)  S.  F.,  qui  a écrit  en  Allemand  la  Vu  àt  Chsrlts XU , alTure,  Tom.  VIII, paç. 
que  le  Ciar  fit  diftribuer  aux  Prifonniers  Suédois  la  Stmme  de  quiexe  mille 
Ducats,  Cela  n’eft  pas  ctoiable.  • 
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furent  mis  tout  en  vie  fur  la  Roue  ; d’autres  furent  empalez  ou  pendus^ 
On  appelloit  cela  punir  les  Rebelles  (a). 

Qu  E L Q.U  £ s jours  après  la  Bataille , le  Czar  donna  à Tes  Officiers- 
Generaux  un  grand  Repas,  auquel  il  6t  inviter  aufli  les  Sénateurs , Gé- 
néraux , & Colonels,  Suédois.  On  dina  fous  des  Tentes  que  l'on  avoit 
drelTé  exprès , & qui  avoient  au-de-là  de  cinquante  Aulnes  de  long. 
Après  que  l’on  fe  fut  levé  de  Table,  le  Czar  arriva.  Il  parla  à plufieurs 
de  nos  Officiers  } &,  aïant  bû  à la  Santé  du  Roi  de  Suède,  il  fe  re? 
tira  {b). 

(4)  L'Anoniue  , dont  nous  venons  de  parler  dans  1a  Remarque  piécddentei  dit 
que  le  Czar  fit  Grâce  aux  Cofaques.  11  fe  trompe. 

(()  S. F.  rapporte,  page  170,  que  le  Czar  fit.  pendant  le  Repas,  beaucoup  de  Po- 
liteOe  au  rJomte  Piper , 8c  qu'il  fe  rdjouïffoit  fort  de  le  voir,  il  fe  peut  bien  que  cet- 
te demiere  Circonllance  foit  vraie  1 mais , ce  que  je  lus  parfaitement  bien , c'ell  que  le 
Cmi  n'adtelTa  feulement  pas  la  Parole  au  Comte. 


Fût  du  Dixième  Livre. 
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fl  USSI-TOT  que  le  Roi  fut  arrivé  fur  le  Bord  du  Borifthe-  1709. 

'*  ne  , tous  les  Généraux  vinrent  le  trouver,  pour  le  fup-  — — — 
plier  de  mettre  fa  Pcrfonne  en  Sûreté , & de  palfer  fans 
delai  cette  Riviere.  Ils  lui  repréfentérent , que  le  Ter-  3 ’• 
rain,où  les  Troupes  fe  rafTembloient,étoit  extrêmement 
bas,  & environné  de  tous  côtez  de  Hauteurs,  dont  le»  rijlhttt. 
Mofcovites,  qui  ne  manqueroient  pas  de  nous  fuivre,  fe  ferviroient 
avec  avantage.  Ils  ajoutèrent  même,  que,  pour  peu  que  rEnnemi 
amenât  d’Artillerie , il  lui  feroit  facile  de  tuer  tout  ce  qui  fe  préfentC'* 
roit  dans  le  Vallon  où  l’Armée  campoit.  Le  Roi  n’étoit  pas  de  ceSen- 
dment-là.  Ilcroïoitau  contraire.  „que(î  l’Ennemi  avoit  pris  la  Ré* 

,,  folution  de  nous  fuivre , il  auroit  déjà  paru.  C’étoit  anlfi  l’Avis  de 
,,  quelques-uns  des  Officiers- Généraux.  Je  fuis  pcrfuadé „ .continua 
SaMajelté,  „que,  quand  ménie  les  Rulfens  viendroient  nous  atta- 
,,  quer,mes  lroupes,en  me  votant  le  prémier  à Cheval, ne  longeront 
„ plus  au  Malheur  précédent.  Elles  iront  à la  Charge  avec  la  même 
„ Intrépidité , qu’elles  ont  condamment  fait  paroitre  dans  toutes  les 
„ Occafions  où  j’ai  été  à leur  Tête.  Elles  remporteront  même  la  Vic- 
„ toire.  Combien  l’Hifloire  ne  nous  fournit-elle  pas  d’Exemplcs  d’Ar- 
„ mées , qui , venant  d’être  roifes  en  Dérout^  & d’abandonner  le 
Champ  de  Bataille , ont  remporté , peu  de  jdWs  après , des  Viftoi- 
res  éclatantes  fur  un  Ennemi  triomphant  ? Nous  efpérons  tout  de 
,,  la  Providence.  „ 

Pendant  que  le  Roi  parloir,  le  Comte  Lewenhaupt  le  tenoit  à 
genoux  devant  le  Lit  fur  lequel  ce  Prince  étoit  cou  ché.  Aïant  pris  la 
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Parole,  il  die,  „que,  quelques  beaux 
„ Majcfté , il  fembloit  néanmoins  abfolument  itMoflible  de  les  mec-  . 
„ tre  à éxécucion.  Que  la  Bleiïute  de  Sa  M^efcé  ne  lui  permeteroie 
„ pas  de  demeurer  long-tems  à Cheval,  à caule  de  la  Chaleur  exceSi- 
,,  ve  qu’il  faifoic:  que  (î  Elle  avoit  été  en  étac  de  fupporter  le  Cheval, 

„ Elle  ne  fe  feroit  pas  fait  porter  fur  un  Brancard , à la  Journée  de  Pul- 
„ tawa.  Que  cette  feule  Circonllance  avoit  répandu  tant  de  Confter- 
,,  nation  parmi  les  So  ducs, qu’ils  croïoient  fermement , que  Sa  Majetlé 
,,  n’avoit  plus  que  quelque  peu  de  jours  à vivre;  & oue  , dans  cette 
,,  Idée , ils  ne  fongeoient  qu’à  leur  propre  Sûreté , & ae  quelle  Manie- 
,,  re  ils  fe  tireroienc  d’un  Danger  fi  préfent  à leurs  Yeux.  Que,  dans 
„ cette  Confufion , l’on  ne  pouvoir  s attendre  qu’il  fiilént  de  grands  Ef- 
,,  forts.  Qiie  fi  Sa  Majeflé  mettoit  d’abord  fa  Perfonne  en  Surete,avec 
,,  autant  J;  Monde  qu’il  faudroit  pour  faciliter  fon  Paflage,  elle  retrou- 
,,  veroit  après  cela  aifément  une  Armée,  avec  laquelle  Elle  regagne- 
„ roit  ce  qu’ElIc  venoie  de  perdre.  Que  fi,  au  contraire.  Elle  s’ex- 
„ pofoit  au  Danger  d’être  tuée, ou  fait  prifonniere,  non  feulement  les 
,,  Débris  de  fon  Armée  feroient  entièrement  perdus , mais  fon  Roiau- 
,,  me  même  fe  trouveroit  fans  reflburce  , à comme  abandonné  à la 

Diferétion  du  Vainqueur.  Que  s’il  y avoit  moïen  de  rétablir  l’Or- 
,,  dre  parmi  les  l’roupes , il  facrifieroit  volontiers  fa  Vie,  & jufqu’à 
„ la  derniere  Goûte  de  fon  Sang  , pour  le  Service  de  Sa  Majeué; 

„ mais  que , dans  l’Etat  où  l’on  étoit  réduit , il  feroit  également  inutile 
„ & téméraire  de  vouloir  livrer  Bataille.  Qu’ainfi , il  étoit  d’Avis  de 
,,  décamper  dès  la  pointe  du  jour , pour  remonter  le  Boriflhene;  de 
,,  chercher  à palTer  quelque  part  cette  Riviere,&  d’entrer  enfuite  dans 
„ la  Tartarie.  „ 

Le  Roi  eut  bien  de  la  Peine  à fe  déterminer.  A la  fin,  il  réfoluc  ’ 
de  fuivre  l’Avis  de  fon  Général.  Mazeppa  pafia  le  prémier , avec  fes 
Officiers, & les  Dames  Cofaques.  Le  Trajet  ne  fe  fit  que  lentement , 
parce  que  le  Boriflhene  étoit  large,  en  cet  Endroit,  d’une  Portée  de 
Canon.  A l’entrée  de  la  nuit,  le  Roi  traverfa  cette  Riviere,  fuivi 
des  Officiers  de  fa  Maifon  ( ).  Comme  il  n’y  avoit  point  afTez  de  Ba- 
teaux, 
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L’AoTtuR  Annnime  de  VUiJltirt  de  Trxil'Ut  Ji  Ptleiai , écrite  en  A’.Ienutid, 
rapporte  page  93 1 , sue  l'on  abbattit  une  vieille  Morquée . dont  le  Bois  fut  emploie  i 
couftruire  pour  le  Roi  un  Batiment  de  Tranfport.  11  eft  abîurde  de  penfer  que  les 
Turcs  euffent  une  Mofquée  lur  le  Territoire  de  KulBe;  6e  il  n’y  avoit  dans  cet  En- 
droit , ni  Eglifc , ni  aueun  autre  Batiment  qui  y rcffcmblàt.  Le  Roi  palTa  le  BoiiRhe- 
ne  dans  une  Barque.  U.  F.,  Auteur  de  la  S7«  du  Rai  Angafte,  n'cll  pas  mieuv  inRrtiit, 
fur  ce  Sujet  (non  plus  queL  F. , qui  dit  1a  même  Choie  dans  le  "l'omc  VI 11  de  fon 
Hifitirt  diChtrUt  XU.  LVerniei  ajoute,  qjie  le  Roi  fit  des  Reproches  i Maxep- 

SI , 6c  qu’il  le  traita  de  SidnlUitr.  Cette  Circonflance  e(l  aulG  peu  vraie , que  loriqu 'if 
it,  que  le  Roi  fe  mit  dans  le  Chariot  de  Bagage  de  .Mcyetfeldt,  que  l'on  attela  de 
douze  Chevaux , 6c  que  l’on  courut  à toute  bride  Charles  fe  mit  dans  une  Caicche , 
qui  étoit  à Monûeoi  de  Meyeifddt.  Il  avoit  à fon  côté,  le  Colonel  Hatd,  qui  étoit 
aufli  Ûeûé.  * 
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. seaux,  on  ramalTa  des  Poutres,  des  Flanches  , des  Couvertures  de  1^091' 
Chariou  , pour  faire  des  efpeces  de  Radeaux , fur  lefquels  on  tranfpor-  — ■ 

U quelques  Voitures  dont  on  avoit  abfolument  befoin.  Les  Cofaques 
nous  rendirent  de  bons  Services.  Plufieurs  d’entre  eux  fe  jettérent  fur 
leurs  Bidets,  animant  de  la  Voiy  grand  nombre  de  Chevaux , qu’il»  en« 
couragcoient  par-là  à les  fuivre.  Quelques-uns  furent  alTez  hardis  pour 
traverfer  la  Rivière  à la  nage:  d’autres  tenant  leurs  Chevaux  par  la 
Bride , les  faifoieitt  nager  à côté  des  Barques  ou  des  Radeaux.  Quel* 
le  trille  Situation  pour  une  Armée  toujours  accoutumée  à vaincr^ 

Au-de-la'  du  Borillhene,  il  ne  s’onrit  à la  vûe  qu’un  vade  Defert.  £«  /r». 

B n’y  avoit  aucune  Habitation , pas  même  le  moindre  Veflige  d’Hom-  «r/»  h d- 
mes  qui  y euflent  jamais  palTé.  Le  Jour,  il  faifoit  une  Chaleur  infuppor- 
table,  & la  Nuit  nous  n’aviôns  pas  moins  à foulFrir  d’un  Froid  des 
«lus  pénétrans.  Les  Troupes  furent  parugées  en  deux  Colonnes,  dont, 
îune  fui  voit  le  Roi,  & l’autre  avoit  Mazeppa  pour  Chef.  Ce  dernier 
n’ignoroit  aucun  Paflâge  de  ce  Defert,  l’aïant  fouvent  traverfé  avec 
les  Cofaques , dans  la  demiere  Guerre  de  RulSe  contre  les  Turcs  & les 
Tartares,  où  il  battoit  fans  ceife  la  Campagne  jufques  Ibos  Oczacow. 

Vers  le  foir,  les  Hommes  & les  Chevaux  fê  rafraîchirent,  en  buvant 
d’une  Eau  trouble  & bourbeufe.  On  laifla  paitre  les  Chevaux  : après  , 

quoi,  on  donna  le  Signal,  & l'on  condnua  en  fuite  la  Marche  comme 
auparavant,  jufqu’à  minuit , que  l’on  6t  Idalte. 

Avant  que  le  Roi  paflUt  le  Boridhenc , les  Cofaques  Rulliens  fe  Utmiuf 
firent  voir  fur  les  Hauteurs  voifines  du  Camp;  mais, comme  ce  n’étoit 
qu’un  Parti  qui  battoit  la  Campagne,  on  ne  s’en  inquiéta  pas  beau*  sutMi' 
coup.  A peine  Sa  Majellé  fe  fut-elle  mife  en  Marche,  que  Menai-  ‘ 
cof  parut  avec  des  Troupes  réglées.  U n’étoit  plus  tenu  pour  Mon- 
lîeiir  de  Lewenhàiipt  de  fonger  à fe  retirer  au-de-là  du  Borillhene. 

Les  Généraux,  les  Colonels,  en  un  mot  tous  nos  Officiers,,  fe  donné-- 
rent  des  Peines  infinies  pour  ranger  les  Troupes  en  Ordre  de  Bataille^ 
mais , il  ne  leur  fut  pas  polTible  de  fe  faire  obéir  : les  Soldats  n’écou- 
toientplus,  ni  Menaces,  ni  bonnes  Paroles.  Menzicof  ne  tard»giM- 
re  d’envoier  un  Tambour , pour  fommer  le  Général  Suédois  de  fe  ren- 
dre Prifonnier,  avec  les  Troupes  qui  étoient  fous  fes  Ordres.  Il  lui  fit 
dire  en  même  tems , que , s'il  ne  fe  rendoit  pas  d’abord , il  lui  feroît 
voir  ce  qu’i  étoit  en  état  de  faire  avec  fon  Artillerie.-  Le  Comte  Le- 
wenitaupt  alTembla  aufii-tôt  les  principaux  de  fon  Armée,  pour  délibé- 
rer avec  eux  fur  le  Parti  qu’il  y avoit  à prendre;  Ceux,  qui  compo- 
foient  ce  Confeil , étoient  les  Généraux-Majors  ,Crentz,  Hamilton  , 

Krufe,  Séhiippenbach , & Stackcibcrg,  avec  plufieurs  Colonels,  & en- 
tre autres  Metîleurs  Duckert  & Taube.  Ils  furent  tous  d'Opinion , 
que,  bien  qu’il  pût  y avoir  dans  chaque  Régiment  quelques  Soldats  qui> 
reroient  leur  Devoir,  le  Nombre  en  étoit  cependant  fi  peu  confidéra- 
ble,  qu’on  n’ôferoîc  rien  entreprendre;  que  l'on  hazarderoit  trop  à li- 
vrer Bataille  ; & qu'ainfi  il  ne  refloit  d’autre  Parti  à prendre , que  de 

dépu-  • 
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1709.  députer  vers  l’Ennemi  quelques  Officiers,  poul*  demander  à capituler  à 
— des  Conditions  raifonnables. 

Menzicofv  confentit.  La  Capitulation  futdrelTée:  &,  après 
k^lTct  S“^l<iues  Allées  & Venues,  on  convint  enfin  des  Articles  fuivans  (a), 
nmk n !•  Que  les  Troupes,  qui  étoient  fous  les  Ordres  du  Comte  Lewen- 
ctfanU-  „ haupt,  tant  Généraux,  qu’Officiers  & Soldats,  fe  rendoient  Prifon- 
,,  niera  de  Guerre  au  Czar.  II.  Que  les  Soldats , Cavaliers , & Dra- 
,,  gons,  mettroient  bas  les  Armes,  & demeureroieflt  Prifonniers,  juf> 
,,  qu'à  ce  que  l'on  eût  pourvû  à leur  Rançon  ou  à leur  Echange.  Qu'ils 
,,  retlcndroient  leurs  Uniformes,  mais  point  d' Armes,  ni  de  Muni* 
„ lions;  & que  tous  les  Chevaux,  à l’exception  de  ceux  des  Offi- 
„ ciers  , feroient  remis  au  Czar.  III.  Qu’on  lailTeroit  aux  Géné- 
raux  & aux  Officiers  leurs  Bagages  ; & que  leurs  Perfonnes 
,,  feroient  relâchées  fans  Rançon , ni  Echange , dès  que  la  Paix  feroit 
„ faite  entre  Sa  Majefté  Czariehne  & le  Roi  de  Suede  : qu’en  atten- 
„ dant , ils  feroient  traités  avec  Honneur , & qu'il  leur  feroit  permis 
y,  d’aller  pour  quelque  tem*  chés  eux  fur  leur  Parole.  IV.  Que  Ton  re- 
„ mettroit  au  Czar  l’Artillerie  Suédoifè,  avec  toutes  les  Munitions, 
,,  auflibien  que  les  Drapeaux,  Etendarts,  Trompettes,  Timbales, 
„ & Haut- Bois;  comme  aulfi  la  CailTe  Militaire  du  Roi  de  Suede, 
„ dans  l’état  où  elle  fe  trouvoit.  V.  Que  les  Zaporoviens,  & autres 
„ Rebelles,  qui  fe  trouvoient  parmi  les  Troupes  Suédoifes,  feroient 
„ d’abord  livrez  à Sa  Majellé  Czarienne.  „ Menzicof  figna  ces  Arti- 
cles fans  balancer.  Ceux , qui  ont  été  préfens  à cette  Affaire , ne 
favent  que  trop  comment  la  pKtpart  de  ces  Conditions  furent  éxé- 
cutées. 

It  i.  Cependant,  le  Roi  continuoit  fa  Marche  au  travers  du  Defert. 
//jrcAf  Jm  fécond  Jour,  on  fit  rencontre  d’une  Eau  claire  , qui  nous  invita  à 
faire  Halte  environ  à Midi.  Le  Pâturage  étoit  excellent  en  cet  En- 
droit; mais,  quant  aux  Vivres,  la  plus  grande  partie  de  notre  Monde 
en  manquoit.  Quelques-uns  appaiférent  leur  Faim  en  mangeant  des 
. Amandes  amères  , ou  d’une  elpece  de  Cerifes  qui  croiffoient  fur  de 
petits  Arbriffeaux.  Ceux,  qui  avoient  quelques  antres  petites  Provi- 
fions , les  cohfcrvoient  pour  eux-mêmes;  la  Néceflité,  & l’Incertitu- 
de où  l’on  étoit  fur  la  Longueur  du  Chemin,  rendant  tout  le  Monde 
œconome.  Le  Jour  fuivant , on  vit  des  Brebh  fauvages , & une  efpe- 
ce  de  Perdrix , dont  on  prit  pluGeurs , feulement  avec  les  mains , par- 
ce que  l'Herbe  étoit  fi  haute,  qu’elle  les  empéchoit  de  partir.  Pour 
les  Brebis,  les  Cofaques  fe  mirent  à leur  pourfuite  , & en  tuèrent 
quelques-unes.  Mais,  quand  il  fut  queftion  d’en  apprêter  la  Chair, 
on  ne  trouva  pas  un  feul  Morceau  de  Bois  qui  pût  fervir  à faire  du 

Feu. 

(*)  Lb  Seigneur  Po’onois,  qui  a publié  des  Rtmtirqius  fur  CHi/loin  dt  Charlti  XII 
far  Mr  dtVdtairt,  imprimées  i Ia  Haye  en  1741 , pane  un  peu  autrement  de  cette  Ca^ 
pitulatioD,  Voîti  ce  Livre,  pages 4$. 8e  fuiv.  R.  D.  T. 
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Feu.  Cependant , la  Néceflité  nous  enfeigna  un  Moïen , qui  fut  de  fc 
fervir  de  Fumier  de  Cheval,  que  l’on  féeha  au  Soleil,  & que  l’on  fit  enfuite 
brûler  avec  quelques  Herbes  feches  & des  Rofeaux , que  l’on  ramallà 
dans  des  Bourbiers.  E^fin , on  vint  à bout  de  rendre  la  Chair  man* 
gcable. 

A P R e's  avoir  marché  encore  deux  Jours , le  Roi  arriva  au  Bogh.  A 
une  bonne  lieue  au-de-là  de  ce  Fleuve  efi:  la  Ville  d’Oczacow,  fron- 
tière de  l’Empire  des  Turcs.  Le  Roi  y envoïa  le  Général-Major  Po- 
niatouski  (o),pour  notifier  au  Pacha,  Commandant  de  la  Place,  l’Ar- 
rivée de  Sa  Majefté , & pour  préparer  tout  pour  fon  Paflage.  Il  avoit 
ordre  en  même  tems  de  demander  des  Vivres,  que  l’on  païeroit  Argent 
comptant.  Comme  Poniatouski  étoit  chargé  d’appuïer  fes  Propofiiions 
par  un  Préfent  confidérable  en  Ducats , on  s’ateendoit  à une  prompte 
Afiiflance;  mais  le  Pacha,  qui  étoit  naturellement  dur  & intraitable, 
fe  trouva  fort  embaraffé  comment  recevoir  ces  Etrangers.  Il  répondit , 
que , fans  un  Ordre  exprès  du  Grand-Seigneur , il  ne  pouvoit  accorder 
le  Paflage  au  Roi;  mais,  qu'il  envoïeroit  aufli-tôt  quelqu’un  par  Eau  à 
Conftantinople , pour  favoir  l’Intention  de  Sa  Hautefle.  Ce  Compli- 
ment ne  fut  point  du  Goût  des  Suédois.  Il  n’y  avoit  pas  un  Moment 
à perdre:  &,  en  effet,  s’ils  avoient  été  obligés  d’attendre  le  Retour 
du  Courier,  ils  feroient  infailliblement  tombez  entre  les  Mains  de 
l’Ennemi. 

Monsieur  de  Poniatouski , qui  n’ignoroit  pas  combien  chaque  In f- 
tant  étoit  précieux , courut  en  donner  Avis  au  Roi , & repafla  la  ^ 
viere  dans  l'Endroit  où  fon  Bateau  l'attendoit.  Pendant  qu’il  parloit  au 
au  Pacha,  les  Habitans  favoient  déjà  de  quoi  il  étoit  queffion.  Comme 
les  Turcs  font  fort  avides  d’ Argent,  plufieurs  Marchands  fc  préparè- 
rent à venir  nous  vendre  leurs  Denrées.  Il  arriva  bientôt  une  Barque, 
qui  fut  fuivie  de  plufieurs  autres,  remplies  de  toutes  fortes  de  Vivres 
& Rafraichiffemens.  Les  Suédois  eurent  pourtant  aflez  de  Peine  pour 
trafiquer  avec  les  Turcs,  dont  il  n’entendoient  point  la  Langue.  En 
montrant  avec  le  Doigt  ce  qu’ils  avoient  envie  d’acheter,  ils  préfen- 
toient  en  même  leurs  Bourfes , où  les  Turcs  prenoient  autant  de  Pièces 
d’ Argent  qu’ils  jugeoient  à propos.  Ils  fçurent  parfaitement  bien  fe  pré- 
valoir de  l'Etat  où  nous  étions.  Cependant,  comme  il  s’agiflbit  d’un 
Befoin  des  plus  prelTans,  on  ne  regarda  pas  de  fi  près  à la  jtrile  Va- 
leih:  des  Chofes.  ‘ 

Sur  ces  Entrefaites , le  Pacha  fit  partir  une  Barque  pour  le  Servi- 
ce du  Roi.  Le  Turc,  qui  venoit  pour  l’offrir  à Sa  Majcflé,  lui  dit 

qu’il 

M*.  de  Poniatouski , Gentilhomme  Polonols,  8t  Colonel  des  Drabins  du  Roi 
Stanillas  II  luivoit  depuis  quelques  Années  Charles  XII , dont  il  étoit  fort-confideré. 
\lr.  DE  VoLTEias  dit,  que  le  Généra!  Poniatouski  iteit  Cetmi  ili  U Gtriii  Sui4tift  da 
Km  StanijU’i  {?■  dans  la  BaiaUlt  dt  Puiiawa,  il  divmt  Giairal  far  nittffti.  Lé 
nteie  Auteur  lui  doune  le  Titre  de  Comte.  ^ 
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Îu'il  avait  Ordre  de  ne  pafler  qu'EIle , avec  quelques  Domediquet.  Le 
lhambellan  Klingcndierna  , qui , outre  la  Langue  Mofcovite , lavoit  af^ 
fez  bien  le  Turc  ik  le  Perfan,  interpréta  au  Roi  ce  trille  Compliment. 
La  Condcrnation  devint  générale.  On  form^mille  Soupçons  diflférens. 
Comme  on  favoit  que  Mazeppa  , dans  la  dernière  Guerre,  avoit  com- 
mis dp  grandes  Cruautez  à Oezacow  , dont  il  s'étoit  rendu  Maitre , on 
s’imagina  <me  le  Pacha , qui  n'ignoroit  pas  que  ce  Général  fe  trouvoit 
auprès  du  Roi,  chcrciioit  à fe  vanger  de  lui.  D’autres  furent  d'Avis 
que  le  Turc  n’affedoit  tous  ces  Délais,  que  pour  avoir  une  bonne  Ré- 
compenfe  du  Czar,  entre  les  Mains  duquel  il  chcrchoit  à faire  tomber 
les  Suédois.  Quoi  qu'il  en  foit , il  ne  relia  à nos  Gens  d'autre  Ref- 
fource,  que  d'engager  les  Marchands  par  de  grandes  PromeHês,  à les 
palTer.  Comme  on  les  connoilfuit  d'Humeur  a ne  pas  refiifcr  de  ga- 
gner de  l'Argent, on  fe  llattoit  que  la  Propolitioa  feroit  aulli-tôt  accep- 
tée. Cependant , ils  firent  de  grandes  Difiicultez , difant  qu’il  n’ôfoient 
tranfporter  perfonne , fans  un  Ordre  exprès  de  la  part  du  Pacha.  On 
comprit  bien  qu’ils  vouloient  nous  extorquer  plus  d'Argent  ; mais, 
comme  la  Nécellité  ne  connoit  point  de  Loi,  & que  dans  un  Danger 
prclTant  on  fe  faifit  des  Moïens  les  plus  prompts  pour  fe  tirer  du  Pé- 
ril , les  Suédois  commencèrent  à agir  plus  féneufement.  Ils  fe  faifi- 
rent  des  Bateaux , & s’embarquèrent  fans  façon.  Ils  fe  mirent  eux-mê- 
mes à ramer , parce  que  les  Turcs  refufoient  de  le  faire.  En  débar- 
quant , chacun  pa'ia  le  frajet  félon  qu’il  en  étoit  convenu.  Le  Maitre 
la  Barque , qui  étoit  dellinée  pour  le  Roi , rencontra  un  de  ces  Ba- 
teaux, dans  lequel  il  y avoit  quelques  Officiers  de  la  Chancellerie  avec 
plufieurs  Drabans.  Il  fit  un  Bruit  horrible,  criant  comme  un  Furieux, 
aux  Suédois  de  retourner  à Terre.  Volant  qu’on  n’écoutoit  point  fes 
Menaces,  il  donna  Ordre  à fes  Gens  de  fe  mettre  en  état  de  tirer; 
mais,  les  Suédois  lui  a'iant  montré  leurs  Carabines  & leurs  Epées,  le 
Turc  s’appaifa,  & ne  s’oppofi  plus  à leur  Trajet.  A la  fin,  les  Turcs  . 
devinrent  raifonnables.  Ils  paflerent  & repalTérent  avec  beaucoup  de 
promptitude,  & tranfportérent  un  grand  Nombre  de  Perfonnes.  wes» 
Q,u  A N T à Mazeppa , on  eut  grand  foin  de  le  mettre  en  Sûreté  avee  - 
fes  Officiers  & les  Dames  Cofaques.  Pour  les  Zaporoviens,  ils  ne  fu- 
rent nullement  embarafles  où  trouver  des  Bateaux.  Après  avoir  remon- 
té le  Fleuve  environ  une  demi  lieue,  ils  découvrirent  un  Banc  de  Sable  * 
q^Lii  n’étoit  couvert  d Eau  qu’à  la  Hauteur  d’un  Pied.  Ce  fut  dans  tet 
Endroit  qu’ils  firent  le  Trajet , de  la  Maniéré  fuivante.  En  chaffiint 
les  Chevaux  dans  l'Eau , ils  les  tenoient  par  la  Queue  , & nageoient 
;y>rès,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  arrivez  au  Banc  de  Sable  , qui  étoit 
prefque  au  milieu  du  Fleuve.  Là,  après  s’étre  un  peu  repofez,  ils 
xecoaEBèDÇoient  à nouveaux  frais.  Leur  Trajet  fut  des  plus  heureux: 
&,  de  tous  ceux  qui  fe  fervirent  de  cet  Expédient,  il  ne  périt  pas  un^ 
ftjilHpmme.  . « i 

Cf|fENOAi(T,  on  appcTçût  de  loin  dans  l«.FIaioe  lec  Cofaques^; 
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'Caknouques  ennemis,  qui  venoient  à nous  au  grand  Galop.*  Comme 
'ia  plûpart  des  Suédois  avoiencdéjà  paiTé,  <Sc  qu'il  y avoic  encore  af- 
fez  de  Bateaux  pour  tranfporcer  le  Relie , le  Roi  fe  fie  embarquer. 
Son  Trajet  fe  fit  fort  heureufement ; mais,  ceux  qui  relièrent  furie 
Rivage  ne  pûrent  point  ic  fuivre.  On  ne  fait  pas  au  Julie  ce  qui  les 
enmécha  de  fe  fauver.  On  vit  feulement  au  bouc  d'une  heure  ou  deux, 
qu’fis  eurent  le  Malheur  de  tomber  entre  les  Mains  des  Mofeovites.  Le 
Sort  de  ces  pauvres  Gens.caufa  au  Roi  une  extrême  Douleur. 

Chxrles,  le  trouvant  au-de  là  du  Bogh,  ne  fit  plus , les  jours  fui- 
vans , que  de  fort  petites  Marches.  Le  Pacha  d’Oczacow  ne  lui  fit 
pas  la  moindre  Honnêteté  , quoiqu'il  n'ignorât  pas  que  ce  Prince  étoit 
blelTé , & qu'il  manquoit  de  tout.  Pour  Surcroit  d'Embarras , les  Co- 
lâquei  faifoientles  mécontens,  fans  que  l’on  filt  au  Julie  pourquoi.  On 
prétendoit , que  c’étoit  à caufe  de  la  Paie , & parce  qu’on  ne  leur  don- 
noit  que  d’une  forte  de  petite  Monnoie  de  Saxe,  qu’ils  n’aimoient  pas 
à recevoir.  Cependant , les  Commiflaircs  n’en  avoient  point  d’autre 
que  celle-là,  dont,  en  palfant  le  Borillhene,  ils  avoient  emporté  un 
'ronnean  entier.  D’autres  foupçonnérent , que  les  Cofaques  méditoient 
quelque  Trahifon  , & qu’ils  en  vouloient  à la  Perfonne  du  Roi , ou  à 
celle  de  leur  Hettman.  Sans  rien  décider  fur  ce  Sujet , il  n’y  a pas 
lieu  de  douter,  qu’une  Perfidie  fi  noire  ne  les  eut  rendus  agréables  au 
Czar , & ne  leur  eut  procuré  leur  Pardon.  Comme  le  Roi  ne  fe  fioic 
pas  trop  à ces  Gens-là , dés  qu’il  apprit  ce  qui  fe  palToit , il  ordonna  à 
tous  les  Suédois  de  fe  pourvoir  d’Armes , & d’étre  continuellement  fur 
leurs  Gardes,  afin  d’être  prêts  à tout  Evénement.  Mazeppa,  au  Nom 
du  Roi,  porta  les  mêmes  Ordres  aux  Cofaques.  Ceux-ci  conçurent  à 
leur  tour  des  Soupçons  contre  les  Turcs.  Oubliant  le  Sujet  de  leur 
Mécontentement,  ils  s’attachèrent  plus  que  jamais  aux  Suédois,  aux-* 
quels  ils  témoignèrent  dans  la  fuite  beaucoup  de  Confiance  & de  bonne 
Volonté.  Mazeppa  difoit  fans  façon,  que  la  Maniéré  de  vivre  libre 
& indépendante  de  ces  Gens-là  leur  avoir  fait  prendre  de  mauvaifes 
Habitudes  : que  le  moindre  Prétexte  de  quelque  Befoin , réel  ou  imagi- 
naire , fufifoit  pour  adembler  de  grofles  Troupes,  qui  couroient  la 
Campagne , pour  enlever  des  Chevaux, ou  tout  ce  qui  étoit  à leur  Bien- 
féance:  qu’ils  vivoient  de  la  même  Façon , & chés  eux , & en  Campa- 
gne : qu’ils  ne  fe  mettoient  pas  en  peine  des  Ordres  les  plus  fevères; 
qu’ils  lortoient  fans  Permiflion , & qu’ils  ne  fengeoient  qu’à  s’enrichir 
parle  Pillage.  Outre  cela,  Mazeppa  cro’ioit,  que  leur  Mécorilcnte- 
soent  ne  provenoit,  que  de  ce  qu’ils  n’avoient  plus  occafion  de  faire 
des  Courfes , & d’enlever  ce  qui  étoit  à leur  Fantaifie  , comme  ils 
avoient  toujours  eu  de  coutume. 

A{4t£’s  toutes  ces  Traverfes , & tant  de  dlffércns  Embarras,  Il 
-étoit  Kmsque  le  Roi  fongeât  aux  Mo'iens  de  rétablir  fes  Affaires.  Il 
réfohjt  donc  d’envoïer  qudt^’un  à Bender,  & de  là  à Conflantinople. 
Il  y avoit  long-tems,  que  l’on  connoilfoic  à la  Cour  Ottomanne  le  Nom 
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de  Charles  XII , & que  l'on  écoic  indruit  de  l’Iieureax  Progrès  de  fos 
Armes  , & de  la  grande  Réputation  qu'il  s’écoic  acquife.  Dés  l'An 
1701 , kl  Porte  avoit  félicité  ce  Prince  fur  la  Viétoire  de  Narva.  En 
1707,  le  Scraskier  de  Bender,  chargé  de  lui  envoïer  une  Ambaflade, 
renouvella  les  Sentimens  de  fa  Cour;  & , depuis  ceTems-là  , il  entre- 
tenoit  avec  le  Comte  Piper  un  Commerce  de  Lettres.  Toutes  ces  Cir- 
conftances  déterminèrent  le  Roi  à faire  notifier  au  Grand-Seigneur  fon 
Arrivée  en  Turquie.  La  Situation  de  fes  Affaires  l'exigeoit,  & le 
Defterdar  Mudapha  Aga,  que  le  Cham  des  Tarcares  avoir  envoie  au 
devant  du  Roi,  le  confeilloit  fortement.  On  chargea  de  cette  Com* 
million  un  Dantzicois , nommé  Neugebauer , qui  fe  trouvoit  à la  Suite 
du  Roi  ( « ).  11  étoit  Homme  de  Lettres , & parloir  différentes  Lan- 
gues. Il  avoir  été  autrefois  Gouverneur  du  jeune  Czarowitz;  mais, 
aiant  vil , que , malgré  toutes  fes  Peines , il  ne  viendroit  jamais  à bouc 
de  former  ce  Prince,  & qu’il  n'obtiendroit  point  fon  Congé , il  s’é- 
toit  retiré  fans  Permillîon  du  Service  de  Rulîie,  & avoir  fuivi  l'Armée 
Suédoife , dans  refpérance  de  fe  faire  connoitre  au  Roi , dont  il  fe  Hat- 
toit  d'obtenir  quelque  Emploi.  L'Inflruéiion  qu’on  lui  donna  portoit , 
qu'il  fe  rendroit  d'abord  à Bender,  Réfidence  de  Juffuf  Pacha,  Seras- 
kier  de  la  Beffarabie  ; qu’il  demanderoit  Audience  au  Pacha , & qu’il 
lui  déclareroit,  que  comme  la  Porte  s’étoit  fervie  de  fon  Miniflere, 
pour  faire  connoitre , à deux  différentes  Reprifes , combien  elle  étoit 
portée  à conclure  avec  le  Roi  de  Suede  un  Traité  de  Commerce  qui 
fût  également  avantageux  aux  Sujets  des  deux  Monarques , & à con- 
trafter  avec  Sa  Majellé  Suédoife  une  Alliance  défenfive,  pour  s’oppo- 
fer  aux  Deffeins  pernicieux  d’un  Voifin  inquiet  & remuant , Sa.Majef- 
té  avoir  chargé  Neugebauer  de  faire  favoir,  qu’Elle  étoit  difpofée  à 
entrer  en  Negotiation  fur  ces  deux  Chefs  avec  la  Cour  Otcomanne. 
Neugebauer  avoit  des  Ordres  exprès  de  ne  parler  d’abord  que  du  Com- 
merce , & , quelques  favorables  que  jpuffent  être  les  Dilpofitions  du 
Pacha,  de  ne  pas  faire  mention,  foit  à Bender  ou  à Conllantinople  , 
du  Traité  d’ Alliance,  à 'moins  que  les  Turcs  ne  fiffent  eux-mêmes 
cette  Ouverture , & qu’il  ne  remarquât  qu’ils  étoient  férieufement  por- 
tez à fe  liguer  contre  la  Rufide.  (^e , même  en  ce  Cas-là , il  ne  s’ex- 
pliqueroit  qu’en  Termes  généraux,®  comme  d’une  Affaire  qui  dépen- 
doit  uniquement  du  Roi. 

Le  même  Jour,  le  Sécrétaire  Klinkoullrôm  fut  envoïé  au  Cham 
des  Tartares.  Lorfqu’il  vint  trouver  le  Roi  peu  de  jours  avant  la  Ba- 
taille 


ta)  L'Amonims  . qui  a écrit  en  Allemand  YHifltin  4ê  U Vu  & it  U Utrt  ii 
Chtrlti  XII,  dit  page  16a,  que  Neugebauer  étoit  Coiifeiller  de  la  Chancellerie.  Il  fe 
trompe.  Mr.  de  Voltaiee  rapporte,  Tome  1 , page  178,  aue  Neugebauer  partit 
pour  Conftant'.nople , en  Qualité  d'Envoié  Extraordinaire , tt  qii*  Mr.  de  Poniatouski 
l'accompagna.  Cela  n’ell  pas.  Mr.  de  Neugebauer  n’eut  point  de  Cataâere  repiéfen- 
tarif,  qu'au  Mois  de  Septembre  fuivanu 
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uUlç  de  Pultawa , il  ëtoic  accompagné  d’un  certain  Boli  Pacha , que 
le  Cham  envoïoit  au  Comte  Piper,  pour  lui  porter  une  Lettre.  Elle  " 
portoit  en  fubllancc,  „ qu’auili-tôt  que  le  Cham  avoit  appris  que  Sa 
„ Majedé  Suédoife  étoit  entrée  en  Ukraine , & que  les  Mofeovites 
„ ne  faifoient  que  fe  retirer  devant  Elle,  il  avoit  cru  devoir  profiter 
y,  de  cette  Occadon  , pour  joindre  fes  Troupes  à celles  du  Roi  de 
„ Suede,  afin  d’attaquer  enfcmble  l’Armée  Ruifienne  } que  la  Démar* 

„ che  des  Cofaques , en  fecouant  le  Joug  de  la  Domination  Mofeovi- 
f,  te , avoit  achevé  de  le  déterminer.  Qu”l  avoit  communiqué  fes  Vûes 
„ à la  Porte  : oue  plufieurt  des  principaux  Officiers  avoient  approuvé 
y,  fon  DefTein , fait  valoir  fes  Raifons.  Qu’il  avoit  allégué , qu'il  étoit 
„ de  rintérét  du  Grand- Seigneur  de  ne  pas  laifler  échaper  cette  Occa- 
y,  fion;  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire  d’aflembler  pour  cet  efiFet  une  nom- 
,,  breufe  Armée , ot  qu’il  fuififoit.  de  faire  marcher  les  Troupes  qui 
,,  étoient  le  plus  à portée.  Que  le  Grand-Seigneur,  fur  l’Avis  de  Ion 
,,  Vizir  & du  Mufti,  avoit  rejetté  cette  Propofition,  fous  prétexte, 

,,  que  l’on  ne  pouvoit  rompre  le  Traité  de  Carlo witz , tant  que  le 
,,  Czar  n’y  donnoit  point  d’ Atteinte.  Que,  là-deflus,le  Cham  avoit  fait 
„ dire , qu’avec  la  Permiffion  de  Sa  HautefTc  , i)|narcheroit  feul  avec 
,,  fes  Troupes  contre  les  Mofeovites;  & qu’il  etoitperfuadé,  qu’en 
„ fe  joignant  aux  Suédois  & aux  Cofaques,  il  feroit  aile  de  chafTer  en- 
„ tiérement  les  RulTes  de  l’Ukraine.  Que , malgré  ces  Repréfenta- 
„ tions , le  Grand-Seigneur  avoit  perfifté  dans  fon  Refus , &c.  „ Com- 
me le  Comte  Piper  fut  fait  Prifonnier  immédiatement  après  avoir  reçu 
cette  Lettre,  Monfieur  de  Mullern , Sécrétaire  d’Etat  (a; , eut  ordre  d’y 
faire  Réponfe , & de  la  faire  partir  avec  Klinkoullrôm.  Elle  contenoit 
des  Complimens  de  la  part  du  Roi.  On  y parloit  du  Sort  qu’avoit  eu 
le  Prémier-Miniftre  ; & , après  avoir  indiqué  ce  que  Klinkourirom  avoit 
ordre  de  dire  de  bouche , le  Sécrétaire  d’Etat  faifoit  mention  eu  peu 
de  mots  de  la  Bataille  de  Pultawa,  dont  il  promettoit  d’envmïer  une 
Relation  circonflanciée;  perfuadé  qu’il  étoit,  que  l’Ennemi  ne  man- 
queroit  |pas  de  faire  fonner  fort  haut  les  Avantages  qu’il  prétendoit 
avoir  remportez  en  cette  Journée.  Il  finiflbit  par  demander , qu’en 
cas  que  le  Comte  Lewenhaupt , comme  Sa  Majerté  Suédoîfe  le  croïoit, 
fût  entré  dans  la  Crimée,  avec  'les  Troupes  qu’on  avoit  lailTé  fous  fes 
Ordres  en  pa/Tant  le  Borifthene , le  Cham  voulût  bien , comme  Ami , ne 
pas  prendre  en  mauvaife  Part  une  Démarche  que  la  feule  Néceffité 

l’ avoit 

(<)  Mr.  DR  VoLTMii  trouvera  ici  une  Remarque  qui  le  regarde.  Si,  en  parlant 
des  Souliers  de  Mr.  de  Mullern,  il  s'ètoit  fouvenu  de  ce  qu’il  dit  dans  fon  Difcoura 
fur  l'Hiftoire  de  Charles  XII,  }«'«»  tfl  ftr/iuJi  fut  CHi/ltirt  iun  Priutt  niftptt  Due 
a fuit  * ftit,  maii  u fu'it  s foi:  dt  d/joe  £hrt  tranjmu  i U Ptjlirui , il  n'auioit  cer- 
tainement pas  fait  mention  de  ce  T rait. 

Il  feroit  a fouhauer,que  Mt.Noidberg  fe  fût  aulC  toujouis  fouvenu  de  cette  Maxi- 
me. R.  ü.  T. 
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l’avoit  obligé  de  (aire.  Il  le  prioic  de  plus  de  vouloir  ordonner  à fe* 
Gens,  & particuliéremenc  à ceux  qui  Te  tenoient  aux  environs  où  les 
Suédois  arriveroient,  de  leur  fournir  des  Vivres  & du  Fourage  que 
l’on  païeroic  Argent  comptant  , & de  leur  permettre  de  continuer 
fans  aucun  Empêchement  leur  Marche  vers  Bender,  où  Sa  Majefté 
comptoir  de  s’arrêter  quelque  tems,  & jufqu’à  ce  qu’Elle  eût  pris  fes 
Mefures , conformement  au  Tems  & à la  Situation  préfente  de  fei 
Affaires. 

Avant  que  Neugebauer  fût  arrivé  à Bender  , le  Seraskier  a voit 
déjà  été  informé , que  le  Roi  fe  trouvoit  fur  les  Terres  de  la  Domina- 
tion Ottomanne.  Auffi-tût,  il  eut  foin  de  procurer  à Sa  Majeilé  tou- 
tes les  Commoditez  qu’il  put  imaginer.  On  trouva  fur  la  Route  quan- 
tité de  Marchands , qui  avoient  eu  Ordre  d’apporter  toutes  fortes  de 
Denrées.  C’étoit  une  efpece  de  Marché  , où  l’on  pouvoir  fe  pour- 
voir de  tout,  & nui  nous  fuivoit  fans  jamais  s’écarter.  Un  Maréchal 
Capiziler  Chihaja  Muffapha  Aga  vint  de  la  Part  du  Seraskier  offrir  à Sa 
Majefté  pluGeurs  Tentes  âc  Chevaux.  Cet  Emiffaire  fut  renvoïé  le  lende- 
main , chargé  d’une  Lettre  pour  le  Pacha , dans  laquelle  Monfieur  de 
Mullern.lc  remercioilk  de  la  Part  du  Roi,  de  fes  Attentions  & de  fes 
Politeffes,  dont  Sa  Majefté  fe  fouviendroit  toujours  avec  Reconnoif- 
fance.  11  ajoutoit , ^e  comme  l’on  avoir  appris  de  l’Aga  de  quelle 
Maniéré  le  Pacha  d’Oczacow  avoir  dépeint  la  Conduite  que  les  Sué- 
dois avoient  tenue  au  Paffage  du  Bogh , on  fe  croïoit  obligé  d’avertir, 
que  ce  qu’il  en  avoir  dit  ne  s’accordoit  point  avec  la  Vérité.  Quelque 
^ms  après  , on  fut  que  le  Seraskier  , bien  inllruit  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  en  cette  Occafion,  en  avoir  fait  Rapport  à Conftantmople  ; 
&.  que  le  Grand-Seigneur,  mécontent  de  la  Conduite  du  Gouverneur 
d’Oczacow,  lui  avoir  envoie  un  Cordon,  Préfent  dont  on  régale  d’or- 
dinaire ceux  qui  ont  le  Malheur  de  déplaire  à leur  Maitre. 

J ü s qu  E s-L  a',  le  Roi  avoir  ignoré  la  Mort  de  la  Duchefle  de  Holf- 
tein,  fa  Soeur,  qui  étoit  décédée  à Stockholm  le  1 1.  de  Décembre  1708 
( U ).  L’Eloignement  de  l’Armée , & les  grands  Détours  que  les  Cou- 
riers  étoient  obligés  de  faire , furent  caufe  que  l’on  n’en  avoir  rien  ap- 
pris avant  l’Arrivée  de  Klinkouftrom.  Celui-ci  en  parla  fécrétement 
au  Comte  Piper,  & à quelques  autres  Perfonnes.  On  étoit  fort  emba- 
ralTé  comment  apprendre  cette  Nouvelle  au  Roi.  Si  l’on  rifquoit  beau- 
coup à en  parler  dans  l’état  où  étoit  Sa  Majefté,  on  ne  s’expofoit  pas 
moins  en  tenant  la  Chofe  trop  long-tems  cachée.  Le  Hazard  voulut 
que  le  Roi  en  fût  informé.  Les  Mots  de/r«  la  Duebeffe,  lâchés  dans 
le  Difeours  fans  que  l’on  y penSt,  frappèrent  Sa  Mmefté: après  quoi, 
il  n’y  eut  plus  raoïen  de  diffimuler  (î).  Rien  n’eft  comparable  à la 

Dou- 

(4)  s.  F.  fe  trompe,  lorfqu'il  dit,  Tome  VIII,  page'îji,  que  la  DuchelTe  mourut 
le  ai.  Oflobre. 

[i)  S*F.  ptetend  , Tome  VIII , page  184,  que  le  Roi  Staniflas  envoïa  \ Cbarlei 
. XII. 
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Douleur  que  refTentit  Charles  XII,  en  apprenant  celte  Nouvelle.  On  i70ÿT 
avoit  cru,  que  fa  Vie  Militaire  l’avoit  rendu  infenfible,  & qu’il  ne  re- 
garderoit  la  Mort  de  fe«  Proches  qu  avec  Indifférence.  Les  bons  Pria- 
' cipes,  difoic-on,  que  l’on  a eu  loin  de  lui  infpirer  dans  fa  Jeunefle  , 
fortifiés  enfuite  par  fes  jpropres  Réfféxions,  l’ont  rendu  entièrement  . 

Maicre  de  Tes  Pallions.  Én  effet,  ceux,  qui  étoient  tous  les  jours  au- 
tour de  ce  Prince , ne  remarièrent  jamais  en  lui , ni  Colere  , ni  En- 
vie, ni  Joie,  ni  ’Trifteffe.  'Toujours  d’une  Humeur  égale  , rien  ne 
fut  capable  d’y  apporter  la  moindre  Altération,  pas  même  fa  Bleffu- 
re , ni  la  Perte  de  la  Bataille  de  Pultawa.  11  n’en  fut  pas  de  même 
dans  cette  Occafion.  Il  perdoit  une  Sœur  , qu’il  aimoit  tendrement. 

Ses  Regards,  fes  Certes, Ion  Difeours , marquèrent  l’Excès  de  fa  Trif- 
leffe,  qui  dura  artèz  long-tems.  Aulfi  tout  le  Monde  s’étudioit-il  à 
ne  pas  proférer  la  inoindre  Parole  qui  eût  pû  rcnouveller  fa  jurte 
Douleur. 

Cependant,  Charles  continnoit  fa  Marche , tantôt  en  traverfant  h chtm 
le  Defert,  tantôt  en  cottïant  la  Mer  Noire.  "Tandis  qu’il  attendoit  ^*>T»ri4. 
des  Nouvelles  de  Neugebauer,  il  arriva  un  Murtapha  Aga  que  le 
Cham  des  Tartares  lui  envoïoit.  Il  ptèfenta  à Sa  Majellè  uue  Lettre, 

& lui  offrit, au  Nom  de  fon  Maître, un  Chariot  Tarure  attelé  de  qua- 
ue  Chevaux  , & une  Tente  à la  Turque  d’une  grande  Magnificence. 

L’Aga  accompagna  ce  Prélent  d’un  Compliment  affez  bien  tourné; 

& affura , que  le  Cham  ne  négligeroit  rien , pour  convaincre  Sa  Ma- 
jerté  de  fon  Zde , & pour  lui  taire  voir  combien  il  étoit  porté  à lui 
rendre  tous  les  Services  qui  dépendoient  de  lui. 

Le  Jour  fuivant,  on  reçut  un  Courier  de  Bender,  avec  des  Dépê-  ^ 
ches  de  Monfieur  de  Neugebauer,  qui  mandoit  au  Rdi , que  non 
feulement  le  Seraskier  l’avoit  très  bien  reçu , mais  qu’il  lui  avoit  mê-  difnAn^ 
me  témoigné  beaucoup  de  Confiance  dans  les  Entretiens  qu’ils  avoient  Wi  a Em- 
eus enfemnle.  Qu'il  l'avoit  inrtruit  des  Coutumes  <Sc  des  Maniérés  ufi- 
tées  à la  Cour  Ottomanne:  qu’il  lui  avoit  indiqué  les  principaux  Sei- 
gneurs auxquels  il  dévoie  s’ouvrir  préférablement  à d'autres  ; & qu’il 
avoit  promis  d’appuïer  fes  Proportions  par  des  Lettres  qu’il  écriroit  k 
lès  Amis.  Qu’entre  autres  chofes,  le  Seraskier  lui. avoit  dit,  qu'il  fe-  . 
roit  néceffkire  que  les  Lettres  de  Créance  pour  l’Empereur  fuffent  plus 
ornées , & que  Sa  Majerté  ne  feroic  pas  mal  d’écnre  Lllc-méme  une 
Lettre  au  Grand- Vizir  Ali  Pacha;  parce  qu’il  dépendoit  principale- 
«aent  de  lui  de  propofer  les  Chofes , & que  même  il  pouvoir  contri- 
buer plus  qu’aucun  autre  à les  faire  réiilTir.  Le  Roi  fit  répondre, qu’à 
l’égard  des  Lettres  de  Créance,  on  fa  voit  parfaitement  bien  de  quelle 
Maniéré  l’ancien  Ufage  vouloir  qu’elles  fuffent  conçues  ; mais , que  Sa 
Majeflé  ne  doutoit  pas , qu’en  faifant  à la  Cour  Ottomanne  d^s  Reprt> 

fenta- 

Xll,  un  Conrier,  pour  lui  notifitr  la  Mort  de  I»  DucheiTe  fa  Sœur:  que  le  Counst 
prit  fen  Cb«miB  par  Beaécr;  8c  qo'il  teoconm  le  Roi  il  foo  Pallase  du  Bogb, 
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fentations  convenables  fur  ce  Sujet,  eHe  ne  fe  contentât  pour  cette  fois 
de  rtxcufe  qu’on  allégueroit  ; (avoir,  que,  dans  l’Etat  où  l’on  fe  trou- 
voit,  la  Chancellerie  ne  pouvoit  rien  produire  de  meilleur.  Que  Sa 
Majedé  étoic  cependant  dans  l’Intention  , dés  qu’Ellc  feroit  dans  une 
Situation  plus  tranquille,  d’envoïer  d’autres  Lettres  de  Créance , qui  fe- 
roient , & plus  relevées , & plus  ornées.  Quant  au  Grand- V’izir , Neu- 
gebauer  devoit  déclarer  , qu’il  n’avoit  jamais  été  en  ufage  à la  Cour 
de  Suede,  que  le  Roi  écrivit  lui-même  aux  Minidres  des  Princes  E- 
trangers  ; que  cela  fe  faifoit  toujours  de  Minidre  à Minidre;  & que 
les  Maitres  approuvoient  & ratifioient  ce  donc  les  Minidres  conve- 
noient  enfemble.  Que  , néanmoins , le  Roi  n’y  regarderoit  pas  de  li 
prés  ; & que  , dans  l’Occafion  , il  tacheroit  de  concilier  fes  Incérëa 
avec  fa  Dignité. 

Sur  ces  Enuefaites , on  eut  Avis  de  Condannnople,  que  le  Minif- 
tre  qui  y réfidoit  de  la  Part  du  Czar,  avoir  demandé  à la  Porte,  que 
Mazeppa,  «Sc  fon  Neveu  Woinarouswki , fuffent  livrez  à Sa  Majedé 
Czaricnne;  parce  qu’ils  étoient  tous  deux  des  Rebelles,  qu’ils  s’étoient 
déclarez  pour  le  Roi  de  Suede , & qu'ils  avoient  pris  les  Armes  contre 
l’Empire  Mofeovite.  A ces  Raifons  le  Minidre  avoir  ajouté,  que  le 
Czar  promettoit , en  cas  que  la  Porte  lui  rendît  Judice  fur  ce  Sujet , 
d’en  ufer  de  même  à fon  égard  en  pareille  Occalîon.  Le  Grand  - Sei- 
gneur refufa  fans  héütcr  cette  Demande , &fit  déclarer  en  même  tems, 
qu’il  étoit  réfolu  de  lailTcr  jouir  paifiblement  le  Roi  de  Suede,  aulE 
bien  que  Mazeppa , & ceux  de  leur  Suite  , de  la  Sûreté  qu’ils  étoient 
venus  chercher  mr  les  Terres  fon  Empire,  après  le  malheureux  Suc- 
cès de  la  derniere  Bataille.  Le  Czar,  qui  ne  fe  lailToit  pas  aifément 
rebuter , fit  faire , au  Mois  d’Août  fuivant , une  fécondé  Tentative , 
<pii  ne  réüiTit  pas  mieux  que  la  prémiere,  quoiqu’il  envoïât  à Condan- 
tinople  un  Ambaffadeur  Extraordinaire  chargé  de  Lettres  & de  Pré- 
fens.  En  recevant  ces  Nouvelles,  le  Roi  apprit,  que  le  Grand -Sei- 
gneur avoit  ordonné  au  Séraskier  de  Bender  de  propofer  à Sa  Majedé 
de  demeurer, ft  bon  lui  fembloit , dans  le  Voifinage  de  cette  Ville; qu’on 
lui  fourniroic  tout  ce  dont  Elle  auroic  befoin;  & que,  pour  plus  gran- 
de Sûreté  , Mazeppa  feroit  logé  dans  la  Place , qui  étoic  aflez  bien 
fortifiée.  * 

• Quand  le  Roi  fut  arrivé  près  de  Bender,  on  eut  foin  de  régler  la 
Marche , afin  qu’elle  fe  fit  en  bon  Ordre.  Sa  Mâjedé  étoit  dans  une 
Litiere.  Aux  deux  Côtez  marchoienc  les  Drabans.  Les  Officiers  de 
la  Chancellerie , ceux  de  fa  Maifon , tous  à Cheval , précédoient  le 
Roi , ou  faivoient  fa  Litiere.  Les  Valaques  avec  les  Cofaques  & les 
Zaporoviens  fermoient  la  Marche.  Ai  une  demi-lieue  de  la  Ville,  le 
Chihaja  du  Seraskier  vint  au  devant  du  Roi.  II  étoit  accompagné  d’un 
grand  Nombre  de  Turcs,  tous  magnific^uement  habillés.  Læ  Marche 
coramenjojt  par  fes  VaIcts-de-Pied,  qui’ ponoient  de  longues  Robbes 
blanches,  &des  llaucsdc-ChaufTe  d’Ecariate.  Ils  avoient  autour  du 
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*Co^$  des  Ceintures  &ites  d’ Argent  dOré  , & larges  d'environ  trois 
Doigts , auxquelles  pendoient  leurs  Couteaux.  Il^ortoienc  dans  leurs 
Baudriers  des  Sabres  dont  la  Garde  écoit  ornée  de  Pierres  de  différentes 
Couleurs.  Ils  avoient  fur  la  Tète  des  Turbans  rouges  ou  verts.  Les 
Spahis , ou  les  Gens-à-Cbeval  > étoient  aufft  vêtus  de  blanc.  Ils  por- 
loient  des  Turbans  & de  beaux  Sabres  à côté,  mais  point  de  BaU' 
driers.  Les  Janiffaires  étoient  tous  de  grands  Hommes , bien  faits , 
& de  bonne  Mine.  Ils  portoient  des  Habits  d'Ecarlate , & de  ^tiu 
Bonnets  de  la  même  Couleur,  & étoient  armez  de  Sabres  & de  rufils. 
Des  que  le  Chiaja  apperçut  le  Roi,  il  s’approcha,  & reçut  Sa  Majefté 
avec  de  grandes  Démonllrations  de  Relpeèt , & avec  tous  les  1 lon- 
neurs imaginables.  Après  quelques  Complimens,  il  lui  dit,  qu'il  avoit 
Ordre  de  conduire  Sa  Majefté  dans  un  Camp  qu'on  lui  avoit  préparé 
auprès  du  X^ieller.  Là-dellus,  il  prit  les  devants  avec  fes  Gens,  julqu’à 
ce  ^ue  l’on  fut  arrivé  au  lieu  marqué , où  l'on  avoit  dreffé  pour  le 
£.oi  deux  Tentes  des  plus  fuperbes,  dont  l'une  fervoit  de  Salle  a man- 
.ger,&  l'autre  de  Chambre  à coucher.  Et , aBn  que  l'Humidité  du  Ter- 
rain ne  caufàt  point  d’incommodité  , on  avoit  eu  la  Précaution  de 
couvrir  la  Terre  de  Sable,  à la  hauteur  d'environ  un  Pied.  Pendant 
que  le*  Drabans  portèrent  le  Roi  dans  fa  Tente  , les  Turcs  fê  tinrent 
.ious  les  Armes,  & firent  retentir  leur  Mufique  guerriere.  Enfuitc  , 
on  apporta  toutes  fortes  de  Rafraichiffemens , en  différents  Plats , dont 
quelques-uns  étoient  deffinez  pour  le  Roi  feul , & d’autres  pour  les  Gé- 
.néraux  & les  Officiers  qui  l’accomp^noicnt.  A quelque  Dillance  de 
la  Tente  du  Roi , on  en  avoit  drelVé  plufieurs  autres  pour  fes  Domef- 
tiques.  On  n'avoit  rien  oublié , ni  Cuifine , ni  Chambre  de  Provi-* 
lions.  Enfin,  le  Séraskier  vint  lui ■ même  rendre  fes  Refpcfts  au  Roi. 
.11  ctoit  accompagné  d'une  Suite  fort  nombreufe , & fut  reçu  par  quel- 
ques Officiers  qui  allèrent  audevant  de  lui.  Lorfqu’il  entra  dans  la 
‘Tente  où  éioit  le  Roi,  on  fit  une  Décharge  de  l’Artillerie  de  la  For- 
tereffe.  Ix  Séraskier  félicita  Sa  Majeffé  , au  nom  du  Grand -Sei- 
jgneur,  fur  fon  Arrivée  : & , après  avoir  touché  un  mot  de  l’Evénement 
la  Bataille  de  Pultawa , il  s'étendit  fur  la  Saiisfaâion  qu’il  reffen- 
toit,  de  .ee  que  Sa  Majeffé  avoit  pris  la  Réfolution  de  fe  confier  à la 
Porte  Ottomanne.  11  lui  fit  de  grandes  Proteffations  d' Amitié  de  la 
"Part  de  l’Empereur  fon  Maitrc;  & promit  en  fon  particulier,  qu’il 
xnettroit  tout  en  ufage  pour  rendre  Service  à Sa  Majeffé.  Aïont  pris 
Congé  du  Roi , il  donna  Ordre  aux  Janiffaires,  qui  étoient  venus  avec 
le  Chiaia , de  ib  rendre  avec  un  Aga  dans  un  Endroit  marqué  , afin 
d’y  réffer  pour  la  Carde  du  Camp,  Outre  cela , on  y laiffa  un  certain 
Nombre  de  Géns,  pour  le  Service  de  la  Cuifine  & des  Officiers  de 
Bouche. 

A-peine  le  Roi  eut- il  campé  dans  cet  Endroit  une  quinzaine  de 
'Jours,  que  le  Séraskier  retourna  auprès  de  Sa  Majefté,  pour  la  fup- 
^lier  de  trouver  bon  que  l'on  changeât  la  Situation  du  Camp,  & qu’on 
Tom'  IL  T t le 
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le  traafpordt  ao-de-ü  da  NkAer,  «6  dtoic  la  ^l^le  de  Béndlfr'.  !f 
tendoit , qu'en  cat  que  les  Radient  dflem  qne^e  Irruption , on 
roic  plut  à portée  d'enroter  du  Secows  ; au  lieu  que , dans  la  Sitm- 
tion  préfente , cda  ne  pouvoic  rat  fê  faire  ft  nfémenc , parce  qu'il 
n’y  avoir  point  de  Pont  ftir  le  Niefler.  Le  Roi  le  remercia  de  fis 
Soins  & oe  fon  Attention  : mais,  il  ne  voukit  abfokiment  pas  que  le 
Camp  fQt  changé  ; difant  qu'il  n’y  avoit  rien  à craindre  dans  l’EndreB 
où  il  ctoic.  Sam  doute  que  la  Chofe  «i  feroit  demenré-là , fi  le  Séras- 
kier  n' avoit  fupplié  indamment  le  Roi  de  ne  point  l’expolW  à en  cou- 
rir la  Dif^ace  du  Grand-Seigneur.  „Car„  ,dic-il,  „j’ai  Ordre  de 
„ traiter  Votre  Majellé  de  la  même  Maniéré  que  je  traiterois  TErape- 
„ reur  mon  Maître,  a’il  fe  trouvoit  préfent.  S , dur»it  le  Tems  que 
,,  Vous  êtes  auprès  de  moi , Sire , ü fe  commettoit  la  moindre  Hofti-  ' 
„ lité,  ma  "rête  en  répondroit.,,  Le  Rm  fe  iaitra  perfaader , & le 
Camp  fut  tranfporté.  Ce  Cliangement  fut  i tous  ^ards  fort  avana- 
geinc.  Les  Turcs  n’avoient  plus  befoin  de  paffer  l’Eau  pour  apporter 
feurs  Denrées,  & le  Voifmage  de  la  Ville  nous  fournit  Ûen  cks  Cossi 
rooditez. 

La  prémierc  Attention  du  Roi  fut  de  rétablir  (iir  Tancien  Pied  TOr- 
dre  dans  le  Service  Divin.  Il  ordonna  lea  Heures  pour  la  lYiere,  taar 
pour  le  Matin , qne  pour  le  Soir.  Tons  les  Vendredis  matin , 3 y 
avoit  un  Sermon.  Les  Dimanch«,&  les  fenrs  de  Fête,  on  pr^hott 
deux  fois.  Outre  cela , on  régla  la  Maifon  da  Roi.  On  fervit  tons» 
les  Jours  deux  Tables,  l’une  pour  le  Roi,  & une  fécondé  pour  les  Of- 
ficiers & Gentilshommes  qni  avoient  Bouche  en  Cour.  Une  Maniéré - 
* de  vivre,  où  il  y avoit  tant  d’Ordre  & de  Régularité,  ne  pouvoit  que 
faire  Impreflion  fur  les  Turcs , dont  l’Effime  pour  les  Suédois  augmen>- 
tt  tous  les  jours.  Ils  témoignèrent  fiir-toot  pour  Charles  ht  Vémêration 
la  plus  profonde,  & un  Attachement  extraordinaire { difant, 
voudroient  bien  porter  fer  leurs  Mains  an  Prince  qui  avoit  fiÂ  oè  V; 
grandes  Aâions,  & qui  vivok  au  milieu  d’eux  avec  autant  de  Piété- 
que  d’Ordre  & de  Tranquilicé.  La  Conduite,  que  les  Suédois  tenoienc 
envers  le  Roi , ne  contribua  pas  peu  à leur  acquérir  l’Amitié  des 
Turcs.  II  fembioit , que  , dans  les  Circonftances  préfentes,  ‘chacun', 
pouvoic  être  Ton  propre  Mahre.  Mais,  tel  écoit  rAtm^honMC 
Suédois  pour  leur  Prince,  quoique  maRieureux,  qu’ils  reeévtnenc  fa 
Ordres  avec  la  même  Soumiflion  & le  même  Refpeft,  quepoadiil- 
qu’il  étoit  accompagné  de  la  Fortune  la  plus  brillante.  Un  Mm  dOli 
part  feffifoit , pour  rendre  tous  fes  Gens , tant  grands  que  peda-,. 
également  emprefTez  à lui  obéir  & à fe  fàcrifier  'pour  fbo  Soyi>- 
ee  («).  ■' 

(«1  Jt  KLc  rap^le  ici  uoe  CitconfiiDce , qui  mérite  d'étM  rappoitéc.  Je  n'aarofi 
pourtant  pas  Tonge  i en  faim  meiuion , fi  je  ne  favoit  en  conCcitnce  que  ht  Chofe  eft 
«aadement  mie.  J'en  appelle  au  Témoigasge  du  DoâeuT  Anririliot,  Sot-lntendauc 
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-lU'M'ilMori  cooHwn$ft  «afin  à »’exp|qMlp  an  nm  pha  dahe* 
fiv  le«  CoBjoB&iret  pféfsaMt , & à fonger  Ktieufem^  ans 
ens  qu'ËUe  œettroit  en  poar  rétablir  fes  Affairei,  qui  étoknC 
«Btrémement  débbrésf.  U écoil  de  l’incérét  du  Roi  de  retourner  an 
{dûtâc  dans  fê>  Etau;  mai*,  comment  faire  ce  Voïagc 7 11  s’ofFroic  èttmn$r 
tous  câeea  de  grandes  Difficultez.  Lorf^  la  Queftion  fut  mife  en  Dé-  *mu  [h 
libération , il  déclara , qu’il  ne  lèntoit  que  trop  combien  fa  Préfeace 
écoit  nécelFair^en  Suede.  Que  pour  fa  Perfonne,  cela  ne  l’embaraf' 
foit  point;  qu’il  fe  metrok  en  Chemin  avec  quelques  Officiers,  &.  qu’il 
ne  conmmniqueroit  Ibn  DelTein  qu’à  fort  peu  de  Perfonnes  ; mais , que 
ce  feroit  troc  bazarder , que  de  laiflêr  le  Relie  de  fes  Gens  en  Turqiue , 
tes  aocnn  Appui , & fans  que  l’on  fbt  informé  au  jude  des  Intentions 
dr  là  Cour  Ottomanne.  Que  l’on  ignoroit  quel  Pond  il  y avoit  à faire 
&r  cette  Cour  : qu’en  cas  que  le  Grand-Seigneur  ne  fût  pas  bien  difpo- 
ië,  les  Suédois  feroient  trilte  Figure  parmi  les  Turcs,  qui  pourroienc 
bien  s’avHèr  de  les  &ire  tous  Efdaves  De  fe  faire  accompagner,  par 
Coqs  fês  Gens,  cela  paioifToit  au  Roi,  & bien  plus  dangereux,  & plus 
impraticable.  Quant  à la  Route,  on  n’en  pouvoit  rien  déterminer  non 
pins.  Oevoit-il  fe  rendre  à Belgrade,  & traverfër  la  Hongrie  & l’Al* 
Mmamte  ; ou  étoit-U  plus  ftlr  pour  lui  de  palfer  par  la  Valaciûe  & la 
l^PhUilVtvnnie  ? S’il  cournoit  à gauche , il  ne  pouvoit  manquer  de  cosn- 
M^nmre  .les  Mains  des  impériaux  ou  des  Gens  de  Ragotski:  prentnt- 

éts  EgSfci  de  Cariénd.  Voici  le  Fut.  En  1708 pendant  que  le  Roi  l'snéta  en 
Snaorgouie , il  arnva , an  Moii  de  Février  » m Quartier-général , na  jeune  Homme  , 
qui  éloit  parti  de  Suède  i la  Fm  de  l'Année  précédente.  On  fçut  bientôt , que  cet 
Homme  ptétendoit  avoir  le  Don  de  Prophétie.  11  n‘6fi  pourtant  jamiii  fe  pitienter 
feut  ce  Titre-lS  devant  le  Roi , qui  a'aimoit  par  ces  fortes  de  Choies , comme  il  t'en 
droit  déclaré  fort  fourent,  tant  en  Livonie  qu'en  Saae  Sc  en  Pologne.  La  Curiçfué 
fit  que  je  cherchai  une  Occafion  pour  m'emietenir  en  particulier  arec  ce  VoVageur. 

Son  Nom  m'étoit  connu,  fie  Je  me  fouvenoii^uc  nous  avions  fait  nos  Etudes  enfem- 
blc  dans  l'UniverGté  d'Vpfal.  Dans  la  Converfation , S laquelle  Monfieur  Auriviiiaa 
éiok  préfent,  il  donna  S eiucndre,  qu'il  avoir  des  Cbofei  de  la  detpiere  ImportatKe  à 
iWler  an  Roi.  Il  fe  plaignit  fottaineot  de  ce  qu'on  ne  loi  accordoit  pas  la  rcnnifima. 

^ k kite.  Noms  le  priâmes  de  nous  en  dire  quelque-cbofe.  Il  ne  le  voulut  jpas  Sfr 
biord;  mais,  après  beaucoup  d'Inflances,  il  lachalcs  Paroles  fuivanies:  „II  artivoratéi 
j,- un  grand  Malheur.  Le  Koi  livrera  Bataille  aux  Molcovites:  il  la  {lerdra.  De  raii^' 
ceux , qui  ne  feront  pas  met  fur  la  Place,  la  pldpait  feront  faits  Prifunniers  Ëofistti 
toute  l’Armée  périra.  Le  Roi  en  écbapeta  en  vie.  11  fe  reliteia  en  Turquie  1 maièk 
,,  avec  fi  peu  de  Monde,  qu'il  n'y  aura,  outre  lui,  que  trois  ou  quatre  Pcfformei  1 
fa  Table.  „ Comme  au  refte  il  ne  nous  parloir  que  d'une  Clé  , qu’il  croio.t  pofTé- 
dtr  , 8c  avec  laquelle  il  ptétendoic  mvrir  a Ut  Trimt , Iri  Pnfkiim , c ta  Nuns» 
rt,  tnt  dt  yivs  catki,  nous  crûmes  que  cet  Homme  pourroit  bien  ne  pas  avoir  la  I été 
trop  faine.  Ni  mon  Collette,  ni  moi,  ne  fimes  aucun  Cas  de  cette  Révélation; 
for-eout  apcès  l'heureux  Succès  de  la  Bataille  de  Holofzm,  oii  les  Pufiietu  furcm  baitus 
à plane  CoutoK.  Mais , que  cetre  Prophétie , ou  comme  un  voudra  l'appcllcr , ait  eii 
fon  AccomplilTeméot  l’Année  d'après , c'eft  une  Vérité  incontcRab.e , fie  qui  cil  con- 
firmée par  toutes  les  Circ«nRan<ea  que  nous  «vous  lapponécs.  An  telle , on  Uife  à 
.^acuu  i faire  (es  KéfiéxioDS  fut  (•  Sqjat,  -r 
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il  à droite  j il  ëtoâc  danr  la  N>tfcefllté  ane  Voime'^  Mnie  -de 

' la  Pologne,  où  tout  le  Monde  n'étoit  pu  de  fi»  Atnis.  ' D’arttmra,  lài  • 
Plaie  étoit  encore  ouverte  On  venoit  d’y  faire  de  nouvelles  In- 

ciflons  , pour  en  tirer  des  Os  cariés.  Il  n’écoic  pas  par  conféquent  en> 
état  de  monter  à Cheval , encore  moins  d'entreprendre  un  Voïage  où‘ 
il  y avoit  tant  à rifquer,  ôi  dont  le  Succès  exij^oic  une  grande  Dili- 
Knce.  Il  fut  donc  jugé  à propos  de  renvoïer  la  Déciûon  de  cette  Af-< 
faire  à un  autre  tenu.  1 ^ • 

Il  eft  très  probable,  que  le  Roi  avoit  des  Vûes,  qu’il  ne  voultM; 
point  encore  communiquer  à,  perfonne.  11  prévoïoit  allez,  que  la  mal-; 
heureufe  Journée  de  Pultawa  ne  manqueroit  pas  d’infpirer  à les  Enner- 
mis  le  DelTein  de  fe  liguer  enfemble,  pour  chercher  à l’accabler.  Com- 
me il  connoilToit  mieux  que  perfonne  l'Etat  de  fon  Roïaume>  il  fen- 
toit  aulfi,  qu’il  ne  lui  feroit  pas  polTIble  d'y  réOfter  feul,  & qu’il  ne- 
viendroit  pas  <1  bout , quelques  Mouvemens  qu’il  pût  fe  donner  après- 
fon  Retour,  de  faire  reprendre  à fes  Armes  la  Supériorité  qu’eUes- 
avoient  eue  jufqu’alors.  De-là  on  peut  conjeâurer  , qu’il  comptoit  fu- 
rement  d’étre  Ricouru  par  la  Porte  Ottomanne  j & qu’il  fe  nattok 
qu’avec  une  bonne  Armée  qu’on  lui  fourniroit,  il  lui  feroit  facile  dé- 
faire une  puilT«nte  üiverfion  contre  l’Ennemi  le  plus  proche  &•  le  plus», 
formidable,  pendant  que  fes  Troupes  qui  étoient  en  Suede  s'oppolè- 
roient  ailleurs  aux  Efforts  des  autres  PuiiTances  qui  prendroient  lea  Ast- 
mes  contre  lui. 

Ce  fut  certainement  dans  cette  Idée- là,  qu’il  réfolut  d’envoïer  en 
Suede  des  Ordres,  d’augmenter  au  plûtôt  les  'Troupes  de  Terre,  &> 
d’armer  la  Flotte,  afin  que  tout  fût  prêt  pour  agir  au  Commencement 
de  l’Année  prochaine.  Le  Général-Major  Mevçrfeldt  futchoifi  Murpor- 
ter  Tes  Ordres.  Dès  qu'il  eut  obtenu , par  le  Crédit  du  Cham  des  Tartares,. 
un  Pafleport  du  Grand-Seigneur,  il  le  mit  en  Chemin,  & les  Turcs  le- 
défra'iérent  jufqu’aiix  Frontières  de  leur  Empire.  Il  n’arriva  à Stock- 
holm que  vers  la  Fin  du  Mois  d’OÛobre.  Jamais  Homme  ne  reçu:  plus 
de  Vilites.  Une  Foule  incroïable  de  Monde  accourut  à fon  Logis,, 
pour  favoir  des  Nouvelles  du  Roi , & pour  être  informé  au  jufte  u ce- 
Prince  étoit  encore  en  vie  ou  non.  Parmi  d’autres  fâufles  Nouv'cUes 
•qui  fe  débitoient  par  tout,  on  avoit  divulgué  en  Suede,  que  Charles, 
étoit  mort;  & que  celui,  que  les  Suédois  faifoient  pafTer  pour  tel  en 
Turquie,  n’étoit  rien  moins  que  le  Roi;  mais , que  la  Néceflité  leur< 
avoit  fourni  cette  Idée,  ahn  de  fè  tirer  d'Embarras  avec  Honneur.  • 

Le 

(«)  s.  R,  dio'  fon  Hifltirt  it  Cènrin  TfJ,  dit,  Tom.  Vilt,  paÿ.  ipt,  que  le- 
Roi,  par  le  Confeil  du  Sdraskier,  fc  lerfit  d*n  Chirurgien  Turc,  qui  acheva  de  le- 
guérir.  U fe  trompe.  L’Anonime , qui  1 derit  en  Allemand  Ici  jKjmtns  i»  PtiU» 
far  1*1  jlffitrn  friftmtt  , rapporte  dans  fa  feiaieme  Pinîit,  pag.  113»,  un  Extrait  du- 
ne prétendue  l.eitre  de  Pologne , où  il  eil  dit  que  le  Roi  miichoit  avec  des  BequiBes , 

H qu'il  s c'ioi  fait  couper  la  Jambe.  Faulletd  menitene.  a 
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Le  Sëcrëcaire  Cederhidm,  que  les  Mofcovitet  avoienc  laüTé  partir  1709. 
fin-  fa  Parole  , étoit  arrivé  à Stockholm  dè«  le  Mois  d'Aoûc.  On  avoit 
appris  de  lui , que  le  Roi  étoit  fauvé  des  Mains  de  l’Ennemi , & qu'il  * * 
■voit  heureuiemenc  palTé  le  Borifthene:  mais,  fa  Relation  n'avoit  pas 
été  capable  de  dittiper  la  Crainte  & l’Allarme  générale.  'l'out  le  Mon- 
de vouloir  favoir  comment  le  Roi  fe  porioit , de  quelle  Maniéré  oa 
l’-avoit  reçu  en  Turquie,  ce  qu’il  y faifoit,  & s’il  feroit  bientôt  de  re-, 
tour  ? Meyerfeldt  répondit  à ces  Qüeilions  le  mieux  qu'il  lui  étoit 
polïble.  S’il  y eut  des  Perfonnes  qui  ajoutèrent  foi  à ce  qu’il  difoit,. 
d'autres  n’en  voulurent  rien  croire.  Cependant , lorfqu’on  fut , qu’il 
avoit  des  Lettres  pour  la  Reine  Douairière  & pour  la  Princefîe  Ulricke- 
Eleonor,  écrites  ÿ la  propre  Main  du  Roi , la  Joie  devint  des  plus 
grandes.  La  Lc^c,  qui  s’adreflbit  à la  Princefl'c,  fut  rendue  publi- 
que. Elle  portoit  en  fubilance , „ que  Sa  MajeRé  prioit  tendrement 
„ Son  Alteire  Ro'iale  de  ne  point  s'allarmcr,  ni  de  fa  BlelTure,  ni  de. 

„ la  Perte  de  la  Bataille:  que  fa  BlelTure  n’étoit  qu’une  Ugert  I-avtur 
,,  dt  U Fortunt , & qu’elle  n’étoit  nullement  dan^ereufe.  Que  Sa  Ma- 
,,  jellé  feroit  bientôt  hors  d’Affaire:  .qu’Elle  efperoit,  avec  l’Aide  de 
„ Dieu , de  réparer  la  Perte  qu’elle  venoit  de  faire  ; & qu’Elle  fe  flat- 
„ toit  d’être  bientôt  en  état  de  fe  rendre  en  Poméranie,  & même,  fi 
„ le  'l'ems  & les  Circonflanccs  le  permetioient,  â Stockholm. ,, 

Avant  que  Neugebauer  pût  arriver  à Conllantinopic,  te  Cham  des  s,e„j, 
Tartares  avoit  prévenu  fes  Amis  fur  fan  Sujet.  Il  fut  même  fi  bien  ^miapde 
difpofer  les  Efprits,  qu.’il  y avoit  lieu  d’cfpérer.que  les  Propofidons  de  ^ 
Neugebauer  feroient  écoutées  favorablement.  Le  Cham , en  fon  par- 
ticulier,  fouhaitoit  palTonément  de  voir  la  Porte  rompre  avec  le  Czar; 

& il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  pouvoir  vanger  les  Injures  & 
leslnjuflices,que  fes  Gens  avoient  été  obligés  de  fouhrir  en  plus  d’une 
Rencontre  de  la  Part  des  Mofeovites.  Il  en  écrivit  au  Roi , pour  l’af- 
furer  de  nouveau , qu’il  agiroit  fortement  pour  le  Service  de  Sa  Ma- 
.jefté.  Un  certain  Cliidir  Boli  Pacha,  qui  vint  trouver  le  Roi  de  fa  v.i  App. 
Part,  réitéra  de  bouche  les  mêmes  Allurances.  Il  expofa  en  même  No.cxxn. 
lems  les  Mo’iens  dont  le  Cham  cro'ioit  que  le  Roi  devoir  faire  ufage^ 

(St 'les  Démarches  que  fon  Minilire  devoir  faire  à Conftantinople  dès 
qu’il  y feroit  arrivé.  Il  ajouta  , que  fon  Maitre  lui  avoit  déjà  fraïé  le 
Chemin , qu’il  continueroit  toujours  d’agir  de  fon  côté , (S:  qu’il  fe  fiatt 
toit  que  les  Chofes  réiifiiroient  à fouhau  , quoiqu’elles  pourroient  fort 
bien  trainer  un  peu. 

Comme  le  Roi  ne  favoit  pas  quels  Progrès  Neugebauer  avoit  fait  «<>»»/•  d» 
dans  fa  NSgotiation,  & que  Sa  Majellé  ne  jugeoit  pas  à propos  de 
donner  lieu  de  croire  qu’Elle  s’attendit  à quelque  Secours  contre  les 
Rufliens , pour  des  Raifons  que  l’on  verra  bientôt , il  n’y  avoit  point 
d’autre  Parti  à prendre,  que  de  répondre  au  Cham  en  Termes  généraux. 

La  Réponfe  fe  fit  d’abord,  en  le  remerciant  de  fes  Attentions,  & en  v. l'App. 
lft.priant  d’être  perfuadé  que  Sa  Majellé  étoit  très  difpçfée  à lui  don-  No.cxxv>i. 
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on  d«  IMbrooM  de  fou  Aaûtid  dent  toatat  ka  Oocefiam;  SMP* 
roknt  i«  préiaitCT.  (^*BUe  enoetieodioic  totijour*  avec  HÜtoe  -BoBji 
ne  Istdiigence,  & qu^Ue  recevroit  fe*  Lettret  avec  piaiGn  > 

Il  eil  aifé  de  voir,  que , quoique  le  Roi  fdc  très  perfua^  que  BBik 
ne  contribueroit  davantage  au  Rétablülèmenc  de  fei  Affaires,  que  la 
Secours  de  la  Porte , il  demeuroit  néanmoins  ferme  dans  la  Réfbla^ 
tion  , qu'il  avoitprife  dés  le  commencement,  de  ne  point  Eure  d'On^'. 
verture  fur  ce  Sujet,  avant  qu'il  fût  inftruit  au  jufte  des  Intentiona 
du  Grand  «Seigneur.  Deux  Kaifons  également  folides  le  porté», - 
rent  à tenir  cette  Conduite.  S'il  en  faifoit  la  prémierc  Propotidan^^ 
il  pmnroit  en  rélûlter  des  Suites  daagereufes  ; car  , fi  la  Porte  ve« 
noit  à rompre  avec  la  Rufiie,  & que  le  Succès  w répondit  pas  k 
l’Attente  des  Turcs , le  Roi , qui  étoit  entre  leurs  mains , couroit  rif-.. 
que  d'avoir  de  nouveaux  Embarras , beaucoup  plus  grands  que  ceux 
où  il  fe  trouvoit  aéluellement.  D’ailleurs,  en  montrant  tant  de  Rete- 
nue , il  pouvoit  convaincre  le  Monde , que  rien  n’étoit  plus  mai  fondd 
que  le  Reproche  que  lui  faifoit  le  Czar  de  rejetter  abfolument  toutes  lei 
^opofitions  de  Paix  pendant  qu’il  ne  dépendoit  que  de  lui  de  i’obter^ 
nir,  & de  travailler  cm  toutes  fes  Forces  à porter  les  l'utcs,  Enne^, 
mis  jurez  du  Nom  Chrétien,  à prendre  les  Armes.  11  eft  vrai,  que, 
le  Czar  lui  avoit  offert  la  Paix  ; mais,  il  y avoit  attaché  dea  Condition}, 
fi  dures,  qu’elles  n’auroient  jamais  pû  l’être  davantage  , quand, 'Saliii, 
les  Ruiiiens  auroient  été  Maitres  de  la  Moitié  de  la  Suede.  Il  n’eff 
donc  pas  furprenant,  que  le  Roi  rejettât  ces  Propolltions,  de  qu’ilf 
penlàt  que  ceux  qui  favoient  juger  fainement  des  Chofes  ne  defappre»») 
veroient  pas  qu'il  cherchât  à le  fortifier  du  Secours  de  l'Empire  Otü 
toman,  contre  un  Ennemi  dont  les  Armées  étoient  composées  d’un  fl 
grand  Nombre  de  Païens  & de  Barbares , & qui  roettoit  en  ulâge  dea 
Moïens  & des  Artifices  indignes  d’un  Prince  Chrétien.  A la  ^taillel 
de  Holofzin,  on  vit  de  quoi  il  étoit  capable.  Combien  n’y  trouva-t-on 
pas  de  CailTes  remplies  de  Balles  de  Moulquet  préparées  de  différen». 
tes  Façons?  Au  travers  de  quelques-unes,  on  avoit  palTé  en  croix  dd 
la  Soie  de  Porc  : dans  d'autres,  on  avoit  mis  dey  Grains  de  Blé,  où  dft 
petits  Fragmens  de  Verre;  fans  parler  d’autres  pareilles  Inventioilss 
dont  jufqu'alors  on  n’avoit  point  entendu  parler  en  Europe.  Aveçî  tou{^ 
cela,  Charles  gardoit  encore  des  Ménagemens. 

Neugebauer  arriva  enfin  à Con£mtinople,  ou  il  reçut  pen  apra 
‘ les  nouvelles  Lettres  de  Créance  qu’on  lui  avoit  fait  efpérer.  Le  Roi  f 
notifioit  au  Grand-Seigneur  fon  Arrivée  en  Turquie,  dt  le  remercioiC 
de  l’Amitié  & des  Attentions  qu’on  avoit  eues  pour  lui,  depuis  qu’il  fil 
tMuvoit  fur  les  'j'erres  de  l’Empire  Ottoman.  Sa  Majefté  y clonnoit 
au  Séraskicr  de  Bender  les  Louanges  qu'il  méritoit.  Elle  téinoi» 
gnoit  être  très  contente  de  la  Réception  qu’on  lui  avoit  faite,  & du  Soin 
qu’on  prenoit  pour  lui  procurer,  moyennant  de  l’Argent  comptant,  dk 
a un  jufle  Prix,.tout  ce  dont  Elle  avoit  belbia.  Elle  naiflbit  par  de» 
furances  d'une  Reconnoiilânce  parfaite.  NkV« 


DE  CHARLES  XD.  UtrtXI.  jjj 

STt  u&EBiVBR  fut  traité  à Conftantinople  avec  leé  mêmet  Céré-  1709 
«onies  que  l’en  obferve  i l’égard  de*  Miniflxe*  Plénipotentiaires.  Dix  — — — 
•U  douze  Jours  après  fon  Arrivée , on  alla  avec  un  nombreux  Corteee 
k fon  Logis,  pour  le  conduire  k l’Audience  du  Grand- Vizir.  Qua^- 
té  de  Chevaux  fuperbement  enharnachés  omoient  la  Mvche.  Le 
Grand- Seigneur,  curieux  de  voir  la  Cérémonie,  la  regarda  d’une  Mai-  CrtnZyi. 
fon  voiline,  où  il  le  tint  inctgnitb.  Lorlque  Neugebauer  fut  en  préfen- 
ce  du  Vizir,  ils  fe  placèrent  tous  deux,  le  prémier  fur  une  Chaue,  «Sc 
l’autre  fur  un  Sofa.  Les  Officiers  de  leur  Suite  aïant  auŒ  pris  Place 
le  Vizir  demanda  à Neugebauer  ce  qu’il  avoit  à propofer  ? AuŒ-tôc 
celui  fe  leva , & , le  Chapeau  fur  la  'fête  , il  prononça  en  Latin  le 
Difeours  fuivant.  „ Le  SérénilCme  & Très-Puilfant  Prince  Cuakles 
„ XII,  Roi  de  Suède,  mon  très  gracieux  Maitre,  m’a  envolé  à la  Su- 
f,  blime  Porte,  pour  remercier  le  Sérénillime  & Très-Puiflknt  Empe- 
M reur  des  Ottoman*  de  l’Amitié  & de  la  Confidéradon  avec  laquelle 
„ Sa  Majefté  a été  reçue  dan*  le*  Etat*  de  Sa  Majefté  Impériale.  Elle 
,,  m’a  oirionné , en  même  tems , de  faluer  de  fa  Part  le  Très-llluftre 
„ & Très-Excellent  Seigneur  Grand- Vizir,  le  prémier  & le  plus  célé- 
f,  bre  Mimllre  de  h Sublime  Porte.  Et  comme  Elle  ne  doute  point, 

„ que  la  Sublime  Porte  ne  continue  à Sa  Maiefté  fon  Amitié,  Elle 
„ recommande  fortement  à Vôtre  Excellence,  oc  ma  Perfonne,  & le* 

,,  Afiaires  dont  je  fuis  chargé. ,, 

Le  Grand- Vttir  répondit,  que  non  feulement  le  Roi,  mai*  aufli 
tous  ceux  qui  l’accompagnoient , étoient  les  très  bien-venus  : Qu'il  ef- 
wroit,  que  l’on  n’anroit  rien  négligé  pour  recevoir  Sa  Majefte  fur  les- 
Terres  de  la  Domination  du  Grand-Seigneur , conformement  aux  Or- 
dres de  Sa  HanteUè;  & que  l’on  n’auroit  pas  manqué  de  lui  rendre  les 
Honneurs  qui  lui  étoient  dûs.  Il  s’informa  enfuite  de  la  flicirure  du 
Roi,  fi  elle  étoit  dangereufe  ou  non.  Il  dit,  qu’il  avoir  eu  Avis  de 
différens  Endroit»,  que  PEnnemi  étoit  continuellement  aux  Aj^ts 
pour  udier  de  furprendre  le  Roi;  à quoi  il  ajouu , qu’aufli  bng-tem» 
que  Sa  Majefté  demeureroit  en  Turquie,  elle  n’avoit  rien  à craindre 
non  plu»  que  ceux  de  fa  Suite.  Il  pria  enfin  Neugebauer  de  lui  re- 
mettre fe»  Lettres  de  Créance , fous  prétexte  que  cela  fe  pratiquoic 
toujour»,  & que  comme  il  n’étoit  point  revetu  d’aucun  Caraâere  re- 
nréfentatif,  il  ne  feroit  point  admis  à l’Audience  du  Grand-Seigneur. 
Neugebauer  avoit  des  Ordre*  exprès  de  demander  Audience  au  Sultan* 
même , & de  ne  point  remettre  au  Vizir  fès  Lettres,  qu’en  préfence 
du  Grand-Seigneur.  Il  s’exeufa  donc  le  mieux  qu’il  put.  Le  Réfultat 
fut,  ou’il  donneroit  une  Copie  de  ces  Lettre»,  & qu^il  demanderoit  au 
Roi  detre  revetu  d’un  Caraftere  public.  Le  Vizir  promit  de  fon  cô- 
té , qu’il  appuïeroit  fe»  Négotiation»  autant  qu’il  lui  feroit  polfible. 

Atke's  cette  Audience,  Neugebauer  commença  à hfre  connoif-  i./^rru- 
fance  avec  les  Perfonnes  que  le  Séraskier  lui  avoit  indiquée*.  Il  »’ou-  * 

wit  ph»  ou  mpins,  félon  que  les  Efpritt  étoient  difpqfez.  n leur  par- 
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la  du  Traité  de  Commerce,  que  la  Porte  avoit  fait  prappter.  _ 

■ expofa  les  Avantages;  & leur  Ht  comprendre  .que  l«  ^sujets  ^ Gtai^- 
Semeur  pourroient  tirer  de  la  prémiere  Mim  desi  Marchandifes  qu  u* 
prenoient  d’ordinaire  d’autres  Nations  qui  étoient  elles-memes  oWiçér» 
de  les  venir  chercher  en  Suède.  Il  vanta  la  Bonté  du  Fer  & du  Cuim 
de  Suede , & s’étendit  beaucoup  fur  la  Commodité  qu  auroient  les 
Turcs  de  fe  défaire  avec  Profit  de  leurs  Marchandife^ 

Tous  ceux,  à qui  Neugebauer  parla  de  cette  Affaire,  approuvè- 
rent ce  Projet , & trouvèrent  qu’il  feroit  très  avantagera  qu  on  le  mît  en 
éxécution.  Avec  cela  .ils  prétendoient  néanmoins,  qu  il  etoit  abfolumem 
néceflâire,  qu’avant  toute  chofe,  on  contraftât  des  Engageinens  p^^usé- 
troits.  Neugebauer,  qui  n’étoit  pas  entièrement  perfuade  de  leur  Sinrf- 
rité,«Sc  qui  n’ofoit  pas  s’écarter  de  ce  qui  lui  avoit  été  prefcrit  dans  j<» 
Inlbuaion,  fecontentade  répondre  en  Termes  généraux,  „au  il  crmoit 
„ que  le  Roi  de  Suede  nes’y  oppoferoit  point.  Que  Sa  R^jefté  avoir  en 
!!  à foutenir  à la  fois  deux  Guerres  des  plus  fançlantea,  1 une  contre  te 
...  Roi  Augulle,&  l’autre  contre  le  Czar.  (^ue  le  premier  avoit  été  contraint 
. , de  faire  la  Paix  aux  Conditions  qu’il  avoitplu  à Charles  XII  de  lui  impo- 
«t  fer  Que  fautre  venoit  de  gagner  une  Bataille;  mais  que,  pour  cela,  a 
Guerre  n’étoit  pas  encore  finie.  Qu’à  la  vérité,  il  ne  dépéndoit  que* 

! Sa  Majefté  Suédoife  de  faire  la  Paix  avec  la  Rulfie;  mais , ou  on  laif- 
” foit  à la  Cour  Ottomanne  à juger  fi  elle  y trouverait  fon  Intérêt  „ 
Ces  Infinuations,  que  Neu^auer  faifoit  comme  de  lui  même,  pro- 
duifirent  un  bon  Effet.  Plufieuri  Circonflances  concoururent  à le  con- 
vaincre, que  les  Turcs  y penfoient  très  férieufement.  Ils  lui  décou- 
vrirent même  quelques  Secrets  imporwns  concernant  la  Situation  * la 
KTour,  & la  Maniéré  d’agir  du  Grand- Vizir,  dont  iis  écoient  ez^éo^* 
'Snent  fflécontcni.  Neugebauer  fut  profiter^  en  habile  ■Homroe  de  ûCf 
•Ouvertures.  11  crut , qu’il  pouvoir  s’expliquer  im  .peu  .plus  ubrem^ 
Il  infinua  donc  fort  adroitement,  „ que  fi  on  laiffoit  jouir  la  Ruine 4es 
Avantages  dont  elle  étoit  en  Poffelfion,  fon  Voifinage  ne  pou^ 
’!  qu’être  fort  dangereux  pour  la  Porte;  que  le  Czar  avoit  fait  confinu- 
re  du  côté  d’Afof  trois  Fortereffes  ; qu’il  s’étoit  rendu  Maître  * 
tout  le  Pais  aux  environs  ; & qu’il  ne  prétendoit  pas  moins  quede  fc 
faire  appeller  Empereur  dtt  Grecs.  Que  l’on  ne  pouvoir  plus  doutep, 
qu’il  n’eut  formé  le  Deffein  de  foumettre  l’Ukraine  ;&  que  s il  en  .ve- 
noit à bout,  il  étoit  à craindre,  qu’il  ne  tentât  la  même  chofe 
” gard  de  la  Valachie,  de  la  Moldavie  , «St  de  toutes  les  -JVoViaçes 
voifines.  Qu’il  étoit  en  état  de  donner  aux  Turcs  bien  dw  Affm^, 
” fur-tout  s’il  arrivoit  que  le  Grand-Seigneur  eut  quelque  autre ^Gi^- 
” re  fur  les  Bras,  particuliérement  contre  les,Perfans  toujours 
” de  la  Puiffance  de  l’Empire  Ottoman,  (^e  fi  le  Grand  - Seigô^ 
” -étoit  fincérement  porté  à fe  liguer  avec  le  Roi  de  Suede,  on  avoit 
la  meilleure  Occafion  du  Monde  d’entreprendre  quelque-clioCe 
tre  la  Ruflie.  Que  le  Czar  feroit  conuâint  de  partager  fes  Eorc«afj^ 
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,,  k Roi  fc  trouveroit  dégagé  ; qu’il  lui  feroic  facile , pendant  que  les 
„ Turcs  agiroient  d’un  côté,  d’entrer  avec  fes  Troupes  en  Pologne,  de 
,,  joindre  l’Armée  Polonoife,  & de  faire  une  puiflante  Diverfion.  „ 
Le  Grand- Vizir  étoic  bien  inllruit  de  ce  qui  fe  palToit.  Il  n’igno- 
roit  pas  non  plus,  que  les  Turcs  parloient  fouvent  entre  eux  de  l’üc- 
cafion  qui  fe  j>réfentoit  de  rompre  avec  la  Ruflie.  Mais,  comme  Neu- 
gcbauer,  dans  tous  les  Entretiens , qu'il  eut  avec  lui,  ne  toucha  jamais 
cette  Corde , le  Vizir  évita  aufli  de  lui  en  parler.  Cela  n’empécha 
pourtant  pas,  qu’il  ne  lui  fît  de  grands  Complimens,  & qu’il  ne  lui 
témoignât  toutes  fortes  d’Egards  & de  Politelfes. 

Sur  ces  Entrefaites , il  fe  répandit  un  Bruit,  que  Charles  XII 
avoit  fait  demander  à Conllantinople  une  Efcorte  pour  traverfer  la  Po- 
logne. Rien  n'étoit  plus  faux  que  cette  Nouvelle.  Cependant,  lorf- 
qu’elle  fut  venue  aux  Oreilles  des  Amis  du  Cham  des  'lartares,  ils  en 
informèrent  ce  Prince.  Il  en  parut  fort  mécontent.  Aïant  fait  ap- 
peller  le  Secrétaire  Klinkouftrôm , il  lui  dit,  ,,qu’à  juger  de  la  Manie- 
„ re  dont  le  Roi  de  Suede  s’étoit  expliqué  envers  lui , une  pareille 
y,  Démarche  ne  s’accordoit  nullement  avec  le  Projet  qu’il  méditoit, 
n & fur  lequel  il  avoit  crû  pouvoir  compter.  Que  s'il  ne  s’agiflbit  que 
„ d’une  Efcorte,  & que  fi  tout  ce  que  l’on  pouvoit  faire  pour  les  In- 
,,  téréts  de  Sa  Alajefté  fe  bornoit  à cela,  il  étoit  prêt  lui- même  de  fe 
y,  mettre  à la  tête  dè  fes  Troupes,  & de  conduire  le  Roi  en  Pologne, 
„ afin  de  lui  faire  voir  que  rien  n’égaloit  le  Zele  qu’il  avoit  pour  fon 
,,  Service.,,  Dès  que  le  Roi  fut  inftruit  de  la  Chofe,  il  ordonna  ^ 
• Klinkoullrôm  de  déclarer , ,,  qu’il  étoit  vrai , que  Sa  Majefié-  fe  propo- 
foit,  aulü-tôt  que  fa  Santé  le  permettroit , de  s’en  retourner  dans  fes 
,,  Etats;  mais,  qu'il  n'avoit  feulement  pas  fongé  à demander  une  Ef- 
„ corte.  Que  le  Grand- Seigneur  l’avoit  fait  fonder  par  le  Séraskier 
,,  de  Bender , pour  favoir  s’il  en  fouhaitoit  une  ; qu’en  ce  Cas-là,  il  y en 
,,  auroit  une  à fon  Service.  Que  Sa  Majefié  avoit  fait  répondre, 
,,  qu’Elle  remercioit  la  Porte  de  cette  Offre;  qu’elle  l’accepteroit , fi  à 
,,  Ion  Départ  Elle  en  avoit  befoin,  & fi  cela  pouvoit  fe  faire  fans  cau- 
„ fer  de  l’Embarras.  Qii’à  l’égard  des  Offres  du  Cham , Sa  Majefié 
,,  les  recevoir  avec  beaucoup  de  Reconnoiffance  ; qu’Elle  ne  deman- 
, ,,  deroit  pourtant  pas  qu’il  prît  lui-même  la  Peine  de  l’efcorter  ; mais  , 
,,  qu’il  fuffiroit  d’envo'ier  pour  cet  Effet  quelqu’un  de  fes  Officiers  gé- 
„ néraux.  „ 

Charles,  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Conllantinople,  réfolut 
de  revêtir  Monfieur  de  Neugebauer  d’un  Caractère  public.  C’étoit  le 
feul  Moien,  pour  avoir  Audience  du  Grand-Seigneur , & pour  négocier 
avec  fuccès.  Jufqucs-Ià,  il  n’avoit  çû  rien  faire.  I..a  Cour  ignoroit 
de  quelles  Propofitions  il  étoit  chargé  , & toutes  fes  Infinuations  n’a- 
voient  abouti , qu’à  lui  procurer  la  Confiance  de  quelque  peu  de  Par- 
ticuliers, qui , avec  la  meilleure  Volonté  du  Monde,  n’étoient  pas  en 
état  de  porter  les  Chofes  au  Point  où  le  Roi  les  fouhaitoit.  Neuge- 
lame  IL  V v bauer 
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baucr  fiit  donc  fait  Envoié  extraordinaire , & on  lui  expédia,  en  cet- 
te Qiialité,  des  Lettres  de  Créance.  Il  les  préfcntaau  ürand-Sei^ux 
dans  une  Audience  qu'il  eut  immédiatement  après.  L’£mp>ereur  Turc 
répondit  aufC-tôt  au  Roi.  Sa  Lettre  étoit  écrite  en  Latin, & portoit  en 
fubdancc,  „que  Neugebauer , après  avoir  été  revêtu  du  Caraélete' 
„ d’Envo'ié  extraordinaire , avoit  été  conduit  à la  Cour  par  le  l 
,,  Grand- 'Vizir  Ali  Pacha,  & qu'il  avoit  remis  à Sa  Hautefe  les  Letor«|i 
,,  dont  il  avoit  été  chargé.  Que  le  Vizir , félon  rUfage  ordinaire, 
,,  avoit  inllruit  Sa  Hauteii'e  du  Contenu  de  ces  Lettres , oc  qu'il  avoit 
,,  fait  Rapport  de  ce  que  l'Envo'ié  avoit  propofé  de  bouche.  Qu’Elfe 
„ avoit  appris  avec  beaucoup  de  Satisfamon  la  fincere  ElUme  que  le 
,,  Roi  avoit  pour  la  Porte.  Que  comme  elle  étoit  très  difpofée  à con- 
„ traèler  avec  Sa  Majedé  une  bonne  Amitié , Elle  avoit  donné  Ordre 
,,  au  Séraskier  de  Bender  d'en  délibérer  avec  Elle.  Que  l'on  rédige- 
„ roit  par  écrit  les  Conditions  dont  on  feroit  convenu  : que  Sa  Hau-  . 
„ telTe  y feroit  appofer  fon  grand  Seauj  & que  l'Eavoïé  de  Suede 
„ Cgneroit  cette  Convention,  &c.  («)•  „ 

ClFEltr 

(t)  CiTTS  Rèponre  fait  Toir , qae la  Lettre,  dont  parle  Mr.  ci  Voltaibs  , 8c  qn'd 
pu‘tcnd  que  Neugcbaucr  remit  au  Gtaiid-Scigacur , n'a  jamais  été  dcritc , ou  que  du 
«oins  elle  n'a  pas  été  rendue  au  Sultan  ; parce  que,  dans  fa  Réponfc  au  Roi, i!  n'y^a 
pas  un  feul  Mot  qui  j ait  le  mouidre  Rapport  (*) . 

(*)  Comme  il  eil  fouvent  parlé , dans  cette  HiStin,  de  la  Maniéré  décompter  les  An- 
aces,  ufnce  parmi  les  Turcs,  j'ai  cru  devoir  donner  fur  ce  Sujet  quelques  Edairof*. 
femens.  * . 

Lej  Turcs  ne  connoifTent  que  les  Mois  Lunaires.  Leur  Année  efl  de  douie  Mois, 
8c  de  trois  cens  cin  mante-quatre  Jours.  Dc-là  il  s'enfuit,  qu’au  bout  de  quelques  An- 
nées,  un  de  leurs  Mois  ne  répond  point  à celui  des  nôtres  auquel  il  fe  tapportoit  au- 
paravant. Le  Jour  du  nouvel  An,  chés  les  Turcs,  ne  fe  rapporte  pas,  tous  les  Ans, 
au  meme  Jour  de  nos  Mois.  Pour  rendre  la  Chofe  fenGbIe,  je  mettrai  ici  la  Table 
Chronoloztque , que  le  Prince  Cantimit  a inférée  dans  1a  Prétace  de  fon  Hijlnrt 
t OrijiM  04  U Grtudtor  c/  d,  ta  Ditodtiui  da  ttmfin  Oiltmo» , publiée  a Loodres  en 
Anglois. 
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CïPENDàNT,  le  Grand- Vizir envoïa  au  Roi  un  Aga,  chargé  de 
lui  rendre  une  Lettre , & de  lui  préfenter , de  la  Part  de  ce  Miniftre , 
nn  Poiçiard  garni  de  Diamans.  Cet  Emiflaire'fut  complimenté  par 
un  des  Gentil^ommes  du  Roi,  qui  le  conduifit  auprès  de  Monfieurde 
Mullem.  Celui-ci  le  préfenta  à Sa  Majefté.  Le  Vîzir  lui  mandoic  , 
■„  queMr.  deNeugebauer  étoit  fort  conCdéré  à la  Cour  Ottomanne; 
„ onc  le  Grand-Seigneûr  avoit  pour  Sa  Miellé  Suédoife  beaucoup 
„ a’ Amitié  & de  bonne  Volonté,  à quoi  le  Vizir  contribuoit  tout  ce 
„ qui  étoit  en  fon  Pouvoir , & qu’il  continueroit  toujours  à en  agir  de 
„ même.  „ Cette  Lettre , qui  lembloii  promettre  au  Roi  un  bon  Suc- 
cès dans  fa  Négotiation  , caufa  tant  de  Satisfaélion  à Sa  Majefté, 
qu’Elle  fit  au  Vizir  une  des  plus  gracieufes  Réponfe , & qui  étoit  écri- 
te de  fa  propre  Main.  Monfieur  de  Mullern  y ajouta  aufti  une 
Lettre , pour  remercier  Ali  Pacha  du  Préfent  qu'il  avoit  fait  à Sa  Ma- 
jefté. 

Vers  ce  Tems-là,  Mazeppa  mourut  à Bender.  Depuis  fon  Arri- 
vée en  Turquie, il  n’avoit  prefque  pas  quitté  le  Lit  un  feul  Jour.  Quoi- 

?|u’il  fflt  déjà  fort  âgé  (a^,  les  Fatigues,  qu’il  avoit  été  obligé  d’eC’ 
uier  en  dernier  lieu,  le  mirent  au  Tombeau.  Le  Chagrin  de  fe  voir 
abandonné  par  la  Fortune,  dans  le  tems  même  qu’il  fe  nattoit  de  déli- 
vrer l’Ukraine  de  la  Domination  Rufîienne,  ne  lailTa  pas  d’y  contri- 
buer beaucoup.  On  l’enterra  d’abord  à une  petite  diftance  du  Camp, 

avec 


Pas  cette  Table,  Q eft  aiflf  de  voir,  que,  pendant  l’Annde  de  l'Hegire  701.  le  Ti 
du  Moii  de  Mnlunm  tombe  far  le  y Septembre,  Scci  pendant  l'Annde  701.  le  1.  du 
tufme  Mois  fe  rapporte  au  15.  Août;  Âc  ainfi  du  tefte.  Mr.  Refteius,  qui  vient  de 
publier  en  Suédois  une  Otjcrifi  'un  cf  Pcliiiqiu  du  Utianmt  d , fait  la 

même  Remarque.  „bn  1739.,,  .dit  il,  .,1e  Jour  du  nouvel  An  des  Turcs  toraboit 
,,  fur  le  30  Mars,  fe'on  notre  Maniéré  de  compter.  En  1740,  cetoit  le  18,  Mars. 
„ En  1741 , ce  fera  le  8.  Mars;  8c  en  174a,  le  ic.  Fdvrier,  8cc. „ 

C'e  s t Mr.  DB  VoLTAtKB , qui  m'a  donné  OccaQon  de  faire  cette  Remarque,  jlii- 
rut,  dit-il,  fit  finir  tivn  » Chtrin  U D^nnct  tfu  il  mtltiit  irtri  an  Kmfimr  dn 
Turet , C »»  Re<  dunt  PMtt'u  di  l*  S<4ndmivii  , Chriiiim , rtme»,  rr  fugitif.  Il  nt 
lui  fit  Rifiu/i , y»  fix  Ueii  uprh.  Mr  db  Voitairs  rapporte  cette  Kcponle  ; mais, 
elle  paroit  manitcliement  fuppofée  Prémiérement , elle  ne  relfemble  en  tien  à celle 
qui  m'a  été  fournie  par  le  Sr.  Amika,  Interprété  du  Roi.  C'ell  lui, qui  a traduit  la 
Lettre  du  Grand-Seigneur  de  Turc  en  Latin;  8c  il  mérite  certainement  plus  de  Créan- 
ce qu'aucun  autre.  En  fécond  lien , il  y a une  grande  OilTérence  dans  les  Dattes. 
Mr.  DB  VoiTAtKi  dit  le  Mois  de  Sthrwàl-,  8c  Amika  marque  le  Mois  de  Zihuudi, 
qui  répondoit  en  1700.  précifemem  à nôtre  Mois  de  Septembre.  Ce  fut  durant  ce 
Mois-là, que  Neugebauer  devint  Envoïé  extraordinaire,  qu'il  obtint  Audience  du  Sul- 
tan , Si  que  ce  Prince  répondit  à la  Lettre  de  Charles  Xll. 

(m)  Maxii>pa  n'a  voit  nas  encore  qnatre-vingts  Ans , quand  il  monrut.  L'Ancmime^ 
qui  a écrit  en  Allemand  la  Vù  di  Charlii  xa,  dit  pag.  161,  qu'il  en  avoit  quatre- 
vint-quatrc.  S.  F.  8e  Limibbs  difent  fort  mal-à-propos,  qu’ü  mourut  le  3.  Nom 
▼embre. 
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avec  lej  Cérémonies  ordinaires , «St  félon  l'Ufage  de  l’Eglife  Grecque  ; 
mais, peu  de  tems  apres.  Tes  Gens  conduifirenc  le  Corps  à Jaili,  pour 
y être  inhumé  en  Pompe  (4). 

. No N-o ESTANT  couies  ks  Promelln  de  la  Cour  Occomanne  , & 

rknT.'  ‘ toutes  fes  Démonftraiions  extérieures  d' Amitié , il  n'étoit  pas  diiücils 
de  voir , qu'elle  ne  prendroit  pas  G-côt  une  Réfolucion  vigoureufe. 
Grand- Vizir  ne  haïflbit  pas  l’Argent  RuIGeni  «St  ce  fut,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  le  plus  çrand  Obdacle  que  Neugebauer  eut  à ren- 
' contrer  en  fon  Chemin.  '1  ant  de  Lenteur  n'accomraudoit  pas  le  Roi 
de  Suede  , accoutumé  à prendre  fes  Rcfolutions  fur  le  champ , & à 
ne  pas  changer  de  Sentiment , à moins  qu’il  n’y  fût  obligé  par  des 
Raiions  extrêmement  preOantes.  Trois  Mois  s'étoient  écoulez , fana 
' " que  la  Cour  Ottomanne  fe  fût  donné  aucun  Mouvement,  quoique  fon 
Intérêt  exigeât  plus  que  Jamais  qu’elle  prit  des  Mefures  pour  s’oppo* 
fer  à la  trop  grande  Puinance  d’un  Voifin  inquiet  & entreprenant.  La 
principale  Dire^ion  des  Affaires  étoit  entre  les  Mains  de  Gens  que 
Ton  ne  pouvoir  remuer  qu’à  force  d’Argent.  Le  Grand-Sdgneur , 
continuellement  enfermé  dans  fon  Scrail , fayoit  à peine  ce  «lui  fe  pal- 
foit  à une  dcmi-lieuc  de  fa  Capitale.  La  Saifon  étoit  déjà  fort  avaO' 
céc.  Si  l'on  ne  commen^oit  pas  à agir  avant  l'Hiver , on  donnoit  au 
Czar  le  Tems  de  faire  une  Ligue  des  plus  formidables,  avec  le  Danne- 
marck , le  Roi  Auguffe , & quelques  autres  Princes , qui  ne  s’étoient 
pas  encore  déclarez  ouvertement  contre  la  Suede , mais  dont  on  n’a* 
voit  rien  de  bon  à fe  promettre. 

Le  Séraskier  de  Bender  n’étoit  pas  encore  gagné  par  la  Ruffie:  du 
moins  on  s’en  flattoit;  parce  qu’il  ne  paroiffbh  point  de  Changement 
dans  fa  Conduite , & qu’il  vantoit  fans  ceffie  fon  Zele  pour  le  Service 
du  Roi.  A fon  Retour  de  Conffantinople  , où  il  avoit  tait  un  Voïage 
de  quelques  Jours,  il  inffnua,  qu’il  n’y  avoir  point  encore  de  Réfoiu- 

tion 


{•)  Lsi  Trompettes  & le  Timbalier  du  Roi  marchoienti  Che*tl  devant  le  Convoi  • 
itiISnt  entendre  une  Muli()ue  lugubre  , qui  dura  jufqu'à  l'Endroit  où  le  Corps  de- 
voit  être  inhumd.  Immediaiiment  devant  le  Chariot  lur  le«;uei  le  Cercueil  étoit  po- 
it,  8c  qui  étoit  trainé  pur  fix  ( heviux  bitna,  mtrehott  un  des  princpaux  Ofi- 
ciers  Coliques  ■ tenint  en  main  le  Bâton  de  Commandement , garni  de  Perles  & de 
Cumaos.  Le  Cercueil  étoit  couvert  de  Velours  rouge,  & orné  de  Galons d’Or  fort 
larges.  Aux  deux  C6tez  mareboit  un  certain  Nombre  de  Cofaquet , portant  des 
Cuirafles  8c  des  Sabres  nûs.  Une  Troupe  de  Femmes  luivoii  à pied,  jctlant  des 
Cris  & des  Huricmens , comme  cela  le  pratique  d'ordinaire  parmi  les  Cofaquet.  Ou 
voioit  après  cela  le  Général  Oihch  , le  nouveau  Heitman  , & Woinarowski,  Ner 
veu  de  Mizeppa.  Ils  éuuent  tous  deux  â Cheval , tuiC  bien  qu'une  trentaine  d'Of* 
fiders  Suédois, qui  fermoient  la  Marche.  Les  Troupes  Culaquct  maicboient  â c8té 
du  Convoi,  pat  Compagnies,  tenant  leurs  Drapeaux  baifl'ét.de  même  que  leu»  Ar- 
mes. L'Eglile , où  l'on  porta  le  Corps , étoit  hors  de  la  Ville.  On  y dit  folemnello^ 
ment  la  MelTe  ; 8c , dans  le  moment  que  l'ou  dcfceiulit  le  Cercueil  dans  le  TtUB*. 
beau,  les  Cohiques  firent  une  Décharge  générale  de  leur  MouJ'quctciie. 


•7-W 


■•'J. 


don  prife,  & qu’il  étoit  forcinceruin,  fi  le  Grand-Seigneur  fe  décla- 
reroit  contre  la  Rulfie,  ou  s’il  fe  concentcroit  d’être  Speftaceur  de  ce 
qui  fe  paflbit  chéi  fcs  Voifins.  Pour  favoir  les  Intentions  de  la  Cour, 
Charles  réfolut  de  s’adrefler  direêlement  au  Grand-Seigneur.  Il  com- 
muniqua cette  idée  au  Séraskier,  qu’il  pria  de  lui  indiquer  un  Courier 
auquel  on  pût  fe  fier.  Charles  difoit  dans  fa  l^tttre,  „qu’aïant  réfo*Iu 
yy  de  quitter  la  Turquie , pour  fe  rendre  en  Pologne , il  prioÿ  qu’on 
yy  lui  fournît  des  Troupes  pour  l’efcorter.  Que  c’étoit  le  Chemin  le 
yy  plus  court,  & que  Sa  Majefié  efpéroit  dV  trouver  le  Roi  Stanifias, 
y,  & les  Troupes  qu’Elle  y avoir  laifiees.  (Qu’Elle  fe  fiattoit  aufii , que 
y,  les  PoloDois  bien  intentionnez  feroient  Caufe  commune , pour  fo  dé- 
yy  livrer  de  l’Oppreflion  du  Roi  Augufie  & du  Czar.  Qu’en  cas  que 
yy  Sa  Hautefle  penfit  férieufement  à exécuter  le  Projet,  dont  le  Grand- 
yy  Vizir  & quelques  autres  Perfonnes  de  fa  Cour  avoicnc  entretenu 
y,  l’Envoïé  de  Suède,  il  feroit  nécefiaire  que  l’on  expédiât  aufll-tôt  des 
yy  Univerfaux , tant  pour  déclarer  la  bonne  Volonté  de  la  Porte  en- 
y,  vers  la  République  & le  Roi  Sunifias , que  pour  encourager  les  Po- 
„ lonois  à chafTer  les  Mofeovites  hors  du  Roïaume  ; ce  qui  étoit  le  feul 
yy  Moïen  d’obtenir  une  Paix  durable.  Que  les  'Pures  «St les Tartares, qui 
y,  accompagneroient  Sa  Majcfté,  pourroient  demeurer  pendant  deux 
„ ou  trois  Mois  en  Quartiers  d’Hiver , fur  la  Frontière  de  Pologne. 
,,  Qie  fi  les  Mofcovites  ne  fe  reciroient  pas , on  marcheroit  d’abord  à 
yy  eux , & à leurs  Adhérans  » & , qu’apres  cela  , on  continueroic  la 
y,  Guerre  , félon  que  les  Circonllances  le  demanderoient.  Qu’en  at- 
y,  tendant  on  pourroit  détacher  le  relie  des  Tartares  & des  Zaporo- 
yy  viens,  pour  faire  une  Irruption  dq,  côté  de  Kiow  & d’Azof,  afin 
y,  d’attirer  l’Ennemi  de  ce  c6té-là.„ 

Le  Chamdes  Tartares  avoit  drelTé  un  Projet,  qui  relîèmbloit  par- 
faitement à celui  du  Roi.  Son  Frere  fut  envoïé  à fiender,  pour  le 
communiquer  à Sa  Majcllé.  Comme  il  fit  notifier  au  Roi  fon  Arri- 
vée , Sa  MajeRé  envoïa  au  devant  de  lui  quelques  Officiers  ; à fon 
Entrée  dans  la  Ville , le  Séraskier , pour  lui  faire  Honneur , le  reçut 
au  Bruit  de  l’Artillerie  de  la  Fortereflb.  Une  Réception  fi  honora- 
ble charma  le  Prince  Tanare , autant  que  l’Entretien  qu’il  eut  avec 
le  Roi.  Content  autant  qu'on  pouvoit  l’étre  , il  s’en  retourna  au  bouc 
de  trois  Jours. 

Sur  ces  Entrefaites,  le  Général  Poniatouski  partit  pour  Conflanti- 
nople , avec  la  Permilfion  du  Roi.  Après  avoir  vû  ce  qu’il  y a de  re- 
marquable dans  cette  Capitale,  il  fut  admis  à l’Audience  du  Grand- Vi- 
zir. Sa  Qualité  d'Etranger,  & d'Officier  à la  Suite  du  Roi  de  Suè- 
de , lui  procura  l’Occallon  de  voir  le  Prémier-Minillre  de  la  Porte  , 
dont  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  PoliteDe.  Us  eurent  enferoble  de 
longs  & fréquens  Entretiens,  dont  il  ne  tranfpira  rien.  Au  bout  d’on- 
ze Jours,  Monficur  de  Poniatouski  fut  de  retour.  Il  rapporta  quelque# 

Vv  3 Dé- 


1709. 


Kivtmin. 


LtUrt  Ji 
Chartn 
Xll  t»  Qt, 
Uiimitr, 


■i 


Lt  Vrtrt  im 
Cbjm  vUnt 
tronvir  U 
R#i» 


(T*  i 


i 


OfUln, 

tt  p. 

PtKUltUllà 
ft  rtnJ  À 
Ctnflm'f 


Ts  -I 


J 


HISTOIRE 


1709- 

Odtin. 

U 13. 

Kmvta»* 
(Jrâni  À 


Dépéchei  de  Neagebaner , & alTura  le  Roi , que  le  Grand* Vizir  l’avoit 
chargé  de  dire  à Sa  Majedé,  que  le  Grand- Seigneur  avoir  réfolu  de  la 
faire  reconduire,  avec  une  Éfcorte  fuffifance  , jufques  fur  Jei  Fronde* 
res  de  (es  Etats  (s). 

,C  O M M a le . Erere  du  Cham  des  Tararea  écoic  convenn  avec  le 
Séraskier  de  Bendcr , qu'ils  ciendroienc  tous  deux  le  même  Lança* 
ge  dans,  les  Lettres  qu  ils  écriroient  k leurs  Amis  ii  Con(bincino{%, 
on  dép^ha  en  peu  de  jours  deux  Couriers  k Mondeur  de  Neu- 
gebauer,  pour  lui  porter  de  nouveaux  Ordres,  afin  qu'il  infifUc  fur 
une  Réponfe  cathégorique  de  la  part  de  la  Cour  Ottoroanne.  L’Au- 
diteur Perman  y fut  aufli  envoïé.  Comme  il  avoir  quelque  Con* 
noilTance  des  AiFaircs  du  Commerce  , le  Roi  voulut  qu’il  apprît  û 
Langue  Turque,  & qu’il  fît  auprès  de  Neugebauer  la  Fonâion  de 
crétaire.  • 

Le  Prétexte  le  plus Tnécieux , que  la  Cour  Onomanne  alléguoit,poar 
ne  pas  rompre  avec  fakulfie,  ètoit  la  Crainte  qu’elle  avoit,  quel'Em* 

Kercur,  ou  la  République  de  Veni(ê,ne  commen$a(Tent  la  Guerre.  Que 
:s  Forces  de  la  Porte  venant  à être  partagées  contre  trois  Ennemis 
des  plus  puilTans,  il  ne  lui  feroit  pas  pulîible  de  faire  Tête  de  tous 
Côtez  avec  un  Succès  égal;  & qu’ainfi  elle  pourroit  bientôt  fe  voir 
réduit»  à faire  avec  un  d entre  eux  , ou  peut-être  avec  tous  enfemUe, 
une  Paix  également  honteufe  & préjudiciable.  Ce  Raifonneraenr  ne 
laiflbit  pas  d’avoir  au  prémier  abord  quelque-chofe  d’cblouïiTant  ; mais, 
pour  peu  que  l'on  examine  les  Conjonftures  d'alors  , on  trouvera , que 
rien  n’étoit  plus  foible  & plus  mal  fondé  que  les  prétendues  Appré* 
hcnfions  des  Turcs.  L’Empereur  avoit  garanti  le  Traité  d’Alt-Ranf- 
tadt,  conclu  en  1706.  entre  la  Suede,  le  Roi  Augufte  , & le  Rm  Su- 
niflas.  En  venu  de  ce  Traité,  il  étoit  obligé  d’allifter  le  Roi  de  Suè- 
de & le  Roi  Staniflas  contre  Augufte  & fes  Alliés.  Quoique  des  R^ 
fons  d’Etat  empêchent  fouveni  les  Garans  d’agir  conformement  à leur 
Devoir  & à leur  Inclination,  l'Empereur  ne  devoir  rien  trouver  à re- 
dire au  Projet  que  l’on  avoit  formé , tant  pour  obliger  le  Roi  Augufte 
de  demeurer  tranquile , que  pour  affermir  le  Roi  Staniflas  fur  le  'I  rône 
de  Pologne.  11  devoir,  au  contraire,  être  bien  aife,  uue  le  Théâtre 
de  la  Guerre  fût  tranfporté  hors  de  la  Pologne,  &.  que  le  Roi  de  Suè- 
de 


y {•)  L’A  ors  O»  des  Riwur^ts  t»n  Sti/Htur  Jm  TMP.Mrt  dt  Cbétritt  XII 

p*r  Mr.  i*  Vttuirt  nppone  fort  Su  long  leVoïsge  de  Mr.de  Ponitsiouski  S Confiaa- 
tiuople.  11  dit,  une  ce  Seigneur  on  deminds  tu  Roi  la  l’ermdlioD  poat  fix  Senui- 
nei,  ^n’il  l’offtit  de  porter  en  même  lemi  l'Expédition  au  Sieur  Neugebaner,  afin  d‘a- 
■'  voir  Occafion  de  voir  la  Cérémonie  de  l’Audience.  Qu'outre  ce'a , il  fut  chargé  d'n- 

J ne  Lettre  de  Complimens  de  la  part  du  Roi  pour  le  Grand-Vizir;  ce  qui  lui  proci- 

»-  ra  rOccalion  de  voir  ce  Prémicr-Miniftic  , Scc.  Voïei  cts  Arwarfw» , pag.  57— fij. 
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de  trouvât  moïen  , n’importe  avec  le  Secours  de  quelle  Puiflance , de 
porter  fes  Armes  dans  les  Etats  même  du  Czar.  D'ailleurs,  la  Fran- 
ce, <St  le  Prince  Ragotski , donnoient  tant  d’Occupacion  à l'Empereur, 
qu'il  n’auroit  pas  été  en  Etat  d’entreprendre  une  nouvelle  Guerre, 
quelque  bien  intentionné  qu’il  auroit  pu  etrepour  le  Czar,  ou  le  Roi  Au- 
guRe.  Quant  aux  Véniuens,  on  avoit  raifon  de  croire,  qu’ils  ne  de. 
mandcroient  pas  mieux  que  de  demeurer  en  Repos',  afin  de  jou'ir 
tranquil^ment  des  Conquêtes  qu'ils  avoient  faites  pendant  la  derniere 
Guerre.  Outre  cela,  il  eft  fort  rare,  dans  ce  Siecle,  qu’une  Répu. 
blique  commence  une  Guerre  oifenlive  : & les  Vénitiens  font  trop 
bons  Politiques , pour  rien  entreprendre  à la  légère. 

Dorant  ces  Négociations , les  Ennemis  de  la  Suede  ne  négli- 
geoient  rien  , pour  venir  à bouvdes  Entreprifes  qu’ils  méditoient  con- 
tre nous,  <üt  qui  ne  tendoient  pas  à moins  qu’à  la  Ruine  totale  du 
RoTaume.  Le  Roi  de  Dannemarck,  de  retour  de  Ton  Vo'iage  d’Italie, 
s’étoit  abouché  à Drefde  avec  le  Roi  AuguRe,  & à Berlin  avec  le  Rot 
de  Pruife.  D'abord  qu’il  fut  arrivé  dans  (es  Etats,  il  commença  à &i. 
re  de  grands  Préparatifs  de  Guerre,  ahn  de  faire  une  Invafion  en  Sca« 
nie.  Tl  s’attendoit  à n'y  trouver  aucune  RéüRance , ou  que  du  moins 
on  ne  pourroic  lui  oppofèr  que  des  Troupes  levées  à la  hâte  , & fort 
peu  agueries;  au  lieu  que,  depuis  plufieurs  Années,  il  n’avoit  point 
eu  de  Guerre  fur  les  Bras , & que  fon  Armée  étoit  compofée  de  vieil, 
les  Troupes,  bien  exercées,  & bien  difeiplinées.  Pour  faire  voir, 
qu’il  fe  croïoit  bien  filr  de  fon  Fait,  il  prit  pour  Devife  ces  Mots,  A 
fréftHt,  ou  Jamais,  qu'il  fit  mettre  fur  tous  fes  Chariots  de  Bagage  & 
de  Munitions.  Le  Czar  avoit  trouvé  Moïen , tant  par  fon  Argent , 

3ue  par  de  grandes  PromeRes , de  fe  concilier  l’Amitié  de  l’Holpodar 
e Valachie , avec  lequel  il  entretenoit  une  étroite  Liaifon.  Ce  fut 
lui,  qui  facilita  aux  Mofeovites  l'Occafion  de  furprendre  à Czamowitz, 
Endroit  éloigné  de  trois  lieues  des  Frontières  de  Ruilie , un  Parti  Sué- 
dois , qui  y étoit  poRé  fous  les  Ordres  du  Colonel  Gyllenkrolc , Quar- 
tier-Maitre-général  («  ). 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  exaélement  ce  qui  (ê 
pafla  dans  cette  Occafion , ne  fut-ce  que  pour  faire  voir  combien  fe 
trompent  ceux  qui  cro'ient,  que  le  Roi  vouloir  facrifier  ces  Troupes  à 
deifein,  afin  d’obliger  la  Porte  à rompre  avec  la  Rulfie.  Ce  bruit  lê  ré- 
pandit déjà  dès-lors;  &,  quelque  mal-fondé  qu’il  foit,  il  ne  lailTe  pat 
de  trouver  encore  aujourd'hui  de  la  CroTaoce  dans  l'Eiprit  de  bien  des 
Perfonnet.  Les  Mofeovites  avoient  déjà  fait  une  Invalion  fur  les  Ter- 
res de  l’Empire  Ottoman , en  pourfuivant  le  Roi  après  la  Bataille  de 

Pul- 

(«)  U'Amohmi  AHemaDd , qui  a ê'ric  la  Fit  in  Ctar  P'urn  AUxuuiUk,  rapporte, 
Tom.  Il,  pag.  5^3,  que  Ici  Troupe»,  qui  éloient  fous  les  Ordres  de  Cyllenktok.i'é- 
toient  (auvdes  il  Pidiawa  d'entre  les  Main<  des  Ru0iens  Ou  il  a éld  mal  uiiliiut,  IMS 
il  a voulu  jutliScr  k nuuvailc  Conduite  du  dii^adiet  Kiopoiow. 
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Pultawa,  jufqu'au  Bug,  où  ils  avoient  tué  ou  enlevé  ceux  de  fa  Suite, 
qui  n’avoient  pas  eu  le  tems  de  fe  fauver.  Après  cette  Aftion , il  n’c- 
toit  donc  pas  néceflaire  que  le  Roi  rechercliit  une  fécondé  fois  la  n»ê- 
me  Chofe.  Pourra-t-on  s’imaginer , que  ce  Prince  ait  voulu  facrifier 
de  gaieté  de  cœur  le  peu  d’Ofiîciers  & de  Soldats  oui  lui  revoient? 
Ecoit-il  de  fon  ^térétde  Perdre  ce  petit  Nombre  de  braves  Gens,  <5c 
de  fe  voir  feul  ? Non , alTurcment  ; «i  s'il  avoit  dépendu  de  lui , au 
lieu  d'en  diminuer  le  Nombre , il  auroit  fait  tout  au  monde  pour  l'aug- 
menter. D'ailleurs,  fi  le  Deflein  de  Sa  Majefté  avoit  été  tel  qu’on 
dit , n'auroit-il  pas  fuifi  qu'EIle  eut  laifTé  à Czarnowitz  le  prémicr  Déta- 
chement qui  y alla'?  Elle  n'auroit  nullement  eu  befoin  de  faire  prendre 
aux  Zaporoviens  le  même  Chemin.  Voici  le  Fait , qui  prouvera 
fuffifamment  combien  le  Roi  étoit  éleigné  d'avoir  la  Penfée  qu'on  lui 
attribue. 

Environ  fix  Semaines  après  l’Arrivée  de  Charles  XII  d Bender, 
CaifTc  fe  trouva  prefque  épuifée , à caufe  des  Dépenfes  exceflives 

3u’il  fuilloit  faire  pour  fournir  à la  Subfifiance  de  tous  ceux  de  la  Suite 
U Roi  : & l’on  fe  vit  dans  la  NécclTité  de  fonger  à faire  des  Emprunts. 
Comme  le  Roi  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  quitter  au  plûtôt  la  Tur- 
quie, foit  que  la  Porte  voulût  lui  fournir  des  Troupes  ou  non,  on  pro- 
pofa  à Sa  Majcfié  de  détacher  une  Partie  des  Soldats , & tous  les  Of- 
ficiers qui  étoient  blelfés,  vers  la  Frontière  de  Pologne,  où  ils  \û- 
vroient  à meilleur' Marché,  & où  ils  attendroient  l’Arrivée  du  Roi. 
Dès  que  le  Séraskier  de  Bender  fut  informé  de  la  Chofe,  il  fit  tout 
fon  poifible  pour  en  détourner  le  Roi , avec  AfFurance , qu'il  agiroit  à 
la  Cour  Ottomanne, pour  obtenir  que  tous  ceux,  qui  accoropagnoient 
Sa. Majefté, fuflent  entretçnus  aux  Dépens  du  Grand- Seigneur.  Char- 
les, ne  voulant  pas  lui  avoir  de  nouvelles  Obligations,  perfifla  dans  la 
Réfolution  qu'il  avoit  prife.  On  donna  à Gyllenkrock , lorfqu’il  fe  mit 
en  Marche,  un  Aga,qui  devoir  fervir  de  Commiflaire  de  Guerre  pour 
le  tems  que  les  Suédois  dcmeurcroient  fur  les  Terres  de  l’Empire  Otto- 
man. On  marcha  d’abord  à Jafli , & de-là  à Soezova , Ville  habitée 
par  des  Grecs  & des  Arméniens,  fie  fituée  à cinq  lieues  de  la  Frontiè- 
re de  Pologne  , «St  à une  lieue  de  celle  de  Hongrie.  Dans  cet  Endroit, 
quelques-uns  de  nos  Officiers,  fe  retirant  à la  fourdine,  <Sc  fans  prendre 
Congé  de  perfonne,  entrèrent  en  Hongrie.  Peu  après  Gyllenkrock 
eut  Ordre  de  s’approcher  le  plus  qu’il  pouvoir  d'une  Ville  appellée  Snia- 
tin  , fituée  en  Pologne , mais  fur  les  Frontières  de  l'urquie.  Cette 
Place  appartenoit  au  Général  Potocki.  Gyllenkrok  devoir  y pratiquer 
des  Intelligences,  afin  de  favoir  où  étoit  le  Comte  Potocki,  & dans 

3uel  Endroit  fe  tenoit  le  Géncral-Mhjor  CraiTou  avec  les  Troupes  Sué- 
oifes  qui  étoient  foui  fes  Ordres.  Gyllenkrok , aïant  été  lui-même 
pour  reconnoitre  tous  ces  Environs , ne  trouva  point  d’Endrdît  plus 
propre  pour. y prendre  Pofte,  que  Czarnowitz,.  éloigné  d’environ  une 
fiouc  de  Sniatm . «St  d'un  oetlt  bout  de  chem'm  du  Nieller.  Peu  de  jours 

après. 
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après  , l’Aide-de-Camp-général  Gyllenclou  arriva  au  même  Endroit,  1709.' 
avec  neuf  cen*  Zaporoviens  ; deforte  que  tout  le  Détachement  enfem- 
ble  n’étoit  compulé  que  de  treize  à quatorze  cens  Hommes,  parmi  * 
Icfqucls  il  n’y  avoit  que  cent-foixante  Suédois  qui  eulTent  des  Armes. 
Oyllenkrok  reçut  quelques  jours  plus  tard  un  Billet  écrit  de  la  propre 
du  Roi,  & conçu  en  ces  Termes:  „Je  commence  à pouvoir 
,,  fupporter  les  Fatigues  d'aller  à Cheval:  Dieu  en  foit  loué  Faites 
„ eniorte  d’avoir  de  bonnes  Provifions  de  Vivres,  & faites  faire  aux 
„ Soldats  des  Bottines  de  Peau  de  Beuf.  J’efpere  de  vous  joindre 
,,  dans  peu.  Que  tout  foit  prêt  pour  faire  une  bonne  Marche.  „ Le 
Colonel  envo'ia  au  Roi  un  Capitaine , pour  lui  dire , que  de  grandes 
Difficultez  s’oppofoient  au  Deflein  de  Sa  Majellé  d’entrer  en  Pologne: 
que  la  Chofe  paroilfoit  même  entièrement  impraticable  ; parce  que 
l’on  favoit  de  bonne  part,  que  le  Général  Ruflien  Wolkonski  avoit  fait 
occuper  tous  les  Pailages  fur  le  Nieper , & que  le  Roi  Augude  étoic 
rentré  de  nouveau  en  Pologne  à la  tête  de  quelques  Régimens  de  Trou- 
pes Saxonnes.  Ces  Circondances  furent  confirmées  au  Roi  par  le  Ca- 
pitaine Breant,  qui  venoit  d’arriver  de  Sucde. 

Avant  que  l’on  pût  avoir  de  nouveaux  Ordres  de  Bender , fix 
cens  Cofaques  Rufllens  vinrent  le  24.  Septembre,  en  plein  midi, nous 
attaquer  à Czarnowitz.  Comme  ce  Bourg  étoit  ouvert  de  tous  côtez , 

& qu’il  auroit  été  inutile  de  vouloir  le  deffendre  avec  cent-foixante 
Hommes , contre  un  Ennemi  (i  fupérieur , on  fongea  de  bonne-heure  à 
la  Retraite.  Nos  Soldats  firent  pourtant  fi  bien , qu’à  la  prémicre  AI- 
larme,  les  Cofaques  furent  mis  en  Déroute,  & contra'uits  de  prendre 
la  Fuite.  Le  Major  Silfweriparre , du  Régiment  de  Sudermannie, 
i^tit  avec  une  vmtaine  d’Omciers  à Cheval , pouf  aller  reconnoitre 
l’Ennemi,  dont  l’Avant-garde,  qui  confidoit  en  deux  cens  Hommes 
de  Troupes  réglées,  n’étoit  pas  fort  éloignée.  Sur  le  Rapport  que  fie 
Silfwerfparre , aue  le  Détachement  Ruffien  étoit  en  pleine  Marche, 
Gyllenkrok  réfolut  de  fe  retirer  à une  lieue  de-là,  où  il  avoit  détaché 
un  Lieutenant  pour  garder  quelques  Barques  & des  Radeaux  qu'il  y 
avoit , dans  le  Deflein  de  pafler  la  Rivière  dans  cet  Endroit.  Le  Bri- 
gadier Kropotow  ne  lui  en  donna  point  le  Tems.  Après  avoir  fait 
mettre  pied  à terre  à deux  mille  Grenadiers , dont  il  forma  quatre  Ba-. 
taillons,  il  envoïa  au  Colonel  Suédois  un  Trompette,  pour  lui  offrir 
une  Capitulation.  Gyllenkrok,  réduit  à l’Extrémité,  y confentit,  aux 
Conditions  fuivantes  : I.  Que  lui , & tous  fes  Officiers , tant  de  Ca-  JJ-  l'A»?. 
vaflerie,  «me  d’infanterie,  les  Prêtres,  Commiffaires , Chirurgiens , 

Ecrivains , Bl uficiens , de  quelque  Nom  ou  de  quelque  Qualité , qu’ils  fuf- 
fent,  gar«)eroienc  leurs  Epées,  & tout  ce  qui  leur  appartenoit;  qu’on 
leur  rendroit  même  leurs  Chevaux.  11.  Que  les  Soldats  ne  leroient 
pasdefannez,  & «lu’on  les  conduiroit,  en  TEtatou  ils  fe  trouvoient, 
auprès  de  Sa  Majellé  Czarienne.  III.  Qu’il  feroit  permis  au  Colonel , 
anlli-bien  qu’aux  autres  Officiers  Suédois , de  fe  retirer  chés  eux  fur 
Tome  IL  Xx  leur 
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1709.  leur  Parole,  pour  travailler  à leur  Echange  contre  des  Officiers  Rof« 
— Cens.  Que  les  Soldats  jouïroient  du  même  Avantage,  fi  cela  conve- 
noit  au  Koi  de  Suede.  Que  fi  le  Colonel  & les  Officiers  n’étoient 

?as  échangés , ils  feroient  tenus  de  retourner  en  Ruflle , pour  y être 
rifonniers  de  Guerre.  IV.  Que  les  Zaporovieng  ne  feroient  pas  trai- 
tés autrement  que  les  Suédois.  Ces  Articles  furent  rédigés  par  écrit , 
& fignez  de  Part  & d’autre.  Kropotow , à la  Maniéré  Ruluenne , fit 
le  Signe  de  la  Croix , & jura  folemnellement , que  tout  feroit  fidèle- 
ment éxécuté , à l’exception  du  dernier  Article , contre  lequel  il  pro- 
ité  Ctfitu-  telloit.  A peine  la  Capitulation  venoit-elle  d'étre  fignée , que  le  Bri- 
vmÎi  gadier  RufTien  fit  enfermer  de  tous  cotez  les  Suédois , qu’il  obligea  de 
mettre  bas  leurs  Armes  avec  les  Garde- Cartouches.  Les  Epées  leur 
furent  laiflees;  après  quoi,  on  marcha  à Ilorodenka.  Trois  jours 
»rcs,  Kropotow  fit  appeller  le  matin, dans  fa  Chancellerie,  le  Colonel 
Gyllenlcrok  , l’Aide-de-Camp-gènèral  Gyllenklou  , le  Major  Silfwer- 
fparre,  & le  Minillre  Odhen.  Là,  en  prèfence  des  Colonels  Mof- 
covites  Stockhof,Kock,  Zow.irof,  & d’un  Secrétaire  Rullie,  il  propo- 
fa, qu’il  étoit  abfolument  nécefi'aire  que  la  Capitulation,  qui  s’étoit  con- 
clue fort  à la  hâte,  fut  entièrement  changée.  Gyllenkrok  eut  beau 
réclamer  l’Equité,  b Juftice,  & le  Droit  de  Guerre,  le  Brigadier  ne 
s’en  mit  pas  en  peine.  11  falut  abfolument  que  l’on  fit  les  Change- 
mens  qu’il  propofoit.  Dans  le  fécond  Article,  on  difoit  fimplement, 
que  l’on  lailTeroit  aux  Soldats  leurs  Epées.  Dans  le  troifieme  Article, 
on  ajouta  ces,  Paroles:  ^ue  la  Officiers  Suétim  lupplienient  Sa  Majefié 
Czantunt  de  [leur  acctrdtr  uit  Ttrme,  au  bout  duquel  ils  fer  tient  tbligds 
iètre  de  reituty  en  cas  qu'ils  ne  fuffiut  point  échangés.  Quant  au  qua- 
trième Article , on  l’cfTafa  entièrement , quoiqu’il  n’y  eut  en  tout  que 
neuf  Zaporoviens  de  pris.  Gyllenkrok  fut  obligé  de  figner  cette  nou- 
velle Capitulation  , qui  étoit  datée  du  29.  Septembre.  > 

On  l’envoïa  aulfi  tôt  au  Czar:  en  attendant  fa  Réponfe,  on  conti- 
nua la  Marche  à Budziato.  Dans  cet  Endroit , le  Brigadier  fit  afiem- 
bler,  le  3.  Novembre,  les  Officiers  & les  Soldats  Suédois,  pour  leur  fi- 
gnificr, qu’il  avoit  Ordre  du  Czar  de  les  obliger  à rendre  leurs  Epées , 
parce  que  le  Roi  de  Suede  avoit  violé  la  Capitulation  de  Wipreck. 
ôyllenkrok  répondit , que  fe  trouvant , aulli  bien  que  les  autres  Sué- 
dois, à la  Diferétion  du  Czar,  il  dépendoit  de  lui  de  tenir,  ou  de  vio- 
ler, b Capitulation:  qu’à  l’égard  de  l'Affaire  de  Wipreck,  On  ne  prou- 
veroit  jamais, qu’il  y eut  eu  une  C.ipiiulation  drelTée;  mais  , que  le 
Colonel  Ecoffois,  qui  y avoit  commandé,  s’étoit  rendu  à Diforétion 
avec  toute  la  Garnifon.  Quelques  bonnes  que  fuflènt  les  Raifons  de 
Gyllenkrok,  elles  ne  fervirent  de  rien;  &,  foit  que  ce  fût  l’Ordre  du 
Czar  , ou  bien  une  Invention  de  Kropotow  , on  obligea  les  Suédois  de 
rendre  leurs  Epées. 

Mtmfffie  Cependant,  le  Roi  Augpfle  fe  mit  en  état  de  remonter  fur  le 
* Trône  de  Pologne.  11  n’apprit  pas  plûtôt,  que  ie  Roi  de  Suede  avoit 

. .1  . . per- 
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perdu  la  Bataille  de  Pultawa , qu’il  fie  cotnpofer  un  Manifelle , qui 
fut  envoie  dans  toutes  les  Cours.  Comme  cette  Pièce  eft  des  plus  in- 
téreflantes , mais  beaucoup  trop  longue  pour  être  inférée  dans  cet  En- 
droit, nous  avons  crû  devoir  la  renvoïer  dans  l’Appendice  de  cette 
Hiftuire , où  on  la  trouvera  en  entier. 

Les  Sénateurs  alTemblez  à Thorn  expédiérdnt  le  2.  Oftobre  fui- 
vant  des  Univerfaux,  qu’ils  adrelTérent  à tous  les  Palatinats  du  Roïau- 
me.  Ils  y firent  paroitre  beaucoup  de  Joie  de  l’heureux  Retour  du 
Roi  Augufte,  «St  s’obligèrent  à maintenir  ce  Prince  fur  le  Trône  de 
Pologne.  Les  Louanges  n’y  manquoient  point.  Ils  difoient  d’Auguf- 
te,  qu’il  les  avoit  gouvernez  avec  uncTendrcfle  extraordinaire,  «St  que, 
malgré  fa  longue  Abfence , il  ne  s’étoit  jamais  écarté  en  rien  des  Loix 
fondamenules  de  fon  Roïaume.  Cet  Ecrit  finiflbit  par  des  Souhaits , 
que  le  Cardinal  Primat  voulût  au  piûtôt  retourner  en  Pologne , afin 
«l’afliller  le  Koi  de  fes  Confeils. 

Charles  étoit  fimpleSpeftatcur  déroutes  ces  Chofes  : quelque  Envie 
qu’il  eut  d’agir , il  le  voïoit  réduit  dans  une  Situation  où  à peine  il 
ôfoit  efpérer  que  l’on  tentât  aucune  chofe  en  fa  faveur.  Le  Séraskief 
de  Bender  montroit  tomours  beaucoup  de  Zèle.  Il  avertit  la  Cour  de 
rinvafion  que  les  Molcovites  avoient  faite  en  Valachie;  il  l’informa 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  à Czarnowitz  ; «St  ne  difiimula  nullement , qu’il 
étoit  d’Opinion,  que  le  Hofpodar  de  cette  Province,  non  feulement 
vivoit  en  trop  bonne  Intelligence  avec  les  RulTes,  mais  qu'il  avoit  mê- 
me favorifé  fous  main  leur  Invafion.  Les  Amis  du  Séraskier  confir- 
mèrent ces  Soupçons;  & la  Chofe  alla  fi  loin,  que  le  Hofpodar,  avec 
quelques-uns  des  principaux  Valaqucs,  furent  arrêtez  & conduits  Pri- 
fonniers  à Bender.  Au  Mois  de  Novembre,  il  fut  dépofé.  On  mit 
à fa  Place  Mauro  Cordato,  prémier  Interprété  du  Grand  • Seigneur. 
Un  Emifiaire  du  Roi  Augufte,  Arménien  de  Nation,  ne  fut  pas  mieux 
traité.  Cet  Homme  étoit  adrelTé  au  Grand-Vizir,  qu’il  devoir  tacher 
de  gagner  en  faveur  du  Czar.  Charles,  qui  en  avoit  eu  le  Vent,  pria 
le  Séraskier  de  le  faire  arrêter  dès  qu’il  arriveroit  à Bender.  JulTuf 
Pacha  y confentit;  &,  en  faifant  fon  Rapport  à la  Cour,  il  y joignit 
les  Lettres  dont  cet  Emifiaire  étoit  chargé.  Au  bout  de  deux  Mois, 
le  Séraskier  eut  Ordre  de  Conftantinople  de  le  faire  conduire  jufque* 
fur  les  Frontières , «St  de  lui  déclarer , que  comme  la  Porte  ne  recon- 
noilToit  point  d’autre  Roi  de  Pologne  que  Stanillas,  & qu’Elle  n’avoit 
rien  à négotier  avec  l’Elefteur  de  Saxe , on  ne  fouffriroit  pas  qu’un 
Emifiaire  de  ce  dernier  mît  le  Pied  fur  les  Terres  de  la  Domination 
Ottomanne 

On  eut  Raifon  de  dire,  que  ce  n’étoient-là  que  des  vains  Compli- 
mens,  & qui  ne  coutoient  pas  grand’chofe.  L’Irréfolution  & l’Incer- 
titude continuoient  toujours.  Le  Grand- Vizir  tenoit  le  même  Langa- 
ge qu’il  avoit  tenu  dès  le  Commencement.  On  conduira  U Roi  de  Suède ^ 
difoit-il , avec  une  Efeorte  fuffijante,  en  Pologne^  eu  ju/juts  fur  les  Fron- 
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1709.  tiens  de  fes  Etats,  s'il  le  veut.  Mw,  quand  Neugebauer  rnHItoic  fuf 
— un  Teros  fixe,  ni  le  Grand*  Vizir , ni  le  Chancellier,  ne  répon* 

* '''  doient  qu’en  Termes  vagues , que  la  Chofe  fè  feroic  bien-tôt  ; que  l’on 
dévoie  attendre  encore  quelque  Tems  ; ou  bien , que  certaines  Raifons 
en  empéchoient  l'Exécution. 

Ut  Turci  Dans  l lnccriitude  où  étoit  le  Roi  s’il  reflcroit  encore  quelque  tems 
tmjlrm/tM  gjj  Xurquic  ou  non , il  ne  voulut  point  changer  de  Quartier.  Il  étois 
»niMai^n.  toujours  campé,  quoique  le  Froid  fût  aflez  rude,  fur-tout  pendant  la 
■'  ’ Nuit.  Comme  le  Roi  étoit  parfaitement  rétabli  de  ü Bleflure  , le 
Froid  ne  l’incommodoit  en  rien.  Ceux  , qui  avoient  accompagné  ce 
Prince  en  Pologne,  étoient  accoutumez  à le  voir  ca^er  tout  l’Hiver 
au  milieu  de  la  Neige  & des  Glaces  ; mais,  pour  les  'Turcs , ils  ne  pou* 
voient  point  cacher  la  Surprife  que  leur  caufoit  cette  Maniéré  de  vi- 
4TC.  Dans  l’efpérance  d’engager  Sa  Majeilé  à fe  loger  plus  commo- 
dément , ils  entreprirent  de  conflruire  une  Maifon,  à une  petite  Dif- 
tance  du  Camp , dans  un  Endroit  entouré  de  Meuriers , & d’autres 
Arbres  fruitiers.  En  peu  de  jours,  cette  Maifon  fut  achevée;  après 
Ktvenin.  quoi , ils  vinrent  l’offrir  au  Roi.  Charles , charmé  de  cette  Politeffe, 
ht  dinribuer  aux  'Turcs  une  Somme  d’Argent  confidérable , & alla  oc- 
cuper cette  Maifon,  qui  étoit  fort  commode.  Ily  paffa,  non  feule- 
ment cet  Hiver-là  , mais  il  y demeura  depuis  au  de-là  de  deux  Ans. 
Les  l'urcs  remarquèrent  comme  quelque-chofe  de  particulier , qu’au 
lieu  que  le  Nieflcr  fe  déborde  ordinairement  tous  les  Ans , il  ne  fortit 
pas  de  fon  Lit,  ni  la  prémiere,ni  la  fécondé  Année, que  le  Roi  demeu- 
ra dans  fon  Voifinagc. 

U 9.  Cependant,  Neugebauer  écrivit  au  Roi,  pour  l’informer  de 
Ceifitf  l’Arrivée  de  Perman , pour  prier  Sa  Mmeflé  de  vouloir  lui  envoïcr 
t^ncore  un  Sécrétaire  ; parce  que  les  Affaires  augmentoient  tous  les 
itgaJt»  jours,  & qu’il  étoit  très  important  pour  le  Service  du  Roi, qu’elles  fuf- 
ctn/iums-  fent  expédiées  avec  promtitude.  Il  fupplia  en  même  tems  Sa  Majefté 
de  lui  accorder  un  Chapelain , fur  le  même  Pied  que  cela  fè  pratiquoit 
à l’égard  de  divers  autres  Miniffres  Suédois  dans  les  Cours  étrangères. 
Le  Koi  aïant  approuvé  les  Repréfentations  de  Neugebauer,  l'Auditeur 
Celfing  fut  nommé  en  Qualité  de  Sécrétaire  d’Ambaffade.  En  même 
tems , on  ordonna  aux  deux  Prédicateurs  Enman  & Agrel  de  fe  ren- 
dre à Conlluntinople.  Ils  partirent  tous  enfemble , accompagnés  du 
Sr.  Ehrenfchiüld,  Vice-Caporal  des  Drabans,  qui  devoit  fe  rendre  à 
Stockholm  pour  y porter  certains  Ordres  dont  il  étoit  chargé. 
irnilUru  Avant  que  ceux-ci  fuffent  arrivez  à Conflantinople,  Neugebauer 
,ntrt  U s’étoit  brouille  avec  le  Grand- Vizir.  Cette  Affaire  ne  laiffa  pas  d’avoir 
Grand~yi-  jes  Suites  très  defagréables.  L’Ambaffadeur  de  RuHIe,  Tolfloi,  avoir 
^ Service  fept  Laquais  Suédois.  Ces  Gens  fe  plaignirent  à Neuge- 
3^  bauer  des  mauvais  Traitemens  que  leur  Maitre  leur  taifoit  effuïer , & 
le  prièrent  de  s’intéreffer  pour  eux,  ahn  qu’ils  puffent  fè  retirer.  Sur 
le  Rapport  que  l’Eavoïé  en  fit  au  Roi,  ce  Prince  répondit,  „ qu'il  ver- 
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,,  roit  avec  plaifir , que  l’on  pût  dé^er  ces  Gens  de  bonne-grace; 
,,  mais  que, comme  il  fe  pouvoir  queTAmbafladeut  refufàc  de  les  laif- 
,,  fer  aller , on  devoir  agir  dans  cette  Affaire  avec  toute  la  Circonfpec- 
,,  tion  & la  Prudence  poffibles,  afin  qu’il  n’en  arrivât  point  de  Bruit, 
,,  ou  que  l’on  ne  donnât  point  de  Sujet  de  Plainte  à la  Cour  Otto- 
„ manne.  „ Quand  l’Ambaffadeur  apprit , que  fes  Domefliques  s’é- 
toienc  plaints  de  fes  Durerez,  il  menaça  de  les  vendre  aux  Turcs  com- 
me Efclaves.  Pour  éviter  ce  Malheur , cinq  d’entre  eux  fe  réfugièrent 
dans  la  Maifon  de  Monfieur  de  Neugebauer.  L’Ambaffadeur  Mofco- 
vite  engagea  aufli-tôt  le  Grand- V’izir  à faire  dire  à l’Envoïé  de  Suede, 
par  l’Aga  qui  étoit  toujours  auprès  de  ce  dernier,  qu’il  eut  à rendre 
fur  le  champ  les  Laquais  de  Monfieur  de  Tolfloi.  Neugebauer  répli- 
qua, que,  bien  loin  de  le  faire,  i!  étoit  obligé  de  leur  accorder  fa 
Proteétion  ; qu’ils  étoient  Sujets  du  Roi  fon  Maitre , & qu’ils  étoient 
venus  le  trouver  d’eux-mêmes,  fans  qu’on  les  eut  pris  par  force  dans 
l’Hôtel  de  l’Ambaflàdeur , ou  qu’on  les  eut  attirez  par  aucun  autre 
Moïen.  Il  ajouta,  que  l’Ambailadeur  ne  les  avoit  pas  amenez  avec 
lui  de  Ruflie , mais  qu’il  les  avoit  forcés  d’entrer  à fon  Service , ou 
qu’il  les  avoit  achetez  de  quelques  Marchands  Grecs  pour  très  peu 
d’Argent.  Que  ce  feroit  une  Affaire  de  Confcience  d’abandonner  ces 
Miférables,  avant  qu’il  fût  l’Intention  du  Roi  fon  Maitre,  qui  étoit 
le  feul  dont  il  recevoit  des  Ordres.  Le  Grand- Vizir  ne  fut  nullement 
content  de  cette  Réponfe;  & l’on  difoit  ouvertement,  que  Tolfloi 
lui  avoit  fait  un  Préfent  confidérable  , tant  en  Pelleteries , qu’en  Ar- 
gent comptant.  Cependant , il  fit  dire  fort  poliment  à Neugebauer , 
par  le  Dragoroan  Scherletto,  qu’il  le  prioit  de  rendre  les  Laquais,  & 
qu’il  l’affuroit , qu’en  moins  de  trois  ou  quatre  Semaines  on  les  remet- 
troit  en  Liberté.  Sans  vouloir  décider , fi  l'Envoïé  de  Suede  n’auroit 
pas  mieux  fait  d’accepter  l’Offre  du  Grand- Vizir , que  de  refufer  fé- 
chement  cette  Propofition , difons  feulement , que  Neugebauer , rem- 
pli de  Défiance,  lâcha  dans  la  prémiere  Chaleur  certaines  Expreflions , 
qu’il  auroit  mieux  valu  qu’il  n’eut  jamais  dites.  Le  Grand- Vizir 
attira  dans  fon  Parti  le  Reis  Effcndi  ; de  forte  que,  lorfque  Per- 
man  vint  lui  parler  fur  ce  Sujet,  il  fit  dire  , que  fi  l’Envoïé  de  Suede 
ne  rendoit  pas  d’abord  les  Domefliques  de  Monfieur  de  Tolfloi , il  les 
feroit  prendre  de  Force,  feroit  arrêter  l’Envoïé  même.  Celui-ci, 
pour  ne  pas  demeurer  en  rcfle,  fit  répondre,  qu’il  attendroit  les  'Pures 
de  pied  ferme  : que  ceux , qui  ôferoient  infiilter  fa  Maifon , le  trouve- 
roient  prêt  à fe  bien  deffendre , tant  qu’il  lui  refleroit  un  feul  Homme  ; 
& que  même  il  facrifieroit  fa  Vie  pour  le  Maintien  de  l’I  lonneur  du 
Roi  fon  Maitre.  La  Fermeté  de  Monfieur  de  Neugebauer  fit  ceffer 
un  peu  le  Bruit.  Il  recommença  néanmoins  plus  fort  que  jamais,  juf- 
qu’a  ce  qu’enfin , fur  les  Repréfentations  duDragoman,  & par  la  Mé- 
diation de  plufieurs  autres  Perfonnes,  Monfieur  de  Neugebauer  fe  dé- 
termina à remettre  les  Laquais  entre  les  Mains  du  Grand- Vizir,  qui 
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lui  6c  donner  fa  Parole , qa’il  leur  rendroit  la  Liberté.  Ces  Miférable* 
aïant  été  menacés  d'étre  faits  Efclaves , quatre  d’entre  eux  fe  6renc  Ma- 
hotnétans;&  le  cinquième  ftit  rendu  i l’AmbalTadeur  Mofcovite.  Cepen- 
dant, on  renforça  de  vint  JanilTaires  la  Garde  ordinaire  de  l’Envoïé  , 
avec  Deffenfe  exprefle  de  ne  laiflêr  entrer  ou  fortir  perfonne  de  fon 
Hôtel.  Lorfque  Neugebauer  6t  demander  ce  que  cela  HeniHoit,  le 
Kiaja  du  Grand-Vizir  lui  répondit , que  c’étoit  à caufe  des  Laquais 
qu’il  n’avoit  pas  rendu.  Trois  jours  après  , on  ôta  les  Janiflâires , 
fous  prétexte  qu’on  n’avoit  nullement  voulu  arrêter  l’Envoïé,  mais 
que,  comme  le  Bruit  s’étoit  répandu  que  rAmbairadcur  Mofcovite  em- 
ploïeroit  la  Force  pour  tirer  fes  Doraelliques  de  la  Maifon  de  Monfieur 
de  Neugebauer,  on  avoir  Jugé  à propos  de  lui  donner  une  Sauve  Gar- 
de  pour  fon  Hôtel. 

Le  Grand-Seigneur  ne  favoit  rien  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé:  & 
comme  le  Vizir  craignoit  que  cette  Affaire  n’eut  pour  lui  de  mauvaifes 
Suites,  il  s’étudia  à faire  toutes  fortes  de  Politeffes  à Neugebauer, 
& à témoigner  beaucoup  de  bonne  Volonté  pour  le  Service  du  Roi. 
Sa  Majefté , s’étant  laiffé  prévenir  par  la  Relation  de  fon  Envoie,  ne  ju- 
gea de  l’Affaire  que  fur  le  Rapport  qui  lui  en  avoit  été  fait.  On  eut 
beau  lui  repréfenter,  que  les  Conjonélures  ne  permettoient  pis  que 
l’on  fc  brouillât  ouvertement  avec  un  Miniftre  auffi  puiffint  que  l’étoit 
le  Grand-Vizir,  le  Roi  perfifla  toujours  dans  fa  Réfolution  d’ordonner 
à Neugebauer  de  préfenter  fur  ce  Sujet  un  Mémoire  au  Grand-Sei- 
gneur lui-niéme,  afin  de  demander  une  Satisfaélion  éclatante.  En  lui 
envoïant  cet  Ordre , Charles  lui  écrivit , qu’il  eut  à déclarer  en  même 
tems,  que  Sa  Majefté  favoit  de  bonne  Part,  que  le  Grand- Vizir  étoit 
fartifan  déclaré  de  la  Rullîe,  & qu’il  travailloit  de  toutes  fes  Forces  à 
la  Prolongation  du  Traité  de  Carlowits,  non-obftant  qu'il  eut  exhorté 
Sa  Majefté  par  le  Cham  des  'l'artarcs,  avant  la  Bitaille  de  Pultawa,  «St 
dans  le  tems  que  le  Czar  faifoit  faire  des  Propofitions  de  Paix,  à ne 
point  fe  fier  à ce  Prince,  & à continuer  la  Guerre,  (^l’il  lui  avoit 
même  fait  affurer,  qu'il  fourniroit  à Sa  Majefté  un  puilîant  Secours 
contre  leur  Ennemi  commun.  Le  Grand-Vizir , qui  ne  manquoit  pas 
d’Amis , fit  fi  bien  obferver  Monfieur  de  Neugebauer , que  celui-ci  ne 

Sut  faire  un  feul  Pas,  fans  rencontrer  l’autre  dans  fon  Chemin.  En- 
n,  la  Mefintelligence  alla  fi  loin,  que  le  Vizir  travailla  ouvertement  à 
la  Cour  contre  les  Intérêts  du  Roi  de  Suede,  dont  les  Affaires  fouffri- 
rent  par-là  de  grands  Préjudices. 

Tandis  que  cela  fe  paffoit  à Conftantinople,  il  arriva  à Bcnder 
une  Scene  non  moins  defagréable.  Un  Détachement  de  Cofaques 
Rufliens  avoit  pris  Pofte  dans  un  Endroit  nommé  Jaorlich , Ville  de 
Pologne,  à cinq  lieues  de  Bendcr.  Ces  Gens  tachoient  entre  autres  de 
nous  débaucher  nos  Cofaques,  & les  Valaques  qui  étoient  au  Service 
du  Roi.  Pour  cet  effet,  ils  leur  écrivirent  différentes  Lettres;  & le 
Prince  Galetzin , Gouverneur  de  Kiovie,  fit  publier,  dans  la  même  Vûe, 
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des  Univerfaux , dans  lefquels  il  promettoic  à tous  ceux  d’entre  nos 

Gens , qui  viendroient  le  trouver , une  Araniftie  générale  pour  le  paf- 

fé.  Ôn^nt  à leurs  Officiers , il  leur  faifoit  e^érer  des  Emplois  plus  Ntxtmiri. 
confidérables.  Ces  Offres , quoi  qu’elles  ne  fillent  pas  grande  ImpreA 
lion  fur  les  Efprits,  ne  laifférent  pas  de  tenter  quelques-uns,  & de  les 
engager  à deftrcer , & entre  autres  un  certain  Colonel  André.  Un 
des  Emiffaires  de  l’Ennemi  fut  alTez  fot  pour  aller  trouver  nos  Cofa- 
ques  , dans  l’Idée  que  fa  Rhétorique  produiroit  un  meilleur  Effet  que 
n’avoient  fait  les  Lettres  dont  il  avoit  été  chargé.  11  fut  découvert,  & - 
pendu  fins  autre  forme  de  Procès.  Le  Roi  aïant  détaché  quelques 
Suédois  avec  un  certain  Nombre  de  Cofaques  «S:  de  Zaporoviens,  ils 
eurent  le  lianheur  d'enlever  le  Parti  ennemi,  & de  faire  prifonnier  le 
Gouverneur  de  Jaorlich.qui  étoit  Beau-Frere  du  Colonel  André.  Lorf-  • 

que  le  Séraskier , auquel  on  avoit  caché  cette  Expédition , eut  appris 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer,  il  parut  tout  confterné,  dans  la  Crainte 
qu’on  ne  lui  fît  quelque  mauvaife  Affaire  à la  Cour , parce  qu’il  n’a- 
voit  point  informe  le  Grand- Seigneur  d'aucune  de  ces  Circonflances. 

U fe  donna'toutes  les  Peines  du  Monde,  pour  que  le  Gouverneur  fût 
remis  en  Liberté,  & que  l’on  affoupît  cette  Affaire.  Le  Roi  lui  ré-^ 
ppndit,  qit’il  prenoit  toute  l’Affaire  fur  lui,  & qu’il  efpéroit  que  le 
Grand- Seigneur  avoit  trop  de  Droiture,  pour  approuver  que  les  Enne- 
mis, au  milieu'.cki  Camp  Suédois,  & fur  les '1  erres  de  la  Domination 
de  Sa  liauteffe,  entrepriffent  pareille  chofe  contre  les  Cofaques,  qui 
étoient  au -.''cr.vice  de  Sa  Majellé  depuis  longtems,  & ou’Elle  ne  trai- 
toit.pas  autrement  qu’elle  faifoit  fes  propres  Sujets.  (Qu’Elle  donne- 
roit  Ordre  à fon  Envoie,  en  cas  qu’il  entendît  parler  de  cette  Affaire, 
de  foutenir  la  Caufe  du  Séraskier  avec  la  même  Chaleur,  que  s’il  s’a- 

rfoit  de  la  Perfonne  même  de  Sa  Majeflé.  L’Affaire  fut  affoupie, 
l’on  n’en  entendit  plus  parler. 

"A'insi  finit  l’Année,  fans  que  le  Roi  eut  rien  obtenu  de  la  Porte.  Htumbri. 
Monfieur  de  Colyer,  Ambaffadeur  des  Etats- Généraux  aïant  eu  Ordre  f"" 
dé  déclarer  ,.que  fes  Maitres  étoient  difpofez  à faire  reconduire  le 
Roi  par  Mer  dans  fes  Etats,  ou  dans  tel.  autre  Endroit  de  la  ftré- 
denté  qu’il  fouhaiteroit,  le  Dragoman  Savari  fut  dépêché  à Sa  Majef-  dur»  i§  rm 
té,  pour  lui  porter  cette  Nouvelle.  Monfieur  de  Neiigebauer  fit  par- 
dr  quelques  jours  après  le  Sécrétaire  Perman , pour  notifier  au  Roi  dans  q. 
toutes  les  Formes,  que  les  Etats-Généraux  offroient  d’équiper  une  Ef- 
cadre,  qu’ils  en  verroient  dans  la  Mediterrannée,  pour  y’ embarquer  Sa 
Mqjeffé , avec  tous  ceux  qui  l’accompagnoient.  Le  Roi  ordonna  à 
Neugebaper , d’aller  trouver  l’Ambaffadeur  de  Hollande , & de  lui  di- 
re au  Nom  de  Sa  Majeflé,  „qu‘’Elic  remercioit  lés  Etats-Généraux  de 
l’Oflire  qu’ils  venoient  de  lui  faire  -,  qu’Elle  étoit  très  fenfibJe  à cet- 
te  Marque  de  leur  Amitié;  & qu’Elle  en  conferveroit  toujours  le 
„ ^uvehu.avec  une  parfaite  Rcconnoiffanre.  Q^iie  comme  la  Porte 
,,  Oitomanne  lui  avoit  fait  propofer  de  prendre  un  Chemin  plus  court , 
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„ Sa  Majeflé  pourroit  bien  fe  réfoudre  à profiter  des  Expédions  qu’ofl 
„ lui  avoit  indioués.  Que,  cependant,  Elle  ne  s’étoit  point  encore 
„ déterminée , a qu'Elle  ne  prendroit  point  de  Réfolution  avant  que 
„ fes  Négociations  avec  la  Cour  Üttomanne  ne  fufient  entièrement 
„ terminées.  Que  Sa  Majellé  concerteroit  là  delTus  fes  Mefures,  & 
„ qu’Elle  détcrmineroit  fon  Voïage,  félon  que  les  Conjonâlures  le  per- 
„ mettroient,  & félon  qu’elle  jugeroit  qu’il  pourroit  fe  faire  avec 
„ moins  de  Fraix  & d’Embarras.  „ 

I L e(l  tems  que  nous  retournions  fur  nos  Pas , pour  voir  ce  qui  fe 
pafifa  en  Ruflle  depuis  la  Bataille  de  Pultawa , & ce  que  fie  le  Czar 
après  cette  fameufe  Journée. 

Pendant  la  Retraite  du  Roi  de  Suède  vers  le  Nieper , le  Baron 
de  Sittman , Confeiller  Privé  du  Roi  de  PrulTe , vint  trouver  Sa  Majef- 
té  à Nova  Schanzara , pour  lui  offrir  de  nouveau  la  Médiation  du  Roi 
fon  Maître , fur  le  même  Pied  qu’il  l’avoit  fait  au  Mois  de  Juillet  1708. 
Les  Mouvemens  étoient  trop  grands, pour  que  Charles  pût  entrer  en 
aucune  Négociation  fur  ce  Sujet.  D’ailleurs,  te  Comte  Piper  ne  le 
trouvoit  point  ; & c’étoit  le  feul  Miniflre  capable  de  donner  de  bons 
Confeils.  Dans  cette  Situation,  le  Roi  jugea  à propos,  comme  le  Ca< 
pitaine  Bennet  devoir  reconduire  au  Camp  Ruificn  l’Aide-de-Camp* 
général  Stajanof  (<i),  d’y  envoïer  en  même  tems  le  Général-Major 
Meyerfeldt,  pour  s’informer  û le  Comte  Piper  étoit  Prifonnier,  & s’il 
vivoit  encore , & en  ce  Cas-là  de  demander  au  Czar  qu’il  fût  permis 
au  Miniflre  Suédois  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  fon  Maître  , qui  pro- 
mettoit  fur  fa  Parole,  qu’il  le  renverroit  au  bout  de  quatre  Heures (è). 
Le  Capitaine  Bennet  fut  très  bien  reçu  du  Czar;  mais, quand  à Meyer- 
feldt , non  feulement  il  lui  refufa  tout  net  fa  Demande , mais  il  trouva 
même  à propos  de  lui  faire  demander  fon  Epée , & de  le  faire  Prifon- 
nier de  Guerre,  avec  tous  fes  DomefliqueS,  fous  prétexte  qu’il  ne  s’é- 
toit point  fait  annoncer  comme  il  auroit  dû  le  faire , & que  le  Roi  de 
Suede  avoit  agi  de  même  à l’égard  des  Généraux  Mofeovites  après  la 
Bataihe  de  Narva  (r  ). 

Meyer- 

(a')  SiAjANor  arrivs  au  CaïUp  Suédois  peu  de  jours  avant  la  Bataille  II  efeortoir; 
avec  un  Détachement  de  vingt  Hommes,  l’Aide-de-Camp  génctal  Rofenftierna  , âe 
quelques  aunes  Officiers  Suédois,  qui  furent  échangés  contre  des  Officien  Mufeo- 
Tites. 

(1)  S.  P. , qui  1 écrit  en  Allemand  it  Charlti  Xll,  prétend,  Tome  VIII, 

pag  159,  que  Meyerfeldt  fut  envolé  au  C-lxt,  pour  le  prier  qu'il  fût  permis  su  Roi 
de  Suede  de  retourner  fans  aucun  Empêchement  en  Pologne,  Quelle  Abfurdité .' 

(()  L’AoTEoa  de  l'Hijbirt  du  ZVaaWfi  it  PtUint  exalte  en  Termes  recherchés  U 
Générorué  du  Czar,  qui  ne  voulut  pas,  dit>il,  faire  arrêter  Monfieur  de  Meyerfeldt, 
quoiqu'il  eut  pû  le  faire  en  toute  juflice,  parce  que  Charles  XII  avoit  plus  d'une 
fois  fait  airétet  les  Ëmiffiüiet  du  Ciai  6c  du  Roi  Ai^ufte.  Cet  Auteur  ne  mérite  au- 
cune Créance. 

S.  F„ 
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Me  TEXFïLDT  avoit  Ordre  de  dire  au  Comte  Piper,  qu’en  cas  que 
le  Czar  ne  lui  permit  point  d’aller  trouver  le  Roi , il  devoir  fonder  le 
Minillere  RuQien , pour  favoir  quelles  Apparences  il  y avoit  que  l’on 
pût  entrer  en  Négociation  fur  les  deux  Articles  qui  avoient  été  mis  fur  le 
'JTapis,  & qui  avoient  pour  objet  le  Cartel  pour  l’Echange  des  Prifon- 
-niers  , & les  Propolitions  d’une  Paix  raifonnable.  Dès  que  Meyer- 
feldc  eut  obtenu  la  PermilDon  de  parler  au  Comte  Piper,  celui-ci  entra 
en  Conférence  avec  le  Grand -Chancelier  GollofW.  Cependant, 
comme  il  ne  favoit  pas  quelle  Route  le  Roi  avoit  prife  , & quelle 
étoit  au  juRe  l’Intention  de  Ibn  Maitre,  il  ne  chercha  qu’à  gagner  du 
Tems.  Dans  cette  Vûe,  il  donna  les  mains  au  Projet  de  &)1lofkin, 
qui  vouloir  que  le  Sécrétaire  Cederhielm  fût  envoie  en  Suede , pour 
porter  au  Sénat  les  Propofitions  que  le  Czar  avoit  réfolu  de  faire.  Ce- 
derhielm partit  en  effet  le  i^juillet , après  avoir  donné  un  Ecrit 
ligné  de  fa  Main,  qu’il  feroit  d^etour  en  trois  Mois,  ou  tout  au  plus 
en  quatre,  avec  la  Réponfe  du  Sénat. 

Il  étoit  chargé  d’un  Projet,  félon  lequel  le  Czar  vouloir  que  les  Pri- 
fonniers  fuffênt  échangés  provifionellement , & Jufques  à ce  que  l’on 
fût  convenu  d’un  Cartel  fur  le  même  Pied.  Un  Velt-Maréchal  feroit 
échangé  contre  deux  Généraux  , ou  quatre  Majors  - Généraux.  On 
donneroit  pour  un  Commiffaire-Général  de  Guerre , qui  en  Ruffie  rou- 
le avec  les  Lieutenants-Généraux,  un  Major-Général , un  Colonel,  & 
un  Lieutenant-Colonel.  Les  autres  Officiers  d'un  même  Rangferoient 
échangés  les  uns  contre  les  autres.  Que  s’il  en  reRoit  quelques-uns  de 
Part  ou  d’autre,  on  conviendroit  d’une  certaine  Somme  pour  leur  Ran- 
çon, & que  l’on  pourroit  même  fur  ce  Pied-là  drelTer  le  Cartel. 

I L n’elt  pas  difficile  de  voir  à quoi  tendoient  les  Vûes  du  Czar  , 
en  faifant  ces  Propofitions.  Les  Généraux  Mofeovites , qui  étoient  Pri- 
fonnier»  de  Guerre  à Stockholm  , n’étoient  pas  à beaucoup  près  en 
aufli  grand  nombre , que  ceux  du  Roi  de  Suede , qui  fe  trouvoient 
afluellement  entre  les  Mains  du  Czar.  Ce  Prince  ne  cherchoit  donc 

?iu'à  nous  duper.  Après  qu’on  lui  auroit  eu  rendu  fes  Généraux , il  fe 
eroit  fort  peu  mis  en  peine  du  relie  des  nôtres , ni  des  Officiers , & en- 
core moins  de  nos  Soldats  , à l'Echange  defqucis  il  n’avoit  feulement 
pas  fongé.  Ce  fut  dans  cette  Idée- là  , qu’il  permit,  avant  que  de 
quitter  Pultawa,aux  Colonels Taube  & Dukert.de  faire, fur  leur  Paro- 
le, un  Voïage  en  Suede.  Ces  deux  Officiers  partirent  auffi-tôt  ; & 
comme  ils  trouvèrent  moïen  de  renvoïer  à leur  place  deux  Colonels 
Mofeovites,  ils  furent  difpenfez  de  retourner  en  Ruffie. 

Peu 

S.  F.,  dans  l’Endroit  cité  ci-deffm,  veat  faire  accroire,  que  Mcyerfcldt  fut  ar- 
rêté. t»ice  qu'aïant  é;é  fait  Prironnicr  à Kalifcb  en  1706,  8c  aïim  été  rc'aché  , à 
condition  qu'on  reneertoit  à fa  p!a  e un  Général  Ruifen  , il  n'avoit  pas  tenu  la  Paro- 
le. C'efi  une  Erreur.  C'étoic  le  Général  Utrdtrf$lit , 8c  non  pat  Uijtrftldi , qui  fe 
trouva  à l’AfTaire  de  Kalifcb. 
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P E 0 de  jours  après , le  Czar  tine  un  grand  Coniêii  de  Gnerre , afin  de- 
délibérer  fur  la  Alaniere  dont  fon  Armée  devoit  être  partagée , pour 
éxécuter  les  Deffeins  qu  il  méditoit.  Quarante  mille  Hommes  eurent 
Ordre  de  fe  rendre  en  Livonie , fous  le  Commandement  du  Prince 
Menzicof  & du  Velt- Maréchal  ^eremetof.  Les  Lieutenants-Géné- 
raux Gallkin  & Bauer  furent  envoiés  en  Pologne  à la  tête  de  trente 
nulle  Hommes  de  Cavallerie.  Les  Généraux  Repnin  & Allard  dé- 
voient garder  les  Frontières  de  RuflTie,  avec  un  Corps  d’ Armée  de  feite 
mille  Hommes.  Après  ces  Arrangeraens , l’Armée  ennemie  décampé 
de  Pultawa  le  17.  Juillet.  Le  Corps  de  Troupes,  commandé  par  Men- 
zicof,  prit  la  Route  de  Pologne,  pour  pénétrer  enfuite  en  Lithuanie 
& en  Courlande,  d'où  le  Czar  comptoir  de  paffer  en  Livonie  & ai 
Edhonie.  Cet  Provinces  alloient  devenir  le  Théâtre  de  la  Guerre. 
Tout  étoit  déjà  concerté  entre  le  Czu»  le  Roi  AuguHe,  ât  le  Danne- 
marck.  Auguilq  , voulant  profiter  Conjonélures , fixoit  fes  Vûes 
fur  la  Couronne  de  Pologne.  Le  Roi  de  Danncmarck  , qui  aimoit  i. 
pécher  en  Eau  trouble, n^attendoit,  pour  faire  une  Invafion  en  Scaniq, 
que  leTems  que  la  Suede  feroit  aux  Prilès  avec  les  autres  Ennemis. 
Le  Czar  ne  fe  trompoit  point,  en  fe  perfuadant,  qu'il  auroit  les  Maint 
libres  du  côté  ou  il  fe  propofoit  d'agir.  En  effet , dans  la  Situation  où 
la  Suede  étoit  réduite,  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  fiûre  pallbr  la 
Mer  à un  Corps  de  Troupes  qui  fût  affez  fort  pour  s’oppofer  aux  vaf- 
tes  Deffeins  d un  Prince  ü entrepreiunt. 

CEPENDâNT,  le  Général-Major  Meyerfeldt  venoit  d’être  mis  CQ. 
Liberté , à condition  que  le  Général  - Major  fiutterlin , qui  étoit  I¥i- 
fonnier  de  Guerre  en  Suede,  feroit  renvoïé  en  Echange.  Comme  cet 
Echange  ne  pouvoir  fe  faire  fans  l’Agrément  du  Roi , Meyerfeldt  fut 
obligé  d'aller  trouver  Sa  Majeilé.  Le  Czar  le  chargea  die  quelques 
Propofitions  préliminaires  de  Paix.  Ce  Projet  portoit  en  fubftance , 
„ que  fl  le  Roi  de  Suede,  dans  l'Etat  où  il  étoit  réduit,  vouloir  donner 
„ les  Mains  à un  Cartel  pour  l’Echange  des  Prifonniers,  ce  qu’il  avoir 
„ jufques-là  conllamment  refufé,  & qu’en  outre  il  confeniît,  pour 
,,  prévenir  toute  Effufion  de  Sang , à céder  au  Czar  la  Livonie , 
„ rEffhonie,  ’lngrie  Kexholm,&une  Partie  de  la  Finlande,  & au 
„ Roi  de  Danne.uarck , la  Scanie,  le  Halland,  & le  Blekingue,  on 
„ conviendroit  aifément  des  autres  Articles  du  Traité;  bien  entendu, 
„ néanmoins , que  le  Roi  de  Suede  ne  troubleroit  aucunement  le  Roi 
„ Augufte  en  Pologne.  „ 

On  peut  facilement  juger  de  quels  yeux  Charles  XII  regarda  ce  Pro- 
jet , & quelle  Réponfe  il  pouvoir  y faire.  En  attendant , le  Czar  fit 
conduire  le  Comte  Piper  a Kiow,  où  il  fut  remis  entre  les  mains  du 
Prince  Galetzin,  Gouverneur  de  la  Place,  qui  le  fit  garder  fort  étroi- 
tement dans  la  Citadelle.  Le  Czar , a'iant  pris  la  même  Route  , fui- 
vit  avec  fa  Chancellerie  la  Colonae  qui  étoit  fous  les  Ordres  du  Géné- 
rai Rônne. 
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D«'s  auE  Ideyerfeldt  fut  arrivé  àjBender,  il  informa  le  Roi  de  tout 
- ce  ^ui  s'étoit  paflé.  Il  lui  rendit  compte , tant  desPropofitions  dont  le 
Czar  l’avoit  chargé,  & de  bouche,  & par  écrit, que  des  Conférences 

fu’il  avoit  eues  en  particulier  avec  le  Comte  Piper , qui  s’étoit  ouveR 
lui  fur  tout  ce  qu’il  avoit  cru  utile  au  Service  de  fon  Maitre.  Char- 
^ les  fit  auiü-tôt  écrire  une  Lettre  au  Comte  Piper,  & le  Sieur  de  Ko- 
chen,  de  la  Chancellerie,  hii  fut  dépéché  à Kiow.  Il  étoit  dit  dans 
cette  Lettre,  „que  le  Comte  ne  pouvoit  pas  ignorer  les  Raifons  , qui 
^ jufques-là  avoient  empéché  Sa  Majeflé  de  donner  les  Mains  à un 
„ Cartel  pour  l’Echange  des  Prifonniers,  &.  aux  Propofitions  de  Paix 
,,  qui  lui  avoient  été  faites.  Que  le  Czar  lui  a'iant  fait  renouvelicr  ces 
Propofitions  par  le  Général-I^jor  Meyerfeldt,  Elle  fe  trouvoit  obligée 
,,  de  dire,  qu’Ellen’avoit  pas  voulu  y confentir,  parce  que  leCzar  n’avoit 
y,  jamais  tenu,  ni  Capitulation,  ni  aucun  Accord.  Que,  cependant , afin  d’ô- 
„ ter  au  Czar  tout  Prétexte  de  fe  plaindre,  Elleenvo'ioit  au  Comte  un  Plein- 
,,  pouvoir,  pour  entrer  en  Négociation  par  rapport  à l’Echange  des  Pri- 
^ fonniers , conformement  au  Mémoire  que  Sa  Majefté  joignoit  à fa 
y,  Lettre.  Qu’à  l’égard  du  Traité  de  Paix , Elle  étoit  difpofée  à y don- 
y,  ner  les  Mains,  pourvû  que  l’on  nommât  pour  cet  effet  des  Commif- 
y,  fitires,  & que  l’on  fixât  un  certain  Endroit  où  les  Négociations  s’en- 
y,  tameroicnt.  Qu’en  attendant,  le  Comte  de  voit  déclarer,  quç  Sa  Ma- 
,,  Jefté  n’accepteroit  jamais  des  Propofitions  aulli  déraifonnables , que 
celles  que  le  Czar  venoit  de  lui  faire.  Qu’au  relie , Sa  Majefté  étoit 
,,  fort  furprife , que  le  Czar  eut  .fait  arrêter  Monfieur  de  Meyerfeldt , 
y,  qui  avoit  été  envo’ié  de  bonne-foi  au  Comte  Piper,  & qu’on  lui  eut 
„ extorqué  un  Ecrit  pour  l’obliger  à renvoi’er  un  Officier  Ruffien  à fa 
y,  Place,  fous  prétexte  que  le  Général  Weide  avoit  été  fait  Prifonnier 
y,  à Narva,  contre  la  Parole  donnée.  Que  c’étoit  là  une  Calomnie  des 
„ plus  noires.  Qu’à  h journée  de  Narva,  il  n’avoit  pas  été  queftion 
y,  de  capituler,  mais  de  fe  rendre  à la  Diferétion  du  Vainqueur.  Que, 
,,  lorfque  les  Mofeovites  eurent  mis  bas  les  Armes,  Sa  Majefté  Sué» 
,,  doife  permit,  par  pure  Générofité,  à la  plûpart  d’entre  eux  de  fe 
„ retirer  où  ils  vouloient.  Qu’en  dernier  lieu , le  Comte  devoir  faire 
„ des  Repréfentations  fur  la  Maniéré  dont  les  Prifonniers  Suédois  é- 
y,  toient  traités.  Que  Sa  Majefté  favoit  de  bonne  Part , que  les  Offi- 
,,  ciers  n’étoient  pas  trop  bien,  & que  les  Soldats  étoient  difperfés  en 
„ plufleurs  Endroits,  où  on  leur  failoit  fouffrir  la  Faim  & la  Mifere, 
„ pour  les  obliger  , -par  toutes  fortes  de  mauvais  Traitements , à en- 
jy  trer  au  Service  du  Czar.  „ 

Apres  que  le  Sr.  de  Kochen  fut  arrivé  à Kiow,  & qu’il  eut  notifié 
à la  Chancellerie  Ruffienne,  qu’il  étoit  chargé  de  Lettres  pour  le  Comte 
Piper,  le  Czar  donna  ordre  au  Vice-Çhancellier  Schaffirof , qui  parloit 
Allemand , d’ouvrir  ces  Dépêches , & de  lui  faire  rapport  de  leur  Con- 
. tenu  ; après  quoi , on  fit  venir  de  la  Citadelle  le  Comte  Piper , auquel 
on  remit  ces  Papiers.  A peine  avoit-il  eu  le  tems  d’en  faire  laLefture, 
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que  Schaflirof  commença  à vomir  les  Injures  les  pkit  atroces  eontre-t» 
rerfonne  du  Roi  de  Suede.  Rien  ne  nie  capable  de  le  modérer , par; 
même  la  Préfence  de  Ton  Maître.  Si  le  Czar  avoic  été  en  bonne  Hu> 
meur,  Schaffirof  auroic  mal  paiTé  Ibn  Tenu;  car,  la  Vérité  nous  obli- 
ge de  rendre  Judice  à ce  Prince,  qu'il  ne  parloic  jamais  du  Roi,  qu’a- 
vec de  grands  Egards, & en  Termes  qui  marquoienc  l’Eilime  toute  par- 
ticulière qu'il  a voit  pour  fa  Perfonnê.  Mais  comme,  dans  cette  Occaltoor 
la  Lettre  du  Roi  l’avoit  rendu  de  mauvaife  Humeur,  & ou'il  entroit  &. 
fortoic,  il  ne  prit  pas  garde  à ce  que  Schaffirof  difoit.  La  Conclufioa. 
de  Ton  Difeours  fut,  oue  le  Czar  feroit  pendre  le  Secrétaire  d'Etat. 
Mullern , qui  avoit  dreiTé  cette  Lettre  ; à quoi  le  Comte  Piper  fe  con- 
tenta de  repondre,  que  Ion  avoit  en  Suede  une  Maxime,  qui  étoit. 
de  ne  pas  ôter  la  Peau  à l’Ours , avant  qu'on  Peut  entre  les  Mains. 
Le  Czar  donna  au  Comte  une  Lettre  qu’il  devoit  faire  partir  avec  le 
Sr.  de  Koeben , auquel  on  permit  de  s’en  retourner. 

L E Czar  n’avoit  point  encore  quitté  Kioar , loric]ue  le  Prince  Maxi- 
milien-Emanuel  de  Wurtemberg  y arriva.  11  venoit  d’être  mis  en  Li- 
berté , & il  fe  propofoit  de  retourner  chés  la  PrincelTe  fa  Mere.  Pen- 
dant la  Route , il  tomba  malade  d’une  Fievre  maligne  , & il  fe  trouva, 
li  mal , qu’il  fut  obligé  de  fe  faire  porter  dans  un  Brancard.  Le  Géné- 
ral Ronne  s’étant  mis  en  Marche  |râur  la  Pologne , le  Prince  continua, 
fon  Vo'iage  avec  lui,  comme  lui  étant  particuliérement  recommandé 
du  Czar,  qui  avoit  ordonné  qu’on  l’cfcortât  jufques  fur  les  Frontières. 
d’Allemagne.  A cinquante  lieues  de  Kiow  , le  Prince  fut  obligé  de 
s’arrêter  à Dubno , Ville  de  la  Wolhynie.  Son  Mal  augmentoit  de  jour 
en  jour;  &,  enfin, il  mourut  vers  la  fin  du  Mois  de  Septembre , âgé  de 
vingt  Ans  & de  quelques  Mois.  Son  Co^s  fut  tranfporté  en  Pologne,. 
&&-là  àPitfcben,  petite  Ville  en  Siléüe,  fous  l'efcorte  d’un  Déta- 
chement Mofeovite.  Après  beaucoup  d’Allées  & de  Venues,  il  fut. 
remis  à des  CommiiTaires  de  l'Empereur,  qui  le  firent  enterrer  avec. 
Mutes  fortes  d’Honneurs,  au  Mois  d’Avril  de  l’Année  fuivante.  C’étoic. 
un  Prince  d’un  Mérite  infini , & d’une  SagelTe  bien  au-deflus  de.Xon 
Age.  Charles  XII,  qui  ne  prodiguoit  pas  ton  Eltime,  l’airaoit,  &. 
l’ellimoit,  au-de-là  de  l'Expreflion;  & fa  Mort  prématurée  le  toucha, 
vivement  (a). 

Durant  toute  l’Année, le  Lieutenant-Velt-Maréchal  GoItz,quicom> 
roandoit  les  Troupes  Rutüennes  qu’on  avoit  lailTées  en  Pologne,  n’avoit. 
fait  que  marcher  d'ûn  Endroit  à l’autre,  tant  pour  garder  ks  Avenues 

âL 


(a)  Li  Prince  Miximitien-Emjnae)  étoit  Fils  de Frédéiic-Charies  Duc  de  Wurtem-^ 
berg,  6c  d'r.leonor-Julie,  PrincefTe  de  Ii  Maifon  d'Anfpach.  Voiet  les  Rtmar^ius  Hif- 
dt  Sirimifiui  ; le  Journal  Allemand  connu  tous  le  Titre  de  Ktmimmiê  dt  CEwf 
/t,  part.  xc.  6c  acij;  les  Uunt  , Tom.  XXXVI,  pag  igf. 

Noua  avons  en  Françssis  les  ttéauiris  dt  Dmt  dt  Wurttmimm,  , 

par  Mr.  F.  P.  impiimes  à Amficidam , en  1 740 , en  ua  Vo.ume  grand  in  douze,  R.  Q.  T. . 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  Xil.  Uvrt  XL 


357> 


A pour  empêcher  les  Suédois  de  pénétrer  plus  avant , qu’afin  de  tenir  170p. 
en  bride  les  Polonois  qui  s’étoient  déclarez  pour  le  Roi  de  Suede.  ~~y'- — * 
AuITi-tôt  que  Siniavski  fut  inilruit  de  ce  qui  s etoit  palTé  à Pulcawa,  il  ***' 
réfoiut  de  joindre  l’Armée  de  la  Couronne  aux  'l'toupes  du  Général. 

Goltz.  11  le  propofoit  de  pafler  enfuite  la  Viftule , pour  aller  cher- 
cher le  Roi  Stamflas,  dont  le  Corps  d' Armée  avoit  joint  le  Général. 

CralTou , qui  comraandoit  quelques  Régimens  Suédois. 

An  Mois  de  Décembre  de  l’Année  précédente,  le  Roi  de  Suede- 
avoit  envoïé,au  Colonel  £ket)lad  à Elbingen, quelques  Dépêches,  par- 
mi lefquelies  il  y avoit  un  Ordre  au  Lieutenant- Général  Ridderhielm,. 
Gouverneur  de  Wifmar,  de  marcher  au  Secours  du  Roi  Staniflas, 
avec  huit  Régimens  d'infanterie , auxquels  dévoient  fe  joindre  deux  Ba- 
taillons du  Régiment  d’Ekeblad,  & neuf  cens  Dragons.  Ce  Renforc 
étoit  fort  nécenaire,  parce  que  le  Général  Craflbu  n’avoit4xu  fes  Or- 
; dres  que  de  la  Cavallerie.  Au  Mois  de  Mm  l’Infanterie  décampa»  M»rthn 
prelque  en  même  tems  d’Elbingen  & de  Wifmar.  Comme  Monfieur  **  cénirtd 
de  Ridderhielm  étoit  tombé  malade  , le  Colonel  Schultz,  comme  le 
plus  ancien,  prit  le  Commandement  de  ce  Corps  d’ Armée.  A Ton 
Arrivée  à Sendomir,  il  reçut  la  Nouvelle  de  la  Bataille  de  Pultawas  ce 
qui  ne  l’eropécha  pourtant  pas  de  continuer  fa  Marche  à Cracovie,  oii 
le  fit  la  Jonftion  de  fes  Troupes  avec  celles  qui  y étoient  fous  les  Or-  ' . 
dres  du  Roi  StaniOas  & du  Général  CralTou.  Celui-ci  avoit  fait  voir 
en  plus  d’une  Occafion  , qu’il  ne  cherchoit  point  à éviter,  ni  les  Po- 
lonois , ni  les  Mofcovites , ot  qu’il  ne  fe  mettoit  nullement  en  peine  de 
leur  Jonâion.  Cependant,  aïant  remarqué  , que  les  principaux  d'en- 
tre les  Seigneurs  Polonois , qui  jufques-là  avoient  conflarament  fuivi 
k Roi  Stanillas , commençoient  a le  quitter  , & à fe  déclarer  pour  les- 
Confédérez  de  Sendomir  ; & qu’outre  cela , il  venoit  d’apprendre , que  , 
le  Comte  Denhof  avoit  folemneHement  invité  le  Roi  Augufte 
rentrer  en  Pologne,  où  les  Mofcovites  accoureroient  ù fon  Secours ^ 
il  jugea  à propos  de  quitter  le  Palatinat  de  Cracovie  , où  il  avoit  été 
polté  quelque  tems , pour  marcher  du  côté  de  Kalifch.  11  vint  donc  ' 

camper  auprès  de  Wielow , à peu  de  dillance  de  l'Endroit  où  cam- 
poient  les  Saxons , qui.  ne  faifoient  que  d’arriver.  Tout  le  Monde 
étoit  furpris  de  fon  Inaction.  On  auroit  voulu , qu’il  eut  attaqué  le 
Roi  Augulté,  qui  n'avoit  pas  à beaucoup  près  autant  de  Troupes  que 
lui.  Cependant , des  Perfennes  de  Mérite  approuvèrent  les  Vues  de 
Monfieur  de  Craflbu,  qui  prétendoit,  que,  quand  même  il  auroit  eu  le 
Bonheur  de  battre  le  Roi  Augufle.,  il  ne  feroit  pas  venu  à bout  de  fe 
maintenir  long-tems  en  Pologne , fur-tout  depuis  que  les  Généraux- 
HenskeAt  Reck  s'étoient  joints  à l’Armée  de  la  Couronne,  avec  dou- 
ze Régimens  des  Troupes  Mofcovites.  Que,  pour  ces  Raifons , il’ 
avoit  jugé  à propos  de  conferver  fes  Troupes  pour  une  meilleure  Oc- 
oafion,  oc  jufqu’à  ce  qu'il  fût  à portée  de  remporter  quelque  Avanta- 
ge conûdérable. 
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T70f.  CbJfindakt,  comme  Augti^  ne  comprenoit  rien  ans  Defleüi 
— de  Monfieur  de  Craflba , il  foupçonna  enfin , qu’il  pourroit  bien  médi* 
sifiimtr*.  ^ ujjç  Invafion  en  Saxe.  En  effet,  tout  le  Monde  difoic,  qu’il  avoit 
eu  Ordre  de  marcher  vert  la  Luface,  pour  y prendre  Polie,  & pour 
mettre  tout  les  Elnvironi  à Feu  & à Sang.  La  Chofe  alla  même  û loin , 
que  l’Empereur  fit  déclarer  au  Baron  de  Stralenheim,£avoïé  de  Suedei 
Vienne,  qu’en  cas  que  les  Suédois  retournaffenc  en  Saxe,  Sa  Majdlé 
Impériale  ne  regarderoic  pas  autrement  cette  Irruption,  que  fii’cHiatp 
taquoit  les  Pais  héréditaires.  En  Saxe,  tous  les  Habitans,  de  quel* 
que  Condition  qu'ils  fulTent,  eurent  Ordre  de  fe  tenir  prêts  à la  pré* 
miere  Allanne,  & de  fe  pourvoir  d’ Armes  ou  d’autres  Inllrumens  pro* 
près  à repouffer  l’Ennemi.  Toutes  ces  Précautions  étoient  inutto. 
Un  pareil  Projet  n'étoit  feulement  pas  venu  dans  l’Efprit  à Craffou. 
Au  heu  d’eKtrer  en  Saxe,  il  s’approcha  d'avantage  de  la  Poméranie, 
& il  ne  s’arrêta  que  jufqu'à  ce  qu’il  fût  arrivé  fur  la  Warta , qu’il  paffa 
fur  le  Pont  que  les  Saxons  y avoient  fait  conllruire. 
ti.  Comme  il  devoit  de  toute  Néceffité  traverfer  le  Territoire  du  Roi 
21  trtvtrfi  ^ Pniffe , il  fit  prier  ce  Prince  de  vouloir  lui  permettre  ce  Paffage. 

^ vifiter  exaélement  tous  les  Soldats,  afin  qu’on  pût  laif* 

armp.  1èr  en  arriéré  ceux  que  l’on  trouveroit  infeâez  des  Maladies  qui  ré* 
gnoient  en  Pologne.  Que,  d’ailleurs,  il  auroit  Soin,  que  pas  un  feul 
Homme  n’entrât  dans  aucun  Village)  qu’on  païeroit  Argent  comptant 
tout  ce  dont  on  auroit  befoin  pour  la  Subfiitanceÿ  & qu’il  donneroit 
autant  d’Otages  qu’on  voudroit.  La  Cour  de  Berlin  rejctta  toutes  ces 
Propofitions.  Le  Roi  fit  répondre , qu’il  feroit  marcher  des  Troupes 
vers  la  Frontière , & qu'il  leur  ordonneroit  de  repouffer  de  force  les 
Suédois  , en  cas  qu’ils  entrepiiffent  de  naffer  malgré  les  Oeffenfes  qui 
leur  en  avoient  été  faites.  Après  ce  Refus , il  ne  relloit  à Craffou  d’au- 
tre Parti  à prendre , que  de  continuer  fon  Chemin , fans  fe  mettre  en 
oMn.  peine  de  ce  qui  pourroit  en  arriver.  S’étant  rendu  à Driefen , Lieu 
it  1,  peu  éloigné  de  la  Frontière  de  Poméranie,  il  traverfales  Terres  du 
' Roi  de  Fruffe,  en  fi  bon  Ordre,  & avec  tant  de  Diligence,  que  les 

Habitant  n'eurent  pas  le  moindre  Sujet  de  Plainte.  Après  quoi , il  en- 
voïa  à Sa  Majedé  Pruffienne  deux  Colonels,  pour  faire  des  Exeufes 
fur  la  Néceffité  où  l’on  avoit  été  d’agir  contre  fa  Volonté;  mais, com- 
me ce  Prince  s’étoit  mis  en  Chemin  pour'  fe  rendre  à Marienwerder  , 
nos  Officiers  ne  pûrent  pas  avoir  l’Honnenr  de  lui  faire  leur  Cour. 
uamfijit  De  tous  ccux  qui  s’étoient  déclarez  pour  le  Roi  Staniflas,  le  feul 
dt  Poitcii;  Comte  Potocki  lui  demeura  attaché.  Il  avoit  fous  fes  Ordres  deux  i 
bois  mille  Hommes  de  Troupes  Polonoifes.  Le  Colonel  Zulich  étoit 
auffi  demeuré  en  Pologne  avec  fon  Régiment  de  Dragons,  qui  étoit 
compofé  de  François,  mais  à la  Solde  du  Roi  de  Suede.  Potocki  pu- 
blia un  Manifefte,  pour  protefter  contre  le  Retour  du  Roi  Auguue, 
que  l’on  ne  pouvoir  regarder , difoit-il,  que  comme  une  Irruption  qu’il 
f^füit  les  Armes  à la  Main:  que  ce  Prince  violoit  le  Traité  le  plus  fo- 
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tbinnd,  & qu’il  ne  cherchoit  qu’à  opprimer  la  Pologne.  Que  tous  tTofs- 
ceux  ,qui  avoient  à cœur  la  Conlervaâon  de  la  Liberté  de  la  Patrie,  «3c  ~ „ , ■ 
qui  fe  l'aifoient  une  Aflfaire  de  garder  reügicufement  la  Parole  donnée, 
voudroient  bien  rejoindre  à lui,  pour  le  mettre  en  état  d’entrer  en  Saxe. 

Qu’il  y agiroit  tout  autrement  que  n’avoit  fait  le  Roi  de  Suede,  non 
pas  pour  vanger  l’Injuftice  qu’on  lui  avoit  fait  fouffrir  en  Ton  particulier, 
mais  afin  de  mire  voir  a l’Univers  entier  ce  qu’Auguile  s’actiroit  par  fâ 
Mauvaife-Foi  & par  Ton  Ambition,  qui  piongeoient  de  nouveau  la  Pologne 
dans  un  Abimc  de  Maux,  Tous  les  Efforts  de  Potocki  fe  bornèrent  à 
de  vaincs  Menaces.  Hors  d’état  de  rien  entreprendre  de  conlidérable 
en  Pologne,  il  réfolut  d’aller  trouver  le  Roi  de  Suede  à Bender.  Dès  H mtnht 
que  le  Général  Goitz  en  fut  infhruit , il  détacha  le  Brigadier  Weisbach  XiMtwv 
avec  quinze  cens  Dragons,  & foc  cens  Grenadiers,  pour  lui  couper  le 
Chemin,  & pour  l’empêcher  de  paifer  la  Warta.  Ix;8  Gens  œ Po- 
tocki , & les  Dragons  de  Zuliçh,  firent  (1  bien  leur  Devoir , qu'aprés 
avoir  traverfé  la  Riviere  ils  attaquèrent  les  Mofcovices , les  repoulfé- 
rent,  & les  pourfuivirent  l’Epée  dans  les  Reins.  Pour  peu  que  Potoc- 
ki eut  poulTë  fa  Pointé  , il  lui  auroit  été  facile  de  défaire  entièrement 
le  Détachement  ennemi.  Au  Paflage  de  ta  Viftule,  les  Rulles  revin- 
rent à la  Charge;  mais,  avec  aulTi  peu  de  Succès  que  la  première  fois. 

Potocki  & Zuhch  continuèrent  enfuite  leur  Marche  à Wiznica,  à cinq 
lieues  de  Cracovie.  De-)à , ils  prirent  la  Route  de  la  Hongrie.  A Ton 
Arrivée  à Mongatfch , le  Général  de  la  Couronne  dépécha  fon  Sécré^ 
taire,  pour  aller  à Bender  rendre  Compte  au  Roi  de  la  Marche  que 
ibn  Maître  venoit  de  faire.  Cette  Nouvelle  fit  beaucoup  de  Plaifir  à 
Sa  Maielfé.  Elle  écrivit  à Potocki  une  Lettre  des  plus  gracieufes,  de  mê- 
me qu^au  Starofte  Grudzinski , Régimentaire  général , qui  fuivoit  ce 
Corps  de  Troupes.  Ce  dernier  étoit  un  Homme  d’un  grand  Mérite, 

& d’une  Bravoure  peu  commune.  11  s’étoit  acquis  l’Eltime  de  Char- 
les Xil,  dont  il  étoit  fort  confidéré.  „Le  Roi  les  fèlicitoit  du  Bon- 
„ heur  qu’ils  avoient  eu  de  repoufler  les  Mofcovices  : il  louoit  leur  Ze- 
„ le  & leur  Attachement  pour  la  Perfonne  du  Roi  Staniflas , qui  ne 
y,  in^nqueroit  pas  de  leur  en  tenir  Compte.  11  finüToit  en  les  affurant , 

„ qu’il  te  fbuviendroit  toujours  d’eux  avec  toute  forte  de  Recon- . 

„ noiflance.  „ 

L E Czar  étoit  parti  de  Kiow  dès  le  Mois  de  Juillet.  Après  avoir  u CzMr' 
paffé  par  Lublin , il  fe  rendit  à Sielke , où  il  fut  magnifiquement  réga- 
lé  par  Siniawski,  Grand-Général  de  la  Couronne.  11  partit  enfiute 
pour  Warfovie , & après  cela  pour  Thorn,  où  il  s’aboucha  avec  le  u 
Roi  Augufte.  Ces  deux  Monarques  eurent  plulieurs  Conférences  en- 
femble.  Augufle,  qui  n’en  étoit  pas  fort  content,  partit  le  prémier, 

& le  plûtôt  qu’il  lui  fut  pmflible.  Les  Sénateurs  aflemblez  à Thorn  de- 
mandèrent entre  autres , que  les  Troupes  Mofcovices  fuflent  obligées 
de  fortir  fans  délai  de  la  Pologne , & que  le  Czar  remit  en  Liberté  le 
Prince  Wielnowitski , & quelques  autres  Seigneurs  Polonois , qq’il  avoit 
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fiût  arrêter.  Qaelques  juftes  que  fuflênc  ces  Demandes  , <Sc  qaetques 
Mouvemens  qae  fe  donnât  Augude  qui  vouloit  fe  ménager  l’Amitié 
des  Polonois,  le  Czar  ne  voulut  abfolument  pas  en  entendre  parier. 
Il  fe  rendit  enfin  à Marienwerder,  où  il  demeura  quelques  jours  avec 
le  Roi  de  PrulTe.  Celui-ci  lui  aïant  offert  fa  Médiation , il  la  rejetta 
tout  net.  On  prétend  même,  qu'il  reprocha  à Sa  Majeflé  Pruûlenne, 
qu'Elle  avoit  entièrement  abandonné  fes  Alliés , & qu’Elle  n’avoit  pas 
veillé  à leurs  Intérêts,  dans  le  tems  qu’Elle  auroit  pû  le  faire  d’une 
Maniéré  avantageufe  pour  Elle-même;  à quoi  il  ajouta,  qu’il  lui  feroit 
facile  encore  de  changer.  Le  Roi  de  Prulfc  ne  manqua  pas  d’alléguer 
plufieurs  Raifons , pour  faire  voir , qu’il  ne  pouvoir , ni  ne  vouloir, 
rompre  avec  la  Suede , & que  les  Conjonêtures  ne  le  lui  permet- 
toient  pas.  Sans  décider  fl  c étoient-là  les  véritables  Idées  du  Roi  de 
-Pruffe  ou  non , contentons-nous  de  dire , que  la  Réhabilitation  du 
Lieutenant-Général  Rentzel  fut  la  Suite  de  l’Entrevue  de  ces  deux 
Princes.  Cet  Officier  étoit  né  en  PrulTe.  Pendant  qu’il  avoit  été  au 
Service  du  Roi,  il  avoit  commis  quelque  Crime  pour  lequel  il  avoit 
été  pendu  en  Effigie.  Comme  il  entra  enfuite  au  Service  de  Rulfie, 
le  Czar  fit  tant  par  fes  Inllances , qu’il  fut  rétabli  dans  fes  anciens  Ti- 
tres & Honneurs. 

Cependant  , les  Mofeovites  s’avançoient  du  côté  de  la  Livonie , qui 
allolt  devenir  le  Théâtre  d’une  Guerre  des  plus  fanglantes.  Déjà  les 
Cofaques  & les  Calmouques  battoient  la  Campagne,  où  ils  commet- 
toient  des  Cruautez  inouïes , faifant  fouffrir , à ceux  qui  eurent  le  Mal- 
heur de  tomber  entre  leurs  Mains,  les  Tourmens  les  plus  affreux.  Ils 
eurent  même  l’Infolence  de  s’approcher  jufques  fous  le  Canon  de  Ri- 
ga , pour  piller  & pour  voler.  D’abord , les  Païfans  ne  s’en  mirent 
pas  beaucoup  en  peine  : ils  convinrent  même  entre  eux  de  faire  Main 
baffe  fur  tout  ce  qui  fe  préfenteroit,  & qui  portoit  le  Nom  de  Ruffe  ; 
afin  du  moins  de  faire  fentir  à l’Ennemi , qu’ils  vouloient  vendre  leurs 
Vies  aulfi  chèrement  qu’il  leur  étoit  polîible.  Mais , ces  Efforts  ne 
furent  point  foutenus  ; & quelques  Avantages  qu’ils  remportaflent  au 
commencement , ils  manquoient  de  bons  Conduêteurs  , & de  Gens 
capables  de  les  tenir  en  ordre.  Le  Lieutenant-Colonel  Lorén^zen  (a), 
aïant  trouvé  moïen  de  ramaffer  quelques  Efeadrons , accourut  au  Se- 
cours des  Païfans.  11  fit  tout  ce  que  l’on  peut  exiger  d’un  brave  Hom- 
me: mais,  comme  il  perdit  beaucoup  de  Monde,  & qu’il  n’y  avoit  point 
de  Renfort  de  Troupes  réglées  à efpérer , il  fut  obligé  d'abandonner 
fon  Entreprife,  & de  le  jetter  dans  la  Ville  de  Riga,  après  avoir  fait 
à l’Ennemi  tout  le  Mal  qu’il  avoit  pû  imaginer. 

Lx 

(a)  Ls  Su.  lE  Long,  dans  Ton  UijUtn  di  Chirlii  XII,  Tom.  IV,  pag.  7^7,  par- 
le de  ce  Lorcmzen , comme  d'un  Officier  au  Serrice  de  Rufiie.  Il  ajoute,  que  le 
Comte  Stromberg,  <tant  ailé  recoDiioiite  les  Ennemis,  fut  pouifuivi  par  cet  Officier 
jufques  aus  Portes  de  Riga, 
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Le  Général  Bauer  entra  dans  le  Païs  avec  quelques  Troupfes  , dans  170p. 
l’Idée,  que,  comme  il  y avoit  en  Courlande  une  Armée  fi  confidéra- 
ble , perfonne  n’ôferoit  lui  faire  Réfiftance.  Cet  Officier , né  en  Li-  • 

Tonie,  parloit  parfaitement  le  Langage  du  Païs.  Il  avoit  même  été 
antrefois  Caporal  dans  le  Régiment  de  la  NoblclTe  de  cette  Province  : 
mais,  aïant  commis  quelque  Crime,  il  avoit  été  obligé  de  s'enfuir.  11 
emploïa  toute  fa  Rhétorique  pour  gagner  les  Païfans , auxquels  il  par- 
loit fans  cefle  de  Liberté  & d'autre»  Avantages  confidérables  qu’on  leur 
accordcroit.  Ces  Difcours  firent  fi  peu  d’impreflion  fur  les  Habitani 
-de  la  Campagne,  qu'ils  maflacrérent  tous  les  Mofcovites  qu’ils  pûrent 
■attraper,  & que  le  Général  même  courut  grand  Rifque  d’être  tué:  ce  , 

qui  robligea  de  s’en  retourner  au  plûtôt  1 en  avouant  ^ que  les  Païfans 
de  la  Livonie  étoient  beaucoup  plus  zélez  pour  les  Intérêts  de  la  Sue- 
■de , qu^  ne  l’avoit  crû. 

Le  Comte  Stromberg,  Gouverneur-Général  de  la  Livonie,  venoit  Prét*$nim 
d’arriver  à Riga.  Son  prémier  Soin  fut  de  mettre  cette  Ville  hors  d’In-  * 
fnlte , & d’cmpécher  que  les  Mofcovites  ne  pufient  l’emporter  d’Em- 
blée  , comme  ils  s’en  fiattoient.  Pour  cet  Effet , il  ordonna  à ceux , 

*qui  demeuroient  dans  les  Fauxbourgs,  de  tranfporter  dans  la  Place 
leurs  Effets,  avec  les  Grains  & le»  Vivre»  qu’ils  avoient:  après  quoi, 
les  Fauxbourgs  furent  réduits  en  Cendres , à l’exception  d’une  Eglifc  , 
qu’on  laifla  comme  elle  étôit.  La  Garnifon  fut  renforcée  par  les  Trou- 
pes du  Général-Major  Clôt,  qui  s’étoit  retiré  de  Mitau,  fur  le  Bruit  de 
l’Approche  des  Mofcovites.  On  démolit  aulfi  le  Fort  de  Kobrun,afin 
que  l’Ennemi  ne  pût  incommoder  la  Ville  de  ce  Côté-là.  On  éxamina 
tous  les  Ouvrages  de  la  Place , & l’on  fit  toutes  les  Réparations  nécef- 
faires.  Les  Avenues  furent  gardées  avec  beaucoup  d’Exaflitude-:  on 
établit  des  Patrouilles;  & l’on  ordonna  à tous  les  Officiers  & Soldats 
■fans,  exception  de  fe  tenir  prêts  au  prémier  Signal. 

Apres  avoir  pris  ces  Précautions,  Monfieur  de  Stromberg  fit  pu-  sm  mnf 
blier  un  Manifefte,  dans  lequel  il  difoit:  „ Qu’il  favoit  de  bonne  Part,  Af'" 

,,  que  'les  Généraux  RufTiens  avoient  fait  diftribuer  des  Univerfaux  , 

„ pour  engager  les  Habitans  de  la  Livonie  à abandonner  leurs  Demeu- 
.j,  res  ,&  à renoncer  à l’Obéiffance  qu’ils  dévoient  à leur  légitime  Prin- 
„ ce.  Qu’ils  n’avoient  épargné,  niPromeffes,  ni  rien  qui  fût  capable 
„ d’ébranler  ces  Gens-là, pour  venir  à bout  de  leur  Entreprife.  Que 
„ bien  qu’on  fût  perfuadé,  que  tous  les  Habitans  de  cette  Province 

demeureroient  attachés  à leur  Souverain , on  avoit  néanmoins  Jugé  à 
,,  propos  de  les  avertir  de  ne  point  fe  fier  aux  Promeffes  artificieufes 
,,  d’un  Ennemi  également  cruel  & rufé.  Que  l’on  n’avoit  qu’à  fe  rap- 
„ peller  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  le  Commencement  de  cette 
,,  Guerre,  & les  Maux  que  l’on  avoit  foufferts  de  la  Part  des  Mofeo- 
,,  vite»,  qui,  non  conten»  d’avoir  porté  par  tout  le  Feu  & la  Défola- 
„ tion,  avoient  emmené  avec  eux  tant  de  milliers  de  Perfonnes  , qui 
„ gémiffoient  dans  un  Efclavage  des  plus  infupportables.  Qu’il  étoitdc- 
lomt  IL  Z Z ,,  fendu 
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,,ilul  apporter  des  Vivrez  iSi  dea  PrOvânoos*.  de  quelflue>]»KiL,:<M. 

„ de  qpelque  Qualité,  qu!ellet  pqiTent  être,  (^le:  m fibdùqma^;«af 
ty  fent  à fe  joipdre  mx,  Troupes  du  Rolt^  pâuc'  marchfiA  au  deinMtfüfe- 
l'Ennemi,  ou  à Te  jecter  daos  les  Villes,  les  plus  proches^ 

« dévoient^  apporter  dea  PtoviOons  avec  eux , <x  aider  à deSiMÉ 
^ ces  Plæfïs.  M Cette  Pièce  ctoit  datée  de  là  Cit^clle  de  Riga,  là  às^ 
OÛphiîq  lÿop'.  • ( . . -*iîi  i'j’-  .u 

da  t^Si  après,  parut  une  Réponfe  à ce  ManjfQfte*  EIMde* 
apk  de  ÿc^temetof,  &,  les  ExpccSions  n’y  étoknt  nidlemeot  ménap  ' 
gées.  .^^Le.Oouyeroeur  de  Riga,,  ,difoic-d.,  „a  nijn  iculeineac'act»> 
„ qud;  d’vqn  jdàlûcre  Quué«  les.  Cènéraia  BLudknSi.  n»û.  il  n’a  pa» 

„ même  ménagé  la  Pcrfonne  du  Czar.  C^'il  fôïok.forr  mal  Saé> 
yy  dois  de  parler  avei;  tant  d' Arrogance^prèa.  avoir  éprouvé  ce  que. 
w pouyoienii  ks  Armes  yj^oriculès  de  Sa  Mmodé  Czarienne.  ^ Qii’iîlle 
N,  avoir  promis  4è  déiivrcc  la  Livonie  <3t  l'E^onifilde  llEfclavage  oà 
les  Suédois  tcnoienc  cet  Proyincts.  <^ti’Ellé  tiendrait  celigieufemenfc 
fa  Parole idt  qu'Elie.  fu  ilafitoit,que  tout  Plomme  laiToaaab^le  approq?  ' 
„ vereijt  ce  TklTeiru  Qpe  le  Roi  ck  Suède  ne  vouloic  point  entendté 
n parler  de  Paix:  w’il  avoit  violé  le  Serment  qtûle  liok  4 iê&  Siqetsà 
,r  que,  loin  de  les  déÎTeridte,  il  avoit  abando’nné  las  Econtierea  de  f» 

„ Etats,  pour  courir  ailleuis ; ce  qaimarquok  aHèafon.  HuAeuB;féoM 
„ ce.  les  Habitai»  de  ces  Provinces  looerokot  à jamais  la  Ben^ 

M (ééui  l&iar,  & le  remercieroieat  de  les  avoir  tkea.de  l’Oppralâo^ 

,,  (W-  toM  ce  q^iQ  le-  Comte  Stromberg  aVok  dit  des  Crâautez.  des 
n &^eoykes  .éseit  abfoJument  faux.  Que  l’on  n’avoit  qu’à  demaadeP 
M à ceux , qiui  avoient  été  conduits  à Mofeou , dé  quelle  Maniera  a»f . ^ 
y,  les  traitoit  ; & que  i’oo  entendroit  d’eux , qu'ils  n’avoienc  aucuocr  ’’ 
,,  Envie  de  retourner  dans  leurs  Pau.  <^ue  lies  Officiers  & les  Sol- 
,,  dats,  que  l'on  venoit  de  faire  Prifonniers  de  Quétre  à Pnltawa, 
,,-letoient  obligés  d’avouër,  que  le  .Caar  leur  (àifok  plus  de  ;Rien 
„ qu’ils  ne  méritoient.  Que  MonOeur  de  SutXuberg  n’auzok  pas  mal 
„ d'indiquer  où  étoient  poRées  les  'Tioupes  Su^oifes,  auxquelles.' 
y,  la  Nablefl'e  du  Pais  dcvoit  fe  joindre.  Qu’une  autre  fois , il  devoir 
»,  écrire  plus  modcRemenc  , & qu’on  lui  lépendtoit-  fui  k même 
»,  l'on.  „ ^ J,  . V ^ A. 

Uhb  Partie  de  l’Armée  RiKSeiuie  entra  ea'Qiartiers‘d'îB»èr'e& 
Coutlande.  ÎVt  la  Nobleflc,  ni  les  Habltans  de  la  Campagne , ne  fu> 
rent  exemts  de  cette  Charge.  Le  ReRe , ^ès  avoir  defeendu  la 
Dune , marcha  à Riga  , pour  ioveilir  cette  Place , & pour  la  cenic 
bloquée.  **  .>  • ' u.. , 

ArRE  S avoir  pris  tous  ce»  Arrangemens , le  Czar  partit  ptmr  Dorp^ 
d’oii  il  fe  rendit  a Petersbourg,  &.  de-là  à Molcou , où  il  vouloit  faire  .■ 
loo  Entrée,  èk  recevoir  les  liooneurs  du  Tiiompbe.  11  donna  Or- 
dre 
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dre  par-tout,  que  les  Priforaiiers  Suédois,  qui  avoient  été  dil]perfés  en  1709. 
piulieurs  Endroits , fuSbnt  conduits  à certain  Jour  marqué  à Mofcou. 

Ceux  , qui  étoient  les  plus  éloignés  de  cette  Capitale,  Purent  obligés 
de  voïager  nuit  & jour,  fans  quon  leur  donnât  un  moment  de  Repos, 
excepté  pour  prendre  un  peu  de  Nourriture.  Le  Comte  Piper,  entre  !•  i3. 
autres,  que  l'on  amenoit  de  Kiow,  eut  beaucoup  à fouiFrir  pcnd^  la 
Route.  A cinq  lieues  de  Mofcou , il  tomba  malade  , de  forte  qu'il 
fiit  obligé  de  fe  mettre  au  Lit,  & d’envoïer  en  Ville  (on  Chirurgien, 
pour  lui  chercher  quelques  Rcmedes,  dont  il  fe  trouva  fi  bien,  qu’il 
continua  fon  Voïage  fans  beaucoup  d’incommodité.  A fon  Arrivée, 
on  le  logea  dans  un  des  Fauxbour^.  Le  lendemain  matin,  un  Méde- 
cin Holiandois  vint  le  trouver,  pour  lui  dire,  que  comme  le  Czar  avoit 
appris  qu'il  ne  fe  portoit  pas  bien , il  lui  avoit  ordonné  de  rendre  Vi- 
fitc  au  Comte,  & de  lui  offrir  fes  Services.  Le  Comte  lui  répondit  en 
Termes  fort  refpeôueux,  qu’il  regardoit  comme  ;une  Grâce  toute  par^ 
ticulicrc  la  Bonté  qu’av'oit  Sa  Majeflé  Cz.irienne  de  fe  fouvenir  de  fon 
Prifonnier.  Qu’à  la  vérité,  il  avoit  eu  une  Attaque  de  Plcurefie;  qu’il 
avoit. même  craché  du  Sang;  mais,  que  cela  s’étoit  paffé,  & qu’il  le 
trouvoit  entièrement  rétabli  de  fon  Indifpofition.  II  remercia  enfoite 
le  Médecin  de  fa  Peine, & le  congédia.  Comme  cet  Homme  s’atten- 
doit  à un  Préfent,  il  alla  fur  le  champ  trouver  le  Czar,  auquel  il  fit  ac- 
croire ihille  Fauffecez  fur  le  Sujet  du  Comte.  11  dit , qu’il  s’étoit  ouver- 
tement mocqué  de  lui  ; qu’il  avoit  prié  le  Czar  de  ne  pa^'fe  mettre  en 
pdnc  de  ù.  Santé  ; qu’il  lui  avoit  demandé  quand  cette  forte  'Entrée  fe 
feroit,  & qu’il  lui  avoit  fait  plufieurs  autres  Queftions  encore  plus 
choquantes.  Le  Czar,  qui  ne  vouloir  déjà  pas  beaucoup  de  Bien  a ce 
Préniier-Miniflre,  fe  mit  dans  une  funeufe  Colere;  « c’étoit  Julie- 
ment  ce  que  cherchoit  ce  miférable  Médecin.  Peu  d’heures  après , 
un  Général  Allemand,  qui  vint  rendre  Vifitc  aux  Comtes  Renfchold  & 
Lewenhaupt,  dit  en  préfencc  de  tout  le  Monde,  que  le  Czar  avoit  ré- 
folu  dé  faire  rouer  le  lendemain  le  Comte  Piper.  Celui-ci,  en  aïant 
été  averti , écrivit  fur  ce  Sujet  une  Lettre  au  Comte  Gollofkin  , dans 
laquelle  il  fit  un  Détail  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  La  Fourberie  du 
Médecin  fut  ainfi  découverte , & perfonne  n en  parla  plus. 

Apres  que  les  Prifonniers  furent  arrivez , le  Czar  les  paffa  lui-mê- 
me en  Revue:  il  rangea  auffi  les  Trophées, & régla  l’Ordre  de  la  Mar- 
che. Les  Eccléfiall^ues  furent  les  feiils  qui  ne  parurent  pas  à ce 
Triomphe.  Ils  fe  trouvoient  comme  les  autres  Prifbnnicrs  au  Rem 
dez  vous  générai  ; mais , on  leur  ordonna  de  s’en  retourner  chés  eux , 

& de  ne  pas  quitter  leur  Logis.  Deux  jours  après,  le  Czar  fit  fon 
Entrée  dans  Mofcou.  La  Marche  fc  fit  depuis  le  Fauxboutg  de  Stre‘^  h 13. 
litzi,  en  traverfant  la  Ville,  jufqu’à  la -î/aîa*  jUlonandt^  ce  qui.^fait 
un  grand  Quart-de-Licue  de  Chemin.  Quelques  TrA>mpettçs  & Timbaliers 
commençoient  la  Marche.  Ils  étoient  fuivis  du  vieux  Prince  Michel  Galet-i 
zin,  Lieutenant-Général,  & Colonel  des  Gardcs-à-Chcval,  & du  Ré- 
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giment  de  Sîmanowski.  Enfuite  yenoii  le  Réÿment  des  Gardes  St- 
manowski  à Cheval , fuivi  des  Pièces  d’ArtillErie  jKifes  fur  les  Suédoir 
à Liezna , & des  Ecendarts  & Drapeaux  ga^s  à la  meme  Bataille , 
avec  tous  les  Officiers  Suédois  faits  prifonniers  k la  même  Occafion. 
Suivoit  une  Compagnie  des  Gardes  Prcobrazinski , puis  tous  les  Sol- 
dats que  l’on  avoit  fait  prifonniers  , tant  à Pultawa , qu’auprès  du  Nie- 
per,  avec  leur  Officiers  à ht  tête.  Après  qu’ils  eurent  défilé,  on  vit 
paroitre  les  Officiers  d’ Artillerie  des  ^édois,  leurs  Canonien,  & les 
Pièces  prifes  à Pultawa,  avec  les  Etendarts,  les  Drapeaux,  les  Tim- 
bales , & les  Cailles,  qu’on  leur  avoit  enlevées.  Ces  Dépouilles  é- 
toient  fuiviei  d’un  Granÿ  Nombre  d’Officiers  Suédois,  depuis  les  Ma- 
jors jufqu’aux  Colonels  inclulivement;  Derrière  le  Brancard  du  Roi  {a), 
qui  étoit  tout  brifé , marchoient  les  Officiers  de  la  Maifon  de  ce  Prin- 
ce, avec  ceux  de  la  Chancelierie,  parmi  lefqucls  fe  trouvoii  le  Sécré- 
taire  Cederhiclm , qui  ne  fiaifbit  que  d'arriver-  de  Stockholm  (é).  En- 
fuite  venoient  les  Généraux-Majors  Hamilton,Stackelberg,  Roos,  Crufe, 
Creutz,  & Schlippenbach , le  Général  Lewenhaupt,  Je  VeloMaréchal 
Rehnfchôld  (c),  oc  le  Comte  Piper,  Prémier-Miniftre.  Le  Czar  fui- 
voit  à Cheval.  A quelques  Pas  de  lui,  on  voïoit  à la  droite  le  Prin- 
ce Menzicof , & à la  gauche  le  Prince  Dolgcruckoi , Général-Major , 
& Lieutenant-Colonel  des  Gardes. 

On  avok  drelTé  trois  Arcs  de  Triomphe  (d).  Le  Marché,  la  Place 
devant  le  Chateau , & les  Rues , étoient  ornez  de  quantité  de  Tableaux 
& de  Peintures.  On  avoit  dreffé  en  plufieurs  Endroits  de  grandes 
Boutiques , où  l’on  fit  Halte , & où  tout  le  Monde  indifféremment  fut 
régalé  de  Vin  & d'Eau-de-Vie,  que  le  Czar  faifoit  diflribuer 
Le  Soir,  il  y eut  des  Illuminations  par  toute  la  Ville.  Ceux,  que 

Ion 

(4)  Mn.  SI  VoiTAiKi  dK , qne  l'on  vit  paroitre , (iir  un  Char  fait  ezprèi,  fe  Bran- 
tard  de  Cbarlei  XU.  Il  fe  trompe:  le  Brancard  éioic  porté  par  deux  Chevaux. 

(i)  Voïei  ci-deSui  page  3^3. 

(<)  L'AvONiMt  Allemand,  qui  a écrit  ÏH/ltiriii  chtrUt  XU,  imprimée i Nurem- 
berg en  171a  . rapporte  pag.  147  , que  le  Czar  avoir  une  Ëftime  rouie  particulière  pour 
le  Comte  Rehnfchuld,  £(,  qu'i  Ton  Entrée,  il  le  fit  porter  dans  un  Fauteuil.  Cet  Au- 
teur a été  mal  informé.  Tous  les  Prifonnieri  raarrhérent  à pied.  L'Auteur  de  ÏHif- 
uiri  i4  ftêdirU  • jhumflê  dit  pag.  doa,  que  le  Comte  Rehnfchôld  fut  porté  par  le 
Brancard  du  Roi  Le  même  allute,  quele  BouQbn  du  Czar  précédoit  le  Comte  Pi- 
per , qui  avoit  autour  de  lui  quantité  de  HoufiToni  de  toute  Efpece.  Rien  de  plus  (aux. 
Derrière  le  Comte  mareboit  uu  Nareskin  , Capitaine  au  Régiment  de  Preobiazimki , 
alani  k la  Main  une  Epée  nue.  Il  étoit  fuivi  de  plufieurs  Officiers  de  Difiinâion,  qui 
étosent  tous  i Cheval 

(4)  S.  F.,  Auteur  del’Ni/?<ir>  it  Chârtti  XII,  en  Allemand , rapporte  , Tom.VIII, 
pag.  196,  que  l'on  avoit  drefié  dans  Mofeou  30.  Arcs  Triomphaux.  Il  y a un  Zerode 
trop.  . 

Ma.  M Voixaut  dit,  que  l'Eistrée  lie  fit  fous  fept  Arcs  de  Triomphe.  R.D.  T. 
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Pon  nomme  communônènt  S^^lofcou  JnRmaHds\  & qni  font 
originaires  de  la  Livonie , fe  diftinguérent  par  des  Infcripdons  groŒe> 
les  & infulcances  ; en  quoi  ils  furpalTérenc  les  Rufles , quoi  qu  ils  fuf> 
fent  du  même  Païs,  & de  la  même  Religion,  que  les  Suédois.  Quant 
au  Brancard  du  Roi,  que  Ton  avoit  rattaché  avec  des  Cordes,  quelques- 
«uis  des  Généraux  Allemands  du  Czar  dirent  ouvertement , ,,  qu’il  n’auroit 
„ pas  dû  être  porté  en  Triomphe;  que  c’étoit  le  Monument  le  plus  glo- 
,,  ricux  de  Charles  XII;  & que  fi  le  Czar  s’étoit  trouvé  dans  le  même 
,,  Etat  où  étoit  réduit  le  Roi  de  Suede , les  Suédois  n'auroient  certai- 
,,  nement  pas  trouvé , après  la  Bataille , fon  Brancard  mis  en  Pié« 
„ ces. ^ ^ 

Le&  Minillres  Ru(liens,à  Copenh^ue,  à Berlin,  & à la  Haie,  cé- 
lébrèrent ce  Jour  avec  de  grandes  Démonftrations  de  Joie.  On  ne 
voïoit  par-tout  qu’Infcriptions  injurieufes  à la  Perfonne  de  Charles XII. 
11  n’y  eut  que  la  Cour  de  Vienne , qui  ne  voulut  rien  permettre  de  pa» 
reil.  En  France,  le  Roi  deifendit,  à tous  les  Libraires  & Imprimeurs 
du  Roïaume,  de  rien  publier  fur  le  Sujet  de  la  Bataille  de  Pultawa,quL 
filt  iiifultant  à la  Perfonne  & à.  l’Honneur  du  Roi  de  Suède. 
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RENDANT  que  le  Roi  de  Dannemarck  feifoit  fes  Pré- 
paratifs contre  la  Suede  , le  Sénat  travailloit  férieufe- 
ment  à la  DeiTeiifè  du  Roïaume,  & à mettre  fur  pied 
une  nouvelle  Armée.  Déjà  dès  le  Mois  d’Oâobre  de- 
l’Année  précédente,  Frédwic  avait  fait  publier  à Copen- 
hague'un  Manifefle , qui  fut  re'pandu  dans  toutes  les 
Cours  de  l'Europe.  Les  Raifons , qu’il  aljegue  dans  cet  Ecrit , font 
qualifiées  de  & de  fmiffdntes.  H fait dabord  de  grandes  Plaintes 
ae  l'Animofité  extraordinaire  du  Roi  de  Suede,  & de  fou  Ambition  de- 
mefurée,  qui  le  portoient  à chercher  continuellement  des  Prétextes 
pour  s’aggrandir  aux  Dépens  de  fes  Voifins,  en  foulant  aux  pieds  l'E- 

3uité  , la  Bonne-Foi  des  Traités,  & tout  ce  qu’il  y a dé  plus  facré  dt 
e plus  inviolable.  Voici  les  quatre  Articles  fur  lefquels  Sa  Majefié 
Danoife  infifie  davantage.  I.  Elle  allégué  une  Lettre  du  Roi  de  Suede 
aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies,  du  15.  Mai  1706,  touchant 
l’Affaire  d’Eutin,dans  laquelle  fe  trouve  cette  Expreflion,  pul»  Lenttw 
& la  Comùvente  dt  ceiuty  qui  devaient  travailler  à la  Confervatiou  de  la 
Paix  dt  Travtttdal , avaient  tellement  tnfii  le  Cmur  à la  Partie  appafie , 
qu'elle  avait  eu  la  Harditfft  de  s'emparer  du  Siège  Epijcapal  (a).  Non  feu- 
lement 


*(«)  Non difitimur , S'il  quaqut ai i/lam  T,ittm,quà  fluJu  appartiat  meiii  Cu» 

Ttm  mtinilijjt  jtmttr , ptr  Dtmùs  Htl/utic*  rulutuutm  atflrum  ptli  Laïui,  nom  •i/iuri 
imMiertrnut , o*  pn'mdi  graviiir  C^nuiveatiâ  eut  CuaciMitui  etrum , ifu^m  lu- 

ii/ium  iuiirift  Pacim  Travtadaltnftm  unftrvert  inteueufim , sdvcil'te  P»rti  coulque  cre. 

Tille 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  CHARLES  ML  Lhrt  XII.  ^67 

fement- cette  Expreflion  ell  appellée  indigne,  dioq^oante,  & inruppor-  I7<^. 

table  ; mais , on  prétend  même , que  tout  le  Contenu  de  la  Lettre  eft  

feux.  IL  Le  Roi  de  Dannemarck  produit  une  Pièce  en  Vers  Latins, 
eonipofée  par  Magms  Rohmovj,  & imprimée  à Stockholm  en  1706, 

L’Auteur  donne  au  Roi  de  Suede,  dans  le  Titre  de  fon  Ouvrage,  la 
Qualité  à' Empereur  de  la  Grande  Scandinavie  {a).  III.  Le  Monarque 
Ôinois  fe  plaint  de  la  Mauvaife-Foî  de  la  Suàlc,  qui,  au  mépris  des 
Traités  , fraudoit  les  Droits  de  la  Douanne  établie  dans  le  Sund  au 
Profit  des  Danois.  IV.  Le  dernier  Article  contient  des  Plainte*  de» 

Duretcz  & des  Violences  commifes  par  les  Suédois  contre  les  Habi- 
tans  de  certaines  Provinces  conquifes  lui  le  Dannemarck  (*). 

Le  Leftein  jugera  de  la  Validité  de  ces  Motifs.  Ils  paroiflbient  à 
tout  le  Monde  fi  frivoles  , que  l'on  croToit  faite  Injure  à la  Sincérité  " 
du  Roi  de  Dannemarck  de  Ibupçonner  feulement , qu’il  fût  capable 
d’entreprendre  une  Guerre  dont  il  n avoir  point  d’autres  Raifons  à al- 
louer ; Guerre , qu’il  qualifioit  néanpioins  de  jufle  & à^nkeffaire.  On 
ne  fut  pas  long-tems,  fans  s’apperjçvoir , que  l’on  avoit  fait, de  la 
Cour  de  Dannemarck,  un  Jugemenç  trop  ftvorable.  Le  Manifelle  ne 
demeura  pas  fans  Réponfè  ; & cette  Réponfe  eft  aulîi  folide,  que  bien 
tournée  (e).  On  y juftifie,  que,  bien  loin  que  la  Nation  Suédoife  , 

‘ & fon  Roi,  euflent  èu'desVûes  ambitîeufes  d’Aggrandillement , ils 
étoient  au  contràirc  toujours  demeurez  dans  les  Bornes  de  la  Modéra- 
tion, &-s’en  étoient  tenus  à la  Foi,  des  Traités.  On  y prouve,  que 
l’Auteur  du  Manifelle  a .cité  à faux  la  Lettre  du  Roi  de  Suede  *aux 
Etats-Généraux,  & on  l’accufe  d’ignorance  dans  l’Interprétation  qu’il 
y donne.  Quant  à l’Ouvrage  de  RSnnow,  on  dit , que  perfonne  ne 
s’étoit  encore  avifé  de  faire  un  Procès  à un  Poète , pour  fes  Produc‘ 
tions,  hors  du  RelTort  du  ParnalTe;  & que,  de  vouloir  juger,  par  des 
Panégiriques , des  Harangues , & des  Dédicaces  , des  Intentions  des 
Souverains,  ou  d’ep  faire  un  Prétexte  de  Guerre,  cela  marquoit  une 
grande  Difette  de  bonnes  Raifons.  Enfin,  on  fait  voir,  que  la  Suede 
n’a  point  violé  les  Traités  fur  le  Commerce , & que  les  Peuples  de 
Suede  étoient  gouvernez  fuivant  l’Equité  & les  Loix  du  Roïaume  ; 
ajoutant , que  ce  n’étoit  point  au  Roi  de  Dannemarck  à s’en  déclarer 

le 

viilc  SpiriRR,  tttufatA  Epifctpali  Stit,  ntn  mti»  Jura  T)«mii  GMttrpitn/is  m duimm 
nêcut! , ftd-niam  Psum  fétoHum,  tieifia  fimtilmjrum  Prinufum.  esr  Sttiunm.  AmSe- 
tuetê  unjitjpéfam , mur»  aijue  faijùire  /uJÜMtitru. 

V • 

(«)  Hikculss  Gsmuinui  Casoivs  DuoDicmui  Ma»n«  Scan* 

• iMtriA  Impskator.: 

(*)  Wojn  les  Uimtint  dt  Lauisrtt,  Tom.  V,  pag.  434. 

((}  CsTvt  gépoafc  fe  ttquTe  S3  ûaoi  les  Àiimtiru  de  Lajansts,  Tom. 

VI,  pag.  14{.  ■ 
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:i7io.  le  Tuteur  en  Titre  d’OiSce,. moins  encore  à la  Requl6tioa  db  Gei| 
-Z — — inquiets  & de  peu  de  Confid^ation.  ^ 

jduvitr.  Cependant,  la  Defcente  fc  fit  en  Scanie.  (3n  prétend  mêaiei 
qu'elle  précéda  la  Déclaration  de  Guerre.  L’Armée  du  Roi  de  Dan* 
'***■  nemarcK  étoit  compofée  de  vieilles  Troupes,  bien  difciplinées,  & bien 
vêtues.  Comme  le  Peuple  ne  préfageoit  rien  de  bon  de  cette  Expédition; 
on  tâcha  de  le  &irc  revenir  de  ces  Idées,  en  lui  préfenunt  l’Appa* 
reil  impofant  d'une  Dévotion  aifeflée.  On  indiqua  un  Jour  de  Jeune 
& de  Prières,  qui  fut  célébré  avec  beaucoup  de  Solemnité,  dans  tous 
les  Etats  de  Sa  Majefté  Danoife  (<»).  .i  » îiii 

SêHffns  L'E NTREPRisE  dece  Monarque  donna  lieu  à une  infinité  de  Rat* 
i4  fonnemens.  Bien  de  Perfonnes  étoient  dans  l'Opinion,  que  la  France 

Frémi.  n'avoit  rien  nMligé  pour  le  porter  à cette  Rupture  : non  pas  que  la 

Cour  de  VerfaiTles  fôt  ennemie  du  Roi  de  Suede , mais  afin  de  din* 
fer  entre  eux  les  Alliés.  Elle  fe  flattoit , que , dès  que  la  Guerre  ait 
soit  commencé  entre  la  Suede  & le  Dannemarck , & que  cette  derniere 
PuilTance  auroit  tranfporté  fes  Troupes  en  Scanie , le  Général-Major 
Crafibu  tomberoit  fur  le  Jutland  & fur  le  Holflein  Roïal.  Que  ces 
Mouvemens  donneroient  heu  aux  Princes  voifins  de  rappeller  les  tren- 
te mille  Hommes , qui  fervoient  dans  l'Armée  des  Alliés.  Qu’une  Di- 
minution 11  confidérable  mettroit  la  France  en  état  de  tenir  tête  à lès 
Ennemis , ou  de  les  obliger  à lui  accorder  une  Paix  honorable  ; après 
quoi , on  s’emploïeroit  en  faveur  de  la  Suede.  Nous  ne  déciderons  pas 
Il  ces  Soupçons  étoient  bien  ou  mal  fondez. 

C E que  nous  favons  très-bien , c’eR  que  le  Roi  de  Suede  fe  donna 
de  grands  Mouvemens,  pour  engager  fes  PuilTances  Maritimes,  qui 
avoient  garanti  la  Paix  de  TravendaJ,  à porter  le  Roi  de  Dannenr^cfc 
à fe  défilter  de  fon  DelTcin  contre  la  Suede.  Sa  Majefté  en  écrivis  El- 
le-même de  Bender,  & fes  Miniftres  dans  les  Cours  étrangères  ekifent 
Ordre  de  faire  fur  ce  Sujet  de  fortes  Repréfentations.  Lé  Sénat  réïte- 
V.  t’Afp.  races  Inftances.  Il  écrivit  dans  les  mêmes  Terirfes,  tant  à la  Reine 
No.cxxiV.  d’Angleterre  qu'aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies;  & comme 
les  Danois  empéchoient  le  Partage  des  Couriers , le  Sr.  Jackfon , Agent 
d’Angleterre , entreprit  de  fe  rendre  à Londres , pour  rapporter  à la 
Reine  l’Etat  où  fe  trouvoit  la  Suede.  * * ■ '» 

*^rlfinté-  O N prétend , que  les  PuilTances  Maritimes  exhortèrent  férieufèment 
rf«  jg  jjg  Dannemarck  à le  délifter  de  fon  Entreprife:  on  dit  même, 
Ménrimli.  ^“’ellcs  lui  firent  déclarer , qu’elles  feroient  bien  fâchées  d’être  réduites 
* à la  NécelTité  de  faire  des  Démarches  qui  ne  plairoient  pas  à Sa  Majef- 

té Danoife.  Qu'étant  11  étroitement  afliées  avec  le  Roi  de  Suede , el- 
fes ne  fouffriroient  pas  que  fes  Etats  fuflent  envahis  par  qui  ce  fût. 
L’Evénement  fit  voir , que  ce  n’étoient-là  que  de  fimples  Paroles,  qui 

ne 

{a^  Ou  préfhx  far  les  Textjt  fnivans ; Deut.  1?XX.  f.  <;  Pfeaume  XX.  y.  j.ic; 
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M furent  fuivies  d’aucune  Réalité.  Le  Dannemarck  le  fa  voit  afTez,  &. 
ne  ibn^  qu'à  pouiTer  fa  Pointe.  ^ 

"Il  letnbluic  que  la  Suede,  dans  la  Situation  où  elle  fe  trouvoit,  ne 
idevoit  rien  avoir  à craindre  du  Dannemarck.  Les  deux  Rois  étoient 
unis  par  les  Liens  du  Sang.  Tout  le  Monde  favoit , que  Charles  Xll , 
dans  le  l'raité  de  Travendal,  ne  s’étoit  réfervé  aucun  Avantage,  & 
4]u'il  n'avoit  rien  demandé  pour  les  Fraix  de  la  Guerre  (4).  Les  Ga- 
rtntt  de  cette  Paix  pouvoient  donc,  en  toute  Jufticc,  fecourir  la  Suè- 
de contre  un  Prince,  qui  l'attaquoit  fans  aucune  Raifon  , & dans  un 
Tems  que  fon  Roi  fe  trouvoit  ti  fort  éloigné  de  fes  Etats.  D’ailleurs, 
il  étoit  de  l’Intérêt,  tant  des  Garants,  que  du  Roi  de  Dannemarck  mê- 
me, que  l’on  confervàt  une  efpece  d’Equilibre  entre  la  Suede  & la 
Ruflie  , qui  coinmcnçoit  à devenir  trop  formidable.  Les  Suédois 
dioicnt  obligés  de  s’oppofer  premièrement  au  Roi  de  Dannemarck , 
comme  à l’Ennemi  le  plus  prochain,  & le  plus  dangereux ^ &,  pen- 
dant ce  Tems-là,  le  Czar  ne  trouvoit  aucune  RëliRance,  ni  en  Livo- 
nie, ni  dans  les  autres  Provinces  où  il  étoit  entré  à Main  armée.  Au- 
trefois, lorfque  les  Danois  cherchèrent  à fe  rendre  Maîtres  de  la  Livo- 
''jûe  parle  Secours  des  Mofcoviies,  ils  ne  voulurent  feulement  pas, qu’il 
fût  permis  à un  Rulîien , de  quelque  Condition  qu’il  pût  être , d’y  pof- 
féder  des  Biens  ou  des  Charges  (b).  Cent  quarante  Ans  après,  on  penfoit 
tout  difTéreminent  : & , non  feulement  le  Dannemarck  , mais  aulTt 
quelques  autres  PuilTances,  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  voir  le 
Czar  Maître  abfolu  de  ces  Provinces  ; fans  fonger,  qu 'après  cela,  rien 
ne  lui  feroit  plus  hicile  que  d’attirer  dans  fes  Ports  une  Partie  du  Com- 
merce de  la  Baltique , Projet  dont  fes  PrédéceiTcurs  n’avoient  jamais 
venir  à bout  (e).  Ne  voïoit-on  pas,  que  le  Czar  pouvoit  avec  le 
tems, faire  aux  PuilTances  Maritimes  un  'Tort  confidcrablc  ; & qu'un 
jànr  y fe  trouveroit  en  état  de  porter,  par  fes  propres  Vaideaux , tant 
en  Angleterre  qu’en  Hollande , non  feulement  les  Marchandifes  que  l’on 
tired’ordinaire  de  Ruflîe,  mais  aulTi  celles  que  Ton  va  chercher  en  1 urquie, 
en  Perfe,  dans  la  Chine,  & dans  les  Indes  Orientales,  qu’il  pouvoit 
faire  venir  par  un  Chemin  beaucoup  plus  court,  & à moins  de  Fraix, 
Que  les  Anglois  ou  les Hollandois , & qu’il  tireroit  de  la  prémiere  Main? 
Les  PuilTances  Maritimes , quelques  formidables  qu’elles  foient , ne 
pourront  jamais  Ten  empêcher  ; car , tant  que  la  Livonie  demeurera  fous 
^ DomÎRaiion  de  la  RulTie , celle-ci  donnera  toujours  la  Loi  aux  au- 
tres Nations,  fans  qu’elle  foit  obligée  de  hazarder  fes  Flottes,. ou  d’en 
• venir 
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(<)  Voïalei  Mimûrts  dt  Lauichti,  Tom.  IX,  pag.  308. 

(i)  Vvicz  l'ialnrtuftun  À l Htflrirt  it  Suidi  p*r  Pufpsnoosp, 

{e)  Vuïcz  la  Lettre  que  le  Roi  Sigifœond éctis'it  en  i;$9  à la  Reine  Elizabctii.  Elle 
fe  trouve  dans  les  Mimi'tru  dt  Lamilstv,  Tom  VIII , pag.  143. 
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venir  à une  Guerre  ouverte.  Elle  n'a  qu’à  fertner 
defl'endre  pour  quelque  tems  la  Sortie  de  fes  Denrées.  A'qttoi  l'ÎQl* 
glcterrc  & la  Hollande  feroient-elles  réduite*;  elles,  qui  peuvent 
peu  le  palier  de  I4  Rullie  & de  la  Livonie , qu'elles  peuvent  Te  tbéqp 
nir  pendant  quelques  Années  fans  Commerce  <St  tans  NavigatK4Î|t' 
Quoiqu'il  en  (oit,  on  avoit  conçu  une  li  forte  JalouHe  contre  la  Sué;' 

ÜL  particuliérement  contre  le  Roi , que  cet  Repréfentwons  ne  fun 
point  écoutées.  i'  ,»y^'  îÿ 

Cependant,  le  Roi  Augufte  étoit  rentrées  Pologne.  Ptane 
Palatinats  i’avoient  félicité  fur  fon  heureux  Retour , o:  fur  ce  qu'il 
étoit  remonté  fur  le  1 rône.  Sa  prémiere  Démarche  fut  de  faire  chan* 
ger  l’Empreinte  de  la  Monnoie,  àj  faire  mettre  les  Armes  de  Pologn^ 
éSt  de  Saxe,  & de  reprendre  les  l'^itres  auxquels  il  avoit  renoncé.  Le 
Pape,  pour  affermir  fon  Autorité  en  Polome,  releva  les  Polonois  dv 
Serment  de  Fidélité  qu'ils  avoient  fait  au  Roi  Stanidas  {a),  Charl^ 
XII  s'addreffa  à l’Empereur , à la  Reine  d’Angleterre , au  Roi  <Ér 
Pruffe,  aux  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies , & à l'Eleâeur  de 
novre,  qui  s’étoient  chargés  de  la  Garantie  du  Traité  d’Alt-Ranffadtt 
11  repréfenta  avec  autant  de  Force  que  de  Vérité,  que,  quelques  Pnjh 
teffations  qu’Augude  pût  faire  contre  fon  Abdication , à laquelle  il  pré» 
tendoit  avoir  été  forcé  (^),  on  devoir  néanmoins  avoir  E^rd  a la 
juRe  Caufe  de  Sa  Majeffé  Suédoife,  & aux  Déclarations  qu’Elle  failbiè- 
fur  ce  Sujet.  Qu’Augulle  , dans  la  Vùe  de  fe  rendre  Maitre  abfolu  en 
Pologne,  avoit  cherché  à faire  la  Conquête  de  la  Livonie.  Qu’il  avoit 
attaqué  la  Suede.  Que  le  Décronement  d'Augulle  étoit  le  feul  Moïen 
capable  de  garantir  Sa  Majedé  Suédoife  de  nouvelles  Infultes  & ’dé 
conferver  la  Liberté  en  Pologne  Que  cette  Satisfaélion  étoh  dûe-aui: 
deux  Nations.  Qu’à  cette  Condition  la  Paix  avoit  été  conclue , & qôè 
ce  1 raité  avoit  été  folemncllement  garanti , tant  de  Bouche , que  paà 
Ecrit.  ’ . ^ ^ 

A CES  Repréfentations  on  en  ajoûta  de  nouvelles.  Mais,  qnelt^és 
InRanccs  que  l’on  pût  faire,  on  ne  gagna  rien.  L’Empereur  alléguoit, 
pour  s’exeufer,  qu'il  avoit  fur  les  Bras  une  Guerre  des  plus  onéreums,& 
qu’il  n’étoit  pas  plus  avancé  i^'il  ne  l'avoit  été  lorfqu  il  fe  ch.argea  de 
la  Garantie  de  la  Paix  d'Alt-RanRat.  La  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
prétendoit,  qu'Elle  n’avoit  point  garanti  ce  Traité  par  aucun  Ecrit 
Elle  avoit  cependant  déclaré  Elle-même , que  h P*roU , qu’elle  deuncit. 


(a)  Mu.  DI  VoiTM»»,  qnoiqne  Caiholique-Romain  , fe  mocque  hautement  de 
cette  Abluiution  , £c  du  Droit  chiindcique  du  Pape  de  fe  mélei  du  Temporel  do 
Rois. 

fi)  Om  peut  confulter  fur  ce  Sujet  un  l.ivre  imprimé  à Roirerdam,  en  1110, fo« 
I*  Titre  de  Mimûrti  fur  Ut  r'iraimi  Ithithattui  Jé  PtUtmr , tk  l'*n  juJHJït  U Raimr  du 
R«i  rluiujli.  Le  Sr.  Ptebeodofiki,  ftls  du  Grand- Thréforier  , eA  Auteur  de  cet 
Ouvrage. 
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itfVmuloir  fi  cbargtr  de  h Garantit,  vahit  autant  qui  V Engagement  Je 
flui  fokmutl  («).  Le  Roi  de  Prufle  difoit  fimplement,  qu’O  n’avoit 
■mucune  Envie  de  fe  mêler  dans  cette  Querelle  ; & qu'il  vouloir  demeu- 
rer en  Repos.  Les  Etats-Généraujt  pretendoient,  que,  dans  ces  Con- 

I'onftures,  il  étoit  de  leur  Intérêt  de  ne  nas  fe  féparer  de  leurs  Alliés. 
Ælefteur  de  Hanovre,  non  content  de  répondre,  qu’il  avoir  autre 
chofecn  tête,  cherchoit  à fe  prévaloir  du  Différent  auquel  fes  Minif- 
tres  avoient  donné  lieu,  en  conteftant  à la  Régence  de  Bremen  la 
Préféance  dans  l’AfTemblée , qui  s'étoit  tenue  dans  le  Cercle  de  la  Bafle- 
Saxe  pour  les  Affaires  de  la  Guerre. 

. Voici  les  Caufes  fécretes , qui  faifoient  agir  ces  Princes.  Le  Sé- 
jour, que  Charles  XII  faifoit  en  Turquie,  ne  leur  plaifoit  point.  Ils 
n’^noroient  pas,  que  rien  n'cft  plus  incertain  que  les  Réfolutions  du 
^iniftere  Ottoman,  & que  fouvent  les  Chofes  changent  de  Face  du 
jour  au  lendemain:  mais,  ils  efaignoient  toujours,  que  le  Roi  de  Suè- 
de ne  vint  enfin  à bout  de  fe  mettre  à la  Tète  d’une  Armée  formida- 
ble, compofee  de  Turcs  & de  Tartarcs;&  ils  fe  repréfentoient  ce  Mo- 
narque comme  capable  de  tout  entreprendre , pour  fe  ranger  de  fes 
' Ennemis.  Ce  fut  dans  cette  Idée  , que  les  Ambaffadeurs  de  France  & 
d'Angleterre,  qui  réfidoient  à Conflantinople,  offrirent, au  Nom  de 
leurs  Cours  ; à Sa  Majefbé  cfuédoife  desjji^aiffcaux  de  leurs  Na- 
tions, pour  la  ffanfporter  dans  fes  Etats,  o^par-tout  où  elle  jugeroit 
à propos  de  débarquer.  Neugebauer  en  aïant  fait  Rapport,  le  Roi 
lui  ordonna  de  leur  répondre  fur  le  même  Ton  qu’on  avoit  répondu  à 
l’Ambaffideur  de  Hollande  dans  le  même  Cas.  En  attendant , on  fabri- 
qua à Ratisbonne  un  Plan , qui  fembloit  être  fait  exprès  pour  obliger 
le  Roi  de  Suede  de  fe  défifter  de  fes  Négotiations  à la  Porte. 

Les  Miniflres  de  Dannemarck , de  Saxe,  de  Pruffe,  «SideRulfie, 
furent  engager  l’Empereur , la  Reine  de  la  (irande-Bretagne  , avec 
(l’Elefleur  de  Hanovre , & les  litats-Généraux , à conclure  un  7 raité , pour 
prévenir  que  les  Etats,  poffédez  en  Allemagne  par  les  deux  Monarques 
^ Nord,  ne  devinffent  te  Théâtre  de  la  Guerre;  parce  qu’il  étoit  à 
‘criindre,difoient-iIs,que  l'Empire  & les  Alliés  n’en  fouffrifiênt.  Oh 
|fe’chargeoit  de  garantir  à la  Suede  fes  Provinces  en  Allemagne,  & au 
Dannemarck  , le  Holftein , le  Duché  de  Sleswig  , & le  Jutland  ; à 
condition  qtie  les  Troupes  Suédoifes,  qui  étoient  en  Poméranie, n’euf- 
fent  point  la  Liberté  de  retourner  en  Pologne,  & que  Clnrles  XFI  ne 
pourroit  les  emploïer  ailleurs  pour  deffendre  fes  Etats  contre  les  En- 
nemis dont  il  étoit  injuftement  attaqué. 

D’a  B O UD,  on  goûta  ce  Projet,  & il  fembloit  que  la  Suede  y trou- 
veroit  fon  Avantage  pour  fes  Etats  fituez  dans  l’Empire.  Mais  , d’au- 
tres 

• r^VMii.  de  Medow,  Envoïé  d’Ang’cterre  i Vitnne,  dit  expTcffénifnt,  dar.s  un 
Mémoire  Btl'il  rrétema  le  1o.  Oélobre  t’oSî , ^ut  h Rtitu  dt  U Gr  tnU-Snuini  {itiit 
ihjr^ét  Jl  U Cifiinik  du  Truité  d' uiit-B^njl  <dt , à' U Pntre  dt  Sa  Irr.f  (riait, 
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très  difoient,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  comprendre, 'qw  des 
amies  du  Roi  de  Suede  vouluilenc  lelleraenc  lier  les  Mûns  à Sa  Majef^ 
te  , qu'il  ne  lui  fût  pas  libre  d'emploïer  fes  Troupes  par-tout  £)lt 
jugeroit  à propos  pour  fa  Defenfé,  à quoi  Elle  étoit  néanmoins  auio< 
rilee  par  le  Droit  de  la  Guerre.  On  avoir  de  la  Peine  à di^ier^ 
qu'on  accordât  au  Roi  de  Dannemarck,' qui  étoit  le  prémier^%]ï«|i|| 
de  la  Guerre  dont  provenoient  tous  nos  Malheurs, les  mêmes  Av^Ué 
ges,  & la  même  Sûreté,  qu'à  la  Suede.  Nous  verrons  plus  bas  coin^ 
ment  Charles  XII  s'expliqua  fur  ce  Sujet.  i.rii*  ■>*'»« 

La  Suede,  abandonnée  de  Tes  Alliés,  fe  tronvoit  dans  des  Kn^àN 
ras  inexprimables , dont  on  lui  laifToit  le  Soin  de  fe  tirer  comme  elle 
l’entendroit.  Le  Roi  de  Dannemarck , & le  Czar , faifoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  Progrès.  Dans  ces  Conjonfturcs,  le  Sénat,  chargé 
de  la  Régence  , réfolut  de  convoquer’, au  Nom  du  Roi, pour  le  30.  att 
Mois  de  Mars  Âiivant,  les  Etats  Généraux , afin  de  délibérer  enfetnb)^ 
fur  ce  qui  étoit  du  Bien  & de  l'Intérêt  du  Roïaume , fur  les  Mefuret 
à prendre  pour  deffendre  la  Patrie  des  Maux  dont  elle  étoit  menacée^ 

& pour  réfifler  à l’Ennemi  (a).  Rien  n'étoit  plus  nécelTairc , que  cetî 
te  Réfolution,  qui  fut  également  prompte  & vigoureufc.  On  travaillé 
avec  une  Ardeur  extraordinaire  à la  Deffenfe  de  l’Etat:  & plus  là 
Chofes  paroilToient  dcfqj^rées  , plus  les  Suédois  firent  d'Efforis  eaji. 
faveur  de  leur  Roi  & doreur  Patrie.  Tandis  que  les  f amilles  fournit^ 
fuient  les  Sommes  néceffaires,  pour  lever  des  Troupes,  & pour  foff 
mer  des  Magazins,  la  JeunelTe  du  Païs  venoit  en  foule  fe  faire  enrôlé 
1er.  Les  Païl'ans  quittoient  la  Charue , pour  devenir  Soldats  (ê).  LJèài 
Invalides , qu'on  avoit  renvoïés  quelques  /Innées  auparavant  de  Pologne^, 
femblérent  avoir  recouvré  leurs  Forces  & leur  Vigueur.  Au  feiî 
Nom  de  Stenbock , leur  ancienne  Valeur  fe  ranima.  Sous  la  Condui- 
te d’un  auflt  habile  Général,  on>fe  tenoit  afluré  de  remporter  lÿ 
Viêloire.  Tout  le  Monde  vouloit  y avoir  Part,  & fe  fignaler  contr*-" 
les  Danois  ; 

Ces  Voifins  importuns  avoient  débarqué  en  Scande  au  Mois deNb- 
vembre  de  l’Année  précédente.  Le  Roi  , accomp.igné  de  l’Ambafla* 
tfeur  de  Ruflie,  & des  Minittres  de  PrulTe  & de  Pologne,  fe  logeât  * 
Hellingbourg,  où  il  reçut  le  Serment  de  Fidélité  des  Habitans,  tant  dé 
k Ville  que  des  Environs.  Trois  Jours  après,  la  Reine  vint  lui  ren- 

dr* 

^ Lauiskti  dit  dans  fet  Mèmt:r4t , Tom.  VI,  pag.  tS8,  que  les  Mmiflres  E, 
Srang-rs  y turent  inviici.  Il  fc  trompe. 


>(4)  M».  DE  VoiTairï  affûte  hardiment  dam  fon  Hifleiri  dt  ChtrUi  XII,  Tom.  I, 
pas-  • que  la  G'.errc  avott  routé  a la  Suede  pendant  neuf  Années  au-de  là  de 
deux  cens  cinquante  mille  Soldats . Se  qu'tl  ne  lut  re'loit  pas  huit  mille  Hommes  d’an- 
ciennes Trottes:  après  quoi , il  entre  en  Détail  fur  la  '’laniere  dont  1er  Milices  font 
levées  & entretenues  en  Suede;  qu'il  faut  avoir  un  certain  Bien,  comme  dix  on  dou- 
ze mille  Francs,  pour  être  obligé  d équiper  un  Soldat,  &c.  Mt.  de  VoUails  ftu-kwt. 
Galimatias , qui  ne  ùgùà:  tien. 
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dre  Vifite,  de  même  que  le  Prince  Charles.  Le  Prévôt  des  Eglifes,&  170J. 
le  Bourguemaitre  du  Lieu,  furent  privez  de  leurs  Emplois  (a).  Un 
certain  Paulin,  qui  avoit  été  autrefois  Juge  de  la  Campagne,  & que 
l’on  avoit  caffé  à caufc  de  fes  Malverfations , fut  établi  Premier  Juge 
en  Scanie. 

Le  Roi  de  Dannemarck  fit  répandre  dans  toute  la  Province  une  DltUrm- 
Déclaration,  qui  portoit  en  fubi^cc:  „ Que  Sa  Majefté  Danoife  , tien  Ju  rh 
M liant  été  obligée  de  prendre  les  Armes  , pour  les  Raifons  alléguées 
f,  dans  fon  Manifefte  du  28.  Oftobre,  Elle  vouloit  bien  déclarer,  que 
I,  fon  Deflein  n’étoic  pas  de  traiter  en  Ennemis  les  I labitans  de  la  Sca-  U htanin.  ' 
y,  nie.  Qu’au  contraire,  Elle  vouloit  les  defièndre  , les  confirmer 
y,  dans  leurs  Privilèges,  & leur  rendre  les  Libériez,  dont  ils  avoient 
„ jouï  pendant  qu'ils  avoient  été  fous  la  Domination  des  Rois  de  Dan- 

nemarck,fes  PrédécelTeurs , çiais  lefquelles  leur  avoient  été  enlevées 
„ par  les  Suédois,  au  mépris  des  Traités  conclus  entre  eux  & Sa  Ma- 
„ jellé  Danoife.  Que  la  Suede  avoir  li  fouvent  contrevenu  aux  Trai- 
y,  tés , que  cette  Couronne  avoit  perdu  tout  fon  Droit  fur  ces  Provin- 
,,  ces;  que  Sa  Majefté  Danoife  pouvoit  à jufte  Titre  s’en  mettre  en 
„ Polfefliun,  comme  d’un  Bien  qui  lui  revenoit  par  Héritage  ; & 

,,  qu’Elle  vouloit  prendre  à cœur  1 Intérêt  des  Habitans  de  la  bcanie, 

„ qu’Elle  regardoit  comme  fes  Sujets.  Que , pour  ces  Caufes , Elle 
„ enjoignoit  à tous  les  Habitans,  tant  Eccléfiaftiques,  que  Séculiers, 

„ de  ne  point  abandonner  leurs  Demeures , mais  de  continuer  à refter 
„ chés  eux, en  fe  confiant  en  la  Clémence  de  Sa  Majefté, qui  leurdon- 
„ neroic  des  Marques  de  fa  Bienveillance.  Qu’Elle  les  déchargeroit 
„ d’une  Partie  des  Contributions  qu’ils  écoieni  obligés  de  païer  ; & 

„ qu’Elle  afluroit  ceux  qui  voudroient  apporter  des  Vivres  à fon  Ar- 
„ méc,  que,  non  feulement  iis  y feroient  favorablement  reçus,  mais 
,,  qu'on  leur  paieroit  leurs  Marchandifes  en  Argent  comptant,  fuivanc 
yy  le  Cours  du  Fais,  &c.  „ 

L’Armee  Danoife  campoit  fur  le  Bord  de  la  Mer.  Les  Soldats  Menvrent 
avoient  de  l’Eau,  & murchoient  dans  la  Boue,jufqu’à  mi-jambe.  D’ail- 
leurs , comme  ils  manquoient  de  Vivres , & que  le  Fourage  n’étoit  pas 
plus  abondant,  les  Maladies  enlevoient  tous  les  jours  beaucoup  d’Hom- 
mes  & de  Chevaux.  Enfin,  il  fut  réfolu  de  mettre  les  Troupes  en 
Quartiers  d’Hiver  aux  environs.  Un  gros  Détachement  fut  envo'té  à 
Lund , pour  enlever  les  Grains  que  l’on  y avoit  amalTez  : on  arrêta 
deux  Echevins  de  la  Ville,  & quinze  cens  Hommes  y entrèrent  en 
Garnifon.  Quatre  mille  Hommes  marchèrent  à Malmoc,  pour  tenir' 

cette 

( <•1  Li  Prévôt  fe  nommoii  Troïlius.  h devoit  prêcher  !e  Dimanche  foiwnt  ; mait» . 
comme  U ne  vouloit  pas  faire  la  Prière , que  le  Roi  de  Dannemarck  avoit  ordonné 
que  l'on  fît  dans  toutes  les  bglilea  de  Scanie  pour  l'heureux  Piogrès  de  fci  Armes,  if 
parut  de  Hellingbourg.  Sus  Chapelain  fut  mis  à fa  Place.  La  Place  de  ,Bo)irgucauiU» 
fu  donnée  i un  Danois. 
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1710,  cecte  Place  bloquée.  D'un  autre  côté  , le  Colonel  Bilov  fe  retran<^ 

-Z — à Wcijeholra  avec  quatre  Compagnies  d’infanterie.  Sept  Compagnies 

jMvur.  Je  à itngelhoim.  Un  Corps  de  fept  mille  Honunes  des  meil- 

leures Troupes  fut  détaché  pour  s emparer  des  Magafms  des  Suédois. 
Cette  Entreprife  réüllit  aux  Danois;  mais, elle  leur  coûta  affez  cher. 

On  en  vint  aux  Mains  prés  de  Fielkinge,  entre  Chriftianftad  & Sôlf- 
■witabourg  : le  Combat , qui  commença  vers  le  foir , fut  affez  opioià- 
. tre.  Après  cela , comme  les  Danois  ne  trouvoient  plus  de  Réfilunc», 
ils  marchèrent  droit  à Carlshamn  où  ils  exigèrent  des  Habiuns  de 
greffes  Contributions,  & y prirent  quantité  de  Proviûons. . Oe-là,  ils 
?c  rendirent  à CJirilüanUad , où  ils  s’arrêtèrent  environ  trois  Se- 
maines. 

Tivrur.  Le  Comtc  Stcnbock  fe  tenoic  durant  ce  Tems-la  a Wexiô,  ou  il 
affembla  une  Armée  de  douze  à quatorze  mille  Hommes,  avec  laquelle 
T^rmît  il  mit  en  Marche  le  dernier  de  Jan\*ier.  Après  cinq  Jours  de  Mar- 

smiMft  che,  il  arriva  à Asby,  où  ètoit  le  Rendez-vous  général.  Cet  Endroit 

fnuUCet»-  n’ell  éloigné  de  Chrillianftad , que  de  trois  Lieues.  On  réfolut  auffi- 
nSimhii.  jj.  marcher  droit  à l’Ennemi,  & de  l'attaquer  par  tout  où  on  le 
uouveroit.  Dès  que  les  Danois , qui  ne  manquoient  pas  d’Efpions , en 
futtiit  avertis , ils  ne  fe  donnèrent  pas  le  Tems  de  lever  les  Contribu- 
tions auxquelles  les  Bourgeois  de  Chriftianllad  avoient  été  uxés.  Aïant 
emmené  avec  eux  quelques-uns  des  principaux  Marchands,  qui  dé- 
voient fervir  d'Otages,  ils  fe  rendirent  en  grande  diligence  à llelfuig- 
bourg.  Ils  laiffercnt  derrière  eux  trois  mille  Sacs  de  Grains . avec  une  • 
grande  Quantité  de  Sel, de  Viande,  & d’autres  Provifionsde  Bouche. 

**  Quelques  jours  après , les  nôtres  eurent  Avis,  que  plufieurs  Généraux 
Danois  étoient  lortis  avec  un  Détachement  de  cinq  cens  Chev'aux , 
dans  le  DelTein  d’aller  reconnoitre  l’Armée  Suédoife.  AulB-tôt , lé  • 
Général  Stenbock  détacha  le  Lieutenant-Colonel  Bennet  («),  ayec^ 
trois  cens  I lommcs , pour  tâcher  de  les  enlever  ; ce  qui  ne  réüffit 
point,  parce  que  les  Ennemis  s’étoient  déjà  retirez  au-de  là  du  Pont 
U H.  de  Sandby.  En  retournant  au  Camp , il  fit  un  Tour  à Querlôf.  Entrej 
cet  Endroit  & Arraflôf,  il  rencontra  de  bon  matin  une  vingtaine  de 
Chariots  chargés  de  Pain , qu’ilfit  conduire  à l’Armée  Suédoife,  avec 
les  Garçons  Boulangers,  & un  Commiffaire,  qui  fe  trouvoient  auprès 
■<  de  ces  Chariots.  Le  même  Jour,Monfieur  de  Stenbock  décampa  d’As- 
by.  L’Armee  fe  mit  en  Marche  à l’Entrée  de  la  Nuit.  Rien  n’eft 
égal  à l'Intrépidité  avec  laquelle  ces  nouvelles  Milices  alloient  au  de- 
vant de  l’Ennemi.  Se  confiant  en  la  Bonté  divine  »S(  en  leur  jufte  Gau- 
le, ces  Soldats,  dont  la  plûpart  n’avoient  peut-être  jamais  manié  des 

As- 

« 

M«.  de  Beniiet  dtoit  paiti  de  Bender  avec  le  Général  Meycrfeldt. , Le  Sénat  le 
fit  Meotenam-Colonel.  Châties  XU , informé  du  Mérite  de  cet  Officier , lui  eavoUk 
peu  après  U Bataille  de  Helüngboarg , le  Drévet  de  CoIoneL 
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Af^fiS,  demandoienc  qu’on  les  men&t  au  plùtôc  au  Combat  (a),  Quel  lyicr. 
Hailir  pour  Monfieur  de  Stenbock  de  fe  trouver  à la  tête  d’une  pareille  — —•  — 
Armée!  Lorfqu'elle  décampa  le  17.de  Wankif,  elle  marcha  fur  deux 
Colonnes.  Toute  l’Infanterie , & deux  Régimens  de  Cavallerie,  démeu-  ^ 
rérent  auprès  du  Comte  Stenbock.  Le  Lieutenant- Général  Buren- 
fchôld  (i),  Gouverneur  de  la  Gothie  Orientale,  conduifoit  le  Relie  de 
la  Cavallerie,  avec  f Artillerie  ék  le  Bagage.  Le  lendemain,  il  eut  Or-  u i8. 
dre  de  marcher  droit  à HalTleby  , où  étoit  la  Cavallerie  ennemie. 

Comme  le  Pont  de  Forella,  fur  l^uel  l’Artillerie  & le  Bagage  dévoient 
défiler,  avoir  été  rompu , il  fut  obligé  de  s’y  arrêter  trop  long  tenu, 
ce  qui  fit  échouër  le  DelTein  que  l’on  avoir  formé  d'attaquer  les  Da- 
nois. Le  Comte  Stenbock,  étant  arrivé  au  même  Lieu,  ordonna  àl’In- 
6fiterie  de  paflër  à la  file  fur  quelques  Poutres  qu’il  fit  jetter  fur  la 
pétite  Riviere  qu’il  avoir  devant  lui.  Ses  deux  Régimens  de  Cavalle- 
aïant  pafle  à gué , coururent  à la  Pourfuite  de  l’Ennemi , qui  fe  re- 
tira en  bon  Ordre  à Getinge.  Sur  l’Avis  qu’on  eut , qu’un  Parti  Da.- 
oois  étoit  poflé  à quelque  Dillance  de- là,  le  Comte  Stenbock  y mar- 
cha à la  tète  du  Régiment  de  Lenck,  commandé  par  le  Lieutenant- 
Colonel  Bennet.  A fon  Arrivée  , il  trouva  l’Ennemi  dans  la  Plaine  i 
mais , lorfque  Bennet  s’avança  avec  deux  Compagnies , pour  les  atta- 
quer, il  retournèrent  en  grande! hâte  à Nas,  où  ils  fe  pollérent  fur  le 
Qinetiere.  11  y avoit  à Bofarp  un  Régiment  de  Cuirafliers  Danois , 
ccAnmandé  par  le  Colonel  Lcgard.  Celui-ci,  votant  que  Bennet  pour- 
fuivoit  l’Ennemi  l’Epée  dans  les  Reins,  fit  mine  de  venir  au  Secours 
dm  fiens , & de  tomber  fur  les  Suédois  par  derrière.  Bennet , s’ea 
étant  apperçu,&  a'iant  fait  volte  Face,  obligea  les  CuiraHiers  de  pren- 
dre la  Fuite.  On  leur  tua  quarante  Hommes , & nous  firaes  trente  Pri- 
fonniers.  Le  Jour  fuivant,  nos  Troupes  demeurèrent  à Erichsholm,  à ^ 

Nîs , & à Ask  , pour  s’y  repofer.  Le  20.  Monfieur  de  Stenbock  eut  ^ 
Avis,  que  toute  l’Armée  Danoife  campoit  à Harje.  Il  y marcha  fur 
cinq  Colonnes;  mais,  fEnnemi  en  étoit  décampé  la  Nuit  d’aupara- 
vant, aïant  pris  la  Route  de  Kefiinge  ,'tFAnnelôf , & de  Helling- 
bourg.  1 Le  Comte,  s’étant  mis  à la  tête  de  la  Cavallerie , fe  rendit  à 
DajjfRorp , dans  le  DelTein  de  couper  l’Armée  Danoife  entre  Annelof, 

Bro^  & le  Défilé  de  Moringe.  La  Chofe  étoit  très  praticable;  mais , 
eUe  ne  réfllTlt  point,  à caufe  des  TerralFes  dont  on  fe  fert  dans  ce 
Païs-Ià  au  lieu  de  Ilayes,  & qui  étoient  tellement  gelées,  qu’on  ne 
put  point  les  abbattre.  D’ailleurs  , les  Inllrumens  propres  à.  cela  fe 

uou> 


■ \ 


(«ï  M».  DE  VoiTM»!  dit  que  U Hame  nationale  dei  Suédoh  contre  les  Danois  efr 
estréme  , & que  Stenbock  profita  de  cette  UKpofmoo  des  Efpriis.  C'elt-U  Hop 
avancer. 

(*)  I.i  Baron  Jaques  Bure-  tchôld , qui  n’étoit  que  Major  Général,  avoit  eu  du  Sé> 
BU  un  Brévet  de  Lieutenant-Gcnéral,  en  attendant  la  Couâtmauon  du  Ras 
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1^10.  trouvoient  auprès  de  rinfanterie,  qui  écoit  deiQeutéR.en4rtiiKe.  MeAt 
~~zr-r. — avant  que  la  Cavallerie  eut  eu  le  tems  d’arriver  aux  Lieux  marqués,  les 
rtvfur.  PjpqJs  avoient  déjà  gagné  le  Pont  où  ils  avoient  planté  de  l’ Artillerie^ 
dont  ils  faifoient  grand  Feu , mais  fans  aucun  Avantage 
Comme  la  Nuit  approchoit,  Stenboca.  jugea  à propos  de  fe  délîfter  cf( 
Ibn  DeHein  , & rclolut  de  laifler  à fes  Troupes  quelques  Jours  de  Re> 
pos,  & jufqu'à  ce  qu’il  eut  reçu  rAriillerie  qu'il  attendoit  de  Malmoe. 
Ne  Tachant  pas  au  jude  (1  l’Ennemi  s’étoit  retiré  ou  non , il  décaïqjhajç 
Lieutenant-Colonel  Bennet  , pour  aller  à la  Découverte.  jCe{iv>4n 
étant  arrivé  à Ronneberga,  vit  devant  lui  quantité  de  Feux;  ce  qiiî 
lui  donna  lieu  de  croire,  que  l'Ennemi  campoit  dans  cet  Endroit:  & 
comme  il  entendoit  dillinélement  le  Bruit  des  Tambours,  il  Te  confùr 
ma  dans  Ton  Idée.  S’étant  avancé  un  peu  plus  près,  il  reç 
Païfan  , dont  il  apprit  que  l’Ennemi  venoit  de  quitter  l’Enc 
étoient  tous  ces  Feux.  Bennet  y courut  aulîi-tôt.  11  n’y  trouv^a  ( 

î*:/r:  __  • 


Trentaine  de  Tambours,  que  les  Danois  avoient  laifTé  en  arriéré 
qui  furent  faits  Prifonniers.  Aïant  (û  de  ces  Gens-là,  que  l’Aj^i^ 
Garde  ennemie  n’étoit  pas  fort  éloignée,  il  alla  à fa  Pourfuite. 
joignit  une  Compagnie  d'infanterie  Danoife,  qui , après  avoir  mis  bat 
les  Armes,  fe  rendit  Prifonniere  de  Guerre  , avec  les  Officiers  dont 
elle  étoit  CMmmandce.  Un  Efcadron  de  cette  Arriere-Gxrde  fe  fauvà 
par  la  Fuite.  Enfin  , après  une  Marche  des  plus  pénibj^t  l’Armée 
Suédoife  arriva  à Fleninge , qui  n’êfl  qu’à  trois  quarts-de-ljeuei 
fingbourg.  Le  28,  elle  marcha  fur  cinq  Colonnes 
Danois  étoient  à un  demi-quart-de-lieue  de-là.  Us  étoient  poftez 
avantageufcment , & occupoient  les  Hauteurs  de  Fàladz-marck,  àiant 
devant  eux  de  grantjs  Marais,  qui  s’étcndoient  à la  droite  & à la  gauche. 
Pour  être  informé  au  julle  de  leur  Pofition  , Stenbock  détacha  le  Sr^ 
Iknnet , avec  mille  Chevaux.  Chemin  faifant , il  rencontra  un  Hom* 
me, qui  ramenoit  du  Camp  ennemi  un  grand  Nombre  de  Chariots,  qu’il 
y avoit  conduits,  chargés  de  toutes  fortes  de  Provifions.  Bennet  lui 
parla;  & comme  nos  Cavaliers,  qui  marchoient  devant,  avoient  dei 
Manteaux  blancs  l’Homme  les  prit  pour  Danois.  Dans  cette  Idée,  ü 
s’expliqua  fort  naturellement;  mais,  s’érant  enfin  apperçu  qu’il  parloit 
à un  OÆcicr  Suédois  , il  fit  Ton  Marché  ; &,  pour  ne  point 
pendu,  il  donna  tous  les  Eclairciffemcns  qu’on  lui  acmandoit,  & 
qua  à Bennet  un  Chemin  par  lequel  il  pourroit  s’avancer,  avec  fon  Dé? 
tachcment,  jufqu’au  Camp  ennemi,  fans  être  découvert.  Le  Licute-, 
nant?Colonel  fuivit  ces  Infiruflions,  & enleva  les  quatre  Portes  avan- 
cés des  Danois , qui  n’eurent  pas  le  tems  de  donner  l’Allarme.  Un  peu 
plus  loin,  il  trouva  l’Ecuier  Kefcou,  qui  avoit  avec  lui  douze  Cha- 
riots avec  lefquels  il  devoit  aller  chercher  du  Fourage.  Bennet,  aïant 
MprU  de  lui , qu’on  avoit  détaché  quelques  Troupes,  pour  aller  au 
'•Fourage,  lairta  les  Prifonniers  derrière,  & s’avança  à la  tète  de  quel- 
ques Cavallier’s.  11  rencontra  le  Quartier  • Maitre  du  Régiment  de 
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l’eurent- ils  apperçu,  qu'ils  s'en  retournèrent  à toute  Bride.  Un  de  t*^ 
tens-làfut  tue;  les  autres  fe  fauvérent  au  Camp , où  ils  ponéTi^^Ill 
HHsvafie  de  notre  Approche  ; &,  en  moins  de  rien,  l’Allarme 

Sur  le  Midi,  le  Comte  Stenbock  fit  un  petit  Mouvement  à (jÿiynLy 
en  obfervant  néanmoins  de  marcher  droit  à l’Ennemi , qui  fauoic  un 
Feu  horrible  de  fon  Artillerie.  Environ  à une  Heure,  le  Lieutenant- 
Général  Burenfchôld,  qui  commandoit  notre  Aile  gauqhe,  traverfa  le 
Marais  fur  lequel  les  Danois  appuïoicnt  leur  Droite.  Il  avoit  fous  fes 
Ordres  le  Général  - Major  Gyllenftierna , & les  Colonels  Cronberg, 
Hicrta,  & Roxendorf.  Ces  Officiers,  attaquèrent  la  Cavallerie  Da- 
noife,  l’Epée  à la  Main,  & fans  tirer  un  leul  Coup.  L’Ennemi  les 
reçut  avec  beaucoup  de  Bravoure,  & les  repoufia;  mais,  ils  fe  ralliè- 
rent aulfi-tôt , étant  foutenus  par  de  nouvelles  Troupes,  qui  étoienc 
commandées  par  les  Généraux  - Majors  Lejonhufwud  (o)  & Duker  , 
auxquels  le  joignit  le  Lieutenant-Colonel  Bennet,  avec  le  Corps  de  Ré- 
ftrve.  Au  même  moment , l’Infanterie  Suédoile  attaqua  avec  une  In- 
. trépidité  extraordinaire  celle  des  Ennemis , qui  était  poRée  fur  une 
Hauteur,  où  elle  s’étoit  retranchée  avec  des  Chevaux  de  Frife.  Le 
Colonel  Hamilton  (4)  , qui  fe  trouvoit  avec  fon  Régiment  & celui  de 
,;von  der  Noth  à textrémité  de  l’Aile  gauche,  eiTuiia  tout  le  Feu  de 
J’Ennemi;  ce  qui  ne  l’empécha  pourtant  pas  de  s’avancer  avec  ferme- 
té. Les  Généraux-Majors  Taube  <Si  PalmquiR  ne  firent  pas  paroitre 
*nioins  de  Courage.  Le  Colonel  Schommer,  à la  tête  de  fon  Régiment 
Allemand  (e),  renverfa  tout  ce  qui  fe  préfcnta  devant  lui.  A la  droi- 
te, la  Viftoire  demeura  en  fufpens,  & le  Général-Major  Sparfelt 

■ commençoit  déjà  à plier , lorfque  le  Comte  Afchenberg  (</),  & le  Lieu- 
tenant-Général Meyerfeldt , accoururent  à fon  Secours.  En  moins  de  rien, 
la  Cavallerie  & l’Infanterie  ennemies  furent  rompues,  & mifes  en  Fuite; 
de  forte  quelles  fe  retirèrent  en  Confufion  à Hellingbourg,  où  étoient 

■ lop^vgrands  Retrancheinens.  Le  Combat  ne  dura  qu"environ  . une 
Il^rè.  Bennet  pourfuivit  les  Danois  l’Epée  dans  les  Reins  , & les 
poulTa  jufques  aux  Palifll^dcs.  Comme  il  ne  pouvoir  s’avancer  au-de- 
^ , il  fe  pofta  à quelque  Diftance  du  Retranchement , entre  deux  Ma- 
tais, pour  laificr  prendre  Haleine  à fes  Troupes.  Les  Prifunniers 

, V!-  • ,.9^  \ '’t 

' r a)  Tl  iTÀoît  que  Colonel  ; inais , il  Êiifoit , dsos  cette  Occilion-U , U Fonâion  de 
C^neral-Major. 

(4)  Ls  Colonel  Hamilton  fervoit  ce  Jour-U  comme  Général-Major. 

(t)  Ct  Régiment  avoir  été  formé  dei  Troupes  Saionncs,  que  le  Ro*de  Suède 
avoit  ftif  Pri'.unnieres  en  Pologne.  . 
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dont  il  avoit  bon  Nombre,  étoient  auprès  de  lui.  Sur  l'Avis  qu’en  eut 
le  Lieutenant-Général  Rantzou , il  ramafli  au  bord  de  la  Mer  un  cer- 
tain Nombre  de  Troupes , avec  lefquulles  il  marcha  vers  Bennet.  Il 
l’attaqua  avec  autant  de  Bravoure  que  de  Capacité  ; mais , à'  la  pré- 
roiere  Décharge  des  Suédois,  les  Cavaliers  Danois  tournèrent  bride, 
& s'enfuirent  au  grand  Galop.  Monfleur  de  Rantzou  , abandonné  des 
Gens , courut  Rilquc  d’être  fait  Prifonnier. 

Bennet,  aïani  rejoint  notre  Armée , le  Comte  Stenbock  raflcmbla 
toutes  les  Troupes, "avec  lefquelles  il  demeura  fur  le  ChSmp  de  Ki- 
uille.  Les  Danois  y avoient  laifle  au  dc-là  de  quatre  mille  Morts 
& trois  mille  Prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trouvoient  plus  de  quatre- 
vingt-dix  Officiers,  lis  eurent  environ  quatre  mille  Hommes  de  bléf- 
fés,  qu’ils  tranfportérent  à,  Helfingbour^.  On  leur  prit  vingt  neuf 
Pièces  de  Canon , avec  deux  Htubitzes , plufieurs  Paires  de  Timba- 
les, & un  grand  Nombre  de  Drapeaux  & d’Etendarts.  Le  Camp  enne- 
mi,^ une  partie  de  Ton  Bagage,  furent  abandonnez  au  Pillage.  Les  Sué- 
dois perdirent  en  tout  huit  cens  fept  Hommes,  & en  curent  deux 
mille  quatre-vingt-huit  blelTés.  Ils  n’eurent  point  d’autres  Prifonniers, 
que  le  Lieutenant -Général  Burcnfchôld,  & l’Aide -de -Camp -général 
Bililein,  qui  furent  bien  tôt  après  remis  en  Liberté.  Ttois  Jours  avant 
la  Bataille,  le  Roi  de  Dannemark  étoit  retourné  à Copenhague,  après 
.avoir  donné  le  Commandement  de  fon  Armée  au  Lieutenant- Général 
Rantzou,  parce  que  le  Comte  Reventlau,  qui  la  commandoit  aupara- 
vant , étoit  tombé  malade  d’une  Fièvre  chaude , & s’étoit  fait  rranf- 
porter  en  Dannemarck.  Les  Débris  de  l’Armée  ennemie  fe  retirérenç’ 
a Hellingbourg , comme  nous  venons  de  le  dire.  Ces  "Proupes  fe  trot- 
vant  extrêmement  ferrées  dans  ce  Polie,  rien  n’auroit  été  plus  facile 
que  de  les  abimer  entièrement  ; mais , comme  on  vouloît  épargner  la 
Ville  «St  les  Habitans.  on  laiffa  aux  Danois  le  Tems  de  fe  retirer  en 
deçà  de  la  Mer.  Le  Roi  y envoïa  incelTamment  autant  dfc  Batimeni 
de  ’Tranfport  qu’on  en  put  trouver,  avec  quelques  Frégattes  «S:  Galio- 
les  , au.\quelles  fe  joignirent  plufieurs  Vaifleaux  Hollandois.  L’Em- 
barquement fe  fit  avec  beaucoup  de  Précipitation:  l«  Troupes  furent 
mnfportécs  fur  la  Flotte,  qui  mouilloit  ^ns  le  Détroit.  Le  Comte 
Stenbock  crut  ne  pas  devoir  s’y  oppofer , charmé  de  voir  ces  Hôte» 
dans  la  Nécefllté  de  quitter  d’eux-mêmes  la  Suede.  Cette  Viftoirej 
& l’Evacuation  de  la  Scanie , dérangèrent  autant*  les  grands  Prmets 
que  le  Roi  de  Dannemarck  avoient  formez,  qu’elles  donnèrent  «le  Joie 
aux  Suédois. 
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Le  prémier  Soin  du  .Général  fut  de  faire  penfcr  les  Malades  & ks 
Blelfés , dont  on  avoic  été  obligé  de  lailTcr  un  certain  nombre  en  arrie* 
re.  Les  grandes  Marcliei,  &Tes  continuelles  Fatigues,  & la  demiere 
Bataille  , étoient  caufu , que  quantité  de  Soldats  s’étoient  difpérrés. 
Pour  qu’ils  ne  périlTent  point  faute  de  Soins  & de  Remedes , & qu'ils  pulTcnc^ 
rejoindre  leurs  Régimens , Mr.de  Stenbock  ordonna  à tous  les  Chen,  tant 
de  l'Infanterie  &dela  Cavalleuc,  que  de  l’Artillerie  & du  Corps  des 
Ingénieurs,  de  faire  d’eaaâes  Recherches  fur  ce  fujet  dans  les  Diflricft 
où  ils  canconnoient  avec  leurs  l'roupes.  Que  par-tout  où  l'on  trodve* 
roit  des  Gens  malades  ou  blelTés , on  devoir , non  feulement  leur  four« 
nir  les  Chofes  néceflaires , mais  audi  faire  en  forte  qu'ils  puflent  être 
xranfportez  commodément  auprès  de  leurs  Régimens.  Dans  l'Ordon» 
nance  , que  le  Général  fit  publier , étoient  fpécifiés  les  Endroits  où  les 
Rés  ùmens  étoient  en  Quartier. 

On  .ne  fut  pas  long-tems  à apprendre,  que  le  Roi  de  Dannemarck 
&ifoit  de  nouveau  de  grands  Mouvemens , dans  le  Defl'ein  de  faire 
une  fécondé  Oefeente  en  Scanie.  S'il  n’exécuta  pas  ce  Projet , il  fit 
néanmoins  des  Préparatifs  pour  mettre  fes  Troupes  en  meilleur  Etat 
qu’elles  n’avoient  été.  II  remonu  fa  Cavallerie,  compléta  les  anciens 
Corps , & en  forma  de  nouveau:?.  Outre  cela,  il  fit  venir  de  NotSvé- 
gue  quelques  Régimens  de Miliciens.  Il  fit  même  .'une  grande  Refor- 
q me  parmi  les  Généraux  & Officiers  qui  s’etoient  trouvez  à la  Bataltfc 
de  Helfingbourg.  On  ôta  le  Commandement  de  l’Armée  au  Généra^ 
Revenilau.  Le  Lieutenant- Général  Ranuou,  & les  Généraux- Majqra 
•'  Brockdorf  & Rotftein  furent  licenciés.  Quoique  le  Roi  de  Danne- 
marck eut  trois  différentes  Efeadres  en  Mer,  elles  ne  fe  crurent  pas 
affez  fortes  pour  attaquer  notr^  Flotte  , compofée  de  douze  Vaiffeaux 
de  Guerre,  « de  trois  Frégattes,  qui  croifoient  jurqu’au  Kôgcrbucht 
à quatre  lieues  de  Copenhague.  Les  Danois  publièrent , qu’ils_  équi- 
poient  une  Flotte  des  plus  confidérables , dont  le  Commandement  fe- 
toit  donné  à l’Amiral  Gyllenlcw  : maisj  .commtf  l’Argent  commen- 
çait à manquer , l’Equipement  ne  fe  lit  poiutq  les  grands  Prépara- 
tifs , dont  on  parloic,  n’eurent  pas  lieu. 

Le  Succès  de  la  Bataille  de  ilelfingbourg  détermina  plus  que  toute 
autre  chofe  le  Sénat  à convoquer  les  Etats-Généraux  du  Ro'iaunrfe.  On 
procéda  dans  les  Provinces  a l’Eleélion  des  Députez,  qui  fe  rendirent 
à Stockholm  vers  le  Jour  marqué.  Il  n’y  eut  pas  , un  féül  des  Mem- 
bres, qui  ne  fût  prêt  à facrifier,  pour  la  Defi'enfe  de  la  Patrie,  fa  Vie 
& les  Biens.  Le  même  Efprit  rëgnoit  par-tout..  Délivrez  du  Danger 
le  ^us  preffiint,  ils  s’exhortoient  mi#uefjcment  à ne  point  négliger  de 
joaner  leur  Attention  aux  Provinces  dloTgnéet.  Perfuadez  d'ailleurs, 
que  rien  ne  contribue  davantage  au  Bien  d'ym  RoVaume , que  l’U- 
nion & la  boone  Intelligence,  ils  s’engagèrent  réciproquement  ù ne 
point  s’écarter  de  cette  Vérité  dans  leurs  Délibérations. 

Les  Députez  éunt  arrivez,  ék  aïant  produit  leurs  Plein  pouvoirs , 
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on  élut , en  Qualité  de  Maréchal , le  Baron  Clerck , Gouverneur  de 
Nykiôpinj;.  lAprés  que  les  autres  Ordres  eurent  choifi  leurs  Orateurs,, 
les  Etats  hrent  complimenter  la  Reine  Douairière , la  PrincelTe  Roïar 
le,  & le  Duc  de  Holftcin.  Le  ^ur  fuivant , après  le  Sermon  ordi* 
'naire,  on  fit  l'Ouverture  de  rAUembiéef  mais,  les  Deliberations  ne 
commencèrent  d’après  les  Fêtes  de  Pâques.  On  avoit  mis  fur  le  Ta- 
pis différentes  Propofitions , auxquellea  les  Efprits  dévoient  être  pré- 
parez.  Le  Sénat  s’aflcmbloit  tous  les  Jours,  & travailioit  avec  une 
Koci«tf  Application  extraordinaire  aux  Affaires  qui  paffoient  par  fes  Mains. 

' Les  Etats  n’étoient  pas  moins  alfidus  , & umvent  leurs  AlTemblécs  du- 
roient  Jufques  bien  avant  dans  U Nuit.  Rarement  ils  fe  feparoient 
fans  avoir  pris  quelque  Réfblution , ou  du  moins  fans  avoir  bien  digéré 
les  Matières , pour  en  venir  à une  bonne  Conclufiun.  Comme  le  Ba- 
ron Clerck  étoit  un  Homme  fort  âgé,  il  ne  fut  pas  en  état  de  fiipportcc 
long-Cems  le  Fardeau  dont  il  avoit  été  ebargé.  Etant  tombé  tp^lade, 
. on  donna  au  Baron  Gufbtve  Cronhielm,  Gouverneur  de  Wefleras,  le 

' » Bâton  de  Maréchal.  Ce  Seigneur  s’acquita  de  cette  CommilTion  d une 
; maniéré  qui  lui  attira  l'Eflime  & l'Affeaion  de  toute  l'AfTemblée. 

5*'"-  Les  Etats  fe  feparérent  au  Mois  de  Juin.  Le  Réfultat  de  cette  AP. 
ni/,iûi  il  letnblée  portoit  : Que  i Eloignement  'du  Roi  étoit  le  plus  grand  Mal- 
rJijfimUii.  heur  dont  la  Suède  étoit  aftligée,  & que  l'on  ne  jpouvoit  longer  fans 
ufie  Peine  extrême  aux  Dangers  auxquels  Sa  Majeflé  fe  trouvoit  ex- 
* pofée«à  une  fi  grande  Dilfance  de  les  Etats.  Que  fes  fideles  Sujets 
ftoient  prêts  à tout  hazarder  ■pour  leur  Prince,  & qu’ils  vouloicnc  fa- 
crificr  pour  la  Detfenfe  du  Roïaurae  ce  qui  leur  étoit  le  plus  cher  dam 
le  Monde.  Que , bien  que  cette  longue  Guerre  leur  eut  été  fort  onéreufe,. 
ib  fe  chargeoient  néanmoins  de  païcr  le  Double  des  Contributions  or- 
dinaires: qu'outre  cela,  ils  fourniroient  certaines  Sommes  extraordi- 
naires , & qu’ils  ferbient  tous,  leurs  Efforts  pour  s’oppofer  vigoureufe- 
ment  aux  Ennemis  de  la  Patrie.  Qu’ils  s’engageoient  à pourvoir  au 
Rembourfemenc  de  ceux  qui  avanceroient  de  rArgenc  à,  Sa  Majeflé 
durant  la  Guerre,  de  que  ces  Sommes  feroient  rellicuées  dès  que  la  Pans 
J • feroic  rétablie,  (^e  comme  Dieu  avoit  béni  les  julles  Armes  de  Sa  Ma- 
jeflé , qui  avoietir  remporté  une  Viêloire  éclatante  fur  les  Danois , la 
Noblefle,  auflî  bien  que  les  autres  Ordres,  étoient  convenus,  fans 
, excepter  leurs  Perfonnes  , de  fournir  les  Recrues  néceffaircs  pour  ren» 
dre  complets  *toiiS'  les  anciens  Régimens  tant  d’infanterie  que  de  Ca- 
v^Uerie , félon  la  Maniure  dont  cela  fe  pratiquoit  dans  les  différentes 
Provinces  du  Roïaume. 

Avant  que  les  Députez  part^ent  de  la  Capitale,  ils  reçurent  de 
Carls-Crona  des  Nouvelles  dont  ils  eurent  lieu  d’être  fort  contens.  L'A- 
miral de  Prou  aïanc  rois  en  Mer  le  12.  Mai,  avec  une  Efcadre  de  feize 
Va’ifleaux  de  Guerre,  auxquels  il  avoit  joint  quatre  Frégattes,  un  Bri- 
gantin,  & un  Brûlot,  fe  trouva  le  15.  fuivant  à la  Hauteur  de  Jaf- 
mund.  li  détacha  aufll  tôt  les  Capitaines  Ulric  de  Prina,  comnuuKuns 
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les  Vaifleaux  \t IFacbtmtiJler  & le.f’iiMMf.pour  aller  croifer  entre  Ru-  ijto. 
gen  & Moèn.  Aïant  apperçu  deux  Frégattes  Daaoifes  avec  un  autre  — 
petit  Batiment,  ils  leur  donnèrent  la  Chafle;,mais|,  comme  les  Enne- 
mis ctoient  trop  éloignés qu’il  ne  faifoit  prefque  point  de  Vent,  iis 
ne  purent  pas  les  atteindre.  Immédiatement  après , ils  découvrirent 
plulieurs  Voiles.  Un  Maître  de  Navire  de  Lubeck  leur  donna  Avis, 
que  c’étoienc  des  Vaiilèaux  Marchands  Danois.  Le  Capitaine  Printz, 
en  aïant  fait  rapport  à l'Amiral , eut  Ordre  de  les  fuivre.  Le  lende- 
main , le  Capitaine  Ulric  aïant  arboré  Pavillon  Danois  , y fit  voile. 

Comme  fon  Capitaine  en  fécond  favoit  la  Langue  Danoife  , & qu’il 

fiortoit  un  Uniforme  pareil  à ceux  des  Officiers  de  cette  Nation,  il 
’envoïaà  bord  d'une  de  Tes  Galiotes.  Notre  Officier  demanda  aux  Gens  de 
l’Equipage  s'ils  étoicnt  bons  Danois,  d’où  ils  venôient,&où  alloient  ? Aïant 
eu  pour  Réponfe,  qu’ils  dévoient  joindre  la  Flotte  du  Roi  de  Danne- 
marck,  il  fît  Signe  à Tes  Gens  de  s’approcher,  & fe  rendft  Maître  de 
ce  Batiment,  fani aucune- Réliftance.  Le  Capitaine  Printz , aïant  ren- 
contré quelques  heures  après  douze  autres  VailTèaux  Marchands  avec 
une  Galiote  armée , il  les  attaqua.  Sur  l’Approche  de  fix  Frégattes 
Danoifes,  il  fit  couler  à fond  trois  de  ces  Vaiilèaux  marchands:  trois 
autres  fe  fauvérent  ; mais  fix  tombèrent  entre  nos  mains.  Us  furent 
conduits  à Curls-Croua. 

• Les  Nouvelles,  que  l’on  reçut  de  la  Poméranie,  ne  furent  point 
auQi  favorables.  Quantité  de  Polonois,  de  Saxons,  & de  Mofeovites, 
s’étant  aflèmblez  (ur  la  Frontière,  menaçoient  de  faire  une  Invafion 
dans  ce  Duché.  La  Régence , pour  fignaler  fon  Zele  & fa  Fidélité  ,.  Pêmhtmu. 
publia  fur  ce  Sujet  des  Lettres  Patentes  ; où>  après  avoir  réclamé  l’Af-  3- 
Mance  des  Princes  de  l’Empire  qui  avoient  à cœur  la  Neutralité  en 
Allemagne,  elle  faifoit  voir,  que  l’on  n’avoit  rien  fait  en  Poméranie 
qni  pût  donner  lieu  de  croire  qu’on  méditât  aucunes  Ploftilitez  ; qu’il 
n’étoit  point  venu  de  Tranfport  d^Suede  ; & que  les  Troupes,  <mi  fe 
trouvoient  dans  cette  Provinc^^^^oient  point  été  renforcées.  Que, 
pour  £e  mettre  en  état  de  DcfieiïTè,  la  Régence  jugeoit  à propos  d'or- 
donner au  Nom  du  Roi,  tant  à la  NoblelTe,  qu’aux  Officiers  des  Bail- 
lages  & aux  Bourgeois , de  mettre  fous  les  Armes  autant  d’Plommes 
qu’ils  écoienc  obliges  de  fournir  félon  le  Réglement  ordinaire.  Que  la 
Nobleflè  en  particulier  foumiroit  un  certain  Nombre  de  Chevaux  j & 
que,  conformement  au  Réfultat  de  l’Année  1637, un  Gentilhomme  de- 
voit  être  accompagné  pour  le  moins  de  dix  Chevaux.  Que  les  Magif- 
trats  des  Villes  euflent  à faire  prendre  les  Armes  aux  Bourgeois,  afin, 
qu’on  pût  s’en  fervir  pour  la  Deffenfe  des  Places  : qu’on  les  ehargeoit 
pareillement  d’avoir  foin  de  former  des  Magazins,  & d’amaflèr  toutes 
fortes  de  Vivres.  Que  les  Baillifs  dévoient  armer  les  CbalTeurs  , la  Ma* 
réchauffée, & d’autres  pareilles  Gens , pour  être  prêts  au  prémier  Com- 
mandement. Les  Ennemis  n’entreprirent  rien  cette  Année-là  contre 
la  Poméranie,  fort  que  leurs  Troupes  ne  fuffent  pas  en  état  d’agir,  ou 
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âu’ils  euiTent  changé  d'idée  à l'^ard  de  i'Invallon  qu’ils  médicoient. 

fe  peuc  bien  aulC,  qu'ils  fe  fuHcnt  déOlté  de  leur  Èntreprifc,  pout  ' 
ne  pas  viojer  la  Neutralité  que  la  Régence  de  la  Poméranie  avoit  ac- 
ceptée , fçavoir  entant  que  cela  dépendoij  d'elle. 

La  Guerre  n'étoit  pas  le  feul  Fléau  , qui  ravageoit  les  Provinces  di 
Suede.  A peine  les  £uts  fe  furent-ils  féparez  , que  la  Pelle  commed- 
$a  à fe  manifeller  à Stockholm.  On  lavoit  depuis  un  An , qu'il  r^ 
gnoit  une  Maladie  contagieufe  au-de-là  de  la  Mer , tant  en  Pologne^ 
en  Courlande , que  dans  la  Prufle  <St  en  Poméranie.  On  avoit  même  a 
Avis , que  la  PcAe  fe  faifoit  fentir  en  Livonie , & qu’elle  avoit  empois 
té  beaucoup  de  Monde  à Riga , où  la  Garnifon  , & les  Mofeovites, 
qui  tenoient  cette  Ville  bloquée  , en  fouffroient  également.  Alaip% 
comme  le  Commerce  étôit  prefuue  entièrement  rompu  avec  ces  Pl^ 
vinces , on  croïoit  en  Suede,  que  taConugion  ne  fe  répandroit  point  aiè 
de-là.  Cependant,  vers  le  Mois  de  Juin,  quantité  de  Perfonnesre 
trouvèrent  attaquées  d’une  Efpece  de  Fievre  maligne,  qui  régnoit  fus»  ~ 
tout  dans  les  Fauxbourgs  de  la  Capitale.  Le  CoIIegf  dtj  Afédtcims  eui 
Ordre  de  fiire  d'exadles  Recherches  fur  la  Nature  de  cette  Maladie, 

& d’en  faire  Rapport  au  Sénat.  D’abord , on  ne  découvrit  rien  d'ex- 
traordinaire : ceux,  que  le  Mal  avoit  emportez,  étoient  la  plûpart 
de  pauvres  Gens , morts  de  Faim  & de  Mifere.  Peu  après , les  MaUl 
dies  augnsentérenc , & on  n’eut  plus  lieu  de  douter , que  ce  ne  fût  la 
Pefte , ot  qu’elle  n’eut  été  portée  à Stockholm  par  les  Réfugiés  de  Li- 
vonie, qui  avoient  diflimulé  le  Mal  dont  ils  étoient  attaqués,  craintl, 
que  , dans  le  malheureux  Etat  où  ils  étoient , on  ne  les  renvoAg  ‘ 
D'ailleurs,  leurs  Habits  & leurs  Meubles  en  étant  infeâez,  la  Coac»’. 
gion  étoit  inévitable , fur-tout  dans  une  Saifon  où  la  Chaleur  rendoit  lit 
'l'ranfpiratian  plus  Ihnfible.  Au  Mois  d'Août , il  mourut  quantité  de 
Monde,  tant  oans  la  Ville,  que  dans  tes  Fauxbourgs:  & comme  k 
Mal  fe  répandoit  par-tout,  la  Coi^^olut  de  quitter  u Capiule,  &m 
fe  retirer  à Sahlberg;  ce  qu’elle  kiliB  Mois  de  Septembre.  Les  Sé- 
nateurs fe  tranfportércnt  à Arboga.  t*s  Officiers  de  la  Cour  de 
ce,  & les  Membres  des  diiférens  Confeils  , fe  retirèrent  à Weffiint^ 
pour  y vaquer  à leurs  Fonâions.  Le  Ûeutenant  - Général  Bue^ 
fchfild  (4),  & le  Magidrat  de  Stockholm,  publièrent  deux  Orddk^ 
aances  fur  Içs  Précautions  à prendre  pour  prévenir  les  Progrès  de  u 

Co» 

J 

(4)  Il  iiilait,  pir  Ordre  ûa  Séntt,  U FosAion  i'ohr  iuultlf*litr  , k It  placer^ 
Cpmte  roiTe  , qui  Aoit  auIiJc.  Il  dielfa,  dans  ce  Tcim-4,  un  R/g'emcnt  eon^. 
nant  la  PoUce,  qni  tkit  cfivoW  4 Bender  pour  être  préfemé  a\i  Roi.  Sa  Mijeftd. 
ravoir  examiné  6c  ipproas'é , le  renvota  figné  de  it  vltis , avec  Ordre  tu 
<ie  StocUiolm  de  tenir  la  Main-àVEiécution  de  cene  Urdonoance  ii  fiiu’aire,  Q|K. 
CirconiUiicc  c&  ûtiit  d'une  Le  tue  que  Moaùeui  de  BureaRbOU  m'écnru  le 
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^ Contagion  (4).  Le  Sénat  s’appliqua  aulTi  à prendre  des  Arrangemens,  1710' 
pour  empéclicr  que  le  Mal  ne  Tût  porté  dans  les  Villes  où  la  Cour  & — - — 1- 
fes  Confeils  s’étoient  réfugiés  (i).  Quelque  Soin  qu’on  eut  de  tenir  la 
main  à l'Exécution  de  ces  Ordonnances , elles  ne  produillrent  pas  l’Ef- 
fet que  l’on  en  attendoit.  La  Pelle  ravagea  également  la  Capitale  Sc 
les  Provinces.  A la  Campagne  . on  voïoit  quantité  de  Maifons  où  il 
ne  refloit  perfbnne  en  Vie.  Sefon  les  Lettres,  qui  Turent  remifes  au 
Magillrat , il  mourut  à Stockholm , depuis  le  15.  Août  1710.  jufqu’au 

f)rémicr  Février  1711.  que  le  Malcefla,  au-de  là  de  trente  mille  Pgr- 
bnnes. 

Dan  S;,  cette  trille  Situation,  le  Sénat  n'oublia  point  la  Deffenfe  du 
Roïaume.  On  érablit  un  Commitié,  compofé  d’un  certain  Nombre 
de  Perfonnes , qu’on  chargea  de  régler  tout  ce  qui  y avoit  rapport. 

On  réfolut  de  lever  quelques  nouveaux  Régimens.  En  un  mot,  on 
prit  des  Arrangement  fi  Tolides  & fi  bien  concertez,  que  le  Roi  en 
témoigna  beaucoup  de  Satîsfaftîon^  difant , dans  la  Lettre  qu’il  écrivit 
lür  ce  Sujet  au  Sénat  & au  Committé,  „ qu’il  vouloit  les  lailTcr  Mai- 
y,  très  d’agir  félon  qu’ils  jugeroient  que  les  Circonllances  l’exige- 
,,  roient  j que , cependant , ils  dévoient  avoir  égard  à l’Etat  où  étoient 
„ réduits  les  Habitans  de  la  Suede;‘que  Sa  Majeflé  ne  vouloit  pas 
}i  qu'on  les  Turchargeât  tout  d’un  coup , mais  que  l’on  ménageât  leurs 
„ Forces,  pour  en  Taire  ufage  félon  que  le  Tems  & les  Conjonftures 
yy  le  demanderoient.  „ ^ 

L t s Danois  faifoient  de  nouveau  de  grands  Mouvemens.  Ils  me-  «osa«» 
naçoient  de  retourner  en  Scanie  avec  une  Armée  confidérable.  On  Dtne’n, 
ne  parloit  pas  de  moins , que  de  faire  palTer  la  Mer  à vingt-quatre  mil- 
le rantallins  , douze  mille  Chevaux,  & fix  mille  Mofcovites.  Les  Da- 
nois s’afiemblcrent  au  Mois  de  Septembre  à quelque  diflancc  de  Co- 
penhague , où  l’on  avoit  formé  un  Camp.  Au  commencement  d’Oc- 
tôbre,  iis  marchèrent  à Huralebiick;,  tout  étoit  prêt  pour  faire  la  Def- 
cente.  Le  Comte  Stenbock,  aVant  joint  fon  Armée  dès  le  Mois  de 
Juiny  attendoit  TEnnetni , à la  tête  de  vingt  mille  Hommes.  Ce  fut 
en  vain;  car,  les  Troupet  Danoifes , au  heu  d’être  tranfportées  en 
Scanie , furent  mifes  en  Quartiers  d’Hiver.  Dès  que  notre  Générai 
en  eut  eu  Avis , il  ne  garda  auprès  de  lui  que  la  moitié  de  fes  l'rou- 

S)es,  laifTant  aux  autres  la  Liberté  de  s’en  retourner  chés  elles, pour 
e remettre  des  Fatigues  de  la  Campagne. 

Les  Flottes,  qui  étoient  en  Mer,  n’avoient  rien  fait  de  confidéra- 
Ue  pendant  tout  TEic.  Celle  des  Danois  s'étoit  feit  voir  fous  i’IIe  de 

Bom- 

(a)  Cil  Orèonnincei  font  du  lo.  Septembre,  & do  fNoTembtc. 

(I)  Lu  Réglemens,  que  le  Sénat  fit  publier  i cette  Occafioo,  font  du  sa.  OAobre, . 

«e  du  8.  Novembre, . 


Digitized  I . 


1710. 

Sffttmin. 


U ir. 
Cimisi  iM- 
vtl  tntrt  l$i 
HttUi  Sut- 
dt:t(y  Dm- 
n»fi, 
ti  »4. 


U ij. 


Gnnii 

Pramttum 

im  Suult. 


384  HISTOIRE 

Bornholm;  mais,  au  commencement  d'Aoûc,  elle  fut  obligée  de  s’en 
retourner , afin  de  chercher  des  Rafraichiflemens.  Vers  le  milieu  de 
Septembre,  elle  mit  en  Mer  une  fécondé  fois , pour  aller  a Dantzig 
prendre  fix  mille  Mofeovites,  que  le  Czar  donnoit  au  Roi  de  Danne- 
marck.  Mais,  comme  ces  Troupes  n'y  étoient  point  arrivées,  elle 
fut  obligée  de  s'en  retourner.  Elle  eut  à efluïer  une  Tempête  des  plus 
violentes,  qui  la  mit  en  Defordre.  Là-defTus,  le  Comte  VVachtmeif- 
ter  fortit  vers  h fin  de  Septembre  avec  vingt  & un  VailTeaux  de  Li- 
gne ( « ) , ■ fans  compter  les  Frégattes  & les  Brigantins.  Il  trouva  la 
t lotte  Danoife  dans  le  Kügerbucht.  AufTi-tôt , il  refolut  de  l’atta- 
quer. Les  Batimens  de  Tranl’port,  qui  avoient  été  dellinez  à embar- 
quer les  Troupes  Mofeovites  dont  nous  avons  parlé,  allèrent  mouiller 
entre  Kôge  & l'IIe  d’Amach.  On  commença  à fe  canonner  de  Part  & 
d'autre  : & le  Feu  a'ünt  pris  à un  des  plus  grands  Vaifleaux  de 
Flotte  Danoife , appellé  le  Dannebrog  , uir  lequel  fe  trouvoient  les 
Commiflaires  de  Guerre  & la  Caifle  de  la  Marine , il  fauta  en  l’air  avec 
plus  de  huit  cens  Hommes  d'Ëquipage.  Ce  Commencement  donna  à 
l'Ennemi  autant  .de  Fraïeur,  qu’il  infpira  de  Courage  aux  Suédois: 
mais , dans  le  tems  que  ceux-ci  fe  préparoient  à faire  de  plus  grands 
Efforts , il  s’éleva  une  Tempête  fi  violente , qu’il  ne  fut  pas  polüble  à 
aucun  de  nos  VailTeaux  de  donner  toute  fa  Bordée  à l'Ennemi.  Nos 
deux  VailTeaux , les  trois  Couronnes  & h Prince fft  Ulrique , commandez  ■. 
par  l’Amiral  Ruth,  & le  Contre- Amiral  Lewen,  qui  avoient  l’Arriere-’ 
Garde,  échouèrent  fur  les  Côtes  de  Drak®  & d’Amach.  Les  deux  Flot- 
tes demeurèrent  en  préfilnee  l’une  de  l’autre,  pendant  que  les  Suédois 
obligèrent  quatorze  Batimens  de  Tranfport  de  fe  lailTer  échouèr.  Le 
Capitaine  Siôfiierna  en  brûla  un , & le  Contre- Amiral  Lewen  fe  rendit 
M.aitre  d’un  autre.  Le  lendemain , les  Suédois  aïant  tiré  de  leurs  deux 
VailTeaux  échouez  tout  ce  qu’ils  purent,  ils  y mirent  le  Feu.  En  mê- 
me tems,  ils  ajipcrjurent  plufieurs  VailTeaux  qui  venoient  de  la  Balti- 
que , & qui  dirigeoient  leur  Courle  vers  la  Flotte  Danoife.  Le  Com- 
te VVachmeifler  aïant  détaché  quelques  VailTeaux  de  Guerre  pour  leur 
donner  la  ChalTe , nous  nous  rendimes  Maîtres  de  vingt-quatre  dé  ces 
Batimens , liins  que  l’Ennemi  ôfat  s’y  oppofer.  Les  Equipages  furent 
tranlportez  à bord  de  notre  Flotte,  apres  quoi,  on  mit  le  Feu  à ces 
Vaifleaux.  Le  2Ô,  la  Hotte  Suédoife  mit  à la  Voile,  & le  9.  Üétobre 
fuivant  elle  mouilla  l’Ancre  à Carls-Crona , fans  qu’elle  entendît  plus 
parler  des  Danois. 

Telle  étoit  la  Situation  des  Affaires  en  Suède,  où  il  ne  fe  paflâ, 
le  reRe  de  l’Année  , rien  de  fort  remarquable.  Le  Roi  avoit  fait  une 
grande  Promotion  d’Ofiieiers  tant  Civils  que  Militaires.  Quelque  éloi- 

gné 

(4)  U y en  avoit  un  de  06 , an  de  91 , trois  de  8t , deux  de  80 , deux  de  76  > un 
de  71,  deux  de  70.  nrois  de  £4,  deux  de  Si,  trois  de  jA,  & nn  de  cinquantc-qua; 
ire  Fiéces  de  Canon. 
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jné  qu’il  Rit  de  fes  Etats , il  fongea  à remplir  toutes  les  Charges  vacan- 
tes, par  desPerfonnes  de  Mérite  & de  Probité.  En  rétabUnanc  l’Ordre, 
& en  rendant  aux  Emplois  leur  ancien  Lulbe , il  vouloir  récompenlcr 
la  Vertu.  Le  Comte  Horn  fut  fait  Préfident  du  Confeil  de  la  Chancel- 
lerie, à la  place  du  Comte  GyllenRolpe , mort  depuis  peu.  La  Char- 

Se  de  Chancellier,  & de  Procureur-Général,  vacante  par  le  Décès  du 
aron  Cojet , fut  donné  au  Baron  Cronhielm , Gouverneur  de  la  Weft- 
mannie.  Le  Confeiller  l.ejonftedt , & le'  Baron  de  Frifendorf,  En- 
volés de  Suede  à Berlin  & à Hanovre,  devinrent  Confeillers  de  la 
Chancellerie  : & , aGn  que  les  Affaires  fuffent  expédiées  avec  plus  de 
Promtitude  , le  Sr.  Schmedeman,  Direfleur-général  de  la  Polie,  ob- 
tint le  même  Caraflcre.  Ces  trois  Confeillers  dévoient  faire  la  Fonc- 
tion de  Sécrétaires  d'Etat  pour  le  trois  Départemens.  Le  Baron  Cron- 
hielm ne  garda  pas  long-tems  fa  Charge  de  Chancellier.  Aiant  été 
fait  Sénateur,  Confeiller,  & Préfident  du  Cmmitté établi ptur  la  R$vi~ 
6on  des  Loix , il  fut  élevé  à la  Dignité  de  Comte.  Monheur  de  Mul- 
lern  devint  Chancellier  à fa  place  ; «Sc  la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat , 
qu’avoit  ce  dernier,  fut  donnée  au  Confeiller  Felf. 

Apres  que  le  Comte  Gyllenllierna  eut  été  nommé  Préfident  du 
Confeil  de  Guerre,  on  donna  au  Comte  Maurice  Wellingh,  devenu 
Sénateur , le  Gouvernement  général  des  Duchés  de  Bremen  & de  Ver- 
den  , avec  le  Commandement  en  Chef  de  l'Armée  de  la  Poméranie. 
Sa  Charge  de  Gouverneur  de  Wismar  tomba  en  Partage  au  Lieutenant- 
Général  Ferfen.  Monfieur  de  Falubourg,  qu’on  venoit  de  faire;  Gé- 
néral-Major, obtint  le  Gouvernement  de  Haltand.  Monlieur  de  Spar- 
felt  csut  celui  d’Elfsbourg,  & le  Confeiller  Snack  celui  de  l’Ilc  deGot- 
lande.  A ce  dernier  fuccéda  , en  Qualité  de  Confeiller  de  Finances, 
le  Sr.  Walrave , dont  la  Charge  de  Commiffaire  au  Bureau  d’Etat  fuc 
donnée  au  Sr.  Danckward. 

Le  Comte  Stenbock,  élevé  à la  Dignité  de  Sénateur,  fut  chargé 
du  Commandement  en  Chef  de  l’Armée  en  Scanie.  Le  Gouverne- 
ment de  cette  Province,  vacant  par  la  Promotion  de  ce  Général,  fut 
donné  à Monfieur  de  Burenfchôld , qui  obtint  en  même  tems  le  Bré- 
vet  de  Lieutenant-Général.  On  difpofa  du  Gouvernement  de  la  Go- 
thie  Occidentale  en  faveur  de  Monfieur  de  Lillienfledt , à la  place 
dpc  luel  le  Sr.  Balthazar  Tefiln  fut  fait  Vice  Préfident  du  Tribunal  de 
Vifmar.  Le  Général  Jaques  Spens , qu’on  venoit  de  créer  Comte, 
fut  élevé  à la  Dignité  de  Sénateur  & Préfident  du  Confeil  des  Mines. 
Le  Baron  Clerck , Gouverneur  de  Nykioping,  qui  avoit  été  Maréchal 
de  la  derniere  Dicte  , fut  auffi  fait  Sénateur,  & Préfident  de  la  Cour 
ffe  Julhce  de  la  Gothie.  Le  Vice  - Préfident  Franck  lui  fuccéda  en 
Qualité  de  Gouverneur  de  Sudermannie,  & la  Place  de  celui-ci  fuc 
donnée  à Monfieur  de  Flemming.  Monfieur  Guffave  Faltzbourg  alla  à 
Wifmar  remplir  la  Charge  de  Préfident  du  Tribunal,  devenue  vacante 
par  la  Mort  du  Baron  Rofenhane.  Le  Gouvernement  de  Cronoberç , 
Tome  II.  C c c qu\- 
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qn’avoit  le  priimier  , tomba  en  Partage  au  Chambellan  Axel  Ba- 
■ ner. 

Les  Généraux  Majors,  Meyerfelt , Sparte,  «St  Skytte,  furent  faits 
Lieutenants-Généraux  d’infanterie.  Le  premier  dcvoit  aller  comman- 
der à Stettin:  on  lui  donna  un  Régiment  de  Milices  de  Poméranie. 
Les  Généraux -Majors  Lybecker,  & Daktorf,  eurent  des  Brévets  de 
Lieuteuants-Généraux  de  Cavalleric;  Les  Colonels  Tiefenliaufen , Lie- 
wen , Patkul,  Hainilton,  Ekeblad , Marfchalk,  Palmquift,  Afchen- 
berg,  Gyllenflierna  , Schuitz,  Stackelberg,  & Schotnmer , devinrent 
tous  Généraux- Majors.  Sa  Majeflé  difpofa  aulTi  de  plufieurs  Régiment. 
Le  Lieutenant-Colonel  Ribbing  eut  celui  d'Uplande , Monlieur  de 
Cronbcrg  celui  de  la  Bothnie  Occidentale , & &nnet  celui  de  Lcnck.^ 
Deux  Régiraens  de  Milices  de  Poméranie  furent  donnez  à Meflîeurs 
VV'^rangel  & Wangelin.  Le  Major  Lagerberg  devint  Lieutenant-Colo- 
nel du  Régiment  de  Scarabourg. 

Si  le  Roi  de  Suede  travailloit  avec  tant  d’Application  an  Bien  de 
fon  Roïaumc,  on  doit  dire,  que  fes  Sujets  iaifoient  de  leur  côté  des 
Efforts  incroïables , & qu'ils  n’épargnoient , ni  leurs  Vies , ni  leurs 
Biens,  pour  le  Service  de  Sa  Majeflé.  Quelque  facheufes  que  fuffent 
les  Circonflance»  dans  lefquelles  ils  fe  trouvoient , rien  n’étoit  capable 
de  rallentir  leur  Zele  ; & la  Préfence  de  leur  Prince  leur  auroit  fait 
oublier  entièrement  tous  les  Maux  dont  ils  étoient  affligés. 

Charles  fe  teooit  toujours  à Bender.  Le  Grand- Vizir  ne  l’ai- 
moio  point , & le  contrecarroit  en  tout , mais  toujours  en  prote/lanc 
k Neugebauer  , que  les  Affaires  ne  manqueroient  pas  de  prendre  .'c 
Tour  que  le  Roi  fouhaitoit.  On  ne  fut  pas  long-tems  à s’apperçevoir 
des  Intrigues  & des  Artifices  de  ce  Miniftre.  Peu  de  Jours  après  le 
nouvel  An,  Toifloi,  Ambaffadeur  de  Ruffte,  eut  fon  Audience  publi- 
que du  Grand-Seigneur,  avec  une  Pompe  & une  Magnificence  extra- 
ordinaires (tf).  11  fut  réfolu,  que  le  Traité  de  Carlowitz  feroit  prolon- 
gé. Entre  autres  Chofes  que  l’on  accorda  au  Czar  , il  fut  flipulé,  que 
le  Roi  de  Suede  feroit  remis  entre  les  Mains  d’un  Général  Ruffien , 
qui  le  conduiroit  par  la  Mofcovie  jufques  fur  les  Frontières  de  Livo- 
nie , avec  une  Efcorte  de  cent  Suédois  & de  deux  cens  Turcs.  L’Am- 
baffadeur  s’engagea  de  demeurer  en  Otage  à Conflantinople  jufqu’à  ce 
qu’on  eut  des  Nouvelles  que  Charles  étoit  arrivé  fur  les  frontières  de 
fes  Etats. 

Une  Réfolution  fi  finguliere  caufk  de  grandes  Allarmes , même 
parmi  les  Turcs,  dont  quelques-uns  des  plus  confidérables  s’étoient  dé- 

cla- 

(a)  Le  Prinre  Camsimie  , Hor^odar  de  Moléarie,  dit  dans  Toa  Hi/hiri  Ji  fCmfi- 
n oiiima» , puUide  tn  >7I4>  en  Aogtoii.  qae  le  Roi  Stmiflat  était  ea  Turquie,  U 
qu'il  iravaiiloit  de  toutet  les  Forces,  men  qne  les  Suédoii  le  les  Fraocou,  i dé- 
tourner la  Porte  de  U Réruluiion  de  prolonger  la  Paix  de  Carlowitz.  U fp  trompe 
très  fon  : le  Roi  Stanillas  ne  fe  tendit  eu  Turquie,  qu'en  171). 
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cUm  pour  Charles  XU.  Maût  quelle  fut  leur  Surprife  &leur  Indi-  1710. 
gnadon , lorfqu’au  Mois  de  Mars  ce  Traité  fut  rendu  public  ! Cto  ne  "= — r— ' 
douta  plus , que  le  Grand- Vizir  n’eot  été  gagné  à force  d’ Argent , & 
que  non  feulement  il  eut  détourné  k Grân<f  Seigneur  de  prêter  l'Oreil- 
le aux  PropoGtions  du  Roi  de  Suede,  mais  qu’il  le  propofoit  même  de 
%ire  tomber  Charles  Xli  oitre  les  Mains  du  Czar.  La  Cbofe  n’étoft 

Eas  difficile.  Les  Troupes  Mofcovites  inondoient  de  toutes  Parts  la 
ivonie  ; & quand  même  ToUloi  auroit  été  facrihé . la  Capture  , que 
k Czar  faifoit , en  valoir  bien  la  Peme.  Quoiqu’il  en  foie , comme 
l’on  n’avoit  point  en  maint  de  quoi  convaincre  le  Grand-Vizir,  on  fut 
obligé  de  fe  (aire , & d’attendre  une  Occafion  favorable  pour  mettre 
au  jour  les  mauvaifes  Intentions  de  ce  Miniflre. 

■ LoRsau’iL  fit  notifier  au  Roi  la  Réfolution  qui  venoit  d'être  pri-  b 9. 
fe,  Sa  Majefté  fe  contenta  de  dire  à l’Aga  qu’il  lui  avoit  dépéené , 
qu’EUe  fe  fiait  à la  ProroeiTe  du  Grand-Seigneur,  & qu’Elle  efpéroit  l'rn'ans 
qu’il  changeroit  de  Sentiment , dès  qu'on  l’auroit  inlbuit  au  julte  de  ikm. 
la  Situation  des  Affaires.  Charles  ne  le  trompoit  point.  Le  BoAandski 
Sacha,  & le  Seliâar,  étoient  de  fes  Amis,  ou,  plûtôt,  ils  baïffoient 
le  Grand- Vizir.  Aimez  de  kur  Maitre,  & étant  convenus  du  Langa- 
ge qu’ils  tiendroient , ils  en  parlèrent  au  Grand-Seigneur,  il  lui  repré- 
lentérent  le  mauvais  Effet  que  cette  Affaire  produiroit  auprès  des  ' 

Princes  Chrédens , qui  ne  manqueroient  pat  de  faire  un  terrible  Bruit , 
ü l’on  remettoit  le  Roi  de  Suede  entre  les  Mains  de  fon  plus  grand 
Ennemi.  Ce  Difeours  ne  lailTa  pas  de  faire  Impreflion  fur  fEfpric  du 
Sultan;  & il  promit,  que  cela  ne  fe  feroit  j^ait.  On  prétend  mê- 
me , qu’il  fit  fignifier  fur  le  champ  à rAmballadcur  de  Rufiîe , que  cc 
Projet  n auroit  pas  lieu  ; «St  qu’il  voukit  que  cet  Article  fût,  ou  entière- 
ment raïè , ou  confidéré  comme  n’étant  d’aucune  Valeur. 

■ A-peime  cette  Difficulté  eut-elk,été  levée,  qu'il  s'en  préfenta  une  Ktu-.eUt 
nouvelle , non  moins  embarafilànte.  Le  Reis  Effendi , ou  Grand-Chan-  oifficuiié. 
cellier,  fe  plaint  à Monfieur  de  Neugebauer  de  ce  qu’on  ne  rece- 
voir point  de  Réponk  de  Suede  touchant  le  Traité  de  Commerce.  S 
ajouta,  que  ceue  Lenteur  feroit  caufe,  que  l’on  interromproic  abfo» 
lument  toutes  les  N^ciations.  On  n’a  qu’à  fe  rappeller  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  lur  ks  Infinuadons  des  Ennemis  du  Roi,  & l’on  -t 
verra  aiféroent  d’où  venoit  ce  nouveau  Coim , qui  écoit  capable  de  ren» 
verfer  entièrement  tous  les  Projets  de  ce  Prince.  Quelle  Néceffité  j 
avoit -il  de  précipiter  Conclufion  d’un  Traité  de  Commerce,  pen- 
dant, qu’on  avoit  oet  Chofes  plus  importantes  à négocier , & qu’on  tra-  ' 

vailioit  à prendre  des  Mefures  pour  s’oppofer  en  commun  aux  Entre- 

E'fet  de  la  Ruffie  ? Suppofé  que  la  Cour  Ottomanne  eut  une  fi  forte 
vk  de  Conclure  ce  'Traité , il  n’étoit  nullement  befoin  pour  cela , 
qu’on  eut  Réponfê  de  Suede.  Le  Grand-Seigneur  n’avoit  qu’à  dire 
quelles  Marebandifes  il  fouhaitoic , & à donner  aux  Vaifleaux  mar- 
chands Suédois  des  Pallêports , pour  ks  garantir  contre  les  Corkires 
. . Cc  c 2 qui 
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mi  font  foui  la  Proteâion  de  la  Porte , & le  Traité  auroit  été  conclo. 
Le  Roi,  étant  lui-même  fur  les  Lieux,  pouvoit  d'abord  terminer  cette 
Négociation.  D'ailleurs,  il  avoit  offert  plus  d'une  fois  de  faire  venir 
des  Marcbandifes  de  Suede , dés  que  la  Saifon  le  permettroit , & qu’on 
pourroit  le  faire  fans  Danger. 

'Cependant;  le  Grand-Seigneur , pour  fe  montrer  favorable  an 
Roi  de  Suede,  lui  envoïa  un  Préfent  de  vingt-cinq  Chevaux  Arabes  , 
Turcs , & Egyptiens , dont  l'un  étoit  très  richement  enharnaché.  Le 
Capiclii  Bacha , qui  les  préfenta  au  Roi , avoit  Ordre  de  lui  remettre 
auHi  de»  Préfens  du  Grand- Vizir,  qui  lui  envoïoit  en  fon  Nom  cinq 
Chevaux , avec  quelques  Sabres  & autres  Armes  d’un  grand  Prix.  On 
ne  favoit  que  penfer  de  cette  Politeffe,  fur-tout  apres  les  Plaintes  que 
le  Roi  avoit  portées  deux  Mois  auparavant  contre  ce  Minilbe.  A la 
vérité , le  Mémoire , que  Neugebauer  avoit  eu  Ordre  de  préfenter  au 
Grand-Seigneur  , avoit  été  fupprimé , contre  l’Intention  Je  Sa  Majef- 
té:  il  eil  neanmoins  fort  probable,  que  le  Vizir  en  avoit  eu  vent,  & 
qu’il  cherchoit , par  ce  Moïen,  à cacher  fa  mauvaife  Volonté,  & à 
le  concilier  les  bonnes  Grâces  du  Roi  de  Suede.  Qu’il  connoiffoit  peu 
le  Caractère  de  ce  Prince!  Sa  Majefté  reçut  fans  difficulté  le  Préfent 
du  Grand-Seigneur.  Elle  lui  écrivit  pour  l’en  remercier  , & païa  lar- 
gement le  Bacha  qui  l’avoit  apporté.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  ce- 
lui du  Vizir:  non  feulement  Elle  le  refulà , mais , en  le  renvoïant, 
Mullern  eut  Ordre  de  lui  faire  favoir,  que  la  Franchife,  dont  Sa  Ma- 
jdlé  faifoit  ProfeBion , ne  lui  permettoit  point  de  recevoir  de  fa  Part 
aucun  Préfent , avant  qu’il  lui  eut  donné  Satisfaâion  fur  ce  qui  étoit 
arrivé  à Neugebauer,  Ion  MiniAre  à ConAantinople. 

Le  Séraskier  de  Bender  fut  charmé  de  cette  Aâion.  Il  admira 
cette  Grandeur  d’ Ame , & une  Sincérité  fi  rare.  Lorfque  la  Chofe  fut 
fue  à ConAantinople , on  en  parla  beaucoup;  & quelques-uns  des  prin- 
cipaux Officiers  1 urcs  prirent  de-là  Occafion  d’exalter  le  Courage  & la 
Valeur  de  Charles  XII,  qu’ils  fouhaitoient  de  voir  heureux,  & a la  tê- 
te d’une  bonne  Armée.  Dt  quoi  ce  PWarm’ryî-»/ par  «psé/f  ,difoient-ils; 
lui.,  ç«i,  dam  la  Situation  eà  il  ft  trouve^  a it  Cteur  aj/iz  grand , peur 
s'oppofer  à un  Miniftre  tout-puijfani  ? Le  Roi  ne  pouvoit  pas  agir  autre- 
ment qu'il  faifoit:  il  avoit  envoïé  à Neugebauer  une  Lettre,  qu’il  avoit 
lui-même  dreffée  en  Suédois,  avec  Ordre  de  la  faire  traduire  en  Turc 
par  un  Homme  allidé,  & de  la  tenir  prête  pot»  être  remife  au  Grand- 
Seigneur  en  Mains  propres.  Cette  Lettre  ponoit  : „ Que  comme  le 
„ Grand- Vizir,  & le  Reis  Effendi , avoient  promis  au  Nom  de  Sa  Hau-  ' 
„ teife,  tant  au  Général  Poniatouvvski , qu’à  l’Envoïé  Neugebauer, 
„ que  Sa  MajeAc  Suédoife  feroit  en  peu  de  tems  reconduite  vers  les 
„ Frontières  de  fes  Etats , avec  une  Armée  coropofée  de  Turcs  & de 
y,  Tartares,  Elle  n’avoit  pas  voulu  tarder  plus  long-temsàen  remer- 
„ cier  le  Grand-Seigneur.  Qu’Elle  étoit  fort  fenfible  à cette  Marque 
„ de  fon  Amitié;  & qu’EUe  ne  négligeroit  rien,  pour  lui  en  témoi- 
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„ gner  fa  parfaite  Reconnoiflance.  Qu’aïanc  appris , qu’on  n’avoit  1710. 

point  fait  de  Réponfe  aux  Propofitions  dont  fon  Envoie  excraordi-  "r — ^ 
„ naire  étoit  charge,  Sa  Majeflé  penfoit,  que  Sa  Hauteife  n’étoit  pas  3**'**'' 
bien  informée , ni  de  la  Nature  & de  l’Utilité  de  ces  Propofitions , 
ni  de  la  mauvaife  Volonté  du  Grand- Vizir  envers  le  Sieur  Neuge* 

„ bauer,  auquel  il  avoit  fait  une  Affaire  touchant  quelques-uns  des  Su- 
„ jets  de  Sa  Majeflé  qui  s’étoient  réfugiés  auprès  de  lui.  Que , pour 
,,  ces  Raifons,  Sa  Majeflé  avoit  ordonné  au  Sieur  Neugebauer  de 
„ joindre  à cette  Lettre  une  Relation  circonflanciée  de  tout  ce  qui  s’é» 

,,  toit  paffé  dans  cette  Occafion , & de  remettre  ces  Pièces  en  Mains 
„ propres.  Qu’Elle  ne  doutoit  point,  vû  l’Importance  de  la  Chofe  , 
que  Sa  Hautefle  n’en  délibérât  férieufement , & qu’enfuite  elle  ne 
,,  prît  une  Réfolution  telle  qu’elle  convenoit  au  Bien  & à l'Avantage 
„ des  Sujets  des  deux  Empires,  &c.  „ 

Sur  ces  Entrefaites,  le  Général  Poniatouski,  & le  Baron  de  Grot-  rtwàr. 
hufen , furent  envoies  à Conflantinople.  A peine  le  Reis  Effendi  eut-  ^ s-  . 
il  appris  leur  Arrivée,  gu  il  fit  faire  un  Compliment  à Poniatouski,  & 
qu’il  lui  fit  dire,  qu’il  feroit  bien  aife  de  le  voir.  Celui-ci,  voulant  /ntnwui 
profiter  de  la  bonne  Volonté  de  ce  Miniflre , alla  lui  rendre  Vifite.  En  <•  cnjlân- 
difeourant  de  chofe  & d’autre  , le  Reis  Effendi  demanda , s’il  étoit 
chargé  de  quelque  CoramilTion  particulière?  Que  s’il  étoit  de  fes  Amis, 
il  le  prioit  de  lui  dire  franchement  dequoi  il  étoit  queflion.  Ponia- 
touski répondit  d’abord,  qu’il  n’avoit  entrepris  ce  Voïage,  que  pour 
revoir  les  Patrons  & les  Amis  qu’il  avoit  à Conflantinople  : mais , enfin , 
il  lui  dit  avec  un  Air  miflérieux,  que  le  Roi  fon  Maître  l’avoit  char- 

fé  de  remercier  le  Grand-Seigneur  de  fes  Offres  ; & qu’il  devoit  prier 
a Hauteffede  donner  Ordre  que  la  Chofe  pût  s’exécuter  vers  le  Prin- 
tems  prochain.  Quoique  cette  Réponfe  ne  fût  nullement  du  Goût  du 
Reis  Effendi , il  ne  lailfa  pas  de  garder  bonne  Contenance.  11  répli- 
qua fimplement , que  les  Souhaits  du  Roi  de  Suede  feroient  bientôt  ac- 
complis, & que  Ion  ne  manqueroit  pas  de  le  faire  reconduire  jufques 
fur  les  Frontières  de  fes  Etats. 

A-peine  Poniatouski  étoit-il  parti  de  Bender  , qu'il  y arriva  un  J* 
Gentilhomme  Polonois , nommé  Bonkowski.  Il  annonça  une  Ambaf- 
fade  folemnelle  dont  il  feroit  fuivi , & remit  au  Séraskier  une  Lettre  «rrù«  i 
de  la  Part  du  Palatin  de  Beltz.  11  en  avoit  une  autre,  que  le  Roi  Au-  BtnJtr. 
gufle  avoit  écrite  au  Grand-Seigneur.  Celle-ci  fut  envoïée  à Conflin- 
tinople  par  un  Exprès,  que  le  Séraskier  dépécha  à cette  occafion.  On 
ne  lavoit  que  penfer  de  cet  Emiffaire , qui  paroiffoit  être  chargé  de 
tout  autre  chofe  que  de  ce  qu’il  difoit  : & comme  on  pretendoit , que 
cette  Lettre  du  Roi  Augufle  ne  lui  avoit  été  donnée -que  pour  la  for- 
me, on  veilla  attentivement  à toutes  les  Démarches  qu’il  faifoir.  Quoi- 
qu’il en  foie,  au  bout  de  qtelgues  Semaines,  il  obtint  la  Permiflion  de  • 
le  rendre  à Conflantinople-  Dés  qu’il  fut  arrivé,  il  y noua  des  Intri- 
gues, & l'on  vit  bientôt  dequoi  il  étoit  capable.  Ce  fut  lui,  qui  in- 
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venta  l’infigne  Fauflèté  qui  fe  débicoit  alors,  que  Qiarles  XII  avoir  of- 
fert à la  Cour  Ouomanne  de  faire  tomber  entre  fes  Mains  quelques-u- 
nes des  Provinces  de  la  Pologne.  Non  content  de  débiter  cette  Nou- 
velle, il  niontroit  une  Lettre,  qu'il  fuppofoit  avoir  été  écrite  par  lé 
Roi-méme  au  Grand  Vizir,  & dont  il  donnoit  des  Extraits  à tout  le 
Monde  («).  Ceue  Pièce,  dont  la  Malice  & la  Fauifeté  fautent  aux 
Yeux , ne  mérite  point  la  Peine  d'étre  réfutée.  Jamais  on  n’a  trouvé 
le  moindre  Veftige  de  rien  de  pareil  dans  aucun  Aâe  ou  autre  Do- 
cument public.  Une  feule  Remarque  détruit  l'Autenticité  de  la  Lettre 
en  quelboti.  Le  Czar  y eft  nommé  Empereur  de  Mofcovie.  Or,  tout 
le  Monde  fait , que  Charles  ne  donna  jamais  ce  Titre  • là  à Fief-' 
rc  I.  . ' 

T A NSI  s que  le  Roi  de  Suède  attendoit  avec  impatience  quelle 
Réfolution  prendroit  la  Cour  Ouomanne , le  Minillre  du  Cham , qui  ré-' 
fidoit  à ConRantinople,  fe  donnoit  beaucoup  de  Mouvemens  , pour 
engager  la  Porte  à donner  les  Mains  au  Projet  de  fon  Maitre.  Voïant 
cnbn,  que  le  MiniAere  Turc  ne  chcrchoit  faire  naitre  tous  les 
jours  de  nouveaux  Incident,  & à trainer  les  Chofes  en  longueur,  U in- 
forma fon  Maitre  de  toutes  cet  Circonûances , & du  peu  d’ Apparence 
qu’il  y avoit  pour  le  Roi  de  Suede  de  réüllir  dans  fes  Defleins.  Sur 
cet  Avis, le  Grand-Tréforier  MuAapha  Aga  dépécha  à Bender  le  pré- 
mier  Interprété  du  Cham , avec  une  Lettre  pour  le  Roi , dans  laquelle 
il  lui  déclaroit , qu’en  cas  que  la  Porte  Ouomanne  refulit  de  fe  décla- 
rer conue  la  Rime,  les  principaux  Seigneurs  de  la  Crimée  avoient 
réfolu  de  marcher  avec  toutes  leurs  Troupes  au  Secours  de  Sa  Majef- 
té.  Ceue  Offre  n’étoit  pas  à méprifer  ; & le  Roi  apprenoit  avec 
plûdr,  que  le  Cham  continuoit  à être  de  fes  Amis.  Cependant,  c’an- 
roit  été  trop  rifqucr,  que  de  fe  metue  en  Chemin  avec  un  Corps  de 
Tartares  feuls.  Aufli  Sa  Maqellé  étoit-elle  uop  prudente , pour  don- 
ner les  Mains  à cette  Propolition. 

J Sur  ces  Entrefaites , arriva  un  Courier  de  Monfieur  de  Sualenheim, 
Envoie  à Vienne , dont  les  Dépêches  cauférent  au  Roi  beaucoup  de 
Satisfaélion.  Ce  Minillre  rendoit  Compte  du  Succès  de  fes  Négocia- 
tions en  Silélle,  & de  la  Maniéré  généreule  dont  l’Empereur  avoit  re- 
médié aux  Griefs  des  ProteAans  de  ce  Païs-là.  11  y ajoutoit  une  Lettre 

de 


(4)  Voia  l'Eitnit  de  cette  Lettre  tiippoCfe  du  Roi  de  Suede  an  Grand -Vixir. 
„ Cum  pervenerim  hûc  ad  excelfam  Ponam  , mea  Cocera  Amiciiia  Bc  bona  Corref- 
,,  pondentia  cric  perpétua.  Licet  Cæfar  Mofeovix  modo  expendidit  Bc  tradidit  Mu- 
,,  nera  pins  quàm  mille  Cmmenas  Peennix  inteieflatù  in  vellris  Amidi  hnjiis  Impeni, 
„ tamen  non  e(Tc  magnas  Divitias  pnto;  fed  mea  Intentio  cil,  ut  anntialiter  huic  Æn- 
„ rio  pobltco  de  Kegno  Polonocum  magnum  Veâigal  amp'aâccm , nec  non  maltas 
„ Reeiones  & Populos  Polonos  appropnem,  £e  CKiam  elle  Subditos  huic  tmperio, 
„ unde  quolibet  Anno  poŒnt  Portx  Oitomaniex  folvere  Tnbuiumi  ièeo  cogitabam 
„ Eicelfx  Portx  hoc  maximum  Semuum  preftare.  „ 
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Je  Remercimens , qae  les  Bliniftres  des  Princes  Evangéliques  à Ratis- 
bonne  avoient  écrite  à Sa  Majefté,  en  ReconnoifTance  delà  Bonté 
qu'Elle  avoic  eue  de  s'intéreiTer  avec  tant  de  Zele  pour  le  RétablilTe- 
ment  des  Protellans  en  Siléfie.  L’Empereur  , pour  lui  donner  unfe 
Preuve  de  fon  Amitié,  avoit  déclaré  , qu’en  cas  que  Sa  Majefté  Saé- 
doife  fût  dans  l’Intention , en  s’en  retournant  de  Turquie,  de  pren- 
dre la  Route  par  les  Païs  Héréditaires  de  la  Maifon  dAutriche  , non 
feulement  Elle  trouveroit  un  PaiTage  (Qr  & commode  par  ces  Etats , & 
par  ceux  de  l’Empire , mais  qu’on  lui  rendroit  aufli  tous  les  Honneurs 
dûs  à fa  Dignité.  La  Joie , que  l’on  relTentit  de  ces  bonnes  Nouvel- 
les , ne  fut  pas  de  longue  Durée.  Un  antre  Courier  , dépéché  par  le 
Général  Potocki , apprit  au  Roi , que  le  Prince  Ragotski  avoit  obligé 
ce  Général,  & le  Colonel  Zulich,  malgré  eux,  de  lui  laiffcr  leur  Trou- 
pes, qui  s’étoient  trouvées  à une  Bataille,  que  ce  Chef  des  Mécontens 
avoit  livrée  aux  Impériaux.  Nous  avons  dit  plus  haut  (<t),  que  ces 
deux  Officiers , après  avoir  quitté  la  Pologne, s’étoient  retirez  en  Hon- 

§rie,  où  la  Néceflité  les  obligea  d’aller  trouver  Ragotski,  chés  le^el 
s demeurèrent  quelques  Semaines.  Ce  fut-là  le  Prétexte,  dont  il  le 
fcrvit,  pour  les  forcer  à combattre  contre  les  Troupes  de  l’Empereur. 
Cette  Démarche  fit  une  Peine  extrême  à Sa  Majefté.  Elle  fit  écrire 
fur  le  Champ  à Potocki  & à Zulich , & leur  ordonna  de  déclarer  à Ra- 
gotski, qu’Elle  é toit  fort  mécontente  de  fa  Façon  d’agir,  qui  pourroit  don- 
ner lieu  a de  grandes  Brouilleries , fur-tout  dans  les  Circonftances  préfen- 
tes(é).  Pour  prévenir  toute  facheufè  Conféquence,Elle  ordonna  pareil- 
lement à Stralenheim , & au  Sécrétaire  StiernhSk,  de  déclarer,  en  cas 
que  la  Cour  Impériale  fît  des  Plaintes  fur  ce  Sujet,  que  Sa  Majefté 
Suédoife  n’y  avoit  aucune  Part,  & qu’Elle  defavouoit  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé.  A ces  Ordres  on  joignit  une  Relation  exafte  de  la  Manié- 
ré dont  Ragotski  s’v  étoit  pris,  pour  contraindre  les  Troupes  Suédoi- 
fes  & Polonoifês  à le  trouver  au  Combat  qui  s’étoit  livré. 

Cependant,  le  Grand- Vizir  avoit  imaginé  un  autre  Expédient, 
pour  faire  reconduire  Charles  XII.  H lui  propofa  de  fiûre  ce  VoKi^ 

Îiar  Mer.  Que  la  Porte  feroit  équiper  neuf  Vaifleaux  de  Guerre,  qui 
broient  envoïés  au  Pont-Euxin , ou  le  Roi  pouvoir  s’embarquer  ave6 
tOU$  fes  Gens , à quelque  Diftance  de  Bender.  Cette  Propofiuon 
Beau  Nom  du  Grand-Seigneur;  & Pxmiatonski  & Neugebauer  eurent 
Ordre  de  favoir  fur  ce  Sujet  l’Intention  de  Sa  Majefté.  Charles  fentit 
afrez,quele  Grand- Vizir  n’étoit  pas  feul  Auteur  de  ce  Projet,  & qu’il 


C'-ti  - 
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(s)  Vrfieï  e-^efwpage  35B. 

(t)  Ma.  se  VoLTAiEi  railonne  foit  iimI  , en  diTant,  que  le  Roi  de  Soede,  qui, 
dtns  (es  Ptoibéritex  avoir  oosngé  rEiiiperear  AUeEMiid,  «oioit  cra  trop  rilquer  £1  Li-- 
htné,  tn  paflmt  Au  les  Terres  de  f Empire.  On  d«6e  Mi,  de  Voltaire.  «U  prouver  ta 
qu'il  avance  dans  cet  Endroit. 
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y avoit  d'autres  PcrfonDCs , qui  mettoient  en  œuvre  tente*  foïCtiié’^ 
trigues , pour  détourner  la  Porte  de  la  Réfolution  dé  le  conduire  par 
Terre,  en  traverfant  la  Pologne.  Aïant  refufé  de  pareilles  Offres, 
qui  lui  avoient  été  faites  par  les  Ambaffadeurs  de  Hollande,  de  Fran* 
ce , & d’Angleterre , il  jugea  à propos  de  ne  point  les  accepter  de  la 
Part  de  la  Cour  Ottomanne.  Dans  la  Réponle  qu’il  fit  au  ürand-Sei* 
gneur,  il  le  remercia  de  fa  bonne  Volonté»  & lui  dit,  qu’il  aimerolt 
mieux  que  Sa  Hautefle  s’en  tint  à la  Promedè,  qu’Elle  lui  avoit  faite, 
de  le  faire  reconduire  avec  une  bonne  Efeorte  chés  lui  par  la  Pologne. 
Que  cela  l’accommoderoit  beaucoup  mieux  , que  de  fe  confier  à un 
Elément  auquel  il  n’étoit  pas  accoutumé  (a).  W 

Le  Alarquis  des  Alleurs  étoit  dans  ce  Temps-là  à Bender.  Ce 
niffre  avoit  été  quelque  tems  en  Hongrie  auprès  de  Ragotski , & il 
vendit  d'être  nommé  Ambafladeur  de  France  a Conftantinople.  Cora» 
me  il  avoit  en  plus  d’une  Occafion  fait  paroitre  fon  Zele  pour  le  Seiy 
vice  du  Roi  de  Suede , Charles  en  faifoit  beaucoup  de  Cas.  Dans  une 
Conférence  qu’il  eut  avec  ce  Prince,  il  infinua,  qu’il  favoit  de  bonne 
Part,  que  le  Czar  n’étoit  pas  éloigné  de  faire  la  Faix  avec  la  Suede, 
fous  la  Médiation  de  la  France.  Il  avoua  pourtant,  avec  beaucoup 
de  Franchife , qu’il  n’avoit  pas  reçu  Ordre  d’en  faire  une  Déclaration 
dans  les  Formes,  mais  feulement  d’en  parler  d’une  maniéré  indirecle, 
& comme  de  lui-même.  Il  offrit  en  même  tems,  en  cas  que  le  Roi 
voulût  fe  confier  à la  Cour  de  France,  d’en  écrire  fur  le  champ,  afin 
^e  l’on  pût  entrer  aufli-tôt  en  Négociation.  Alonfieur  de  Mullern  eut 
Ordre  de  porter  la  Réponfe  du  Roi  à Monfieur  des  Alleurs,  & de  lui 
dire, que  Sa  Alajeilé  étoit  toujours  difpoféeà  faire  la  Paix  avec  le  Czar; 
biais  que,  quand  on  fe  rappelloit  les  injuffes  & les  énormes  Demandes  qu’il 
avoit  faites , dans  le  tems  même  que  le  Roi  avmt  remporté  Vifloire 
fur  Viftoire,  on  avoit  tout  lieu  de  croire,  qu’il  feroit,dans  les  Circont 
tances  préfentes,  des  Prétenfions  plus  extravagantes  encore:  que  rien 
n’étoit  plus  fufpeft,  que  le  Penchant  qu’il  faifoit  paroitre  pour  ta  Paix; 
& qu’il  ne  fc  propofoit  autre  cliofe , que  d’amufer  fes  Ennemis , ou  de 
former  tant  de  Difficultez,  qu’on  ne  viendroit  à bout  de  rien , pendant 
qu’il  ravageroit,  fans  trouver  aucune  Réfillance,  les  Provinces  où  il 
avoit  porté  fes  Armes.  Qu’ainfi,  Sa  Majellé  lailToit  à Monfieur  l’Am- 
baffadeur  le  Soin  d’en  écrire  à fa  Cour  , qui  pourroit,  fi  Elle  le  jugeoit 
à propos , offrir  fa  Médiation  au  Czar  ; mais , que  Sa  Majellé  très; 
Cnréuenne  ne  feroit  pas  long*tems  fans  Ib  convaincre , que  les  Idées  dà 
Roi  de  Suede  étoient  très  jultes  & très  bien  fondées.  Que  les  Conjonc- 
tures pourroient  changer;  que  le  Czar  fe  trouveroit  péut-être  dans  des 
Circonitances  qui  l’omigerotent  à foire  des  Fropolltions  plus  raifonna- 


(4)  M»,  ni  VoLTms  dit,  que  ce  fin  Numan  Conproogly,  qui  fit  cene  Propofi- 
lion.  11  fe  trompe.  Ali  Pacha  étoit  encore  Grand-Vizir.  U ne  fût  dépofe  qu'au  Mo» 
de  Juin  foivant,  que  Couptougly  lui  fucedda. 
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ble*  que  n’étoient  celles  qu’il  avoit  déjà  faites , ou  que  l’on  devoit  at- 
tendre de  fa  Parc  dans  la  Situation  prcfente  des  Affaires. 

Les  Offres  du  Cham  des  Tartares  n’avoient  pas  déplû  à Charles 
XII.  Pour  favoir  au  jufle  quelles  étoient  les  Idées  de  ce  Prince , il 
jugea  à propos  d’envoïer  en  Crimée  le  Major  Lagerberg,  qui  fut  mu- 
ni d’une  Lettre  de  Créance  dans  toutes  les  Formes.  Ses  Inllruftions 
portoienc,  qu’il  devoit  faire,  tant  au  Cham  lui- même,  qu’aux  princi- 
paux Officiers  de  fa  Cour , des  Repréfentations  fur  les  Conjonflurcs 
préfentes  j que , des  Difcours  qu’ils  lui  tiendroient , il  prcndroit  occa- 
uon  d’inûffcr  fur  la  Néceflité  qu’il  y auroit,  qu’on  formât  à la  Cour 
Octomanne  un  Parti  qui  fût  affez  puiimt  pour  tenir  Tête  au  Grand-Vi- 
zir & à fes  Créatures.  Qu’outre  cela , il  devoit  leur  faire  connoitre, 
que  le  Roi  compcoit  beaucoup  fur  eux , & qu'il  cfpéroit  qu’ils  feroient 
«ne  puiffante  Diverfion , dés  que  la  Porte  en  viendroit  à une  Rupture 
avec  la  Ruflie. 

Pendant  que  Lagerberg  prenoit  la  Ronte  de  la  Crimée , le  Lieu- 
tenant-Colonel Funck  fe  préparoit  pour  fon  Voïage  de  Conftantinople. 
Le  Roi  venoit  de  le  nommer  Commiffaire- Général  de  Guerre,  & le 
chargea  d’aller  négocier  à la  Cour  Ottomanne  une  Somme  de  quatre 
cens  mille  Feus.  Monticur  de  Funck  s’acquita  de  cette  CommiHion 
avec  beaucoup  de  Dextérité.  Le  Reis  Fffendi , & le  Graud-Tréfo- 
rier , lui  rendirent  dans  cette  Occafion  de  bons  Services. 

A-peine  Lagerberg  avoit-il fait  une  Journée,  qu’il  rencontra, dans 
un  Village , nommé  Hankilla,  le  Schenn  Schantimir , qui  eft  en  Cri- 
mée le  prémier  Seigneur  après  le  Cham.  Aïant  appris  par  un  de  fes 
Officiers,  en  qui  il  avoit  une  Confiance  toute  particulière, ce  qui  faifoit 
l’Objet  dn  Vo’iage  de  cet  Officier,  il  lui  fit  dire,  qu’il  ne  devoit  pas 
prendre  en  mauvaife  Part , qu’il  ne  pQt  s’entretenir  avec  lui  ; que , quel- 
que Envie  qu’il  eut  de  le  faire,  il  ne  l’ôfoit  pas,  à caufe  des  Turcs  qui 
veilloient  fur  toutes  fes  Aélions,  & particuncrement  à caufe  du  Bcy  de 
cet  Endroit,  dont  il  étoit  obfédé.  Que,  cependant,  il  vouloit  bien 
i’affurer,  que,  non  feulement  lui , mais  aufii  tous  fes  Compagnons,  s’é- 
toient  abfolument  déclarez  en  faveur  du  Roi  de  Suède;  que  la  Gloire, 
que  ce  Prince  s’étoit  acquife  par  fa  Valeur  & par  fes  Avions  héroïques, 
devoit  naturellement  porter  tout  le  Monde  à lui  prêter  du  Secours 
dâns  la  Situation  où  il  fç  trouvoit.  Que  poôr  lui , il  ne  fouhaitoit  rien 
ont,  que  de  voir  la  Porte  rompre  au  plûtôt  avec  la  Ruflie;  qu’alors 
les  Tartares  feroient  voir , qu’ils  ne  confidéroient  pas  autrement  les 
Ennemis  de  Sa  Mâjefté  Suédoife,  que  comme  leurs  propres  Ennemis, 
auxquels  d’ailleurs  on  devoit  rogner  les  Ailes , afin  de  les  empêcher 
de  porter  leur  Vol  trop  haut. 

A trois  Journées  au-de-là  d’Oczacow,  Lagerberg  rencontra  IcCIiam 
lui-même^  qui  étok  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Route  , avec  ure 
Suite  compofée  d’environ  fept  cens  Chevaux.  Lagerberg  le  fiiivit  ; & 
étant  arrivé  à l’Endroit  defliné  pour  camper,  il  lui  fit  demander  Au- 
7omt  II.  Dd  d diencc 
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dience  par  Muftapha  Aga.  LeChamfe  fit  excufer  ce  Jourdà  : il  prok' 
mit  cependant,  qu'il  lui  parlcroit  le  Jour  fuivant , dès  qu’il  feroit  arri- 
vé dans  le  Lieu  où  il  vouioit  faire  Halte.  Lagerberg  fut^conduifiA 
l’Audience  par  le  Muftapha  Aga,  & le  Maréchal  du  Prince.  Le  piw 
mier  montoit  un  Cheval,  que  Te  Cham  lui  avoit  fait  amener:  les  deux 
autres  étoient  à pied.  A l’Entrée  de  la  Tente , Lagerberg  fut  reçu 
par  le  Vizir,  qui  vint  au  devant  de  lui.  Après  avoir  allùré  le  Chanv 
de  l’Amitié  & de  l’Affcélion  du  Roi  de  Suede , Lagerberg  le  remer- 
cia, au  Nom  de  Sa  Majefté,  des  Préfens  qu'il  lui  avoit  envoïéSt 
remit  fes  Lettres  de  Creance.  Il  fit  enfuite  des  Excufes  fur  ce 
n’apportoit  point  de  Préfent  pour  le  Prince  : que  cela  n’avoit  pU  le 
faire,  parce  que,  dans  l'Endroit  où  le  Roi  fe  trouvoit,  il  n’avoit  rien 
pû  avoir  qui  lut  digne  de  lui  etre  préfcnté.  Le  Cham  s’informa  beaa^ 
coup  de  la  Santé  du  Roi , & ne  s’expliqua  d’abord  qu’en  Termea^^éné-' 
raux;  après  quoi,  il  ordonna  à fes  Officiers  de  fe  retirer , & de  Je  làif- 
fer  feul  avec  Lagerberg.  • Alors  , celui-ci  lui  expofa  le  Sujet  de  fon 
Vo'iage,  & lui  fit  les  Propofitions  dont  il  étoit  chargé.  Le  Cham  l’é- 
couta avec  beaucoup  de  Satisfaélion  : & , après  lui  avoir  fait  plufieurs 
Queflions,  il  lui  coma  les  Démêlez  qu’il  venoit  d’avoir  avec  les  Turcs; 
& lui  promit,  qu’au  bout  de  quelques  Jours  il  auroit  Réponfe  fur  fea 
Propolitions.  .-rî 

Mustapha  Aga  lui  porta  cette  Réponfe,  «Si  le  pria  de  fe  ren«hè 
lui-même  à Bender,  pour  en  informer  le  Roi,  à moins  qu'il  n’aimât 
mieux  y envoier  un  Courier.  Que  le  Cham  vicndrok  au  plus  tard  le. 
10.  Avril  à fiender,  pour  faire  fa  Cour  au  Roi.  Lagerben  prit  le 
Parti  de  dépécher  un  Courier , pour  porter  à Sa  Majeué  le  Réfultat 
des  Conférences  qu’il  venoit  d’a^’oir.  Il  demeura  lui-méme  auprès  du 
Cham,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  à une  Lieue  de  Bender.  Alors,  le 
Prince  'Tartare  le  pria  de  prendre,  les  devants,  & de  dire  au  Roi,qu-’iI 
fuivroit  auffi-tôt  que  fes  Afaires  le  permeuroient.  Qu’il  expliqueroit 
lui-méme  fes  Sentimens  à Sa  Majefté:  „ Qu’au  moindre  Signe.de  Rup» 
,,  ture  entre  la  Porte  & la  Ruffic,  tous  les  Tartaros  de  là  Oomina- 
,,  tion  feroient  à Cheval  en  moins  de  quinze  Jours;  & qu’ils  marcher 
„ roient  auffi-tât  coflue  let:Mofcovites.  Qu’il  doucoit  cependa^Mé 
,,  le  Roi  pût  fe  fier  aux  Turcs  ; que,  non  feulement  la  Cour  étoit 
„ jette  à ^ continuelles  Révolutions , mais  que  toute  la  Nation , &■ 
„ particuliérement  les  grands  Seigneurs  , étoient  .tellement  avidet 
d’ Argent,  que,  quand  même,  on  auroit  déclaré  la  Guerre,  & que 
,,  l’on  feroit  alfuré  de  remporter  des  Avantages  fur  l'Ennemi,  celui 
,,  qui  commanderok l’Armée  en  Abfence  du  Grand-Seigneur,  feroit. 
„ éapable  de  renverfer  les  meilleures  Rëfolutions,  pourvû  qu'il  y trotHi 
vit  fon  Intérêt  particulier.  Pour  moi,,  ,continuat-il,  „riennemefe- 
„ roit  plus  facile,  que  de  faire  monter  mes  Gens  à Cheval,  & de  faire 
,,  îa  Campagne^£^  attendre  les  Turcs;  mais,  je  m’atürerois  parli 
„ inf^lib1ei&enc.^ur  Haine:  leur  Jalouûe  contre  moi  elt  déjà  a&z 
"*  jf.  forte. 
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forte.  Aïons  donc  encore  quelque  peu  de  Patience.  Travaillons  fous  1710. 
„ main  à la  Cour  à difpofer  les  Efprits  en  notre  Paveur  : je  me  flatte , — 

„ que  nous  en  viendrons  à bout,  & que  les  Chofes  prendront  le  Train  ' 
y,  que  nous  fouhaitons.  „ 

Q^oelq.ües  Jours  après,  Muftapha  Aga  vint  trouver  le  Roi,  qui  i*. 
ordonna  qu’on  le  conduifît  auprès  de  Monfieur  de  Mullern.  Un 
certain  Juif,  nommé  Marc,  qui  fervoit  d’Interprete,  foit  qu’il 
le  fit  par  Malice , ou  qu’il  n’eût  pas  bien  compris  l’Intention  du 
Roi , alla  dire  à Monfieur  de  Mullern , que  Sa  Majeflé  vouloir  qu'il 
demandât  au  Miniftre  Tartare  ce  qu’il  avoir  à propofer;  & qu’il 
vint  enfuite  lui  en  rendre  Compte.  Muflapha  Aga  s’en  exeufa  ; 
difant,  qu’il  avoir  Ordre  de  parler  au  Roi  meme.  Dans  l’inftant  Sa 
Majefté  entra  dans  la  Chancellerie;  mais,  voïant  que  le  Juif  y étoit, 

& fachant  que  cet  Homme  étoit  fufpeft  au  Chain , il  s’en  retourna , & 
Muflapha  Aga  partit  fans  avoir  eu  d’Audience.  Lagerberg  s’étant 
rendu  auprès  de  lui , pour  conférer  avec  lui  ik  le  Diallagafli , ils  le  ‘ 
conduifirent  auprès  du  Cham  , auquel  il  fit  des  Exeufes  du  pro  quo , 
qui  étoit  arrivé  par  la  Faute  de  l’Interprete.  „ Je  fuis  bien  aile,,  , ré- 
pondit le  Cham , „ que  la  Chofe  fe  foit  palfée  ainfi  ;■  car  , je  me  défie 
„ extrêmement  de  cet  Homme- là  Les  Ennemis  du  Roi,,  , continua- 
t-il,  „font  mes  Ennemis;  & je  n’ai  point  d’autre  Intérêt, que  celui  de 
,,  votre  Maitre.  Demain,  Scherin  Schantimir,  «St  Muflapha  Aga, 

„ iront  trouver  le  Roi.  J’efpcre,  qu’il  voudra  bien  leur  dire  nette- 
ment  ce  qu’il  fouhaite  que  la  Porte  fafl'e  pour  lui;  quelles  font  les 
•„  PiomefiTes  que  les  Turcs  lui  ont  faites;  oc  quelles  Propofitions  Sa 
Majeflé  juge  à propos  que  je  fafle  au  Grand-Seigneur.  Informé  au 
jofte  de  toutes  ces  Circonflinccs,  j’écrirai  aitili-tot  à Sa  Hautelle, 

& je  ferai  partir  ma  Lettre  par  une  Voie  fure:  après  quoi,  je  me 
rendrai  à Bender,  fi  le  Roi  le  veut. ,, 

Les  deux  Officiers  Tartares  ne  manquèrent  point  de  fe  rendre  le  u tj. 
le  Jour  fuivant  auprès  de  Charles  XII,  qui  leur  donna  Audience  dans 
l’Appartement  du  Sécrétaire  d’Etat.  Après  beaucoup  de  Complimens 
,•&  d’Aflurances  d’Amitié,  Schantimir  dit  qu’il  avoit  Ordre  de  propo- 
fe  à Sa  Majeflé,  que  comme  il  étoit  de  l’Intérêt  du  Grand-Seigneur, 
auflB-bien  que  du  Cham,  que  la  Pologne  demeurât  dans  l’Etat  où  elle 
avoit  été  ; que  toutes  les  Charges  de  ce  Roïaume  fulTent  confervées 
fur*l’ancien  Pied;  & qu’on  obligeât  les  Mofeevites  à fortir  de  ce  Païs- 
là  ; le  Cham  avoit  réfolu  de  concourir  avec  Sa  Majeflé  dans  les  Me- 
furesà  prendre,  pour  venir  à bouc  de  ces  Deffeins.  „I-e  Roi  répliqua: 

„ Que  cette  Ouverture  lui  étoit  aflez  agréable;  mais  que,  comme  il  y 
t^it  en  Pologne  deux  difierens  Partis , il  devoit  favoir  avant  toute 
„ chofe  pour  lequel  le  Cham  fe  dcclaroit.  Qu’un  de  ces  Partis  étoit 
„ poBT  le  Roi  Staniflas,  leur  légitime  Roi;  & que  l’autre  prenoit  en 
,,  main  la  Caufe  du  Roi  Augufte,  quoique  celui-ci  eut  renoncé,  par 
„ un 'Eraité  des  plus  folemnels,  à la  Couronne  de  Pologne.  Les  deux 
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171a  ËmiOaires  répondirent,  que  le  Cham  fe  déclaroic  pour  ceux  qui 
,,  écoient  Amis  de  Sa  Majefté  Suédoife , & Ennemis  des  Molcovites. 
„ Je  ne  fais,,  , die  Charles,  „û  le  Cham  e(l  en  Etat  d'entreprendre 
),  pareille  Chofe  feul , & fans  le  Concours  de  la  Porte.  U fera  nécef- 
y,  faire , que  la  Cour  Ottomanne  lui  prête  fon  Secours , parce  qu’il  cÂ 
,,  de  fon  Intérêt , comme  vous  venez  de  le  dire , que  la  Pologne  foit 
„ confervée  -,  <8t  que  le  Czar  de  Wofeovie  ne  devienne  pas  trop  for- 
y,  midable.  Schantimir  croToit , qu'il  n'y  avoir  plus  lieu  de  douter , 
y,  que  le  Grand-Seigneur  ne  fût  dans  des  Difpofmons  favorables,  par* 
yy  ce  que  la  CommiHion,  dont  le  Cham  avoit  été  chargé,  venoit  di* 
,,  reâerocnt  de  Sa  I lauteOê , & qu’elle  avoit  donné  Tes  Ordres  fur  ce 
y,  Sujet,  en  préfence  même  du  Grand-Vizir.  Charles  inlillant  toujours  fur 
yy  la  Neceflité  de  lever  une  puilTantc  Armée , dit  que  c’étoit  le  feul  Moïen 
yy  de  faire  fortir  les  Mofeovites  de  la  Pologne,  (^ue  toutes  les  Ambaf- 
yy  fades  du  Monde  ne  les  y obligeroient  pas  ; & qne , pour  en  venir 
y,  à bout , il  falloir  leur  montrer  les  Dents.  Je  me  fuis  expliqué  fur  ce 
y,  Sujet,,  , pourfuivit-il , „au  Séraskier  de  Bcnder,  qui  en  a écrit  en 
„ Cour.  Les  mêmes  Repréfentations  ont  été  faites  de  ma  Part  aux 
yy  Miniftres  de  la  Porte;  mais,  les  Intrigues  du  Grand-Vizir  font  eau* 
y,  fe,  queje  n’en  ai  point  encore  eu  Réponfe.  J’efpere  cépendant, 
y,  que  le  Grand-Seigneur  exécutera  ce  qu'il  m’a  promis  de  fon  propre 
y,  Mouvement , & qu’il  me  fera  efeorter  jufcjiies  fur  les  Frontières  de 
yy  mes  Etats,  avec  un  Nombre  fuffifant  de  Troupes,  avec  lelquelles 
yy  je  traverferai  la  Pologne.  J’ai  attendu  , à mon  grand  Préjudice , 
yy  l’Exécution  de  cette  Promelfe.  Non  feulement  mon  Attente  a été 
yy  vaine,  mais  j’ai  même  eu  le  Déplaillr  d’apprendre,  que,  durant  ce 
y,  Tems-là,  la  Paix  a été  prolongée  avec  la  Riiflîe.  C’eft  fftrement 
y,  une  Invention  du  Grand- Vizir,  qui  n’aura  rendu,  ni  mes  I<e tires, 
yy  ni  celles  du  Séraskier,  & qui  cherchera  toujours  à faire  naitre  de 
H nouveaux  Obflacles.  Il  feroit  donc  à fouhaiter , que  le  Cham  vou- 
sy  lût  informer  le  Grand- Seigneur  de  toutes  ces  Circoaftances  , afin 
yy  que  Sa  HautelTe  puifle  me  procurer,  comme  elle  s’y  eft  engagée, 
yy  une  Satisfaélion  convenable  pour  mes  Gens,  qui  m’ont  été  enlevez 
y,  par  les  Mofeovites  fur  les  Terres  même  de  la  Domination  Ottoman- 
y,  ne.  Outre  cela,  je  demande  Satisfaélion  pour  les  Valets  Suédois, 
y,  que  le  Grand  Vizir  à fait  tirer  par  force  de  la  Maifon  dé  mon  ^n- 
y,  voïé  à Conftantinople.  J’efpere,  que  le  Grand-Seigneur  ne  me  re- 
„ fufera  pas  mes  juftes  Prétentions.  Et,  en  lui  demandant  une  Efeor- 
y,  te  fuffifante  pour  me  reconduire  chés  moi , mon  Intention  n’ell  pas 
y,  de  l’engager  à rompre  ouvertement  avec  la  Radie  ; à moins  qu’il 
y,  ne  trouve  lui -même,  qu’il  foit  de  fon  Intérêt  de  rétablir 
y,  la  Poigne  dans  fon  ancienne  Liberté.,,  Tel  fut  le  Difeours  de 
Charles  3fll.  Il  finit,  en  priant  les  Officiers  Tartares  de  faire  en- 
forte  que  le  Grand-Seigneur  fût  bien-tôt  inflruit  de  toutes  ces  Cho- 
fea  , w qu'on  obtint , le  plûtôt  poOlble , une  Réponfe  cathégori- 
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qaa:  après  quoi,  ii  Touloit  délibérer  avec  le  Cheirt  fbr  les  RfoTens 
d’exécucer  la  Réfolution  qui  fcroic  prife.  Les  dknr  Emiflaires  Wanc 
promis  qu'ils  feroienc  tour  leur  pod'ible , le  Rei  les  congédia. 

SuK  ces  Entrefaice»,  Potocki  écrivit  à Charles,  pour  le  prier  de 
vouloir  lui  procurer  le  Paflkge  pour  lès  Troupes  à travers  clb  la  Tran- 
fylvanie  & de  la  Valacbie,  & de  pemcttrc  qu’il  pûtfe  rendre  auprès 
de  Sa  MajeRé.  Le  Séjour  de  Hongrie  ne  plaifoit  point  à ce  Général  ; 
& comme  il  ne  pouvoir  pas  retourner  en  Pologne,  il  aimoit  mieinr  al- 
ler trouver  le  Roi,  que  de  fe  voir  expofé  de  nouveau  à fe  mêler  dans 
la  (Querelle  de  Hagoeski.  Le  Roi  en -fit  écrire  fur  le  champ  au  Baron 
de  Kirchbanm,  qui  commandoit  pour  l'Em^reur  en  Tranfylvanie. 
Non  feulement  Sa  M^cRé  lui  demanda  le  PalTage  pour  ces  Troupes  , 
mais  Elle  le  pria  aum  de  vouloir  leur  prêter  toute  l’Affiilance  dont 
elles  auroient  befoin.  Le  Séraskicr  de  Bender  fe  chargea  d’en  parler 
à rHofpodor  de  Valachie,  qui  y oonfentit',  aufl  bien  que  Monfieur  de 
Kirchbaum.  Le  Brigadier  Kropotow  Itatreprit  d’y  faire  des  OppoG- 
tions:  ii  en  écrivit  à Jusfttf  Baeha  ; mais,  tontes  fès  Démarches  fu- 
rent inutiles  {«). 

Tandis  que  cela  fe  paffoit  à Bender  , Neugebauer  réQlBt  enfin  à 
faire  préfeaier  au  Grand-oeigneur  le  Mémoire  que  le  Rhi  lui  avoh  or- 
donné de  rendre  au  Sultan  en'  Mains  propres.  L’AGfaire  avoit  trainé 
quelque  tenu,  moins  par  la  Faute  de  Nebgebaueè,  qu'à  caufe  des  Re- 
préfentationt  que  lui  tarent  les  autres  MiniRres  Etrangers.  Au  com- 
mencement  de  la  Querelle,  l’Envoïé  de  Suède , animé  contre  le  Grand- 
Vizir,  ne  demanda  pas  mieux  que  de  fe  Tanger:  mais,  aTant  réfléchi 
aux  Infinuations  qu'on  lui  fâifoit,  il  s’appaila;  „ On  hii  allégua  plu- 

„ fleurs 

( « ) Voici  la  Réponfe , q«e  le  Séraikierde  Header  fit  au  Brigadier  Morcorke.  „ j'ai 
„ jecu  la  Lettre,  que  voua  veoex  de  m'envoler  par  un  Courier.  Voui  dite»,  qoe  le 
„ t^iatin  Potocki  ell . Viivd  en  gTa^aeliie.  que  T'üorpodar  de  cette  Province  auroit 
,,  dd  le  (^iffer,  8t  qu'a  voui  aotmt  été  fkcik  de  tous  opoorer  à ion  Paflige;  maii, 
„ que  vous  n'avex  ^ voulu  le  ftitei'  pare*  qoé  le  Traité  de  Pais  eatie'le  Ciar  8e 
„ la  Porte  OitowanM  venoii  d'étre  renoavellé.  je  veut  bien  croire',  qae  vow  an. 
,,  riétp&  vous  yoppqrct.ée  que  vous.|'auiiés  fait  volontieti, par  ee  que  lePalatiDcft  de 
„ vos  Ennemis.  Cependant,  vont  avex  juis  le  meileur  Patii,  & vous  voua  êtes  fou- 
„ venu  fort  à propos,  que  la  Porte  eft  Airie'vt  de  la  Ru  lit  de  b Pologne.  Com- 
,,  me  Potocki  dl  Polosois,  il  eft  Ami  de  la  Poile,  |t  |«p-conRqùcnt  nous  n'avons 
„ auaine  Railta  de  nous  oppoTer  à Ton  Padige,  ni  Ivtofpodar  de  la  Valachie  de  le 
„ faire  forrit  de  la  Pfcvinre,  Le  Palatin  s’y  cR  tend»-  de  ton  ptopre  Mouvement , 
„ 8c  t'eft  mit  fous  la  ProlcflioD  du  Roi  de. Suède,  qui  lui  a fait  iaroir,  que  comme 
,,  il  énolt  tai-méme  Etranger  en  Turquie,  il  ne  pouvait  pat  lui  aŒgner  un  Endroit 
„ pour  y dCmetircr.  j'en  ai  écrit  k ma  Court  dont  léi  Ordres  font  des  Lois  pour 
,,  mois  8c  vous  lavez  tfous-meme,  Monfieur,  que  nous  n'Afoiu  pai  nous  écarter  le 
,,  moins  du  monde  de  ce  qui  nous  a été^telctit;  car,  noos  ^notons  ce  dont  les 
„ deux  Monarques  (ont  convenus  entre  euF  Voilà  tout  ce  que  j'ai  à vous  dite.  J'ai 
„ fiit  ftvoh  à Ut  Porte  re  que  vous  ne  marquez.  En  attendant , je  faivrai  ponAoellc- 
„ ment  ica  Oïdica  que  j’en  ai  reçu  ci-devant. 
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t,  (ieurs  Exemples,  pour  prouver,  que  la  même  Chofe  étoit  tou  vent 
„ arrivée  aux  Miniltrci  Ecranurs  à Conlbmtinople  ; que , cependant, 
„ pas  un  n'avoii  eu  la  HardieOe  de  porter  des  Plaintes  contre  le  princi> 
,,  pal  Miniltre  de  ceue  Cour , qui  pofledoit  lurfeul  toute  la  Puiflance, 
,,  pendant  que  le  Grand*Seigneur  n’en  avoit  que  le  Nom.  On  con- 
,,  feilla  à Neugebauer , au  heu  de  demander  Satisfadtion  , de  traiter 
„ cette  Affaiie  avec  Mépris.  Qu’il  devoir  fonger  , que  la  Perfonne 
„ du  Roi  étoit. entre  les  Mains  des  Turcs.  Que  ii  i’Auaire  rétlflllToit, 
„ on  pourroit  fe  cramer  de  quelque  chofe  d'extraordinaire  ; mais , qu’el- 
„ le  pouvoir  auflS-biçn  ne  pat  réUlfir , & qu’alors  celui  qui  auroit  dref- 
„ Cé  & ligné  le  Mémoire  feroit  le  premier  expofé  à la  Rage  des 
,,  Turcs,  dont  la  b ureui pourroit  même  aller  plus  loin  qu'on  ne  pen* 
„ foit.  „ D'ailleurt , Neugebauer  connoiiToit  l'Humeur  altiere  & ti- 
rannique  du  Grand-Vizir  : il  favoit  une  partie  de  fes  Intrigues  & de 
fes  Artifices  ; & comme  les  Conjondiures  étoient  fort  délicates , il  ne  ' 
vouloir  point  donner  lieu  à des  Conféquences  qui  pouvoient  devenir 
des  plus  facheufes.  Dans  cette  Idée  , il  reprélénca  au  Roi  les  Rai- 
fons  qu'il  avoit  de  ne  pas  Eure  Ufage  de  ce  Mémoire;  & plus  Sa  Mg>- 
jefté  prefldit  cette  Affaire,  plus  Neugebauer  fisifoit  d'inllances,  pour 
qu'on  le  déchargeât  d'une  Commilllon  li  dcfagréable.  I>a  Chofe  étoit 
en  CCS  Termes  , lorique  Poniatouski  arriva  à Conllaodoople.  Il  ap- 
porta à l'Envoïé  de  nouveaux  Ordres  fur  ce  Sujet  ; & comme  celui-ci 
UC  favoit  à qui  fe  confier  pour  faire  traduire  le  Mémoire  en  Langue 
Turque,  Poniatouski  le  chargea  de  trouver  quelqu’un  dont  la  Fidélité 
lui  étoit  connue.  Ü 

La  plus  grande  Difficulté  étoit  de  trouver  une  Perfonne,  qôi  voulôc 
préfenter  ceue  Pièce  au  Grand-Seigneur.  C’étoit  haxarder  fa  "Vie,  que 
de  porter  des  Plaintes  contre  le  Grand-Vizir.  L’extrême  Néceffité, 
«St  le  Déni  de  Juftice  , font  les  feuJs  Cas , pour  lefquels  il  eft  permis 
aux  pauves  Gens  de  préfenter  des  Placera  au  Grand  - Seigneur.  Un 
Valet  Livonien,  que  Neugebauer  avoit  racheté  d’entre  les  Mains  des'* 
Turcs,  fut  chargé  de  cette  <iangcreufc  Commillion.  Comme  il  ne  ■ 
comprenoit  rien  aux  Conféquence»-de  cette  Affaire , il  fit  tout  ce 
qu’on  voulut.  On  l'habilla  a la  Turque,  & on  l’inllruifitde  la  Manié- 
ré dont  ii  devait  s’y  prendre  pqur  fe  faire  remarquer.  Le  Secrétaire 
Perman,  & le  Sr.  Cronhiort,  habillés  pareillement  4.1a  Turque,  le 
conduifircnt  dans  un  Endroit  où, Je  Sultan  devoir  paffer;  après  qdoi.ik 
fe  tinrent  à une  ccaaine  Dittance,  d’où  ils  pouvoient  voir  ce  qui  arri- 
veroit.  C’étoit  un  Vendredi,  Jour  ordinaire  auquel  le  Grand-Seigneur 
va  à laMofquéc.  Le  Valet  s'etant  mis  à genoux  devant  la  Porte, fai-  ' 
fit,  pour  préfenter  le  Placer,  le  Moment  que  le  Sultan  fortoit  de  If 
Mofquée.  Le  Grand-Seigneur  prit  lui-méme  le  Papier , ordonna 
que  celui  qui  le  lui  avoir  rendu  fût  conduit  au  Sérail.  Lorfque  le  Sul- 
tan commenta  à en  faire  la  Leâure,  un  de  fes  principaux  Officiers, 
qui  étoit  entièrement  dévoué  au  Grand- Vizir  , fe  mit  derrière  lui , 
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pour  regarder  par-deffus  l’Epaule  ce  que  contenoit  ce  Mémoire.  Cette 
CurioGte  lui  réiiflfit  11  mal , qu’il  fut  conduit  fur  le  champ  en  Prifon.  Le 
Grand-Seigneur,  aïant  fait  venir  le  Valet  en  fa  Prefence,  lui  deman- 
da qui  il  étoit,  & de  qui  il  tenoit  ce  Mémoire , à quoi  aïant  répondu  , 
on  lui  permit  de  s'en  retourner  auprès  de  fon  Maitre. 

J U s Q.U  £ s-L  A tout  alloit  bien  : on  étoit  fort  aiiê  de  voir  le  \'alet  de 
retour , & l’on  attendoit  avec  un  extrême  Impatience  quel  feroit  l’Ef-  • 
fet  de  cette  Kéfolution  hardie.  On  eut  plnfieurs  bonnes  Nouvelles  ;■ 
les  Turcs  mêmes , quoiqu’ils  jgnorafTent  ce  qui  venoic  de  fe  pafler , 
rapportèrent  diff^enics  Circonlfances  dont  on  eut  lieu  de  conjeflurec 
quelque  heureux  Changement.  Le  Grand- Seigneur  étant  allé  diner  , 
quelques  jours  après,  chés  le  Vizir,  ne  laillà  pas  de  lui  faire  bon  Vifa- 
ge.  On  fut , d’ailleurs , que  le  Bacha  Numan  Kouperly  confeilloic 
fortement  au  Sultan  d’accomplir  fa  Promefle  de  faire  reconduire  Char- 
les Xll  chés  lui  par  la  Pologne;  & que  cette  PropolUon  avoit  fait 
l’Objet  des  Délibérations  du  grand  Divan  , qui  s’étoit  aiTemblé  fiir  ce 
Sujet  à différentes  Reprifes.  Le  Peuple  commençoic  à crier , pour 
avoir  la  Guerre  avec  la  RulTie.  Les  Chofes  allèrent  G loin,  que  l’on 
craignit  une  Révolte.  On  débita  même , qu’on  avoit  été  obligé  d’en- 
voïer  dans  la  Mer  Noire  dix-fept  Galeres  «Sc  huit  VailTeaux  Æ Guer- 
re, pour  obferver  les  Mouvement  que  les  Moicovites  faifoient  de  ce 
Côté-là,  où  le  Czar  avoit  donné  Ordre  qu’on  conilruiOt  quelques  For- 
tereffes.  Enfin , on  s’atiendoit  à tout  moment  à une  Révolution  favo- 
rable dans  le  Minifterc.  Le  Colonel  Grothufen  , qui  retourna  deux  U row 
jours  après  à Bender,  apporta  au  Roi  un  Détail  de  tout  ce  qui  s'écoit 
paffé.  Sa  Majcffé,  charmee  de  ce  Récit , fe  confirma  dans  l’Opinion 
où  Elle  étoit,  que  le  Grand-Seigneur,  informé  au  juAe  de  la  Situation 
des  Affaires,  étoit  trop  éclairé  pour  fuivre  aveuglement  les  Confcils  de. 
fon  Miniftre. 

Ce  qui  contribua  plus  que  tonte  autre  chofe  à relever  nos  Affaires,. 
âi  à nous  attirer  la  Confidération  des  principaux  Officiers  Turcs,  étoit 
le  Succès  de  la  Bataille  de  Helfingboarg.  Les  Minitires  Etrangers  , U \j- 
qui  rértdoient  à Conflantinople  en  eurent  la  première  Nouvelle.  En 
moins  de  rien , elle  fut  divulguée  par-tout:  & quantité  Perfonnes  de  Dif-  J" 
tinfUon  en  félicitèrent  le  Roi.  Le  Grand-Seigneur  lui-même  prit  plai-  4,u  b . 
fir  à s’informer  exaâemcnt  de  toutes  les  Circonllances  de  cette  Aêlion.  itiU*  <!• 

Il  remarqua  à cette  Oceafion , qu'il  falloit,  à juger  du  Nombre  des 
Morts  & des  Bleffés,  que  l’on  eut  combattu  de  Part  & d’autre  avec  ”*'*' 
beaucoup  de  Bravoure  & d’Opiniatreté  ; parce  que,  Afoit-il,  les  Pais 
Septentrionaux  ne  font  pas  tellement  peuplez , que  l’on  puiffe  mettre  en 
Campagne  des  Armées  auûi  formidables  que  nous  fommes^en  état  de 
le  faire..  La  Joie  ne  fut  pas  moins  grande  à Bender , lorfqùe  le  Roi  y 
icçut  la  Letue  que  le  Sénat  lui  avoit  écrite  à cette  Occalion  ( a ) : & 

tout 

O*-}  La  Lettre  do  Séost  étoit  du  8.  Mars.  Le  Roi  apprit  la  Nouvelle  de  1a  Bataü- 
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toat  le  Monde  (embloit  avoir  eu  Parc  à cecte  Viâoire.  Ce  fû  doofta 
le  plus  de  Sacisfaâion'  à.  Charles  XH,  c'écoic  l’idée  qu'il  fe  formoic, 

?itie  le  Roi  de  Dannemanck  pouiroic  biea  , après  cene  Perte,  fonaerk 
aire  la  Paix  ; & qu'ainû  les  Puiirancet,  qui  avoienc  garanti  la  Neu- 
tralité, n’auroienc  plus  aucune  Raifon  d’empécher  q^ue  Ton  ne  fît  tranf- 
porcer  de  Sncde^:n  Pemèrahi*  un  bon  Corps  de  Iroupes,  qui  encae- 
roit  enfuitr  en  Pologm  « poua*  aller  au  devant  de  Sa  iVlajelté  jufques 
fur  les  Frontières  de  l Eoipicc  OtcoBun. 

Dans  cet  Efprit,  le  Koi  ordonna  a Minières,  tant  en  Angle- 
terre qu'en  Hollande,  de  déclarer,  en  cas  que  le  Roi  de  Oanncmarck 
fit  quelques  Ouvertures  de  Paix , & qu’il  fe  déterminât  à donner  à La 
Suède  une  Sacisfaâion  convenable  pour  le  Tort  qu’elle  avoit  foufiert 
par  Ton  injuHe  Rnpture , que  Sa  Majelté  Suédoife  était  prête  à y don- 
ner les  Mains,  fous  la  Méchation  des  Puiflances  Maritimes,  auxqueliei 
Elle  vouloir  biqp  remectrecadérement  le  Soin  de  fet  Intérêts  par  rap- 
port à cette  Affaire.  £n  même  tems,  Charles  envoia  un  Pleinpou- 
voir  au  Sénat,  pour  traiter  de  la  Paix  avec  le  Dannemarck , à Condiuon 
néanmoins  qu’elle  fe  fît  d’une  maniéré  fÛre  & honorable  pour  Ip  Roi, 
«St  fous  la  Médiation  de  PAngleierre  & de  la  Piollande. 

On  voit  clairement,  que  le  Roi  fouhaicoit  la  Paix , «Sc  qu’il  avoic  une 
Confiance  toute  pardculiere  aux  Puiflances  Maritimes,  quoique, bien 
loin  de  fatisfaire  à leur  Guarancic , elles  eulTent  approuvât Ja  Neutrali- 
té, par  où  elles  renverfoient  tous  les  Projen  que  Charles  avoic  for- 
mez. II  eft  certain , que  s'il  avoic  été  l^ouru  de  ce  Côte-ià , & û 
d’autres  n’a  voient  travaillé  contre  lui  à la  Cour  Ottomanne , fous  pré- 
texte qu’il  n'étoit  pas  julle  d’attirer  les  Pures  dans  les  Etats  des  Prin- 
ces Chrétiens,  il  auroic  pâ -ehcorc  cet  Eté-là  fortir  de  la  Turquie.  A- 
vouons , qu’il  falloit  que  ce  Prince  polfcdâc  une  Fermeté  & une  Conf- 
tance  extraordinaires , pour  vaincre  tant  de  différens  Obllacles.  Ef- 
clave  de  fa  Parole,  il  vouloit  que  la  même  Qualité  fe  trouvât  chés  toBS 
les  autres  Souverains.  Mais,  qu'il  étoit  loin  de  fan  Compte  ! 

Paxmi  tous  les  Defagrémens  qu’il  eut  à efluter,  la'Metintelligence, 

3ui  régnoit  encre  Poniatouski  & Neugebauer , n’étoit  pas  un  des  raoin- 
res.  Ces  deux  Meflieurs  , au  lieu  de  travailler  de  concert  à faire 
réüflïr  fes  Deffeins,  avoient  de  la  Peine  à fe  fouffrir.  L’Origine  de 
cette  Haine  provenoit  de  ce  que  Poniatowski,  qui  avoit  le  'Titre  de 
Général , affeâoit , en  certaines  Occafioni , de  prendre  le  Pas  devant 
Neugebauer  , c^que  celui-ci,  revêtu  qu’il  étoit  d’un  Caraâere  repré- 
fentatif,  ne  pouVoit  pas  digérer.  Chacun  négacioit  donc  en  fon  pard- 
cuüer,  Poniatowski  voïoit  en  fecret  les  Miniftres  Turcs,  & ne  com- 
muniquoit  à.  l'autre  rien  de  ce  qui  fe  paiToit  dans  cec  Conférences. 
Neugebauer , de  fon  côté , en  agilToit  de  meme.  A la  fin , ils  en  vin- 
rent 

le  de  Hclftn^ourg  au  Mois  d'Avril,  cc  non  pas  au  Mois  de  Juillet,  comme  !e-dii 
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rent  tous  deux  à des  Plaintes,  qui  furent  portées  devant  le  Roi.  Po- 
niatowski prétendoit,  que  Neugcbauer  n'avoic  point  la  Capacité  re- 
quife  ; qu’il  étoic  timide  ; qu'il  n'agilToit  pas  aflez  ; & que , manquant 
de  bons  Avis,  Tes  Relations  n'étoient  point  exaâes,  m telles  qu'elles 
dewient  être,  pour  que  l'on  pût  y faire  fond.  Neugebauer  marquoit, 
que  les  Turcs  s’avifoient  de  lui  faire  des  Queflions  auxquelles  il  n’a- 
voit  pas  été  accoutumé,  & dont  il  dévoie  conclure  que  Poniatowski 
ne  cherchoit  qu'à  le  décréditer  en  le  iaifant  palTer  pour  un  Homme  de 
bafle  NaiOance , qui  n'avoic  jamais  été  au  Service  du  Roi , & qui  par 
nécelTité  étoit  devenu  fon  Envoïé.  Les  Cfaofes  allèrent  fi  loin,  que 
Neugebauer  dit  ouvertement , qu'il  avoit  lieu  de  croire , que  Potocki  , 
aufTi-bicn  que  Poniatowski , n’aginbient  pas  pour  les  Intérêts  du  Roi, 
comme  ils  dévoient  le  faire;  que  l’Amour  qu’ils  avoient  pour  leur  Pa- 
trie, & d’autres  Vûes  particulières,  les  portoient  à ne  pas  appuïer  le 
Projet  que  le  Roi  avoit  formé  de  traverfer  la  Pologne  avec  une  Efeor- 
te  compofée  de  Turcs  & de  Tartares.  Il  le  plaignit  amèrement  de  ce 
que  le  prémier  de  ces  deux  Généraux  ne  lui  avoit  jamais  rendu  Vifite, 
quoiqu’il  fe  fût  arrêté  à ConRantinople  au-de-là  de  deux  Mois.  Quoi- 
qu'il en  foit  de  ces  Plaintes  & de  ces  Infinuations,  il  eR  certain,  que 
les  Affaires  du  Roi  en  fouffrirent  confidérablement.  „ Il  eR  difiieile  à 
„ comprendre,,  ,difoient  certains  Politiques,  „ qu'un  Prince  auflTi  é- 
„ claire  que  le  Roi  de  Suede  puifTê  croire  bonnement  qu'un  Polo- 
„ nois  veuille  entrer  fincérement  dans  fes  V Ûes , & aider  à faire 
„ réüflir  un  Projet,  qui,  quelques  Précautions  que  l'on  puilfe  prendre, 
„ ne  pourra  jamais  s’exécuter,  fans  que  la  Pologne  en  reüente  de 
„ grandes  incoromoditez.  „ 

Cependant,  on  Ife  donna  beaucoup  de  Mou vemens, pour  favoir  fi  le 
j;  Grand- Wir  étoit  informé , ou  non , du  Mémoire  qui  avoit  été  préfenté 
contre  lui  ; mais , toutes  les  Recherches , que  l’on  pût  faire  à cet  égard, 
furent  inutiles.  On  débicoit,  que  le  Sultan,  en  reprochant  au  Grand- 
'Vizir  fon  Avarice  , s’étoit  emporté  jufqu'à  lui  donner  un  Soufflet, 
i D’autres  contredifoient  ce  Fait , & prétendoient , qu’il  n’étoit  divulgué 
* par  certaines  Perfonnes , que  parce  qu’elles  fouhaitoient  que  cela  arri- 
\ vàt.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eR  que  ce  .Miniflre  favoit  très  bien 

Îiu'il  n'avoit  pas  beaucoup  d’Amis , & que  les  Suédois , qui  le  haïf- 
oient , ne  manqueroient  pas  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  le  perdre. 
Pour  cet  effet,  lorfqu’il  apprit  que  le  Cham  des  Tartares  étoit  arrivé 
à Bender , & qu’il  s'y  tenoit  tous  les  jours  des  Conférences  auxquelles 
le  Straskier, qu’il  favoit  être  Partifan  déclaré  du  Roi  de  Suede,  alliRoit 
régulièrement,  il  refufa  de  voir  d’avantage  Poniatowski  & Neuge- 
bauer : & , pour  ne  pas  être  obligé  de  parler  à ces  Meilieurs,  il  faifoit 
dire,  tantôt  qu’il  étoit  malade,  tantôt^ju’il  n’y  étoit  pas,  ou  qu’il  avoit 
des  Affaires;  de  forte  que,  malgré  toutes  leurs  InRanccs,  ils  furent 
quelques  Mois  fans  pouvoir  obtenir  Audience.  1-e  Reis  Effendi  fuivit 
cet  Exemple,  & devint  pareillement  inviûble.  A la  fin,  le  Sacrisdi 
lom  II.  Eee  Bacha, 
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Bacha , on  Grand-Veneur , vint  trouver  Neugebauer , auquel  U demaa^ 
da  un  Entretien  fecret.  Après  hii  avoir  fait  ConBdence  de  pludeun- 
Cbofes  qui  s’étoient  paiTées  à la  Cour,  & auxquelles  il  avoit  lui-tnè* 
me  eu  beaucoup  de  Part,  il  lui  dit,  que  tout  fe  préparoit  à un  prochaia 
Changement , & pria  Neugebauer  d’écrire  fur  le  cliam[>  au  Koi , pour 
l’avertir  de  bien  prendre  garde  qu’on  ne  lui  donnât  point  de  Poifon. 
Que  le  Grand- Vizir, étant  capabK  de  tout  entreprendre,  & ne  voïant 
-jas  d’autre  Moïen  pour  fe  fauver , tenteroit  infailliblement  cette  Voïe- 
à , à quelque  Prix  que  ce  fût.  Qu’il  s’étoit  fervi  plüs  d’une  fois  de 
cet  Expédient-là , & qu’il  avoit  fait  dépécher  de  la  même  Maniéré 
pluficurs  Bachas,  qyi  s’étoient  oppofez  à fa  Volonté. 

Enfin  , le  Tems  approcha , que  le  Régné  de  ce  Miniftre  alloit  finir. 
Le  Grand  Seigneur  aïant  ordonné  au  Cham  des  Tartares  de  fe  rendre 
à Conftantinople,  celui-ci  ne  négligea  rien  pour  rendre  le  Vizir  odieux 
à fon  Maitre.  H emploïa  pour  cet  Effet  le  Crédit  de  fes  Amis.  L’A- 
ga  des  Janiffaires,  qui  étoit  tous  les  Jours  autour  du  Sultan,  parla  con- 
tre le  Minillre  avec  beaucoup  de  Liberté.  Il  lui  repréfenta,  „qné 
„ rien  ne  devoit  l’empécher  de  romjpre  avec  le  Czar  ; que  ce  Prince, 
„ fous  Prétexte  qu’il  vivoit  avec  la  Porte  en  Paix  & en  bonne  Amitié  , 
„ feifoit  conftruire  des*  Fortereffes  fur  les  Terres  de  la  Domination 
„ Ottomanne.  Qu’il  n’étoit  pas  difficile  de  voir , qu’il  ne  cherchoic 
,,  qu’à  s’aggrandir  aux  Dépens  de  fes  Voifins.  Que  Sa  Hauteflè  de- 
„ voit  tenir  ce  qu’elle  avoit  promis  au  Roi  de  Suede.  Qu’il  étoit  de 
„ fon  Intérêt  de  le  faire, & qu’Elle  auroit  lieu  de  s’en  convaincre  avec 
„ le  tems.  Que  le  Grand- Vizir  faifoit  fort  mal  de  s’y  oppofer  : qu’il 
„ n’étoit  rien  moins  <me  guerrier  : qu’il  avoit  reçn  des  Sommes  confi- 
„ dérables  de  fAmbairadeur  Mofcovite  : qu’on  difoit  même,  que  lui,. 
„ le  Muphti,  & leurs  Créatures , coutoient  déjà  à la  Ruffie  au-de  làde 
,,  deux  Millions  d’Ecus.  Qu’on  favoit  d’ailleurs,  que  le  Minillre  du 
„ Czar  négocioit  encore  chés  les  Grecs  de  groflcs  Sommes , qui  étoient 
„ deftinées  au  même  Ufage.  Qu’un  des  Domclliques  de  Tollloy  avoit 
pouffé  rinfolence  jufqu’à  bleffer  un  Janillaire  a la  Joue  d’un  grand 
Coup  de  Couteau  ; ce  qui  prouvoit  allez  combien  les  Mofeovites  de- 
„ venoient  infupportables.  „ 

Ces  Difeours  produifirent  l'Effet  que  l’on  s’en  promettoit.  Le  Sul- 
tan commença  à ouvrir  les  Yeux,  «St  Ali  Bacha  fut  dépofé,  au  grand 
Contentement  de  tout  le  Monde.  On  n’a  jamais  pû  ftvoir  au  jufle  ce 
que  cet  Homme  devint  dans  la  fuite.  Quelques-uns  difent,  qu’il  fût 
étranglé  peu  de  tems  après  avoir  été  dejjofe.  D’autres  pnétendent , 
qu’on  lui  laiffa  la  Vie , & qu’il  vécut  cnfuite  dans  l’Obfcanté.  Quant 
aux  Biens  immenfes  qu’il  poffédoit , il  en  fut  dépouillé , «St  ils  fervirent 
à augmenter  le  Tréfor  du  Gran«tSeigneur;  Sort  ordinaire  des  Richef- 
fes  amaffées  par  les  Miniflres  Turcs,  que  l’on  tire  fouvent  des  Em- 
plois les  plus  vils,  pour  les  élever  aux  prémieres  Dignitez  de  l’Etat, 
d’où  ils  retombent  peu  après  dans  le  Néant. 
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Qi;EbQ.yE  Joie  que  caufàc  cet  Evénement  aux  Amis  de  Charles  Xll , 
elle  n ecoic  pourtant  pas  comparable  à celle  qu'ils  reircntirent  en  appre- 
nant que  Numan  Kouperly  étoit devenu  Grand  Vüir.  Ce  nouveau  Mmif- 
tre,  dont  le  Nom  étoit  fort  connu  par  tout  l'Empire  Ottoman , étoit 
un  Homme  d'un  grand  Mérite,  & d'une  Erobité  linguliere.  liTu  d’une 
Famille  illudrc , qui  avoit  fourni  des  Vizirs  à l'Empire  depuis  un  Siè- 
cle & demi,  il  n^étoit  pas  moins  diftingué  par  fa  Naiflance  & par  les 
grands  Services  de  fes  Ancêtres,  que  par  fes  propres  Vertus.  11  étoit 
poli,  affable,  delintércffé , & aimoit  la  Juffice  au-deffus  de  tout.  Il 
avoit  la  Réputation  d’être  bon  Guerrier,  & il  poffédoit  la  Confiance 
<}es  Officiers  & des  Soldats,  dont  il  étoit  aimé  À rcfpeêlé.  Dès  qu’il 
fut  fait  Grand- Vizir , les  Affaires  du  Roi  de  Suede  changèrent  entiè- 
rement de  Face.  11  étoit  Ami  de  ce  Prince , & lui  avoit  rendu  de 
bons  Services  (a).  A'iant  l’Autorité  en  Main,  il  s'emploû  plus  que 
jamais  en  fâ  Faveur.  D’abord , il  fit  dépofer  le  Moufti  Ebozado.  Quel- 
ques autres  des  principaux  Officiers,  qui  n’aimoient  pas  Charles  XII , 
furent  relégués,  ou  éloignés  de  la  Cour.  Le  Roi,  a'iant  appris  l'Eléva- 
tion de  Kouperly , ordonna  à Monûeur  de  Mullern  de  lui  écrire  fur  ce 
Sujet, & del'e'n  féliciter  au  Nom  de  Sa  Majeffé. 

Ce  fut  dans  ce  Tems-li  , que  Potocki  arriva  de  Bender  à Conflanti- 
nople.  Il  avoit  fait  ce  Vo'iage  par  Mer.  Comme  le  Grand- Vizir  le 
connoiffuit  déjà  de  Réputation,  il  lui  donna  aulli-tùt  Audience;  après 
quoi , il  lui  en  procura  une  de  la  Part  du  Sultan  même.  Ce  Palatin  ne 
paria  d’abord  que  de  fes  Affaires  particulières  : il  vanta  fon  Zele  & fun 
Aiucheroent  pour  le  Roi  Staniflas,  & fe  pbignit  fortement  du  Czar  & 
du  Roi  Augulte,  qui,  par  leur  Invafion  en  Pologne  . l'avoicnt  mis  dans 
la  Néceifité  de  fe  retirer  fur  les  Terres  de  la  Domination  Ottomanne. 
De-là  il  prit  Occalion  de  repréfenter  l’Etat  de  la  Pologne  : ajoutant , 
que  rien  ne  lui  feroit  plus  avantageux  , que  d’avoir  la  Paix.  Il  infinua, 
que,  pour  y parvenir,  on  ne  pourroic  jamais  imaginer  un  meilleur  Ex- 
pédient, que  de  fournir  au  Roi  de  Suede  le  Secours  auquel  ce  Prince 
s’attendoit.  II  finit  en  difant,  qu’il  félicitoit  fa  Patrie  de  ce  que 
par  ce  Moi'en-là  elle  pouvoit  être  délivrée  de  l'OpprelTlon.  Monfieur'de 
Potocki  s’exprima  avec  tant  d'Eloquencc,  & en  Termes  fi  rcfpec- 
tueux  , que  le  Sultan  en  fut  charmé.  Non  feulement  il  lui  promit  pour 
fes  l'roupes  toute  la  Sûreté  qu’il  demandoit  ; mais , il  s’expliqua  mê- 
me d’une  Manière  très  favorable  à l’Egard  du  Roi  de  Suede  ( Z»  ). 

Cet* 

(a)  Mk.  de  VotTMEB  fe  trompe,  en  difant,  que  Numan  Kouperly  ne  vouloit 
point  entendre  parler  de  la  Guerre  contre  les  Mofcovitcs. 

(k)  Voter  ce  qui  fe  palTa , deux  ou  trois  Mois  après , avec  ces  Troupes.  Dès  qn» 
le  Roi  apprit  quelles  ètoient  ariivèes  à Jaffi  , il  y envoïi  l'Aifodr-Cainp-genéral 
Doutai,  auquel  il  ordonna  de  païer  aux  Troupes  Suédoifes  8c  a l'Infanterie  CoTaque, 
qui  avoient  fuivi  les  Polonois,  trois  Mois  de  Solde  qui  leur  ètoient  dûs.  11  fut  chargé 

E e e * en 


1710. 

Kiéman 
Ktuf'tr:y  t]k 
mis  À jû 
PUtt. 


é*j:ec'\s  ar- 
tii^ê  À 

nojflt, 
i»  M. 


HISTOIRE 


1710. 

^Mm. 
frS^trtlifs 
di  Guiiri 
«»fr<  U 
SMfu. 


404 

Cette  Réception  donna  du  Crédit  à Potocki.  11  forma  des  Liai* 

■ fons  avec  les  principaux  Minillres  & Officiers  de  la  Cour.  Tout  le 
Monde  parloir  de  la  Guerre  contre  la  Ruffie,  & le  Grand- Vizir  eut 
Ordre  de  faire  les  Préparatifs  néceflaires  pour  cette  Erudition  {a). 
D’abord , tout  fut  en  Mouvement.  Le  Vizir  fit  dire  à Tolftoy , Am- 
balTadeur  de  Ruffie,  „que  la  Porte  n'éioit  nullement  dans  l’Intention 
,,  de  rompre  avec  le  Czar  ; mais  que , comme  ou  avoir  appris  que  les. 
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en  même  tems  de  prier  le  Hofpodir  de  vonlbir  permettre  que  ces  Troupes  , qui  cam- 
poient  hors  de  U Vine,  pudent  entrer  dans  la  Place,  & qu'on  leur  donoii  les  Kafra^ 
cJùlTemcm  ntcedaircs,  félon  ce  que  le  Seraskier  de  ttender  l'avoit  fait  eipérer  au  Roi.- 
Le  Hufpodar  répondit,  que,  comme  les  Sauterelles  aroient  caulé  tant  de  Dommage 
aux  Bleds , qu'à  pciue  il  en  reftoit  alfci  pour  nourrir  les  Habiians  de  la  Province , il  ne 
pouvoir  rien  faire  foum  r aux  Troupes,  quand  même  la  Cour  le  lui  ordonocroil.  Qu'il 
droit  fott  dilpofé  à rendre  Service  au  Roi  de  Suede;  mais,  qu'il  ne  permettioit  pas 
que  les  Troupes  emtafJenl  dans  Jafli,  8c  qu'il  lâcheroil  d'en  taire  loger  quel.,ues-unes 
à MoUaw,  lue  les  Frontières  de  la  Valaquie.  Dougal,  en  aiam  fait  Rapport  au  Roi, 
reçut  de  nouveaux  Ordres  fut  ce  Sujet.  Il  devoir  réitérer  les  Innancci  auprès  du  Hof- 
podar;  mais,  en  cas  que  celui-ci  perfiHàt  dans  Ton  Refus,  le  Régimentaire  Grudzins- 
ki,  qui  commandoit  en  l'Abfence  de  Potocki,  auroit  a entrer  dans  la  Ville,  6c  i y 
prendie  des  Quaiticrs  pour  les  Troupes,  auxquelles  le  Sultan  avoit  permis  de  demeu- 
rer dans  l'ct  Etats, loua  fa  PtoicêUon,  & fous  celle  du  R«i  de  Suede.  Le  Hofpodar, 
informé  de  cet  Ordre,  demanda  une  Lille  de  toutes  les  Troupes,  8c  promit  qu'une 
Partie  en  feroit  mife  à Jafli , 8c  que  le  ReRe  feroit  diftribué  aux  Environs,  tant  lur  les 
Froniietes  de  la  Valaquie,  qu'en  d'aunes  Provinces.  Ce  Complrmeni  ne  pliât  point  à 
Giudxinski , qui  répondit , qu'.il  ne  permeitroit  pas  que  fes  Compagnies  fiifl'em'  fepa- 
rées,  8c  que  l'on  en  envolât  quelques-unes  vers  le  Danube  , 8c  d'autres  vers  les  Fron- 
trieret  de  la  Tranfylvtnie ; que, pour  maintenir  parmi  elles  l'Ordre  8c  la  Difcipline,  il 
féroit  nécedairc  qu'on  leur  aflignâi  pour  le  moins  des  Quiitieri  autour  de  la  Ville  Pen- 
dant ce  Dtfeouti , il  fit  mine  de  tirer  fon  Sabre , foit  qu'il  le  fit  (ans  y peiiler , ou  que 
ce  lût  par  un  Mouvement  de  Colère.  Mais,  à peine  le  Holpodar  s'en  fut-il  appetçu, 
qa'ii  dit  avec  un  Airinfultam,  „ Si  le  Slarofle  eu  Homme  de  Guerre , 8c  s’il  s'elt  ttou- 
„ vé  à tant  de  Batailles,  il  doit  favoir,  que  j'ai  été  élevé  à la  Cour  du  Gtand-Sei- 
„ gneur.  J'ai  été  emploié  dans  des  Affaires  de  la  detniete  Importance.  Je  culuve  les 
„ Sciences  .-  8c , en  Fait  de  Grandeur  d'Ame , je  ne  lui  rede  rien.  „ Doagal  chctcht  i 
appaifer  les  EfpntSi  mais,  volant  qu'il  talloic  changer  de  Langage, il  dit  nettement  au 
Holpodar,  qu'il  n'éioit  venu  natter  avec  lui , que  comme  avec  un  Serviteur  8c  Valfil 
do  Grand-Seigneur.  ytKlei  veits , continua-t-il  , riceveir  les  Irestus,  eu  ucut  Si  veus  y 
eeufnti*. , saut  mieux  : Jî  uea , la  Cheft  Je  fera  maigri  vei  Ofujitieui , CT*  vsus  in  Jertx 
rtffeujabli  devant  le  Craed-Stiituur;  car , far  vei  Premejfts,  veut  aven  eugagi  le  Reé  de 
Suede  ù mettre  eu  veut  de  la  Ceufiexce.  Le  Hofpodir . qui  ne  s'atiendcii  point  à ce 
Compliment,  changea  de  Couleur,  8c  demanda  cinq  Jours  de  Teins  pour  fonger  à ce 
qu'il  auroit  à (aire.  Mais,  Grudiinski  fouit  fur  le  champ;  8c,  après  avoir  range  lès 
'Troupes , fl  les  fit  défiler  vers  la  Ville.  Le  Hofpodar  envois  au  devant  de  lui  un  Offi- 
cier , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  Politefiê,  8c  qui  le  conduifit  dans  la  Place.  Cette 
ASaite,qui  avoit  déjà  irainc  dix-fept  Jours,  fut  faite  dans  un  Moment. 

Le  Loue  , Anteur  d’tme  Hifieirt  de  Charles  Xll  en  HoPandois,  8c  l'Anonime  qui 
a écrit  en  Allemand  ÏHifleirede  U Vts  de  Charles  Xll,  rapportent  une  Lettre, qu'ils 
prétendent  avoit  été  écrite  au  Roi  de  Suede  par  le  Grand-Seigneur.  Cette  Pièce  pa- 
roit  fuppofée.  On  n'y  remarque , ni  le  Tour,  ni  le  Suie,  ordinaire  aux  Turcs,  D'ail- 
leun , il  l’y  trouve  certains  Pallagcs  contniics  au  grand  Attachement  que  les  Mului.- 
■laas  ont  pour  leur  Religion. 
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,,  Mofcovites  étoient  entrez  en  Pologne , qu'ils  y commettoient  tou- 
„ tes  fortes  de  Defordres  & de  Cruauccz , & qu’ils  pouflbicnt  même 
»,  rinfolencc  jufqu'à  obliger  les  Habitans  d’abandonner  leur  Païs,  le 
y,  Grand-Seigneur  fe  croïoit  obligé  de  ne  pas  fouffrir  que  cela  fe  fît 
y,  davantage,  (^ue  l'on  ne  favoit  pas  ce  que  le  Czar  pourroit  tenter, 
„ après  qu  il.feruit  venu  à bout  de  maltraiter  les  Amis  & les  Voifins  de 
„ la  Porte,  (^tie,  pour  ces  Roifons,  le  Sultan  avoit  rèfolu  de  faire 
„ conduire  le  Roi  de  Suede  par  la  Pologne,  avec  une  Armée  de  qua- 
y,  rante  mille  Hommes.  Que  le  Czar  feroit  bien  de  rappeller  les  Trou* 
,,  pes;  parce  qu’on  ne  pourroit  pas  empêcher  le  Roi  de  Suede, qu’on 
‘ yy  lailTeroit  Maitrc  abfolu  de  l’Armée  dont  il  fercit  accompigné , de 
y,  chercher  fes  Ennemis  par-tout  où  il  les  trouveroit.  „ 

Le  Czar , aiant  appris  cette  Nouvelle , écrivit  d’abord  au  Grand- 
Seigneur  une  longue  lettre  , dans  laquelle  il  lui  difuit:  ,,  Qu’il  avoit 
„ appris  avec  Sutisfaflion , que  la  Paût  avec  la  Porte  avoit  été  pro- 
,)  longée  & confirmée.  Qu'il  s’étoit  flatté  , que  Sa  Hautefle  auruit 
,»  cherché  à écarter  tout  ce  qui  pouvoir  donner  lieu  à de  nouvelles 
yy  Brouilleries  , & fur-tout  qu’ËIIe  auroit  chalTé  de  Tes  Etats  le  Roi  de 
yy  Suede , & les  Cofaques  Rebelles , qui  s'y  étoient  réfugiés.  Que , dans 
,,  cette  Idée,  il  avoit  offert  au  Roi  de  Suede  de  le  laiflcr  paffer  au 
,,  travers  de  la  Ruflie , avec  une  Efeorte  de  cinq  cens  Hommes;  & 
yy  qu’il  s’étoit  même  délillé  cjp  ce  qu’il  avoit  demandé  à l’égard  des 
J,  Cofaques.  Que,  bien  loin  que  1 on  eut  eu  égard  à ces  Propofi- 
„ tions,  il  apprenoit  avec  autant  d’indignation  que  d’Horreur,  que, 
n non  feulement  le  Roi  de  Suède  fe  tenoit  encore  en  Turquie,  mais 
„ que  l’on  alfembloit  à Bender  une  Armée  formidable , compofee  de 
yy  'l'urcs  & de  Tartares.  Que  le  Chara  de  cette  Nation  étoit  venu 
y,  trouver  le  Roi  de  Suede  , & qu’il  avoit  tous  les  jours  dts  Conféren- 
,,  ces , tant  avec  lui  & le  Bacha  de  Silillrie , qu’avec  d’autres  OfEciers 
„ de  la  Porte.  Que  Charles  divulguait  par-tout,  que  la  Porte  romproit, 
„ pour  l’Amour  de  lui,  avec  la  Ruflie;  que  les  Cofaques , qui  avoient 
,,  élu  un  nouveau  Hettman , faifoient  des  Courfes  fur  les  Terres  de  la 
yy  Domination  Mofeovite;  & que  le  Cham  permettoit' aux  Tartares  , 
,,  qu’il  avoit  fous  fes  Ordres,  de  les  accompagner.  Que  s’il  avoit  lieu 
y,  d’être  furpris  de  ces  Nouvelles , il  l’étoit  bien  plus  de  la  Promefle 
„ que  le  Grand- Vizir  Kouperly  avoit  faite  au  Roi  de  Suede,  qu’il  le 
,,  feroit  conduire  en  Pologne  avec  une  Armée  de  quarante  mille  Hom- 
„ mes  ; & de  la  Déclaration  qu’il  avoit  fait  f^ire  à Tolftôy , que  les 
,,  Mofcovites  euflênt  à fortir  de  ce  Roïaurae.  Que  Sa  Hautelfe  de* 
„ voit  favoir , que  le  Roi  de  Suede  ne  çherchoit  qu  a allumer  la  Guerre 
,,  de  tous  Cotez: que  fi  cela  n’étoit  pas,  rien  ne  l’empécheroit  de  pren* 

,,  dre  fon  Chemin  par  la  Hongrie  œ l’Allemagne,  où  il  n’avoit  point 
„ d’Ennemi  à craindre.  Que  fi  le  Sultan  vouJoit  abfolument  qu’il  ira- 
„ verfàt  la  Pologne , cela  pourroit  fe  faire  également  avec  un  Corjp»  . 
„ de  cinq,  cens  jufqu’à  trois  mille  Hommes,  parmi  lefque’s  on  ne  de- 
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voit  poartanc  pas  mêler  desTaruret.  Qu'en  ce  Ca$-là 

paflèr  le 


yMilla. 


, le  Czar  s'en- 

eageoit  à laitier  par-tout  librement  paflèr  le  Iloi  de  Suede.  Que  (1 
le  Grand- Seigneur  rcfufoit  d'accepter  cette  Propofition  ,&  qu'il  per- 
filblt  dans  la  Kéfolucion  de  donner  au  Roi  de  Suede  une  Armée  fi 
nombreufe,  Sa  Majellê  Caarienne  prendroit  cette  Démarche  pour 
une  Rupture  ouverte.  Qu’Elle  ne  vouloir  point  être  tefponfiible  de 
l’Effulioh  de  Sang  qui  pourroit  s'en  fuivre  ; qu'elle  fourniroit  au  Roi 
,,  Augulle,  fon  Allié,  les  trente  mille  Hommes  qu'Elles'écoit  engagée 
,,  à lui  envoïcr  ; & qu'elle  lui  donneroit  de  plus  puillans  Secours , s’il 
„ le  falloir.  Qu'cnfin,  Elle  lailToit  à confidércr  au  Grand  Seigneur,  ^ 
s'il  étoit  de  ton  Intérêt,  ou  non, de  fuivre  les  ConfeiU  turbulens  du  ' 
„ Roi  de  Suede.  „ 

On  raifonna  différemment  fur  le  Oantenu  de  cette  Lettre,  <5t  l’on 
le  confirma  davantage  dans  l'Idée,  que  le  Czar  ne  cherchoit  qu’à  fe 
rendre  Maitre  de  la  Perfonne  du  Roi  de  Suede.  Fier  de  fet  nouvelles 
Conquêtes , Pierre  fembloit  méprifer  la  Puiffance  de  la  Porte  Ottoinan- 
^ . ne, à laquelle  il  vouloir  prefcrire  des  Loix  fur  le  Retour  de  Charles  XII. 

Il  elt  certain,  que,,  fans  les  grands  Progrès  qu’il  venoit  de  faire  en  Li> 
vonie,  il  n’auroit  jamais  tenu  un  pareil  Langage,  ni  ôfé  menacer  com* 
me  il  failbit.  Oilons  pourtant,  que  la  Porte  ne  daigna  point  y faire 
la  moindre  Atfentkm , & qu’elle  ne  continua  pas  moins  les  Préparatifs 
de  Guerre  (a).  , 

• Au  moment  que  les  Chofes  paroiffoient  le  plus  favorablement  difpo- 
fées  pour  le  Roi  de  Suede,  un  Accident  imprévu  renverfa  toutes  fes 
Efpérances,  & changea  une  fécondé  fois  la  Face  des  Affaires.  Pour 
fubvenir  aux  Fraix  de  la  Guerre,  le  Grand-Seigneur  réfolut  de  faire  de 
LtGrâ»d-  nouvelles  Imnotitions  fûr  le  Peuple.  „ Si  cette  Expédition,,  ,diroit-il, 
y,ur,  i>rsu.  n’eft  p^j  fuivie  d’un  heureux  Succès , le  Peuple , qui  crie  préfente- 

tuZh  » 

iimtt  ih  ft 

Dumti.  («1  Ok  débitoit  dans  ce  Tenu-U  raille  Nouvelles  extravagantes  fur  le  Sujet  de  Char- 
les XU.  Il  efl  difficile  de  comprendre  qu'un  Homme  de  Don^Sens  ail  été  capable  de 
fabriquer  des  Cliofes  aulTi  abfurdes  que  ccl'es  qui  le  trouvent  dans  une  Lettrerde  Vient 
ne  du  4.  Septembre  1710,  £c  dont  voici  un  Extrait.  „Je  ne  dois  pas  oublier . 

„ fleur,  de  vous  "dire,  qu’il  vient  d'slrtféér  id  cie  Turquie  une  trentaine  d'Erclaves 
„ Chrétiens , qui  difent  tous  d'one  Vuix , que  le  Roi  de  Suede , qui  demeure  tou» 
„ iours  à Benier , a conclu  un  Mariage  avec  une  Ptincefle  Turque  , & que  cette 
„ Pcincefle  s'efl  déjà  fait  haptifer.  Parmi  ces  Eiclavcs . il  y en  a huit , qui  prétendent 
,,  avoir  été  préfens  à Conllaminople  à ta  Cérémonie  Jn  Baptême.  Ce  Mariage  à can- 
„ lé  par-tout  l'Empire  Turc  une  Joie  extraordinaire,  Tous  les  Efclaves  Cnrélîens, 
„ dont  bi-aucoup  ont  porté  des  Chaînes  pendant  trente  on  quarante  Ans,  ont  été  mis 
„ en  Liberté  dans  un  feul  Jour  ; defone  que  plus  de  ctnquinic  nulle  Armes  fortent 
. „ de  l'ErcIavage.  La  Rupture  entre  la  Porte  oi  le  Czar  dé  Mofeovie  eli  une  Chofe 

_ „ faite.  Ccj  Efclaves  rap^nent  de  Charles  Xll  tant  de  Chofes  fingulierei , 8c  aveé 

"*■  „ des  Circonflances  li  furprensntes , q'i*bD  h'ôfe  prcfque  pas  y ajouter  Foi.  Le  Grand- 

„ Seigneur,  difent  ils,  elt  loi-même  dansdldée  de  le  faire  bapiiler.  La  Chofe  paroit 
. „ ridicule;  mais,  comme  i Dieu  lieu  n'eU  impuiüble,  il  pourra  auflâ  convenu  Ica 
„ Païeni,,, 
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„ ment  pour  avoir  la  Guerre,  pourroit  bien  alors,  animé  par  quelques  17x0; 
„ Efprits  turbuleni,  fe  porter  à une  Rébellion  ouverte.  „ Le  Grand*  - — ^ — — 
Vizir  étoit  d’un  Sentiment  contraire.  ■ Il  prouva , qu’il  n’étoit  pas  né- 
ceOaire  qu’on  établit  des  Impolltions  extraordinaires,  & que  le  Tréfoi 
étoit  fi  bien  pourvû,  qu’on  ne  dévoie  pas  craindre  qu’il  s’épuiflt , 
quand  même  la  Guerre  durcToit  plufieurs  Années  de  fuite.  Que  s’il  y 
avoir  quelque  Révolte  à appréhender , ce  feroit  en  chargeant  le  Peuple 
de  nouvelles  Impofitions,  dans  un  Tems  où  il  fuvoit  qu’il  y avoit  de 
l’Argent  afiez  dans  l’Epargne,  & qu’on  lailToit  néanmoins  attendre  les 
Janitlaires  après  le  Paiement  qui  leur  étoit  dû.  A ces  Raifons  le  Vizif 
ajouta,  qu’il  feroit  bien  enforte,  que  la  Guerre  finît  en  une  (eule  Cam- 
pagne, ou  que  du  moins  fes  Chofes  s’acheminafient  à la  Paix:  que 
îorTqu’on  feroit  arrivé  à ce  Point-là , & que  l’on  auroit  pourvû  à tout 
ce  qu’exigeoient  la  Gloire  & la  Sûreté  de  la  Porte  Ottomanne,  il  fe- 
rdit  tems  de  faire  de  nouvelles  Impofitions:  que  le  Peuple,  dans  ces  • 
Qrconftances , ne  refuferoit  pas  de  païer.  (Quelque  Eiïime  que  le 
Grand- Seigneur  eut  pour  fon  Vizir , la  l.iberté  , avec  laquelle  celui-ci 
s’oppofoit  à fes  Sentimens  , ne  lui  plaifoit  pas.  Les  continuelles  Re-  jMt. 
nîontrances  fur  le  peu  de  Soin  que  le  Sultan  prenojt  du  Gouverne- 
ment , attirèrent  enfin  au  Miniftre  la  Haine  de  fonMaitre,qui  ne  vonloit 
pas  être  contredit.  Pour  s’en  débarafTer,  il  infifia  tous  les  Jours  fur  la 
Néceflité  d’établir  de  nouvelles  Impofitions  ; & il  revint  fi  fouvent  à la 
Charge,  que  Noraan  Kouperly, fatigué  de  cet  Entêtement , lui  deman- 
da la  Permiflion  de  fe  démettre  de  fa  Dignité,  & de  s’en  retourner  dans 
le  Pofle  qu’il  avoit  eu  auparavant.  Il  fe  rendit  aulTî-tôt  à Porto-picco- 
k),  où  il  s’embarqua  fur  une  Galere  qui  le  tranfporta  à Negreponc  (a). 

A?re‘s  la  Déniiflion  de  Numan  Kouperly,  le  Sceau  fut  donné  à M»hnr»t 
Mehemet  Baltadfchi,  Bacha  de  Syrie.  Il  étoit  natif  de  Florence,  & 
fe  nommoit  Julio  Mariani.  Son  Pere,  qui  étoit  Marchand  de  Soie, 
avoit  JaifiTé  ce  Fils , encore  Enfant,  en  Turquie,  ou,  après  s’être  fait 
Mahométan,  il  pafla  par  différentes  Charges  julqu'à  celle  de  Grand- 
Vizir  (F).  Comme  il  avoit  un  grand  Volage  à faire  depuis  la  Syrie 

. Jufqu’à 

(j)  L'Auteus.  des  Rimjrjiui  d'um  Stiintur  PtUaait  /»r  tHiJItin  di  Charlti  XI t fer 
Mr.  dt  Ytluirt,  dit,  pag.79,  que  l’Aga  des  JaniiTtires  Alt  celiu  qui  occsliooa  la  Di- 
Mfition  du  Grand-Vmr,  ét  que  ce  ftic  le  Sultan  qui  redemanda  le  Sceau  1 Nnmao 
kouperly  ^ dont  on  avoit  fait  un  Portrait  defavaniageux.  R.  O.  T.  ' 

{t)  Mm.  OE  BcLLEaiTt,  qui  a écrit  le  tt E/j>aint- i BiaJtr,  alTure,  pag.  46^ 

que  Mehemet  Balndlchi  avoit  été  Cordonnier  quatre  Juun  avant  que  d'avoir  été  fait 
Grand-Vizit  11  rapporte  au  même  Endroit  un  Entretien  entre  le  Sultan  & fon  Vizir, 
qui  ne  vcniloit  point  Te  chvgcr  du  Commandement  de  l'Atmée.  Votez  Ics^merfgn  dit- 
Sr  DE  LA  Mothaii  fur  l'Hiflairt  dt  Cltarhi  XII  fer  Mr  de  VoztaiEE. 

L'Auteuk  des  Rtmerijiui  d^a»  Siifatar  Prliaeu,  crt,  rapporte  autrement  l’Hifloire 
de  Mchetnet  Baltadfchi , qui  avoit  été  Valet  du  Prince  Sultan  Achmet,  pour  couper  le 
Bois , Sec.  R.  D.  T. 
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jufqu’à  Conftantinople  , Soliman  Bacha  fut  ëubli  Caïmakan,  pour  fai- 
re en  attendanc  la  Fonélion  de  Vizir.  Les  Négociacions  furent  fuf- 

Ecndues  pour  quelque  tems,  quoique  l'on  ne  changeât  rien  à la  Réfo- 
ition  que  l’on  avoit  prife  de  faire  la  Guerre  à la  Ruflie. 

Le  Roi,  votant  qu’il  n’y  avoit  point  de  Tems  à perdre,  ordonna  k 
Poniatowski  & Neu^bauer  de  s’adrefler,  pendant  la  Vacance  du  Vizi- 
riat , au  Grand-Seigneur  lui-même , pour  te  faire  fouvenir  de  l’Exécu- 
tion de  fes  Promeffes.  Cette  Comrailüon  n’étoit  pas  fort  de  leur  Goût  : 
cependant,  il  fallait  obéir.  On  drellà  une  Lettre  en  Langue  Turque , 
& le  Baron  Cronhiort  fe  chargea  de  la  rendre  au  Sultan.  La  Choie  fe 
fît  à peu  près  de  la  même  Maniéré  que  la  première  fois.  Dés  que  le 
Grand-Seigneur  fortit  de  l’Eglife , Cronhiort  lui  préfenta  la  Lettre  Le 
Sulun,  qui  comprit  d’abord  ce  dont  il  écoit  queftion,  fit  à l’Olhcier 
Suédois  une  Mine  fort  gracieufe;  mais , auda  tôt , quantité  de  Turcs 
l’entourèrent  pour  l’emmener  en  Prifon.  Au  bout  de  quelques  Heu- 
res, il  fut  relâché,  & l’on  n’eut  point  de  Réponfe  à la  Lettre. 

L’Inaction  continua  jufqu’à  l’Arrivée  du  nouveau  Grand- Vizir  (j). 
Après  s’être  repofé  quelques  Jours  des  Fatigues  de  fbn  Voïage , ot 
après  avoir  prêté  le  Serment  de  Fidélité  dans  le  Divan , il  donna  Au- 
dience à tous  les  Miniilres  des  Princes- Chrétiens,  excepté  à celui  de 
Mofeovie , qui  s’étoit  mis  en  tête  de  difputcr  le  Pas  à TAmbairadeur 
de  France.  La  plupart  de  ces  MelTieurs  hrent  des  Infinuations  au  pré- 
judice du  Roi  de  Suède.  Ils  repréfentérent , „ qu’il  étoit  de  l’Interèt 
„ de  la  Porte  Ottomanne  de  ne  pas  déclarer  la  Guerre  à la  RuBie , & 
,,  qu’une  pareille  Démarche  donneroit  infailliblement  lieu  à d’étranges 
„ Brouilleries.  „ I.e  Sieur  Thalman  Réddent  de  l’Empereur,  décla- 
ra, „que  Sa  Majellé  Impériale  étoit  prête  à donner  au  Roi  de  Suede 
„ un  Paflàge  fûr  & commode  par  fes  Etats  Héréditaires,  & de  lui  fai- 
„ re  rendre  par-tout  les  Honneurs  dûs  à fa  Dignité,  s’il  vouloir  pren- 
„ dre  cette  Voie-ià  pour  s’en  retourner.  Mais  que , fi  la  Porte  per- 
„ Clloit  à vouloir  reconduire  ce  Prince  avec  une  Armée  auHi  formi- 
„ dable , comme  le  Bruit  en  couroit , cela  ne  pourroit  que  donner  lieu 
„ à de  grandes  Brouilleries  en  Pologne:  qu’en  ce  Cas-là, l'Empereur 
„ feroit  obligé,  en  Qualité  d’ Allié  du  Roi  Augullc,  de  prendre  Part 
„ à la  Querelle.  „ Le  Vizir  ne  répondit  à toutes  ces  Repréfentations , 
qu’en  Termes  généraux  : qu’il  ne  raanqueroit  pas  d’en  faire  Rapport 
au  Sultan  : que  cette  Affaire  ne  preffoit  p^  unt  : que  comme  l’Hi- 
ver approchoit , le  Roi  dè  Suede  ne  pourroit  pas  fe  mettre  en  Route 
fi-tôt  : & , qu’en  attendant , on  pourroit  avifer  aux  Moïens  de  fournir 
à Sa  Majelle  Suédoife  l’Efcorte  qui  lui  avoit  été  promife. 

Sua  ces  Entrefaites,  le  Cham  des  Tartares  arriva  à Conflantinople, 
où  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  avoir  démélé  les  Sentimens  de  la  Cour. 

Des 

U1  S F.,  qui  a écrit  en  Anemïmi  la  VU  àt  Charht  XII,  dit,  Tom.  IX,  que  Me- 
hemet  ii’arriva  que  le  10.  OAobre.  11  fe  trompe. 
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Dès  qu*il  fut  un  peu  au  Fait , il  envoïa  fon  Interprété  à Clurlcs  XII,  1710. 
pour  mi  faire  favoir,  (jue  lesChofes  paroifToient  être  fur  un  bon  Pié,  — ~ 
& que  Sa  Majefté  ne  laifleroit  pas  d’obten»  de  la  Porte  tout  ce  qu’Elle  ' * 
fouhaitoit.  La  Lettre,  que  le  Cham  lui  écrivit  à cette  Occafion,  & 
que  nous  avons  inférée  parmi  les  Ptius  Juftificativts , femble  avoir  été 
écrite  dans  la  Ville  où  le  Cham  faifoit  ordinairement  fa  Réfidcnce.  11 
fe  peut  qu’il  ne  l'ait  pas  voulu  faire  partir,  avant  qu'il  eut  examiné  fur  . 
les  Lieux  la  Situation  des  Affaires.  Quoiqu’il  en  foit , quelques  Jours 
après  la  Réception  de  cette  Lettre,  leSéraskier  Juffuf  üaehafît  (avoir 
au  Roi,  par  le  Capiziler  Aga,  qui  demeuroit  auprès  de  Sa  Majedé,  Bmiiriié 
qu’il  avoit  eu  des  Nouvelles  de  Conftantinoplc  , qu’on  lui  avoit  ôté  le  » JoH»/ 
Gouvernement  de  Bender , & qu’on  venoit  de  fui  donner  celui  de 
Trébifonde  , qui  n’étoit  pas  à beaucoup  près  aulli  conûdérable  que  le 
premier.  Que  le  Cham  des  Tartares  lui  avoit  Joué  ce  Tour-là  ; & que 
ce  Prince  étoit  grand  Ami  du  nouveau  Vizir,  avec  lequel  il  avoit 
formé  une  étroite  Liaifon,  dans  le  tems  qu’ils  avoient  été  tous  deux 
exilez  dans  un  même  Lieu.  La  Haine  du  Cham  venoit  de  ce  que  le 
Séraskier  de  Bender  avoit  travaillé  fous  main  à fa  Dépofition , en  quoi 
il  avoit  oarfaitement  réiiffi.  D’ailleurs,  ce  même  Bâcha  avoit  été  cau- 
fe  que  les  Tartares  avoient  perdu  une  Partie  de  leurs  anciennes  Libér- 
iez , & qu’ils  fe  trouvoient  réduits  à dépendre  entièrement  du  Grand- 
Seigneur  {a). 

Le  Cham  des  Tartares,  durant  le  Séjour  qu’il  fit  à Conftantinoplc, 
demeuroit  dans  un  vieux  Chateau,  à trois  Lieues  de  cette  Capitale.  Il  ^ 
eut  de  fréquentes  Conférences  avec  le  Grand- Vizir  ; & il  fut  enfin  ré-  îi,/ 
folu , qu’on  affemblcroit  le  Divan,  pour  délibérer  .fur  les  Affaires  du 
Roi  de  Suède.  Le  Grand-Seigneur  fit  dire  au  Cham  de  s’y  trouver  (A). 

Toutes  ces  Démarches  ne  plaifoient  point  à l’Ambaffadeur  de  Ruflie, 
auquel  l’étroite  Liaifon,  qu’u  y avoit  entre  le  Cham  & le  Grand- Vizir, 
étoit  devenue  fufpeûe.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  toute  Efpérancc  ; 

&,  fs  fiant  fur  l’Expédient  qu’il  avoit  fi  fouvent  emplo'ïé,  il  fe  flattoit, 

3u’il  ne  lui  feroit  pas  impoffible  de  faire  changer  ces  Réfolutions,  en 
iftribuant  à propos  une  bonne  Somme  d’Argent.  Pour  fonder  les  In- 

Ïjntions  de  la  Cour,  il  préfenta  une  Lettre  du  Czar,  écrite  le  même 
our  que  le  Cham  étoit  arrivé  à Conftantinoplc.  Cette  Lettre  étoit 

dans 


(4')  Dan»  Ici  Mémoires,  qui  m’ont  été  fonml»  parle  Sr  Amir»  , il  çfl  dit.  que  leSé- 
nsliicr  JulTuf  Bacha  fui  mis  en  Piifon,  où  il  demeuia  pièt  de  fix  Moi»:  St,  qu'apres 
ceii,  il  fe  rendit  dans  fon  nouveau  Gouvetnement,  qui  ell  appelle  Secbmul  Jini  et» 
Mémoires.  A fon  Départ,  il  éaivii  au  Roi  de  Suède,  pour  lui  dire  Ad.eu,  H pour 
redemander  le  Capiziler  Aga , qui  étoit  icAé  tout  le  tems  aupris  de  Sa  Majeltc.  Cu- 
le  Ltute  fe  trouve  en  emier  dans  rAppendice  de  cei.e  Hifloire  No.  cxii. 

(t)  Mr.  db  V oiTAiRB  auroit  bien  fait  de  ne  pas  dire,  que  le  Cham  de»  Tartares 
étoit  gagné  par  le»  Préfens  Se  par  les  Initigues  du  Roi  de  Suède.  Rien  n'elt  plus  faux 
que  cette  Imputation.  • 
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1710.  dans  le  même  Goût  que  celle  dont  j'ai  donné  le  Précis.  Le  Czar  s’y 
— 7—  plaignoit  amèrement  du  long  Séjour , que  le  Roi  de  Suède  faifoit  en 
Hntmkrt.  Turquie,  où  il  ne  cherchât  qu’à  allumer  le  Peu  de  la  Guerre.  Il  de- 
mandoit  en  finifTant,  que  Ta  Porte  voulût  lui  donner  une  Reponfe  ca- 
thégorique,  afin  qu'il  pût  prendre  là-delTus  fes  Mefures. 
jfudiiact  L’Aüdience  publique,  que  le  Grand-Seigneur  donna  au  Qiam,  fe 
fmki.jiu  Ju  fit  avec  une  grande  Pompe,  & avec  beaucoup  de^ Magnificence.  Le 
|ç  j-ççut  avec  des  Dillinélions  toutes  particulières,  à caufe  de 
' l'Union  héréditaire,  qui  a été  faite  entre  les  deux  Maifons,  & par 
laquelle  on  eft  convenu,  qu’en  Cas  que  la  Maifon  Impériale,  aujour- 
d’hui régnante , vint  à s'éteindre,  celle  du  Prince  'l'artare  feroit  la 
plus  proche  du  Trône.  On  ne  fut  pas  long-teras  fans  remarquer  un 
Effet  fcnfible  de  l’Amitié  qui  régnoit  entre  Deblet  Ghirey , & Mehmet 
fialtadfcÜ.  Dès  le  Lendemain  de  cette  Cérémonie,  on  païa  aux  Janil- 
faires,  & généralement  à toutes  les  Troupes,  les  Arrérages  qui  leur 
^toientdûs,  pour  les  derniers  lix  Mois.  Huit  Jours  après  le  Grand- 
'Vizir,  le  Cham,  & quelques-uns  des  principaux  Officiers  de  la  Cour, 
fiU,  eurent  Ordre  du  Grand-Seigneur  de  tenir  entre  eux  un  Confeil  fecret. 

Le  Retour  du  Roi  de  Suede,  & la  Guerre  contre  la  Mofeovie, 
étoient  les  deux  Articles  qui  furent  mis  en  Délibération.  Tous  les 
Membres  de  ce  Confeil  convinrent,  que  non  feulement  on  avoit  la 
meilleure  Occafion  du  Monde  de  faire  la  Guerre  au  Czar,  mais  même 
que  la  Néceffité  y obligeoic  la  Porte,  & qu’il  falloit  qu’elle  fût  conti- 
nuellement fur  fes  Gardes  contre  un  Ennemi,  qui  ne  cherchoit  qu’à 
* étendre  fa  Domination  & à fe  rendre  Maitre  de  la  Moldavie , de  la 

Valaquie,  & de  la  Tartarie;  & qui  pourroit  même,  avec  le  tems,  faire 
trembler  la  Ville  de  Conftantinople  (<*).,  ’ ' - • -~i> 
r^iUs  bi/-  Ces  Appréhenfions  n’étoient  rien  moins  que  mal-fondées.  On  avoit 
/ims  du  gj,  main  certaines  Pièces , qui  ne  marquoient  que  trop  tous  les  vaftes  Def- 
feins  du  Czar.  Un  Minillre  Etranger,  qui  réfidoit  à Mofeou,  avoit 
dreffé,  à la  Requifition  de  Pierre  I,  la  Maniéré  dont  Sa  MajeftéCzarien- 
ne  devoir  ménager  la  Porte.  Comme  cette  Pièce  eft  des  plus  intéref- 
lantes  (W,  nous  avons  crû  que  le  Lefteur  ne  feroit  pas  fâché  d’en  trou- 
ver 

(û)  On  » dit  plus  hjut,  que  le  Czjr  affeftoit  de  prendre  le  Titre  à'Emt’trtnr.  Ce 
Prince  avoir  à vienne  un  Minillre,  nommé  Utbich,  qui  droit  natif  de  Cobotirg  et» 
Saxe,  Je  qui  failoit  Profeflion  de  la  Religion  Luthérienne.  Lorfque  fon  Chapcllain 
fatioit  la  Pricre  après  le  Sermon , il  donnott  au  Ciar  le  Titic  de  Majtrti  hnfiriaie:  8c  , 
en  parlant  de  la  Famille  de  ce  Prince,  ilia  nommoit  la  Maijcn  Imuriait.  Cela  fe  pra- 
itJuoit  toujours,  8:  en  préfence  de  Quantité  de  Monde,  qut  aOiftoit  au  Service  Divin 
dans  cette  Chapelle,  Ce  n'etoit  pas  tout.  Le  Minillre  RuOicn  écrivit  à l E.iei3cur  de 
Maicncc  une  Lettre  touchant  l'Affaire  de  h Neutralité;  8c,  dans  cette  Lettre,  qui 
fut  portée  à U DicUture  à Raiisbonnc , il  appelle  le  Czar  mt»  Alaun. 

(i)  It  paroit  que  cette  Pièce  a été  dreffée  quelques  Années  avant  la  Bataille  de  Pul- 
ta«a.  lin  1710,  les  Suédois  la  ttouverent,  parmi  d'autres  Papiers,  dans  un  Vaiacau, 

* dont 
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ver  ici  un  Extrait.  „ I.  Dans  les  Conjonflures  préfentes,, , dit  l’Au- 
teur , ,,  il  fera  nécelTaire  qu’on  ménage  la  Porte  Otcomanne.  On  n’a 
„ qu’à  promettre  aux  Turcs  tout  ce  qu’ils  fuuhaitenc,  fauf  à en  trai- 
„ ner  l’Exécution  en  Longueur , plûtôt  que  de  fe  les  attirer  à dos,  ou  de 
„ leur  donner  le  moindre  Ombrage,  aufli  long  tems  que  durera  la  Guer- 
„ re  contre  la  Suede.  ^ L’Occafion  fe  préfentera  dans  la  fuite  d’elle-mê- 
„ me  de  travailler  à la  Gloire  de  Sa  Majefté  Czarienne,  & de  rccu- 
„ 1er  les  Bornes  de  fon  Empire  de  ce  Côté  là.  II.  Durant  la  Guerre 
„ avec  la  Suede,  rien  n’empéchera  qu’on  ne  puifle  fe  rendre  Maitre 
„ abfolu  de  l’Ukraine,  & du  Païs  des  Zaporoviens,  tout  le  long  du 
„ Nieper,  des  deux  Cotez  de  ce  Fleuve,  jufqu’à  la  Mer  Noire.  Par- 
„ là , on  fe  fraïera  le  Chemin  à d’autres  Conquêtes  plus  importantes. 
,,  Les  anciens  Habitans  de  ces  Provinces  doivent,  ou  être  entiére- 
„ ment  exterminez , ou  être  tranfportez  en  d’autres  Provinces  éloi- 
„ gnées , afin  qu’on  foit  fÛr  de  la  Poflefllon  de  ce  Païs-là.  On  choifira 
,,  enfuite  les  Endroits  le  plus  avantageufement  fituez , pour  y conftrui- 
„ re  un  certain  Nombre  de  Forterefles,  dans  lefquelles  on  mettra  en 
„ Garnifon  des  Troupes  étrangères,  compofées  d’Allemands  & de  Sué- 
„ dois , qui  feront  entrez  au  Service  du  Czar.  On  fera , dans  ces  Places , 
„ de  grands  Amas  de  Munitions  & de  Vivres,  afin  que  rien  ne  man- 
„ que , quand  la  g^de  Armée  fera  arrivée  aux  Environs.  C’eft  de- 
„ là , qu  elle  doit  tirer  tout  ce  dont  elle  aura  befoin.  Il  fe  préfente 
„ d’ailleurs  une  Occafion  favorable,  dans  la  Situation  où  fe  trouve  la 
,,  Pologne,  de  s’aflurer,  fous  le  Titre  de  PrtieHion,  des  Places  fron- 
„ tieres  de  ce  Roïaume,  qui  pourront  être  utiles  aux  Vûes  que  Sa  Ma- 
,,  jefté  Czarienne  fe  propqfe.  III.  Quand  une  fois  les  Tartares,  qui 
„ habitent  le  long  du  Nieper  âc  de  la  Mer  Noire,  auront  perdu  le 
„ Boulevard  qui  Tes  couvre  de  ce  Côté-là,  on  pourra  aifément  les  fub- 
„ juguer,  & le  rendre  Maitre  de  la  Crimée.  Ce  Païs  eft  enclavé  au 
„ milieu  des  Provinces  de  la  Domination  Mofeovite,  & fort  à la  Bien- 
„ féance  de  Sa  Majefté  Czarienne,  qui  ne  doit  rien  négliger  pour  faire 
,,  cette  Conquête  , qui  n’eft  rien  moins  que  difficile.  Ün  n’a  qu’à  ob- 
,,  ferver , qu’on  peut,  en  moins  de  dix-huit  Heures,  faire  une  Def 
,,  cente  du  Côté 'de  Tagaiirei.  Après  cela,  on  fe  poftera  entre  Pro- 
„ cop  & Kirtz,  pour  couper  la  Communication  entre  ces  deux  En- 
„ droits.  Si,  en  même  tems,  on  fait  une  Attaque  de  l’autre  Côté, 

„ on 
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dont  Ü5  Te  rendirent  Maîtres.  On  l'envoïa  auffi.tôt  i Charles  XII  à Bender.  Voici 
ce  que  l'on  en  dit  dans  une  Relation  derite  à Breflau  le  18.  Février  l'in  • ^ drdl'ce 
fur  le  Rapport  du  Uieutenant-Cblonel  Oucholtz,  qui  étoil  parti  de  Bender  le  31  Dé- 
cembre nio.  „ Pour  faite  comprendre  ponrquot  le  Roi  de  Suede  naite  les  Turcs 
„ avec  tant  de  Hauteur,  il  faut  qu'on  fâche,  qu'il  leur  a mis  devant  les  Yeus  leur 
„ Ruine  prochaine , en  leur  faifant  voir  des  Lettres  Sc  autres  Pièces,  qu’il  a mtcrccp- 
„ tées , dont  ils  ont  été  tellement  effraiés , qu'lis  ont  fur  le  champ  piis  U Réiolutiou 
,,  de  dédaicc  la  Guerre  â la  Ruilie.  „ 

Fff  a 
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„ on  pourra  fc  rendre  Maître  de  tout  ce  Païs-là  en  très  peu  de  tems , 

„ & avant  qu’on  puifle  avoir  à Conftantinoplc  la  Nouvelle  de  cette 
„ Invafion.  IV.  Pour  tenir  les  Turcs  en  Echec,  & pour  fc  rendre 
„ Maître  de  la  Mer  Noire,  il  fera  nécelïaire  qu’on  occupe  le  Port , qui 
„ eft  à trente-cinq  Werftes  de  celui  de  Taganrok , plus  prés  de  la  Tar- 
„ tarie.  Ce  dernier  n’cft  nullement  commodepour  de  grands  Vaif- 
„ féaux , au  lieu  que  l'autre  e(l  aulTi  avantageufement  litué  qu’il  fe 
„ puilTe.  Les  plus  grands  Vaifleaux  peuvent  y mouiller  ; & on  pour- 
„ ra,  fans  beaucoup  de  Peine,  venir  a bout  de  le  fortifier.  Lorfqu'on 
„ entreprendra  cette  Expédition , on  doit  d’abord  fonger  à s'établir  à 
„ Temrok  & à Taman.  Ces  deux  Places,  fituées  vis-à-vis  de  laCri- 
„ mée , font  de  la  derniere  Importance  ; & , par  leur  Moïen  , on  le 
„ formera  un  Etablilfement  Iblide  fur  la  Mer  Noire,  fans  parler  d’au- 
„ trot  Avantages  non  moins  confidérables.  Quelques  Oppofitions  que 
„ la  Porte  Ottomanne  puille  faire  , pour  empêcher  ces  deux  Eta- 
„ bliflemens , elle  ne  pourra  jamais  en  venir  à bout , ni  réfifter  aux 
„ Forces  de  l’Empire  Mofeovite , fur  le  Pié  qu’elles  font  préfentement 
„ établies.  Nos  'S'^ailfeaux  font  mieux  conliruits  que  ne  le  font  ceux 
,,  des  Turcs:  la  Marine  du  Czar  eR  de  beaucoup  f^crieure  à celle  du 
„ Grand-Seigneur  J 6:  rien  n’empéchera  la  Flotte  Kullienne,  comme 
,,  on  l’a  fait  voir,  d’aller  mouiller  devant  Conftantinoplc.  Alors,  la 
„ Porte  accordera  volontiers  au  Czar  ce  qu’il  demandera  : onpourramê- 
„ me  obliger  le  GrandSeimeur  à lui  céder  l’autre  Bout,  fitué  du 
„ côte  d’Aftracan , & qui  elt  de  la  derniere  Importance  pour  Sa  Majefté 
„ Czarienne.  Après  que  l’on  fe  fera  mis  en  Poflèliion  de  toutes  ces 
,,  Provinces,  on  jugera,  félon  les  Conjonflurcs , s’il  eft  Tems  ou  non 
„ que  l’on  fafie  valoir  les  Prétenfions  du  Prince  de  Melite  fur  la  Min- 
„ grélie  & la  Géorgie.  S'il  y a Apparence  de  réiUlîr  , on  attaquera 
„ aulli-tôt  ces  deux  Provinces:  fi-non,  on  pourra  faire  la  Paix,  pour 
,,  avoir  le  Tems  de  fe  bien  établir  dans  les  nouvelles  Conquêtes  , en 
,,  faififlânt  néanmoins  la  première  Occafion  qui  fe  préfentera  pour 
,,  fubjuguerlesPaïs  qui  font  à la  Convenance  de  Sa  Majefté  Czarienne. 
„ De  cette  Maniere-là  , le  Czar  pourra  fe  mettre  feul  en  PolTeflion  de 
„ tout  le  Commerce  que  les  autres  Nations  font  en ‘Perfe , à la  Chine, 
„ aux  Indes , & même  au  Levant.  Il  fe  fortifiera  en  faifant  avec  tous 
„ fes  Voifins de  bonnes  Alliances,  & des  Traités  avantageux.  LaNa- 
„ vigation,  par  le  Don  & le  Wolga  jufques  dans  la  Mer  Baltique,  eft 
„ tout  ce  que  l’on  peut  fouhaiter  de  plus  commode.  Non  feulement 
„ il  peut  débiter  fes  Marchandifes  à un  meilleur  Prix  qu’aucune  autre 
„ Nation,  mais  il  lui  fera  aufli  très  facile  ^e  donner  à cet  é^rd  la  Loi 
„ à toute  l’Europe  ; ce  qui  ne  manquera  pas  d’attirer  en  Ruftie  des 
„ Richeffes  imnienfcs.  Pour  venir  à bout  d’un  Deflein  auflî  glorieux 
„ que  profitable,  on  doit,  avant  toutes  Chofes,  fe  faire  une  Etude 
„ particulière  de  flatter  en  tout  la  Vanité  de  la  Porte  Ottomanne.  On 
„ ne  doit  épargner,  niPréfens,  ni Démonftrations  d’ Amitié,  afin  de 

ne 
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„ ne  pa«  donner  lieu  à quelques  Soupçons,  jufqu’à  ce  que  le  Tcms  foit 
,,  venu  qu'on  puifle  agir  tout  d'un  Coup.  Si,  dan»  les  Conjonftures 
,,  prcfentes,  la  Porte  venoit  à s’appercevoir  de  quelque- cliofê , elle 
„ pourroit  bien  mettre  à profit  la  Situation  où  la  RulPe  fe  trouve  du- 
„ rant  la  Guerre  avec  laSuede,  & renverfer  une  Partie  de  ces  Projets: 
,,  du  moins,  il  ne  lui  feroit  pas  difiicile  d’en  rendre  1 Exécution  moins 
,,  aifce.  Il  eft  fur  tout  à craindre,  li  les  Turcs  & les  Tartares  vien- 
„ nent  à faire  dès  a prefent  quelque  Mouvement,  que  le  Czar  ne  réiif- 
„ lira  jamais  à iùbjuguer  ces  Nations , ni  même  les  Cofaques.  En  ce 
„ Cas-là,  il  ne  pourra  pas  non  plus  fe  rendre  Maitre  des  Ports  fur  la 
„ Mer  Noire,  dont  il  a abfolument  befoin  pour  l’Exécution  de  fon 
„ Projet.  „ 

Des  que  le  Grand- Seigneur  fut  informé  des  Propofitions  du  Cham 
des  Tartares  & du  Rcfultat  de  la  Conférence  fecrete  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  il  ordonna  qu’on  aiTemblàt  le  grand  Divan,  auj^uel  af- 
fifteroienc  le  Moufti,  le  Seliftar  Ali  Bacha,  Soliman  Bacha,  l’Xga  des 
JaniiTaires,  le  Tobû  Bacha,  le  Gcbichi  Bacha,  le  Defterdar,  & le 
Reis  Effcndi,  avec  une  vingtaine  tant  d’Effendis  que  deKadis,  & au- 
tres Gens  de  Loi.  Après  que  le  Vizir  eut  fait  Rapport  à ce  Confeil  de 
ce  qui  s’étoit  pafle  dans  la  Conférence  qu’il  avoit  eue  avec  le  Cham  & 
quelques-uns  des  principaux  Officiers,  & de  la  Réfolution  qui  venoit 
d’être  prife , il  demanda  à la  Compagnie  quel  étoit  fon  Sentiment  fur 
ce  Sujet.  Les  Délibérations  ne  furent  pas  longues , & le  Divan  con- 
clut, qu’il  falloir  q^ue  le  Roi  de  Suede  fût  reconduit  furement  dans  fes 
Etats,  comme  le  Grand- Seigneur  le  lui  avoit  promis,  & qu’on  décla- 
rât inceflamment  la  Guerre  au  Czar  de  Mofeovie , dont  le  Voifmage 
devenoit  de  jour  à autre  plus  dangereux  (a).  Le  Sultan , aïant  approu- 
vé ce  Réfultat , ordonna  qu'on  le  publiât  dès  le  Lendemain  dans  tou- 
tes les  Mofquées  de  Conllantinople  ; ce  qui  fe  fit  de  la  Manière  accou- 
tumée. 

Le  Manifefte,  que  la  Cour  Ottomanne  fit  publier  à cette  Occallon, 
étoit  conçu  en  ces  Termes.  „ Nous  Sultan  Achmet,  &c.  Savoir 
„ faifons,  que,  depuis  que  la  Paix  a été  conclue  entre  notre  fublirae 
,,  Empire  & le  Czar  de  Mofeovie,  nous  avons,  de  notre  côté,  reli- 
„ gieuferaent  obfervé  tout  ce  à quoi  Nous  Nous  étions  engagés.  Le 
„ Czar  , au  contraire , a toujours  agi  contre  cette  fainte  Paix , en  for- 
„ mant  des  Entreprifes , qui  ne  prouvent  que  trop  les  mauvais  Defieins 

qu’il 

(«)  M R.  D E V O t T * I » I dit  dans  fon  Wijloirt  dt  Cbtrlu  XII,  Tome  1 , §ag.  jic-, 
que  le  Cham  obtint  que  le  Rendei-vous  geuctal  des  Troupes  feteit  à Beuder  même  , 
fous  les  Yeux  de  Charles  XII,  afin  de  lui  marquer  mieux,  que  c'etoit  pour  lui  qu'on 
faifoit  la  Guerre.  Mr.  de  Voltaire  fe  trompe  t il  ne  fut  jamais  queflion  de  rien  de  pa- 
reil. 11  le  reconnoit  lui-même  immédiatement  après,  lotfqu'il  dit  que  cet  Oedre  fut 
changé.  La  Ration , qu  il  allégué  de  ce  Changement , n’ell  pas  mieux  fondée  que  toux 
ce  qu'Ù  avance  lui  ce  Sujet.  Voiei  les  du  Sr,  de  la  Motkaie. 
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1710.  » médite  contre  notre  Empire,  & les  Pais  des  Mufulmans.  Non 
— 7—  „ feulement  il  a fait  conllruirc  du  côté  de  Caminiek,  fur  les  Fronde- 
A»Mw*rr. res  delà  Crimée  , auprès  de  la  Mer  Noire,  & ailleurs,  au  Mépris 
„ de  la  Parole  donnée,  de  grandes  FonerelTes  ; mais,  il  a aufli  enva- 
„ hi  les  Pais  des  environs,  jufques-fous  le  Canon  de  nos  Forts.  Lorf- 
„ que,  après  la  Bataille  de  Pultawa,  le  Roi  de  Suede  fe  réfugia  fur 
„ les  Terres  de  notre  Dominaüon , les  Molcovites  paflerent  nos  Fron- 
„ tieres,  le  pourfuivirent  au-de-là  de  quarante-huit  Lieues,  & lui  en- 
„ levèrent  prés  d’Oczacow  trois  cens  Hommes  de  fes  Troupes,  l'rois 
„ Mois  après,  le  Czar  envoia  un  Corps  de  huit  mille  Hommes  dans  la 
„ Moldavie,  qui  attaquèrent  à Czarnowitz  les  Suédois,  dont  la  plû- 
,,  part  étoient,  ou  malades,  ou  fans  Armes.  Durant  la  préfente  An- 
„ née,  le  leizieme  Jour  du  Mois  de  Muebartm  , les  Troupes  Ruf- 
.,  fiftines,  qui  font  en  Garnifon  dans  les  Forterefles  en  Crimée,  ont 
■ ,,  détaché  un  Parti , qui  a fait  des  Courfes  fur  le  Plat-Païs , où  les  Mof- 
,,  covifes  ont  tué  vingt  Mufulmans,  pillé  leurs  Biens,  & enlevé  quan- 
„ lité  de  Chevaux.  De  plus,  le  Czar  a fait  marcher  fes  Troupes  en 
„ Pologne,  où,  tant  par  Tromperie  que  par  Menaces,  il  amis  dans 
„ fa  Dépendance  plulieurs  des  principaux  Polonois.  Après  s’être  ren- 
„ du  Maitre  de  leurs  Forterefles,  il  y a mis  Garnifon,  aulli-bien  qu’à 
,,  Caminiek , & dans  les  autres  Places  Ctuées  fur  nos  Frontières.  Preu- 
„ ve  manifefte , qii’il  ne  fonge  t^u’à  endormir  les  Polonois  par  de  vaines 
„ Démonllrations  d’ Amitié , ahn  de  fe  fraïer  le  Chemin  à notre  Em- 
,,  pire.  A ces  Caufes,  nous  avons  fait  aflembler  tous  nos. Vizirs, 
„ grands  Officiers , Confeillers , & Gens  de  Loi , qui , après  de  mures 
,,  Délibérations,  nous  ont  confeillé  tous  d’une  Voix  de  déclarer  la 
,,  Guerre  aux  infidèles  Mofeovites,  afin  de 'nous  oppofer  à tems  à 
„ leurs  pernicieux  Defleins.  En  conféquence  dequoi , nous  avons  or- 
,,  donné  à notre  Grand- Vizir  Mehmet  fiacha,  dont  la  Gloire  foit  ac- 
„ compagnee  de  toute  forte  de  Bonheur , de  marcher  avec  toute  no- 
„ tre  Armée  de  Terre  contre  ces  Infidèles,  & de  mettre  en  Mer  no- 
„ tre  Flotte  Impériale,  pour  fe  rendre  du  côté  d’Afof.  Nous  lui  avons 
„ enjoint,  en  outre,  de  faire  enforte  <jue  tout  fe  trouve  prêt  pour  le 
„ Commencement  du  Printems  prochain , afin  que  l'on  puilTe  auflî-tôt 
„ entrer  en  Campagne.  „ 

Priunfuni  C E T T E Déclaration  fut  envo'iée  au  Czar.  Elle  étoit  accompagnée 
i»Qr*ni-  Ecrit,  qui  contenoit  les  Prétenfions  du  Grand-Seigneur,  & les 
SéiiiuMr,  Conjjitions  auxquelles  il  vouloir  faire  la  Paix.  Cette  Pièce  fut  commu- 
niquée par  le  Prince  Menzicof  au  Baron  de  Leuwolde , Plénipotentiai- 
re du  Cgar , & fon  Commiflaire  général  en  Livonie.  Ce  dernier  la  ren- 
ditpubnque:  & voici  quelles  étoient  ces  Conditions:  „ I.  (^e  le  Czar 
,,  rendroit  Afof  avec  fes  Dépendances,  après  au’il  auroit  lait  démo- 
,,  lir,  à fes  propres  Fraix  & Dépens,  les  nouvelles  FortcrelTes  qu’il  y 

„ avoit 
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,,  avoit  faic  condruire , aufli  bien  que  celles  qu’il  avoit  fait  t^cir  far  1710. 

„ la  Mer  Noire.  II.  (^u’il  renonceroic  à Ton  Alliance  avec  FrAiéric-  — - — — 
„ Aueulle,  Eleélcur  de  Saxe , & qu’il  reconnoitroit  Stanillai  pouf  Rçi 
„ de  Pologne.  III.  (^u’il  rendroit  au  Roi  de  Siiede  la  Livonie  ; qo’ü 
,,  feroit  démolir  la  Ville  de  Pecersbourg;  & qu’il  rendroic  générale» 

„ ment  toutes  les  Conquêtes  qu’il  avoit  faites  durant  cette  Guerre.  IV.. 

„ Qu’il  feroit  une  Alliance  defenfive  avec  le  Roi  de  Suede  & le  Roi 
„ Stanillas  contre  rhledleur  de  Saxe,  en  casque  celui-ci  ne  rendît  point 
„ à Stanillas  la  Couronne  de  Pologne  qu’il  lui  avoit  cédée.  V.  Que 
„ le  Czar  rétabliroit  les  Cofaques  dans  leur  ancienne  Liberté,  & qu’il 
„ leur  rendroit  leurs  Privilèges.  V'I.  Qu’il  reditueroit  au  Roi  de  Sue- 
,,  de  les  Trophées  & autres  Chofes  prifesà  Pultawa,  ou  qu’il  enpaïe- 
,,  roit  la  Valeur  eu  Argent  comptant.  VU.  Qu’il  retireroit  fa  Flotte 
„ de  Woronitz,  & qu'il  en  feroit  fortir  la  Garnifon,  afin  qu’il  ne  pût 
„ rien  entreprendre  fur  la  Mer  Noire.  „ 

A-peine  la  Guerre  eut-elle  été  déclarée , qu’on  vit  arriver  à Condan- 
tinople  plufieurs  Changemcns  dans  les  grands  Emplois.  Quelques-uns  o#<ûr} 
des  principaux  Officiers , que  leur  grand  Attachement  aux  Intérêts  du  J*,"/ 
Czar  avoit  rendu  fufpefts,  furent  dépofez,  & l’on  en  mit  à leur  pla»  /'Ij* 
ce  d’autres  fur  la  Fidelité  defquels  on  croïoit  pouvoir  compter.  Parmi 
ceux,  qui  furent  dépouillés  de  leurs  Charges,  fe  trouvoit  Juffiif  Sa- 
cha, Séraskier  de  Bender.  ün  l’accufoit  d’avoir  accepté  du  Czar  une 
Somme  d’Argent.  Les  Suédois  lui  rendoient  pourtant  la  Judice,  qu’il 
étoit  honnête  Homme,  & qu’il  n’avoit  jamais  rien  fait  qui  fût  contrai- 
re aux  Intérêts  de  Charles  XII.  Mauro  Cordato,  Hofpodar  ou  Prince 
de  Valachie , eut  le  même  Sort.  A-peine  avoit-il  gouverné  cette  Pro- 
vince un  An,  qu’il  fut  obligé  de  la  céder  à Démëtrius  Cantimir,  qui 
lui  fuccéda  dans  ce  Pode.  Ce  dernier  étoit  un^eu  Parent  du  Cham 
des  Tanares. 

Les  Préparatifs  de  Guerre  faifoient  l'Objet  des  Soins  du  Grand  ^Priparâiift 
zir.  Le  nouvel  Amiral  Atei  Mehmet  Sacha,  qui  avoit  fuccédé  à Gia-  Giurrt. 
rum  Hadzia,  eut  Ordre  de  faire  préparer , outre  les  petits  Satimens, 
deux  cens  quatre  vingt  tant  Fregattes , que  Galleres  &Vaiflcaux  de 
Guerre;  fur  lefquels  on  comptoit  jufqu’à  trente-cinq  mille  Hommes 
d’Equipage.  Le  Tobfi  Sacha  fit  tenir  prêt  un  Train  confidérabled’Ar- 
tillerie , qu’il  devoir  commander  avec  un  Corps  de  quatorze  mille 
Hommes.  La  grande  Armée  devoir  être  compofée  de  cent  cinquante 
mille  Hommes , auxquels  fe  joindroit  l’Armée  'l'artare,  dont  on  fai- 
foit  monter  le  Nombre  à environ  deux  cens  raille  Hommes. 

Tous  ces  Arrangemens  a'iant  été  pris,  le  Cham  des  Tartares  écrivit 
au  Roi . pour  lui  notifier  que  les  Chofes  étoient  enfin  parvenues  au  Point 
qu’il  les  avoit  fouhaitées.  Le  Lendemain , ce  Prince  tutfon  Audience  de  chà7h“ 
Congé  du  Grand-Seigneur,  qui  lui  fit  des  Préfens  très  magnifiques.  Au  xii. 
fortir  de  Confia ntinople,  le  Grand-Vizir  l’accompagna,  avec  une  Sui-  v ‘.•app. 
te  des  plus  belles , jufqu’à  une  certaine  Diflance  de  cette  Capitale,  où 
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ils  fe  dirent  Adieu.  Après  un  Voïage  de  quelques  Jours , le  Cham 
arriva  à llender,  où  il  fit  fon  Encrée  en  Cérémonie,  aux  Acclamations 
d’un  Peuple  infini,  qui  ctoit  allé  au  devant  de  lui.  Dés  le  Jour  fui* 
vanc,  il  alla  voir  le  Roi,  avec  lequel  il  demeura  au-de-là  de  quatre 
Heures.  Dans  cette  longue  Conférence,  il  avoir  propofé  à Sa  Majef- 
tc , comme  il  le  dit  lui-même  dans  la  fuite  au  Lieutenant-Colonel  La- 
gerberg,  d'ouvrir  la  Campagne  par  le  Siégé  de  Taganrock,  Place  des 
plus  importances , tant  à caul'e  de  la  Facilité  avec  laquelle  on  pourroit  y 
débarquer , que  pour  avoir  un  Port  commode  où  l’on  pourroit  trans- 
porter tout  ce  qui  feroic  nécelTaire  pour  la  SubliRance  de  l'Armée, 
(^u’enfuite,  l'Armée  Turque  iroit  faire  le  Siégé  de  Karaienka  & de 
Samara;  qu’en  cinq  ou  fix  Jours  tout  au  plus,  les  deux  Armées  pour- 
roient  fe  joindre , ot  que  tant  que  les  deux  derniers  Endroits  feroient 
alTiégés , il  étoit  impolîîblc  qu’on  pût  jetter  du  Secours  dans  Ta^- 
rock.  Que  lorfqu’on  auroit  pris  cette  Place , on  pourroit  aifément  fc 
rendre  Maicre  d’Afof.  Pendant  que  les  Turcs  agiroient  de  ce  Côté-là , 
le  Cham  vouloir  pénétrer  en  Kullie  à la  tête  de  les  Cofaques  ; que  cela 
obligeroic  infailliblement  le  Czar  de  forcir  de  Pologne,  & qu’alors  on 
jugjiroic  quel  Fond  on  pourroit  faire  fur  les  Polonois.  Le  Prince  Tar- 
tarc  ctoit  d’Opinion,  que  fi  les  Turcs  marchoient  à Kiow , ou  vers  les 
P'rontieres  de  Pologne,  les  Mofeovites  ne  manqueroienc  pas  défaire 
mine  de  vouloir  livrer  Bataille:  mais,  qu’ils  fe retireroient  aufli-tôt, 
pour  attirer  les  Turcs  en  Pologne,  afin  de  les  rendre  odieux  aux  Ha- 
bitans  de  ce  Roïaume;  ce  que  l’on  éviteroit,  fi  l’on  fuivoit  le  prémier 
Projet.  Telles  furent  les  Idées  du  Cham.  Apfès  s’être  repofé  quel- 
ques Jours  à Bendcr , il  continua  fon  Chemin , pour  retourner  en 
Crimée. 

Das  que  l’Ambafadeur  de  Ruflîe  eut  appris  par  la  Voix  publique 
la  Réfolution  qui  venoit  d’être  prife,  il  prefenta  un  Mémoire,  dans 
^lequel  il  fe  plaignit  fortement  de  cette  Rupture.  Il  fe  donna  tous  les 
Mouvemens  imaginables:  mais,  quelques  Repréfentations  qu’il  pût  fai- 
re , fes  Raifons  ne  firent  que  blanchir.  Aïant  eu  Ordre  de  fe  rendre 
auprès  du  Grand-Seigneur,  à peine  ccoit-il  fort!  du  Fauxbourg  ou  lo- 
gent ordinairement  les  Minillres  des  Princes  Chrétiens , pour  entrer 
dans  la  Ville  , eju’on  l’arrêta  avec  une  trentaine  de  Perfonnes  qui  l’ac- 
compagnoient , Oi  qu’on  le  conduifit  aux  fept  Tours.  Afin , néanmoins 
de  garantir  fa  Maifon  des  Infultes  du  Peuple,  qui  profite  fouvent  dé 
ces  Occafions-là  pour  piller,  on  y envoïa  un  Aga  avec  cent-cinquante 
Hommes  de  la  Garde  du  Grand -Vizir,  pour  drelTer  un  Inventaire 
de  tout  ce  qui  s’y  trouvoit.  (Quelques-uns  des  Minillres  étrangers  ten- 
tèrent de  le  faire  fortir  de  Prifon  : ils  offrirent  même  d’en  être  Cau- 
tion; mais,*leurs  Mouvemens  furent  inutiles. 

Lx  Sieur  fionkouwski  (a),  chargé  des  Affaires  du  Roi  Augufle, 

ne 
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ne  fut  exemt  du  même  Sort , que  parce  que  le  Général  Poniatooiki , 1710. 
qui  avoit  beaucoup  d’Amis  parmi  les  principaux  Officiers  Turcs,  in- 
tercéda  en  fa  Faveur.  Aulli-tôt,  l’Ordre,  qu’on  avoit  expédié  pour  l’ar- 
rêter , fut  révoqué.  Neugebauer  s’intérelfa  aulTî  pour  ce  Gentilhom- 
me; & cela , parce  qu’il  lui  avoit  écrit  pour  implorer  la  Proteflion  du 
Roi  deSuede,  qu’il  n’avoit  pourtant  pas  méritée  par  fa  Conduite.  Le 
Sieur  Ribinski,  autre  Miniftre  du  Roi  Augufte,  ne  faifoit  que  d’arri- 
ver à Bender.  Le  Grand-Vizir  écrivit  fur  Ion  Sujet  au  Séraskier  Meh-  ig 
met  Pacha,  „que  la  Porte  Ottomanne  avoit  fait  la  Paix  avec  la  Répu-  Crâmd-ri- 
„ blique  de  Pologne,  du  tems  qu’Augufte  avoit  été  fur  le  Trône; 

„ mais , que  ce  Prince  aïant  dans  la  fuite  renoncé  à la  Couronne , & * 

„ s’étant  engagé  par  Serment  à ne  Jamais  la  redemander  , la  Porte  ne  v.l  Aff. 
„ pouvoit  entrer  en  aucune  Négociation  avec  ^ugulle,  entant  que  No.exuu. 
„ Roi  de  Pologne  ; qu’Elle  ne  le  confidéroit  que  comme  Elefleur  de 
„ Saxe;  que,  cependant.  Elle  vouloit  vivre  avec  la  République  en 

bonne  Intelligence , & obferver  religleulêment  la  Paix  de  Carlowitz. 

„ Que,  pour  ces  Raifons,  on  ne  pouvoit  admettre  le  Sieur  Ribinski, 

„ à qui  le  Séraskier  diroit, qu’il  n’avoit  qu’à  s’en  retourner  d’où  il  étoit 
,,  venu.,,  Cet  Ordre  fut  éxécuté  ponétuellement:  &,  au  Départ  de  v.  t’Ar». 
Ribinski,  le  Séraskier  le  chargea  d’une  Lettre  pour  le  Général  Si-  No.cmr. 
niauwski , dans  laquelle  il  répétoit  les  Raifons  dont  le  Vizir  s’étoit  fer- 
vi , en  lui  ordonnant  de  renvoïer  le  MiniRre  Polonois  du  Roi  Au- 
gufte. 

Comme  les  Affaires  de  Charles  XII  à la  Cour  Ottomanne  fembloieni  jfdi^  A 
avoir  changé  de  Face  d’une  maniéré  avantageufe,  & qu’il  avoit  lieu  u^—irs- 
de  fe  flatter  que  la  Fortune  lui  feroit  favorable  de  ce  Côté-là , il  com- 
mença  à fonger  férieufement  à l’Affaire  de  la  Neutralité,  fur  laquelle 
il  ne  s’étoit  point  encore  expliqué.  Quoique  nous  aïons  dit  quelque- 
chofe  en  paffant  de  cette. Convention  11  linguliere  (<s) , nous  avons  cru 
devoir  renvoïer, jufqu’à  cet  Endroit,  le  Détail  de  tout  ce  quifepaft 
fa  là-deffus.  * 

Les  Puiffances,  qui  firent  la  première  Ouverture  ce  cette  Neutrali- 
té , peuvent  bien  avoir  été  dans  de  bonnes  Intentions  ; mais , certaines 
Circonftances  donnent  lieu  de  croire,  que  ce  Projet  avoit  été  fabriqué 
par  ks  Miniftres  des  Princes  avec  lefquels  le  Roi  de  Suede  étoit  en 
Guerre,  & que  ces  Meflieurs  n’avoient  eu  d’autre  But,  que  de  procu- 
rer à leurs  Maitres  la  Facilité  d’agir,  fans  trouver  nulle  part  de  la  Ré- 
flftance.  Le  Roi  de  Dannemarck  venoit  de  faire  une  Defcentc  en  Sca- 
nie,  <3i  le  Roi  Augufte  étoit  rentré  en  Pologne  pour  fe  placer  de  nou- 
veau fur  le  Trône,  moïennant  le  Secours  du  Czar  de  Mofeovie  Si 
les  Danois  venoient  à être  battus,  il  étoit  à craindre,  que  le  Général 
Craffou  ne  tombât  fur  le  Holftein,  & fur  le  Jutland.'  Son  Armée  pou- 
voir même  être  renforcée  par  de  nouvelles  Troupes,  qu’on  tranfpor- 

teroit 


(d)  On  CD  a pailé  pagg.  381 , 38a. 
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(eroit  de  Suede  e»  Poméranie , oa  iju'on  ieveroît  dans  les  Provinces  eR- 
Allemagne  : &,  par  ce  Moïen-là,  il  auroit  été  bientôt  en  état  de  pé> 
nétrcr  en  Saxe  ; ce  qui  n'aurok  pas  manqué  de  déranger  extrêmement 
les  Projets  des  Princes  ligués  contre  Charles  XII.  11  refloit  encore  un 
autre  Expédient  à Craflbu.  C'étoit  de  rentrer  en  Pologne,  où  le  Roi 
Stanillas  confervoit  beaucoup  d'Amis  & de  Partrfans.  La  plûpart  des 
Grands  de  ce  Roïaume  ëtoient  mécontens  de  la  Maniéré  d'agir  des 
Mofeovites , & ne  fouhaitoient  que  de  voir  la  Porte  rompre  avec  le 
Czar.  Craflbu  auroit  pû  tailler  bien  de  la  Befogne  aux  Ennemis  de  fon 
Maitre:  les  Polonois,  divifés  entre  eux,  fe  feroient  réOnis , pour  chaf- 
ièr  un  Ami,  qui  étoit  beaucoup  plus  à craindre,  que  s’il  avoit  été  Enne- 
mi déclaré;  & une  nouvelle  Révolution  auroit  pû  mettre  fin  à cette 
Guerre  d’une  MaOlev  toute  différente  de  celle  dont  on  fe  flattoit  de  la 
terminer.  Il  étoit  donc  de  l’Intérét  de  ces  Puiflâncet  d’empécher  que 
Craflbu  ne  pût  fortir  de  la  Poméranie.  En  lui  liant  les  mains , on  pré* 
voïoit,que  les  Troupes , qu’il  avoit  fous  fes  Ordres , foudroient  infenfi-* 
blement , fans  qu’elles  euflenc  rendu  le  moindre  Service  i leur  Maitre. 
Pour  en  venir  à bouc , on  ne  pouvoit  Jamais  imaginer  un  Prétexte  plu» 
fpécieux,  que  celui  de  pourvoir  à la  Tranquilité  générale  de  l’Ém* 
pire  d’Allemagne.  Sans  faire  aucune  Mention  des  Inconvéniens  qui  réful- 
toient  de  ce  Projet  , on  ne  parloit , que  de  garantir  contre  toute  In- 
vafion  les  Provinces  que  la  Suede  polTédoit  en  Allemagne.  Les  Trou- 
pes de  Craflbu  devoient  entrer  au  Service  des  Hauts  Alliés-,  le  Roi  de 
Soede  touCheroit  des  Subfides  confidérables,  & le  Roi  de  France  n’au- 
Toit  pas  le  terosde  refpircr;  mais,  le  contraire  arriveroit  infailliblement, 
il  on  laiflbit  à Craflbu  la  Liberté  d’agir, foit  en. Allemagne,  ou  en  Po- 
logne. 

L’EKrEREüR,  quelque  Ami  qu’il  fût  du  Roi  de  Suede,  ne  fit  point 
de  Difficulté  de  confentir  à une  Convention  ü contraire  aux  Intérêts 
d»  Charles  XII.  Encore  tout  nouvellement  , Sa  Majeflé  Impériale 
avoit  dit  à Stralcnheim,  qu’ElIe  fe  fioit  plus  à une  feule  Parole  de 
Charles,  qu’à  dix  Lettres  de  certains  autres  Princes , quelque  autem 
tiques  qu’elles  piiflent  être.  La  Cour  de  Vienne  ne  manquoit  point  de 
Raifons  pour  colorer  la  Démarche  qu'elle  venoit  de  faire.  On  n’eft 
pas  fÛr , difoit-on,  des  Intentions  du  Roi  de  Suede.  Ce  Prince  pour- 
roit  bien,  en  cas  qu’il  remportât,  par  le  Moïen  des  Turcs,  quelques 
Avamages  fur  fes  Ennemis,  fe  liguer  avec  la  France,  au  Préjudice 
de  la  Caufe  commune.  Il  femble  d’ailleurs,  qu’il  ne  foit  pas  de  l’in- 
térét  de  la  Maifon  d’Autriche  de  permettre , que  le  Roi  de  Suede  fe 
rende  Maitre  des  Affaires  en  Pologne  : & ce  VoiTmage  pourroit  avec 
le  tems  devenir  dangereux  pour  les  Etats  Héréditaires.  Si  le  Roi  de 
Suede.  ajoutoit  on,  réiiflit  dans  fts  Négociations  à la  Porte,  & que 
celle  ci  vienne  à déclarer  la  Guerre,  l’Empereur  s’attirera  infaillible- 
ment la  Haine  de  toutes  ces  PuilTances  qui  ont  propofé  l’Afte  de  Neu- 
tralité. Les  In.flnuaiions  du  Clergé  Romain  étoient  une  autre  Raifon 
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^'oD  allëguoit.  L'Empefeor  Joieph  étoit  naturdiement  porté  à la 
Tolérance:  il  avoir  beaucoup  d’Efiû-it  & de  Lumières  , & favoit  r^ 
primer  à propos  le  Zele  indifcrec  des  Prêtres  & des  Moines.  Cepea» 
dant , en  cette  Occaûon-là,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  prêter  l'OreiL 
le  à leurs  Repréfentations,  dont  le  Refrein  ordinaire  étoit,  qu’on  de» 
voit  abailTer  la  trop  grande  Puiflance  de  Charles  Xll  ; que  ce  Prince 
étoit  capable  de  tout  entreprendre;  que  le  Changement,  qui  venoit 
d'arriver  en  SiléUe,  marquoit  fuffilamment,  qu'il  ne  cherchoit  qu’à 
porter  à l'Eglife  Romaine  les  Coups  les  plus  rudes;  & qu’il  ne  manque* 
roit  pas  d'éxecuter  ce  Projet , û on  lui  donnoit  le  Tems  de  reprendre 
fon  ancienne  Supériorité. 

A F a E S que  l’on  eut  examiné  à la  Cour  de  Vienne  les  Raifons  dont 
je  viens  de  parler  , auxquelles  on  en  ajouta  d’autres  moins  ii^ortan- 
tes',  le  Cardmal  de  Lambe^ , en  Qualité  de  principal  Commiilaire  de 
l’Empereui  à la  Diette  de  Katisbonne , fit  la  Déclaration  fuivante  aux 
Conleillers  & Ambailàdeurs  des  Eleâeurs , Princes , & Etats , de  l’Em- 
pire. „ Sa  Majellé  impériale,,  ,difoit-il,  „erpcre, que  vous  vous  fou* 
i,  viendrez  de  ce  qu’Elle  vous  a fait  connoitre  par  fon  Décret  de  Com- 
„ roiflbn  du  Décembre  de  l’Année  derniere,  touchant  la  Garantie 
„ requifc  par  les  PuiiTances  du  Nord  alliées  contre  la  Couronne  de 
„ Suede,  à l’égard  des  Entreprifes  des  Troupes  Suédoiles,  qui  (bnt 
„ préfentement  en  Poméranie.  Sa  Majeflé  Impériale  a été  informée 
„ depuis,  que  les  Etats- Généraux  des  Provinccs-Unies  ont  réfolu  de 
,,  renouveller  leurs  précédens  Offices,  afin  que  ces  Troupes  ne  retour- 
,,  nent  point  en  Pologne,  & ne  commettent  aucune  Hoflilité contre 
l’Empire , ou  contre  le  Schleswig  & Je  Jutland , en  cas  qu’elles  ne 
„ puillent  pas  fortir  de  la  Poméranie,  fans  paflèr  fur  les  ’l’crres  de 
„ l’Empire.  D’ailleurs , Leurs  Hautes  PuiiTances  ont  fait  remontrer  , 
„ que  fi,  non-obfiant  leurs  Offices  & Propofitions  amiables,  ces  Trou- 
„ pes  rentroient  en  Pologne , ou  venoient  à commettre  des  Hoflilitez 
„ contre  les  Pais  de  l’Empire  & les  deux  autres  Provinces , elles  fe- 
„ roient  obligées,  conjointement  avec  Leurs  Majeflez  Impériale  & 
,,  Britannique , & les  Éleêleurs  & Princes  qui  fe  font  déclarez  ià-def- 
„ fus,  où  qui  fe  déclareront  à l’avenir,  de  prendre  des  Mefures  coiî- 
tre  la  Suede , avec  les  autres  PuiiTances  alliées , pour  empêcher  ces 
Troupes  de  retourner  en  Pologne,  ou  de  commettre  des  Hoflilitez 
„ contre  les  Provinces  de  l’Empire,  qui  appartiennent  au  Danne- 
„ roarck,  &àla  Saxe,  & contre  le  Schleswig  & le  Jutland,  & pour 
„ les  porter  à TObfervatioii  de  la  Neutralité;  avec  Aflurance  néan- 
„ moins,  que  , do  côté  de  ceux  du  Parti  contraire , il  ne  fera  entre- 
„ pris  aucune  Hoflilité  contre  les  Provinces  Suédoiles  fituées  en  Al- 
„ lemagne.  Sa  Majellé  Impériale,  après  avoir  mûrement  confidérc 
„ cette  Réfolution  des  Etats  - Généraux , s’efl  étroitement  engagée 
„ avec  les  Puiflances  Maritimes  pour  la  maintenir,  afin  de  conlerver 
„ le  Repos  de  l’Empire.  Elle  fe  perfuade,  que  le  Roi  de  Suede  lui- 

Gg  g 2 „ mê- 


I7id. 

Ntvtmht, 


Digiti--^=i  by  Googit 


1710. 

Hntmirt. 


^(U  it 
Ktminüli, 
V l'App. 
No.cuv, 


IJÊ  Rtltlia 
J*  Smdt 
l'iUtfU, 


42«  HISTOIRE 

„ même  y trouvera  fon  Avantage , & celui  de  Tes  Etats  en  Allem^c; 

„ Mais , comme  Sa  Majeilé  Impériale  ne  voit  pas , en  cas  que  le  con- 
„ traire  arrivât,  de  quelle  Maniéré  la  Tranquilité  peutétre  maintenue 
„ dans  l’Empire,  ni  comment  on  pourvoit  empecher  la  Diverlion  que 
„ l’Ennemi  attend  des  Troubles  qui  régnent  dans  le  Nord,  Elle  a trou- 
,,  ve  bon  d’en  faire  Part  à la  Diete,  abn  qu’elle  y falTe  Réflexion,  & 

„ qu’elle  avife  aux  Mo'iens  que  l’Empire  pourrait  meure  en  œu\Te 
„ pour  y parvenir.,.  Cet  Ecrit  étoit  daté  de  Ratisbonnc,  le  Jan- 
vier 1710. 

Après  pludeurs  Conférences  tenues  à la  Haie  fur  cetteMatiere  en- 
tre les  Minillres  des  PuilTances  Maritimes,  & celui  de  l'Empereur, on 
drelfa  le  20.  Mars  l'Aéle  de  la  Neutralité.  Cette  Convention , y étoit- 
il  dit,  n’a  pour  But  que  de  conferver  le  Repos  & la  Tranquilité  dans 
l'Empire,  & d’empécher  que  le  Feu  de  la  Guerre,  qui  s'cfl  allumé 
dans  le  Nord , ne  porte  aucun  Préjudice  aux  PuilTances  alliées  contre 
la  France.  Les  Troupes  Suédoifes,  qui  font  dans  la  Poméranie,  ne 
retourneront  point  en  Pologne  , & elles  ne  commettront  aucune  Hof- 
tilité,  ni  dans  l’Empire,  ni  contre  le  Schleswig  & le  Jutland.  Les 
Troupes  Danoifes,  qui  le  trouvent  dans  ces  deux  Provinces,  obferve- 
ront  la  même  Choie  a l’égard  des  Etats  du  Roi  de  Suede  fituez  en  Al- 
lemagne ; & l’on  ne  donnera  point  le  PalTage  fur  les  l'erres  de  l’Empi- 
re aux  Troupes  que  le  Czar  s’cft  engagé  de  fournir  au  Roi  de  Danne- 
marck.  L’Empereur,  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  & les  Etats- 
Géncraux , donnent  en  commun  la  Garentie  de  cette  Neutralité , à la- 
quelle ils  invitent  tous  les  Princes  de  l’Empire. 

Le  25.  Mais,  cet  Aâe  fut  envoïé  à Stockholm  par  un  Courier , 

S pi  n’y  arriva  que  le  11.  Avril.  Les  Etats  de  Suede  étoient  alors  af- 
emblez.  Le  Sénat,  quoiqu’accablé  d'AS'aires,  ne  lailTa  pas  de  met- 
tre auffi  tôt  cette  Matière  en  Délibération.  Il  étoit  afl'ez  embaraffé  fur 
le  Parti  qu’il  prendroit.  On  étoit  furpris  de  voir , que , non  feulement 
les  PniiTances  amies  de  la  Suede,  avoient  confenci  aux  Propofitions 
qui  leur  avoient  été  faites  par  les  Princes  avec  lefquels  Charles  Xll 
etoit  en  Guerre  -,  mais , qu’elles  menayoient  même , en-  cas  que  la 
Suede  n’acceptât  pas  la  Convention  qu’elles  avoient  drelTée , de  pren- 
dre avec  fes  Ennemis  déclarez  des  Mefures  pour  l’obliger  à oblervei 
la  Neutralité.  Quand,  d’un  autre  côté,  on  confidéroit  l’Abfence  du 
Roi , l’Incertitude  devenoit  plus  grande.  On  n’avoit  point  eu  de  Nou- 
velles  de  Sa  Majeflé , & if  s’étoit  répandu  fur  fon  Sujet  différens 
Bruits,  dont  on  ne  favoit  auquel  ajouter  Foi.  Tantôt  on  publioit,  que 
Charles  étoit  dangereufement  malade,  tantôt  qu’il  étoit  mort:  une  au- 
tre fois , qu’a'iant  rencontré  à la  Cour  Octomanne  des  Difficultez  in- 
furmontables , il  s’en  étoit  lalTé  ; qu’il  étoit  parti  de  Bender , & qu’il 
tomberoit  peut-être  entre  les  Mains  de  fes  Ennemis.  Une  autre  Cir- 
conllance  augmentoit  l’Inquiétude  où  l’on  étoit  : c’eft  que  la  Suede. 
s’avoit , dans  ces  triftes  Conjonêlures,  aucun  Ami  donc  elle  pût  efps- 
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>er  des  Confeils  defmtdreiTés,  ou  la  moiodre  Allillance.  Ceux  , qui 
s’incérenbienc  le  plus  dans  1' A£Faire  de  la  Neutralité , étoient  trop  étroi- 
tement liés  avec  le  Czar , & l'on  avoit  en  mains  des  Pièces qui  prou- 
voient  fuHiramment  ces  dangereufes  Liairons(tf).  Telle  étant  la 
tuation  des  Chofes , il  n'y  avuit  rien  à faire  pour  le  Sénat , que  d’ac- 
cepter la  Convention  qui  venoit  d’être  faite.  Le  Courier  fut  renvoïé 
au  bout  de  trois  Jours , avec  Ordre  à Mr.  de  Palmquift  , Envoré  de 
Suede  à la  Plaie,  d'acce{>ter  la  Neutralité.  On  y ajoura  pourtant  cer- 
taines Claufes  & des  Limitations , qui  ne  pouvoient  qu’incommoder  les 
Ennemis  de  la  Suede,  & particulièrement  le  Roi  de  Dannemarck,  au 
lieu  qu’elles  confervoient  à Charles  Xll  la  Liberté  de  rejetcer  la  Neu- 
tralité à la  moindre  Contravention  de  la  Part  des  Puilfanccs , ou  de  l’ob- 
ferver  félon  qu’il  y trouveroit  fon  Intérêt , ou  de  ne  la  point  obfer- 
ver  , quand  une  fois  il  feroit  forci  d’Embarras,  & qu’il  fe  trouveroit  à 
portée  de  prendre  telles  Mefures  qu'il  jugeroit  à propos  pour  la  Sûreté 
& la  Oeffenfe  de  fes  Etata. 

Des  qu’on  eut  appris  cette.  Nouvelle  à la  Haie, le  Comte  de  Wer* 
them,&  le  Baron  de  Gersdorf,  Miniftres  du  Roi  Augufte,  acceptè- 
rent , au  Nom  de  leur  Maitre,  la  Neutralité.  L’Ambalfadeur  de  Ruf- 
fie  le  fit  pareillement;  <Sc,en  dernier  lîeu,le  Minillre  de  Dannemarck, 
quoique  fon  Maitre  refulat  conllamment  de  figner  la  Convention  fur 
le  Pied  que  les  Alliés  y avoient  confenti,  & qu’elle  avoit  été  approu- 
vée par  la  Régence  de  Suede.  Peu  de  tems  après , arrivèrent  les  Dé- 
clarations du  Roi  de  PrulTe  & de  rElefteur  de  Hanovre,  avec  celles 
du  Duc  Adminillrateur  de  HolAein , & de  la  Régence  de  la  Po* 
méranie. 

Q^üand  cela  fut  fait,  on  drefla,  le  24.  Juin,  un  Etat  de  l’Armée 
qui  devoit  être  mife  fur  pied  pour  le  Maintien  de  cette  Neutralité. 
Selon  ce  Projet , l'Empereur  fourniroit  deux  Régimens  de  Cavallerie 
chacun  de  mille  Chevaux.  Les  Puilfances  Maritimes  dévoient  donner 
enferable  douze  Bataillons,  de  fept  cens  Hommes  chacun.  Le  Roi 
de  PrulTe  & les  Eleêleurs  de  Maïence  & de  Hanovre  donneroient  cha- 
cun cinq  cens  Chevaux,  & deux  mille  cent  Hommes  d’infanterie.  A 
ces  Troupes , l’Evèque  de  Munfter , les  Ducs  deWolfembuttel  & 
de  Mekienbourg,  & le  Landgrave  deHefle  , joindroient  chacun  fept 
cens  Fantadins  : de  forte  que  toute  l’Armée  monteroit  à trois  mille 
cinq  cens  Chevaux , & dix-lept  mille  cinq  cens  Fantadins. 

Les  MiniUres  de  Saxe,  de  Dannemarck,  & de  Rudie , faifant  tous 
les  jours  de  nouvelles  Repréfentations , ceux  de  l’Empereur,  & des 

Puif* 

(a)  L'Amixai  Watuno  prit  un  Yacht,  oh  l’on  trouva  quantité  de  Papien  d* 
Conréquence,  8e  entre  aunes  beaucoup  de  Lettres  qui  concemoient  I Affaire  de  la 
Neutralité,  qui  étoient  écrites  par  ceux  qui  pouffoiem  le  plus  celte  Affaire.  On  dé- 
couvrit pai-lâ  toutes  les  Négotiations  fecrettes  avec  le  Czai. 
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1710.  PuilTances  Maritimes,  eurent  aflez  à faire  pour  y répéodrè.'  NoOi 
— — — — n’entrerons  point  dans  tout  ce  Détail , qui  nous  menennt  trop  loin  («). 

. <rt*  r*.  j|  ^ n’avoit  pour  Objet , que  d'empëcher 

que  les  Troupes  Suédoifes,  qui  étoient  en  Poméranie,  ne  Ment  aucun 
Mouvement. 

Roi  de  Prufle  écrivit  fur  ce  Sujet  au  Velt- Maréchal  GyllenlKer- 
fê'âHVtu  ' Lettre , dont  je  crois  devoir  donner  le  Précis.  Sa  Majefté  y 

Mérichâl  difoit,  „ qu'ElIc  avoit  eu  Avis  de  différons  Endroits,  que  les  l'roupes 
GyUtnilm-  „ Suedoilcs , qui  étoient  fous  les  Ordres  de  Craffou , cherchoient  à pé- 
„ nétrer  en  Pologne , fous  prétexte  que  les  Mofcovites  & les  Polonois , 
„ qui  fe  tenoient  fur  la  Frontière , méditoient  de  faire  une  Irruption 
„ en  Poméranie , non-obdant  la  Déclaration  que  le  Roi  Auguffe  avoit 
„ &it  faire  à la  Haie  de  vouloir  obferver  religieufement  la  Convention 
„ pour  la  Neutralité  de  l’Empire.  Que , pour  cette  Raifon , Sa  Ma- 
„ jcffé  Pruilicnne  avoit  mgé  à propos  de  faire  favoir  au  Velt-Maré> 
„ chai,  que  les  trois  Puii&nces  Alliées  contre  le  Roi  de  Suede  n’a* 
„ voient  jamais  fongé  à rien  de  pareil.  . Que  comme  il  commandoit  en 
„ Chef  les  Troupes  Suédoifes  en  Allemagne,  il  jugeroit  mieux  que 
„ perfonne  à quoi  il  s’expofoit,  H,  par  quelque  Marche  précipitée  en 
„ Pologne , il  donnoit  lieu  à de  Kicheufes  Conféquences.  Qu’il  ne  pou- 
„ voit  pas  ignorer  ce  qui  avoit  été  réfolu  contre  une  pareille  Mar* 
,,  che,  tant  à Ratisbonne,  qu’à  la  Haie;  & que  l’Empereur,  aufli* 
,,  bien  que  l'Empire,  qui  étoient  en  Guerre  avec  la  France,  prcn- 
„ droient  fort  mal  cette  Entreprife.  Que  par  rapport  à Sa  Majefté 
„ Pruftienne , elle  ne  pouvoit  regarder  cette  Marche  que  comme  fort 
„ dangcrcufe.  Qu’au  moindre  Mouvement  que  feroient  les  Suédois, 
„ les  Troupes  Mofcovites  & Polonoilès  qui  fe  trouvoient  dans  le  ’Voi- 
„ finage,  marcheroient  au  devant  d’eux  fur  le  Territoire  de  Pruffe, 
„ entre  la  Pologne  & la  Poméranie  Antérieure  ; & qu’ainli  les  Etats 
„ de  Sa  Majefté  PrulTienne  deviendroient  le  Théâtre  de  la  Guerre. 
„ Que  perfonne  ne  trouveroit  à redire  à ce  que  Sa  Majefté  cherchoit 
„ à détourner  ce  Malheur  de  fes  Provinces.  Qu’ainfi , Elle  exhortoit  le 
„ Velt-Maréchal  à bien  fongerà  ce  qu’il  avoit  à faire,  & à ne  point 
„ permettre  que  les  Troupes  le  miffent  en  Marche.  Qi’on  ne  pou- 
„ voit,  ni  ne  devoit,  le  lui  permettre:  qu’on  feroit obTigé , confor* 
„ mement  au  Réfultat  de  la  Dicte  de  Ratisbonne,  de  prendre  avec  le 
„ Dannemarck , la  Pologne , & le  Czar , des  Mefures  pour  s’y  oppo- 
,,  fer;  & qu’on  fe  réfervoit  la  Compenfation  des  Fraix  qu’on  feroit 
„ obligé  de  faire.  „ Cette  Lettre  étoit  écrite  à Charlottebourg , 
le  Juillet  1710. 

Réfen't  du  Comte  Gyllcnftiema  y répondit  auftitôt:  difmt,  „ qu’il  voïoit 

ctmit.  „ avec  Surprife , que  Sa  Majefté  Pruffienne  le  foupçonnoit  d’une  Cho- 

» fe. 

(«1  La  p^ùpirt  des  Mémoires,  & ïutres  Pièces , rcl.tives  ) cette  A3iire,  fe  trou- 
. vent  dans  le  fixieme  Volame  des  Uimiirts  di  Lamssktt.  K.D.T. 
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fy  fi  , qcl  ne  lui  écoit  fealic^ent  pas  vcoue  *dans  l'Elÿrir.  Que  le  Roi 
„ foa  Maitre,  & le  Sénat , ne  lui  aïant  point  envoie  d’Urdre  fbr 
„ ce  Sujet,  i!  étoit  biA  éloiwié  de  faire  de  lui- même  la  moindre pé' 
„ marche  qui  pût  altérer  le  Repos  & l;i  Tranquilité  de  l'Empire  j ou 
„ qui  fût  contraire  à la  Neutralité.  Que  les  Mouvemens,  qu’il  aVou 
„ faits , ne  pouvoient  donner  de  l'Ombrage  à perfonne  ; qu’il  étoit 
„ permis , leîon  les  Loix  divines  & humaines , de  fe  mettre  en  Def- 
„ fenfe  contre  fes  Ennemis;  & qu’il  n’avoit  ralTemblé  fes  Troupes, 
„ qu’afin  qu’elles  fuffent  à portée , en  cas  que  l'on  en  eut  befoin.  „ 

A LA  prémiere  Nouvelle,  que  Charles  XII  eut  de  la  Neutralité,  il 
ordonna  à fes  Miniftres,  tant  à Vienne  & à Ratisbonne,  qu’en  An- 
gleterre, en  Hollande,  en  PrulTe,  & à Hanovre,  de  déclarer,  que  Sa 
Màjeftc  ne  l’approiivoit  point.  Qu’il  étoit  contraire  au  Droit  de  la 
Nature  & des  Gens,  que  ceux,  qui  étoient  oWijrés  par  des  Conven- 
tions folemnelles  à lui  prêter  du  Secours  contre  (es  Ennemis,  vouluf- 
fent  au  lieu  de  cela  lui  lier  les  Mains,  & lui  prefcrire  des  Loix.  Elle 
enjoignit  en  même  tems  à fes  Miniftres,  de  faire  fouvenir  fes  Alliés, 
qu^Elle  avoit  toujours  été  favorablement  difpbfée  pour  eux , & que , 
pour  s’en  convaincre , jls  n'avôient  qu’à  fe  rappeller  le  'Tems  qirElle 
avoit  été  en  Saxe  à la  tête  d’une  Armée  viêfôneufe.  Qu’Elle  ne  fon- 
geoit  à rien  moins  qu’à  caufer  des  Troubles  dans  l’Empire,  ou  à les 
empêcher  de  continuer  la  Guerre  avec  la  France  ; que  (i  l’on  avoit  in- 
finué  quelque  • chofe  de  pareil , ce  n’étoient  que  des  Artifices , que  fe» 
Ennemis  ihettoient  en  œuvre  pour  la  décrier.  Ce  fut  fur  le  même  Ton , 
que  le  Roi  s’expliqua  en  écrivant  fur  ce  Sujet  au  Sénat.  Il  approuvoit, 
difoit-il le  Zele  & l’Attachement,  que  la  Régence  faifoit  paroitre 
pour  fon  Service  & pour  la  Conf^^ion  du  Ro’iaume  : mais , il  ne  pou- 
voir que  trouver  fort  mauvais,  qu’elle  eut  confenti  à la  Neutralité,  & 
à ce  que  fes  Troupes  entràflTent  à la  folde  des  Alliés.  Que  fi  l’on  avoit 
entamé  quelque  Négociation  fur  cette  matière , on  devoit  la  rompre 
fur  le  champ. 

Cette  derniere  Circonflance  ne  lailTa  pas  de  déranger  beaucoup  le» 
Idées  de  ces  Puilfances  qui  avoieiit  formé  le  Plan  de  la  Neutralité  ; 
fur-tout , lorlqu’on  apprit  que  les  Affaires  du  Roi  de  Suede  à la  Porte 
avoient  entièrement  changé  de  Face.  Les  Troupes  Suédoifes,  qui  é- 
toîent  en  Poméranie, monioient  à plus  d’onze  mille  Hommes:  & com- 
me cette  Armée  donnoic  de  fOmbrage  au  Roi  de  Dannemarck  & 
Augurtc',  ils  redemandèrent  leurs  Troupes  qui  fervoient  dans  4’Armde 
des  Alliés  contre  la  France.  L’Angleterre  & la  Hollande  s’y  oppofé- 
fent  fortement , fous  prétexte  qu’on  en  avoit  plus  befoin  que  jamais. 
Les  Princes  de  l’Empire,  voifins  de  la  France,  étoient  dans  de  gran- 
des Appréhenfions,  qu’ils  ne  fulTent  attaqués  par  cette  Puiflance.  Cona- 
me  ils  dévoient  être  continuellement  fur  leurs  Gardes,  ils  refuferent 
de  foornir  d’avantage  de  Troupes  i FArmée  des  Allié»,  & de  donner 
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leur  Contingent  pour  celle  qu'on  mettroit  fur  pié  pour  le  MaiDtieo  de 
la  Neutralité. 

Le  Sieur  Urbich , Miniltre  de  RulCe  i Vienne,  caufa  un  Bruit 
épouvantable  par  un  Mémoire  qu'il  préfeiita , & dans  lequel  il  avançoic 
des  Chofes  indignes  de  fon  Caraèlere.  „Le  Czar„  jdifoit-il,  „efl;  trop 
„ bien  inllruit  des  Deflèins  du  Roi  de  Suède.  Ce  Prince  s’eft  engagé 
„ à réduire  l’IIkraine  fous  la  Puiilânce  de  la  Porte  t &,  dès  que  Sta- 
„ niHas  fera  remonté  fur  le  Trône,  la  Pologne  deviendra  tributaire  des 
,,  Turcs.  La  Cour  Ottomanne,  de  fon  côté,  s'eft  engagée  à donner 
„ au  Roi  de  Suede  une  Efeorte  confidérable  pour  le  reconduire.  Une 
„ Armée  formidable,  doit  entrer  en  Saxe  par  la  Siléfie,  où  Charles  a 
„ beaucoup  de  Partifans , qui  ne  manqueront  pas  de  s'attacher  à lui. 
„ D'ailleurs,  les  Mécontens  en  Hongrie  font  dans  fes  Intérêts.,,  La 
Conclufion  de  ce  beau  Mémoire , étoit , que  le  Czar  , avec  fes  Al- 
liés, infliloit  pour  que  l’on  aûèmblât  fans  délai  l'Armée  de  la  Neu- 
tralité. 

Les  Etats  tant  de  la  Haute  que  de  la  BafTe  SiléCe  ne  lailTérent  pas 
fans  Répliqué  le  Mémoire  du  Minidre  Molcovite.  Ils  publièrent  un 
Manifcfte,  dans  lequel  ils  fe  juftifioient  amplement  des  faulTes  Infînua- 
tions  qu'on  avoit  avancées  contre  eux , & fe  déclaroient  Bdeles  Sujets 
& Serviteurs  de  Sa  Maiefté  Impériale.  Cette  Démarche  fut  fuivie 
d'une  infinité  d'autres  Déclarauons , qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
porter. 

Enfin,  arriva  la  Déclaration  de  Charles  XII,  par  laquelle  il  protef* 
toit  dans  toutes  les  Formes  contre  la  Neutralité.  Cette  Pièce,  qui  fut 
répandue  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  , portoit  en  fubftance: 
,,  Que,  lorfque  Sa  Majedé  Suédo|toavoit  appris,  que  l'Empereur,  la 
,,  Reine  de  la  Grande-Bretagne  ,^s  Etats- Généraux  des  Provinces- 
„ Unies,  & plufieurs  Princes  de  l'Empire  avoient  conclu  un  Traité 
„ pour  la  Confervation  de  la  Tranquillité  en  Allemagne , Elle  s’étoit 
,,  imaginée  qu'une  pareille  Convention  n’auroit  pour  Objet  que  d'em- 
,,  pécher  que  les  Euts  ne  fulTent  envahis.  Qu'Elle  n'auroit  jamais  dù 
„ s'attendre  à rien  autre  chofe  de  la  Part  de  ces  PuilTances , avec  Icf- 
,,  quelles  elle  étoit  liée  d' Amitié , & qui  s'étoient  engagées  avec  Elle 
„ à fe  fecourir  mutuellement,  en  cas  qu'Elles  fuffent  attaquées.  Qu’en 
,,  vertu  de  ces  Conventions,  Elle  étoit  en  Droit  d'exiger  du  Secours. 
,,  Mais  que , depuis  qu’elle  avoit  appris , qu’on  appuïoit  les  Projets 
„ de  fes  Ennemis , qu'on  leur  laifibit  la  Liberté  d’agir  contre  fes  Etats 
„ comme  ils  vouloient,  & qu’Elle  n’avoit  rien  à efperer  de  la  parc 
„ de  fes  Amis,  Elle  avoit  jugé  à propos  de  faire  déclarer  ouverte- 
,,  ment,  qu’Elle  ne  prétendoit  nullement  s’en  tenir  à une  Réfolution 
,,  qui  avoit  été  prife  fans  fon  Aveu , & avec  tant  de  Partialité.  Que 
,,  Sa  Majcllé  protefioit  contre  tout  ce  qui  s'étoit  fait  ; & qu  Elle  fai- 
„ foit  lavoir,  que , fe  confiant  en  Dieu  & en  fa  julle  Caufe,  Elle  vou- 
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ib  réfcrver  la  Liberté  d’eniploïer  contre  fès  Ennemis  tous  les  i7i«. 
,,  Moïens  de  De£Fenfe  que  Dieu  im  avoit  mis  en  Main,  (^ue  fl , con-  ■„ 

„ tre  toute  Attente,  quelqu’un  fe  dépouilloit  des  Sentiraeni  d’ Amitié, 

,,  au  Point  de  vouloir  l’empêcher  de  pourfuivre  fes  Ennemis , Elle  ne 
„ pouvoit  le  regarder  ^ue  comme  un  injulle  Agrefleur,  „ L’Ecrit,  • ' 
dont  nous  parlons , étoit  daté  de  Bender,  le  39.  Novembre  1710  (a). 

MAtGRi  cette  Proteftation , on  continua  toujours  à parler  d’aflèm* 
bler  l’Armée  de  la  Neutralité.  La  Cavallerie  Impériale  fe  tiendrolt  en 
Siléfie;  les  Troupes  PrulTiennes  occuperoient  la  nouvelle  Marche}  cel- 
les de  Maïence  & de  CafTel  s’afTembleroient  à Erfurt;  celles  du  Cercle 
de  la  fialTe-Saxe  feroient  mifes  fur  leurs  Frontières;  & l’infanterie  Hol- 
lindoife  prendroit  Polbc  dans  le  Comté  de  Zutphen  & dans  l’Overyf- 
fel:  enfin,  tout  devoit  être  prêt  à marcher  au  prémier  Coramande- 
menc.  Les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  étoient  les  plus  em- 
baralTés;  car,  il  ne  fe  palToit  guère  de  Jour , ikns  que  les  Miniflres 
deRuflîe,  de  Dannemarck , & de  Saxe,  n’euflent  quelques  nouvelles 
f ropofiiions  à faire.  Quand  on  vint  à calculer  les  Fraix  auquels  mon- 
teroit  cet  Armement , & à confidérer  l’Utilité  que  l’on  en  retireroit, 

«ucuDc  de  ces  Puiflances  ne  voulut  être  la  première  à luire  marcher 
fes  Troupes.  La  grande  Ardeur  fe  rallencit  : &,  quelques  Mouvemens 
.4|ue  l’on  eut  fait  d’abord  pour  la  Neutralité,  on  fe  refroidit  infenli- 
blement  fur  ce  Sujet.  La  Réputation,  que  Charles  XII  s’étoit  acqui- 
quife,  de  ne  jamais  contrevenir  à fes  PromefTes,  y contribua  autant 
que  toute  autre  Confidération.  On  étoic  alluré , qu'il  n’entreprendroit 
rien  contre  l’Empire.  Sa  Parole  fuffifoit  : c'étoit  le  meilleur  Garant  que 
l’on  pouvoit  fouhaiter.  * 

Ce  Prince,  venant  à confidérer  combien,  dans  les  Conjonflures  où  Diamln. 
il  fe  trouvoit,  l’ Amitié  de  Cham  des  Tartares  lui  étoit  néceflaire,  ne 
négligea  rien  pour  fe  la  conferver.  Pour  cet  Effet , le  Lieutenant- 
Colonel  Lagerberg  eut  Ordre  de  fe  rendre  en  Crimée.  Il  y avoit  déjà 
^té,  & Dewiet  Gerey  le  connoilToit.  Après  que  fon  Inl^flion  eut 
été  expédiée  le  10.  Diécembre:,  il  partit.  A une  Journée  de  Bender,  il 
rencontra  à Hankifla  le  jeune  Sultan,  fils  du  Cham.  Ce  Prince  lui  fit  !•  to. 
mille  Procellations  de  l’Amitié  que  fon  Pere  avoit  pour  Charles  XII , & 
lui  dit  que  fon  Chancelier  venoit  d'arriver  de  ConRantinople  avec  la 

Nou- 


(é)  On  failTe  à jogst  i toat  LrAeor  impartial,  s'il  y a dans  cette  Ptoteàation , Se 
dim  la  Déclaration  dom  noBs  venons  de  parler.  d>j  Ttrmt  «Aa/asii  cr  i' M- 

gmr,  comme  le  prétend  l'Anonime  qui  a écnl  en  Aremand  U Rtclureht  dtt  jiifitt 
Vémfit.  Il  lied  fort  mal  i cet  Auteur  de  taser  Charles  XII  de  Koideur  61  d't.ntè- 
tement. 

Ui  Sa.  Sain,  dans  Ion  yifitin  iê  la  Gutrn  Ji  Ptmhtmut  dit,  pag.  17 , que  rin.! 
jiiflice  « la  Partialité  dont  le  Rot  fe  plaint  dans  la  Protcllation , ne  tour  que  de;  Pré- 
lestes  ijrécieui  pour  colorer  les  DefTems  qu'il  méditoii.  L'AutcUr  auroil  mieux  fait 
de  s'exprimer  autreraeur,  ou  de  s’en  tenir  a ce  qa'ü  dit  munéèatemcnt  après,  {«’>( 
UiiM  Mix  Pciniaim  i déàJ»  U Citfi,  ^ 
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17x0.  Nouvelle,  que  toutes  les  Mefum  ëtoient  prifes  pour  ittiquer  la  RufTtt 
' ' avec  vigueur,  & que  le  Murça  duCham  fe  rendroic  en  peu  de  Jours  au- 
près  de  SaMajcAé,pour  recevoir  fes  Ordres  ; après  quoi,  il  fe  mettroit 
U 16.  aufll-côten  Campagne  avec  fes  Troupes.  Le  26.  fuivant,  Lagerberg 
V.  Aipr.  arriva  à Baccifcray.  Dans  l’Audience  qu’il  eut  du  Cham , il  lui  remit 
N0.CXIT11.  la  Lettre  que  le  Koi  tvoit  écrite  au  Prince  Tartare,  & dans  laquelle 
Sa  Majedé  l’aiTuroit  de  fon  Amitié,  & le  prioit  de  foi^rir  à fa  Cour 
rOlüder  qu'Elle  lui  envoioit , & qui  dévoie  réfider  auprès  de  lui  en 
Qualité  de  Miniftre. 

Déilsraiitn  „ Le  Cham,  charmé  des  Attentions  du  Roi  de  Suede,  promit,  qu'il 
à» cham.  ,,  dépécheroit  aufli-tâc  un  Courier,  qui  porteroit  à Sa  Majellé  la 
„ Réponfe  à fa  Lettre.  11  pria  en  même  tenu  Lagerberg  de  mander  au 
„ Roi , qu'il  étoit  d'Avis  qu'on  devoit  aulTitôt  commencer  les  Opéra* 
„ dons  de  Guerre;  que  cela  étoit  d'autant  plus  néceflak'e,  que  l'En- 
y,  nemi  ne  manqueroit  pat  de  mettre  en  ufage  toutes  fortes  de  Moïena 
„ pour  faire  changer  la  Réfoludon  qui  venoit  d’être  prife  ; que , pour 
„ y parvenir , il  prodigueroit  l'Argent  parmi  les  Officiers  de  la  Cour 
„ Ottomanne  ; que  s'il  venoit  à bout  de  gagner  cés  Gens-là , la  Bon* 
„ ne-Volonté  du  Grand- Seigneur  ne  feroit  plus  rien,  & les  DefTeins 
„ de  Sa  MajcRé  fe  tronveroient  endérement  renverfés.  Qu'en  atten* 
„ dant , il  enverroit  Ordre  à fes  Tartares  d’entrer  à la  fois  en  diffé- 
„ rens  Endroits  en  Mofeovie,  de  façon  néanmoins , qu'au  prémier 
,,  Avis , il  fulfent  à portée  de  fe  ralTembler  en  un  feul  Corps , (bit 
„ qu'on  voulût  les  faire  agir  féparemment , ou  qu’on  trouvât  à propoc 
„ de  les  joindre  à l’Armée  Turque.,, 

* Telle  étoit  la  Situation  des  Affaires  en  Turquie,  à là  fia  de  cette 
Année.  LaUTons  Charles  à Render;  & voïons  oe  qui  le  pafik , pendant 
le  Cours  de  la  même  Année,  en  Eflhonie , en  Carélie,  & dans  la 
Janitr.  Livonie , où  le  Czar  étoit  entré  avec  une  Armée  des  plus  formi- 
dables. * 

Lê$  Rmffti  Le  prémier  Exploit  des  Mofeovites  fut  la  Prife  d’Elbingen , Ville  de 
frtnnint  Ja  Prufre  Polonoife.  1-es  Suédois  s'y  étoieni  maintenus  jufqu'alors  , 
cémitB.  ^ |g  Lieutenant-Colonel  Jâger  y commandoit.  Pour  enlever  la  Garni- 
fon  , le  Général- Major  Noilitz  invedit  la  Place  avec  quelques  mille 
Hommes  de  Troupes  RolTiennes.  D'abord  , l'Ennemi  fembloit  n’avoir 
aucune  Envie  de  nous  attaquer,  fe  contentant  de  tenir  la  Ville  étroi- 
tement bloquée,  afin  de  lui  couper  les  Convois:  mais,  peu  après,  U 
^ ‘7-  changea  d'idée.  Aïant  fait  toutes  les  Difpofitions  nécelfaires  pour  un 
Affaut , il  fit  en  un  feul  Jour  fêpt  Attaques  différentes , favoir  cinqi 
véritables  St  deux  fauffes.  Les  Mofeovites  furent  repouffez  avec  une 
Perte  confidérable  : il  n’y  eut  que  leur  Général , qui  eut  le  Bonheur  de 
fè  rendre  Maître  du  Fauxbourg,  où  il  fè  logea  avec  un  Détachement 
t,  jg.  de  cinq  cens  Fantaflins.  Le  Lendemain,  fc  Brigadier  Balck,  fit  unt 
Attaque  du  côté  de  la  Ville  neuve.  Les  FolTez  étoient  remplis  d’Eau  , 
& couveru  de  Glace  : de  forte  que  l'Ennemi  les  pafTa  avec  beaucoup* 
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4e  Facilité.  U efcaUda  les  Marailln,  niilfri'  Ir  rmi  ronriniil  de  tai  1710. 
Garodbn,  qui  fie  une  RClillance  des  plus  vigoureafiif.  (^jioi|iie  le 
Combat  fût  très  opiniâtre,  les  Adiégeans  commençoiçnc  à OMÎs, 
eu  moment  qu'ils  vouloient  fonner  la  Retraite  , qudmiea  Boqrgeoii  f* 
mirent  en  tête  de  quitter  le  Fauxbourg,  pour  entrer  dans  la  Vule.  fl 
«ft  incertain  quelles  écoient  les  Vûes  de  ces  GepSrlà.  A peine  eiit-oa 
ouvert  la  Porte,  pour  les  laillèr  encrer,  que  les  Mofeovites  faifireac 
cette  Occafion  pour  pénétrer  en  même  tems  dans  la  Place.  Les  Sué* 
dois  leur  difputerent  long-tenu  le  Pailage  du  Pont  ; mais,  ils  fiireM 
enfin  obligés  de  céder;  & de  le  rendre  Prifonniers  de  Guerre,  au 
nombre  d’environ  huit  cens.  D'abord  après  la  Prife  de  la  ViBe,  les 
Mofeovites  y commirent  toutes  fortes  d’ Horreurs  & de  Cruautez  : les 
Maifons  furent  pillées,  on  viola  Femmes  & Filles;  & les  RulTes  cour* 
roient  par  les  Rues  comme  des  furieux.  Le  Général  eut  beau  vouloir 
ymtttre  Ordre,  on  n’écouta  Ibn* Commandement,  qu’aprés  qu’il  eut 
Fait  pendre  quelques-uns  de  fes  Soldats,  (^uand  tout  nic  tranquille , il 
exigea  du  Magiltrat  une  Contribution  de  cinquante  mille  Florins.  Les 
Bourgeois  furent  taxés  à deux  cens  mille. 

La  Prife  d'Elbingen  donna  beaucoup  â penfer  au  Roi  de  PrufTe:  & 
ce  Prince  commenta  enfin  à comprendre,  nue  les  Troubles  du  Nord 
pourroient  facilement  s’étendre  plus  loin  qu'il  n’avoit  d’abord  penfé.  * 

Il  auToic  fort  bien  fiût  d'y  avoir  fongé  plûtôt  ; & de  montrer , qu’il  étoit 
réellement  autant  Ami  de  la  Suede  , qu’il  fouhaitoit  de  le  paroicre. 

Rien  ne  l’aliarma  tant . que  de  voir  l’Armée  Mofeovite  devenir  de 
jour  à autre.plus  formidable  dans  fon  Voifinage.  Il  n'ignoroit  pas  ce 
qui  y donnoic  lieu , & que  les  RulTes  avoient  intercepté  une  Lettre 
qu’il  avoir  écrite  à l'Empereur,  & dans  laquelle,  après  s’être  plaint  de 
la  Maniéré  d’agir  du  Czar,  fur-tout  par  rapport  à la  Ville  d'Elbingen, 
il  avoir  dit,  qu'il  failoic  qu’on  fongeât  aux  Moïens 'd’abbactre  la  Fierté 
des  Mofeovites.  Comme  le  Prince  Eugene  arriva  fur  ces  Entrefaites  à rlvriv. 
Berlin  , le  Roi  eut  avec  lui  plufteurs  Conférences  fur  les  Mefures  à 
prendre  pour  rétablir  la  Tranquilité  dans  le  Nord. 

■ Les  Troupes  Mofeovites  avoient  tenu  la  Ville  de  Riga  bloquée  £4  viiU 

Îiendant  tout  THiver.  Dès  que  la  Saifon  devint  moins  rude,  on  ré-  R'J**^*' 
blut  d’affiéger  cette  Place  dans  toutes  les  Formes.  Le  Comte  Strom- 
berg  fie  tout  fon  polTible  pour  fe  meure  en  Etat  de  Deffenfe  : mais , 
quelque  bonnes  Difpofitions  qu’il  pût  faire , elles  ne  fervirent  de  rien , 
à caufe  des  Traîtres  dont  il  étoit  environné , & qui  n’exècucoieQC 
point  les  Ordres  qu'il  leur  donnoit.  Cela  alloii  même  fi  lc>in,  qu’à  pet* 
ne  le  Gouverneur  venoit-il  de  donner  la  Parole  ou  de  diilribuer  l'Or- 
dre à la  GarnifoB,que  l'Ennemi  en  étoit  informé  (a).  Les  Magazins 

avoient 

(4)  Il  y avoit  dans  le  Camp  ennemi  plufinits  SBddois,  que  les  Offiders  Allemands, 

■qui  dtoienl  au  Service  de  Rulüe  , avoient  ame.iei  avec  eux  de  Pultawa.  Ils  leur 
avoient  promis  la  Libené;  mais,  ca  arrivant  devant  la  Place,  on  la  oUieta  d'dtrie 
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avoient  été  abondamment  poorvos^  mais,  à l’Arrivée  de  MonGeur  de 
‘ Stromberg  à Riga, il  trouva  les  grands  Amas,  c)ue  l’on  y avoit  faita 
pendant  plufieurs  Années  de  fuite,  étrangement  diminoez.  On  ne 
manqua  pas  d’alléguer  plufieurs  mauvaifes  Raifons,  pour  juiliGer  une 
Conduite  G irrégulière.  On  prétendoit  avoir  été  obligé  de  ravitailler  le 
Fort  de  Dunamunde,  qui,  fans  cela,  auroit  été  perdu;  mais,  après 
une  exaéle  Recherche,  on  trouva  que  tous  les  Grains  avoient  été  ven- 
dus à des  Marchands  François.  Comme  la  Cherté  écoit  grande  en 
France  , on  efpéroit  d’y  faire  un  Gain  coolidérable:  mais,  lesHollan» 
dois  aïant  enlevé  les  VaiGeaux  qui  tranfportoient  ces  Grains,  il  ne  fut 
plus  quefiion  du  Paiement.  Au  Mois  de  Février  un  Magazin  à Pou- 
dre , qui  étoit  dans  la  Citadelle , <üt  fur  le  Bord  de  la  Duna , fauta  en 
l’Air,  par  un  Accident  imprévu.  Il  y avoit  dans  ce  Magazin  trois 
mille  fjx  cens  Barils  de  Poudre , avec  feize  cens  Bombes.  L’Hopi- 
tal , qui  n’en  étoit  par  loin , fut  entièrement  renverfé.  Il  y périt  au- 
de-là  de  douze  cens  Soldats  , fans  compter  fix  cens,  tant  Canoniers , 
q^ue  d'autres  Gens  d’ Artillerie,  qui  perdirent  la  Vie  dans  cette  Occa- 
fion.  Outre  cela,  la  Muraille  eut  une  Brèche,  large  de  plus  de  vinn 
Fiés , & le  Fofle  fut  tellement  comblé,  qu'il  auroit  été  aile  à la  Caval- 
lerie  de  le  franchir , & de  pénétrer  dans  la  Ville.  Les  Mofcovites  pu- 
blièrent , que  c’étoit  leur  Canon , qui  avoit  fait  ceue  Brèche  ; & ils  eu- 
rent grand  Soin  de  faire  inférer  cette  Circonilance  dans  les  Nouvelles 
publiques.  Cependant,  il  e(l  très  certain,  que,  lorfque  ce  Malheur 
arriva , les  Rulhens  n’avoient  pas  tiré  un  feul  Coup  ^ Canon  de  ce 
Côté-là,  depuis  plufieurs  Heures.  On  verra  bientôt,  que  l’Intérêt  par- 
ticulier , & la  Trahifon , contribuèrent  plus  que  tout  autre  chofe  à ren- 
dre les  Mofcovites  Maitres  de  cette  importante  Place.  Quand  la  prémie- 
re  Allarme  fut  paOee,  & que  les  Efprits  fe  furent  raifurez,  les  Soldats- 
& les  Bourgeon  s’appliquèrent  à reparer  la  Brèche,  en  y plantant  des 
PalifTades  & des  Chevaux  de  Frile. 

Les  Généraux  Bauer  & Repnin  commandoient  le  Siège.  Le  pré- 
mier  avoit  fon  Quartier  à Ncu-Muhien , & l’autre  à Jungfern-HoL 
Monfieur  de  Bauer  en  ufoit  fort  civilement  avec  le  Comte  Stromberg  ^ 
auquel  il  envoïa  un  Chariot  plein  de  Gibier.  Celui-ci  envoïa  en  Echan- 
ge au  Général  RufTien  une  bonne  Provifion  d’excellent  Vin.  Les  Mof- 
covites  fouffrirent  à ce  Siège  plus  de  Fatigues,  qu’ils  n’avoient  jamais 
fouffert  auparavant.  Le  Froid  étoit  exceflif,  les  Vivres  leur  man- 

!uoient,&  ils  étoient  prefque  continuellement,  ou  en  Faèlion,  ou  en 
douvement , pour  amalTer  des  Provifions , pour  faire  des  Fafeines , & 
pour  les  tranfporter  devant  la  Place.  Le  Débordement  extraordinaire 
de  la  Duna  les  incommodoit  plus  que  toute  autre  choie.  Prefque  tous 
les  Soldau  eurent  les  Fiés  enâez;  après  quoi,  ils  furent  attaqués  d'une; 

. 

SpeâaicoTt  èu  Siège.  Quetques-uni  de  Geni-li,  qui  font  encore  en  Vie,  peuvent  U- 
icfter  ce  que  j'avance  en.  cet  Endroit. 
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Fievre  maligne,  qui  emporta,  en  très  peu  cfe  tenu,  au-de-là  de  fiz  1710. 
mille  Hommes.  "ïivrùT" 

Les  Généraux  ennemis,  voïant  que  les  Troupes  diminuoient  fi  '' 
confidérablement , tinrent  fiir  ce  Sujet  différent  Confeils  de  Guerre. 

Quelques-  uns  d'entre  eux  étoient  d’Avis , que  l’on  devoit  lever  entière* 
ment  le  Siège,  ils  vouloient  qu’on  le  renvo'iât  jufqu'à  ce  que  la  Saifon 
devint  plus  favorable  ; afin , difoient-ils  d'épargner  les  meilleures  l'rou- 
pes  du  Czar.  D’autres  , au  contraire , inlifioient  fur  la  Nécellité  de 
continuer  le  Blocus  ; allégmuit  que  le  Czar  ne  manqueroit  pas , après 
soutes  les  Repréfentations  qui  lui  avoient  été  faites , de  leur  faire  tenir 
■des  Vivres  & de  l’Artillerie,  avec  un  Nombre  fuffifant  de  Recrues. 

Les  Partis  ennemis  battoient  fans  ceffe  la  Campagne,  & inondoient  Mtn, 
toute  la  Province.  Un  gros  Détachement  de  quelques  mille  Cofaques 
& Calmouques  fe  fit  voir  du  côté  de  Periiau  (a)  ; d’où , après  avoir 
paffé  le  Bras  de  Mer,  il  fe  rendit  dans  l'Ile  d'Oefcl.  Ces  Gens  trai-  1$ 
noient  avec  eux  des  Canons  de  Bois , pour  faire  accroire  qu’ils  avoient 
de  l’Artillerie:  mais,  comme  le  Lieutenant-Colonel  Pol , qui  comman- 
doit  à Arensbourg,  avoit  pris  fes  Précautions,  ils  ne  purent  rien  &ire 
cette  fois-là.  A leur  Retour,  le  Capitaine  Didricks,  du  Régiment  de 
Tiefenhaufen , les  furprit  à Salis.  Cet  Officier  n’avoit  avec  lui  que 
cinquante  Chevaux.  ATant  paffé  à la  nage  deux  Rivières  qui  étoient 
en  Ton  Chemin , & dont  le  l'rajet  étoit  extrêmement  dangereux , il  at* 
laqua  les  Cofaques,  qui  ne  s’attendoient  pas  à cette  Vifite,  avec  tant 
de  Vigueur,  qu’il  en  tua  en  moins  de  rien  au-de  là  de  quatre-vingt. 

Leur  Commandant , nommé  Kotskin , Rullien  de  Nation , & Enléigne 
dans  le  Régiment  de  Scheremetof,.  fut€ait  Prifonnier,  & conduit  à 
Pemau. 

Du  côté  de  Retufâri,  le  Czar  avoit  affemblé  un  certain  Nombre  Mtni*  à 
de  Troupes,  les  meilleures  de  fon  Armée,  avec  lelquelles  il  fe  propofoit 
de  faire  une  puiffante  Diverfion,  auffi-tôt  que  l'Occafion  s’en  préfente- 
roit.  Pour  cet  Effet , dès  qu’il  eut  appris  que  les  Danois  avoient  été 
battus  en  Scanie , il  réfolut  d’entrer  en  Finlande.  Son  Deffein  étok 
d’empécher , que  les  Suédois  ne  portaffent  la  Guerre  dans  les  Etats  du 
Roi  de  Dannemarck  : il  s’imaginoit , que  s’ils  prenoient  le  Parti  de 
courir  à'  la  Deffenfe  de  la  Finlande  , cela  donneroit  aux  Danois  la  Fa- 
cilité de  faire  une  fécondé  Tentative  en  Scanie.  Après  avoir  fait  dif-  ^ >j. 
tribuer  à ces  Troupes  les  Vivres  néceffaires,il  leur  ordonna  de  fe  met-  Ui6.lt  if, 
tre  en  Marche , & de  prendre  la  Route  de  Herjewalla , le  long  de  la 
Côte.  Comme  la  Glace  étoit  par-tout  affez  forte , ou  traverfa  les  Lacs 
& les  Rivières  fans  aucune  Difficulté.  De  Jucho  , les  Mofcovites  ^ 
marchèrent  à Tarfwehardie,  de-là  à Wekelax ; &,  tout  d’un  coup,  on- 
-tes  vit  fur  la  Glace  devant  Wibourg.  Sans  s’y  arrêter , ils  continué-  U 

renc 

(<>  Cil  Gen>-1à  fe  Aifoient  remarqaer  par  Icun  Piques,  aa  boni  derqdcUes  ül  at> 
tachent  de  petites  Enfeianet.  Us  oonunent  ces  Piques  des  CttUt. 
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T7to.  renc  leor  Roate  au  travers  du  Païs,  & allèrent  camper  k HScaia 

* Airotaipel , à trois  Lieues  environ  des  Frontières  de  Finlande; 

**  pour  couper  k ce  Païs  là  les  Convois,  ils  conlbruilirent  un  Fort,  au- 
quel ils  travaillèrent  avec  beaucoup  d’ Ardeur.  Selon  le  Rapport  de 
quelques  Suédois , que  les  Ruifiens  avoient  amenez  avec  eux  de  Puka- 
wra , & qui  vinrent  rejoindre  nos  Troupes , l'Armée  ennemie  ètoit 
compofèe  de  quinze  Régimens  d’infanterie,  de  quelques  Règimens  de 
Dragons,  de  quatre  Efeadrons  de  Cavallerie,  & de  deux  cens  Calmou- 
ques;  ce  qui  faifoit  enfemole  au-de-U  de  diK-huit  mille  Hommes.  Ils 
avoient  avec  eux  quinze  grofles  Pièces  d'Artillerie , fept  Mortiers,  ^ 
quelques  Pièces  de  Campagne.  Les  principaux  Commandans  ètoieat« 
le  Général  Apraxin , & les  Majors-Généraux  Brufe  & Birckholtz. 

Z4  villt  Les  Ennemis , s’éunt  rendu  devant  Wibourg  , commencèrent  aulS- 
tôt  à invelUr  la  Place,  & à y jetter  quantité  de  Bombes.  Une  Par- 
tie de  la  Tour  du  Chateau  fut  abatue , & le  Feu  prit  à la  Ville  par 
crois  différentes  fois.  Mais,  comme  les  Habiuns  avoient  fait  de  bon- 
nes Dirpolitions  en  cas  de  pareils  Accidens,  & que  tout  le  Mondp 
s'emprelTuit  à apporter  un  promt  Secours , les  Flammes  n’eurent  pas 
le  tems  de  gagner  les  Mailons  voifines , ni  de  faire  beaucoup  de  Mal. 
Le  Gènéral-xVlajor  Lubecker , aiant  en  Ordre  de  1a  Régence  de  quit- 
cer  la  Ville , en  laiflk  le  Commandement  au  Colonel  Aminof , qui  etoit 
le  plus  ancien  Officier  de  la  Garnifon.  C’ ètoit  un  Homme  fort  âgé, 
que  Tes  Infîrmitez  obligeoient  la  plQpart  du  tems  de  garder  le  Lit.  Com- 
me , dans  ces  Circonftances , un  pareil  Commandant  ne  pouvoit  ren- 
dre aucun  Service  , le  Colonel  Stiernflrale  fut  chargé  de  la  Deffeafc 
de  la  Place.  La  Garnifon  ètoR  forte  de  quatre  mille  Idommes.  On  ètoit 
abondamment  pourvû  de  toutes  Sortes  de  Munitions  tant  de  Guene, 
que  de  Bouche  ;&  l’on  fe  difpofoit  à faire  une  vigoureufè  Rèfiftance.  Les 
Mofeovicas  eurent  beaucoup  à fouffrir  du  Froid,  qui,  dans  cette  Sai- 
Ibn-là , fut  tellement  rude , que  les  Rivières  étaient  toutes  gelées , & 
qu’il  y avoit  au-de-là  de  flx  Pieds  de  Neige.  Les  Ennemis  n'avoient 
point  d’autres  Maifons,  que  celles  qu'ils  avoient  fabriquées  de  Neige <Sc 
de  Glace.  Les  Maladies  leur  emportèrent  quantité  de  Monde.  , 
Avrli.  Au  Mois  d’ Avril , l’Amiral-Général  Apraxin  fe  mit  en  Mer  avec 
une  Flotte  confidcrable.  11  devoit  in veftir  Wibourg  par  Mer,  & co» 
toïer  la  Finlande , afin  d’empécher  qu’on  ne  pût  rien  tranfporter  de 
uctArif  ce  païs-là  à Riga.  Le  Czar  fuivit  lui- même  avec  les  Vailfeaux  de 
•rrnt.  Tranfport  où  l’on  avoit  embarqué,  outre  la  groffe  Artillerie  & les 

Munitions,  quelques  mille  Hommes  de  Troupes,  parmi  lefquelles  fe 
trouvoient  deux  Régimens  d'infanterie  des  Gardes  de  ce  Pnnee.  A 
une  Lieue  de  Wibourg,  il  efTu'iaune  violence  Tempête,  mi  difperfg 
tous  fes  Vailfeaux.  Ils  fe  ralfemblérent  pourtant  au  bouc  de  quelque# 
Jours , fans  qu’il  en  pérît  un  feul. 

jr-u.er  D’abord  après  l’Arrivée  du  C?ar,  le  Siège  fut  pouffé  avec  beau- 
Juin.  coup  de  Viguew.  L’Armée  Mofcovûé  étpit  force  de  via^  trois  mille 

Hom- 
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HoBunea.  Leur  Artilkrie  étok  de  quatre<vingt  Pitfcee  de  Canon  & de  r7ia 
vingc-ûx  Mortiers  Jls  jcttérenc  tous  les  jours  dans  la  Ville  une  Quan-  — . — 
tité  terrible  de  Boulets  rouges,  qui  ruinèrent  prefque  toutes  les  Mai- 
(bns.  Le  Czar  ne  s’y  arrêta  pas  lon^tetns;  &,  en  partant  pour  Pe- 
tersbourg,  il  iailTa  Ordre  à les  Généraux  de  fe  rendre  Maiues  de  U 
Place  , à (^uel  Prix  que  ce  fût. 

Les  Aûjëgés  aïant  teau  au-de-là  de  trois  Mois,  & votant  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Secours  à attendre,  prirent  enfin  le  Parti  de  capituler. 

Une  plus  longue  Réiifiance  n’auroit  fait  que  caufer  la  Ruine  totale  de  ctfitnU- 
la  Ville  & des  Habicaus.  Les  Conditions,  auxquelles  on  fe  rendit  aux  '»»> 
Mofeovites,  ^rtoient;  ,,Que  la  Gamifon  fortiroit  avec  Armes  & Ba- 
„ gages , & avec  les  Provitions  néceflaires  pour  fa  SubfiRance  pen- 
„ dant  la  Route  qu’elle  prendrait , foit  par  'Terre , ou  par  Mer.  Que 
„ les  Habiuns  & Bourgeois , tant  Eccléfutltiquet  que  Séculiers , Te- 
„ roient  maintenus  dans  le  libre  Exercice  de  leur  Religion.  Que  les 
„ Païfans  auroient  la  Liberté  de  retourner  à leurs  Domiciles,  & de 
„ cultiver  les  Terres  comme  ci-devant.  Qu’il  feroit  perâtis  aux  Ec- 
„ cléfiaftiques , aux  CommilTaires  de  Guerre,  & à d’autres  pareiDea 
„ Gens  de  la  Garnifon,  de  la  fuivre:  & qu’aprés  la  Signature  de  la, 

„ Capitulation,  les  Troupes  de  Sa  Majellé  Czarienne  pourroient  occu- 
„ per  les  Portes  & la  Brèche.  „ 

Qu  AND  les  Mofeovites  furent  les  Maîtres  de  la  Place , au  lieu  de  Eiu,fi 
lailTer  fortir  la  Garnifon,  ils  la  defarmérent,  & la  firent  toute  Prifon-  U«,cr/wr. 
niere.  Apraxin  fit  fur  ce  Sujet  un  Compliment  i Monfieur  de  Sciern-  1"^ 
flrale:  tbfant,  qu'il  favoit  très  bien,  qu’on  devoil  toujours  tenir  ü 
Parole;  mais  que,  dans  ces  Circonllances,  il  avoit  Ordre  d’en  agir 
autrement.  Les  Raifons,  qu’il  en  donna  , furent  : „Que,  lorfqu’on 
,,  avoit  détaché  pour  Stockholm  un  Vaifleau  Mofeovite,  fous  les  Or- 
„ dres  du  Lieutenant  Schmidt,  qui  avoir  été  chargé  d’y  porter  des^ 

„ Lettres , non  feulement  les  Suédois  l'avoient  faifi  & fait  Prifon- 
„ nier  de  Guerre  avec  tout  ion  Equipage;  mais  aufii , qu’un  Capkai* 

„ ne  de  VaifTeau  Suédois,  avoit  amc hé  les  Pavillons  de  Sa  Majefté 
„ Czarienne,  & avoit  arboré  à la  Place  le  Pavillon  du  Roi  de  Sue* 

„ de , quoi  qu’on  eût  confenti  de  laiffer  pafTer  librement  ce  VailTeau. 

,,  En  fécond  lieu,  qu’on  avoit  anécé,  contre  les  Coutumes  pratiquées 
„ parmi  toutes  les  Nations  civUifées , Monfieur  de  Chiikow , Réfidenc 
„ de  Sa  Majeflé  Czarienne , & qu'on  le  gardoit  encore  écroiteraenc 
„ renfermé , quoi  que  l'on  eut  accordé  au  Réfident  Suédois  à Mofeou; 

„ la  Liberté  de  fe  retirer.  En  troifieme  lieu,  qu’on  avok  aufli  arrêté, 

„ au  commencement  de  la  Guerre , les  Marchands  Sujets  de  Sa  Majef- 
„ té  Czarienne,  qui  étoient  venus  en  Suede  en  Tems  de  Paix  pour 
„ négocier  ; & qu’on  leur  avoit  confifqué  leurs  Effets  montant  à la 
„ Valeur  de  plufieurs  cermines  de  mille  £cus.  „ Les  Suédois  n’eurent 
pas  beaucoup  de  Peine , pour  faire  veir , que  rien  n’étoic  plus  frivole  Smtdtù.- 
que  ces  Raifons-  Us  répliquèrent,  „ que,  ni  le  Roi,  ni  le  Sénat,  ni  l’A> 
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„ miraaté , n’avoient  jamais  permis  aux  Vaifleaux  de  Guerre  Mofco*’ 
„ vices  de  fe  faire  voir  dans  fa  Mer  Balticjue  ; mais , qu'on  avoit  con* 
„ fenti,  que  les  Rulllens  pourroient  fe  fervir  de  petites  Barques , pour 
„ porter  des  Lettres  a la  Flotte  Suédoife.  Ou’on  avoit  plufieurs  Exem- 
„ pies,  que  les  Mofcovices  fe  fervoient  du  Prétexte  de  porter  desLçN 
„ très , ou  de  reconduire  des  Prifonniers , pour  avoir  Occallon  de  na> 
„ viguer  le  long  des  Côtes , la  Sonde  à la  Ma'm  ; & , qu’à  leur  Re> 
„ tour,  ils  enlevoie.it  tous  les  Batimens , dont  ils  pouvoient  fe  faidr. 
„ Qu'à  l’égard  du  fécond  Article , on  y avoit  lî  fouvent  répondu , que 
„ Chilicosv  n’avoic  été  envoïé  en  Suède , qu’après  que  le  Czar  eut  ré- 
„ folu  la  Guerre , & qu’il  étoit  en  pleine  Marche  pouffe  rendre  de- 
,,  vanc  Narva  ; que  ce  Miniflre  n’avoit  été  chargé  d'aucune  autre  Af- 
„ faire , que  de  tacher  d’endormir  le  Roi  de  Suede  , & de  l’entretenir 
„ de  belles  Promeffes , pendant  que  le  Czar  attaqueroit  fes  Etats.  Que, 
,,  quoique  Sa  Majellé  Suédoife  eut  eu  Avis  de  différentes  Cours  des 
„ Intentions  du  Czir,  avant  l'Arrivée  même  de  Chilkow,  Elle  n’avoit 
„ pourtant  pas  Jugé  à propos  de  fe  faifir  de  fa  Perfonne  ; & qu’elle  l’avoit 
,,  lailfé  partir  pour  Stockholm , où  il  avoit  été  arrêté  , après  qu’il  n’y 
„ avoit  plus  eu  lieu  de  douter  du  Siège  de  Narva.  Qu’il  étoit  faux , 
„ qu’on  l’eut  traité  rudement  ; mais  que  , comme  on  avoit  découvert 
,,  qu’il  entretenoit  une  Correfpondance  illicite , & qu’il  faifoit  tenir 
„ en  Ruffie  des  Avis  fecrets , on  l’avoit  transféré  de  Stockholm  à 
„ Orebro , où  on  lui  lailToic  la  Liberté  d’être  tous  les  jours  avec  le 
„ Gouverneur  de  la  Province;  qu’il  y étoit  entretenu  d’une  Maniéré 
„ hpnorable , & qu’il  y recevoit  autant  de  Politeffes  qu’il  pouvoir  fou- 
„ haiter.  (^uc , par  rapport  au  Rélidenc  de  Suede  à Mofeou , la  Cho- 
„ fe  étoit  bien  différente; que  celui-ci  avoit  été  en  Ruffie  longues  An- 
„ nées  avant  que  la  Guerre  commençât;  qu’il  étoit  contre  le  Droit  des 
,,  Gens  d’arrêter  un  Minilb’e  auquel  on  avoit  fait  accroire  mille  belles 
,,  Chofes , auquel  on  avoir  donné  les  Affurances  les  plus  fortes  qu’on 
„ ne  commenceroit  jamais  de  Guerre  contre  la  Suède.  Que,  non- 
„ obftant  tout  cela , on  l’avoit  arrêté  le  même  Jour  que  la  Guerre 
„ avoit  été  déclarée;  <St  qu’on  ne  l’avoic  relâché  que  depuis  deux 
,,  Ans,  pour  fe  rendre  à Radofcowicz,  où  le  Roi  fe  trouvoit  pour 
„ lors , afin  d’y  folliciter  fon  Echange.  Que  la  troifieme  Raifon  n’é- 
„ toit  pas  mieux  fondée  que  les  deux  autres.  Que  le  Czar  avoit  atca- 
„ qué  k Suede,  fans  lui  avoir  fait  aucune  Déclaration  de  Guerre, 
„ avant  qu’il  fût  arrivé  avec  toute  fon  Armée  fur  les  Frontières  de 
„ ringrie.  Qu’ainfi,  il  lui  féïoit  fort  mal  de  prétendre,  qu’on  laiflat 
„ partir  les  Marchands  Mofeovites  après  qu’il  avoit  ruiné  tant  de  mi- 
„ fiers  de  Sujets  de  Sa  Majefté  Suédoife.  Qu’à  la  vérité,  il  n’avoit 
„ pas  valu  la  peine  d’arrêter  ces  Gens-là;  que  les  plus  riches  d'entre 
„ eux , avertis  à tems , s’étoient  retirez , «St  avoient  emporté  avec 
„ eux  leurs  meilleurs  Effets , & que  les  Marchandifes  qu  ils  avoient 
„ laiffees  à leurs  Cominis  n'étoient  d’aucun  Paix.  „ 
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Telles  furent  les  Raifuns  qu'on  allégua  de  Part  & d’autre.  Les 
Mofcovites , par  une  Générofiié  finguliere  , voulurent  bien  laifler  for- 
tiijibrement  les  Officiers  & les  Soldats  Suédois  dangereufement  bicfles, 
& les  Malades  de  la  Garnifun , de  meme  que  les  Veuves  & les  En&ns 
des  Officiers  morts  & tuez,  avec  tous  leurs  £fiets,  pour  fe  retirer  oh 
bon  leur  fembleroit.  Après  que  les  Soldats  de  la  Gamifon  curent  ré- 
paré le  grand  Pont,  qui  ell  entre  la  Ville  & le  Fauxbonrg , on  les 
rangea  en  Ordre,  fous  prétexte  de  les  faire  défiler  vers  Kupis  , ou 
étoit  le  Quartier  du  Général-Major  Lubecker.  Quand  ils  furent -fous 
les  Armes,  on  leur  ordonna  de  mettre  bas  les  Fuiils,  les  Üaïonettes, 
& les  Epées  ; après  quoi , pn  les  conduiilt  à la  Porte  de  Carja,  où  cinq 
mille'  Mofcovites  les  reçuroit  pour  les  conduire  la  Baïonette  au  bout  du 
Fuiil  à Petersbourg.  Dès  que  la  Garnifon  fut  hors  de  la  Place,  on  fe 
^fit  des  Bourgeois , fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre , <Sc 
on  leur  fit  prendre  la  même  Route , avec  leurs  Femmes  & leurs  En- 
fâns , à l’exception  des  Filles  qu’on  retint  toutes.  Ce  fut  un  trdle 
Spefiacle  à voir,  que  ces  pauvres  Gens,  qui  quittoient  leurs  M.^ons, 
(rainant  avec  eux  de  petits  Enfans,&  quelques  vieux  H.iillons  qu’ils 
âvoient  ramafiez  à la  hâte.  Monlieur  de  Stiernlirale  fia  conduit  à Mof* 
cou.  11  ne  relia  , des  anciens  Habitans,  dans  la  Ville  ; que  quelq^s 
Miférabies , qu’on  ne  fe  donna  pas  la  Peine  d’emmener.  Cinq  mille  Paï- 
fans  Mofcovites  y furent  envolés , pour  travailler  aux  Fortifica- 
Ipons. 

Ara  e’s  la  Reddition  de  Wibourg , le  Colonel  Armfelt  marcha  avec 
la  Cavallerie  à Sawolax,  peur  couvrir  cette  Province.  Trois  Compa- 
gnie furent  envolées  à.Cnrillianftid  fur  le  Chemin  de  Wibourg.  Cinq 
autres  Compagnies  fe  jettérent  dans  Nyllot  fur  la  Route  de  la  Carélie. 
Elles  étoienc  commandées  par  le  Colonel  EiTcn , qui  venok  d’obtenir 
le  Régiment  de  Sawolax , Infanterie.  Ce  Régiment  fut  remis  fur  pié 
en  moins  de  deux  Mois.  On  fit  par-tout  de  nouvelivs  Levées;  &,  én 
peu, de  tems,  on  vint  à banc  de  les  drelTer.  Tandis  qu’on  fallbit  ces 
Dirpofitions , un  nouveau^  MalhcUe  vint  nous  alfiigtr.  Lorfque  lea 
\Iofcovites  , au  nombre  de  fix  mille  Hommes,  marchèrent  à Kex- 
holm,  pour  en  former  le  Siège,  la  Pede  commeuja  à ravager  toutes 
les  Villes  Maritimes  de  la  Finlande.  Par-là, jes  Suédois  furent  mis 
hors  d’état  de  faire  aucune  Réliflance.  Les  SoTdaoi,  que  la  Province 
devoir  fimrnir,  & qui  étpient  déjà  afluellemcnc  enrôliez  , périrent 
prcfque  tous  par  les  Maladies  contagieufes. 

Pendant  que  cela  fe  palToU  du  côté  de  la  Finlande,  les  Ennemis 
continuèrent  avec  vigueur  le  Siège  de  Riga.  Ils  avoient  élevé,  vis-à-vis 
de  Dunamunde,  trois  Forts,  de  ditlance  en  diflancc,  pour  empêcher  que 
les  Suédois  n’y  jettalTent  du  Sccoqrs , du  côté  de  la  Mer.  Qiiand  le  Velt- 
Maréchal  Scheremetof  y,  arriva' au  Mois  d’ Avril,  il  en  fit  élever  un 
quatrième,  dans  une  petite  lie  de  la  Duna.  11  s'étoit  imaginé,  que, 
par  ce  Mo'ien-là,  il  viendroic  à bout  de  couper  la  Conuntmicaùon  en* 
Tmt  U.  , lii  tre 
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tre  Dunamunde&  la  Ville:  mais,  malgré  ce  Travail , pluGeurt Vaif- 
- féaux , chargés  de  toutes  fortes  de  Frovitions , entrèrent  dans  Riga.  A 
la  fin,  arriva  le  Frince  Menzicof  avec  les  Vivres  dit  les  Munitiems, 
que  les  Affiégeans  attendoient  depuis  long-tetni.  Animez  par  ce^- 
cours,  les  Ennemis  poulTerent  leurs  Travaux  avec  beaucoup  de  Viva- 
cité , dans  l'eTperance  <^ue  l’onferoit  bien  tôt  obligé  de  capituler. 

Les  Bourgeois  y étoient  fort  difpofez  ; & , lorfque  le  Comte  Strom- 
berg  y fongeoit  le  moins , ils  lui  envoïérent  des  Députez , pour  le  . 
prier  de  le  taire.  „Les  Mofeovites,,  ,difoient-ils,  „nevous  reinferont 
„ pas  uno  Capitulation  raifonnable.  Vous  préviendrez  par-là  notre  Kuï* 

,,  ne  totale.  Les  Ennemis  ne  cdlènt  de  nous  bpmbardei  ; & s'ils 
„ continuent  de  même  quelque  peu  de  tenu , nous  ferons  entièrement 
abimez«„  Le  Gouverneur  ne  voïoit  que  trop,  qu'il  ne  lui  étoit  pas 

rfiible  de  tenir  long-tems.  La  Pelle  & la  Famine  caufoient  dans  ia.yil* 
plus  de  Ravage, que  ne  faifoit  le  Féu  de  l'Ennemi.  Cependant,  pbw 
inipircr  du  Courage  aux  Habitans,  il  loua  le  Zde  avec  lequel  ils  a* 
voient  jufques-là  concouru  à la  Deffenfe  de  la  Place,  & les  pria  de  la 
maniéré  la  plus  obligeante  de  perliller  encore  dans  les  mêmes  Senti* 
mens.  Qu'il  jü§eoit  par  les  Dilpolitions  que  faifoient  les  Mofeovites* 
qu’ils  étoient  dans  l intcntion  de  donner  un  Allâut  ; qu’il  vouloir  les 
attendre  de  Pied  ferme;,  éit  qu'il  efpéroit  de  les  recevoir  de  façon,  » 
qu'en  cas  qu'il  fQt  obligé  de  capituler , ils  lui  accorderaient  des  Chofes 
auxquelles  ils  ne  confentiroient  pas  autrement.  £0  effet , cinq  Jours 
^rès,  les  Mofeovites  donnèrent  l'Affaut  en  deux  Endroits  différens;  ^ 

& cela  avec  tant  de  i'ureur,  qu'ils  étoient  déjà  au  haut  du  Ren^art: 
mats,  les  Suédois  firent  'onc  li  vigoureufe  RélÀllance,  que  les  Eipie- 
mis  furent  repouffez  , & contraints  de  fe  retirer  avec  une  Perte  allez  ^ 
conGdérable.  Durant  ceiu;  Ajiarme,  cinq  Vaiffeaux  Suédois  entrèrent 
dans  la  Ville,  où  ih  apportèrent  quelques  -Rafraidÿflcmens  pour  les  « 
Habitans  & la  Gsmifon. 

Ces  Provifions  ne  fufiiroicnt  pas  pour  la  SubfiGance  de  tant  de  Mon- 
de: les  Magazins  étoient  prelque  viiides,  la  Pelle  augmeutoit , & les 
Bourgeois  vouloient  abfolument  qu’on  rendît  la  Place.  Dans  cette  * 
Extrémité , le  Comte  Stromberg  demanda  à capituler.  Les  Otages  ^ 
fîirent  donnez.  Les  Alîiégés  y envoïérent  onze  Députez  , favoir , 
pour  la  Garnifon  , les  Colonels  Buddenbroek  6c  Fictingnof;  de  ta  part 
de  la  Nobleflê , les  Affetleuri  Patkul  & Richter  de  la  part  au  Magif* 
trat,  te  Boiirguemaitre  Nordeck,  6c  leConfeiller  Reuter;  delà  part 
de  la  Bouri^oifie,  deux  de  leur  Corps,  -avec  un  Auditeur,  il  n’y  en 
eut  que  trois  du  côté  des  MofeOvites,  deux  Colonels  & un  Auditeur. 

Les  Députez  a'ïant  donné  un  Ecrit,  contenant  les  Articles  de  leurs 
Demandes , au  nombre  de  foixame-cinq , on  entra  avec  eux  en  Con- 
férence. Deux  Jours  après , les  Députez  furent  renvoïés  dans  la  Vil- 
le: le  mêmeiSoir  à cinq  Heures,  on  reçut  la  Réponfe  de  Schcremetof, 

6c  la  Capitulation  fut  fi^ée. 
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Lbs  Mofcovites  prirent  aulTt-tôt  Poflefliort  de  la  Ville  & de  la  Ci- 
tadelle. Les  Suédois  fe  difpoférent  à en  forth-j  avant  que  les  trois 
Jours,  qui  leur  avoient  été  accordez , fulFeTit  expirez mais,  Schere- 
metqf  ne  les  en  prelTa  en  aucune  maniéré.  Au  même  raotneru  que  les 
Députez  étoient  venus  le  trouver,  il  avoit  dépéché  un  Courier  an 
Czar , pour  lavoir  fes  Intentions.  Aïant  d'âilleurs  des  Liaiiôn»  dans  la 
Ville,  il  éloit  très  bien  informé  de  la  Diverüté  de  Seniiraeni  qui  y 
ré^oit,  & dont  il 'pouvoit ‘faire  qTagc  pour  former  toutes  fortes  de 
Chicanes.  Le  ii.  Juillet,  on'Cgnifîa-à  la  Garnifon  Suédoife,  qu'elle 
Hut  11  défiler.  Elle  étoit  réduite  à environ  ciuq  mille  Hommes  , dont 
il  y avoit  près  de  trois  mille  de  fnateJes  ou  de  bleflTés.  Elle  devoit 
être  conduite  à Reval , avec  fi»  Pièces  de  Canon  , & de  quoi  tirer  au- 
tant de  Coups.  Avant  que  ces  Troupes  fe  inifl'ent  'en  Marche , le 
Comte  Stromberg  fut  arrêté.  Schercmetof  lui  déclara , qu'il  avtüt  Orr 
dre  du  Czar  de  le  faire  Prifonnier  de  Gnerra,  parce  que  lo  Roi  de 
Suede  en  âvent  agi  de  même  lors  de  PAfiaire  de  Narv»?  oùrl  avait  fait 
arrêter  lOus  les  Généraux  RuITiens,  malgré  la  Capitulation.:  A peint 
la  Gaïnifon  fut-elle  hors  de  la  Ville,  qu’eUe  eut  Ordré.de'f»ire»'Halte, 
pour  attendre  le*  Bagage.  Un  moment  après  , Sdiereffietof  envgié 
dire,qu’iT avoit  Ord^  du  Czar  de  réclamer  fix  Rumens  dfc  '^éu^ qia 
fortoient,  «fivoir  celui  de  Wîbourg,  les  deux  de  Carélie,  fes  deinP  dï 
Nylaiide,  <Sc  celui  de  la  NoblelTe  de  Livonie.  La  Raifon  qu1>en  dép- 
na  fut,  que  comme  ces  Troupes  étoient  toutes  des  -Provinces  coSqui- 
fes,  Sa  Majefltf  Czarienne  ne  pouvoit  les  confidércr , que  comrile  deé 
Troupes  Natidnales.  Elles  furent  donc'reftnucs,  «Sf  on  leur  ot^nna* 
foUï  des  Peines  rigoureufes,  de  précèr  au  Czar  le  Serment  <fe  Fidélité.  Il 
cft  aifé -de  juger  combien  le  Comte -Stromberg  fut  fenfible  à toutes 
ces  Chdfbsr  mais,  ce  qui  le  chagrina  le 'plus,  ce  fut  de  voir  que  les 
Officiers;  çuxquels  il  s’étoit  principalement  confié  durant  le  Siège,  en- 
trèrent dé  leur  plein  Gré  , & fans  la  moindre  Nécelïïté,  au  Senrice 
du  Czar.  11  commença  alors  iv'  ouvrir  les  Yeux  , & à cemnoitre  Tes 
Sentiméns  de  ceux  qiGl-  avoir  eu  fous  fes  Ordres,  be  Général-Mÿpr 
Albedilj.qui  avoit  fait  la  Fonftîon  de  Vice-Gonverneur,  durartï  la 
Makdfe' du  Général  Cjoth  , fut  le  prémier  qui  quitta  is  Servicé' du 
Roi  de  Suède.  Cinq  Colonels , &i^ix-huit  Lieutenans- Colonels,  fiiivî- 
rent  fon  Exeinpic,  & ebtrainérent  avec  enx  un  Ingénieur' en  Chef, 
un  Aide-de-Camp-général,  dix-neuf  Majors,  trente-fept  Capltaîhesl 
unjPrabant,  quatorze  Lieutenans,  un  Enfeigne,  un  COrnettet  & un 
Gotïimiflaire.  Tous  ces  Officiers  étoient  Livouiens,  <St  par  èonféquent 
nez  Sujets  de  la  Suede.-  ’ " 

Le  Velt-Marèehal  Schcremetof,  aïant  fait  ftire  de  grands  Prépa"- 
ratifs  potjrlbn  Entrée  dans  Riga  , rendit  à Cheval,  ac(5ompagné 
de  tçios  leff'Généraux  Ruffiens.  La  UToblefiTe  & les  Bourgeois  iOérent 
au  devant  -de  kii.  En  cnrraftt  dans  la  Ville , le  Magiftmt  lui  pr^en- 
ta,  fur  uà  Garreau  de  Velours,  deux  Clefs d'Or.  En  même  tems,  on 
iff  lii  2 âra 
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tira  Je  Canon  de  la  Forterdiô.  La  Noblefle  & le  Clergé  le  reçurent 
à la  Porte  du  Chateait,  & le  harai^uérent  en  AHèroand.  Il  y répon- 
dit par  un,  Interprété , & le*  afiura  de  la  Proteflion  de  Sa  Majefté  Cza- 
rienne»  avoitrérolu  de  leur  conErmer  le*  l*rivilege*  dont  ils  jouïf- 
foicut. . Il  fe rendit  enfuite  à la. Chapelle  Molcovite,  pour  y faire  fet 
Devotions;_&.  J»8tlant  œ Ti^sda  , on  fit  une/econde  Décharge 
de  rArcillaik.  Étant  allé  dc-là  à l'Eglifedu  Château,  il  afiMla  au  Ser- 
mon du  Sur»lntendwt  ^yniug,  -^vec  lés  Généraux f^Allemand*  & la 
Noblefle  de  la -Province;  On  clianta  le  Tt  Denm,  au  Bruit  d’une  troi- 
fieme  Décharge  de  rAçalIeiic;  après  quoi,  le  Vek-Maréchal , s’étant 
pLacé  devant  l’Autel , fit  lire  a haute  Voix  le  Formulaire  du  Sef-- 
u^t  qu’on, j^xigea  dé  laNoblefie.  Ilde  rendit  enfuite  avec>un  nom- 
breux Cortçge  a riliîlf^iidé  Ville,  devant  lequel  on  avoit  élevé  une 
■^tbune , magniftquement  ornée , & oà  il  reçut  le  Serment  de  Fidé- 
lité ;de.  la  «l’art  du.  iMagi^ac  & des  Boqrgepis.  On  le  reconduifit  après- 
cela  err  grande  Cefemonie  au^^mp  devant  la  Place , où  il  donna  un 
fuperbe  Rppas  , qui  dura  bien  avant  dans  la  Nuit.  La  NoblefiTc  n’ou- 
blia  pas  d’ÿ 

VBRS,la,Fin  djiMois  de  Juillet,  l’Infanterie- Mofeovite  fe  mit  en 
Marche  avec|l'Artine^e  , . prenant  la  Route  de  Perntu,  pour  former 
ep  jlBéme  cems  Jci.Siego  de  cette.d’lacc,  & celui  dc>la  Ville  de  Reval. 
En.  attendant , Scheftji^tof  fit  invertir  lé  fort,  de  Doiamunde  , de- 
vaft^quel  la  Tranchée  fut  ouvert%dés  la  Nuit  fuivante.  Les  Ruiîiens 
y élevdr^nt  auÛi  pluGeurs  Batteries;  La  Perte  avoit  emporté  la  plû- 
patt  des  ^ Garnifon  : &,  quoiqu'elle  eut  été  renforcé  à 

diiférentes  Repriles  , du  côté  de  tia  Aler , elle  étoit  'ïidanmoios 
ooofldérablcmcnt  diminuée.  Comme  Icf  Ennemis  n!y  trouvèrent  qu’une 
foible  Réfillance,  ils  s’é^b!irent  fur  Terre  rerme-,, ce auroîl 

3(i  facilement. empêcher.  ’ Aïant  élevé  unjOuvrage  à l’Embouchore 
e la  iDuna,  il  ne  fut  plus  poflible  aux  SuéSois  de  fecourir  la  Place. 
Les  Afliégçs  ne  laiflerept  .pourtant  pas  de.fe  delfendre  jtffqu’au  i8. 
oue  le  Sieur  Stackelberg,  qui  y commundqjr,  demanda  à capituler.  La 
Gamifun  fut  tranfportée  à Oefcl. 

„Dx's.q.ue  le  Lieutenant-Général  Bauer  fut  arriyé  devant  pi?fiaù , il 
commença  à en  le  Siégé.  Les'.Partis  Suédois  avoienc  fiiit  durant 
l’îiiver  b^ucoup  de  Mal  aux  RutJfens  ; les  Païfans  fur-tout -s’étoient 
dirtingués  dans. ces  Occafions.  Mois  de  Mai,  ils  avoient  fur- 
pris,  à FreyAgs-hof,  un  DS tachêmeuc «Mofeovite,  fur  lequel  ila.fi- 
rent  Main-baflc , après  quoi  ils  enleyérecl  foixante-dix  Chevaux,  quan- 
tité dé  &cuis,,deux  cens  Chariots'  chargés  de  Grains,  & quelques 
mille  Ec us. en  Argent  comptant.  Les  Alïégés  fe  deffendirent,  non 
feulement  avec  beaucoup,  dé  Courage , mais  ils  firent  aulfi  -quelque» 
Sortie» qui  leur  léiillirent  tr^s  bieo.  Sans  le  Mal  contagieux,  & la 
Difetce  de  Vivres,  qui  comBattoieot  .pour  les  Mofco.yites , la  Ville 
auroû  encore  pfi  tenir  quelque  Tems.  Elle  fe  rendit  par  Ca^itu- 
’ •atio^ 


<1 


DE  CHARLES  XII.  Um  HL 


437 


btion,  le  ti.  Août.  . La  Garnifon  étoit  réduite  à huit  cent  Hom* 


mes. 

La  Ville  dé  Kexbolm  eut  le  même  Sort.  Le  Colonel  Sciernfcbantz 
fit  tout  fon  poflible,  pour  defiendre  le  Polie  qui  lui  avoit  été  confié, 
quoiqu'il  n'eut  pour  toute  Gamifen , que  trois  à quatre  cens  Hem* 
pes.  Les  Molcovites  jettérent,  durant  quinze  Jours,  dans  la  Place, 
^e  Quantité  terrible  de  Bombes  & de  Pierres  ; ce  qui  obUgea  le  Com- 
mandant de  capituler.  La  Garnifon  devoir  fortir  avec  Armes  & Ba- 
gages , pour  être  conduite  à Nyflot  : mais , cette  Capitulation  ne  fut 
pas  mieux  tenue , que  celles  de  Wibourg  & de  Riga.  Quand  les  Sol- 
dats furent  fur  le  point  de  fe  mettre  en  Marche,  on  leur  enleva  leurs 
Fufils , qui  éioient  encore  en  très  bon  Eut , & on  leur  en  donna  à la 
place  d'autres , dont  on  ne  pouvoir  abfolument  pas  fe  fervir.  Outre 
cela,  on  donna  aux  Officiers  fi  peu  de  Chevaux,  qu'ils  furent  obligé» 
d’abandonner  la  plus  grande  partie  de  leurs  Effets , & de  fe  contenter 
de  ce  qu'ils  purent  emporter  fur  leurs  Epaules. 

Dn  toutes  les  Places,  que  le'  Roi  de  Suede  poffédoit  dan»  ces  Pro- 
vinces, il  ne  lui  relloit  plus  que  Reval.  Les  Âlofcovites  n’eurent  pas 
beaucoup  de  Peine  à s’en  rendre  Maitres.  La  Pelle  avoit,iexterminé 
la  plus  grande  Partie  de  la  Garnifon:  &,  en  très  peu  de  Tems,  il 
étoit  mort  au-de-la  de  cinquante  mille  Perfonnes  des  Plabitans  de  la 
Ville.  Le  Général- Major  Patkul,  qui  y commandoit  (a)  , tomba  ma- 
lade durant  le  Siège , & mourut  peu  après  qu’elle  eut  été  occupée  par 
les  Mofcovites.  Quel  trille  ^eélacle  n’offroit  point  cette  Ville , au- 
trefois fi  florilTante,  fans  Deffenfe , & fans  Habitans  ! L’Ennemi  n’eut 
qu’à  aller  s’en  mettre  en  Poffelïon.  Au  Commencement  de  Septem- 
bre, le  Général  Juanitski,  & le  Brigadier  Sothof,  parurent  devant  la 
'Place, avec  un  Corps  d’ Armée  de  quelques  mille  Hommes.  Ils  allè- 
rent camper  fur  une  Hauteur  peu  éloignée.  Le  Général  Bauer , étant 
arrivé  de  Pernau  quinze  Jours  plus  tard , établit  fon  Quartier  à l’Op- 
pofite,  à une  Lieue  ent  iron  de  la  Ville.  Comme  les  Mofcovites  en- 
tretenoient  des  Liaifops  avec  certains  Officiers  de  la  Garnifon , qui  Plâ- 
trèrent après  au  Service  du  Czar,  ils  furent  informez  régulièrement 
tous  les  Soirs  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Place.  Votant  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  pofiible  de  tenir  au  de-là  de  quelques  Jours,  les  Ennemis 
n’eurent  pas  befoin  de  tirer  contre  elle  un  feul  Coup  de  Canon.  Le 
38 , ellu  le  rendit.  La  Garnifon , & le  Magillrat , capitulèrent  fépa- 
rément. 

Le  Baron  AnckarlUerna  étoit  arrivé , peu  de  Jours  auparavant , à la 
Rade  deReval,  avec  le  VailTeau  de  Guerre  qu’il  commandoit,  & deux 
Brigantins  qui  étoienc  fous  les  Ordres  du  Capitaine  Helding  & du 
Lieutenant  Pegerman.  Ilfe  faifit  aufll-tûtde  tous  les  Batimens  qui  étoient 
dans  le  Port,  ou  fur  la  Côte.  Aïani  en  Avis  qu’on  avoit  capitulé,  il 


(«)  Il  ctolt  Vic».Gouveinéai  de  la  Place. 
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embarqua  de  nuit  ies  Soldacs  de  la  Garuifon , pour  les  tranfporter  ea 
Suède  avec  leurs  meilleurs  Etlets , ce  qu'ils  avoien;«p(^  empuricr  à 
la  hâte.  Par  cec  Expédient,  il  fauvales  Débris  de  quelques  Regimens, 
& ôu  aux  Mofcm  ites  les  Moïens  de  viokr  la  Capituiauon.  (^uaiid 
ceux-ci  encrèrent  le  Leademain  dans  la  Ville,  ils  furent  fort  iurpris 
de  n'y  pas  trouver  im  feul  Soldat , & d'apprendre  qu'AackarAierq| 
étoic  déjà  bien  loin  en  Mer.  ^ 

A F R a s que  l'on  eut  fait  les  Difpofitions  aéceUàires.pour  la  Récep- 
tion du  Général  Molcovite,  il  fe  rendit  avec  une  nombreufe  Suite  à 
l'Hôtel  de  la  Nobled'e,  qui  ellxkns  l'Enconte  de  la  Cathédrale,  où  il 
6t  prêter  le  Serment  de  fidélité  à ceux  de  ceiàirps.  Le  Magillrac  & 
les.  bourgeois  prêtèrent  le  m^e  Scimcnt  à l'H^cl  de  Ville,  & le 
Clergé  dans  la  priscipale  Eglllê.  La  Cérémonie  finit  par  des  Fdlins 
& des  Divercillemens.  Juaniski  fut  fait  Çcimmandanc  de  la  Place.  Il 
ne  garda  cette  Charge  que  peu  de  Sunaines  : & à Jui  fuccéda  le  Bri- 
gadier Sothof,  qui  conferva  ce  Polie  durant  plulietirs  Années. 

ScR  ces  Entrefiikcs,  le  Caar  envoïa  Ordre  .à  Moicou,  qu’on  eut  à 
conduire, fur  le  chaa^,àPeiersbousg,lç3deax  Sénateurs  Suédois  Piper 
& Rçhnfchôld.  Pour  que  ce.Vo'iage  fe  fit  avec  toute' la  Diligence 
pofl[ible , on  eut  foin  dlordonner  par -tout  les  Relais  nécellàires.  Néan- 
moins , ces  deux  Meflieiica  entent  beaucoup  de  fatigues  à efTuter.  Les 
Chemins  étoient  fort  manvais,  & on  fut  fouvent  obligé  de  marcher  à 
med,  a'iant  de  l'Eau  & de  la  Bonc  julqu'à  mi-jambe.  Le  Pailage  des 
Rivières  ne  fe  fit  point-fans  Danger  i &,au  rrajec  de  la  Nieva,  les 
deux  Prifonnicis  coamrait  rilque  de  le  nofet.  ^nci^ise  cette  Riviè- 
re foit  extrêmement  rapide,  on  la  ddeendir  an  milieu  de  la  Nuit, 
dans  une  petite  Barque.  Ils  arrivèrent  enfin  à Poce^sboutg,  lu  4.d’Ch- 
tobre,  en  aOiêzbonnu  Santé.  Le  Comte  Leursnhaupe.yF  aictiit  Àé  coe* 
duit  pareillement  t & on  l'encrecenoit  dans  UETpâ'aacc , qa’oa  lc  >lair- 
feroic  partir  pour  la  Suede,  afin  d’y  follicitcr  fon  Echange  «outre  quel- 
qu'un des  Généraux  RuÜiuns  qui  y étoient  détenus  Prifonniers. 

Les  Comtes  Piper  &.  Rehnfchold,  a'iant  été  mené  au  Sénat  du 
Czar,  on  leur  dit,  que  Sa  Majctlé  Czarienbe  avoit  été  dans  l’Intention 
d'échanger  le  Général  Lewenhaupt,  qne  la  Régence  de  Suede  y avoit 
confènti,  & que  pour  cet  Effet  on  avoit  relâché  le  Généml  Weide, 
qui  fe  trouvoit  aéaiellement  auprès  du  Vice-Auihal  Suédois  Wattrang  j 
qui  mouilloit  avec  fon  Efcadre  àla  Hauteur  de  Biârkü^mais  que,  com- 
me depuis  ce  Tems-là  le  Comte  Stroroberg^  Gouverneur-Général  de 
Riga  avoit  été  fiait  Prifonnier  de  Guerre,  le  Czar  avoit  réfolu  d’é- 
changer d’abord  ce  Seigneur , à caufe  dé  fon  grand  Age.  Après  ce 
Compliment,  on  demanda  à Meflleurs  Piper. &Kehnrchôld,  s’j!s  vou- 
loient  confentir  que  le  Comte  Stromberg  fut  échangé  contre  le.  Générai 
Weide.  ils  répondirent,  que,  depuis  que  le  Czar  avoit  rejette  le  der- 
nier Projet  qu’on  avoit  drelTé  pour?  l’Echange  des  Prifonniers , & qu’il 
avoit  fait  naître  tant  de  Dimculte^  for  ce  Sujet , ils  n'avoieBt  point 
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du  Roi  leur  Maître  de  négocier  davantage  un  Cartel, 
fiovvoit  s’adrefler  à cet  E^rd  à la  Regence  de  Suede , qui  au- 
peut-être  des  Ordres  plus  précis  de  Sa  Majeflé  Suédoifis.  Qu’é- 
ttnt  Prilbnniers,  ils  n’en  pouvoient  rien  dire  de  politif;  mais,  qu’ils 
Iteicomprenoient  pas , comment  le  Comte  de  Stromberg  pouvoir  être 
ftnûfidéré  comme  Prifonnier  de  Guerre,  puis  qu'on  lui  avoit  accordé 
■Éflt  la  Capitulation  la  Liberté  de  fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit  : au 
iwquf  le  Général  Weide,  aufll  bien  que  les  autres  Généraux  Mofeo* 
Wés , .iâits  Prifonniers  à la  Journée  de  Narva , s’étoient  rendus  à Dif- 
iitétioo,  avec  toutes  leurs  Troupes;  & qu’ils  ne  pourrolênt -jamais 
montrer  rien  qui  reiTemblàt  à une  Capitulation.  Que  le  Roi  de  Sue* 
par  une  Générofîté  dont  il  n’y  avoit  que  très  peu  d’Exemples , 
iivoit  permis  à la  plus  grande  Partie  de  ces  Troupes,  dont  le  Nom- 
bre excédoit  huit  fois  celui  de  Ion  Armée,  de  fe  retirer,  ne  retenant 
j|Me  quelques  Généraux  & Soldats , pour  ivrauer  qu’il  avoit  rempor- 
la  Viftoire.  Il  n’aoroit  dépendu  que  de  Sa  Maj.  S. , ajouta  le  Comte 
Pÿrf*,  d’ufer  avec  l’Armée  Mofeovite  tout  autrement  qu’Elle  ne  fit. 
Em  Àoit  toute  entière  à fa  Diferétion , comme  nous  le  fommes  pré- 
’JSttÎMwnc  à celle  du  Czar. 

donna  à Piper  JSc  Rehnfchôld , pour  fe  déterminer,  un  Délai 
quelques  Jours.  Quand  ils  furent  menez  la  fécondé  fois  à l’Au- 
dtëaee , le  Vice-Chancelier  Schaffirof  leur  dit  avec  un  Air  de  Conten- 
temmt,  m’il  avoit  une  bonne  Nouvelle  à leur  annoncer,  «St  que  Sa 
Majefté  Czarienne  avoir  réfolu  de  leur  rendre  en  peu  de  jours  la  Li- 
iferté;  pourvù  qu’ils  s’engageafient  à faire  relâcher,  dès  qu’ils  feroient 
grrfMZ  à Stockoblm,  le  Prince  de  Mélite,  «St  le  Knes  Dolgeruckoi , 
& qu’ils  confentiflent  préalablement  à l’Echange  du  Comte  Stromberg 
contre  le  Général  Weide.  Le  Comte  Piper  répliqua  en  ces  Termes: 
La  Liberté  nous  efl  fort  chere;  mais,  nous  ne  voulons  pas  l’obtenir 
„ à des  Conditions  qui  font  contraires  à la  Gloire  du  Roi  notre  Mai* 
„ tre.  Nous  ne  pouvOTS  pas  donner  les  Mains  à de  pareilles  Condi- 
y tions  ; & nous  efpérons , que  Sa  Majeflé  Czarienne  ne  l’éxigcra 
il,  point.  Quoique  nous  aïons  le  Malheur  d’être  Prifonniers  de  Guer- 
^ re  , nous  ne  ferons  pourtant  pour  notre  Liberté  aucune  Dé- 
marche  qui  foit  indigne  d’un  Honnête- Homme  & d’un  fidele  Su* 
î,  iet„  Cette  Réponfe  déplut  fi  fort  au  Czar,  qu’il  leur  fit  dire  par 
Schaffirof,  que  s’ils  n’obéïiroient  point  à fes  Ordres  , les  Soldats, 
qu’ils  voïoient  devant  eux  la  Baïonnette  au  Bout  du  Fufil,  avoient 
Ordre  de  les  conduire  dans  un  Endroit  où  on  ne  leur  donneroit  pas  le 
Tems  de  fe  repentir  de  leur  Entêtement. 

Dans  cette  Extrémité,  où  ils  voïoient  la  Mort  devant  leurs  Yeux, 
il  n’y  avoit  point  d’autre  Parti  à prendre , que  celui  de  fe  foumettre  à 
la  Volonté  du  plus  fort.  Le  Confèil  du  Czar  avoit  déjà  drefi’é  un  Pro- 
jet de  ta  Lettre  que  ce  Prince  vouloit  que  Piper  & Rehnfchôd  écri- 
vilTenc  au  Vice-Amiral  Wattrang.  Après  qu’elle  eut  été  mile  au 
, . net. 
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net , les  deux  Sénateurs  Suédois  la  fignérent , & y appoférent  le  Ca- 
chet de  leurs  Arme*.  Le  lendemain,  le  Comte  Stromberg  fut  con- 
duit avec  un  Yacht  à la  Flotte  Suédoife , «St  l’Amiral  renvoïa  fans  aucu- 
ne Difficulté  le  Général  Mofcovite.  Stromberg,  après  avoir  été  pen- 
dant trois  Semaines  le  Jouet  de  V^ents  «St  des  Flots , arriva  enfin  à 
Stockholm.  Quant  aux  Comtes  Piper , Rehnfchôld,  «S:  Lewenhaupt, 
on  ne  fongea  ^us  à les  échanger.  Ils  demeurèrent  à Petersbourg  juP- 
qu'au  troilieme  Jour  de  l'rVnnée  fuivante , qu’on  les  tranfporta  de  non-  ' 
veau  à Mofcou  (a). 

Durant  le  Séjour  du  Czar  dans  la  première  de  ces  deux  Villes , Ca- 
therine Alexiewna,  qui  a occupé  depuis  le  Trône  de  RuÏTie,  fut  ho- 
norée du  Titre  d'AlteUc  (é)  : & FrédOTic-Guillaume,  Duc  de  Courlan- 

de, 

(j)  L'Amokime,  «jui  a écriNen  Allemand  Lt  Cltf  'lt  U Paixdê  Njflait,  ditipag, 

333.  qu’ils  ftuent  conduits  plus  avant  dans  le  Pats,d(jufqu'à  Novogurod.  CeRc  Ville 
cil  ûtuee  lut  1a  Route  de  Petersbourg  à Mofcou.  ■ 

(A)  L»  Mtn  dt  Catherine,  dit  Ma.  de  Voltmei  , dans  fon  Hi/ltiri  it  cher- 
Ui  X I , Tome  I,  pig.  319,  iteii  hiu  methrertuft  Peifenae  4a  Killejc  ilt  Rinfta  <»  F,- 
theait.  JeauÊÙ  elle  at  cenaat  fea  Ptre.  Elle  fat  keftifit  /eai  le  Som  de  Merihe  U Vi- 
teire  de  U Pereijfe  l'ileve  fer  Cheriié  ju/tfa'à  qaeieru  etai.  Dans  les  Remarques, 
qu'on  a ajoutées  à la  TraduAion  Allemande  de  cette  Hifteire  , il  etl  dit,  qa’efrii 
teaauaf  de  Rtcherthti , en  aveu  ireavé,  jae  le  Ptrt  di  Catherine  aveit  étf  Fojfeiear. 

Voici  ce  que  j'ai  pd  découvrir  fur  ce  Sujet,  par  le  Mufen  d'un  bon  Vieillard,  qui 
a connu  le  Pere  fie  la  Mere  de  Catherihe,  fie  dont  la  Relation  a été  vérifiée  fur  les 
Lieux  , par  le  Témoignage  de  difierentes  Perfoniies,  & par  les  Regiires  de  l'Eglife. 

Le  Pere  de  Catherine  fe  nommoit  Jean  Raie.  Il  éioit  Mgréchal  des  Logis  du 
Régiment  d'Elfsbourg.  Etant  en  Garnifon  a Riga  , il  s’y  mara  avec  une  certaine  E- 
LUAESTH  Moritz  , native  de  cette  Ville.  Quand  Ion  Mari  retourna  en  Suède,  elle  le 
fuivit;  fie  elle  accoucha-dc  CAinaRiNE,  en  1681,  à Gerinunde-rid , Lieu,  qui  avoit 
été  alCgné  à Jean  Raie  pour  fa  Demeure,  fie  qui  cil  litué  dans  la  ParoiQ'e  de  Toar- 
pa,  Diocefe  de  Scara,  Gouvernement  d’Elfsbourg.  Après  U Mort  de  Jean  Rabb, 
qui  arriva  ai  Mois  de  Mai  1684,  fa  Veuve  retourna  à Riga,  menant  avec  elle  (a  Fil- 
le Catberinb,  fie  un  Fils  nommé  Sueho*Reihhoid  Raie.  La  Fille  fut  reçue,  quel- 
que tems  après,  dans  la  Maifon  des  Orphelines  à Riga:  elle  alla  eniuite  fervir,  pré-'  v 
miéremcnt  dans  une  Auberge  1 Reval,  fie  après  cela  cliés  le  Sr.  Gluck,  Prévôt  des  ' 
Eglifes  i Marienbourg. 

Un  Seigneur  Molcovitc  , qui  étoit  à Stockholm  en  1-7x1,  me  conta  la  Particularité 
fuivantc  Lorfque  la  Paix  fut  conclue  i Nyllad,  entre  la  Suede  Se  la  RulEe,  le  Czar 
demanda  en  badinant  à Catherine  ce  qu’elle  penfoit  devenir  l Qu'étant  obligé  de 
renvo'ier  tous  les  Prifonniers  Suédois,  fie  elle  éunt  du  Nombre,  il  n’ôfeioit  p.us  la 
garder.  La  Czatine , en  baifant  la  Main  de  fon  Epoux , lui  répondit  , qu'étant  ft 
Servante , elle  devoir  fuivre  en  tout  fa  Volonté  .•  qu’elle  efpéroit  pourtant , uu'il  ne  la 
tenverroit  point  , parce  qu'elle  n'avoit  aucune  Envie  de  le  quitter.  Le  Czar  répli- 
qua : naiarrai  deac  teas  Ut  aairii  Prifeaaurt , tsr  je  lâcherai  de  dijfeler  le  Htt  de 

Saede  à vtai  laiffir  aaprh  dt  mei. 

Durant  mon  Séjour  ii  Mofcou,  où  j'étois  Prilonnierde  Guerre, j'entendis  conter 
i plufieurs  Làvoniens  des  Circonllances  fnr  le  Sujet  de  la  NailTance  de  Catherine, 
qui  etoiem  allez  conformes  ù celles  que  J'ai  apprifes  dn  Vieillard  dont  j’ai  parlé,  lia 
saccordoicnt  tous  en  ce  Point,  que  la  Mere  avoit  été  manee  quelque  tems  eu  Suede 
i un  Bas- Officier I qu’il  la  Mon  de  fon  Mari,  elle  étoit  retournée  en  EUhonie  ou 
aux  Environs;  fie  qu’elle  y avoit  demeuré  jufqn’cn  i6ÿ6 , ou  97  , qne  la  Famine , qui 
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de,  dltoufa  la  Prioceflè  Anne,  Fille  da  Czar  Juan  (o).  ' Cette  Nopce 
fut  fuivie  d’une  autre  des  plus  flnguUeres,  qui  fe  nt  dans  le  Palais  du 
Prince  Menzicof  : le  Nain  du  Czar  fe  nuu’ia  avec  la  Naine  de  Catheri- 
ne. On  publia,  par  toutes  les  Provinces  de  la  Domination  Mofco- 
vite,  un  Ordre  portant,  oue  tous  les  Knefes,  Bojares  , & Gentil^ 
honunes,  qui  avoient  des  Nains  ou  des  Naines,  euflent  à les  condui- 
re à Petersbourg  vers  un  certain  Jour  fixé.  On  en  rafTembla  par  ce 
Mofen  au-de-là  de  deux  cens.  . , r 

l 

répoit  dans  cette  Prorince,  l'a  voit  obligée  de  fe  rendre  en  Livonie.  Qu'elle  avoit 
fabfillé  des  Chatitex  qui  lui  avoient  été  faites  par  les  GentiUhommes  & par  le  Clergé. 
Qu'étant  arrivée  i Marienbourg , elle  avoit  été  logée  quelques  Semaines  ebés  le  Prévôt 
des  EgUfes  du  Lieu,  nommé  Gioca;  & que  celui-ci,  après  avoir  donné  quelque* 
ebofe  1 la  Mete  pour  continuer  fon  Chemin , avoit  gardé  è fon  Service  fa  Fille  Ca« 
THCaiNS. 

Eh  170a,  elle  époufa  è Marienbourg,  un  Caporal  do  Régiment  de  ce  Baron  Skyt- 
te,  qui  a été  enfuite  Général  & Gouverneur  de  la'  Scanie.  Le  Dimanche  au  Soir, 
pendant  le  Feftm  des  Noces , le  nouveau  Marié  eut  Ordre  de  veniMoindre  fon  Régi- 
ment, pour  marcher  à l'Ennemi.  Le  Mardi  fnivant,  le  Parti  des  Troupes  de  Suede, 
commandé  par  Mr.  de  Schlippenbach  aiant  été  battu  par  les  Mofeovites,  les  Enne- 
mis mirent  le  Feu  à la  'Ville  de  Marienbourg.  Le  Prévôt  des  Eÿifes  fut  fait  pnfon- 
nier  avec  fa  Femme  Sefes  Enfant,  te  cette  CaTKiniHa.  Le  Velt-Marechal  ^here- 
metof  la  prit  ebés  lui,  & la  garda  fit  Mois.  Il  fut  obligé  de  la  céder  1 Menr.icof, 
chés  lequel  elle  demeura  environ  deux  Ans.  Elle  entra  enfuite  au  Service  du  Czar . 
qui , charmé  de  fa  Conduite , l'époufa. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  Nailfance  de  CaTHiaiNe  , c'ell  une  Katterie  des  pins  extra- 
vagantes,  que  de  la  faire  delcendre,  comme  font  Hdbnsk  8c  MsLtssANTEs , d'un  Ai- 
asDiL,  £c  de  lui  donner  pour  prémier  Mari  un  Lieutenant-Colonel  Tiusnuausen.  Ce 
n'ett  point  un  Vice  d'étre  né  de  Parens  obreurt,  & l’on  feroit  mal,  li  on  vouloit  le 
reprocher  i perfonne:  mais,  d'un  ancre  côté,  on  ne  doit  jamais  donner  1 qui  que 
K foie  une.  Nailfance  plot  iUuflre  qu'il  n'a  en  effet. 

k 

(«}  C'est  la  Czarine  Amub,  morte  le i7qo. 

Fi»  du  ‘Douzième  Livre. 
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E Czar  s'attiroit , par  l'heureux  Projgrès  de  fcs  Armes , 
les  Yeux  de  l'Europe  enticre.  Maierc  de  la  Livonie, & 
aiant  déjà  un  Fié  en  Finlande , fa  trop  grande  Puiflance 
le  rendoic  également  redoutable  à Tes  Amis  & à Tes  En.' 
nemis.  En  Suede,  on  ne  fongeoit  qu'aux  Moïens  de 
faire  une  vigoureufe  Réfillance  : & le  Sénat , attentif 
aux  Mouvemens  des  Ennemis , ne  négligeoit  rien  pour  les  empêcher 
de  pourfuivre  leurs  mauvais  DelTeins.  Charles  Xll,  quelque  éloigné 
qu’il  fût  de  fes  Etats, & quelques  Occupations  que  lui  donnaflent  fes 
Négociations  en  Turquie,  ne  lailToit  pas  de  s’appliquer  d’une  Maniéré 
très  férieufe  à procurer  à les  Sujets  tout  le  Soulagement  poŒble. 

Le  premier  Objet  de  fes  Attentions  fut  de  faciliter , autant  que  cela 
dépendoit  de  lui , la  Paix  avec  le  Dannemarck.  Pour  cet  Effet , il 
déclara,  non  feulement  qu’il  étoit  difpofé  d’encrer  avec  cette  Puiffan* 
ce  en  Négociation,  mais  il  envo'ia  même  au  Sénat  un  Plein- Pouvoir 
pour  traiter  avec  Sa'  Miellé  Danoife.  Il  difoic  dans  cet  Ecrit , 
„ qu’il  efpéroit  que  les  Di^rens,  qùi  étoient  furvenus  entre  lui  & le 
„ Roi  de  Dannemarck , ^ pourroient , mo'iennant  la  BénédiéUon  de 
,,  Dieu,  être  terminez  par  une  Paix  fûre  & raifonnable;  & que,  de 
„ fon  côté , il  n’omettroit  rien  pour  écarter  tout  ce  qui  pourroit  em- 
„ pécher  un  Ouvrage  fi  imTOrtant  & fl  faluuire.  Que , quoique  de- 
„ puis  long  tems,  il  eût  laiué  la  Liberté  au  Sénat  d’agir  en  fon  Abfen* 
„ ce,  comme  il  le  jugeroit  à propos  pour  le  Bien  & l’Avantage  du 
,,  Roïaume , néanmoins , Sa  Majeffé  vouioit  lui  donner  pleine  Auto* 
„ rité  d'entrer  en  Négociation  avec  le  Roi  de  Dannemarck , pour 
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fi  conclure  avec  ce  Prince  une  Paix  foiide  & Râble,  à des  Condicioni 
„ qu’il  jugeroic  lui-même  juRes  & raifonnables.  Qu’Elle  promettoit, 

U Foi  du  Roi , qu’EUe  approuveroic  & ratiüeroit  tout  ce  que  le  Sénat 
,,  feroit  à cet  Egard,  en  fon  Nom  & par  fea  Ordres.,,  La  Pièce, 
dont  nous  parlons , étoit  datée  de  fiender  le  i.  Jour  de  l’An  1711. 

A • MOUis  de  fe  rendre  coupable  d’une  Partialité  trop  marquée , on 
se  pourra  jamais  révoquer  en  doute  la  Sincérité  de  Charles  XIL  Rien 
ne  devoit  enga^r  ce  Prince  à faire  paroitre  des  Sentiment  qu’il  n’a- 
▼oit  pas.  Les  Danois  lui  avoient  caufé  beaucoup  de  Mal  par  leur  In* 
vafion;  mais,  n’avoient-ils  pas  été  battus  & contraints  de  repalTer  la 
Mer?  D’ailleurs,  la  Porte  venoit  de  déclarer  la  Guerre  au  Czar.  Pour 

S:u  que  Les  Turcs  remportaiTent  d’ Avantages  fur  les  Mofcovites , le 
annemarck  fe  voYoit  fans  Appui , & alors  la  Suede  fe  oouvoit  aâêz 
en  Eut  de  lui  tenir  Tête.  Perfcmne  ne  dootoit,^e  la  Roi  de  Dan- 
mmarck  nefe  repentit  de  s'écre  engagé  tropi  la  iég««é,  â:  qu’il  ne 
fouhaicât  de  tout  fon  Coeur  de  voir  bientôt  finir  cette  Guerre.  On  con- 
venoit  néanmoins,  qu’il  lui  étoit  impoflibie  de  fortir- d'Aifaîte  avec 
Honneur.  Quant  au  Czar,  il  prévoïoit  bien,  que, quand  les  Suédois 
n'auroient  plus  d’Ennemis  de  ce  Côtédà , ila  viendroiMC-  fondre-.^ 
lui , & qu’alors  il  auroit  fur  les  Bras,  outre  les  Forces  de  it'Sdelte  ÿ 
celles  de  la  Porte  Ottomanne  & de  la  Potogne.*  Il  fit  dond  tout  Rm 
poflible,  pour  amufer  la  Cour  de  Co{wnb»ue , en  lui  dtmnanc  les  nieil* 

Kures  Paroles  du  Monde , & en  lui  fiifwt  ^érer  de  gros  Subfidet 
pour  continuer  la  Guerre.  Il  lui  fit  les  PromeRes  les  plus  magnifiqulNJ 
& il  fut  la  mettre  dans  la  Néceflité,  ou  de  pourfuivfe  la  Guérrts  coH^ 
tre  la  Suède,  ou  de  rompre  avec  ta  Ruilie,  qui,  en  ce  Cas-là,  n'aurolt 
pas  manqué  de  former  des  Prétendons , donc  le  Roi  de  Damiemarck 
auroit  été  terriblement  embaraffé. 

• Le  Roi  de  Suede  n’ignoroit  pas  les  Vûes  do  Czar:  & , comme  il 
prévoïoit , que  le  Roi  de  Dannemarck  n’accepteroit  pas  les  Propo- 
utiont  de  Paix  qu’il  venoit  de  lui  faire , il  fongea  à d’autres  Moïens 
de  foulages  fes  Peuples.  Voulant  leur  donner  une  Marqœ  éclatante 
de  fa  l'endrelTe,  & de  fa  Bienveillance , il  ordonna,  à tous  les  Goii>  vmmw. 
verneurs  de  Province  en  Suede , de  faire  publier  une  Lettre  Patente , 
qu’il  leur  expédia  à cette  fin  , & dans  uqudle  Sa  MajeRé  difoit  : 

„ Que  i comme  Elle  fê  rappelloit  avec  beaucoup  de  Satisfadkm , avec 
„ combien  de  Zele  & de  Promtitude,  fes  fidcles  Sujets  avoient  mis 
„ fur  Pié,  durant  toute  la  Guerre,  & principalement  pendant  les  deux 
„ demieres  Années , un  aufll  grand  Nombre  de  Troupes , Elle  vou^ 

„ loit , pour  leur  prouver  combien  EHe  avoit  à coeur  lear  Soulage- 
„ ment , qu’on  n’exigeât  point  des  Habitans  de  la  Campagne , de 
„ qurique  Province-que  ce  puiOe  être,  les  Arrérages  des  Contributions 
„ dûs  a la  Couronne;  & que  Sa  MajeRé  abolifibit  ces  Dettes.  Qu’Ei* 

„ le  étoU  perfuadéc , que  tes  Sujeu  feroient  tous  leurs  EfiForts , pour 
„ l’aider  à fiippmter  cette  Guerre;  & que,  pour  maintenir  leur  an< 
i...  Kk  k * „ cien- 
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„ cienne  Rëpuution  , ils  ne  fe  laifleroiem  pas  vaiiicre  par  les  DifficuK 
‘ ' „ tez  qui  pourroient  fe  préfenter.  (Qu’Elle  fe  flattoic  aulTi , de  parve- 

jénvHf.  nir  enfin  à une  Paix  fure  & glorieufe;  qu’Elle  ne  perdoit  point  de 
„ vûe  un  Objet  fi  important,  & qu’Elle  ne  fonhaitoit  que  de  voir 
„ fes  Sujeo  contens  & heureux.  „ 

oririi  du  Le  meme  Courier,  qui  apporta  cet  Ordre,  étok  chargé  d'an  autre 
c««r-  pQuj  l’Amirauté.  Elle  devoit  avoir  foin  d’équiper  au  plûtôt  la  Flotte, 
mmUsm.  qu’elle  pût  mettre  en  Mer  avant  celfe  de  Dannemarck.  Cette  Pré- 
’ caution  étoit  très  néeeflàire  pour  garantir  no«  Côtes.  Outre  cela,  pour 
mettre  la  Scanie  à l’abri , pour  empêcher  que  les  Ennemis  n’y  filTent 
une  Defcente,  le  Roi  jugea  à propos  d’ordonner,  qu’on  élevât  entre 
Helfingbourg  & Lands-Crona,  tout  le  long  de  la  Côte,  un  Retran- 
chement, garni  de  Palifl'ades.  Les  Païfans  de  ces  Cantons  furent  em- 
ploïés  à ce  l'ravail.  Sa  Mmeflé  approuva  pareillement  les  Répara- 
tions que  le  Sénat  avoit  fait  faire  aux  Fortifications  de  ChriRianuadt, 
Place  des  plus  importantes,  & nui  fert  de  Boullevard  à ces  Provinces. 
On  avoit  formé  le  DelTein  d’y  dreffer  des  Magazins  confidérables  ; & , 
afin  de  pourvoir  davantage  à la  Deifenfe  de  ce  Païi-là  , le  Roi  ordon- 
na au  Sénat  de  faire  lever  des  Troupes  en  Hallande  & en  Blekingue, 
au  lieu  que  ces  deux  Provinces  avoient  jufques-lk  fourni  leur  contin- 
gent en  Argent.  De  ces  Troupes,  on  devoit  former  difFerens  Coims, 
félon  qu’on  jugeroit  que  la  Chofe  étoit  praticable.  Ces  nouveaux  Ré- 
gimens  feroient  mis  en  Garnifon  dans  les  Villes  de  Scanie,  où  l’on  an- 
roit  plûtôt  Occafion,  qu’à  la  Campagne,  de  fes  drefler,  & de  leur  faire 
obferver  une  bonne  Difeipline.  On  fe  fiattoit,  que  l’Eimemi,  infor- 
mé de  ces  Difpofitions , n’ôfèroit  former  de  nouvelles  Entreprif^s  con- 
tre la  Scanie.  Cependant , le  contraire  arriva , comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

U Ptmiru-  A l’écard  de  la  Poméranie,  il  fat  réfolu  , qu’on  y tranfporteroit, 
■M,  auffi-tôt  que  la  Saifon  feroit  favorable,  les  Régimens,qui,  dès  l’Année 
paffée,  avoient  eu  Ordre  de  s’y  rendre.  Ces  Troupes  feroient  pour- 
vûes  de  Vivres  pour  trois  Mois,  & fe  tiendroient  prêtes  à marcher 
au  prémier  Commandement  de  Sa  Majeflé , qui  leur  feroit  favoir  où 
Elle  vouloit  les  emploïer. 

Mtr  Sut-  QpANT  à la  McT  Baltique,  le  Grand- Amiral  fut  chargé  du  Soin  de 
lijiu , faire  équiper , outre  l’Efcadre  qu’on  détachoit  ordinairement  tous  les 
Ans  pour  la  Garde  des  Côtes  de  la  Finlande  & de  l’Ingrie  , autant  de 
Vaifleaux  qu’on  jugeroit  néceflaires  pour  tenir  les  Villes  de  Riga  & de 
Pernau  bloquées,  afin  d’empécher  que  l’Ennemi,  Maitre  de  ces  Pla- 
ces, & de  l’Ile  d’Oefel,  ne  pût  profiter  du  Commerce. 

& U rî*.  Pour  ce  qui  étoit  du  Caar , le  Roi  étoit  d’Opinion , qu’il  ne  hazar- 
Uudi.  deroit  point  de  faire  une  Defcente  fur  les  Côtes  de  la  Suede , tant  que 
notre  Flotte  feroit  en  état  de  tenir  la  Mer,  & d’empécher  la  Flotte 
Mofeovite,  qui  n’étpit  pas  aulli  formidable  que  la  nôtre,  de  fe  join- 
dre à celle  du  Roi  de  Dannemarck.  On  avait  d’ailleurs  pris  de  fi  boa- 
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nés  Précamions,  en  écabliiTant  ]e  long  des  Côtes  des  Gardes  avan- 
cées , que,  quand  même  les  Rufliens  trouveroienc  Moïen  de  pafler 
avec  (quelques  Galeres,  ils  n’ôferoient  tenter  une  Defcente,  à caufe 
des  Troupes  qui  étoienc  dans  le  Voifinage , & auxquelles  il  feroit  fa- 
cile de  marcher  à la  première  Allarme.  Msds,  la  Pefte  & la  Famine 
aïant  fait  des  Ravages  horribles  en  Finlande , il  étoit  à craindre,  que 
le  Czar  ne  s'avançât  dans  l’Intérieur  du  Pais,  pour  y mettre  tout  à 
Feu  & à Sang,  & qu’il  ne  pénétrât  enfin  jufqu’aoz  Frontières  de  Suè- 
de. Pour  l'en  tenir  éloigné , le  Roi  recommanda  au  Sénat  de  prêter 
une  Attention  toute  particuhere  à ce  qui  fe  pallêroit  de  ceCôté-lâ, 
& de  ne  rien  négliger  pour  la  Defienfe  des  Provinces  qai  étoient  le  plus 
expofées. 

Sa  Majesté  écrivit  en  particulier  au  Comte  Nieroth,  qui  coinman- 
doit  en  Chef  en  Finlande,  pour  l’exhorter  à fidreune  vigoureufe  Ré- 
filUnce.  Connoiflant  le  hlérite  4i  la  Capacité  de  ce  Seigneur , Elle 
lui  lailTa  le  Soin  d’agir  dans  ce  Païs-là  comme  il  jugeroit  lui-même 

Îue  les  Circonllances  le  demanderoient,  fur-tout  depuis  que  la  Porte 
ittomanne  venoit  de  déclarer  la  Guerre  à la  RufiSe.  Cette  Diverfion , 
difoit  Charles,  obligera  le  Czar  de  retirer  la  plus  grande  Partie  de  fes 
Troupes,  pour  les  empioïer  à la  Defienfe  de  fes  propres  Etats.  t,  t > 
En  même  tems,  les  Gouverneurs  de  la  Finlande  6t  de  la  Bothnie 
Orientale  eurent  Ordre  de  fournir  à Monfieur  de  Nieroth  tous  les  Se- 
cours néceflaires , & de  l’aider  en  tout  ce  qui  pourroit  dépendre  de 
leur  Minifiere.  Pour  faciliter  davantage  les  Chofes  , le  Sénat  fit  pu- 
bfiét  des  Lettres  Patentes,^ qui  tefldoient*  à exhorter  les  Habitans  de 
la  Campagne  de  ce  Grand-Duché  à s’unir  enfemble,  pour  marcher 
contre  l’Ennepii.  On  leur  rappelloât  leur  ancienne  Fidélité  : & comme 
cette  Province  avoic  relTenti , plus  qu'aucune  autre , les  Incommodkez 
de  la  Guerre,  on  aboliflbit  une  partie  des  Impôts  dont  elle  étoit  char- 
gée, & on  lui  remettoit  les  Arrérages  qu’elle  devoir  à la  Couronne; 
avec  AlTurance , qu’à  la  Paix , en  auroïc  une  Attention  particulière 
ppnr  fes  Intérêts.  La  plus  grande  Partie  des  Régiroens  Finnois  aïant 
|xri  par  les  Maladies  contweulès,  on  les  remplaça  par  des  Troupes 
Suédoifes,  qui  furent  tranlportées  dans  ce  Pa'û-là,  avec  les  Grains  & 
les  Vivres  dont  ils  avoienc  befoin  pour  leur  Subfifiance.  On  dîRribua 
aufiS  des  Armes  aux  Habitans  de  la  Campagne  : on  efiàïa  de  leur  ap- 
prendre les  Exercices,  & on  leur  enjoignit  d’être  continuellement 
fur  leurs  Gardes , & de  harceler  les  Ennemis  par-tout  où  l'OccaGon 
s'en  pré  feumtoit , afin  de  les  mettre  hors  d’Etat  de  fiiire  des  Courfes 
fur  le  Plat- Pais.  **  lu  a.  ■»  4 ' f 

T|M.e$  furent  les  Difponqions  ^nérales,que  Charles  XII  jugea  né- 
ceflmr^  pour  la  Deifenfe  de  Ton  Roïaume.  Le  Sénat , plus  à portée 
que  lui,  & chargé  du  Détail  ^ de  l'Exécution  de  ces  Arrangemens, 
ieconda  parfaitement  fes  Intentions.  Il  ne  relUk  donc  plus  qu’a  at- 
tendre comment  la  Fortune  en  décideroit.  . .1  .ir 
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Les  Danois  ne  vouloient  rien  entreprendre  en  Scan»,  avant  qu’ils 
fulTent  prêts  à agir  en  piuTieurs  Endroits  à la  fois.  D’abord,  ils  déta- 
cliérent  differens  Partis , qui  firent  des  Defcentes  fur  la  Côte,  où  ils 
mirent  le  Feu  fi  quelques  Maifons , & à quelq^ues  Hameaux  de  Pùcheurs. 
Après  cela,  ils  elFaiérent  de  bombarder  la  Ville  Malmü,  & de  cano* 
ner  Helüngbourg  du  côté  de  la  Mer;  mais , leurs  Efforts  furent  inu- 
tiles. Un  certain  Nombre  de  Troupes  fc  tenoit  prêt  fi  marcher  fous 
les  Ordres  du  Comte  Sienbock,  & le  Lieotenant-Généraf  Skytte  eut 
Ordre  de  ietter  du  Renfort  «Sc  des  Provilions  dans  les  Places,  afin 
Qu  elles  fuilènt  en  Etat  de  faire  une  vigoureufe  Refifiance  , en  cas  que 
rEnncmi  revint  fi  la  Charge,  ûu  côté  de  laNorwegue,  les  Danois 
firent  quelques  Mouvemens.  Au  Commencement  de  l'Eté,  Monfieur 
de  Levcndahl,  qui  y commandoit,  détacha  pluiieurs  Partis,  qui, après 
avoir  pafie  la  Frontière,  mirent  l'Allarme  parmi' les  Habitans  de  la 
Campagne,  auxquels  ils  enlevèrent  leurs  fielbaux  & leurs  meilleurs 
Effets.  Au  Mois  d’Août  fuivant,  il  tenta  une  Encreprife  bien- phis 
confidérable  : s’étant  mis  en  Marche  de  Chrifiiania , avec  un  gros 
Corps  d’infanterie  & de  Dragons,  il  s’avança  en  diligence  vers  les 
Frontières  de  Bohus. 

Des-oue  le  Général  Burenfchôld,  qu’on  avoit  chargé  du  Com- 
mandement des  Troupes  qui  étoient  de  cttCôté  lfi,  eut  étéinformé  au 
jufie  des  DelTeins  de  l’Ennemi , il  ordonna  au  Baron  Bielke,  dont  le 
Régiment  venoit  de  pallèr  eu  Revue  fi  Swartebourg,  de  marcher, 
avec  fix  Compagnies,  au  Pont  de  Wetlanda,  pour  y prendre  Pofte, 
& pour  avoir  l’Oeil  fur  le  ChemiiPde  Swincfond.  Les  deux  autres 
Compagnies  du  meme  Régiment  furent- détachées  vers  Bollaren,  afin 
d’empécher  l’Ennemi  de  pénétrer  par  le  Enningedal.  Deux  Compa- 
gnies du  Régiment  de  Patkul  furent  envo'iées  à Quifirum  , pour  occu- 
per le  Défilé  de  Sôrbôgd , & on  laifiâ  deux  Compagnies  pour  la  Gar- 
de de  la  Côte.  On  détacha  pareiliement  quelques  Compagnies  du  Ré- 
giment du  Corps  de  la  Reine  Douàirierc,  & de  l'Elcadron  de  Bo- 
nus. Deux  Compagnies  marchèrent  fi  Swartebourg , une  autre  fi  l’En- 
droit nommé  Saltkallan  , & une  fi  Herrefia-heed. 

Ma.  DE  Bdrenschôld  fe  rendit  lui-même  fi  Swartebourg , accom- 
pagné des  Généraux- Majors  Patkul  ék  Afchenberg.  A peine  y étoit- 
il  arrivé,  qu’il  reçut  un  Courier  du  Colonel  Bielke,  avec  Avis,qu’aïant 
appris  que  l’Ennemi  fe  mettoit  en  devoir  de  paffer  le  Détroit  de  Swi- 
nefond,  il  y avoit  détaché  le  Lieutenant-Colonel  Weinholtx  fi  la  tête 
de  deux  cens  Chevaux,  afin  d’obferver  les  Mouvemens  des  Danois. 
Un  moment  après,  arriva  un  autre  Courier,  avec  la  Nouvelle,  que 
les  Danois  avoieni  effeûivement  fait  le  Trajet , & que  le  Lientenant- 
Cokmel  Suédois  , après  une  légère  Efcarmouche , s’étoit  retiré  fi  VVet- 
landa.  Le  Colonel  Bielke  fit  lavoir  en  même  tems,  qOe,  ne  fe  croïant 
pas  alTez  fort  pour  tenir  Tête  fi  1 Ennemi , il  avoit  pns  le  Parti  de  s’ap- 
procher de  Rabalshced,  après  avoir  mis  le  Feu  au  Pont  de  Wethm- 
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da*  ' fiurenfchôld , aïant  eovraë  Ordre^'aux  Troupes , gui  dtnîeni-  en 
Marche  pour  le  joindre',  de  s’avancer  en  diligence,  fe  mit  «la  tête 
des  Dragons  & de  quatre  Compagnies  de  Cavailerie  du  Régiment  de 
Bobus , dans  le  Deiïein  de  marcher  à l'Ennemi  : mais  , aïant  eu  Avia, 
que  les  Danois  étoient  fort  fupérieurs  en  'l’roupes  ; que  les  Faïfans  des 
Environs  avoient  ürdee , fous  Peine  de  voir  leurs  Habitations  brûlées 
& faccagées,  de  réparer  le  Pont  de  Wetlanda;  qu’un  grand  Nombre 
de  Galeres  & de  groffes  Barques,  foutenues  par  quelgues  VailIeaiŒ 
de  Guerre , cotoïoient  l’Armée  de  Terre  des  Danois  ; à qu’outre  cela 
le  Chemin  de  Bollare  lui  étoit  ouvert;  il  changea  de  Sentiment,  & al- 
la camper  à Dingelleheed.  A peine  venoit-il  d’y  prendre  Porte,  qu’il 
apprit,  que  l’Ennemi  fe  propofoit  de  faire  un  Détour,  pour  aller  fc 
rmdre  Maitredu  Pont  deQuittrum.  Sur  cet  Avis,  fiurenlchSld  y déta- 
cm  deux  cens  Dragons , fous  les  Ordres  d’un  Major.  Celui-ci  devoir  en 
inème  tems  veiller  à la  Deffenfe  du  Retranchement  qu’on  avoir  élevé 
prés  d’Udewalla. 

Le  Général  fuivit  lui-méme  avec  le  Rerte  des  Troupes , bilTant  au 
Colonel  Bielcke  le  Soin  de  deffendre  le  Pont  de  Quiflrum.  Pendant 
qu’on  travailloit  à perfeftionner  le  Retranchement,  les  Suédois  reçu- 
rent un  Renfort  de  Troupes , confiftant  en  fix  Compagnies  dé  Caval- 
lerie,  & un  Bataillon  & fept  Compagnies  d’infanterie.  Avant  que  ces 
Troupes  fulTent  arrivées  au  Camp,  un  Bourgeois  d’Udewalla,  iïant 
trouvé  moïen  de  fe  rendre  auprès  du  Général  Danois,  lui  rapporta 
que  les  Suédois , n’aïant  en  tout  que  quelques  Compagnies  de  Cavalle- 
rie  & d’infanterie,  avec  un  feul  Régiment  de  Dragons,  on  pourroit 
les  attaquer  avec  Avantage.  Lewendahl,  ajoutant  Foi  à ce  Rapport, 
réfolut  de  pourfuivre  fon  Deflein  de  chafler  les  Suédois  de  leur  Re- 
tranchement; après  quoi  , il  vouloir  débarquer  quelques  Troupes  à 
Frakne,  pour  marcher  enfuite  devant  Bohus.  En  attendant,  Buren- 
fchdld  fe  préparoit  à aller  attaquer  les  Danois , à la  faveur  de  TObfcu- 
rité.  Dès  que  Lewendahl  en  eut  été  informé , par  le  Moïen  d’un  De- 
ferteur,  il  décampa  un  Dimanche  de  grand  matin r de  forte  que.lorf-  ' 
que  les  Suédois , marchant  en  Ordre  de  Bataille  , arrivèrent  peu 
a heures  après  fur  la  Bruyere  de  Herrertad,  où  les  Danois  avoient 
râmpé  , ils  n’y  trouvèrent  plus  perfonne. 

Lewendahl  favoit  à peine  lui-même  comment  il  avoh  en  le  Bon-  * rttinM. 
hemr  de  s’échaper  d’entre  les  Mains  des  Suédois  ; Bonheur , augbel  il 
ne  s’attendoit  point.  On  accula  d’abord  Monlieur  de  Bnrenfchôld 
d’en  être  la  Caufe:  mais,  ce  Général  n’eut  pas  beaucoup  de  Peine  à 
fe  jurtifier  de  ce  Reproche.  Il  6t  voir,  qu’avant  qu’il  eut  reçu  les  Dé- 
tacheméns  qui  dévoient  fervir  fous  lui , il  avoit  écrit  au  Général  Mdr- 
ner  f^é,  avec  un  Corps  de  Troupes  affez  confidérable , au-dellus 
de  Daal  fut  les  Frontières  deNorwegue,  pour  l’informer  de  la  Situa- 
tion où  il  fe  trouvoit,  & pour  le  prier  de  marcher  à Swinefond  , afin  ' 
de  talonner  Lewendahl  dans  fa  Marche  h Udevvalla.  L’Intention  de 
- fiuren- 
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BurenfchSId  étoit  d'amufer  l’Ennemi  par  dei  Marches  St  des  Contre- 
marche* , pour  donner  le  Tems  11  M(jrncr  d’arriver  ; qu’alors  les  Da- 
nois fe  trouveroient  entre  deux  Feux , Sc  auroient  bien  de  la  Peine  à 
le  tirer  de  ce  mauvais  Pas:  mais  comme  Môrner  lui  répondit,  qu’il 
ne  feroit  point  un  pareil  Mouvement  fans  un  Ordre  exprès  de  la  Ré- 
gence, & fans  qu’il  eut  une  Réfolution  formelle  fur  certaine*  Reprè- 
lentacions  qu’il  avoit  jugé  à propos  de  faire  au  Sénat,  Burenlchôld  ré- 
folut  d’attaquer  feul  les  Danois.  C’étoit  alors  trop  tard:  l’Ennemi  avoit 
déjà  fait  partir  fes  Bagages  avec  le  Butin  qu’il  avoit  anufré  : & il  ne 
s’arrêta  nulle  part  dans  fa  Retraite.  Burenfchôld  le  pourfuivit  avec 
toute  la  Diligence  poflible  jufqu’à  Swartebourg:  mais , voïant  qu’il 
n’avoit  rien  gagné , il  lailla  , dans  l'Eglife  de  ce  Lieu , les.  Tentes 
de  l’Infanterie  & tout  le  gros  Bagage , marchant  après  l’Ennemi  avec 
la  CaValierie.  11  le  joignit  en  effet  à Tanum , où  Lewendahl  fit  Mine  de 
vonloir  combattre.  Aïant  range  fes  l’roupes,  il  donna  le  Signal  de 
trois  Coups  de  Canon  : mais,  au  moment  qu’on ■é’e  difpofuit  à entrer 
en  Aftion,  les  Danois  s’éloignèrent  à toute  Jambe,  ruinant  derrière 
eux  tous  les  Ponts , à mefure  qu’ils  venoient  de  les  palTer.  Deux  Jours 
après , on  eut  Avis , qu’ils  campoient  prés  de  Blomsholm  , de  ce  cô- 
te de  Swinefond , dans  un  Polie  très  avantageux.  Ils  occupoient  les 
Défilez  & les  Hauteurs , & avoient  des  deux  côtez  un  grand  Bois. 
Malgré  cette  Pofition , le  Général  Suédois  réfolut  de  les  atuquer  ; 
mais , comme  dans  le  même  tems  les  Ennemis  firent  une  Defcente  du 
côté  de  KragenSs,  il  fut  obligé  de  renoncer  à fon  Projet.  Cette  der- 
nière Entreprife  ne  réiiflit  point  aux  Danois,  qui  furent  repoulfez  & 
contraints  de  regagner  leurs  Vaiflèaux.  Lewendahl  profita  de  cet 
Intervalle , pour  le  retirer  entièrement , fans  qu’il  fût  pollible  aux  Sué- 
dois defe  vangerdu  Mal  qu'il  leur  avoit  fait, en  pillant  &en  faccageanc 
tous  les  Lieux  de  la  Frontière. 

Les  Troupe* , qui  dévoient  être  tranfportées  en  Poméranie , furent 
embarquées  de  bonne  heure.  Elles  partirent  avec  un  Vent  favorable, 
& fous  l’Efcorte  de  quelques  Vaiflèaux  de  Guerre.  Le  Trajet  fut  des 
plus  heureux,  de  même  que  le  Débarquement:  mais,  les  Vaiflèaux 
de  Tranfport  aïant  remis  en  Mer  pour  s’en  retourner , un  Coup  de 
Vent  les  éloigna  des  Vaiflèaux  de  Guerre.  A la  Hauteur  de  l’ile  de 
Rugen , ils  furent  attaqués  par  quelques  Frégattes  Danoifes , qui  mi- 
rent le  Feu  à plufleurs  de  ces  Vaiflèaux , chargés  de  toutes  fortes  de 
Proviflons  de  Bouche.  Les  autres  furent  difperfés  ; Si\  quoiqu'ils  fe 
retrouvalfent  à la  fin , cette  Perte  ne  laifla  pas  de  nous  caufer  beau- 
coup d’incommodité. 

Dans  le  Païs  de  Bremen , & le  Didriét  appellé  le  Kedingerland , une 
Partie  des  Habitans  venoit  de  s’attrouper , Sc  de  prendre  les  Armes. 
Il*  ne  faifoient  plus  miflere  de  leur  Révolte;  difant  hautement,  qu’ils 
vouloient  s’affranchir  de  l’Obéïflance  due  à la  Couronne  de  Suede.  Le 
Mécoocentement  de  ces  Geni-là  provenoit  principalement  de  ce  qu’on 
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a^t  otvoïé  dant  leur  Fais  des  CoœmiiTatres,  chargés  d’f  Wver  des 
Miacea.  Ces  Troupes  étoient  deftinées  pour  la  Deffenfe  de  Provin- 
ce ; mais,  cet  EtaolillêmeDt  étant  nouveau,  il  ne  plût  pomt  aôxHa- 
bitans.  Le  Comte  GyllenlUerna , pour  les  mettre  a la  RaiTon  , f en- 
vola on  Détachement  de  Troupes  de  la  Garoifon  de  Stade  » mais,  ks 
Fhïfans,  loin  de  fe  hifler  intimider,  fe  nûrent  en  DéfFenfe,  & tuéresc 
.^jueiqnes  Soldats.  La  Révolte  devint  générale.  Quelques-uns  étoient 
d’C^inion,que  les  Mutins  avoient  été  gagnés  à force  d’ Argent  pat.  des 
EmilTaires  de  quelque  FuilTance  Etrangère:  d'autres,  croïoient  ,'qiie 
les  Commiflaires  n’avoient  pas  bien  pris  leurs  Mefures,  & qu’ils  n’a- 
..voient  pas  agi  avec  la  Douceur  & la  Prudence  nécelTaires.  D’autres 

• encore  J ugeoient,  que  les  Idabitans  s’étoient  formé  une  faufle  Idée  de 
COt  EtabldTement , qu’ils  s'imaginoient  qu'on  leveroit  chés  eux  tant  de 
Soldats  que  le  Pars  fe  trouveroit  en  peu  de  tems  entièrement  dépeuplé , 

. ^ qu’ils  craignoient  qu’on  n’envoïàt  leurs  Enfans  dans  des  Païs  C éloi- 
. goés , qu’ils  n’auroient  plus  aucune  Efpérance  d’en  fortir.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’ell  que  cette  Aôaire  caufa  de  grands>£mbams.- 

• Quand  le  Baron  de  Wciling,  qui  fuccéda  au  Comte  Gyllenflierna, 
fut  arrivé  dans  fon  Gouvernement,  & qu’il  eut  examiné  touwf  les 

, Circonllances  de  cette  Affaire,  il  s’appliqua  avec  une  Attention  toute 
particulière  à faire  rentrer  les  Mutins  dans  leur  Devoir.  Pour  cet  Ef- 
fet, il  ordonna  aux  principaux  d’entre  eux  de  venir  le  trouver;  & il 
leur  parla  fi  bien , qu'ils  commencèrent  à entendre  Raifon.  Quelques 
Jours  après , il  adrelTa  aux  Habitans  une  Déclaration  flgnce  par  la  Ré- 

§ence.  Cet  Ecrit,  conçu  en  Termes  extrêmement  ménagés,  fut  Id 
ans  toutes  les  Chaires  du  Païs.  Il  v rappelloit  aux  Habitans  le  Sou- 
venir de  leur  ancienne  Fidélité  ; il  leur  faifoit  envifager  ce  qu’ils  dé- 
voient à leur  Souverain , & leur  repréfentoit  leur  Crime  avec  les  Cou- 
leurs les  plus  vives.  Il  finiObit,  en  difant,  que  tous  ceux,  qui  avoient 
des  Plaintes  à faire,  pourroient  librement  sadrelTer,  jufqu’au  6.  Mars 
.^inclufivemènc,  à la  Régence,  & qu’il  leur  feroif  .fait  bonne  & prom- 
’ te  Judice.  ’Iv  ce  Moïen  , les  Elprits  fe  calmèrent,  & la  Levée  des 
Milices  fe  fit , fans  que  perfonne  longeât  davantage  à s’y  oppofer. 

; De's-q.ue  les  Etats- Généraux  des  Provinces- Unies  eurent  appris 
qu’on  fe  mettoit  en  Devoir  d’empécher  leurs  Sujets  de  continuer , avec 
la  même  Liberté  qu’auparavant , le  Commerce  de  la  Mer  Baltique , 
dont  cependant  le  Czîu:  leur  avoir  fait  efpérer  de  grands  Avantages , ils 
s’addr^érent  à ^lonCeur  de  Falraquid,  Envoie  de  Suède  à la  Haie, 
pour  obtenir,  du  Sénat,  par  fon  Moïen  , qu’il  fût  permis  à leurs 
Vaiffeaux  d’entrer  dans  les  Villes  dont  les  Mofeovites  s’etoient  rendu 
Maîtres.  ^La  Régence,  ne  voulant  point  prendre  de  Réfolution  à cet 
Egard  ,^promit  d’en  faire  rapport  au  Roi.  La  Réponfe  de  Sa  Majedé 
ne  tarda  pas  à venir.  Elle  portoit  en  fubflance:  „Que  les  Etats-Géné- 
„ raut,  n’aïant  point  d’autre  Raifon  à alléguer,  pour  juflifier  leur 
„ Frétenfjoo,  que  le  Droit  de  Neutralité,  ils  dévoient,  auŒ-bien  que 
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„ le«  autres  Puiilànces  f conformemeac  aux  l'raluia  de  Commtrce'dc 
y,  aux  Ufages  re^ut,  faire  éviter  à kurs  Vaiflcaux  les  Borualont  te 
,,  Czar  s’tiioit  emparé , mois  qui  ne  lui  a voient  < pa»  été  cédés,  & que 
„ Sa  Àlajcfbé  Suédoife  tuDoic  encore  aâudlement.  bioqûés.  „ L’En- 
voyé Palraquift,  & leRélldent  Gytlenbourg,  eurent  Ordre  de  faire 
part  4e  cette  Dédaraûoituux  PuiOaj^s  Maritimes. 

Las  Lcacs- Generaux,  pour  od  tenir -plus  facilement  ce  qu'ils  fonhai- 
toient , gar4é|ent  une  bonne  Cunceuance  & fe  montrèrent  fore  em> 
prclTes  à ofim  leur  Médiation , pour  rétablir , conjointement  avec 
fÈmpercur  & la  Reine  de  la  Grande-Bretagne,  la  Trammilitë  dans  le 
Nord.  Monfieur  de  Rumpf,  leur  Réfident  à Stockholm  Minière 
fort  habile,  & qui  s'étoit^^cquit  beaucoup  de  Crédit  pendant  le  Sé- 
jour qu'il  avoir  fait  en  Suede , prefenta  fur  ce  Sujet  un  Mémoire  au 
Sénat , dont  les  AITemblées  fe  tenoient  encore  à Arboga.  11  en  écri- 
vit en. particulier  au  Comte  ilorn  , Préfident  de  la  Chancellerie.  La 
Répoafe,  que  lui  ht  ce  Seigneur  fur  Tes  deux  Propofîtions,  ne  fut  pas 
entièrement  à fon  Goût,  & telle  qu’il  l’auroit  bien  fouhaitée  (ai.  ' 
Ckll  précifément  cette  Lettre  du  Comte  Plorn , dont  les  Rnnemis  de 
la  Suede  ont  fait  dans  la  fuite  unt  de  Bruit,  & qui  leur  à fervi , avec 
d’autres  Pièces,  de  la  même  Nature , à décrier  par  toute  l’£urope  la 
Conduite  du  Roi  & du  Sénat,  comme  s’ils  avoient  rejetté  une  Paix 
honorable,  qui  leur  avoir  été  offerte , & dont  ils  auroient  pû  tirer  de 
grands  Avantages  , s’ils  n'avoient  pas  mieux  aimé  iuivre  leur  Entête- 
ment , & s’abandonner  à des  Projets  chimériques.  Tout  Homme  im- 

Ïarcial,  & qui  fait<x]uelle  Différence  il  y a entre  une  Garantie  & une 
lédiation,  conviendra,  que  rien  n’étoit  plus  raifonnable  que  de  dire , 
que  ces  Puiffances  ne  pouvoient  agir  comme  Médiatrices , à caufe  de 
l'Obligation  où  Elles  etoient  de  fatisfaire  à leur  Garantie.  Et,  en  ef- 
fet, Il  de  bonne  heure  elles  euffent  fait  quelques  Démarches  vigourcu- 
reulcs,  le  Dannemarck  n’auroit  pas  recommencé  la  Guerre,  & ainij^ 
elles  n’auroient  pas  eu  befoin  de  faire  des  Offres  de  Médiation. 

Sua  ces  Idées  étoit  fondée  la  Réponfe  que  Charles  fit  au  Mémoire 
de  Monfieur  de  Jeffereys,  Minilfre  de*  la  Grande-Bretagne.  11  y cft 
dit;  Majeflé  apprenoit  avec  plaillr,  qoe  les  Puiffances  men- 

„ tionnéet  faifoient  paroicre  tant  de  Penchant  à rétablir  la  Paix  dans  le 
„ Nord,  & qu'Elle  tenoit  pour  agréable  l’Offre  qu’Elles  venoient  de 
„ lui  fere  de  leurs  bons  Offices,  ^e,  cependant.  Elle  defiroit , qu’on 
„ ne  fe  bornât  pas,  dans  une  Affaire  de  cette  Importance,  à de  fim- 
„ pies  Paroles,  & que  les  Puiffances , qui  fe  trouvoient  dans  l'übli- 
„ gation  de  lui  fournir  du  Secours , voululTent  contraindre  Jes  F.nne- 
„ mis  de  Sa  Majefté  à pofer  les  Armes;  à l’exception  du  (^ar,  avec 
„ lequel  on  ne  pourroit  point  faire  de  Paix,  à moins  que  la  Porte  Ot- 
„ toraanne  n’y  fût  comprife.  (^ue  Sa  Majeflé  voulait  bien  croire , 

» 
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,,  que  ce  que  les  Alliés  avoient  fait  l'Année  derniere  à la  Haie , pour 
la  Confervation  de  la  Tranquilité  en  Allemagne  , ne  s'étoit  pas  faic 
„ dans  le  DelTein  de  lui  nuire;  mais  que  , comme  on  avoit  pris  ccscc 
„ Kéfolucion  li  fon  Infçu , <Sc  que  la  Convention  pour  la  Neutralité 
,,’étoit  autant  préjudiciable  à l'es  intérêts,  qu'elle  ctoit  avamageufe 
fy  à fcs  Edtemis,  Elle  avoit  fait  déclarer  par  deux  fois,  & -Elle  avoit 
,,  déélaré  Ëiloméme , qu'Elle  ne  fe  croloit  nullement  obligée  à s'en 
„ tenir  a leur  Convention,  (^u'ciie  vguloit  bien  de  nouveau  leur  faire 
„ lavoir,  qu’Elle  perülloit  toujours  dans  le  même  Sentiment.  Qu'à 
,,  l’égard  des  Repréfentations  que  la  Reine  de  la  Grandc-lirctagne  & 
„ les  Etats  • Généraux  des  Provinces -Unies  lui  avoient  fait  faire  tou- 
„ chant  le  Commerce  dans  les  Ports  de  la.  Mer  Baltique  qui  étoient  au 
„ Pouvoir  du  Czar,  Sa  Majefté  étoit  d'Opmion,  qu'une  pareille  Pré- 
„ tendon  étoit  contraire  aux  Traités  de  Commerce  de  aux  UCages  rc- 
„ parmi  des  Nations  amies  & alliées.  Qu’ainfi,  elle  efpéroit,  que 
„ Sa  Majefté  Britannique  & les  Etau-Géfréranx  voudroient  bien  ne 
„ pas  inluler  davantage  fur  cet  Article.  Qu'Elle  fouifriroit  trop  de  ce 
, Commerce,  auquel  Elle  ne  pourroit  jamais  confentir,  après  la  Décia- 
P „ ration  formelle  qu'Elle  avoit  fait  dure  parfes  Miniftres  dans  IcsCdurt 
„ ttrangeres,  qu’Elle  avoit  donné  Ordre  à fon  Amirauté  d’équiptr  one 
,,  Efctdre,  pour  être  emploïée  à tenir  bloqués  les  Ports  dont  l’Ennemi 
•j,  s’étoit  cmparé.„Ceuc  Réponfe  étoit  datée  de  Bender,le  a.  Mai  1711. 

Je  me  dif^nfe  volontiers  de  rapporter  tous  les  Mémoires  qui  furent 
•écrits  pour  & contre  cette  Affaire  pendant  toute  une  Année.  Ce  Dé- 
tail me  mencroit  trop  loin.  Je  me  contente  donc  d’inférer  ici  la 
Réponfe,  que  le  Roi  de  SifWe  fit,  le  6.  Novembre,  à un  Mémoi- 
re que  le  même  Monlieur  de  Teffereys  lui  avoit  préfenté  quelques  jours 
'auparavant.  Elle  portok  en  Subftance:  „ Que  Sa  Majelw  avoit  crû, 
„ que  la  Déclaration  du  e8.  Avril , toucliam  la  Réfolution  prife  de  blo- 
quer  les  Ports  dt  la  Mer  Baltique  dont  le  Czar  s’étoit  rendu  Maitre 
„ durant  cette  Guerre  , anroit  été  capable  de  porter  les  PuifTances 
amies  & alliées  de  la  Suède  à renoncer  d’Elles-mémes  à ce  Cem- 
•„  merce:  mais  que,  comme  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  , & les 
-Etats -Généraux,  avoient  de  nouveau  fait  faire  des  Inftances  fur 
ce  Sujet , Elle  vonloit  bien  faire  favoir  Tes  Intentions  ultérieu- 
res  & ce  qu’elle  croïoit  être  en  Droit  de  faire  à cet  Egard.  Que 
,,  le  Czar  s’étant  emparé  , par  le  moïen  de  Tes  injuftes  Armes , 
- de  quelques  Ports  de  la  Baltique,  il  auroit  été  facile  aux  Puilfances 
Maritimes  d’empécher  une  pareille  Entreprife . pourvû  qu'elle»  éuf- 
fent  fait  intervenir  en  Temsde  l.ieu  la  («arantie  dont  elles  s’étoieat 
”,  chargées,  & à l’Exécution  de  laquelle  elles  étoient  obligées,' en  ver- 
tu  des  Traités  les  plus  foieranels.  Que  ne  !*aTant-pas  lait,  elles  au- 
7’  roitnt  -dû  pour  le  moins,  conformement  aux  Traites  de  Comfner- 
,,  dfc  , & à un  ancien  Ufage  généralement  reçu,  defïencfre  à leurs  Su* 
- f iets  de  naviguer  & de  faire  Commerce  dans  les  Ports , qui , bien  qu’ils 
■ LU  3 „ fuf- 
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„ fu{Tcnt  au  Pouvoir  de  l'Ennemi,  ne  lui  avoicnt  point  été  cédés,  & 
,,  qui  pourroient  aifément  rentrer  fous  la  Domination  de  leur  ancien 
,,  Souverain.  Qiie  Sa  Majefté  s'étoit  flatée , que  des  Puifiancea,  a- 
„ raies  & alliées  de  fa  Couronne  auroient  eu  pour  Elle  cette  Déféren- 
„ ce,  fur-tout  ces  Villes  étant  bloquées,  & Sa  Majefté  aïai^  réfolu  de 
„ les  faire  reflerrer  encore  davantage, fi  la  Chofe  étoit  nécefaire.  Que, 
„ pour  ces  Raifons,  Elle  ne  pouvoir  que  perfifter  dans  fon  prémier 
„ Sentiment:  & qu'Eile  ne  permetroit  pas,  qu’aucun  Vaillëau  , de 
„ quelque  Nation  qu’il  puilfe  être,  entrât  dans  ces  Ports,  tant 
„ que  la  Guerre  dureroit.  Qu’on  avoir  tout  lieu  de  croire , que , fi 
„ l'on  pcrmettoit  ce  Commerce,  l'Ennemi  non  feuJemcm  en  profite- 
„ roic^  pour  faire  venir  toutes  forces  de  Marchandifes,  même  de  cel- 
„ les  qui  étoient  de  Contrebande,  mais  qu’il  pourroic  aufli  tout  d’un 
„ coup  fe  procurer  un  grand  Nombre  de  Vailleaux , que  le  Marchand 
„ avide  de  Gain  ne  fe  feroit  aucune  Difficulté  de  lui  vendre.  Que, 
„ par-là,  fa  Marine  devifendroit  très  formidable;  «St,  qu’aprés  cela, 
,,  il  lui  feroit  aifé  de  caufer  de  grands  Embarras , non  feulement  à la 
,,  Suède,  mais  aulfi  à d’autres  PuilTances.  Que  Sa  Majefié  efpérdit , 
„ que  la  Reine  delà  Grande-Bretagne,  & les  Etats-Généraux,  n’in- 
„ filleroient  plus  fur  une  Affaire  qui  lui  étoit  trop  préjudiciable,  & 
„ contraire  même  aux  Traités  & aux  Ufages  reçus.  Que  ces  deux 
„ PuifTances,  a'iant  en  plu$  d’une  Occafion  agi  de  même  à l’égard' 
,,  d’autres  Nations,  Sa  Majefié  fe  perfuadoit  qu'Elles  ne  prendroient 
,,  pas  en  mauvaife  Part,  qu’on  fuivît  leur  Exemple.  Que  rien  n’étoit 
„ moins  folide,  que  l’Ôbjeflion  qu’on  faifoit,  que  les  Ports  en  quef- 
„ lion  n’écoienc  pas  afiîégcs  dans  les  l'oitnes , mais  feulement  bloqués 
,,  par  quelque  peu  de  Vaifieaux.  Que , quelque  peu  confidérables 
„ que  puilTent  être  les  Forces  qu’on  emploie  devant  une  Place , d^' 
, qu’elles  font  fuffifantes  pour  la  tenir  reflerrée  d’un  côté , on  ne  peut 
„ regarder  une  celle  Place  que  comme  afliégée  dans  les  Formes;  que 
„ fur-tout  des  PuifTances  amies,  contre  lefquelles  on  n’avoit  pas  be- 
.,,  foin  de  fe  mettre  en  Deffenfe , dévoient  s’en  tenir  à cette  Idée. 
,,  Que  fi  cette  Maxime  n’étoit  pas  fuivie , Sa  Majefié  auroit  lieu  de 
„ fe  plaindre  de  ce  que  fes  Amis  fe  mettoient  plus  en  peine  de  favo- 
„ rifer  les  intérêts  des  Ennemis  de  la  Suede,  que  de  foutenir  la  jufle-' 
„ Caufe  d'un  Ami  <St  d’un  Allié.  Qu’en  pareil  Cas , Elle  feroit  obli- 
,,  gée  d’emploïer  la  Force, pour  empêcher  ce  Commerce.  Qu’à  l’é- 
„ gard  du  VailTeau  Anglois , pris  à la  Hauteur  de  l’ilc  de  Gotlande , 
y.  Elle  en  décideroic , dès  qu'elle  auroit  reçu  le  Rapport  du  Sénat. 
„ Qu'au  refie , Sa  Majefié  apprenoit  volontiers , que  les  Poifiknees 
,,  Maritimes  vouloient  s’appliquer  à rétablir  la  Tranquillité  dans  le 
,,  Nord , en  procurant  à Sa  Majefié  une  Paix  fure  & honorable.  Que 
„ CCS  Offres  lui  aaroienc  été  plus  agréables,  fi  Elle  n’avoit  pas  appris 
9,  depuis  peu,  que  les  Etats-Généraux,  fans  en  avoir  confulcé  la  Rei> 
„ ne  de  fa  Grande-Breugne , qui  avoit  toujours  voulu  du  Bien  à la 
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„ Suede  , avoient  prit  nne  Réfoludon  Æreftement  contraire  à l’Ami-  1711. 

,,  tié  & aux  Traites  qui  fubfiftoient  entre  Sa  Majefté  Suédoife  & la 
„ République  des  Provinces-Unies.  Que,  par  rapport  à la  Su^en-  ' 

„ fion  d’ Armes,  que  les  PuilTances  Maritimes  croïoient  fi  néceflaire 
„ pour  le  Rétablilfemene  de  la  Paix,  il  étoit  trop  tard  d’y  fonder;  que 
„ Ton  n’en  tireroit  même  aucun  Profit , depuis  que  les  Ennemis  de  Sa 
f „ Majefté  avoient  fait  une  Irruption  en  Poméranie , où  ils  commei- 
„ toient  toutes  fortes  d’Hoftilitez,  quoique  cette  Province  fût  une 
,,  Dépendcnce  de  l’Empire  Allemand,  qu'elle  eut  été  comprife  dans 
„ la  Garantie  générale,  & que  la  Suede  n’eut  rien  fait  contre  la  Neu* 

„ tralité.  Que  les  Amis  & les  Alliés  de  la  Suede  en  demeuroient  tran< 

„ quiles  Spectateurs , & que  quelques-uns  d’entre  eux , loin  de  s’y  op- 
,,  pofer , fortifioient  l’Ennemi  dans  les  Deflèins.  Que , quel  que  pût  être 
„ le  Succès  de  cette  Entreprife,  on  ne  pourroit  conlentir  à une  Suf- 
,,  penfion  d’ Armes , fans  que  les  Ennemis  en  tiraflène  tout  l’A vanta* 

» Que  pour  parvenir  au  But  tant  defiré,  il  étoit  abfolument  né- 
„ ceflaire , que  les  PuilTances  Maritimes  agilTenc  conformement  à TO* 

„ bligation  que  leur  impofoit  la  Qualité  de  Garands;  & que  c'étoit-là 
,,  le  feul  Moïen  de  faire  avoir  à Sa  Majefté  Suédoife  une  Faix  fûre 
„ & honorable.  „ 

Le  même  Jour  qu’on  dépécha  cette  Lettre,  le  Roi  écrivit  au  Con- 
lêil  de  l’Amirauté , pour  lui  ordonner  de  favorifer  en  tout  les  Arma*  partanlitn 
leurs  particuliers;  qui  venoient  d’obtenir  la  Permiftion  d'ailer  en  Cour*  tiUtumM 
fe,  tant  dans  la  Mer  du  Nord,  que  dans  la  Mer  Baltique,  contre  les 
Vaifleaux  deftinez  pour  les  Ports  dont  les  Mofeovites  s’étoient  rendu 
Maîtres.  L’Intention  de  Sa  Majefté  étoit , que  ces  VailTeaux , de 
quelque  Nation  qn’ils  pufTent  être , & fans  confidérer  à qui  les  Mar* 
chandifes  appartenoient,  fulTent  tenues  pour  bonnes  ^ifes,  qu’on  laif* 
fêroicén  entier  aux  Armateurs,  & fans  qu'ils  fuflent  obligés  d’en  rien 
donner  à la  Couronne.  . 

^ Les  Habitans  de  GodMS&eæK, mieux  à portée  que  les  Habiuns  d» 
antres  Villes  Maritimes  les  prémiers  qui  profitèrent  de  cette  Li* 

berté.  Ils  firent,  en  peu  dT^maines,  d«  confidérables.  Plu- 
fieurs  Particuliers , tant  à Stockholm  qu’ailleurs , animez  par  cet  heu- 
reux Succès , fuivirent  l’Exemple  des  prémiers.  Le  Réndent  Rnnqtf 
fit  fur  ce  Sujet  de  fortes  Repréfentations  au  Sénat,  & les  Etats-Géné* 
raux  déclarèrent  à Monfleur  de  Palmquift  à la  Haie,  que  (1  Ton  ne  ré* 
voquoit  point  la  Permiftion  donnée  aux  Armateurs , on  regarderoit  cette 
Démarche  comme  une  Rupture  ouverte.  On  fe  contenta  de  répondre 
aux  Hollandois , qu’il  étoit  direêtement  contraire  aux  Traités  ck:  Paix 
& de  Commerce  , que  les  Sujets  de  la  République , fous  le  Prétexte  de 
Neutralité,  apportaient  aux  Ennemis  dn  Roi  de  Suede  des  Armes, 
des  Munitions  de  Guerre,  des  Etoffes  pour  THabillemenc  dcsl  roupes, 

& d’autns  pareilles  Marchandifes.  Qu'il  étoit  jufte,  qu’on  ufàt  de  Ré* 
préfaiiles  i 9 que  les  Hollandois  avoient  les  prémiers  commencé  la 
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Raptnre,  en  empechwit , durant  ia  Guerre  avec  la  France,  Jcs  Vaif-  • 
féaux  Suédois  de  faire  Commerce  dans  les  Porta  de  ce  Roïaoœe , quoi- 
que la  Suede  eut  obfervé  une  exaâe  Neutralité,  & qu'elle  ne  le 
lût  jamais  mélce  de  leur  (Querelle.  • 

£n  Finlande,  les  Affaires  avoient  changé  de  Face.  Les  Habitans, 
auffi-bien  que  les  Troupes , (aifoient  une  vigoureufe  RéPiffance;  & if 
fembloit,  que  les  dernieres  Déclarations  du  Roi  de  du  Sénat  leur  a- 
voient  rendu  leur  ancienne  Bravoure.  Les  Colonels  Armfelt  & Stiern- 
fchantz(d),  aïant  eu  Ordre  du  Comte  Nieroth  de  marcher  dans  la 
Province  de  Sawolax,  ils  allèrent  camper  aux  environs  de  la  Forte- 
relié  de  Nyllot , pour  être  i portée  d’obferver  les  Mouvemens  de  l'En- 
nemi fur  la  Frontière  de  la  Carélie , de  l’empécher  de  faire  des  Courfes 
for  le  Plat-Pals.  Au  prémier  Avis  qu’ils  eurent , qu’un  gros  Parti  de 
Cofaques  étoit  en  Marche  pour  aller  prendre  Poflé  dans  une  Terre  de 
la  Cartlic , nommé  Koitziax , d’où  il  leur  feroit  &cile  de  nous  incommo- 
der extrêmement  pour  peu  qu’on  leur  donnât  le  Temsde  s’y  établir, 
ils  quittèrent  de  nuit  leur  Camp  de  Sawolax  & de  Parkamuki , avec  la 
plus  grande  Partie  de>la  Cavallcric,  & cinq  cens  FantaHins,  pour  aller 
déloger  ces  Voifins  incommodes.  Les  Cofaques  ne  faifoient  que  d’arri- 
ver a Koitziax,  où,  après  s’être  régalez  à leur  maniéré,  ils  allèrent  lé 
coucher  tranquilement,  fans  fe  douter  que  les  Ennemis  fuffenc  fi  près. 

A peine  eurent-ils  fermé  les  yeux,  que  les  Suédois  vinrent  les  éveiller 
un  peu  rudement.  Les  Ennemis  fe  fauvérent  le  mieux  qu’ils  purent. 
Quelques-uns  en  Chemife,  d’autres  à moitié  habillés , faut^eni  par-def> 
fus  les  i'oits  & les  Haies,  & s’enfuirent.  Il  n’y  en  put  qu’un  pedt 
Nombre,  qui  prirent  la  Réfolution  de  fe  deffendre,  en  faifant  un  Feu 
horrible  de  leur  Moufqueterie  au  travers  des  Portes  & des  Fenêtres. 

Les  Snédois  étan^venus  à bout  de  mettre  le  Feu  aux  Maifons.  lcs  Co-  * 
faques  aimèrent  mieux  périr  dans  les  Flammes,  que  de  fe  rendrePrifon- 
niers.  Nos  Troupes  firent  dans  cette  Occafion  un  Butin  confidérable,  • • 
tant  en  Argent,  qu’en  Habillemens,  & en  VivTes.  lis  prirent  un 
Drapeau,  quatre-vingt  Chevaux,  & aut^  de  Fufiis  & de  Carabines, 
que  l'Ennemi  leur  avoit  enlevez  auparavtffi.  Parmi  les  Prifonniers  fe 
trouvoient  quelques  Turcs, que  les'Cofaques  avoient  détenus  depuis  la 
derniere  Guerre  entre  la  Porte  & le  Czar,  & qu’ils  avoient  obligés 
par  force  d’entrer  au  Service  de  la  Mofeovie.  On  eut  de  ces  Gens-là 
im  Soin  tout  particulier;  &,  aïant  été  envoïés  à Stockholm,  on  leur 
accorda  la  Liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie.  Cette  Expédition  ne  • 
nous  conta  pas  un  feul  Homme:  mais , comme  le  Froid  étoit  excefllf, 
notre  Détachement  fut  obligé  de  s’en  retourner  dans  fes  Quartiers  dans  s 
le  Sawolax.  Il  ne  quitta  pourtant  1a  Terre  de  Koitziax , qu’aprés  l’a- 
voir réduite  en  Cenores.  .ÿ 

Ek- 

(4Ï  II  Tcnoit  d’obtenir  le  Réaimcat  de  Séwolix  i »près  le  Colonel  EQen,  à qui  on 
*Toft  donné  cehù  de  Kornebonig. 
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\ lO^ROli  troiÿ  Semuoes  apré«,  on  apprit  qaé  trait  cens  'Dragons 
4l6reoT!Ces,  avec  deux  céns  Fanuflins  , auxquels  s'dcoient  joiao  les 
Cofaques  échapez  de  la  dernicre  Défaite , avoient  pris  Pofïe  dans  une 
autre  Terre  en  Carélie  nommé  Hanokala,  & qu’ils  s’y  écoient  retraa- 
Aét.  'Les  Suédois  fe  mirent  aulS-tôt  en  Marche,  avec  deaatpetihlt 
ifiéecs  de  Campagne,  qui  furent  tranfportées  fur  des  Traineaox.  Oèa 

fue  l’Ennemi  les  eut  apperçus,  il  fortit  en  rafe  Campagne.  Lea  Soédois 
attaquèrent  fur  le  champ , le  battirent , & lui  tuèrent  fur  la  place 
cent  loixante- quinze  Hommes.  Parmi  les  Prifonniers  fe  trouvèrent  un 
Capitaine , un  Capitaine-Lieutenant , cinq  Bas-Officiers  , & foixante» 
huit  Soldats.  Deux  cent  cinquante  Chevaux  tombèrent  entre  les  Mains 
dés  Suédois , qui  fe  faifircni  en  même  tems  d’une  bonne  Provifion  de 
Grains.  Quant  au  grand  Magazin,  qui  étoit  en  dedans  du  Retran- 
chement ennemi,  les  Mofeovitesy  mirent  eux-mêmes  le  Feu.  Notre 
Détachement  demeura  prés  de  quatre  Semaines  à Hanokala.  Les  Che- 
. Vaux  furent  diftribuez  en  partie  pour  remonter  la  Cavallerie , & en  par- 
.»  tie  pour  transporter  l’Artillerie. 

Au  Commencement  du  Printems,  les  Troupes  , qui  étoient  fous  les 
Ordres  des  Colonels  Armfclt  & Stiernfehantz,  furent  renforcées  par 
Sfférem Détachemens  tirez  des  Régimens  Finnois,  jufqu’au  Nombre  de 
deux  mille  Plommes.  Le  Comte  Nieroth  leur  ordonna  enfuite  de  mar- 
cher vers  la  Paroifle  de  Juski,  afin  de  couper  les  Convois  qu’on  en- 
voïoit  de  Petersbourg  à Wibourg.  La  Chofe  fe  fit  fans  beaucoup  de 
Peine.  A quatre  Lieues  de  cette  derniere  Ville,  fur  le  Chemin  de  Pe- 
tersbourg, les  Mofeovites  avoient  conftruit  un  Fort  avec  un  Magazin, 
gardez  par  cent  Soldats.  On  avoit  jugé  cette  Précaution  néceflaire 
-».i  pour  la  Sûreté  des  Voïagenrs.  Les  deux  Colonels  Suédois,  informez 
• de  la  Situation  des  Lieux , détachèrent  le  Lieutenant  Fiant  avec  trente- 
quatre  Hommes,  pour  aller  déloger  l’Ennemi  de  ce  Porte.  Cet  Ofii- 
cier  eut  une  rude  Marche  à faire,  traverfant  continuellement  des  Bois. 

• & des  Marais.  Après  avoir  été  onze  Jours  en  Chemin , il  entra  enfin , 
k *5.  A\'ril  fans  avoir  été  découvert,  dans  un  grand  Bois,  qui  n’étoit 
éloigne  de  l'Ennemi  que  d'environ  une  Lieue.  Ann  de  pouvoir  faire  fea 
Difpofitions , il  envo'ta  à Malahof  deux  Paï fans , qui,  fous  Prétexte  de 
vendre  aux  Mofeovites  du  Poiffon  & du  Gibier,  dévoient  reconnoitre 
ks  Forces  de  l’Ennemi.  A leur  Retour,  il  apprit,  qu’il  y avoit  dans 
cet  Endroit  un  Détachement  de  cent  Hommes , fous  les  Ordres  d’un 
Capitaine;  que  le  Retranchement  étoit  élevé  à la  Hauteur  d’un  Hom- 
me; & que  le  FolTé  qui  régnoit  autour  avoit  la  même  Profondeur.  Ces 
• Etoü&ires  lui  rapportèrent  aurti , que  le  Glacis  du  RetrMchement  étoit 

r«i  de  Paliflades , & que  le  Magazin  étoit  pourvû  de  toutes  fortes 
Vivres  & de  Munitions  ; que  quatorze  Hommes  étoient  en  Faélion  ; 
& que  les  autres,  ne  fe  doutant  de  rien,  alloient  fe  mettre  au  Lit. 
S’étant  BÙit.e.n  Marche  à Minuit , il  fut  bientôt  devant  le  Fort.  Une 
des  Sentinellei,ra'iant  apperçu  avec  fon  Monde,  effaïa  en  vain  de  tirer 
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on  Coup  de  Fufil.  Le  Moicovite,  jetant  auffitdt  te  Ames,  ib  fiot 
à courir  & à crier  de  toutes  fes  Forces.  Mais,  les  Finnois  «Tant 
pénétré  Jufqu’au  haut  du  Rempart,  ils  tuèrent  à Coups  de  Balonnetei 
fes  Soldats  qui  étoient  de  Garde.  Les  autres  , plongés  dans  un  profond 
Sommeil,  s’éveillèrent  en  furfaut:  & comme  ils  cro'ioient  que  tout 
ëcoic  d^à  perdu , ils  demandèrent  quartier.  Les  Finnois , inexorables 
fur  ce  Sujet,  les  paflcrent  tous  au  Fil  de  l'Epée.  Le  Butin,  confiflant 
en  une  quinzaine  de  Chevaux,  & en  quelque  Argent,  fut  diflribué 
parmi  nos  Gens.  Pour  les  Vivres , ils  en  prirent  autant  qu’ils  purent 
emporter , & ils  en  chargèrent  leurs  Chevaux.  On  permit  aulFi  aux 
Païfans  des  Environs  d’en  venir  prendre  une  certaine  Quantité.  Le 
Relie  fut  brillé  avec  les  Magazins;  & le  Détachement  s^n  retourna, 
apr^  avoir  entièrement  ruiné  le  Retranchement  Mofcovite.  Un  Ser- 
gent des  Ennemis  fut  fait  Prifonnier.  Nous  ne  perdimes  qu’un  Capo- 
ral, qui  fut  tué  à la  prémiere  Efcarmouche. 

Ce  ne  furent  pas  les  feuls  Avantages , que  les  Finnois  remportèrent. 
Ils  firent  encore  d’autres  Entreprifes,  qui  leur  réüflirent  très  bien,  & 
le  Peuple  commençoit  déjà  à croire , qu  il  n'étoit  pas  impolTible  de  re- 
prendre fur  les  Mofcovites  la  Ville  de  Wibourg  devant  laquelle  il  y a voit 
huit  VailTeaux  Suédois.  La  Garnifon  de  cette  Place  n’étoit  pas  fort 
confidérable,  & elle  manquoit  de  V'ivres  & de  Munitions.  Les  Partis 
ennemis  n’ôfoient  prefque  plus  fe  montrer,  après  avoir  été  tant  de  fois 
battus.  Le  Vice- Amiral  Wernfeldt,  qui  croifoit  à la  Hauteur  de  Pe- 
tersbourg , leur  avoit  infpiré  tant  de  Crainte , qu’ils  n’avoient  pas  le 
Courage  de  fe  faire  voir  fur  la  Mer , feulement  à un  (^art  de- Lieue  de 
Cronflot.  Le  Comte  Nieroth  , pour  profiter  de  ces  Clrconftances , ré- 
folut,  à l’Entrée  de  l’Automne,  de  marcher  avec  toute  fon  Armée  à 
Laplband  (a) , pour  faire  camper  les  Troupes  autour  de  Wibourg.  El- 
les y demeurèrent  en  effet  jufques  vers  Noël,  que  la  Difette  de  Vivres 
occafionée  par  les  Difficultez  du  Tranfport,  & l’impollibilité  où  l’on 
étoit  d’empécher  les  Soldats  de  s’en  retourner  chés  eux , obligèrent  le 
Général  de  faire  prendre  à fon  Armée  les  Quartiers  d’Hiver  qui  lui 
avoient  été  deftinez.  Monfieur  d’Armfelt,  qui  venoit  d’être  fait  Gé- 
néral-Major, fut  détaché  en  Carélie,  avec  un  Corps  de  quinze  cens 
Hommes,  tant  Infanterie,  que  Cavallerie , afin  d’établir  dans  cette 
Province  des  Contributions.  Outre  cela,  il  devoit  avoir  Soin  de  ravitailler 
la  Ville  de  Nyflot  ; Commillion , dont  il  s’acquita  avec  beaucoup  de 
Ponflualité.  v 

Tandis  que  les  Suédois  faifoient  Face  de  tous  Côtez  à leurs  Enne- 
mis, on  fongeoit  en  Allemagne  à mettre  de  nouveau  fur  le  Tapis  la 
Convention  pdbr  la  Neutralité  de  l'Empire.  On  formoit  toutes  fortes 
de  Projett;  mais,  l’Armée,  qui  devoit  les  éxécuter , ne  fe  trouvoit 
pas.  On  tra$a  néanmoins  un  Camp  pour  ces  Troupes , autour  de 
* Kram- 

(«)  Cir  Eadroit  a eu  depuis  le  Nom  de  Wilmuklttand.  R.D.T.  . ‘ 
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Krampe  dans  la  Principauté  da  Gio^au.  On  fit  pareillement  de  grands 
Préparatifs  pour  drefler  des  Maçizuis;  mais,  on  ne  put  jamais  venir  ' 
à bout  d’y  &re  les  Amas  néceflaires. 

* De's-q.ue  Charles  XII  eut  appris,  qu’on  toiichoit  de  nouveau  cet* 
te  Corde,  il  ordonna  au  Sieur  Neugebauer,  Ton  Envoie  à Conftantino- 
ple,  de  déclarer  aux  Miniltres  des  Hauts -Alliés  qui  y réfidoient,  & 
particuliérement  à ceux  des  PuifTances  Maritimes  , que  Sa  Majcdé 
Suédoife  n’étoit  nullement  dans  l’Intention  de  faire  en  fiiveur  de  la 
France  la  moindre  Démarche  qui  fût  contraire  à l’Amitié , qu’il  leur 
avoit  vouée , & qu’il  s’étoit  foigneufement  appliqué  à leur  conferver. 
Dés  le  Mois  de  Janvier,  le  Sécrétaire  Stiernnôôk  avoit  reçu  Ordre  de 
faire  une  pareille  Déclaration  à la  Cour  de  Vienne  : & le  Chancellier 
Mullern  en  écrivit  au  Sécréuire  Brunei  à Berlin  , afin  qu'il  portât  à Sa 
Majedé  Frullienne  les  mêmes  AITuranccs.  Le  Minil^e  d'Angleterre 
à Conllantinople  pria  Monfieur  de  Neugebauer  de  dire  au  Roi  fon 
Maitrc , que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit , pour  Sa  Maiefté 
Suédoife , l’ElUme  la  plus  parfaite , & qu'ElIe  avoit  plus  à cœur  de  fc 
conferver  l’Amitié  de  ce  Prince , que  d'infifler  fur  la  Convention  de  la 
Neutralité , ou  fur  la  Marche  des  Troupes  que  les  Alliés  dévoient 
fournir,  pour  cet  Objet.  Le  Czar,  & fes  Alliés,  parlèrent  d'une  Ma- 
niéré toute  différente  ; & on  ne  laiffa  pas  d’écouter  leurs  Répréfenta- 
tions.  L’Ambaffadeur  de  Mofcovie  à la  Haie  préfenta  fur  ce  Sujet 
un  Mémoire  aux  Etats-Généraux , dans  lequel  il  infiftoit  fur  la  Nécef- 
fité  de  faire  marcher  le  Corps  de  Troupes  deftiné  pour  le  Maintien  de 
la  Neutralité  dans  l’Empire.  Il  y difoit  entre  autres  chofes,  „que  le 
„ Roi  de  Suede  avoit  par  fa  Proteftation  enfraint  l’Aéle  de  Neutrali- 
„ téj  & qu’on  favoit  de  bonne  Part,  que  le  Corps  de  Troupes,  qui 
„ éioit  en  Poméranie , fe  tenoit  prêt  pour  faire  une  Irruption  en  Po- 
Jogtve,  ou  bien  en  Saxe.  Qu  on  devoir,  fans  délai,  joindre  aux 
„ Troupes  de  Sa  Majefté  Czarienne  celles  qu’on  étoit  convenu  de 
„ fournir  pour  la  Neutralité  , afin  d’agir  contre  la  Suede.  Que  fi  ce- 
„ la  ne  fe  faifoit  pas, on  ne  pourroit  point  trouver  mauvais, qu  Elle  en- 
„ trât  avec  fes  Alliés  en  Poméranie,  ou  du  moins  qu’ElIe  ne  cherchât 
„ pas  à les  détourner  de  la  Réfolution  qu’ils  venoient  de  prendre  à cet 
„ Egard  conjointement  avec  Elle.  „ 

C E qui  empéchoit , entre  autres  chofes , la  Jonftion  des  Troupes 
defiinées  à maintenir  la  Neutralité  dans  l’Empire,  étoit  le  long  Inter- 
règne qui  fuivit  la  Mort  de  l’Empereur  Jofeph.  La  Dicte  d’Eleftion 
fe.  rompit  en  quelque  façon  par  le  Départ  de  quelques-uns  des  Miniftres. 
..Le  Roi  de  Danncmarck,  l’Eleéleur  de  Saxe,  & le  Czar  de  Mofeo- 
vie,  voulant  mettre  à profit  cette  Conjonélure,  & ne  cherchant  qu’un 
te  pour  renverler  la  Neutralité , réfolurcnt  de  faise  cette  Année 
unelaiyafion  en  Poméranie.  Ce  Deffein  ne  laiffa  pourtant  pas  de  ren- 
contrer plufieurs  Difficultez,  & on  fut  affez  long-tems  à concerter  les 
Mefiires  & les  Précautions  à prendre.  Le  Général  Craflbu  avoit  ren- 
Temt  II.  Mmm  forcé 
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forcé  fon  Corps  d* Armée,  par  le  Moïen  de  nouvelles  Levées:  les 
Turcs  venoient  de  déclarer  la  Guerre  aux  Mofcovites  ; & Charles  Xil 
la  déclara  aulTi  au  Roi  AuguRe , comme  noua  le  verrons  bienidt.  Le 
Roi  Suniûas  écrivoic  des  Leures  circulaires  aux  Polonois , pour  les 
porter  4 fecouër  le  Joug  des  Mofeovites , & à profiter  du  Secours  qui 
leur  étoit  offert,  tant  par  les  Suédois,  que  par  les  Turcs.  11  leur  re. 
préfentoit , que  l’Alliance  entre  le  Czar  & le  Roi  Auguffe  leur  avoit 
plus  coûté  dans  un  An,  que  n'avoiei'.t  fait  les  Suédois,  pendant  tout 
le  Tems  qu’ils  avoient  été  en  Pologne.  Les  Nouvelles,  qu’on  reçut  des 
Ëntreprifes  de  Sinigelski,  contribuèrent  beaucoup  à augmenter  les 
Embarras  où  fe  trouvoit  le  Roi  AuguRe.  Cet  habile  Partifan,  aïant 
continué  à entretenir  de  grandes  Liaifons  en  Pologne,  eut  affez  de 
Courage  pour  y retourner.  Il  fe  fignala  d'abord  par  un  Coup  d’Eclat. 
Pas  loin  de  Thorn  , il  enleva  aux  Mofeovites  un  grand  Nombre  de 
Cbariou;  &,  aiant  rois  le  Feu  aux  Amas  qu’ils  avoient  faits,  il  fe  re- 
tira avec  un  Butin  confidérable  en  Poméranie. 

Telle  étoit  la  Situation  des  Affaires  iort^’on  apprit,  que,  malgré 
ces  Diificultcz,  l'Ennemi  avoit  formé  le  Ddtein  de  faire  une  Irruption 
en  Poméranie , & qu’il  faifoit , pour  cet  Effet , de  grands  Préparatif^ 
Craffuu,  de  fon  côté  , ne  ncgligeoit  rien  pour  fe  mettre  en  Etat  de 
faire  une  vigonreufe  RéfiRance.  Une  Partie  des  Troupes  Suédoifes 
alla  camper  fur  le  Bord  de  l’Oder , 4 quelque  DiRance  de  Stettin.  Un 
autre  Corps,  commandé  par  le  Lieutenant-Général  Dukert,  fe  retran- 
cha fous  le  Canon  de  Stralfund.  Le  RcRe  de  ces  Troupes  fut  jetté  dans 
les  Villes  de  Stettin,  de  Stralfund,  & de  Wismar. 

Le  Roi  de  Dannemarck  avoit  d’abord  fait  paroitre  quelque  Pen- 
chant pour  la  Paix.  Les  ObRades , qa‘il  rcncontroit  dans  l’Exécution 
de  fes  Oeffeins  contre  la  Suède,  lui  laifoient  faire  cette  Démarche.  11 
alla  même  fi  loin  , qu’il  fit  dire  par  une  Perfonne  de  Confidération  au 
Comte  Welling,  Gouverneur  Général  du  Pau  de  Bremen,  que,  pour- 
TÛ  qu'il  eut  un  Plein-Pouvoir  de  la  Régence  4 Stockholm , Sa  MajeRé 
Danoife  étoit  prête  à entrer  avec  lui  en  Négociation;  & que,  pour  lui 
marquer  combien  Elle  étoit  fincérement  difpofée  4 la  Paix , Elle  vou- 
loit  bien  munir  d’un  Paflêport  le  Courier  que  le  Général  dé^cher«it  à 
Stockholm , pour  y porter  cette  Nouvelle.  Le  Comte  Welling , non 
content  de  ^nner  airffi-tùt  les  Mains  à cette  Propofition,  alla  lui-mê- 
me à Stralfund , pour  être  plus  4 portée  de  dépécher  le  Courier  ; mais, 
4 peine  y fut-il  arrivé,  que  la  même  Perfonne , dont  le  Roi  de  Dan- 
nemarck  s’étoit  fervi  pour  faire  la  pamîere  Ouverture,  lui  fit  favoir, 
que  Sa  MajeRé  Danoife  venoit  de  changer  de  Sentiment.  Les  Pro- 
meilês  du  Ciar,  qui  faifoit  efpérerà  ce  Prince  de  gros  Subfides,  l’avoient 
déterminé  4 cominner  ta  G»:rre.  D’ailleiirs,  il  fe  flattoit,  qu 'après  la 
JfonêUon  de  l’Armée  de  Ncutrahté  , le  Jutlaad,  & les  Rcs  du  Danne- 
marck , n’aoroient  rien  4 craindre  de  b Part  des  Suédois. 

Le  Czar  lui  fournit  en  effet  une  Somme  de  trois  cens  miOe  Ecus  ; 
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maût  comme  elle  n’écoic  pas  fuffilknce  pour  continuer  long-tems  la  171  r. 
Guerre,  il  emprunta  de  rJiiefteur  de  Hanovre  huit  cens  mille  Ecus,  - 
& lui  donna  en  Hypotheque  le  Païs  de  Dclmenhorft.  Au  Mois  de 
Juillet,  l’Armée  Danoife  fc  trouva  prête  à agir.  S’étant  aflèmblée  dans 
le  Hoiftein,  elle  vint  camper  dans  le  Voifinage  de  Rendsbourg.  Elle 
étoit  forte  ^ dix  - huit  mille  Hommes  de  Pied  & de  huit  à neuf  cens 
Chevaux.  Le  Général  Schultze , qui  la  commandoit , avoit  fous 
les  Ordres  fepe  Lieutenants-Généraux , llx  Généraux-Majors , & neuf 
Brigadiers. 

Le  Roi  de  Dannemarck  étant  arrivé,  quelques  Jours  après,  au  Camp  juit. 
devant  Rendsbourg,  fit  paQèr  en  Revue  tous  les  Régimensdont  fon  19- 
Année  étoit  compofée  : après  quoi , elle  fe  mit  en  Marche  fur  trois 
Colonnes.  Comme  elle  avoit  à traverfer  le  Pats  de  Lavenbourg , le 
Roi  de  Dannemarck  étoit  déjà  convenu  avec  l’Eleftcur  de  Hanovre  Uârdn. 
qu’ellepourroit  traverfer  ce  Duché  fans  aucun  Empêchement.  Quant 
au  Palîage  par  le  Meklenbonrg , le  Duc  de  ce  Nom  l’accorda  pareille* 
ment  aux  Danois  ; & , afin  que  les  Habitans  de  ces  Provinces  ne  fuf- 
fent  pas  expofez  aux  Chicanes  du  Soldat  étranger,  il  fut  réglé,  qu’on 
fourniroit  chaque  Jour,  à l’Armée  Danoife,  îix  cens  Tonneaux  de 
Bierre,  neuf  mille  Li\Tcs  de  Pain,  avec  une  certaine  Quantité  de  Fou-  . 
rages.  Les  Danois,  après  avoir  traverfé  la  Ville  de  Môln,  marché-  /»  T4. 
rent  à Gadebufeh , d’où  ils  firent  prendre  les  devants  à un  Corps  de 
cinq  mille  Hommes,  deftiné  à bloquer  la  Ville  de  Wifmar.  Ces  'Trou- 
pes  vinrent  camper  à la  Dillance  d’une  Demi-Lieue  de  la  Place.  Le  • 
Quartier-général  fut  à Meklenbourg , Village  des  Environs.  Le  Ca~ 
lonel  Ballewitz,  aïant  été  détaché  avec  un  Parti  de  deux  cens  Dra- 
gons Suédois , pour  aller  reconnoitre  l’Ennemi , manqua  d’être  fait 
Prifonnier  avec  tout  fon  Monde.  Les  Danois , au  Nombre  de  mille 
Chevaux  , fe  partagèrent  en  deux  Troupes,  dans  le  DelTein  de  mettre 
à profit  leur  Supériorité  pour  enveloper  les  Suédois.  Le  Colonel  Baf- 
fewitz  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  : s’étant  retiré  en  bon  Ordre , il 
rompit  derrière  lui  un  Pont;  ce  qui  favorifa  beaucoup  fa  Retraite. 

■Les  Danois  , qui  croïoient  déjà  le  tenir , fe  voïant  trompez  dans  leur 
Attente , retournèrent  à leur  Camp. 

Pour  rafliirer  les  Habitans  de  la  Poméranie,  le  Roi  de  Dannemarck  ManSjept 
fit  publier  un  ManiftRe  , qui  fut  répandu  par  toute  la  Province.  <*"  ^ 

„ Comme  Nous  fommes  obligés,,  ,difoit  il,  „de  pénétrer  en  Pomé- 
„ ranie  avec  nôtre  Armée , pour  mettre  par-là  en  Sûreté  nos  Sujets  & 

„ Etats , & pour  détourner  l’Qrage  dont  ils  font  menacés  ; & qu’il  efl: 

„ néanmoins  à craindre,  que  les  Habitans  de  ce  Duché  ne  viennent  à 
„ abandonner  leurs  Terres,  de  peur  d’un  Dégât  général  de  la  Part  de 
„ nos  Troupes,  ce  qui  ôteroit  à ces  dernieres  le  Moïen  de  fubfiRcr'; 
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„ que  Nous  avons'  donné  de  fi  bons  Ordres  à notre  Armée , qu’il  ne 
„ leur  fera  fait  aucun  Tort,  ni  en  leurs  Perfonnes,  ni  en  leurs  Biens  ; 
„ mais , que  chacun  fera  protégé  &,  maintenu  dans  la  paàtible  PofTef- 
„ fion  de  ce  qui  lui  appartient,  & que  nous  fommes  prêts  à leur  don- 
„ ner  pour  cet  effet  des  Sauvegardes:  à condition,  néanmoins,  qu’à 
„ notre  Arrivée,  les  Habitans  n’abandonneront  point  leurs  Maiions 
„ & leurs  Terres,  & ne  nous  cauferont  aucun  Oomage,ni  direaemcnt, 
„ ni  indireélementi  mais,  qu'ils  fe  foumettront  volontairement  à 
„ Nous,  obéiront  à nos  Ordres,  Nous  prêteront  la  même  Fidélité 
,,  qu’ils  ont  fait  jufqu’à  préfent  à la  Couronne  de  Suede , & Nous 
„ paieront  les  Contributions  ordinaires.  En  ce  Cas,  nous  leur  pro- 
„ mettons  fur  notre  Parole  Roïale  de  prendre  en  notre  Proteêlion , eu.x 
„ & ceux  qui  leur  appartiennent,  <Sc  de  ne  pas  permettre  qu’il  leur 
„ foit  fait  aucune  Violence.  Mais  fi , au  contraire,  ils  s’oppofent  à 
„ nos  DelTeins , ne  fe  foumettent  pas  à notre  Vobnté , ^us  leur 
„ ferons  fubir,  quoiq^u’à  notre  grand  Regret , ce  que  la  Guerre  entraine 
„ après  foi,&c.  „ CeManifelte  fut  publié  à Roftockleai.  Août  1711. 

L'Armée  Danoifc  , après  s’étre  repofée  cinq  Jours  àRoftock,  s’a- 
vança à Ribnitz,  d’où  elle  fit  une  Tentative  fur  Daragarten , pour  pé- 
nétrer dc-là  en  Poméranie.  L’Ennemi  commença  aufli-iot  à dreUet 
une  Batterie , & à tirer  avec  tant  de  Succès  contre  le  Fort  le  plus 
avancé , que  les  Suédois  furent  contraints  de  l’abandonner.  Les  Danois , 
aïant  réparé  le  Pont  que  les  Suédois  avoient  rompu  en  fe  retirant , 
toute  leur  Armée  pafia  le  Reckenitz  fur  des  Pontons,  & vint  camper 
devant  Damgarten.  Elle  s’aflura  d’abord  de  tous  les  PalTages.  An- 
clam,  Treptow,  & Demmin,  fe  fournirent  pareillement. 

Les  Danois  avoient  fait  fonner  fort  haut  les  Préparatifs  qu’ils  fai- 
foient , pour  mettre  en  Mer  une  Flotte  des  plus  formidables.  Elle  de- 
voir être  corapofée  de  cinquante,  tant  Vaifleaux  de  Guerre,  que  Fré- 
gates , qui  portoient  deux  mille  fix  cens  cinquante-fix  Pièces  de  Ca- 
non. Les  Equipages  montoient  à dix-fept  mille  cinq  cens  trente  Hom- 
mes. On  n’attendoit  plus  qu'un  Vent  favorable  , & on  le  promettoit 
d’accabler  de  toutes  parts  la  Suede.  Au  bout  du  Compte , cet  Arme- 
ment fe  réduifit  à très  peu  de  chofe.  On  n’avoit  pas  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  équiper  tant  de  Vaifleaux  ; on  manquoit’mémc  de  Ma- 
telots, & les  Maladies  contagieufes  faifoient  de  grands  Ravies  dans 
quelques  Ports  du  Dannemarck.  En  moins  de  cinq  Mois  de  Tems,  la 
Pelle  enleva  dans  ces  Villes  au-de-là  de  vingt  raille  Hommes. 

Selon  la  Convention  faite  entre  le  Roi  Augulle  & le  Roi  de  Danne- 
marck, le  prémier  auroit  déjà  dû  êtré  prêt  à agir:  mais,  comme  il 
■ avoir  beaucoup  d’autres  Affaires  fur  les  Bras,  à caufe  du  Vièariat  de 
l’Empire  dont  il  étoit  chargé , il  ne  pût  faire  une  plus  grande  Diligen- 
ce. Etant  allé  en  Pologne , au  Commencement  de  l’Eté  , il  eut  une 
Entrevue  avcclcCzatà  Jarollaw,où  il  ne  s’arrêta  que  quelques  Jours.  Il 
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marcha  enfuite  avec  fon  Armée  vers  les  Frontières  de  la  Poméranie, 
pour  joindre  le  Corps  de  Troupes  Ruâiennes  qui  y étoient  fous  les  Or- 
■ drci  du  Général  Bauer.  Il  continua  depuis  fa  Marche;  &,  à fon  Ar- 
rivée à Strelitz,  il  publia  un  Manifefte,  contenant  les  Motifs  de  l’Ex- 
pédition qu’il  alloit  entreprendre.  „ il  y exhortait  les  Habitans  de  la 
,,  Poméranie  Suédoife  à demeurer  chés  eux , & à ne  pas  abandon- 
„ ner  leurs  Terres  & Maifons,à  moins  qu’ils  ne  vouluflent  être  traités 
' „ en  Ennemis  : il  ajoutoitjqu’il  ne  s’avançoit  pas  dans  l’Intention  de  leur 
,,  faire  la  Guerre  ; mais , qu’il  en  vouloir  feulement  au  Corps  de  Trou- 
„ pes  Suédoifes  qui  étoit  dans  cette  Province , parce  que  le  Roi  de 
„ Suède  avoit  entièrement  rejetté  la  Neutralité.  „ 

Outre  cet  Ecrit,  ce  Prince  en  fit  publier  un  autre  plus  ample, 
pour  juftifier  fon  Entreprife.  Il  ydifoit:  „Que,  fans  la  grande  Con- 
„ fidération  qu’il  avoit  eue  pour  les  PuilTances  Alliées  contre  la  Fran- 
„ ce,  il  auroit  été  fort  aifê,  lorfque  le  Général  CralTou  fe  retira  en 
„ 1709  en  Poméranie,  de  l’y  fuivre  avec  le  Corps  d’ Armée  de  Sa 
„ Majefté  Czarienne,  commandé  par  le  Velt- Maréchal  Goitz  , & 
„ avec  les  Troupes  de  Pologne  & de  Lithuanie  qui  étoient  à portée; 
,,  mais,  qu’à  la  Réquifition  des  Hauts- Alliés,  on  s'en  étoit  défillé. 
„ Que  le  Czar , & République  de  Pologne , aïant  fait  propofer  à ces 
,,  Puilfances  de  vouloir  garantir  les  Provinces  des  Alliés  du  Nord  con- 
„ tre  une  Invafion  de  la  Part  des  Suédois,  & leur  aïant  fait  repréfen- 
„ ter  ) qu’il  ne  feroit  pas  Julie , après  qu’on  eut  lailTé  paflèr  les  Troupes  de 
„ Craflou,  qu’on  s’expolàt  à en  être  infulté,  on  étoit  enfin  convenu 
„ d’accepter  la  Neutralité;  que,  par-là,  on  avoit  crû  pourvoir  à la  Su- 
„ reté  de  l’Empire,  <8c  à l’Afiermiflement  de  la  Caufe  commune.  Que 
„ les  Alliés  du  Nord  avoient  acquiefcé  à cette  Convention  , dans  l’Idée 
,,  que  le  Roi  de  Suede  en  feroit  de  même;  mais,  qu’ils  s'étoient  trom- 
,,  Mz  dans  leur  Attente.  Que  ce  Prince  n’avoit  fait  qu’amufer  les 
„ Hauts- Alliés  par  toutes  fortes  d’ Artifices  ; & qu’il  étoit  entré  avec 
„ eux  en  Négociation,  pour  leur  laiiTer  huit  mille  Hommes  du  Corps 
„ des  Troupes  commandées  par  le  Général  Craflou,  moïennant  une 
„ Somme  de  quatre  cens  mille  Ecus.  Qu’au  lieu  de  conclure  cette  Né- 
„ gocmtion,  u avoit  au- contraire  renforcé  ce  Corps  d’ Armée  par  dif- 
„ Férens  Tranfports  de  cinq  à huit  cens  Hommes  a la  fois.  Qu'outre 
,,  cela,  il  s’étoit  emparé  de  plufieurs  Vaifleaux  Danois;  qu’aprés  avoir 
„ conclu  une  Alliance  avec  les  Turcs,  Ennemis  jurez  du  Nom  Chré- 
,,  tien , il  étoit  venu  jufqu’à  rejetter  entièrement  la  Neutralité , qu’il 
„ qualifioit  de ‘ Convention  partiale;  fe  réfervant  la  Liberté  de  cner- 
„ cher  fes  Ennemis  par-tout  où  il  les  trouveroit , & appellant  Agref- 
„ feurs  tous  ceux  qui  voudroient  s’y  oppofer.  Qu’il  paroiflbit  mani- 
feftement,que  fon  Bot  étoit  de  perpétuer  la  Guerre  contre  les  Alliés 
„ du  Nord,  & en  particulier  contre  la  Pologne  & la  Saxe,  comme 
„ on  pourroiis’cn  convaincre  par  fon  Manifefle,  publié  à Bender  le 
„ 28.  Janvier  dernier.  Que  Smigelski  , cet  infigne  Rebelle,  étoit 
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„ rentré  en  Pologne,  pour  y caufcr  de  nouveaux  Troid>les;  & qu’a- 
„ pré»  y avoir  commis  toute»  forte»  d’Hoftilitez,  il  s'étoit  retiré  ea 
„ Poméranie,  où  on  l’afliftoit  ouvertement.  Que_  comme  4e  Roi  de 
„ Suede  avoit  a^  au  Mépris  de  la  Neutralité , Sa  Majefté  Polonoüc 
„ fe  trouvoit  obligée  de  prendre  les  Mefures  qu’Elle  jugeoit  les  plu» 
„ capable» , pour  prévenir  les  pernicieux  Defleins  de  ce  Prince^ 
„ Qu'aufll  long'tems  que  duroit  la  Crainte  d’une  Invafion  de  la  Par( 
„ des  Suédois  en  Poméranie , le  Commerce  & le  Crédit  en  foufFroient; 
„ q^ue  les  Fraix  pour  la  Sobliflancc  des  Troupes  & pour  la  Levée  des 
„ Régimens  à la  Solde  du  Cercle , devenoient  infupportables  ; & que, 
„ pendant  que  les  Milices  en  Saxe  ccoient  tenues  fous  les  Armes , ce$ 
,,  Gens  ne  gamoient  rien,  par  où  les  Revenus  de  Sa  Majelté  dimi> 
,,  nuoient  conudérablement,  fans  parler  d'autres  Pertes  non  moins  ei^ 
„ fenticües.  Qu’il  étoit  injufte  que  le  Roi  de  Suede,  après  avoir  rq- 
„ jetté  la  Neutralité,  au  grand  Pr^'udice  des  Alliés  du  Nord,  profit^ 
„ plu»  long-tems  de  la  Liberté  de  faire  tranfporter  des  Troupes  en  Po- 
„ méranie  ; & que  de  leur  Irruption  en  Pologne  ou  en  Saxe  dépen- 
,,  doit  le  Succès  de  la  Négociauon  en  Turquie.  Que  comme  le  Roi 
„ de  Suede  s’étoit  rendu  indice  des  Egards  qu’on  avoit  eus  pour  lui , 
„ & que  la  Tranauilité  des  Etat»  des  PuilTances  Alliés  & celle  de 
„ l’Empire  dépenaoient  de  l'InvaGon  que  raéditoit  lu  Corps  d’Armée 
„ qui  étoit  en  Poméranie  , Sa  Mardis  Polonoife  avoit  attendu  avec 
„ impatience  que  les  Garants  fbumiroient  leurs  Contingens  des  Trou* 
„ pes  deHinées  à agir  fous  (es  Ordres  pour  le  Maintien  de  la  Neutra* 
„ lité.  Que  comme  ces  Puiflance»,  avec  la  meilleure  Intention  du 
„ Monde,  n'avoienc  rien  pû  efFeèluer  k cet  Egard,  &.  que  cepen- 
„ dant  il  étoit  du  Devoir  de  Sa  MajeRé  de  travailler  à détourner  les 
M Suite»  périlleufc»  qui  étoient  à craindre , perfontw  ne  pourroit  trou- 
„ ver  mauvais  jiqu’Elle  fc  fût  jointe  à fes  Alliés,  pour  tacher  de  reme- 
„ dier  aux  Maux  dont  Elle  étoit  ipenacée.  Que  les  Etats  du  Roïau* 
„ me  de  Pologne  ne  vouloient  plus  être  expoTez  à un  Danpr  mani- 
„ fefte;  qu’il  devoit  avoir  à cœiB'  le  Repos  & la  Sueeté  de  l’Empire; 
„ qu’étant  Vicaire  de  l’Empire  , & Direûeur  du  Cercle  de  la  Hauto- 
„ Saxe,  il  étoit  dans  une  Obt^aüon  particulière  de  ne  point  perdre 
„ de  Vûe  ces  Objets,  d’autant  qu’on  favoit  qu’il  y avoit  un  nouveau 
„ Traité  de  conclu  entre  la  France  & la  Suede,  & qu’on  étoit  informé 
„ de  bonne  Part , que  les  Troupes  Suédoife»  en  Poméranie  n’attendoient, 
„ pour  commencer  à agir,  que  la  Nouvelleque  rEIeSeur  de  Bavière  s’a- 
„ vançoibvcrs  les  Provinces  de  l’Empire,  fituées  fur  le  Haut  Rhm. 
„ Qu’on  pouvoir  conjeélurer  de-là,  que  le  Deflein  des  Suédoinrétoic 
„ ^ûtôt  d’entrer  dans  l’Empire  qu’en  Pologne.  Que  Sa  Majefté  pro*, 
„ teûoit,  de  la  Maniéré  la  plus  forte,  qu’ElIc  n’avoit  en  Vûe,  que  de 
„ maintenir  la  Tranquilité  générale  en  Allemagne,  & qu’Elle  ne  yod- 
„ Toit  en  aucune  façon  porter  Préjudice  aux  Entreprifès  que  forme- 
„ loient  les  Puiüânces  Alliées  contre  k France.  Qu'Elle  j^,fiattoit , 
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Êt  la  Peine  de  la  réfuter  d’ïin  bouc  à l'autre,  ce  qu’il  fit  avec  aucanc  UR<l«ct. 
de  Judefle  que  de  Solidité.  La  Régence  de  Poméranie  y répondit  pa-  X-App. 
Bcillement,  par  une  Publication , donnée  à Stettin  le  28.  Août.  C’é-  ' ' 
toit  an  Avertiilèment  aux  Habitons  de  la  Province'^  de  ne  pas  le  la 
fer  réduire  par  les  Infinuations  malicieufes  des  Ennemis.  On  les  < 
horce  à faire  une  vigoureufe  Réfiftance:  on  leur  rappelle  leurs  De- 
voirs & leur  Serment  de  Fidélité  ; & on  leur  ordonne  de  fuivre  ponc- 
tnellement  les  Réglemens  publiés  fur  le  Sujet  de  la  DefiTenfe  du  Païs. 

Enfin , on  leur  enjoint , à tous  généralement , de  monter  à Cheval , 

TOur  marcher , conjointement  avec  les  Troupes  réglées , contre 
rEiinemi. 

Le  Roi  Augufte  s'étant  avancé  vers  Gripswald , avec  une  Armée  lh saxon 
d'environ  vingt  mille  Hommes,  tant  Saxons  que  Mofeovites,  le  Ma-  o’inu»/- 
giftrat  vint  lui  prélenter  les  Clefs  de  la  Ville.  Augude  les  remit  auffi- 
tôt  entre  les  Mains  du  Comte  Fiemming,  fon  Général  en  Chef,  avec 
AiTurance  au  Magidrat  & aux  Députez  de  l’Univcrfité,  qu’il  vouloit  crisirsk 
les  prendre  fous  fa  Proteôion.  Il  marcha  enfnite  devant  ScraUund.  Le 
Général-Major  Ekeblad  y commandoic  pour  le  Roi.  On  prétend,  que  si^umln. 
les  Ennemis  avoient  réfblu  d’attaquer  d’abord  cette  Place;  mais,  la  k ?• 
groflè  Artillerie  leur  roanquok,  & elle  n’avoic  pû  être  tranfportée  de 
Saxe  en  Poméranie , à caufe  des  Chemins  ^ui  étoient  devenus  fort 
mauvais,  & que  les  continuelles  Plu'ies  avoient  rendus  prefque  im- 
naticables.  L’Armée  Danoife  arriva  le  même  Jour  devant  la  Place,  ih  fnt 
a les  deux  Rois  fe  virent  à quatre  Heures  du  Soir  dans  la  Plaine  qui  jonttfar 
i^ne  autour  de  la  Ville.  Le  prémier  Soin  fut  de  trouver  quelque  Ex- 
pédient  pour  faire  fubfiller  un  fi  grand  Nombre  de  Troupes.  La  ptû- 
part  des  Habitans  de  la  Campagne  s'étoient  jettez  dans  les  Places  for- 
tes, & l’on  avoir  tranfperté  dans  file  de  Rugen  tous  les  Amas  de  Vi- 
vres & de  Fourages.  Les  Ennemis  n’ignoroient  pas,  que  les  Troupes 
Snédoifes  avoient  fait  de  grandes  Provifions;  mais,  ils  n’a  voient  au- 
cane  Envie  de  les  aller  chercher  à la  Pointe  de  l’Epée.  Ils  efla'Iérent 
donc  d’en  faire  venir  de  plus  loin , quoiqu’avec  une  Dépenfe  extraor- 
dinaire ; mais  , ce  qu’on  reçae  par  cette  Voïe-lii  ne  fuffiloic  pas  à l’En- 
tretien de  tout  de  Monde.  Les  deux  Armées  eurent  beaucoup  h Ibuf- 
frir,  ék  la  Difette  de  Vivres  ne  contribua  pas  peu  à au^enter  les 
iacommoc^tez  dont  elles  fe  repentirent  après  une  Marche  fort  pénible. 

Les  Saxons  & les  Danois  avoient  du  nnuns  l’Avantage  d’être  a l’abri 
des  Injures  ^ l’Air,  lis  campoienc  fous  des  Tentes,  ou  dans  des  Ba- 
raques: mais,  les  Mofcovites  n’avoient  point  d’antre  Cooverture  que  , 

le  Ciel;  &,  lorfqu’îls  entreprirent  de  faire  des  Trous  en  Terre,  pour 
s’y  fourrer,  te  Fond  fe  trouva  telleinent  pénétré  de  l’Humidité,  occa-  • 
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1714.  ûtoée  par  le*  continuelles  Pluïes,  qu‘il  ne  leur  ibt  pas  pofflble  d’y  dn- 
«ot  long-tem*.  Après  avoir  été  environ  Quinze  Jours  dans  cette  Situa* 

üon,  les  Danois  s’avancèrent  plus  près  de  la  Ville,  a£n  défaire  tous 
les  Préparatifs  nécellâirea  pour  en  commencer  le  Siège,  dès  que  l’Ar> 
tilleric  feroit  arrivée...  J’ai  de  la  peine  à me  perfuader,-  vQ  le  peu  de 
Difpoûtions  qui  avoient  été  faites , qu’ils  voululfent  rérieuremeac.s’atai- 
\ cher  à cette  Place.  Pour  une  Entreprife  de  cette  Nature , il  auroi*  &!• 
lu  faire  venir  de  bonne-heure  de  l’Artillerie  & les  Munitions  oéceiSdres. 
De  là,  on  pourroit  inférer,  que  d’abord  l’Ennemi  ne  s’étoit  propofë 
que  d’aller  attaquer  avec  des  Forces  fupérieures  le  Cénéral  Craubu, 
qu’il  croïoit  pouvoir  attirer  à une  Bataille..  Ce  qu’il  y a de  «ertain  c’eft 
que  cet  Officier,  foit  qu’il  pénétrât  le  Defleia,de  fEnnemi,  ou  qu’il 
voulut  ménager  fes  Troupes  pour  une  meiüeure  Occafion , fe  tenoit  fur 
fes  Gardes,  pendant  que  les  deux  Rois,  avec  leurs  grandes  Armées, 
fe  morfondoicnt  devant  quelques  ForterelTes  dans  un  Pars  entièrement 
épinfé.  - -4^ 

ZjiDmoù  Cependant,  pour  réparer  en  quelque  façon  le  Man^e  d’Artillerie 
«*Wra><»*  & de  Munitions,  le  Roi  de  Dannemarck  écrivit  à l’Officier  de  les 
iiwr  ^4  Troupes  , qui  commandoit  à Roilock,  de  lui  en  envoïer  de-là,  à quel- 
*1“®  Officier  s’adrelTa  aux  Magiftrats,  & leur  de- 

manda la  Permiffion  de  vifiter  leur  Arfenalj  mais  ceux-ci,  fe  doutant 
de  Ton  DelTein , la  lui  refuférent  fous  quelque  Prétexte  honnête.  Là* 
deffiis,  il  voulut  le  faire  ouvrir  de  Force,  & prit  fon  Tems  pendant 
que  tout  le  monde  étoit  à l’Eglife  ; mais , à peine  en  eut-on  Avis , que 
toute  la  Ville  fut  en  Allanne.  Les  Bourgeois  fortirent  en  Tumulte  de 
l’Eglife,  de  même  que  les  Bateliers  , & envoïérent  dire  aux  Magif- 
trats, quis’étoient  auffi  aOeinblez  à l’Hâtel  de  Ville,  qu'ils  aimeroient 
mieux  mourir , que  de  lailTer  enlever  leur  Artilleri^  Sur  quoi  le  Ma* 

tiftrat  leur  aïant  répondu , qu’il  en  prendroit  Soin , on  fit  pofer  des 
entinelles,  & tendre  les  Chaînes,  aux  quatre  Rues  qui  aboutüToient 
à l’Arfcnal,  & l’on  y mit  du  Canon  chargé  de  Mitraille. 

Lt  R«  su-  Staniflas,  durant  ce  Teras-là,  étoit  parti  de  Stralfund , peibr 

mflts  ptrt  fe  rendre  en  Suede.  Aïant  débarqué  à Carlscrona , il  fit  le  relie  du 
toHfSmk-  Chemin  jurqu’à  Stockholm,  par  Terre.  A fon  Arrivée  dans  cette  Ca* 
pitgle,  U alla  defeendre  chés  un  Particulier.  Le  Lendemain,  fur  les 
cinq  Heures  du  Soir,  les  deux  Sénateurs  Horn  & Ferfen  allèrent  le 
prendre  avec  les  Equipages  de  la  Reine  Douairière , pour  le  conduire 
au  Palais  Roïal , où  l’on  venoit  de  meubler  pour  lui  quelques  Apparte- 
mens.  En  defeendant  du  Carofle , tous  les  Sénateurs  furent  au  devant 
de  lui  , pour  le  mener  auprès  de  la  Reine-Mere  Sc  de  la  Princeflê 
Roïale.  Pendant  le  Séjour  que  ce  Prince  fit  à Stockholm,  il  vifita 
l’Arfenal , le  Parc  de  l’Artillerie,  & les  Magasins.  Il  alla  aufll  faire 
un  Tour  à Drotningholm,  Maifon  de  Plaifance  à un  Lieue  de  la  Capi- 
le-  Il  retourna  enfuite  en  Scanie , où  la  Reine  fon  Epopfe  vint  le  trou* 
olUht.  ver  à Swanehohm  Leurs  Majellez  s’étant  rendues  a ChriRiaalbKi,£l- 
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lei  y fcjoornéreni  au-de-li  d’un  An.  Le  Roi  Staniflas , ne  quitta  cet- 
te Ville , que  pour  accomp^er  le  Comte  Sceinbock  en  Poméranie , où 
ce  dernier  alla  prendre  le  Commandement  des  Troupes,  qui  y furent 
tranfportées  au  Mois  de  Septembre  de  l’Année  fuivante. 

Ao  Mois  d’Oâobre , les  Troupes  de  Saxe,  fous  le  Commandement 
du  Duc  de  Weilenfels , Général-Major  au  Service  du  Roi  Augufte, 
atuquérent  le  Fort  de  Peinemunde.  La  Garnifon  Suédoife  , qui  y 
étoic,  ne  confiftoic  qu'en  foixante  Hommes,  commandez  par  un  Capi- 
taine, nommé  ElofTon.  Les  Ennemis,  Maîtres  du  Pont,  firent  beau- 
coup de  Préparatifs,  pour  emporter  le  Fort  à quelque  Prix  que  ce  fût. 
Néanmoins , avant  que  de  commencer  l’Attaque  , ils  offrirent  au 
Commandant  à capituler..  Celui-ci,  hors  d’état  de  faire  une  longue 
Réfillance,  accepta  la  Capitulation:  & l’on  convint  „que  la  Garni- 
,,  Ton  fe  rendroit  Prifonniere  de  Guerre;  qu’on  laifTeroit  aux  Officiers 
,,  leurs  Equipages  & Effets;  qu’on  leur  permettroit  fur  leur  Parole,  en 
„ cas  que  le  Général«en  Chef  des  Troupes  de  Saxe  y confèntît,  d’aller 
„ paffer  quelque  Tems  chés  leurs  Parens;  que  les  Soldats  mettroient 
„ bas  leurs  Armes,  & demeureroiqnt  Prifonniers;  qu’on  leur  laiffe- 
„ roit  leurs  Havrefacs , à moins  qu’u  n’y  eut  des  Munitionr,  dont  le 
,,  Duc  vouloit  qu’on  lui  fpécifiât  la  Quantité , afin  qu’il  pût  s’en  fai- 
„ fir. ,,  Un  Capitaine,  un  1-ieutenant,  unSergeant,  & un  Caporal, 
avec  quarante-huit  Soldats  & cinq  Canoniers,  fortirent  de  la  Place. 
Le  Caporal , & les  trois  Soldats,  avoient  été  envoies  au  Camp, 
ne  revinrent  pas.  Un  des  deux  Officiers  eut  Permillion  de  fe  retirer 
chés  lui.  Les  Munitions,  que  l’Ennemi  trouva  dans  Peinemunde  é- 
toient  fort  peu  confldérables. 

Cepenoxnt,  les  Danois  firent  de  grands  Efforts  pour  porter  des 
Vivres  & des  Munitions  en  Poméranie.  Il  mirent  en  Mer  une  Efca- 
dre  , pour  efeorter  les  Vaiflêaux  qui  tranfportoient  dans  ce  Païs-là  les 
Proviüons  deflinées  pour  les  deux  Armées.  Vingt  de  ces  Vaiffeaux 
arrivèrent  en  bon  Etat  à quelque  Diflatice  de  Grips vald.  Mais , la 
Flotte  qui  apportoit  l’Artillerie  fut  batue  d’une  violente  Tempête,  qui 
en  difperfa  les  Vaiffeaux.  Quelques-uns  arrivèrent  à Warnemunde  prés 
deRoftock;  d’autres,  après  avoir  gagné  le  Funetfund,  furent  obligés 
de  retourner  à Frédériefort , & de-là  à Kopenhague , pour  y defapa- 
reiller.  Les  Vaiflêaux  de  Guerre  allèrent  mouiller  dans  le  Kôgerbugt, 
à l’exception  de  quelques-uns  qui  tenoient  la  Mer , & qui  fe  faifoient 
voir  à la  Hauteur  de  l’IIe  de  Rugen.  Ces  derniers  étoient  comman- 
dez par  le  Contre-Amiral  Sehfledt.  La  Garnifon  de  Wismar,  voulant 
pronter  de  ce  Contre-tems,  fit  une  Sortie  pendant  la  nuit,  pour  met- 
tre le  Feu  aux  Batimens  qui  avoient  relâché  à Warnemunde.  Il  n’y  en 
eut  qu’un  de  brûlé  : les  autres  ne  furent  confervez , que  parce  que  le 
Feu  UC  pût  y prendre,  tant  ils  ètoient  mouillés. 

Les  Troupes  du  Roi  de  Dannemarck,  qui  tenoient  la  Ville  de  Wif- 
tnar  bloquée,  écoient  concinuellcment  harcelées  par  la  Garnifon.  Le 
tome  U.  Nn  n Gé- 
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1711.  üénéral-Major  Schultze  fit  tjuelquej  Sortiei  qui  lui  réüflirent  afle* 
- — bien.  Le  sj.  ^ptembre  , s étant  avancé  fur  le  Soir  avec  un  petit 

' '''  Détachement , & aïant  pri*  avec  lui  quelques  Mortiers  & quelques 
Pièces  de  Campagne,  il  commença  tout  d’un  coup  à tirer  avec  tant 
de  Violence  contre  le  Camp  ennemi , qu’en  moins  de  rien  tout  y étoit 
dans  la  demiere  Confuûon.  Les  Chevaux  cauférent  un  Bruit  épouvan- 
table. Aïant  rompu  leurs  Licols , & les  Brides  avec  lefquellcs  ils  étoient 
attachés,  ils  coururent  à travers  champ , comme  des  enragés.  LeD^ 
ordre  n’étoit  pas  moins  grand  parmi  les  Soldats  , dont  plufieurs  m- 
rent  tuez,  ou  dangereufement  blcITés.  11  fallut  aux  Ennemis  une  Heu- 
re & demie,  avant  qu’on  pût  venir  à bout  de  les  ranger.  Les  Suédois, 
niant  ceffé  de  tirer,  rentrèrent  dans  la  Place. 

Le  Lendemain , fur  l’Avis  qu’on  eut , que  trois  cens  Chevaux  avoient 
été  détachés  pour  couvrir  les  Fourageurs , & jwur  aller  chercher  les 
Grains  que  le  Pais  devoit  livrer,  le  Colonel  Baflcwitz  eut  Ordre  de  les 
fuivre,  & de  les  attaquer.  Aïant  été  informé  quel  Chemin  les  Enne- 
mis avoient  pris,  il  fit  fi  bien,  qu’il  les  rencontra  fur  le  Soir,  lorlqu’ils 
s’en  retournoient,  dans  un  EndAit,  où  ils  furent  obligés  de  faire  fer- 
me. Ne  voulant  pas  perdre  les  Provifions  qu’ils  apportoient,  ils  com- 
battirent d’abord  avec  beaucoup  de  Courage  ; mais , en  moins  d’une 
Demi-Heure,  l’Affaire  fut  décidée,  & les  Danois  prirent  la  Fuite.  Mr. 
de  Baffewitz  arriva  durant  la  Nuit  à Wismar , ramenant  avec  lui , ou- 
tre le  Lieutenant-Colonel  qui  avoit  commandé  le  Détachement  enne- 
mi, quelques  autres  Prifonuiers,  & vingt -fept  Chariots,  chargés  de 
toutes  fortes  de  Vivres. 

S U R CCS  Entrefaites  le  Comte  Wachtmeiflcr  partit  de  Carlscrona  , 
ooftrtnf-  m,  Renfott  de  Troupes  pour  l’Armée  qui  étoit  en  Poméranie. 

fix  mille  Hommes  qu'on  y débarqua,  une  Parue  entra  dans  Wis- 
jrmftt.  mar  : le  Refie  fut  diflribué  tant  à Stralfund , que  dans  l’ile  de  Rugen. 

Les  Danois  auroient  fort  fouhaité  de  mettre  en  Mer  avec  leur  Flotte  ; 
mais,  le  même  Vent,  qui  favorifoit  le  Retour  des  Vaiffeaux  Suédois, 
^ ?•  empéchoit  les  Ennemis  de  fortir  de  leurs  Ports.  Les  deux  Rois , votant 
Virllfmi  étoient  trop  foibles  pour  attaquer  les  Suédois  portez  dans  file  de 

Uvf!  Rugen,  «St  qu’ils  ne  pourroient,  fans  courir  trop  de  Rilque,  continuer 
le  Siège  de  Stralfund,  réfolurent  de  changer  toutes  les  Mefures  qui 
avoient  été  prifes  pour  cet  Effet , & de  convertir  le  Siège  en  Blocus. 
Aufli-tôt,  on  cefTa  de  travailler:  les  Lignes  de  Circonvallation  & les 
Batteries  furent  ruinées. 

A Wismar,  jes  Ennemis  remportèrent  un  grand  Avantage  fur  la 
Garnifon  de  cette  Ville,  & il  ne  s’en  falloir  pas  de  beaucoup  qpe  cet- 
te Place  n’eut  été  prife.  Le  Général-Major  Schultze , ne  fongeant  qu’à 
faire  des  Sorties  pour  incommoder  les  Danois , en  médita  une  dont  il 
LaCârni-  fe  promettoit  dcs  Merveilles,  mais  qui  lui  réQflit  fort  mal.  Le  Comte 
fnit  ivu  Welling  le  lui  avoit  deffendu  cxprellement ; mais,  quelque  pofitifs  que 
mvt*ajfr  ces  Ordres,  il  fortit  durant  la  Nuit,  avec  la  plus  grande  Partie 

de 


DE  CHARLES  XII.  Um  XIII.  ^6? 

• 

de  la  Garnifon , pour  aller  attaquer  le  Camp  des  Afllégeans.  Il  n’ou* 
blia  pas  de  prenne  avec  lui  neuf  Pièces  de  Canon.  Le  Général  Oa> 
nois,  averti  d’avance,  avoit  détaché  quelques  Troupes,  pour  faire  la 
Patrouille  jufqu’aux  Portes  de  la  Ville.  Ces  trois  Détachemens  fu- 
rent non  feulement  repouflez  , mais  les  Suédois  s’étant  avancés  vers 
l’Aile  droite  des  Ennemis  , ils  y cauférent  d’abord  quelque  Defordre. 
Dès  qu’il  fut  jour,  & que  le  Général  Danois  put  voir  au  jufle  le  Def- 
fein  des  Suédois , il  difpofa  fes  Troupes  en  fi  bon  Ordre , que  nos 
Gens , attaqués  en  même  tems  de  tous  Cotez , furent  obligés  de  pren- 
dre la  Fuite,  après  avoir  perdu  un  grand  Nombre  d’Officiers  & de  Sol- 
dats, qui  furent,  outuè'z,  ou  faits  Prifônniers.  Cette  Faute  retomba 
entièrement  fur  le  Général-Major  Schultze.  MonCeur  de  Welling,  mé- 
content de  la  Conduite  de  cet  Officier , donna  le  Commandement  de  la 
Place,  au  Général  Crafibn. 

Par  cet  Echec , la  Garnifon  de  Wismar  étoit  tellement  diminuée , 
que  fans  le  Renfort  de  Troupes  dont  nous  avons  parlé , & qui  arriva 
^u  de  Jours  apres  cette  malheureufe  Sortie,  elle  n’auroit  pas  été  en 
état  de  faire  longue  Réfiflance.  Les  Danois  s’approchésent  tout  prés 
de  la  Place,  & commencèrent  à la  bombarder  avec  affez  de  Violence. 
Ils  y jettérent  auffi  quantité  de  Boulets  rouges , mais  fans  caufer  beau- 
coup de  Mal.  Il  n y eut  qu'une  Femme  & un  Enfant  de  tuez.  On 
fit  de  la  Ville  un  Feu  très  vif.  Les  Bourgeois , & les  Païfans , munis 
de  tous  Ift  Infbrumens  nécelTaires  pour  éteindre  le  Feu , travaillèrent 
avec  tant  de  Succès , que  pas  une  feule  Maifon  ne  fut  brûlée.  D’ail- 
leurs , les  Suédois  y débarquèrent  un  nouveau  Renfort  de  Troupes , 
d’environ  trois  mille  Hommes , qui  furent  détachés  de  Stralfund.  Mr. 
de  Rantzou,  quoiqu’il  eut  fait  fommer  la  Ville,  comptoit  affez  que  , 
malgré  fes  Efforts, il  ne  lui  feroit  pas  poflible  de  s’tn  rendre  Maicre.  Les 
deux  Rois  voulant  lever  le  Siège , il  eut  Ordre  de  faire  partir  fon  Ar- 
tillerie, & de  fe  retirer.  Le  Roi  de  Dannemarck,  efeorté  de  deux 
Régimens  de  Cavallerie,  fe  rendit  par  Tremsbuttel,01denflo,&  Flens- 
bourg,  àKoldingen,  où  il  trouva  la  Reine  fon  Epoufe  qui  étoit  ve- 
nue à fa  Rencontre.  Quand  fes  Troi^es  fe  mirent  en  Marche,  les  Sué- 
dois les  fuivirent , harcelant  fans  cefie  leur  Arriere-Garde,  qui  ne  laif- 
fa  pas  de  fouffrir  beaucoup  dans  cette  Retraite.  Les  Troupes  Danoi- 
fes  entrèrent  dans  les  Quartiers  d’Hiver  qui  leur  avoient  été  préparez 
dans  le  Païs  de  Hulflein.  Elles  étoient  en  fort  mauvais  Etat , & a- 
voient  extrêmement  fouffert.  Le  Colonel  Baflêwitz,  étant  forti  de 
Wismar  avec  une  centaine  de  Chevaux,  pourfuivit  vivement  les  enne- 
mis, durant  qmitre  Jours,  fans  perdre  un  feul  Homme.  A fon  Retour, 
il  ramena  quelques  Officiers  & Soldats  Danois , qu’il  avoit  fait  Prifon- 
niers  ; avec  quantité  de  Bagage  qu’il  leur  avoit  enlevé.  A une  Demi- 
Lieue  de  Lubeck , ce  même  Colonel  manqua  de  furprendre  quelques 
Généraux  du  Roi  de  Dannemarck , qui  étoient  demeurez  fans  Efeorte 
dans  un  Village  nommé  Slucup , pour  fe  divertir.  Ils  n’eurent  le  tems 
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de  fe  fauver , que  parce  que  Baflewitz  fut  obligd  de  forcer  un  Paflâ- 
ge , qui  étoit  gardé  par  des  Soldats  de  la  Ville  de  Lubeck.  Le  Rof 
Augufte  s'en  retourna  en  Saxe,  fuivi  de  fes  Troupes.  • 

Telle  fut  la  Fin  de  cette  Campagne.  Une  Lettre,  que  le  Roi  de 
Suede  adrefla  à fes  Sujets , ne  contribua  pas  peu  à ranimer  leur  Coura- 
ge, & à les  exciter  à faire  des  Efforts  redoublez  pour  répondre  à la 
Confiance  que  leur  témoignoit  leur  Souverain.  Cet  Ecrit , qui  fut  im- 
primé par  Ordre  de  Sa  Majefté,  portoit  en  fubfbince:  „Que,  quor- 
,,  qu’Elle  ne  fouhaitât  rien  tant,  que  de  pouvoir  décharger  fes  Sujets 
„ des  Subfides  & autres  Impofitions  qu’ils  avoient  été  obligés  de 
„ païer  durant  cette  Guerre , afin  que  chacun  d’entre  eux  pût  trou- 
,,  ver  quelque  Soulagement;  néanmoins.  Elle  fe  voïoit  dans  fa  Nécefi 
„ fité  de  prendre  de  nouvelles  Mefures,  pour  s’oppofer  d’une  Manie- 
„ re  efficace  aux  pernicieux  Deffeins  de  fes  Ennemis , qui  ne  ceffoient 
,,  pas  de  former  contre  Elle,  & contre  fon  Roïaume,  les  Entreprifes 
,,  les  plus  dangereufes.  Que,  fans  ces  Efforts,  toutes  les  Peines,  & 
„ les  Dépenfes,  que  l’on  avoit  faites  jufques-là,  fcroient  abfolument 
„ perdues;  au  lieu  que,  fi  Sa  Majefté  trouvoit  auprès  de  fes  Sujets  de 
,,  nouvelles  Reffources,  Elle  fe  verroit  bientôt  en  Etat  d’obliger  fes 
„ Ennemis  à faire  la  Paix  à des  Conditions  juftes  & raifonnables. 
„ Qu’ainfi,  Elle  efpéroit  que  lès  fideles  Sujets  foumiroient  de  bonne- 
„ heure  tout  ce  qui  étoit  néceflSdre  pour  l’Exécution  de  cea  Arrange- 
„ mens  ; afin  que  rien  ne  retardât  les  Armemens , qu’on  éroit  obligé 
„ défaire,  tant  par  Terre,  que  par* Mer.  Que  rien  ne  faciliteroit 
„ davantage  la  Paix,  que  de  faire,'  voir  aux  Ennemis,  qu’on  ne  man- 
„ quoit  pas  de  Forces  a leur  oppofer , & que  l’on  étoit  encore  en  Etat 
„ d’agir  avec  Vigueur , &c.  „ Cette  Lettre  étoit  datée  de  Bender  le 
27.  Oélobre  1711.  ^ 

Le  Roi,  quoiqu’abfent , eut  un  Soin  tout  particulier  de  remplir  les 
Charges  vacantes  par  des  Perfonnes  de  Mérite  & de  Probité.  De  Ba- 
ron Ferfen,  Lieutenant-Général,  fut  élevé  à la  Dignité  de  Sénateur:  il 
devint  en  même  tems  Membre  du  Confeil  de  Guerre,  & du  Commit- 
té  qui  avoit  la  DirefUon  des  Affaires  concernant  la  Deffenfe  du  Roïau- 
me. Sa  Majefté  aïant  accordé  fa  Démilfion  au  Comte  Wrede , en 
Qualité  de  Préfident  du  Confeil  des  Finances,  & du  Bureau  d'Etat,  le 
Comte  Stromberg  fut  rais  à fa  Place.  Le  Sénateur  Welling , Gouver- 
neur-Général de  Poméranie , obtint  le  Titre  de  Comte.  Le  Baron  Char- 
les-Guftave  Môrner  fut  fait  Général.  Quelques  Mois  après,  le  Baron 
Burenfchôld  le  devint  pareillement  ; & comme  le  Sénat  l’avoit  forte- 
ment recommandé  au  Roi,  Sa  Majefté  lui  donna  le  Gouvernement  de 
Scanie,  & le  Commandement  de  l’Armée  deftinée  à agir  fur  la  Fron- 
tière de  Norwegue.  Le  Lieutenant  • Général  Mejrerfeldt  fut  nommé 
Général  de  l’Infanterie.  Les  Généraux-Majors  Taube  & Duker  eu- 
rent chacun  un  Brévet  de  Lieutenant-Générti.  On  nomma  Généraux- 
Majors,  les  Colonels  Mellin,  Armfelt,  Zulich,  & Scuaic.  Monfieur 
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de  Snack,  Gouverneur  de  l’IIe  de  Gotland,  eut  Ordre  de  demeurer  1711. 
au  Confeil  des  Finances , pour  en  avoir  la  Direftion  fous  le  Préfident.  — 7 — ■ 

Le  Gouvernement  de.  cette  Ile  fut  donné  au  Baron  Poffe , <mi  étoit  ■®*‘*"*'*‘ 

' Colonel  du  Régiment  des  Gardes- à- Pied.  Les  Lieutenants-Colonels 
Smoll,  Jàger  , Dabrokowski  , Furftenberg  , Swanlod  , Marfchalk, 

Ferfen , & Mellin , furent  faits  Colonels.  Sa  Majeflé  dilpofa  auffi  de 

£lufieurs  Charges  Eccléfiaftiques.  Le  Doéleur  Spegel  , Evêque  de 
inkiôping,  fut  fait  Archevêque  & Vice-Chanccllier  de  fUniverfité 
d’Upfal.  Le  Doâeur  Lang , auparavant  Evêque  de  Reval , obtint 
l’Evéchë  de  Linkiôping.  Le  Dofteur  Ifereut  l’Evéché  de  Welleras, 
après  le  Doêleur  Malmberg  mort  à Bender , en  Qualité  de  Premier- 
Prédicateur  de  la  Cour,  & de  Confefleur  du  Roi.  Le  Dofteur  Lund , qui 
avoir  été  Evêque  de  Wibourg , fut  transféré  à Wexiô.  Le  Dofteur 
Poppelman  eut  l’Evéché  de  Gothenbourg,  & Monfieur  Brauner  celui 
de  Calmar.  Le  Doêleur  Esberg,  ProfeiTeur  en  Théologie  à Upfal, 
fut  fait  Sur-Intendant  des  Eglifes  de  l’Ile  de  Gotland 
Tandis  que  cela  fe  pafToit  en  Suède,  Charles  XII  fe  tenoit  à Ben-  yttnar. 
der,  donnant  toute  fon  Attention  aux  Affaires  qu’il  avoir  à négocier  à 
la  Ciaur  Ottomanne.  La  Guerre  avoitété  déclarée:  les  Préparatifs  fe  fai- 
foient  avec  beaucoup  de  Vigueur  ; & tout  paroiffoit  bien  diipofé  en  „ jMniT" 
faveur  du  Monarque  Suédois.  Le  Kam  desTartares,  & fon  Fils  Me- 
hemet  Geray , étoient  entièrement  dans  les  Intérêts  de  Sa  Majeflé.  Ces 
deux  Princes  lui  écrivirent  au  Commencement  de  l’Année,  pour  l’in- 
former des  Arrangemens  qu’ils  venoient  de  prendre  pour  entrer  en 
Campagne.  La  Lettre  de  Mchemet  Geray  étoit  conçue  en  ces  Ter- 
mes. „Très  fidele  , très  digne,  très  excellent ,&  très  gracieux  Roi , XMtrti» 

„ dont  l’Amitié  efl  grande,  puiffent  les  derniers  Jours  de  votre  Vie  Mth*ma 
„ être  heureux , & couronnez  de  Félicité!  Après  Vous  avoir  fait  mes  G*r«y. 

„ fideles  Salutations,  je  viens  Vous  demander  des  Nouvelles  de  l’Etat 
„ de  Votre  Santé.  Je  fouhaite , très  6dele , très  gracieux  Roi , qui 
„ m’honorez  de  votre  Bienveillance , & fur  la  Parole  duquel  on  peut 
„ compter  entièrement , que  vous  joüïfliés  d’une  Santé  parfaite,  & de 
„ toutes  Sortes  de  Profpéntez.  J’ai  reçu  votre  Lettre,  dans  laquelle 

Vous 

Cl  fai  dorant  cette  Année,  que  le  Major  Loos,  le  Baron' Sparre , 8;  Mon- 
iieur  de  Gyllcnskiep Capitaines  ans  Gardes,  obünrcot  du  Koi  la  PermiÛion  de  Aire 
ua  V'oiage  à Jrruiaicm,  pour  y voir  le  St.  ^pulcre.  La  Curioûié  étoit  le  leul  Motif 
de  ce  Voiage,  2c  ces  MeQieuts  ne  cberchoient  qu'l  l'inllruite.  ils  vouloient  voir  des 
Lieux  qui  ont  été  autrefois  B célébrés , 2c  qu'on  ne  connoit  aujourd'hui  que  par  quel- 
ques Relations  fort  imparfaitet.  Le  Sr.  Enman , Chapelain  de  l'Envoïe  de  Suède  k 
Conilantinople • panit  avec  eux,  par  Ordre  de  Sa  Majefté.  Ce  dernier  s'étoit  particis-' 
lidrement  appliqué  à l'Etude  des  Lannes  Orientales,  tant  dans  les  Univeifitez  en  Suè- 
de , que  pendant  fon  Séjour  à Conitantinople.  Il  fcroit  à fouhaiter , que  les  Remar- 
ques K les  Obfervations  de  ces  haUles  Volagenn  vUTent  le  Jour.  Elles  ne  peuvent 
être  que  fort  cuiieufct;  St,  en  les  publiant,  on  cendroit  un  grand  Service  à U Répu- 
blique des  Lettres. 
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„ Vouj  me  demandez  quahd-  nous  monteront  à Cheval.  Celai,  que 
„ Vous  m’avez  dcpéché,  l’a  interprétée.  Je  vous  dirai,  que  nous  en 
„ délibérons  aéluellement,  avec  le  Secours  du.  'rouc-PuilTant.  Nous 
,,  comptons  de  monter  bientôt  à Cheval,  & alors  nous  viendrons  fans 
„ faute  vous  trouver.  Dieu  donne  au  Peuple  de  Mahomet  la  Vi£loi> 

,,  re!  Qu’il  foit  heureux,  & qu’il  puilTe  le  vanger  de  Tes  Ennemis I 
„ Dieu  vous  donne  pareillement  tout  ce  que  vous  pouvez  defirer. ,,  < 

La  Lettre  du  Kan  écoit  écrite  dans  le  meme  Scile  ; la  voici.  „Trés 
ztiiri  d»  t,  püiflânt  entre  les  Rois  adorateurs  de  Jéfus , Prince  comblé  de  Bé- 
„ nédiôions,  Proteéleur  des  Puifl'ans,  Roi  de  Suède,  éclatant  en  Cou- 
,,  rage  & eu  Bravoure,  Charles,  le  plus  chéri,  le  plus  hdeie,  & 

,,  le  plus  puHTant,  de  nos  Amis.  Je  founai|e  que  la  Fin  de  tes  Jours 
,,  foit  heureufe.  C’elt  toi  que  je  ialue.  Qw  ton  Contentement  dure 
„ long-tems  ! C'cR  de  cette  Maniéré  , que  je  veux  rendre  pubi^ue 
f,  l’Amitié  & la  Confiance  qui  fubfiilent  entre  nous.:’  Après  m^étre  in< 

„ formé  de  votre  Santé,  je  vous  fais  favoir,  qu’Elhadfchi  Tfcharae* 

„ mir  Murza  , un  des  Scheri  Beys,  a eu  Ordre  de  fe  rendre,  avec 
,,  treize  de  fes  Freres  & leurs  Troupes,  du  côté  où  eft  Mehemet  Ge* 

„ ray  Sultan.  C’eft  pour  favoir  comment  vous  vous  portez , que  j’ai 
„ écrit  & fait  partir  cette  Lettre , remplie  de  Démonftradon  d’Ami* 

,,  tié.  J’efpere,  qu’avec  le  Secours  de  Dieu,  vous  délibérerez  avec 
„ le  Porteur  de  celle-ci,  le  nommé  Elhadfchi  Murza,  fur  tout  ce  qui 
„ a rapport  à la  Situation  préfente  des  Affaires,  de  quelque  Nature 
„ qu’eHes  puiffent  être.  Nous  comptons  pour  notre  Perfonne  de  mon* 

,,  ter  à Cheval  au  Commencement  du  Mois  de  Zilhegei,  & de  noos 
,,  mettre  en  Mardhe  avec  les  Cofaques  qui  font  du  côm  de  \'Ofu  (*), 

„ fans  tomber  néanmoins  au  Bart^as{b),  mais  d’aller  tout  droit  en 
„ Mofeovie.  Notre  Armée,  quieft  du  cô^  de  Kobau , eft  comman- 
„ dée  en  Chef  par  Selam  Gcray  Sulun.  Ces  Troupes  ont  reçu  Or- 
,,  dre  de  fortir  en  même  tems.  Après  avoir  paffele  Ntbri  Tetm  (r) 

„ elles  prendront  la  Route  entre  jtjfack  {d)  &.  Sergiergitz.  Nous  leur 
„ avons  ordonné  de  nous  joindre  en  Ruflie,  après  qu’elles  auront  fait 
,,  quelque  Détour.  Le  Dieu  tout- püiflânt  & jufle  beniffe  nos  Def- 
,,  feins , & nous  donne  du  Bonheur  dans  toutes  nos  Entreprifes.  Puif* 

„ fent  l’Amitié  & la  Confiance  entre  nous  augmenter  de  jour  à autre, 

,,  Je  vous  prie  de  ne  pas  nous  oublier.  Informez-nous  par  vos  gra- 
„ cieufes  Lettres  de  l’Etat  de  votre  Santé.  Ecrit  à Batàjtray  le  5 du 
„ Mois  de  Katakifcb.  „ 

utirtd»  Quand,  à la  Fin  de  l’Année  demiere,  le  Comte  Potocki  partit  de 
Gréitd  Vf  Coimantinople , le,  Grand-Vizir  le  chargea  d’une  Lettre  pour  le  Roi  de 
yrauRci  Suede.  Cette  Lettre,  écrite  en  Termes  fort  polis,  contenoitun  Dc- 

Situation  des  Affaires  à la  Cour  Ottomanne.  Charles  v ré-  ’ 
Num.civ.  pondit  lui-même,  & chargea  Neugebauer  de  rendre  là  Réponfe  au 

Grand- 
es} LcNicper.  {k)  Le  Pals  des  Cofaquesv  («}  Le  Don.  (dj  Afoph. 
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Crand-Vizir.  Ce  Miniftre  aïant  permis  à l’Envoyé  de  Suède  de  venir  1711 
le  trouver  fans  aucune  Cérémonie,  Neugebauer  s'acquita  de  fa  Com-  — — ■ *■» 
' million  dans  une  Audience  pmicaliere,  qu’il  eut  le  10.  Janvier.  A 

cette  Occaflion , le  Grand- Vizir  lui  fit  la  Déclaration  fuivante.  „ Qu’il  DUUraiin, 
itoit  charmé  d’éprendre  que  Sa  Majefté  paroiflbit  fatisfaite  , & <h  uPti- 
„ qu’il  s’en  rejoumoit  d'autant  plus  que  la  Cour  Ottomanne,  dans  cet- 
„ te  grande  Affaire,  avoit  principalement  eu  en  Vûe  le  glorieux  Def- 
„ fein  de  reconduire  furement,  & d'une  Maniéré  di^e  d'un  grand 
,,  Roi,  jufqu’aux  Frontières  de  Tes  Etats,  un  Prince  aufli  célebrequeSa 
„ Majefté  Suédoife.  Que , cependant , la  Porte  Ottomanne  ne  croïoit 
„ pas  qu’elle  rendit  par-là  un  Service  fignalé,  ni  au  Roi,  ni  à la  Cou- 
,,  ronne  de  Suede;  mais,  qu’elle  fc  ftatioitque  Sa  Majefté  confidére- 
„ roit  cette  Démarche  comme  une  Marque  d’Amitié , qui  pourroit 
„ donner  lieu  à des  Liaifbns  plus  étroites  pour  l’avenir.  Que  le  Grand- 
,,  Seigneur  étoic  très  bien  informé,  que  non  feulement  le  Roi  de  Sue- 
,,  de  étoic  un  Ami  flncere , mais  qu'on  pouvoir  même  fe  repofer  en- 
„ tiérement  fur  fa  Parole  ; Qualité , des  plus  rares  parmi  les  Princes. 

»,  Que  Sa  Majefté  auroit  bientôt  lieu  de  fe  convaincre  de  la  Sincérité 
„ des  Intentions  de  la  Porte  Ottomanne,  & de  fa  Conftance.  ^ue 
»,  les  anciens  Amis  de  la  Porte,  & particuliérement  les  Anglois , pour- 
„ roient  lui  rendre  ce  Témoi^age,  quelle  ne  le  cédoit  à aucune  au- 
„ tre  Puiffance , lorfqu’il  s’agiffoit  de  donner  des  Marques  de  fon  Anri- 
„ tié  : Et  que , comme  les  Etats  du  Roi  de  Suede , & ceux  du  Grand- 
,,  Seigneur  étoient  ficuez  de  façon , qu’il  feroit  facile  aux  deux  Monar- 
„ ques  de  fe  prêter  mutuellement  du  Secours  contre  le  Czar,  leur  En- 
,,  nemi  commun , on  pouvoir  raifonnablement  efpérer , qu 'après  un  ft 
,,  heureux  Commencement,  & lorfqu’on  auroit  pris  enfemble  des  En* 

„ gagemens  plus  étroits , on  fe  verroit  dans  un  Etat  à pouvoir  s’oppo- 
„ 1er  avec  fuccès  à cet  Ennemi  dangereux. 

Une  Déclaration  fi  pofitive  rendit  tout  le  Monde  attentif,  & l’on  l* 
fut  dans  une  grande  Impatience  de  voir  quel  feroit  le  Succès  de  la 
Guerre  que  le  Grand-Seigneur  venoit  de  déclarer  au  Czar.  Le  Sécré- 
tairePerman,  aïanc  apporté  à Bender  une  Somme  confidérable  d’Ar- 
gent , que  le  Colonel  Funck  avoit  empruntée  par  Ordre  du  Roi , à 
quelques  Negocians  Ai^lois  de  Conftantintmie , Sa  Majefté  en  fie  dif- 
tribuer  une  bonne  Partie  aux  Officiers  & Soldats  Suédois , pour  fe  met- 
tre en  EquipUge.  Le  Lieutenant  - Général  Meyerfeldt  qui  étoit  fur  le  MtjirfiUt 
point  de  s’en  retourner  en  Suede,  eut  Ordre  d’aller  à Conftantioople,  *■ 
pour  s’informer  au  jufte,  auprès  du  Grand-Vizir  , des  Deffeins  de  U 
Porte  Ottomanne , & des  Difpoficions  qui  avoient  été  faites  pour  l’Ou- 
verture de  la  Campagne.  Cet  Officier  fut  chargé  en  même  tems  de  fiûre 
certaines  Repréfentations  concernant  les  Intérêts  du  Roi.  A fbn  Arri- 
vée dans  cette  Capitale,  il  eut  une  Audience  particulière  du  Vizir, 
qui , hii  donna  une  Réponfe  des  plus  favorables , & tous  les  Eclaiicif- 
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iêmens  qu’il  ponvoit  fouhaicer.  Le  Rapport,  qu'Uea  fit  au  Roi,  cauA 
à Sa  MaJeRé  beaucoup  de  SacisfatUon. 

Cependant,  Charles,  voulant  rafTurer  les  Polonoû,  qui  auroientpû 
s'allarmer  de  fa  Marche  à la  Tête  d’une  Armée  compofee  de  Turcs  & 
Tartares , fit  répandre  un  ManifeRc , contenant  en  SubRance  : „ (^ue 
„ Sa  MajeRé  Suédoife  ne  fe  donneroit  point  de  Relâche,  qu'Elle  n'eut 
„ délivré  la  République  de  cette  Multitude  d’Ennetnis  qui  l’innon* 
„ dolent , & qu  Elle  ne  l'eut  rendue  à Sranidas  , Ton  légitime  Roi. 
SI  Q.UC , pour  cet  EfiFet , Sa  MajeRé  étoit  entrée  en  Engagement  avec 
„ l’Empereur  Ottoman,  & le  Grand-Kam  des  Tartares,  également 
„ portez  à rétablir  la  Liberté  de  la  République.  Que , pour  commen* 
,,  cer  l’Exécution  de  ce  DelFein,  Elle  envoïoit  d'avance  en  Polc^ne 
,,  le  Palatin  de  Kiovie,  avec  un  Corps  de  l'roimes,  & qu'Elle  fe  pro- 
„ pofoit  de  le  fuivre  dans  peu,  s’il  étoit  néceflaire,  avec  des  Force» 
„ plus  confidérables.  Qu’Elle  ne  doutoit  point,  que  ceux,  qui  étoient 
„ portez  pour  la  Liberté  de  leur  Patrie,  ne  fe  JoignifTent  avec  Coura- 
„ ge,  pour  la  maintenir.  Que, par  ce  Mo'ien , ils  roériteroient  le  Par* 
„ don  de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  fait  ci-devant  contre  elle,  & 
„ centre  leur  Roi  i mais  quç  ceux  , qui  perfiReroient  dans  le  Parti  de 
„ leurs  Ennemis , feroient  regardez  comme  tels , & pourfuivis  par  la 
,, ‘Force  des  Armes,  &c.„ 

PoNiNSKi  fut  le  prémier,  qui  fe  déclara  ouvertement  pour  le  Roi 
Stanifias.  Ce  Seigneur  avoit  été  élu  Maréchal  de  la  Confédération  de 
Warfovie,  à la  place  de  Bronitz  , devenu  Partifan  du  Roi  AuguRe. 
Ne  fe  croïant  pas  en  Sûreté  en  Pologne , il  s’étoit  retiré  à BreRau, 
Ce  fut  de-là,  qu’il  adrelTa  à la  Noblelfe,  tant  de  la  Pologne,  que  du 
Grand-Duché  de  Lithuanie,  une  Lettre,  qui,  à caufe  de  fa  Solidité, 
mérite  que  nous  en  donnions  le  Précis.  „ II  leur  rappelle  d’abord  la 
„ Démarche  du  Sr.  Bronitz,  que  des  Vûes  particulières  d’intérêt  a- 
„ voient  engagé  à fe  jetter  dans  le  Parti  du  Roi  AuguRe , au  Mépris 
,,  de  fon  Serment,  par  lequel  il  s’étoit  obligé  de  ne  pas  quitter  fon 
„ PoRe,  que  la  République , ne  fût  tranquille  tant  au  dedans, qu’au  de* 
,,  hors.  Que  fon  Changement  ne  devoit  pourtant  pas  être  capable  de 
„ renverfer  la  Confédération  ; & que  la  Perte  d’un  Membre  n’entrai* 
„ noit  pas  la  DeRruêiion  de  tout  le  Corps.  Que  lui , Poninski , loin 
„ de  fe  lailfer  gouverner  par  une  vaine  Ambition,  & ne  confultant 
,,  que  fon  Zélé  <Sc  la  Fidélité  qu’il  devoit , en  Qualité  de  Chef  de  la 
,,  Confédération  , au  Roi  Stanillas , proteRoit  de  la  Maniéré  la  plus 
„ folemnelle  , non  feulement  contre  la  DéfefUon  du  précédent  Maré- 
„ chai,  mais  aufli  contre  le  Retour  du  Roi  AuguRe,  qui , non-obRanc 
^ fa  Renonciation,  avoit  avec  Violence  pris  PolFeflion  du  Trône  de 
,,  Pologne.  Qu’aïant  attiré  dans  le  Ro'iaume  quantité  de  Troupes  é- 
„ trangeres,  on  ne  vo'ioit  par-tout  que  des  Provinces  défolées , & des 
,,  Cittleos'imférables , déplorans  la  Perte  de  leurs  Biens  & de  leur  U' 

„ berté. 
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n berté.  Qu'l]  proteftoit  auill  contre  la  derniere  Confédération  de 
»,  Warfovie , qui  n’avoit  pour  But  que  l’entiere  Dcftruâion  de  la  Li- 
' ),  berté  Folonoife.  Que  Tes  Concitoiens  dévoient  regarder,  comme 

„ une  Faveur  particulière  de  la  Divinité,  l'Avantage  qu’ils  auroientde 
„ voir  bientôt  le  Roidcf'uede,  qui  viendroit  les  vanger  de  ce  qu'ils 
„ avoient  fouffert,  tant  de  leurs  Amis  fimulea , que  de  leurs  Ennemis 
„ déclarez.  Qu'ils  dévoient  fe  relFouvenir  de  ce  qui  écoit  dit  dans  un 
H des  Articles  de  l'Afle  de  Confédération;  favoir,  que  l’Amour  de  la 
„ Patrie,  &le  Maintien  de  la  Liberté,  dévoient  tellement  les  unir, 
,,  que  rien  ne  fût  capable  de  les  faire  changer  de  Sentiment,  pas  mê- 
,»  me  le  Danger  de  la  Mort.  Qu’il  falloit  (ju’ils  euil'ent  bon  Courage  ; 
,,  & qu'ils  ne  demcuralTcnt  pas  les  Bras  croifés.  Qu'il  s’agilToit  de  lor* 
,»  tir  de  ce  honteux  Etat,  de  fecouër  un  Joug  imupportable , & dè 
„ vanger  la  Mort  de  leurs  Proches.  Que  l’Umon  étoit  le  feul  Moïen 
»,  capable  de  les  tirer  de  l'Embarras.  Que  le  Roi  Stanillas  étoit  leur 
,,  légitime  Souverain , à qui  ils  dévoient  fidélité  & OhétiTance.  Que 
»,  plus  ce  Prince  méritoit  d’étre  aimé,  plus  il  étoit  expofé  aux  Traits 
,,  de  l’Envie,  &c.  „ Cette  Lettre  étoit  datée  de  Brellau,  le  26.  Fé- 
vrier 1711. 

Sur  ces  Entrefaites , op  intercepta,  fur  la  Frontière , une  Lettre , que 
le  Czar  venoit  d’écrire  au  Grand-Seigneur , & qui  fut  apportée  à Ben- 
der.  Elle  étoit  du  16  du  Mois  de  jfanvicr,  & portoit  en  Subilancc: 
»,  Que  Sa  Majellé  Czarienne  avoit  Raifon  de  fe  plaindre  du  long  Sé- 
„ jour,  que  le  Roi  de  Suede  faifoit  fur  les  Terres  de  la  Domination 
»,  Ottomanne;  & de  ce  que,  parle  Moïen  du  Palatin  de  Kiovie,  on 
,,  cherchoit  à porter  les  Molcovites  & les  Polonois  à fe  révolter^ 
„ Qu’Elle  prioit  le  Grand-Seigneur  de  renvoier  incelTamment  Charles 
»,  ?ÜI  dans  fes  Etats , fous  l'Efcorte  de  trois  mille  Tartares , & de 
„ cinq  mille  Turcs.  Que,  pour  cet  Effet,  Elle  offroit  un  libre  Paflage 
,,  à ce  Prince , au  travers  des  Armées  Mofeovite  & Saxonne.  Qu’il  y 
,,  avoit  long  tems,  que  SaMajeflé  Czarienne  n’avoit  point  eu  de  Nou- 
,,  velles  de  fon  Ambalfadeur;  mais,  qu’Elle  avoit  entendu  dire,  qu’il 
„ étoit  Prifonnier;  que  la  Guerre  avoit  été  folemnellement  déclarée 
»,  dans  toutes  les  Mofquées  ; qu’on  formoit  un  Camp  aux  Environs  de 
»,  Bender;  & que  les  Tartares  avoient  reçu  Ordre  de  conduire  le  Roi 
„ de  Suede  à Main  armée  au  travers  de  la  Pologne.  Que  Sa  Majefté 
»,  avoit  de  la  Peine  à ajouter  Foi  à ces  Bruits,  & qu’Elle  fouhaitoit  de 
„ favoir  fi  le  Sultan  étoit  dans  l’Intention  d'obferver  la  Treve  prolon- 
„ g^  l'Année  derniere,  & confirmée  par  divers  Sermens  folemnels. 
»,  fi  Elle  ne  recevoir  aucune  Réponfe  couchant  l’Intention  du 
„ Qrand-Seigneur,  Elle  confidéreroit  cela  comme  imc  Rupture  ouverte; 
,,  & , qu’appellant  Dieu  à fon  Secours , Elle  fongeroit  à fa  propre  Su- 
„ reté»  & tacheroit  de  repoufler  fes  Ennemis  avec  l’Armée  qu’Elle 
„ avoit  envolée  fur  la  Frontière.  Que  fi,  au  contraire.  Elle  appre- 
„ noie  par  les  Lettres  du  Sultan , qu’il  vouloic  laifiéf  Sa  Majellé  Cza- 
fçm  IL  Ooo  „ Tienne 
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„ riflone  en  Repos,  & obferver  inviolAblemenc  Is  Paix;  alors,  tous 
fes  Ombrages  cellèroient,  & Elle  rappdlcroit  les  Troupes  Qu’Elle 
avoir  fait  avancer  vers  lés  Frontières  Etats  de  la  Domination 
„ Octomaone.  „ il  ell  aflez  furprenant  de  voir  le  Czar  tenir  un  pareil 
Langage , & demander  au  Sultan  s'il  vouloit  obferver  la  Paix  ou 
non , dans  le  tenu  qu  il  avoit  en  main  le  Ddanifelle  du  Grand-Seigneur, 
par  lequel  celui-ci  lui  declaroii  la  Guerre  dans  toutes  les  Formes.  Quant 
au  Silence  de  Tollloi , il  ne  favoit  que  trop  d’où  il  provenoit , & que 
ce  Minillre  avoit  été  envoie  aux  fept  Tours.  * 

Cepwdant,  le  Kam  des  Tartares  fe  prépara  à entrer  en  Campagne, 
dont  il  devoir  faire  l'Ouverture.  11  auroit  pû  fs  difpenfer  de  fe  met* 
tte  en  Perfonne  à la  Tète  de  fes  Troupes.  Une  Convention  faite  en 
«84,  du  Teras  que  les  Tartares  devinrent  ValTaux  de  la  Porte  , l’en 
exemptait,  avec  cette  ReftrifHon,  qu’il  ne  feroit  point  obligé  de  mar- 
cher lui-même,  à moins  que  le  Grand- Seigneur  ne  commandât  en  Per* 
Ibnnc  lès  Armées.  Néanmoins,  comme  les  Intérêts  du  Roi  de  Suede, 
& les  liens  propres , exigeoient  fa  Préfence , pour  agir  avec  plus  de 
Vigueur,  il  voulut  bien , pour  cette  fois-là,  ne  pas  le  fervir  de  cette 
Prérogative.  Lorfqu’il  le  mit  en  Marche , il  n’avoit  avec  lui  que  qua* 
tre  nulle  Hommes , avec  lelqueh  il  fe  rendit  fur  le  Nieper , pour  y at- 
tendre le  Relie  de  lès  Troupes,  dont,  félon  fon  Calcul,  le  Nombre 
moatoit  à foixante  mille  Hommes.  Il  étoit  accompagné  de  fon  fis 
Kalga  Sultan,  & de  fes  trois  Freres  Naradin  Sultan,  Tartare  Jean,  & 
Adir  Gcray.  Son  Neveu  Iflan  Geray  , & Monfieur  de  Lagerberg, 
Minillre  de  Suede , étoient  aufll  de  cette  Expédition.  Dans  les  Uni- 
verfaux  qu'il  fit  puÛier , il  difoit  ; „ ^’on  ne  devoit  pas  s’allarmer  de 
„ fa  Marche;  qu’il  ne  venoit  point  en  Ennemi,  & qu'il  n'en  vouloit 
„ q^u'au.x  Moicovites.  Qu'on  ne  feroit  rien  à ceux  qui  n'étoient  pas  du 
„ Parti  du  Czar  , & qui  s'abllenoient  de  toutes  Hollilitez  contre  les 
„ Tartares.  Qu’autant  que  ceux-ci  feroient  bien  traités , autant  on 
„ feroit  lèntir  à ceux,  qui  agiroient  au  contraire  , les  Maux  dont  la 
,,  Guerre  ell  ordinairement  fuivie.  „ 

Mxhmet  Gxxay,  fécond  Fils  du  Kam,  commandoit  un  Corps  fé- 
trente  mille  Hommes  de  la  Nation.  Il  marcha  d’abord  à 
Besder  , pour  alTillcr  aux  f)élibérations  touchant  les  Opérations  de 
Guerre;  & il  fut  réfolu,  qu’il pénétreroic  en  Pologne,  & en  Ukraine. 
Le  Palatin  de  Kiovie,  & le  Général  Orlich  , l'accompagnoienc , l’un 
avec  trois  mille  Cofaques  v «Sc  l'autre  avec  fix  mille  Hommes  des  mê- 
mes Troupes.  Mehtnec  Gcra.y  publia  aulll  un  Manifelle,  où  il  répéta 
à peu  prés  ce  que  fon  Pere  avoit  dit  dans  le  fien.  C’ésc^  i^Oppref- 
fien,  fous  laquelle  gémilToit  la  République  de  Polc^e  , iSt  le  Refua 
qu'on  faifiair  de  fecourir  le  Roi  Scanillas  ; Prince , qui  étoit  monté  fur  le 
Trône  par  les  Suffrages  d' un  Peuple  libre , & qu’il  s’agilToit  d’y  main- 
renir.  ' H allégooit  les  Violences  commifes  contre  les  ^poroviens , <Sc 
les  f labitans  des  Provinces  de  la  petite  RulEe , que  les  Mofeovites 
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vouloient  rendre  Efclaves;  déclarant  Ennemis  tous  ceux  qui  refufe-  1711. 
roient  d'agir  en  faveur  du  Roi  Staniflas,  & de  fe  joindre  au  Palatin  de  — ■ 

Kiovie  & au  Sr.  Orlich,  Hetiman  des  Cofaques. 

Il  régnoit  parmi  ces  trois  Chefs  , & particuliérement  entre  Potocki  /;  4,- 

Si  Orlich  , une  efpece  de  Mefintelligence.  Jaloux  l’un  de  l’autre , il  ccmiaiaé 
étoit  à craindre,  qu’ils  ne  fe  portaflent  à quelque  Démarche  qui  fût 
préjudiciable  aux  Intérêts  du  Roi.  Ce  fut  pour  en  prévenir  les  Suites , 
que  Sa  Majcfté  jugea  à propos  de  leur  donner  pour  Surveillant  le  Co- 
lonel Zulich,  chargé  particuliérement  de  les  faire  agir  de  Concert.  (Qua- 
rante autres  Officiers  Suédois  eurent  Ordre  d'être  de  cette  Expédition. 

Les  principaux  d’entre  ces  Meflieurs  étoient , le  Colonel  Albedil , Aide- 
de- Camp-général,  & les  Lieutenants-Colonels  Bilftein  , Dalheim,  & 

Boufquet,  fans  compter  quelques  Drabans , & pluCeurs  Officiers  aux 
Gardes. 

Ce  Corps  de  Troupes,  s’etant  mis  en  Marche,  pénétra  fans  Obfla-  F-xfiMim 
cle  dans  l Ukraine.  Les  Villes  de  Braclaw  & de  Nemorowa  fe  rendi-  * 
rent  aufli-tôt , & reçurent  Garnifon.  Les  Tartares  allèrent  enfuite 
camper  entre  ces  deux  Places , commettant  toutes  fortes  d’Hoftilîtez. 

Comme  il  leur  aveit  été  deffendu  de  rien  entreprendre  contre  les  Polo- 
nois,  ils  eurent  grand  Soin  au  commencement  d’éviter  les  Endroits  où 
il  y avoir  des  Troupes  de  cette  Nation  en  Garnifon.  Cela  ne  dura 
pourtant  pas  long-tems.  Le  Colonel  Krafowski , aïant  attaqué  les  Tar- 
tares du  coté  de  Nemorowa,  & les  aïant  chafles  de  leur  (Quartiers,  ils 
fe  mirent  dans  une  fi  furieufe  Colere , que,  fans  refpeftcr  davantage,  ni 
le  Manifelle  , ni  aucune  Deffenfe,  ils  cherchèrent  à s’en  vanger,  at- 
taquant indifféremment  Amis  & Ennemis.  Aïant  traverfé  les  Villes  de 
Mankofska,  d’Olkowitz,  de  Kaminiebrud  , & de  Botar.'ki , qui  leur 
ouvrirent  les  Portes,  ils  fe  rendirent  à LiHanka  dans  le  Palatmat  de 
Kiovie.  Un  Colonel  Mofeovite  commandoit  dans  la  Place.  11  fit  Mi- 
ne de  vouloir  fe  deffendre:  mais,  voïant  que  l’Ennemi  venoit  avec  de 
rinf^anterie,  il  fe  retira  pendant  la  Nuit,  laiffant  à la  Garnifon  le  Soin 
de  fe  tirer  d’Embarras.  La  Ville  fe  rendit  auffi-tôt  par  Capitulation. 

Les  Tartares,  aïant  fû  que  le  Colonel  avoit  pris  la  Fuite,  mirent  des 
Gens  en  Campagne,  qui  firent  fi  bien  qu’ils  le  rammencrent  Prifon- 
nier.  Prefque  tous  les  Dilbifls  en  Ukraine  fe  fournirent,  à i’exceptioli 
de  ceux  de  Bialacercow  & de  Czecrin  , qui,  félon  toutes  les  Apparen- 
ces, fe  feroient  déclarez  pareillement  pour  les  Suédois,  fi  les  l'artares, 
animez  comme  il  a été  dit , n’avoient  commis  tant  de  Cruautez , & 
n’avoient  fait  Efclaves  tous  ceux  des  Habitans  qui  eurent  le  Malheur  de 
tomber  entre  leurs  Mains. 

Pendant  que  les  Tartares  étoient  aux  Environs  de  Bialacercow , ils 
furent  attaqués  par  un  gros  Détachement  de  iHIrmée  de  la  Couronne, 
commandé  par  les  Capitaines  Janski  & Kaünski.  Leur  Entreprife 
n’eut  pas  le  Succès  dont  ils  s’étoient  flattez.  La  plus  grande  Partie  de 
leurs  Troupes  fut  paflee  au  Fil  de  l’Epée  ) & de  quarante-cinq  Com- 
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pagnies,  il  n’y  eut  que  les  deux  Officiers  qui  fe  fauvérent  avec  deux  i. 
de  leurs  Valets.  Parmi  les  Prifonniers  fe  trouvèrent  plufieurs  Polonoii 
de  Diftinilion,  que  le  Garnie  Potocki  racheta  des  Mains  des  Tarta- 
res , moïennant  une  bonne  Somme  d'Argent.  Deux  autres  Détache- 
niens,  qui  devoiem  fe  joindre  au'^rémier,  eurent  un  Sort  pareil.  Gn- 
quante  • cinq  Compagnies  furent  prefque  entièrement  défaites.  Pour 
venger  cette  Perte , le  Prince  Gallezin  s’avança  à la  Tète  de  quelques 
Régiments  Mofeovites , fuivis  de  quelques  cens  Chevaux  de  l'Arméé 
(le  Ta  Couronne.  Le  Général  Orlich  . atant  fd  attirer  dans  fon  Parti 
un  grand  Nombre  de  Cofaques,  & fe  voïant  un  Corps  d’Armée  d’au- 
deda  de  douze  mille  Hommes,  s’imagina  que  les  Mofeovites,  qui  é- 
toient  dans  Blalacercow,  intimidez  par  la  Défaite  des  Polonois,  ne 
feroient  pas  beaucoup  de  Réfillance , iSt  qu'il  lui  feroit  aifé  de  fe  ren- 
dre Maitre  de  cette  Place.  Se  tenant  affuré  de  fon  Fait,  il  réfolut  de 
l'attaquer,  malgré  les  Remontrances  de  Potocki,  qui  l'en  déconfeilla 
fortement.  Il  y donna  inutilement  trois  Alfauts  diirerens,  en  un  feul 
Jour.  F-tant  revenu  à la  Charge  la  nuit  du  a6  au  27,  il  fe  rendit 
Alaitre  de  la  Ville;  mais,  il  fut  obligé  d'en  refortir  aulli-tôt.  Quant 
auChatcau,  il  étoit  de  toute  ImpoBmilité  de  le  prendre,  fans  ouvrir 
de  Tranchée,  & fans  faire  venir  du  Canon  , à moins  que  la  Difette 
des  Vivres  n'obligeât  avec  le  tems  la  Garnifon  de  capituler.  Dès  que 
les  l'artares  eurent  eu  Avis  de  l'Approche  des  Mofeovites , ils  fongé- 
rent  plûtôt  à mettre  en  fureté  leur  Butin,  qu'à  combattre  contre  des 
Troupes  régulières.  D'ailleurs , ne  fouffrant  qu’avec  peine  qu'on  leur 
fit  obferver  une  Dilcipline,  à laquelle  ils  n’étoient  pas  accoutumez, 
&qui  les  empéchoit  iouvent  d'exercer  des  Brigandages,  iis  allèrent 
en  foule  demander  à leur  Prince,  qu'il  les  ramenât  dans  leur  Païs.  Le 
jeune  Sultan  en  parla  à Potocki  & à Orlich:  difant,  qu’à  l'égard  de 
fa  Perfonne,  il  étoit  prêt  à fuivre  les  Ordres  du  Roi  de  Suede;  mais, 
qu’il  n’avoit  pas  le  Pouvoir  de  faire  demeurer  fes  Troupes  ; parce  que 
les  trois  Mois , que  duroit  ordinairement  leur  Campagne  d’Hiver  , 
croient  expirez.  Après  be.iucoup  d' Allées  & de'Venues,  il  fut  réfolu, 
que  fix  mille  l’artares  refteroient  auprès  de  Potocki,  & qu’ils  marche- 
roient  avec  lui  en  Wolhynie  du  côté  de  Kamirnek-Podolski,  d’où  ils  fe 
rendroient  fur  les  Frontieresde  Turquie.  Mais , à peine  ce  Général  eut-il 
fait  deux  ou  trois  Journées,  que  les  Officiers  Tartares  lui  mandèrent 

aue  leurs  Gens  fe  retiroient  fans  mot  dire,  & qu’il  relloit  à peine 
eux  mille  Hommes,  qui  fe  difpofoient  pareillement  à partir.  Les  Po- 
lonois  de  Potocki,  aiant  appris  cette  Nouvelle,  commencèrent  à mur- 
murer , refufant  de  marener  feuls  contre  l'Ennemi  ; ce  qui  obligea  le 
Palatin  de  s’en  retourner , & de  finir  malgré  lui  la  Campaghe.  Che- 
min fâifant,  il  s’avanç||iS'ers  un  gros  Bourg,  nommé  Byskow,  où  il  y 
avoir  quantité  de  Cola^es  & de  Païfans , qui  s’y  étoient  réfugiés. 
Aïant  détaché  fes  Fourageurs  pour  leur  demander  quelques  Vivres, 
il  eut  pour  Réponfe,  que,  pour  des  Munitions  ils  en  avolent  à ibn 
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Service,  mais  non  pas  des  Frovifions  de  Bouche.  Là-defflis,  le  Pala-  1711. 
tin  airembla  les  Polonois  & les  Tarcares  & leur  demanda  s’ils  avoient  . — 

envie  d attaquer  ce  Bourg  le  Sabre  à 1^  main  ; que  la  Place  étant  en- 
tource  d'un  Rempart  garni  de  Paliflades,  l'Entreprife  ne  feroit  pas 
' fans  difficulté;  mais  que  , s’ils  s’enc-rendoient  Maîtres , elle  leur  l'eroic 
abandonnée  au  Pillage.  Pendant  que  les  Soldats  étoient  à délibérer  en- 
tre eux,  on  envoïa  une  fécondé  fois  à Byskou  demander  des  Vivres, 
avec  Promell'e  aux  Habitans  de  les  laillcr  en  Repos  à ce  Prix-là  Les 
ËmilTaires  n’eurent  pour  toute  Réponl'e  que  des  Coups;  ce  qui  déter-. 
mina  auffi-tdt  les  Polonois  & les  Tartares  à donner  l AlTaut  à la  Place, 
qu’ils  emportèrent  après  deux  Heures  d’un  Combat  des  plus  fanglans 
<k  des  plus  opiniâtres.  Tous  ceux,  qui  firent, quelque  Réfidance,  fu- 
rent palt'ez  au  fil  de  l’Kpée  ; &,  après  qu’on  eut  pillé  ce  Bomg,  on  y 
mit  le  Feu.  Quantité  d’Horames  furent  faits  Efclaves , ^ec  leurs 
P'emmes  & leur»  Enfans  : les  'l’artares  emmenèrent  avec  eux  tous  les 
fielUaux. 

Ceux  d’entre  les  Tartaaes,  qui  étoient  partis  avec  le  jeune  Sultan, 
fe  portèrent,  durant  leur  Marche,  à tous  les  Excès  imaginables  , enle- 
vant Hommes  & Femmes  fans  diilinélion , pour  les  vendre  comme 
des  Efclaves.  Les  Polonois  de  l’Armée  de  la  Couronne,  aïant  repris 
Courage  , auffi  bien  que  les  Mofeovites  & les  Cofaques  de  la  Garmfon 
de  Bialacercow , fe  mirent  à la  Pourfuite  des  Ennemis , pour  les  harce- 
ler. Par -là  , Quantité  d Efclaves  Chrétiens  recouvrèrent  la  Liber- 
té, fans  pourtant  que  cela  empêchât  les  Tartares  d’en  emmener  enco- 
re un  grand  Nombre.  Etant  arrivez  fur  les  Terres  de  la  Domination 
Turque,  ils  s’y  arrêtèrent,  pour  fe  préparer  à faire  la  Campagne- 
d’Eté  , pour  laquelle  ils  formèrent  des  grands  Projets. 

Si  cette  Elxpédition  avoir  auffi  bien  réüffi,  quelle  avoir  été  bien 
concertée,  on  auroit  pû  en  tirer  des  Avantages  confidérabies.  Le  Gé- 
néral Orlich  avoit  compté,  que  toute  l'Ukraine  fe  dédareroic  pour'  ' 
lui  ; & le  Palatin  de  Kiovie  fe  fiattoit  de  voir  accourir  de  tous  les  Co- 
tez les  Polonois , mécontens  des  Mofeovites  , dont  ils  étoient  traités 
avec  un  Mépris  infupportable.  Le  Succès  ne  répondit  point  à leur 
Attente.  Si  les  Projets  de  ces  deux  Chefs  avoient  été  plus  folides , 
peut-être  que  le  Grand- Vizir  n’auroit  pas  fait  les  Démarches  équivo- 
ques qu’il  fit  peu  de  tems  après.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  que 
quelque  importante  que  fût  cette  Entrepri.ffi , elle  ne  contribua  en  rien 
à l’Avancement  des  Affaires  du  Roi. 

Le  fécond  Corps  de  l’Armée  Tartare,  commandé  par  Ifian  Geray, 
n'étoit  compolé  que  de  Circadiens  & de  quelques  mille  Cofaques  du 
Don.  Ces  Troupes  prirent  la  Route  d’Albf.  Dés  qu’elles  furent  fur  jr"'”  ^ 
les  Terres  des  Mofeovites,  elles  commencèrent  à mettre  tout  à Feu  " 

& à Sang , emmenant  quantité  de  Prifonniers.  Un  Détachement  d’en- 
viron trente  Chevaux  Tartares  fut  affez  hardi  pour  faire  des  Courfes 
iufqu’aux  Portes  de  la  Ville.  Celui , qui  commandoit  dons  la  Place  , 
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afatit  lait  Arcir  nn  gtos  Parti  ^pour  donner  It  Challe  anx  Erniemn,  lel 
Tartarei  firent  fetnblantde  preHdre  la  Fuite.  Les'Mofcovites,  & lei 
Cofaques  leur  compagnons, .dtaiTt^onné  Tête  baiiTêe  dans  l’Embufca* 
de  qui  leur  avoit  été  préparée,  îiiréht  totalement  défatu.  Les  'l'arta* 
res , après  avoir  laifle  derrière  eujp'  la  Ville  d’Afof , continuèrent  leur 
MSrche  jufqu’à  Ifium,  toujotfrSien  cotoïantle  Don.  Tous  les  Bourgs 
& Ils  Villages  des  Environs  furent  pillés  & brûlez.  Les  Mofeovites 
perdirent  en  plufieurs  Rencontres  entre  cinq  à fix  mille  Hommes.  Si 
les  Tartares  n’avoient  pas  été  mécontens  de  la  Conduite  de  leur  Chef, 
ilsauroient  certainement  pénétré  plus  avjnt;  mais,  voulant  jouïr  du 
Butin  qu’ils  ^voient  amaffe , ils  s’en  retourrtérent , fous  prétexte  qoe 
les  Neiges  étoient  trop  profondes,  & qu'il  ctoit  à craindre  que  le- Dé- 
gel ne  ftu^iiu,.'  ce  qui  les  ^pécheroit  de  repalTer  des  Riviejces  qui  é- 
toienc  en  leur  Chemin.  «'  ‘ ‘ 

Quant  au  iroifieme  Corps,  qui  étoit  commar»dë  par  le  Kam  luf-tné- 
me,  il  prit  la  Route  du  Païs  habité  par  les  Cofaques  de  la  Domination 
Mofeovite.  Son  principal  DelTein  étoit  delllîre  une  Tentative  fiir  Wo- 
fonitz,  pour  mettre  le  Feu  aux  Chantiers  <St  aux  Vaillèaux  qu’on  y 
conftruiloit.  L’Entreprife  étoit  des  plus  importantes  ; <St  elle  avoit  étd 
fl  bien  concertée  , qu’il  fembloit  qu’elle  ne  pourroit  pas  manquer.  Ce- 
pendant, les  Ennemis  en  furent  avertis 'trop  tôt.  Un  Cofaque,  qui 
avoit  été  quelque  teras  au  Service  du  Kam , alla  découvrir  aux  Mofeo- 
vites toutes  les  Circonftances  de  ce  Projet*  Depuis  le  26.  Janvier 
jufqu’au  (S..,Février , le  Prince  Tartare  ne  fit  qoe  côtoyer  le  Nieper(«). 
J1  avoit  en  fon  Chemin  la  ForterelTe  de  Samara  ; mais,  ne  voulant  pas 
fc  laiflcr  détourner  de  fon  wand  Deflein,  il  laifla  derrière  lui  cette 
Place,  dans  la  Penfée  qu’à  km  Retour  il  lui  feroit  aiféde  s’en  empia- 
rer.  Plus  loin,  il  avoit  la  Ville  de  Wolnt,  dont  les  Fortifications  é- 
.toient  peu  de  chofe , mais  qui  auroit  fort  facilement  pû  retarder  fa 
Marche.  Au  milieu  de  la  Place,  il  y avoit  une  Hauteur  fortifiée  d’une 
maniéré  régulière  , avec  un  bon  FoUé  & un  Rempart,  garni  de  Pa- 
liflades  & revêtu  au  dehors  de  grolTes  Planches  de  Bois  de  Chêne  nou- 
vellement coupées.  Cette  efpcce  de  ForterelTe  étoit  gardée  par  qua- 
tre-vingt Molcovites,  commandez  par  un  Capitaine  & deux  Bas- Offi- 
ciers. Les  Cofaques  aïant  commencé  à faire  Feu  fur  les  Ennemis , 
ceux-ci  y répondirent  de  même;  mais,  aïant  difeontinué  prefque  auffi- 
tôt,  ils  demandèrent  à parler  au  Commandant  des  Zaporoviens,  pour 
capituler.  La  feule  Condition,  qu’ils  exigèrent,  fut  qu’on  ne  les  fît’ 
pas  Efclaves.  Là-defllis,  leur  Officier  fortît,  promettant  avec  Ser- 
ment de  vouloir  quitter  le  Parti  Mofeovite , âc  remettre  la  Place  au 

Kam. 

(«1  Loasvos  le  Kam  Ait  arrivé  à Ciitle,  Ville  fitaée  entre  les  Foitercfles  de  Ooesci 
fil  de  CamsM,  il  éaivir  au  Roi  de  Suede,  pour  lui  rendre  Compte  de  fa  Marche. 
Sa  Majelté  lui  répondu  de  Bendcr  le  3. Février.  Cette  Lettre,  tirée  des  Mémoires  du 
Sr.  Amira , fe  trouve  dans  Yji/find'tci  de  cette  Hilloite. 
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Kam.  Les  Gardes  de  ce  Prince  prirent  auSt-tôt  Poflêflion  des  Portes. 
Les  Habicans  eurent  Ja  Liberté  de  venir  vendre  leurs  Denrées,  qui 
leur  furent  payées  Argent  comptant.  Les  Mofcovites  aïant  mis  bas  les 
Armes , demeurèrent  Prifonniers.  Au  bout  de  fix  Jours , ils  furent  re- 
lâchés , Si  ils  eurent  la  Permiinon  de  fe  retirer  où  bon  leur  fein- 
bleroit. 

Apre’s  quelques  Jours  de  Marche,  le  Kam  arriva  devant  Nowi- 
wodola , Place  fortifiée  à la  Maniéré  du  Pais , & garnie  de  cinq  Pièces 
d'Artülerie.  Le  Sotnick,  ou  Commandant,  capitula  aulli-tût,  & il 
fut  réglé,  que  tous  les  Habitans  de  cette  Ville,  au  nombre  de  quatre 
milie  cinq  cens  Perfonnes,  fortiroient  avec  tous  leurs  Effets  & Baga- 
ges, pour-étre  tranfoortez  a Wolna  dans  l’Ukraine  proprement  ainfi 
appdlée.  La  Ville  fut  enfuite  réduite  en  Cendres.  Sotnick  prit  la 
fuite;  mais,  aïant  été  ratrappé,  il  fut  paffé  au  Fil  de  l’Epée. 

Le  Bourg  de  Stariivodola  le  rendit  aux  mêmes  Condiuons,  & eut 
auffi  le  même  Sort.  Les  Habitans , étant  en  Chemin  pour  fe  rendre  à 
Wolna,  firent  un  Complot  avec  ceux  de  Nowiwodola,  «Sc  fe  fauvérent 
dans  les  Buis  Si  dans  les  Marais.  La  plQpart  de' ces  miférables  tombè- 
rent entre  les  Mains  des  Tartares  d’Illan  Geray,  qui  étoient  en  Che- 
min pour  joindre  le  Kam.  Comme  ils  s’étoient  faits  parjures,  ils  fu- 
rent tous  faits  Efc’aves. 

Diux  Jours  yirès , le  Kam  fê  trouva  devant  Meretwi,  Place  en- 
tourée d'un  Folle  & d’un  Rempart  garni  de  Paliflades  de  Bois  de  Che- 
ne.  Elle  contenoit  environ  mille  Maifons;  &,  au  Milieu  de  la  Ville , il 
y avoit  une  efpece  de  Redoute  fort  élévée  défendue  par  un  bon  FolTé 
& un  Rempart  beaucoup  plus  folide  que  le  prémier.  Quatre  cens  cin- 
quante Cofaques  Mofcovites  gardoient  cet  Ûuvrage.  Ces  Gens  avoient, 
entre  leurs  Armes,  trois  Pièces  de  Canon.  Cinq  à Cx  cens  Païfans, 
armez  de  Faux,  de  Haches,  Si  de  gros  Bâtons,  venoient  de  joindre 
les  Mofcovites.  Dès  que  le  Kam  parut,  ils  arborèrent  des  Drapeaux 
rouges,  & commencèrent  à tirer  de  toute  leur  Force,  pour  donner  le 
Signal  aux  Habitans  de  courir  aux  Armes.  Le  Feu  coutinua  avec  beau- 
. coup  de  Vivacité;  mais,  les  Tartares,  & fur-tout  les  Gardes  du  Kam, 
montèrent  à l’Affaut  ai'cc  une  Intrépidité  extraordinaire,  attaquant 
l’Epée  à la  Main  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  eux.  En  moins  de 
rien, ‘la  Place  fut  emportée.  Tous  les  Bourgs  Si  les  Villages,  qui  é- 
toient  en  leur  Chemin  eurent  un  Sort  pareil.  Ils  furent  pillés,  oc  en- 
fuite  réduits  en  Cendres.  La  Ville  de  Hanarowka  ne  fut  pas  mieux 
traitée.  Elle  D’étoit  pas  autrement  fortifiée  que  Meretwi  , excepté 
qu’il  y avoit  une  Redoute  beaucoup  plus  grande.  Les  Habitans  & la 
Gamifon,  aïant  arboré  des  Drapeaux  à leur  Maniéré,  pour  marquer 
qu'ils  vouloient  fe  deffendre,  fe  mirent  à faire  Feu  fur  les  Tartares; 
mais,  ceux-ci  jettérent  aufll-tôt  leurs  Habits,  après  quoi  ils  donnèrent 
l'Alfaut  à la  Ville , dont  ils  fe  rendirent  maîtres,  de  même  que  de  la  Re- 
doute , en  moins  d'un  Quart- d’Iieure.  Plus  de  oeuf  cens  Perfonnes 
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forent  faite»  Efclaves.  Le»  Cofaques  Mofcovites  ne  fe  fauvérent , que 
parce  qu'ils  étoient  bien  montez,'  & qu'il»  trouvèrent  moïen  de  forcir, 
par  une  faufle  Porte,  du  Côté  où  la  Place  n'ëtoit  pas  invertie.  Le 
lendemain,  on  mit  le  Feu  à la  Ville, de  même  qu'aux  Villages  Toirtns, 
dont  les  Habîtans  fan»  Diftinftion  d'Àge  ou  de  Saxe  tombèrent  au  Pou- 
voir du  Vainqueur.  Les  Tartares  défirent  aufli  plufieurs  Dètachemens 
Mofcovites , qui  forent  battu»  à platte  couture.  Ils  travérfèrent  enfui- 
te  un  grand  Defert.  Cette  Marche  aïant  duré  douze  Jours,  ils  arrivè- 
rent devant  Samara.  Le  Kam  auroit  bien  voulu  atuquer  cette  Forte- 
rerte;  mai»,  il  ne  lui  foc  pas  pollible  de  le  faire:  car,  dés  que  fe» 
Gen»  eurent  parte  la  Riviere , qui  porte  le  même  Nom  que  la  Ville , 
plu»  de  huit  mille  Homme»  de  fes  Troupes  s’en  retournèrent  en  Cri- 
mée , avec  leur  Butin.  Cependant , malgré  le  Feu  continuel  de  la 
Garnifon,  qui  avoir  une  Artillerie  des  plu»  confidérables  (a),  & qui  jet- 
toit  parmi  les  Ennemis  quantité  des  Grenades  & de  Boulets  rouges  > 
Je»  Zaporoviens  & les  Tartares  firent  une  attaque  aux  Fauxbonrgi  qu'ils 
réduifirent  en  Cendres.  Cent  cinquante  Batimens  furent  brule^.  Cette 
Perte  fit  évanouir  le  Projet  des  Mofcovites,  qui  s'écoient  propofi;  d'em- 
barquer fur  ces  Vailfeaux  de  l'Jnfanterie  & du  Canon,  t^u’ils  vonlofent 
tranfporterpar  le  Nieper’en  Crimee,  afin  de  faire  de  là  une  Invalion 
fur  les  Terres  de  la  Domination  Turque.  Mon  fleur  de  Lagcrberg,, 
qui  s’ert  trouvé  à cette  Expédition,  rend  ce  Témoign.ige  avantageux 
aux  Tartares,  qu'ils  ont  montré  dans  toutes  ce»  Occalions  beaucoup 
de  Courage , & une  Intrépidité  peu  commune. 

A U Mois  de  Mar» , il  fut  réfolu  qu’on  mettroit  Fin  à cette  Cam- 
pagne. Les  Hommes  & les  Chevaux  avaient  beaucoup  fourt'ert , tant 
par  les  Fatigues  continuelles  & par  les  longues  Marches  au  travers  des 
Neiges,  que  par  la  Faim  & la  Rigueur  du  Froid.  D'ailleurs,  au  pré- 
mier  Dégel , on  avoit  à craindre  de  grandes  Inondations , fort  ordinai- 
res dans  cette  Saifon.  Afin  donc  d’éviter  toutes  ces  IncommoditeZ, 
le  Kam  s’en  retourna.  Sa  Marche  fut  artez  pénible;  &,  quoique  le» 
Tartares  partent  les  Rivières  avec  beaucoup  de  Dextérité,  néanmoins 
il  eurent  dans  cette  Occafion  bien  des  Obrtacles  à furmonter  avant 
que  d’étre  hors  d’Embarras  (ê). 

Sur 

(4)  L*  Gimiron  étolt  compose  de  quatre  cens  Mofcovites,  & de  Cx  cens  Cof». 
quel.  11  y avoit  dans  la  Place  quatre-vingt,  cinq  Pièces  de  Canon. 

(*)  Les  Tartares  paffent  les  Rivières  i peu  près  comme  les  Colâques.  Il  font  en- 
trer leurs  Chevaux  dans  l’Eau,  U les  luivent  i la  Nage,  en  les  tenant  par  U Queue, 
ils  bvent  prefquc  tons  affex  bien  nager;  & fouvent  ils  traverfent  tes  Rivicres  puur  al- 
ler volet  des  Lbevaux.  Les  Suèdou  en  perdirent  quinéti  durant  ce;te  Guerre.  Lorf- 
que  le  Kam , ou  fet  Généraux,  ont  à palfer  quelques  Rivicres,  fur  laquelle  il  n’y  a 
râint  de  Pont,  ils  font  attacher  S la  Qneue  de  leurs  Chevaux,  une  Pièce  de  Bois,  fur 
laquelle  ils  fe  tiennent.  Pendant  cette  Marche,  ils  curent  à traverfer  une  Riviere  de* 
plus  Urges.  Ne  voulant  pas  perdre  leun  Piifonniers  , ils  s'avifèicnt  d’un  Expédient , 

qui 
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Sdk  ces  Entrefaites  le  grand  Divan  à Conibintinopic  ii^^borcr  les  1711. 
Queues  de  Cheval, qui  font  les  Enfeignes  fous  lefquelles  les  Turcs  vont  “ 
àla  Guerre.  On  célébra  en  même  tems  un  Jour  folemnel  de  Prières. 

Au  bout , d’environ  trois  Semaines , les  Queues  de  Cheval  furent  por- 
tées  avec  les  Cérémonies  ordinaires  hors  de  la  Ville; ce  qui  fignifie.'que 
les  Soldats  doivent  fe  rendre  au  Camp,  fans  fonger  à retourner  cnés  trhriis  i 
eux  a van  U que  la  Paix  ne  foit  faite.  c»»jUnti- 

Environ  le  même  Tems , le  Czar  fit  publier  à Mofeou  la  Guerre 
contre  la  Porte.  Ce  Prince  alliila  lui-même  à cette  Cérémonie.  S’é- 
tant  rendu  dans  l’Eglife  Cathédrale , accompagné  de  fes  principaux  Mi- 
nillres , & de  ceux  des  Puiflances  Etrangères  qui  réfidoient  auprès  de 
lui,  un  Sécrétaire  lut  à haute  Voix,  devant  l’Autel,  la  Déclaration  de 
Guerre  contre  le  Grand- Seigneur.  Comme  cette  Pièce  étoit  fort  éten- 
due, on  lui  ordonna  de  n’en  lire  cme  la  Fin;  après  quoi,  le  Métro^oli- 
uùn  Rtfamkiy  qui  efl  le  prémicr  EccléfiaAique  parmi  les  Mofcovites, 
alla  occuper  cette  Place,  pour  prononcer  un  Sermon  qu’il  avoit  com- 
pofé  pour  cette  Solemnité.  Là-defTus , il  fit,  conjointement  avec  les 
autres  Prêtres , au  Milieu  de  l’Eglife , le  Signe  de  la  Croix  ; & , pen- 
dant ce  Tems-Ià , on  chanta  plulieurs  Hymnes.  Durant  tout  le  Servi- 
ce , le  Czar  avoit  au-defius  de  fa  Tête  deux  Drapeaux  rouges.  En 
Portant  de  l’Eglife,  il  fe  mit  à la  Tête  du  Régiment  des  Gardes  Preo- 
brazinski , 'dont  il  étoit  Colonel.  Ce  Régiment  avoit  été  fous  les  Ar- 
mes pendant  la  Cérémonie  (a). 

Le  Manifelle  du  Czar  eu,  comme  nous  venons  de  le  dire,  d’une 
Longueur  horrible.  Les  Expreflions  n’y  font  nullement  ménagées.  Le  cur 
Sultan  y eft  qualifié  de  Perfide  & de  Barbare;  & Staniflas  de  Rebelle, 

& de  Brouillon.  On  n’y  parle  pas  autrement  de  Charles  XII.  „ Ceux  vrA». 
„ qui  veulent  fe  donner  la  Peine.,  , dit-on,  „de  rechercher  les  Motifs  No.aÉ. 
„ qui  font  agir  les  Tares , verront  fans  peine,  qu’ils  n’ont  pour  But, 

,,  que  d’obliger  Sa  Majefté  Czarienne  de  retirer  fes  Troupes  de  Polo- 
„ gne,  où  ils  fe  propofent  de  ramener  le  Roi  de  Suede,  afin  de  le 

„ met- 

I * 

3 ui  leur  réunie  très  bien.  Aiant,  par  le  moïen  de  qneiqaei  Perches,  fait  approcher 
es  Glaçons , que  le  Cooranc  emportoit  vers  le  Rivage , ils  palTérent  au  travers  de  la 
Glace  un  Bout  d’une  Corde,  pendant  que  l'antre  Bout  fût  porté  du  Côté  oppofé.  Suc 
cesGla^ns,qui  étoient  comme  des  efpéces  de  Pontt  volants,  ils  mirent  leurs  Prifona 
niers.  Près  de  foixante-dix  mille  Hommes  pafTcrent  de  cette  Manière,  en  raoio* 
d’un  Jour,  fans  qull  en  pérît  qu'un  très  petit  Nombre. 

(4)  La  même  Courier,  qui  apporta  à Bender  la  Nouvelle  de  la  Déclaration  de 
Guerre  , appona  auffi  celle  de, la  Mort  de  Frédéric-Guillaume,  Duc  de  Courlande.  Ce 
Prince  mourut  le  as.  Janvier  à Kippiimhof,  i neuf  Lieues  de  Petenbourg.  Il  n’avoir 
été  malade  que  peu  de  Jours.  Le  4.  Février  lulvant,  fon  Corps  fut  tranfporté  à Riga, 
fous  rBfcoite  d'un  Détachement  de  quatre  cent  fias-Officiers.  On  l'inhuma  dans  TE- 
glife  de  Saint-Jaques.  L’Auteur,  qui  a éait  en  Allemand  ÏHifitin  dt  U Vk  9 dt  U 
Murt  dt  ChtrUi  xlt,  dit  pag,  154 , qu’oo  CTOioit  généralement , que  le  Doc  de  Conc> 
lande  avoit  été  empoifonné. 
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n mettre  ep  éatd’j  recommencCT  de  notrreaQX  Tronic  Ce  Pria* 

„ ce  ef]&ïera  de  détrôner  une  fecoade  fms  ie  Roi  légitime,  & de  re^ 

„ mettre  à fa  Place  Staniûas.  Il  rendra  ce  beau  Roïauiae  ttibutaire 
„ des  Turcs,  & fera  tomber  entre  les  Mains  des  loSdeles  des  Provis* 

„ ces  eutieres,&  les  Places  qui  fervent  fréfentemenc  de  Boulevard  etm- 
„ cre  ces  Barbares.  Déjà  lui,  & le  I^latin  de  Kiovie,  QQcfiût  efpé- 
„ rer  aux  T^cs , de  la  part  de  Staniilas  , un  Tribut  zsmuA  de  trtw 
„ Milieu.  l^cats.  Déjà  les  Troupes  âuédt^es,  Sc  celtes  de  ijez* 

„ cinski,  fri  lotie  en  Poméranie,  ncnacait  l'Empire^  «Tune  prochai- 
,,  ne  Invaâon  ;•  &c.  „ Le  même  Jour  que  ce  ManifeAe  parât, le  Czar 
écrivit  à l’Empereur , à la  Reine  de  la  Grende>Breta|^,  & aux  B- 
ttts-Géaéraux  des  Provinces- Unies,  pour  lé  plaindre  de  H^’ulle  Eo- 
oeprife  de  ta  Porte.  Il  vœta  fon  lonounce , & la  Sincérité  de  fe»  ” 
Intentions  ; & déclara,  qu’il  vouloit  bien  encore  entrer  en  Accommo- 
dément , pourvû  que  eda  le  Ht  fous  la  Médiation  de  ces  troi» 
ftnees  (4).  , ’t’  • ' 

■I  i Le-* 

. < • . ■ 7t- 

( «)  Ji  trouve,  dans  les  Mintirn  ih$  Sr.  Aani*,  que  la  Beioe  « reçu, de  Cootba- 
Uoople , WM  Circunftince  qui  mdrice  d'Ctre  rapportée.  ..Araiitqoe  le  Gianj^ixir 
„ panit  de  la  Capitale  avec  l'Armée, le  Caar.  tous  Prétexte  de  détourner  ceturtruer- 
„ re,  fit  diilribuet  au  Minillere  Turc  des  Sommes  confidéafales  d'Argenc  11  lit 
„ plus;  il  ordonna  i Tollloi,  Am  Ambaflàdeiir,  de  faire  fous-main  des  Propofitioii» 

„ de  Paix  au  Roi  de  Suède.  Comme  il  étoit  connu,  que  l'Envoïé  Neugebauer  luif. 

„ foitla  Cour  de  Ruffie,  on  jugea  à propos  de  s'ouviit  d’une  Maniéré  indireâe  au 
„ Général  Pooiatotiskt.  'ToUtoi  s'jr  prit  fort  mal,  8c  de  fâfon  i faire  connoitre,  dés 
,,  le  Commencement  de  cette  N<0>cuiion,  qee  fiin  Maître  ne  ddiroii  pas  finc^remcw 
,,  la  Pair.  U cbarm  Ibn  Jouainer  d'aljet  trouver  le  Général  Polonois,  <c  de  lui  dire» 

,,  que  te  Cane , fowaitant  fortement  h Paix , étoit  difporé  de  rendre  à la  Soede  tou- 
„ tes  tes  Conmétca  qu'il  avait  faites  Air  elle , à l'excepoon  de  la  iu|e  Ville  de  Pe- 
H tenbonqg.  Que  fi  Sa  Majefté  Suédoilê  Kceptoit  cette  Condition,  Si*  pourroit  auG^ 

„ Idt  s'en  retourner  dans  fes  Eiats;  qn’EQle  fe  venoit  en  poflclCoD  de  les  Provinces, 

,,  fini  perdre  rius  de  Tems , on  fans  être  obligée  de  l'expofer  davantage  aux  C'a» 

„ piécet  de  la  ForMne  Que  Tollloi  avolt  un  Pouvoir  des  pins  amples  de  fon  Maître, 

„ de  rég’er  louics  ces  Cbofes  avec  le  Roi.  Poniatouski  répondit , qu'il  ne  lui  étoit 
,,  pas  pofüble  de  s'expliquer  fur  un  Sujet  de  celle  Importance  ; parce  qu'il  ignoroit 
„ ablbiumcnt  les  Intendons  de  Ton  Roi , 8c  quH  n’étoit  point  authoiifé  d'entrer  li-deft 
,'»focn  Négociation.  Que  fi  cependant,  on  lui  laiObit  le  Terme  de  vingt  Jours, 

„ pour  pouvoir  envoler  un  Courier  à Bender , il  en  feroit  Rapport  à Sa  Majellé  t 
„ qu'en  attendant,  il  leroit  nécclfaire , qu'on  en  girdit  eiaélcroent  le  Secret  , 8c  fur» 

„ tout,  qu'on  n'en  parlât  pas  â Monfieur  de  Neugebauer.  Tout  cela  lut  accoidé.  Au 
„ bout  du  'Terme  fiiputé,  Poniatouski  eut  un  Pouvoir  pour  ennet  en  Négodatioa 
,,  avec  Toifloi  ; 8c  1e  Marquis  des  Alleurs  fut  invité  de  le  irOuvet  â leuts  Conféten» 

M ces.  Ce  dernier  tvoic  été  quelque  tems , auprès  de  Ragptski , en  üe^fie , où  on  , 
M.l'avoic  fut  peur  un  Ingénieur  Franqois,  8c  il  vcnoit  d'ftte  nonu»rAflàeÇ»- 
sieur  ie  Fcance  à la'  Porte,  II  avoir  vù  le  Roi  à Bender , 8c  quoi  fpfl  fi;  ttouvii 
,,  4^uit  quelques  Semaines  â Conftantinople  , il  n'avoit  paa  encore  eu  fon  Audience 

GraniMeûdtenr.  . D'abord,  il  femUoit  qu'on  agit  de  Part  6r  d'autre  de  la  meiL  v 

i«3eare  Sot  dp'  Momte^  On  convint , que  les  Conférences  fe  tiendroient  dans  la  M». 

Mtibn  jipi»  ftefC|l,  iUfideat  de  Raguje.  Les  Né^iateurs  s'y  loodireot  duraat'in 
„ Nuit,  te  iuRquâ;  mais, 'bn  ne  Alt  pas  long-tems  fans  s'appereévuir > que edtt ébf- 
faire,  pour  laquelle  le  Ciet  aioit  fiât  taut  iTlniUnces,  ne  tantefoic  pu  à fitra  tpm- 
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^Lx  Grand-Seigneur  demeoraat  ferme  duii  la  Rd folmiMa  prHe  par  k 
Ufao,  donna  Ordre  qu’on  formât  deux  Corps  d' Armée.  Le  prémier , 
«ompofi  de  deux  eent-daquante  mille  Hommes , devoit  marcW  con- 
(K  1 Armée  Mofcovite;  l'autre,  au  nombre  de  foixai^-fix  mille  Hom- 
«K» , étoit  deilioé  pour  faire  le  Siège  d’Afof.  Ce  fut  avec  ralui-ciy  que 
la  Général- Major  Hard,  Capitaine-Lieutenant  des  Drabaj»  du  Roi^ 
^nede , eut  la  PermilCon  de  taire  la  Campagne.  Il  parât  pour  cet  ef- 
fet le  8.  Mai,  dans  le  Deflèin  de  traverfer  la  Crimée,  & dee’embar- 
«uer  enfuite  fur  la  Flotte  du  Grand-Seigneur.  Le  li.  da  même  Moii, 
U arriva  auprès  du  Cam  des  Tartares,  dont  il  eut  le  Lendemain  une 
Audience  particulière.  A fon  Départ , ce  Priime  lui  donna  dés  Let- 
tres de  Recommandation  po'jr  les  principaux  Commandans  de  la  Flot- 
te; lavoir,  Ifmaël  Pacha,  le  Pacte  de  Rhodes,  le  Capitaine  Pacha, 
le  Chef  des  Galères.  Mâs,  comme  le  Grand- Viair  ot  peu  de  tenu 

S rés  la  Paix , toute  cette  Exp^ition  iè  réduiüt  à rien  ; & M<nfieur  de 
ird  fut  obligé  de  s’en  retourner. 

i A JUGER  par  les  grands  Prépamifs  mi  fe  fâifcnenc  contre  les  Mof- 
covites  , on  auroit  dit  le  Vizir  Mehmet  Pacha  étoit  entièrement 
.âans  les  Intérêts  du  Roi  de  Suède.  Cependant,  il  s’en  f^it  de  beau- 
coup, que  ce  Prémier-Miniftre  n'agît  avec  Sincérité  ; & on  ne  fut  pas 
Jong-tems  fans  s’apperçevoir,  qu’il  étoit  tout-à  fait  contraire  à Charles 
Xll.  Il  le  plaigmt  fouvent  de  ce  que  les  Polonois  ne  fe  remuoieat  pas, 
& de  ce  que  le  Roi  de  Suede  & mettoit  fi  peu  en  peine  d’exécuter  la 
Promefle  qu’il  avoit  faite  d’envoïer  un  Corps  de  Troupes  Suédoifes  ai 
-Pologne,  pour  y £ûre  une  puiflante  Dhrerfion.  Par-là  il  arrivera,  di- 
feit-iT,  que  tout  le  Poids  de  la  Guerre  retombera  fur  la  Forte  Ot- 
jtomanne.  .»  'A  t>  , 

' Charles  avok  fait  faire  fur  ce  Sujet  des  Repréfentationg  au  Grand- 
Seigneur^  11  lui  avait  fait  dire , qu’il  ne  faoit  pas  polfible  de  faire  ve- 
'iiir-en  Pdagn#  un  Corps  des  Troupes  Suédoifes,  après  que  le  Czar,  le 
(Roi  de'Dœnemarck , & le  Roi  AugnÆe,  jaloux  dâ  long  Séjopr  que 
,Aa  Majelté  faifoit  en  Turquie,  avoient  lü  par  leurs  Menâ  entegOf  lès 
^Amis  & Tes  Alliés  à confentir  à une  Neutralité , dont  le  Sue  écôit 
I de  l’cmpéchcr  de  travailler  au  RétabUnement  des  Aifaires  en  Pologne. 
Oue  comme  ces  Princes  menaçoient  de  faire  une  Irruption  dans  les 
en  Allemagne , Elle  feroit  obligée  de  lailTer  en  Pomén^  ie 
■ -;-v*  . 'C«l^s 
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ToVIoi  s’opiniKri  1 éirel  que  le  Cztr  ne  retiflroit  p«s  une  feule  PlSfede 
toutes  celles  qu'il  avo  t envahies.  Pouiatouski , de  fon  CAté , demeura  fetme  dans 
fon  Senument , que  le  Roi  ne  vouloit  entendre  à rien , à moins  qu'on  ne  lui  ren- 
dit toutes  ces  Conquêtes,  8c  que  le  Roi  Stamflas  ne  fût  maintenu  fur  le  Trône  de 
Pologne.  11  auroil  <té  fort  inutile  de  chercher  'quelque  Tempdrament:  ü n'y 
saint  li  attendre.  Cependant , les  Mofeovites  ne  lailfdrent  pas  de  filtre  fon- 
àut  ces  Avances,  8c  de  vanter  par-tout  les  Sentiauns  pacifiques  da  Cm, 
I {uger  lur  quel  Foodemcsii  cela  fc  débitoit.  „ 
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Corps  de  Troupes  qu’Elle  y avoir.  Les  Raifons  du  Roi  aVoient  été 
trouvées  bonnes  à la  Cour  Otcomanne.  Le  Grand- Vizir  lui-même 
trouva  ces  Excufes  folides  6c  légitimes , quoique  dans  la  fuite  il  tint  ua 
Langage  différent.  Difons  néanmoins , que  Charles  XII  avoir  enco- 
re une  autre  Raifon  pour  ne  pas  faire  entrer  en  Pologne  un  Corps  de 
fcs  Troupes.  C’étoit  pour  fe  conformer  au  Sentiment  du  Kam,  qui  ne 
vouloir  pas  que  les  Suédois  entralTent  en  Pologne , à moins  que  les 
Mofcovites  n’en  fuffent  fortis.  En  parlant  de  la  Conférence  que  le 
Roi  de  Suede  eut  avec  le  Prince  Tarure , au  Mois  de  Novembre 
1710  , nous  avons  rapporté  au  long  Je  Projet  que  celui-ci  avoir  formé 
pour  obliger  le  Czar  à retirer  fes  Troupes. 

On  avoir  quelque  lieu  de  croire,  que,  fi  le  Roi  avoir  été  én  Etat 
d’appuïer  fes  Repréfentations  auprès  du  Grand-Vizir  par  des  Raifons 
d’un  Poids  égal  à celles  que  les  Mofeovites  faifoient  valoir  fous  main  , 
ce  Minilfre  n’y  auroit  pas  été  infenfible.  Quoiqu’il  en  foit,  il  faut 
qu’on  lui  rende  cette  Juftice,  qu’au  dehors  il  fe  montroit  d’une  Poli- 
lelTe  & d’une  Honnêteté  peu  ordinaires , faifant  de  grandes  Promeffes 
de  vouloir  remplir  fidèlement  les  Devoirs  de  fa  Charge.  Il  fè  piquok 
fur-tout  d’une  grande  Ponéhialité.  Les  Préparatifs  de  Guerre  fe  ftii- 
foient  fous  fes  Yeux,  ou  par  fes  Ordres;  & il  vouloir-,  que  l’Armée 
ne  manquât  de  rien , & que  tout  fût  prêt  au  Jour  marqué; 

Apres  que  l'on  eut  formé,  à une  Demie- Lieue  de  Conftantinople, 
une  Efpece  de  Camp , on  y envoïa  tous  les  Ouvriers  deftinez  pour  faire 
la  Campagne.  Le  Lendemain , l’ Aga  des  Janiflaires  y entra , à la  ’l'è- 
tc  de  neuf  mille  Hommes.  11  fut  fuivi  de  huit  mille  Canoniers  & d’un 
Train  d' Artillerie  confiftant  en  uois  cent  foixante-fix  Pièces  de  C*m- 

rignc,  & trente-trois  Mortiers.  Le  Grand- Vizir  fortit  de  laCapiule 
la  Tête  de  vingt  - cinq  mille  Hommes  des  meilleures  Troupes  qu’on 
avoit  ramalTées  dans  la  feule  Ville  de  Conflantinople ; & alla  camper, 
en  attendant  que  les  Troupes  des  autres  Provinces  vinflent  le  joindre. 
On  ne  tarda  pas  à arborer  le  Flandra,  Signal  ordiruire  du  prochain 
Départ  de  la  Flotte,  qui  mit  à la  Voile  le  294*  Mars,  dirigeant  fa  Conr- 
fe  vers  la  Mer  Noire.  Cette  Flotte  étoit  eompofée  de  dix-huit  Vaif- 
feaux  de  Ligne , de  vingt-uue  Galères , & de  cent  Batimens  plats  ap- 
peliez communément  des  Folittt , auxquels  fe  joignirent  un  égal 
nombre  de  Galiotes,  & cent-vingt  Chaloupes.  Les  Equipages  montoient 
à Ibixante  dix  mille  Hommes. 

Comme  cet  Armement  fi  confidérable  ne  pouvoit  qu’allarmer  la 
Cour  Impériale,  le  Grand- Vizir  jugea  à propos  de  lui  faire  connoitre, 
que  ce  n’étoit  qu’aux  Mofeovites  qu’on  en  vouloir.  Pour  cet  Effet , il 
envoïa  à Vienne  un  Seful  Aga  Capitfchi  Pacha,  qui  y arriva  le  27. 
Mars,  avec  une  Suite  d'environ  vingt  Perfonnes.  Ce  Mmifire  eut  !»• 
29.  fon  Audience  publique  du  Prince  Eugène,  auquel  il  d^Iara,  que 
l’Intention  du  Grand-Sejgneur  étoit  de  vivre  avec  Sa  Majellé  Impéna- 
le en  bonne  Intelligence,  & qu’il  avoit  réfol u de  maintenir  à fon  Egard 
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la  Paix  de  Carlowitz.  Que  le  Grand-V«ir  prioit  IePrince»dc  donner 
Avia  de  ces  Aflurances  aux  Comiftandancs  des  Places  frondéres,  afin 
qu'ils  ne  priJenc  pas  Ombrée  des  Mouvemens  qu’on  feroit  o|>ligé  de 
taire  dans  les  Provinces  voifines.  . • 

Au  Mois  d’ Avril,  le  Prince  Eugene  écrivit  fur  ce  Sujet  au  Grand- 
Vizir.  C’étoitpour  lui  dire,  qu’il  apprenoit  avec  beaucoup  de  Satis- 
faftion,  que  le  Grand- Seigneur  étoit  réfolu  de  maintenir  la  Paix  & 
l’Amidé  qui  fubfiftoient  entre  Sa  Majellé  Impériale  & la  Porte  Ot- 
tomane. Après  avoir  loué  la  Prudence  du  Prémier-Miniftre,  Son  Al- 
teflè  l’alTure , au  Nom  de  l’Empereur , que  de  fa  Part  il  ne  fera  rien 
fait  de' contraire  au  Traité  de  Carlowitz.  „Quand  nous  rédéchilTons „ 
continue- t-EIIe,  „aux  Raifons  qui  ont  doni^  lieu  à la  Rupture, entre 
„ la  Porte  & le  Czar , nous  fommes  d’Opinion , qu’on  pourroit  encore 
„ trouver  des  Expédiens  pour  rétablir  la  bonne  intelligence.  Sa  Ma- 
„ jefté  Czariene,  dont  la  Sincérité  ne  peut  être  révoquée  en  Doute, 
„ a fait  de  fortes  Indances  auprès  de  l’Empereur,  afin  de-l’engager  à 
„ fe  charger  de  la  Médiation  ; ce  que  ce  Prince  a bien  voulu  promet- 
„ tre , quelque  difficile  que  foit  l’Employ  de  Médiateur , à Condition 
„ néanmoins,  que  la  Porte  Ottomane,  & le  Roi  de  Suede , donnaffent 
,,  leur  Confentement.  Comme  donc  Vôtre  Excellence  déclare  EUe- 
„ même,  que  cette  Guerre  n’a  pas  été  commencée  en  Vile  d’étendre 
„ les  Limites  des  deux  Empires , & qu’il  ne  s’agit  uniquement  que  de 
„ la  Deffenfe  des  Faontieres,  nous  attendons  fur  cet  Article  une  Ré- 
„ ponfe  de  fa  Part , afin  que  nous  puiflions  travailler  à terminer  ces 
„ Différens , moïennant  une  Paix  lûre  & honorable.  Nous  ferons 
„ tout  ce  qui  eft  en  nôue  Pouvoir,  pour  porter  les  Chofes  à un  promc 
„ ^Accommodement , & nous  ne  doutons  point , que  la  Reine  de 
„ ’la  Grande-Bretagne,  & les  Etats-Généraux,  dont  le  Czar  a aufli  de- 
„ mandé  la  Médiation  , ne  foient  pareillement  difpofez  à concourir 
„ avec  nous  %u  même  But.  „ Cette  Lettre  étoit  datée  de  Vienne , le 
16.  Avril  1711.  ' Le  Miniftre.Turc  ne  partit  qu’enviroo  fix  Semaines 
après;  & comme,  dans  cet  Intervalle,  l’Empereur  Jofeph  vint  à mou- 
rir (a) , & que  le  Prince  Eugene  fe  trouvoit  accablé  d’Afiaires  l’Aga 
^ ' V ^eut 


(«)  L’Empisso»  JoiiPR  mounit  le  l,  Anil  1711.  La  Mort  de  ce  Prince  fut  no- 
tifie à Charles  XII,  dans  une  Lettre  de  rirapératrice-Meie,  à laquelle  Sa  Majcfté 
ne  répondit  que  le  5.  Juin.  Lorfque  cette  Réponl'e  arriva  S Vienne,  on  fit  dei  Dif- 
ficuitet.  fur  ce  que  l'on  y avoir  omis  certaines  Formalitei.  Le* Roi,  qui  ne  s'atten- 
doit  pas  fl  ce  Compliment,  fit  faire  fur  ce  Sujet  une  Déclaration,  à laquelle  on  fiat 
obligé  de  fe  tenir.  Les  deut  Lettres  fe  trouvent  dans  le  dtmier  volume  de  ceae- 
Hiftoitc.  Appendice  No.  cixt.  , . 

Lb  Gouvemenr- Général  Sc  la  Régence  des  Duché?  de  Bremen  & de  Vehrdenl 
voulant  marquer  combien  iU  prenoieiit  de  Part  à r.MHiétion  générale,  ordonnèrent 
qu'on  eut  i fonnet  toutes  les  Cloches  de  leurs  Eglifes;  Se  cela  durant -trois  Semaiaes, 
tous  les  Jotus,  depuis  Midi  juiqu’à  une  Heure.  Us  defTeodiienc  paieülcmem  fl  leurs 
. Ppp  3'  Suiets 
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eut  fon  Audience  de  Congé  du  Comte  Herberftein , Vice-Préfident  da 
Conleil  Aulkjue  de  Guerre.  Il  fe  "mit  en  Voïage  , crèi  content  de 
l’Accueil  gracieux  qui  lui  avoit  été  fait,  & des  Préfeos  donc  il  avoit 
été  régalé  , tant  pour  lui , que  pour  le  Grand- Vizir. 

Le  Czar,  avant  que  de  quitter  la  Ville  de  Mufeou,  avoir  fait  de 
grands  Préparatifs  pour  l’Ouverture  de  la  Campagne.  Le  Prince  Men- 
zicof  fut  chargé  du  Commandement  en  Chef  des  Armées  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  Livonie,  en  Ingrie,  en  Finlande,  & dans  les  Provinces 
voifines.  Le  Comte  Gollofkin  , & le  Vice-Chancelier  SchafBrof,  par- 
tirent avec  le  Czar.  Ce  Prince , voulant  faire  une  Augmentation  con- 
ildérable  dans  les  Troupes,  avoit  ordonné  par  tous  fes  Etats, que, des 
Habitant  de  la  Campagne,  qui  étoient  en  Etat  de  fervir,  le  quatrième 
Homme  fût  fait  Soldat,  & que  les  Gentilshommes,  qui  auroient  deux 
Valets;  en  fourniroient  un,  & ainll  à proportion.  Il  comptoir  d’avoir 
par  ce  Moïen,  en  très  peu  de  Tems,  au-de-là  de  cent  mille  Hommes. 
Outre  cela , il  avoit  à fon  Service  cinq  mille  Calmouques  ; & le  Prince 
Apaka  Tagnin  promit  de  lui  en  fournir  encore  vingt-cinq  mille,  pour  * 
lefquels  il  lui  païeroit  cent  mille  Ducats.  Ce  Chef  des  Calmouques  en- 
voïa  au  Czar  fept  de  fus  Fils  en  Otage , & s’engagqjt  i mettre  en  Cam- 
pagne, à fes  propres  Dépens , une  Armée  de  cinquante  mille  Hommes 
des  Troupes  de  fa  Nation,  & vingt-deux  mille  Circadiens,  qui  s’étoient 
mis  fous  la  ProteéUoil  des  Mofeovites.  Son  Dedein  étoit  d'aller  atta-  ' 
quer  lesTartares,  & de  pénétrer  dans  la  Crimée.  H paroidbit  fur- 
tout  extraordinairement  animé  contre  tout  ce  qui  portoit  le  Nom  de 
Mahométan.  L’Armée,  que  le  Czar  comptoir  d’oppofer  aux  Forces 
du  Grand -Seigneur,  devoir  être  compofée  de  cent- cinquante  mille 
Hommes  de  Troupes  réglées.  Un  Corps  <T Armée  étoit  dans  ht  Gran- 
de-Pologne, & un  autre  dans  la  Livonie.  Les  Troupes  irrégulières 
n’entroient  pas  en  ligne'  de  Compte.  Quant  à la  Flotte , qui  devoit 
agir  dans  la  Mer  Noire,  elle  fut  équipée  avec  beaucoup  de  Promtitu- 
de;  &déjà,  dès  le  Mois  de  Janvier,  le  Vice- Amiral  Cniys  avoit  été 
envolé  à Afof,  avec' trois  cens  Officiers  de  Marine. 

Vers  la  Fin  de  Mars,  le  Général  Poniatoufki  partit' de  Conftanti- 
nople,  pour  fe  rendre  au  Camp  des  Turcs.  Charles  lui  avoit  ordon- 
né de  demeurer  auprès  du  Grand-Vizir:  il  lui  avoit  même  donné  uik 
Inftruflion  particulière,  fur  le  même  Sujet  (a).  Deux  Jours  après', 
l’Armée  Turque  fe  mit  en  Marche , prenant  la  Route  du  Danube  & du 
• Pruth. 

Sujets  ée  fe  fervir  d'Orgues,  ou  d'autres  InAramcnK  de  Mofique,  tt  défaite  dei  Ré- 
JouilTances..  Cette  Ordonnuce  fut  publiée  le  171t. 

(«1  Ma.  DS  BEitMivE  dit  daoi  fes  Uimtiru,  p.  48,  que  Poniatoufki  enfeigqoit 
eux  Géntous.Tvrcs  là  Manim  de  ftite  etmper  l’Arniée  en  bon  Ordre , & dp  pto- 
Acer  de  là  Situation  avanta^euK  det  Liou;  mais,  que  le  Giand-Vizit  ne  vouloit  pas 
fuivre  les  A vit  de  cet  Offiaeft,^^ 
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IVuch.  Le  même  Jocr , Mr.  de  Feriol,  AmbafnKleur  de  France , par* 
w de  Confbandnople , & te  Leademain  Mr.  des  Âlkurs  eat  Ton  Au- 
dience pubiicjue  du  Grand-Seigneur. 

S DR  cei  Lntrefaites,  Cbarieseut  Avis,  <^ue  le  Kamdes  Tartares, 
de  Retour  de  fon  Expédition,  venoit  d'amver  à Bacciferay , où  il 
Ëùfoit  fa  Réildence  ordinaire.  Le  Roi  lui  écrivit  ù cette  Occafion  une 
Lettre  des  plus  gracieufes , à laquelle  le  Prince  Tartare  répondit  avec 
de  grandes  Démonlbations  d’Amitié.  Mr.  de  Lagerberg , ne  voulant 
pas  le  laiffer  ignorer  la  Conduite  que  les  Tartares,  commandez  par  le 
Sultan  Mehmet  Geray,  avoient  tenue  en  Ukraine,  lui  rapporta  diffé- 
rentes Particuiaritez  fur  ce  Sujet , & lui  repréfenu , que  de  pa- 
reils Defordres  étoient  très  capables  d'élcugner  les  Efpriu;  que  des  Co- 
iâqoes , qui  avoient  été  bien  intentionnez , plufieurs  avoient  changé 
de  Sendment;  qu’il  étoitù  craindre,  que  les  autres  n'en  Ment  de  mê- 
me; & que  ba  Caufiî  commune  en  fouffriroit  conüdéraUemcnt.  Le 
Kara  conûdéroit  trop  Mr.  de  Lagerberg  , pour  (e  fbrmalifèr  de  ces 
Plaintes.  Il  convint,  qu’elles  étoient  juiles;  mais,  en  même  tems, 
il  hii  fit  remarquer , „ ^’il  n’y  avoir  aucune  Part  ; qu’aïanc  prévu 
„ Partie  de  ce  qui  étoit  arrivé , il  avoit  donné  tés  Ordres  les  plus 
w rigoureux  pour  le  Maintien  de  la  DifeipUne.  (^ue  Mr.  de  Lager- 
,,  berg  auroit  fans  doute  remaraué  combien  il  s’ctoit  donné  de  Peines 
„ TOur  la  faire  obferver  aux  Troupes  qui  avoient  fait  la  Campagne 
„ fous  Tes  Ordres;  & que  néanmoins  ü avoit  été  fort  fouvent  otJigé 
„ de  foufirir  des  Irrégolaricez  auxquelles  il  n'avoit  pû  remédier.  Qu’il 
„ ne  doutoit  pas,  que  fon  Fils  n’eut  fait  tout  ce  qui  avoit  été  en  Ton 
„ Pouvoir,  ^e,  cependant,  il  feroit  d'exaêies  Recherches  fur  la  véti- 
„ table  Caufe  de  cet  Defordres.  „ 

L’Avis,  qu'on  venoit  de  recevoir  du  Départ  des  Tartares  de  Bud- 
ziack , donna  lien  à Lagerberg  de  faire  de  nouvelles  Repréfentations. 
Ces  Gens  avoient  fervi  Ibus  le  jeune  Sultan , & ne  s’etoient  retirez 
chés  eux,  que  pour  mettre  en  Soreté  leur  Butin.  Le  Kam  fut  prié 
de  vouloir  les  faire  revenir  au  plûtoc,  pareeque  le  Tems  approenoit 
d'entrer  de  nouveau  en  Campagne,  & que  fi  on  laifToit  une  fois  à ces 
Gens  la  Liberté  d’agir  à leur  Faint^e , ils  feroient  capables  de  fe  por- 
ter à toutes  fortes  d’Extravagances.  Le  Roi  écrivit  mr  le  même  Su- 
jet au  Kam,  & le  pria  de  preflèr  le  Retour  de  ces  Troupes.  Sa  Maje- 
8é  difoit , „ que  quand  les  Polonois  apprendroient,  que  l’Armée  Tar- 
„ tare  étoit  fi  nombreufe,  & qoe  les  'Furcs  marchoient  pareillement, 
„ ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  déclarer  ; ce  qui  faciliceroit  beaucoup 
„ k grand  Deffein  qu'on  fe  propofok.  Que  quant  aux  Inflnuations 
„ du  Kam , oue Jufqu’à  préfent  aucun  Polonois  n’étoit  venu  trouver 
„ le  Palatin  de  Kiovie,  Sa  Majeflé  affuroit,  que  ce  n’éroit  point  par 
„ la  Faute  de  ce  Cénéral.  Qk  le  Kam  fe  rappeikroit  le  Projet  de 

Potocki,  qui  avoit  propofé  de  faire  prendre,  au  Détachement  coip- 
„ mandé  par  le  Sultan  Mehract  Geray,  le  Chemin  de  Kaminiek , où 
„ une  Partie  de  l’Armée  de  la  Couronne  étoit  en  Quartiers  : que  fl  l'on 

„ avoit 
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17 II.  avoit  fulvi  cette  Idée,  il  auroit  été  facile  d’attirer  bon  Nombre  de 
- j*  „ ces  Gens-là;  mais,  que  le  Sulun,  & fes  principaux  Officiers,  s’é- 
„ toient  oppofez  à ce  Deflein , & qu’ils  avoient  préféré  de  marcher 
„ eu  Ukraine.  Que  Sa  Majeflé  venoit  d’envoier  vers  ce  Prince  le 
„ Colonel  Grothuien , afin  de  concerter  avec  lui  les  Opérations  de  la 
„ Campagne,  &pour  l’exhorter  à ne  point  féparer  fes  Troupes, avant 
„ que  le  Tems  ne  fût  venu  de  le  faire.  „ Le  Kam  répondit  à cette 
U JO.  Lettre,  en  difant,  „ qu’il  étoit  bien  fâché  de  tous  ces  Oefordres  , & 
„ qu'il  feroit  Ton  poflible , pour  prévenir  qu’il  n’arrivât  dans  la  fuite 
„ rien  de  pareil;  qu'il  fe  flattoit  de  mettre, fes  Gens  à la  Raifon;  & 
„ qu’aprés  cela,  les  Tartares  tiendroient  une  Conduite  dont  Sa  Majcf- 
,,  té  auroit  lieu  d’ëtre  contente.  „ 

KiufihAuir  Ma.  DB  Neugebadek,  qui  avoit  réfidé  à Confbintinople,  en  Qualité 
ftridt  d’Envoïé  du  Roi  de  Suede,  durant  tout  le  Tems  que  ce  Prince  avoit  fé- 

Mpu"'  en  Turquie , venoit  d’être  faicConfeiller  de  la  Régence  en  Pomé- 

lunci  tft  ranie.  Le  Colonel  Funck,  du  Régiment  de  Sudermannie,  fut  fait  En- 
/tU  F.nvni  voîé  à fa  Place.  Peu  de  Jours  avant  que  l’Armée  Turque  ii  mît  en 
a /4  pUh.  Marche,  le  premier  eut  fon  Audience  de  Congé  du  Grand-Vizir,  dans 
le  Camp  hors  de  la  Ville.  Aux  autres  Miniftres  & Officiers  de  la  Por- 
te, J1  leur  dit  Adieu  chés  eux.  Son  Defifein  étoit  de  traverfer  la 
Trandlvanie  & l’Allemagne,  pour  fe  rendre  en  Poméranie;  mais,  le 
Roi  aïant  jugé  à propos  qu’il  fît  ce  Volage  par  Mer , il  fê  rendit  à 
Smirne,  pour  s’y  embarquer  fur  un  Vaiffeau  Anglois. 

Méfihts  II  feroit  inutile  de  décrire  les  Marches  des  deux  Armées  ennemies. 

J’ai  en  main  des  Mémoires  fort  amples  fur  ce  Sujet;  mais,  ils  ne  con- 
Armus,  tiennent  rien  d’important.  UneChofe,  qui  mérite  quelque  Attention, 

. c’eil  que  le  Grand-Vizir , contre  les  Maximes  des  Turcs , ne  fit  que 

des  Journées  fort  courtes.  11  fit  même  fouvent  repofer  l’Armée  plu- 
fieurs  Jours  de  fuite , quoiqu’il  n’ignorât  pas  que  les  Moicovites  fai- 
foient  toute  la  Diligence  poflible  pour  le  joindre.  Quelques -tins  é- 
toient  d’Opinion,  que  la  Néceflité,où  il  fe  trouvoit  de  donner  le  Tems 
aux  autres  Troupes  de  s’avancer,  J’empéchoit  de  marcher  avec  plus 
de  Diligence:  d’autres  croïoient  remarquer,  que  le  prémier  Feu  s’é- 
toit  rallcnti,  & qu’aïant  conçu  du  Czar  une  toute  autre  Idée  qu’il  >n’a- 
voit  eu  d’abord  , il  vouloir  lui  lailTer  le  Tems  de  faire  quelques  Propo- 
Crions  de  Paix,  dont  le  Vizir  tireroit  des  Avantages  pcrlonels,'  aux- 
quels on  prétendoit  qu’il  étoit  très  fenflible.  Quoi  qu’il  enibit,  il  cil 
certain,  que  le  Czar  répandoit  l’Argent  à pleines  Mains,  fans  pourtant 
que  l’on  pût  découvrir  an  jufte  qui' étoient  ceux  qui  en  profitoient. 
Son  Ambafladeur,  quoique  prifonnier , avoit  trouvé  Moîen  de  gagner 
quelques  Turcs,  quifervcûent  d’Entremetteurs , & qu’on  voToit  pref- 
que  tous  les  jours  entrer  & fortir  d’auprès  d’un  autrc'Miniflrc  Etran- 
ger y dont  la  Mailbn  étoit  remplie  de  Mofcovites  & de  Polonois, 
qu’on  foifoit  pafler  pour  des  Marchands  Chrétiens.  Ces  Emiflaires 
voïoient  fort  fréquement  les  Amis  du  Grand- Vizir.  Neugebauer  fut 
* celui  qui  découvrit  la  Trame,  il  ca  ioforma  le  Roi;  & lui  rapporta, 

qu’un 
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Gentilhomme  Polonois,  qu’il  avoit  vû  nouvellement  à Conftantinople, 
après  avoir  fait  certaines  Découvertes  par  rapport  aux  Négociations  fe- 
cretes  de  Sa  Majefté,  étoit  parti  fubitement  pour  aller  trouver  le  Czar, 
auprès  duquel  il  étoit  aâuelJement.  Le  Fait  fut  prouvé;  mais,  quel* 
ques  Inftances  que  fît  Neugebauer' auprès  du  Roi , pour  le  déterminer  à 
en  faire  Part  à fes  Amis  de  Confîantinople , Sa  Majellé  ne  voulut  pas 
V confentir , fous  prétexte,  qu’on  pourroit  par-là  perdre  entièrement 
a Bonne-Volonté  des  Perfonnes  pour  lefquelles  on  devoit  avoir  quel- 
ques Ménagemens.  D'ailleurs,  les  Turcs  auroient  pû  croire,  qu’on 
n’agiflbit  que  fur  de  (Impies  Soupçons , ou  fur  le  Rapport  peu  ndele 
de  ces  Domefîiques  Livoniens  de  l’AmbalTadeur  Mofcovite  , qu'on  ve- 
noit  de  rendre  à Neugebauer. 

Le  Grand  Seigneur  ignoroit  ce  Manege,  & étoit  toujours  dans 
les  mêmes  Difpofltions  à l'égard  du  Roi  de  Suede.  Lorfque  le  nou- 
veau Minillre  de  ce  Prince  nt  fon  Entrée  publique  dans  Confîantino- 
pie , il  fut  reçu  avec  une  Dillinaion  peu  ordinaire  ; & , dans  la  pré- 
xniere  Audience  fecrete  qu’il  eut  du  Caïmaikan , Zelebi  Mehmet  Pa- 
cha , ce  Minière  lui  donna  les  AlTurances  les  plus  fortes  de  l’Amitié  & 
de  la  Sincérité  de  fon  Maître.  Comme  Mr.  de  Funck  trouva  cette 
Déclaration  d'une  grande  Importance  pour  le  Roi , il  pria  le  Caïmai- 
kan de  la  lui  donner  par  écrit  ; ce  qu’il  obtint  (a).  Elle  étoit  conçue 
en  ces  Termes.  „ Le  Très-puilTant  Empereur  , notre  excellent  Sei- 
„ gneur  de  la  vraye  Croïance.  Que  Dieu  maintienne  fon  Gouveme- 
„ ment  jufqu’au  dernier  Jour  ! Sa  Hauteilê  m’a  ordonné  de  Bouche  de 
„ déclarer , que , comme  d’abord  après  l’Arrivée  du  Roi  de  Suede  fur 
„ les  Terres  de  la  Domination  Ottomanne , Elle  a reconnu  ce  Prince 
„ pour  fon  Ami,  elle  promet,  en  cas  que  la  Paix  fe  faffe  entre  la 
„ Porte  &le  Czar,  qu'Elle  n’acceptera  point  d' Offres  fur  ce  Sujet, 

» ^ 


(4)  Voici  ce  qai  donoa  lien  à cc;te  Dédmtion.  Sur  la  Lettre , que  le  Czar  écrivit 
à l’Empeteur  Joreph , i la  Keioe  de  la  Grande- Bretagne.  Se  aua  Etats- Généranz , 
Mr.  JeSàn,  Miniltre  d'Angleterre,  fut  chargé  d’offrir  i Charles  XII  la  Médiation  de 
ces  trois  Pntflanccs.  Le  Roi  rc(ut  ce  Miniltre  de  la  Maniéré  la  plus  gradeufe  ; Se  loi 
Bt  répondre!  Qu'il  n'étoit  nullement  éloigné  de  faire  la  Paix  avec  le  Czar,  patti- 
n cuh'ércjneni  tous  la  Médiation  de  ces  Puliïances  Amies  & Alliées  de  fa  Couronne  : 
„ mais,  que  le  Grand -Seigneur,  aïant  déjà  en  fa  faveur  déclaré  la  Guerre  aux  Mof- 
„ covites,  avec  cette  Condition  ezpreffe,  que,  ni  Sa  Majeité  Suédoife,  ni  Sa  Hau- 
„ tcITe , n’entteroient  en  ancune  Négoliadon  touchant  la  Paix , à moini  qu'Elles  n'y 
„ fuiient  comptifes  l'une  Sc  l'autre.  Sa  Majeité  étoit  obligée  de  s'y  conformer,  Bc  d'at- 
„ tendre  les  Evénemens.  ,,  Le  Roi  fit  tradnire  en  Langue  Turque,  tant  la  Propofi- 
tion  du  Miniftre  Apglois , que  ht  Réponfe  qui  lui  avoit  été  donnée.  Cette  Pièce  fnt 
envoïée  i Mr.  de  Funck , auquel  Sa  Majené  donna  Ordre  en  même  leaia  d'en  faire 
Part  à la  Cour  Ottomanne  ; afin  que , s'il  venoit  à fe  répandre  quelque  Bruit , tou- 
chant la  Médiation  , ou  bien  touchant  la  Paix , le  Grand-Seigneur  ffit  inltruit  au  jultc 
de  fes  Sentimeos.  Cet  Ordre  fut  ponétuellemcnt  éxécucé;  & le  Caïmaikan  donna, 
an  Nom  de  fon  Maître,  la  Dédaration  dont  U elt  ki  pailé.  Cette  Patticalatité  eft  u- 
téa  de  Mémoires  du  Sr,  Amin,  , 
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i>7H.  „ à moins  que  le  Roi  de  Suède  n’y  foit  compris.  Que  fi  ce  Roi  ju|» 
•——J — „ à propos  de  continuer  la  Guerre , Sa  Hauteffe  la  continuera  à les 
,,  propres  Dépens , julqu’à  ce  que  ce  Prince  obtienne  du  Czar  la  Su« 
,,  reté  requife  ; l’Empereur  étant  dans  la  Réfolution  de  demeurer  fer- 
„ me  dans  ce  Sentiment  aufii  longtems  que  le  Roi  de  Suède  loi  confer» 
„ vera  fon  Amitié  (a).  „ 

A la  mi- Mai,  l'Armée  Turque  décampa  d’Andrinople , marchant 
vers  le  Danube,  où  les  Troupes  d’Afie, d'Egypte  , &dequelques  autres 
Provinces  de  la  Domination  Turque  , fituées  en  Europe,  vinrent  la 
joindre. 

itirthe  dis  Lzs  Mofcovites  s’étoient  mis  en  Mouvement  dès  le  Mois  de  Fé> 


Tmfis  vrier.  Leurs  Troupes,  commandées  par  différons  Généraux,  tenoient 
iii/ovitis.  différentes  Routes:  &,  quoiqu’ils  entraffent  de  bonne- heure  en  Cam- 
pagne , on  fut  furpris  de  leur  voir  négliger  des  Avantages  dont  ils  au- 
> roient  pû  beaucoup  profiter.  Ils  détachèrent , de  leur  Avant-Garde, 

Îuclques  petits  Partis , pour  aller  prendre  Langue  de  la  Marche  des 
nnemis.  Un  de  ces  Détachemens  ayant  été  enlevé  par  les  Tartares, 
on  apprit  du  Colonel  qui  le  commandoit,  que  le  Velt-Maréchal  Sche* 
remetof  avoit  pris  les  Devants  avec  deux  Régiments  des  Gardes  , fa- 
voir  ceux  d'ingrie  & d’Allrakan , & dix  Régimens  de  Dragons , iaî- 
fant  enfemble  douze  mille  Hommes , commandez  par  les  Généraux  Ja- 
nus, Weisbach,  Wiedeman , & Wolkonski.  Selon  le  Rapport  de 
ce  même  Officier,  Rapport,  qui  fe  trouva  faux  dans  la  fuite  , le  Czar 
fuivoit  en  Perfonne , aïant  auprès  de  lui , outre  les  Gardes  Préobra- 
zinski  & Simanofski,  vingt-neuf  autres  Régimens , fous  les  Ordres.^ des 
Généraux  Allard , Weide,  Galetzin,  & Rônne.  ’ ' , 

Le  Rendez-vous  général  de  l’Armée  Mofeovite  étoit  à Chargrad, 
Ville  de  la  Podolie,  autrefois  fort  célébré  à caufede  Ton  Commerce, 
mais  aujourd’hui  fi  peu  connue,  qu’à  peine  en  refie-t-il  quelque  Vefii- 
ge.  Cette  Ville , après  avoir  beaucoup  fouffert  durant  les  longues 
Guerres  entre  les  Turcs  & les  Polonois,  fut  enfin  entièrement  rumée 
par  les  prémiers.  Le  Velt-Maréchal  Scheremetof  commandoit  les 
Troupes  Rufliennes  : & le  Général  Allard  fut  le  prémier  qui  arriva  fur 
le  Nicfier,  avec  l’Infanterie.  H étoit  accompagné  du  Lieutenant-Gé- 
^ néral  Bruce , & du  Général-Major  Gunther , qui  commandoient  l’Ar- 
* ’ tillerie.  Ces  derniers  prirent  Polie  auprès  d’un  Château  appellé  So- 

roka- 


(«)  L’Autsoe  des  Sjmtrfus  iun  SnjstNr  Piiiiuif  fur  tHifiiiri  de  CbâtUi  XII  fer 
'Mr.  dt  WeUeire,  parle,  pag.  96,  d'une  Lettre  qui  paroïc  être  la  même  que  la  Oéda- 
Mtion  du  Caimatkan.  Penieteefà,  dit-il,  fel  ixtrimaaeui  eursifii.  ...  tTm  entre. 
Ctntrt-limi,  vM  à U fuite  de  le  mime  Seurci.  Ce  fut  de  n'eveir  fut  hi  iuftrmi 
mien  d'uue  Lettre,  nue  le  Grend ~ Siiintur  Avait  lerite  eu  M«i,  en  emimeat  i Bindir  tEu- 
1WW  du  Rei  Ju^e , dent  hu)ueUe  Se  Heut^e  fremettùt  i Su  Mejefé,  ifuElle  fireit 
uujeurs  (eu  fidiU  etUiéi  rr  lue  Jî  le  Ciel  biuipie  /et  Armes , Elle  ne  fere'it  jeeueit  U Peut 
uvee  le  Ceer , é moins  que  les  Imirlts  du  Bei  u'y  fu£e»t  éielimne  eemftU  tomme  lu 
fesu  frefret,  ept,  R.  U.  T. 
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ndea.  <i  II  forent  foivis  du  Général  Weide qoi  alla  camper , à un 
Quart- de-Lieuë  de-là,  dans  une  belle  Plaine.  Les  Généraux  Ensberg 
& Repnin  y arrivèrent  le  Lendemain.  Le  DeïTein  de  Scheremetof  é- 
toit  de  traverfer  la  Tartarie  de  JBudziack , & de  s’avmicer  vers  le  Da- 
nube, afin  de  difputer  aux  Turcs  le  Paflàge  de  ce  Fleuve.  Il  avoit 
.Ordre  du  Czar  de  ne  point  rebroulTer  Chemin , & de  poulTèr  toujours 
fa  Pointe , quelques  Oppofitions  qu’il  pût  trouver  de  ta  Parc  des  Tar- 
tares.  Dés  que  Scheremetof  eut  palTé  le  Pruth,  il  envoïa  dans  la  Tar- 
tarie pluûeurs  Détachemens , pour  mettre  tout  à Feu  & à Sang.  Les 
Mofcovites  vouloient  intimider  les  Habitans  de  cette  Province;  mais, 
ceux-ci  aïant  formé  en  peu  de  Jours  une  Armée  confidérable , ils  at- 
taquèrent non  feulement  les  Ennemis  avec  beaucoup  de  Succès , mais  ils 
les  poulTérent  même  jufqu’au  Camp  de  Scheremetof,  qu’ils  obligèrent  de 
fe  retirer  au  de-là  du  Pruth,  où  ils  le  harcelèrent  tellement,  qu’aucun 
Mofcovite  n’ôfa  s’écarter  tant  foit  peu  du  Gros  de  l’Armée. 

Le  Czar,  durant  ce  Tems-là,  étoit  allé  à Tariflau,  pour  s’y  aboucher 
avec  le  Roi  Augulte.  Ce  dernier  y avoir  allemblé  pluGeurs  Sénateurs, 
Si  autres  Grands  du  Roïaume , auprès  defquels  il  raifoit  de  fortes  Inf- 
tances , pour  les  porter  à déclarer  la  Guerre  aux  Turcs.  -Ses  Efforts, 
& ceux  du  Czar , furent  inutiles.  Les  Polonois , prétextant  la  Paix 
de  Carlowitz , s’exeuférent  de  rien  entreprendre  contre  la  Porte , foit  di- 
reftement,  foit  indireftement.  Le  Prince  Ragotski , & le  Ceinte  Be- 
rezini , Chefs  des  Mécontens  de  Hongrie , fe  trouvèrent  préfens  à cet- 
te Entrevue.  Quelque  éloignés  qu’ils  euflent  toujours  été  de  le  fou- 
mettre  à l’Empereur,  le  Czar  les  prit  fous  fa  Proteélion:  il  fe  donna 
beaucoup  de  Peines , pour  leur  procurer  quelques  SubGdes , & un 
Etabliffement  en  Pologne  ; & , à ces  Conditions , ils  offrirent  de  fe  dé- 
clarer contre  le  Roi  de  Suede.  Qu’on  juge  maintenant , fur  quel  Fon- 
- dement  les  Ennemis  de  Charies^I  débitèrent  dans  toutes  les  Cours , 
que  ce  Prince,  Ennemi  fecret  de  l’Empereur,  ne  cherchoit  qu’à  nuire 
à la  Maifon  d’Autriche.  Ne  voit-on  pas,  qu’on  ne  fongeoit  qu’à  ren- 
dre toutes  fes  Démarches  fufpeéles  & odieufes?  Si  Charles  avoit  eu 
avec  ces  deux  Rebelles  la  moindre  Entrevue , combien  les  Nouvellifles 
d’Allemagne,  de  Hollande, & d’Angleterre , n’auroient-ils  pas  clabau- 
dé?  Un  feul  Mot  auroit^fuffi  pur  faire  avancer  mille  Faufletez,  fui’ 
ü^ueücs  on  auroil  bâti  autant  de  Railbnnemens  chimériques.  Mais, 

Îuand  ce  Prince  rejetta,  par  un  pur  Principe  d’ Amitié,  les  Offres  de 
lègotski , qui  lui  fit  propoferde  rejoindre  à lui  à certaines'.Conditions, 
perfonne  ne  voulut  lui  faire  la  Juftice  de  croire,  que  ce  fût  à caufe  de 
«tn  Amitié  pour  l’Empereur , qu’il  refufa  d’entretenir  des  Liaifons  avec 
ce  Sujet  rebelle.  Auflî  perfonne  ne  trouva  rien  à redire  à la  Conduite 
du  Czar  & du  Roi  Augulre.  11  fembloit  que  tout  leur  fût  permis,  & 
qu’ib  pouvoient  impunément  protéger  des  Gens  mi  avoient  fait  tant 
de  Mal  i un  Prince,  dont  les  deux  Monarques  etoieoc  Amis  & Al- 
liés. - 
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Le  Czar  alla  enfin  joindre  fon  Armée.  11  étoit  accompagné  de  Cs« 
therine  , & de  quelques-uns  de  fei  Miniibes. 

Le  Tréfor  fui  voit,  fous  l'Efcorte  de  quelque  Cavallerie,  comman- 
dée par  le  Général  Ronne.  Ses  deux  Régimcns  de  Gardes  ne  quit- 
toient  pas  la  Perfonne  du  Prince.  Le  Lendemain  de  fon  Arrivée,  il 
fit  la  Revûe  de  toute  fon  Infanterie.  11  alla  enfuite  voir  Je  Pont , que 
le  Général  Allard  avoit  fait  conltruirc  ; & , après  avoir  examiné  les 
nouveaux  Ouvrages  de  Soroka , il  vifita  fo.i  Artillerie.  Le  Jour  fui- 
vant,  il  tint  un  grand  Confeil  de  Guerre,  auquel  afliftérent,  outre  le 
Comte  Gollofkin , le  Baron  Sctiaifirof , & le  Sr.  Ragufinslti , les  Géné- 
raux Rônne,  Repnin,  Weide,  Dolgeroukoi,  Bruce,  Allard,  Ens- 
berg,  üften,  & Brecoltz.  Comme  Schcremetof  étoit  encore  dans  la 
Valaquie,  il  ne  s’y  trouva  point.  La  plûpart  de  ces  Officiers- Géné- 
raux avoient  mauvaife  Opinion  de  cette  Campagne.  Ils  repréfenté- 
rent , qu’on  n'avoit  pas  fongé  à dreiTer  des  Magazins , quoique  l'on  eut 
eu  plus  de  fix  Mois  pour  Taire  des  Préparatifs , & que  la  Difette  de 
Vivres  feroit  capable  de  faire  périr  toute  l’Armée  en  très  peu  de  tems. 
Il  arriva  dans  cette  Occafion  au  Czar  ce  qu’on  voit  û fouvent  arriver 
aux  Princes.  Pierre  écouta  les  mauvaifes  Raifons  de  quelques  Flat- 
teurs , qui , pour  lui  faire  leur  Cour , ne  firent  point  de  Dimculté  d’a- 
vancer, que  les  Troupes  du  Czar  étoient  faites  à fouflFrir  la  Faim  plu- 
fieurs  Jours  de  fuite  ; & qu’il  feroit  inutile  de  faire  des  Amas  de  Vi- 
vres, & de  dépenfer  pour  cela  de  grofles  Sommes  d’Argent.  Ou’en 
Turquie,  on  trouveroit  aiféraent  Moïen  de  fubfifler.  ^ue  le  Czar, 
^rès  avoir  triomphé  des  Suédois,  vaincroit  fans  Difficulté  les  Turcs. 
C^u’il  pourroit  marcher  droit  à Bender , pour  y enlever  le  Roi  de  §ue- 
de.  ^e  tout  cela  lui  feroit  d’autant  plus  facile , que  le  Hofpodar  de 
Valaquie  avoit  fait éa voir  fous  main,  que  les  Turcs,  qui  habitoient 
de  l’autre  côté  du  Pruth,  avoient  dre^è  à Braila,  fur  le  Danube,  des 
Magazins  confidcrables,  donc  on  pourroit  fe  rendre  Maitre  fans  beau- 
coup de  Peines.  Le  Réfultat  du  Confeil  fut , qu’on  s’avanceroit  en  di- 
ligence contre  l’Ennemi , mais  toujours  en  cotoiant  le  Nieller.  Par- 
là  , on  fe  flattoit  d’être  en  même  tems  à portée  d’avoir  l’Oeil  fur  les 
Mouvemens  de  l’Armée  ennemie , & de  procurer  aux  Troupes  quel- 
ques RafraichilTemens. 

La  Démarche,  que  venoit  de  faire  le  Hofpodar  de  Valaquie,  dé- 
termina, plus  que  toute  autre  Chofe,  le  Czar  à prendre  ce  Parti.  Cao- 
temir , aiant  tenu  Confeil  avec  le  Patriarche  de  Jérufalem , & les  prin- 
cipaux d’entre  les  Grecs , entra  en  Négociation  avec  le  Czar , auquel 
il  fit  favoir, qu’il  étoit  prêt  à fe  déclarer  pour  lui  ; & qu’il  avoit  difpo- 
fé  les  Habitans  de  la  Province  à. prendre  les  Armes  concte  les  Turcs. 
C’^oit,  félon  lui,  le  Traitement  barbare , qu’on  leur  faifoit  fouifrir, 

Îui  les  portoic  à cette  Réfolution.  U publia  même  fur  ce  Sujet  un 
ianifefte  , que  le  Chancellier,  le  Grand- Général,  le  Grand-Êchan- 
fon,  &Ie  Grand-Tréforier  de  Valaquie, figuérent  conjointement  avec 

• lui. 
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hiL  On  s’apperçut  d'abord,  que  Cantemir  zvoit  de  toutes  autres  Vûes.  1711, 

U s’iinaginoit  fermement,  que  le  Czar  n’avoit  qu’à  fe  montrer  avec  — 

Ibn  Armée,  pour  obliger  les  Turcs  à faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  Vou- 
Jant  profiter  d’une  Occafion  fi  favorable  , il  fe  perfuada,  tout  comme 
s’il  avoit  été  Maitre  des  Evénemens,  qu’il  lui  feroit  fiiciie  de  faire, 
de  la  Valaquie  & de  la  Moldavie,  un  Etat  libre,  qui  ne  dépendroit 
que  de  Ton  Hofpodar,  & qui,  en  Cas  de  Befoin,  trouveroit  du  Se* 
cours  auprès  du  Czar  fon  Proteéleur,dont  d’ailleurs  la  Religion  étoit 
la  même  que  celle  des  Habitans  de  ces  Provinces  {a). 

Le  Czar  ne  fe  fit  pas  prier  iong  tems,  pour  donner  les  Mains  à une 
Fropofition,  de  laquelle , dans  les  Conjonuures  préfentes,  il  retiroit  un 
Avantue  conlidérable , & qui  avec  le  tems  pouvoir  le  conduire  plus 
loin.  Scheremetof  eut  Ordre  de  détacher  le  Brigadier  Kropotow  vers 

ialfi , afin  d’efcorter  le  Hofpodar  jufqu’au  Camp  Mofcovite. . 11  fut 
eaucoup  parlé  de  cette  Afifaire:  &,dans  les  Nouvelles  publiques,  on 
ne  pût  s’empêcher  de  remarquer,  qu’il  étoit  aflêz  fingulier , que  le 
Czar  eut  fait  avec  Cantemir  un  pareil  Marché,  dans  le  tems  qu’il  avoit 
crié  (1  fort  contre  les  Liaifons  que  le  Roi  de  Suede  avoit  entretenues 
avec  Mazeppa  ; LiaifoBs , qui  avoient  été  qualifiées  de  perfides , d’in* 
jufies,  & de  criminelles.  Le  Czar  ne  s’étoit  pas  borné-là:  il  avoit 
fait  publier  au  Son  du  Tambour,  par  tous  fes  Etats,  que  le  Chef  des 
Cofaques  étoit  un  Traitre  & un  Rebelle:  il  avoit  demandé  à la  Cour 
Ottomanne , qu’il  lui  fût  remit  : il  avoit  mis  fur  fa  Tête  une  Somme 
de  dix  mille  Roubles:  il  avoit,  après  la  Bataille  de  Pultawa,  fait  rouè'r 
& empaler  tous  les  Prifbnniert  Cofaques  des  Gens  de  Mazeppa  : en  un 
moc,  il  avoit,  en  toute  Occafion,  fait  voir  contre  cette  Nation  une 
Haine  implacable;  an  lieu,  que,  lorfque  le  Hofpodar  de  Valaquie  fe 
déclara  pour  hii,  il  fit  faire  dans  ibn  Camp  toutes  fortes  de  Réjouïllân* 
ces , qiu  étoient  auffi  peu  modérées  que  1 avoient  été  fes  Plaintes  con-  • 

Ire  le  Roi  de  So^te.  ^ * 

Ce  fut  le  6.  Juin,  qw  C^temlr  arriva  auprès  de  Scheremetof,  qui 
ie  reçut  avec  de  grandes  Marques  de  Diltiaâion  ,&  avec  tous  les  Hon* 

* V ? neura 

A. 

(<)  L 1 Sieur  A m i a s . ca  ptrlaat  de  la  Démarche  que  Tcooit  de  faire  le  Prince 
Cantemir,  ajoute,  que  Conllantin  Baflaiabba  de  BrancoTani,  Hofpodar  de  Moldavie, 
droit  prft  à luivre  fon  Exemple;  que  même  il  entrctcnoit  fur  ce  Sujet  Correfpondaa- 
ce  avec  le  Ciai  ; maii  que , dans  la  fuite , il  changea  de  Sentiment.  Lorfque  le 
Czar,  c<mtiotie*c-il,  apprit  ce  Changement , il  fe  mit  terriblement  en  Colere,  avec 
Menace  de  van«r  celte  Perfidie en  faifant  Cantemir  Souverain , lant  de  la  Molda* 
vie,  que  de  la  Valaquie.  Les  Habitaqt  delà  pidmiere  de  ces  deux  Provinces, ai'aol  fà 
rintention  du  Czar,  fe  raviférCnt  pireiOemeni:  ili  dtoient  tout-i.fair  dilpofex  à fuivre 
le  Sort  de  leur  Hofpodar , fut. tout  la  Noblefie;  mais,  aïaot  confiddre,  qu'ils  pour* 
voient  s’en  trouver  tiès  ma) , & qu’Us  couroieni  rifque  de  devenir  un  jour  fes  Ëida- 
ves , ils  aiadrent  mieux  demeurer  chds  eux , pour  conlerver  lc||t  Liberté  & les  an- 
ciens Privilèges  dont  il»  jouiflbient.  il  s’en  talloit  de  beaucoup , qne  Cantemir  ne 
fût  fuivi  de  tant  de  Monde,  que  l'étoit  Mizeppa,  lorlqu’U  vint  le  rendre  au  Roi  de 
Suede,  . * 

Q.q<i  3 
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neurs  inuginables.  Aufli-tôt  que  les  Grecs  de  la  Domination  de  la 
Porte  eurent  appris,  oue  la  Valaquic  s'étoit  déclarée  pour  le  Czar,  ils 
firent  pareillement  alTurer  ce  Prince,  par  des  Gens  affidez,  qu’ils 
étoientdans  les  mêmes  Sentimens,  & qu'ils  vouloient  s'attacher  à luL 
1^  Patriarches  de  la  Servie,  de  la  Bulgarie,  <Sc  de  la  Natolie,  déda* 
rérent  la  même  Chofe;  & le  prièrent,  en  cas  la  Porte  fît  quel- 
ques Propofitions  d’ Accommodement , de  ne  pas  les  accepter,  parce 
que  les  1 urcs,  qui  haïflbient  mortellement  les  Grecs,  ne  manqueroient 
pas  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  gagner  du  tems , afin  de  les  exter- 
miner entièrement.  Toutes  ces  Menées  ne  furent  pas  conduites  avec 
tant  de  Secret , qu’il  n’en  tranfpirât  auunt  qu’il  falloit  pour  ouvrir  les 
Yeux  aux  Turcs.  Comme  ils  fe  défient  naturellement  des  Grecs , 
dont  ils  connoUTent  i’Mumeur  entreprenante . & portée  à la  Révolte  , 
ils  fe  mirent  en  Devoir  de  veiller  de  prés  à leur  Conduite.  Le  Grand- 
Seigneur  avoit  eu  Intention  de  fe  rendre  à Andrinople,  où  l’on  avoit 
fait  de  grands  Préparatifs  pour  fa  Réception  : mais  , il  changea  de 
Sentiment;  ordonnant,  qu'au  moindre  Bruit,  on  eut  à s’aflurer  des 
Grecs.  Pour  plus  de  Sûreté,  on  defarma  infenfiblement,  & fous  di- 
vers Prétextes,  tous  les  Chrétiens. 

La  Retraite  du  Hofpodar  ne  droit  nullement  à Conféqucnce  : <Sc  fi 
Cantemir  s’applaudiflbit  du  Parti  qu’il  venoit  de  prendre, le  Peuple  ne 
penlbit  pas  de  même.  Iaîs  Valaques , fur-tdut,  avoient , pour  les  Mof- 
covites,  je  ne  fais  quelle  Horreur  fecrcie;  au  lieu  qu’ils  étoient  fort 
bien  avec  les  Turcs,  dont  ils  étoient  traités  avec  beaucoup  de  Civili- 
té , & qui  ne  leur  demandoient  que  le  l'ribut  annuel , les  lailTant  au 
refte  Maitres  de  faire  ce  qu’ih  jugeoient  i prop’os.  Peu  de  ces  Gens- 
là  fuivirent  leur  Hofpodar;  & de  ceux,  qui  l’avoient  accompagné  au 
Camp  Mofeovite , la  pUlpart  s’en  retournèrent.  Les  Détachemens  , 
que  Cantemir  avoit  envolés , pour  amafler  des  Vivres , au  lieu  de  les 
apporter  aux  Mofeovites,  prirent  leur  Route  toute  différente,  «Sc  al- 
lèrent , avec  leurs  Provifions,  joindre  l’Armée  Turque. 

A LA  prémiere  Nouvelle,  que  le  Kam  des  Tartarei  eut  de  cette  Af- 
faire , il  ht  dire  au  Roi  de  Suede , par  le  moïen  de  Monfieur  de  La- 
gerberg,  que,  fi  le  Palatin  de  Kiovie  vouloit  venir  le  joindre  avec  fes 
Polonois , ou  du  moins  avec  quatre  Compagnies , & tons  le#  Cofaques 
qu’il  avoit  fous  fes  Ordres , foit  qu’ils  fulTent  montez  ou  non , il  etoit 
réfolu , dès  que  les  Tartares  feroient  aHëmblez  , de  marcher  contre 
Scheremetof,  avec  ce  Corps  d’Armée  j auquel  il  joindroh  encore  trois 
on  quatre  mille  Sendrigejftts.  Qu’il  elpÂ'oit  de  ruïner  entièrement  cette 
Partie  de  l’Armée  ennemie;  qiTaprès  cela,  il  pénétreroit  dans  la  Vala- 

Î[uie,  pour  y mettre  tout  à Feu  & à Sang,  oc  pour  faire  Main  baffe 
ur  tous  les  Habhans  de  cette  Province,  qui  venoient  de  fe  révolter 

tour  la  fcptieme  fois.  Que , de  cette  manière , on'  pomoit  remonter 
:s  Colàqucs  qui  étoient  i pied,  & qu’on  feroit  un  Butin  confidérablc. 
Ce  DeHêin  n'eut  pas  lieu;  le  Grand- Vizir  le  fit  échouê'r,  comme  on 
le  verra  bientôt.  Sua 


Goo^Ii 
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_Sir*  cei  Entrefaites,  le  Colonel  Funck  eut  fa  prémiore  Audience  pu- 
blique du  Caïmaikan,  auprès  duquel  on  le  conduiûc  en  Cérémonie 
La  Semaine  d'après , on  célébra  à Conftantinopie  trois  Jours  foleiBlicU 
de  Prières , pour  implorer  la  fiénédièlion  du  Ciel  fur  les  Armes  Otto'ma» 
nés  dans  la  Guerre  contre  les  Mofcovites.  Environ  le  même  Tems , 
le  Kam  des  Tartares  quitta  fa  Capitale , pour  entrer  en  Campagne;  A 
fbn  Arrivée  à Perecop , il  lailTa  le  Commandement  de  l’Armée  à fon 
Fils  Kalga  Sultan;  après  quoi,  il  fc  rendit  à SakGe  fur  la  Danube,  où, 
félon  les  derniers  Avis,  le  Grand* Vizir  faifoit  Halte,  pendant  qu’on 
travailloit  au  Pont.  Les  Mofcovites  commençoient  déjà  à fe  refl'entir 
de  la  Difette  de  Vivres  & d%  Fourage.  Ils  firent  tout  leur  Poffible 
pour  en  tirer  des  Lien*  voifins;  mais,  le  Sultan  Mehmet  Geray, 

Îui  étoit  porté  aux  Environs,  ne  leur  en  donna  pas  le  'l’ems.  De  tous 
>s  Détacnemens  ennemis , il  n’y  en  eut  pas  un  qui  ne  fût  battu.  Un 
certain  Lieutenant-Colonel  Mofeovite , nommé  Pitz , aïant  été  détaché 
avec  cinq  cens  Dragons,  pour  couvrir  les  Fourageurs,  fut  attaqué  par 
un  Gros  de  lix  à mpt  mille  Tartares.  Cinq  cens  autres  Molcovuet 
étant  venus  au  Secours  des  prémiers  , le  Combat  devint  opiniâtre: 
mais,  enfin,  après  un  Carnage  horrible,  les  Tartares  demeurèrent  Maî- 
tres du  Champ  de  Bataille.  La  plupart  des  Mofcovites  furent  tuez  fur  la 
Place.  Parmi  les  Prifonniers  le  trouva  ce  Lieutenant-Colonel  Pitz,  qui 
fut  envoïé  au  Kam. 

Mehmet  Geray  donna  Avis  au  Roi  de  cette  Expédition.  Dans  la 
Lettre,  qu’il  lui  écrivit  fur' ce  Sujet,  il  étoit  dit,  „ qu’un  Détachement 
„•  de  fes  Troupes  avoit  ramené  un  Homme,  qui  avoit  été  Prifonnier 
M chés  les  Mofcovites,  donc  il  venoit  d’apprendre  les  Particularitez 


‘ (4)  L*  Marche,  dcpoii  la  Mtifon  jufqu’à  l'Endroit  oîi  l’Eavoïé  t'embarqua,  pour 
paflet  à t'onftaonnople.  (e  fit  daai  l'Ordre  foivanc.  Un  Cbiaoux,  avec  douze  ianiT- 
. laires,  ouvrirent  la  Marche.  Ils  itoient  fnivis  du  MaiUe-d'Hôtcl  de  l'EnvoIé,  & d« 
douze  de  ies  Laquais  qui  ptécédoicm  l'Ecuier  & les  Valeis-dc- Chambre.  Après  ceux- 
ci  vçnoicnt  le  Vizir  Aga,  8c  un  Chiaou».  Immédiatement  devant  l'Envoié  mar- 
choient  fet  deus  Interprétés,  8c  derrière  lui  deux  Sdcrétairei  d'AmbaiTade,  dix  Offi- 
ciers buMotb , 8c  les  deux  Chapelains.  Leurs  Domelliques  fèrmèrenc  la  Marche,  lit 
éioieot  tous  à pied.  De  l'autre  Côté , Te  trouvoient  le  Chiaoux  Emini , le  Cbiaoux 
EfTendi,  8c  vingt-deux  autre  Chiaoux,  qui  complimentèrent  l'Envoié  fur  Ton  hcutcuCe 
Arrivée.  La  plupart  d'entre  enx  étanr  montez  i Cheval,  la  Marche  fe  continua  à 
peu  près  dans  le  même  Ordre  qu’auparavant.  Après  les  douze  Jauiiraires  venoient 
vingt  Chinoux , tout  i Cheval.  L'Eminific  i'Efiendi  marchoient  A côté  du  Vizir  Aga. 
Au  devant  de  la  Patte  du  Divan  dtoiegt  poilez  tientc  JanilTalres , avec  deux  Offlderts 
Cèm  autres  Janillaites  foimoient  une  Haie  le  long  de  la  Cour,  8c  des  deux  Côtex  de 
rEfealicr.  L'Hnvotè  fut  d'abord  conduit  dans  la  Sale  ordinaire  d' Audience,  d'oü, 
après  avoir  attendu  une  Heure,  il  fat  mené  dans  l'Apartemem  oîi  le  Orapd-Vizir  don- 
noit  Audience,  8c  où  l'on  avoit  placé  pour  lui  une  Chaife.  Quand  le  Caïma.kan  en- 
tra , ils  fe  firent  rdciptoquemciit  de  grands  Complimeni.  L'Envoié  fut  régaid  de  CaSé. 
de  Sotbet,  8c  d’Encens;  après  quoi,  on  lui  diltribua,  de  même  qu'aux  OSi.'icri  de  fia 
Suite  , des  Capuu.  LÂ-dcfrus,  aiant  piis  Congé,  il  fut  leconduit  dans  le  même  Or- 
dre, de  avec  les  mimes  Cérémonies,  qu'il  étoit  venu. 
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„ fuivames.  QuaYanc  été  conduit  au  Camp  ennemi,  Scberemetof l*a- 
„ voit  fait  venir  devant  lui,  pour  t’éxaminer  fur  l'Eut  de  l'Armée  Ot- 
„ toinane  ; qu’il  lui  avoit  demandé , où  fe  trouvoic  cette  Armée  ; H le 
„ Kam  y ctoit;  & où  étoient  les  Troupes  de  Mehmet  Geray?  Que  le 
„ Prifonnier  avoit  répondu , que  l'Armée  Ottomane  campoit  près  du 
„ Pont  conflruit  fur  fe  Danube , que  le  Kam  étoic  en  Marche  avec  fea 
„ Troupes , & que  Mehmet  Geray  n’étoit  pas  loin.  Que , fur  ce 
„ Rapport,  l’Ennemi  étoit  décampé  en  grande  Diligence,  & qu'il 
„ avoit  pris  Polie  près  d’un  Marais , entre  le  Pruth  & le  petit  Boryni- 
„ ze , où  il  campoit  encore.  „ 

Lb  Grand-Vizir,  informé  aujude  de^  Marche  du  Czar,  fe  mit  en 
Mouvement  avec  fon  Armée  , à pafla  le  Danube  à Sakfie.  Le  Kam 
s’y  étant  rendu,  comme  on  vient  de  le  dire,  ils  demeurèrent  enfemble 
pendant  deux  Jours.  Monfieur  de  Poniatouski  fut  prié  d’aller  à Ben- 
der,  pour  inviter  le  Roi  à fe  rendre  auprès  du  Vizir, & pour  lui  pro- 
pofer  de  venir  voir  l'Armée  Ottomane.  Quelqu’un  pourroit  croire,  que 
le  Roi  auroit  dû  accepter  cette  Invitation  ; mais , Charles  penfa  tout 
autrement.  Ne  voulant  pas  faire  la  moindre  Démarche  qui  1ht  con- 
traire à fon  Rang  & à fa  Dignité , il  étoit  dans  l’Opinion , que  c’étoit 
plûtôt  au  Vizir  de  le  venir  trouver  ; & qu’il  ne  convenoit  point  à une 
U ete  couronnée  de  fe  mettre  au  Niveau  avec  un  Officier  d’un  Prin- 
ce Etranger.  Aïant  vû  ailleurs  des  Armées  auffi  belles  que  celle  des 
T urcs , cette  Raifon  ne  fut  pas  capable  de  le  déterminer.  Une  autre 
Conlldération  acheva  de  le  fixer.  Ce  fut , qu’il  ne  convenoit  pas , qu’il 
s’expolàt  à paroitre  parmi  des  Troupes,  dont  le  Vizir  ne  lui  laifleroit 
jamais  le  Commandement.  Cependant , ne  faifant  rien  paroitre  de  ces 
Sentiments , il  expédia  Poniatouski , qu’il  chargea  de  dire  au  Grand- 
Vizir,  „que  Sa  Majellé  le  remercioit  de  fon  Invitation;  qu’Elle  étoit 
„ difpofée  à fe  rendre  auprès  de  lui;  mais,  que  plufieurs  Confidéra- 
„ lions  l’en  empéchoient.  Que  déjà  le  Bruit  couroit,  qu’à  l’Approche 
„ du  Czar , Elle  avoit  abandonné  Bender , pour  chercher  une  Retraite 
,,  dans  un  certain  vieux  Chateau  (a)  ; que  cette  Cirçonllance  étoit 
„ notoirement  faulTe.  Que  cependant  le  Czar  s’avançoit  à grands  Pas, 
„ & qu’il  pourroit  faire  quelque  Tentative.  Que  li  alors  Sg  Majellé 
„ ne  fe  (rouvoit  pas  auprès  de  fes  Gens , l’Ennemi  ne  manqueroit  pas 
„ de  divulguer,  que  la  Peur  avoit  occalionné  fa  Retraite.  Qu’au  ref- 
„ te , Sa  Majellé  avoit  trop  bonne  Opinion  de  la  Bravoure  & de  la 
„ Capacité  du  Grand-Vizir,  pour  ne  pas  être  perfuadée,  qu’il  termi- 
„ neroit  cette  importante  Campagne  d’une  maniéré  aulli  avantageufe 
,,'an  Grand- Seigneur  & à Sa  Majellé,  qu’elle  feroit  glorieufe  pour 
„ lui- même  (è).  „ Lx 

( D*m  le  Tome  CXIX.  du  Journal  Allemand,  intitnlé  la  Rtnemmie  Je  tEnrefe, 
fl  eft  dit,  que  Bender  venoit  d'èue  invefti. 

(d)  L’Aotiub  iti  Rtmârjntt  d’nn  Stiimnr  PtUtuit  fur  TBifitire  d*  ChtuUt  XII  ptt 
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. L>  Car  ne  fcntoit  que’trop  te  Befoinque  Scheremetof  âvoit  d’être  17 1 
fccouru.  Ce  General  perdoic  prefque  tous  les  jours  quelques  cent  “5]^ 
<Honune$.  Pour  le  dégager,  il* fut  réfol u , que  l’Armée  marcheroit 
en  grande  Diligence.  Repnin  eut  Ordre  de  demeurer  à Soroka , Juf- 
qu’à  ce  que  les  nouveaux  Ouvrages  , que  les  Mofcovites  y faifoient 
conftruire , fuflent  achevez.  I^s  Trempes , comm.indées  par  le  Géné*  6 
ral  Allard , & le  Baron  d’Ensberg  -,  'prirent  les  devants  pour  fc  rendre 
auprès  de  Scheremetof,  pofté  à trois  lieues  au-dcQbus  de  JalTi.  Le  Len-  u 7 
‘ demain,  le  Czar  fe  mit  en’ Marche,  fuivi  des  deux  Kégimens  aux 
Gardes  & de  toute  l’Artillerie.»  Le  Général  Weide  forraoit  l’Arriere- 
'Garde  avec  cette  Partie  de  la  Cavallerie  , que  le  Général  Rônne  avoit 
,eu  fous  fes  Ordres.  Ces  Troupes  marchèrent  nuit  & jour  jufqu’à  ce 
qu'elles  fulTent  arrivées  fur  le  Bord  du  Pruth.  En  traverfant  le  Defert 
‘elles  perdirent  conftdérablement  de  Monde  , dont  la  plûpart  mouru- 
' rent  de  Soif.  La  Chaleur  étoit  excellive  | & il  ne  fe  trouvoit  pas  une 
feule  Goûte  d’Eau.  Ce  n’étoit-là  que  le  Commencement  -des  Maux 
•que  les  Mofcovites  eurent  à fouffrir  : la  Faim  & la  Mifere  augmenté' 
rent  de  jour  en  jour.  <. 

« On  raifonna  fort  différemment  fur  la  Marche  précipitée  du  Czar. 
Qu^ues'uns  étoient  d’Opinion , qu’il  vouloir  livrer  Bataille  ; d’autres 
croïoient,  qu’il  n’avoit  en  Vûe  que  de  faciliter  la  Retraite  de  Schere- 
mecof , qui  fouffroit  extrêmement  de  la  Difette  de  Vivres;  car,  ou- 
tre 


ilf.  M VcUtirt  rapporte  cette  Circonftince  no  peu  antrement.  Je  tranfciirai  ce  Pafla- 

ge  Mot- à*  Mot  „ Le  Grand- Vizir fit  venir  le  Han  des  Tattarea  chts  lui, 

„ pour  délibérer  fur  les  Opérations  de  la  Guerre,  8c  pria  le  Comte  Pooiacouslri  de 
' ,,  faire  une  Courfe  à Bender,  pour  inviter  le  Roi  de  Suède  à leur  grand Confeil....... 

„ Le  Comte  Poniaiouski  trouva  i Bender  le  Roi  de  Suede  téfolu  de  fe  rendre  incef» 
,,  fammeot  au  Camp  des  Turcs.  Cependant,  Sa  Maiefté,  avant  que  de  partir,  fit 
,,  appeller  Ton  Grand-Chancelier  Mullern,  8c  le  Confeiller  Feif , pour  leur  demander, 
„ contre  (à  Coutume , leur  Avis  (ur  fon  DclTein.  Ces  deux  Meflieurs , d'ailleurs  très 
„ honnêtes-gens , fort  qu'ils  fulfent  piqués  contre  le  Comte  Poniatouski,  de  ce  qu'il 
,,  ne  les  avoit  pas  prévenus , fait  par  une  Politique  particulière  8c  réfervée  aux  Minif- 
,,  très,  foit  par  une  Fatalité  facheuie,  reprélémérent  au  Roi,  qu'il  ne  lui  convenoit 
„ point  de  ic  préfenter  parmi  une  Nation  fi  orgucilleufe , fi  pleine  de  Faftc,  8c  fi  pré- 
„ venue  pour  les  Grandeurs  extérieures , fans  un  Equipage  proportionné  à Ion  Rang 
„ 8c  à fa  Dignité  Ro'iale  ; ni  de  fe  préfenter,  comme  fimple  Volontaire , dans  une  Ar- 
„ mée  Etrangère.  Ces  Repréfentations , 8c  mille  aotrei  Kaifoos,  donsiérent  lieu  aux 


„ Délibérations  de  quelques  Jours,  8c  firent  enfin  changer  la  Kéiôlution  du  Roi.  Le 
,,  Comte  Poniaioutki  fut  expédié  avec  des  Exeufes  mal  digérées , 8c  meme  avec  Oiv 
„ dre  de  perfuader  le  Grand-Viair  de  fe  rendre  à Bender,  pour  y diefier  avec  le  Roi 


„ un  Plan  général  d'une  Guerre  de  Dorée. 

„ PoNixTOusai  en  fut  extrêmement  mortifié A fon  Retonr  au  Camp 

„ des  Turcs,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  exeufer  fon  Maiire  de  ce  qu'il  ne  venoit 
„ point.  Mais,  le  Grand-Vizir,  fe  tournant  vers  le  Hzn.  Im  dit,  qu'il  s’étoit  bien 
,,  attendu  à une  telle  Réponfe,  8c  que  ce  fier  Païen  ne  leur  feroit  jamais  cet  Hon- 
,,  neur.  Dès  ce  moment , le  Comte  Poniatouski  remarqua  dans  le  Vizir  beaucoup 
„ de  Refroidiflément  envers  fa  Perfonne.  Toutesfois,  ce  Mimftre,  8cc.„  On  laifie 
au  Leétcur  à comparer  cette  Narration  à celle  de  Mr.  Notdberg,  R,  D.  T. 
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tre  qne  la  Valaquie  n’eil  pas  fort  peuplée,  lés  Terrei  o’y  font  p«a  aA 
fez  ferciles,  pour  nourrir  une  Armée  auflîiconridérable  que  l’étoitceiltt 
du  Czar.  D'aillturs,  les  Tartares  bastoieix  tous  les  Partis  qui  s’efFor*' 
çoient  de  pafTer , & leur  enievoient  les  Provifiens  qu’ils  venoient  de 
ramafler  avec  des  Peines  incroïables.  f,-ji 

Q^u  A N T aux  Magazins  de  BraMs,  dont  Camemif  avbit  di»  tant  dé 
Merveilles,  le  Général  Ronne  avoit  eu  Ordre  de  s’en  rendre  Maitre.’ 
11  partit  en  eflFei  avec  quelques  Régimensde  Dragons;  environ  quin- 
ze Jours  avant  que  le  Our  décampât.  Il  s’empara  même  de  cette  Pla- 
ce,  mais  à fon  grand  Defavant;^.  Vizir,  fachant  qu’il  n’y  avoit 
point  à Braila  de  Magazin  qui  valût  la  Peine  , lailTa  le  Général 
Molcovite  continuer  fa  Marcio;  mais,  en  même  tems,il  déucha  quel-» 
ques  Troupes  , qui,  aïant  palTé  le  Danube  en  fept  Endroits  différent, 
coupèrent  tellement  làf  Retraite  à. Ronne,  qu'il  lui  fut  impofllble  de 
fe  urer  de  ce  mauvais  Pas.  11  ne  fortit  de-lli  ; qu’aprèt  que  la  Paix  eut 
été  conclue , & que  le  Czar  fe  difpofa  à retourner  en  Pologne.  ' n 
Le  Czar  étant  encore  à quelques  Lieues  au-deflbus  de  Jaffi,  détachr 
le  Général  Janus,  avec  un  Corps  de  fept  mille  Hommes  de  fa  meil- 
leure CavaÜerie.*  pour  aller  reconnoitre  les  Ennemis , & pour  fevoir 
au  jufte  li  les  Turcs  &'les  Tartares  s’étoient  joints  comme  le  Bruit 
en  couroit.  Le  Général  Mofeovite , s’étant  avancé  vers  le  Pruth , eue 
Avis  que  le  Grand-Vizir  campoit  à.l’antre  Bord , avec  l'Armée  Ottds 
mane.  Le  Jour  fuivant , le  Kam  des  Tartares  fortit , accompagné  de 
Monfieur  de  Lagerberg  , pour  examiner  les  Lieux  où  l’on  pourroit 
conftruire  des  Ponts  fur  cette  Rivière.  En  même  tems , le  Général 

i[anu5  parut  avec  fa  Cavallerie  de  l’autre  côté,  où  i!  demeura  jufqu’ir» 
'Entrée  de  la  Nuit.  Un  gros  Parti  de  T^cs  & de  Tartares  aïant  paf- 
fé  la  Rivière  à la  nage,  fuivit  les  ‘MoDlbvites,  fur  lefquels  il  fit  une 
Centaine  de  Prifonniers,  qui  furent  remenez' au  Camp,  avec  feize 
Chariots  chargés  de  toutes  forces  d’Armes  qu’on  avoit  enlevez  aux  En- 
nemis. Les  Tartares  rapportèrent  aofli  quantité  de  Têtes , qu’ils  ve- 
noient de  couper  aux  MofeoviKs  tue2lluranc  cette  Efcarmouche.  Le 
Lendemain  à la  Pointe  du  Jour,  oa  s’apper;ut,  que  la  Cavallerie  enne- 
mie s’étoit  éloignée  d’une  Demi-Lieuev  ce  qui  fit  murmurer  les  Turcs 
& les  Tartares,  auxquels  on  avoit  deffendu  la  Veille  de  paûer  la  Ri- 
vière, pour  aller  l’attaquer,  comme  ils  l’avoient  deCré. 

Le  Grand -Vizir  tenoit  pour  ainfî  dire  les  Mofeovites  eùtre  fes 
Mains  ; âc , s’il  i’avoit  voulu,  pas  un  ne  feroit  retourné  auprès  du  Czar: 
mais,  au  lieu  de  profiter  des  Avantages  que  lui  donnoic  la  Témérité 
des  Ennemis , il  ne  pluûeurs  Démarches , dont  on  eut  lieu  d’être  fore 
furpris.  D’abord,  il  ordonna  en  fëcret,  & à l’infçû  du  Kam,  que  les 
Tartares  de  Crim^,  qui  n'étoient  point  encore  en  Marche,  euiTenc  à 
demeurer  chés  eux , pour  dépendre  le  Pais  contre  les  Cofaques  & les 
Mofeovites , qui , félon  lui , étoient  en  Chemin  pour  y faire  une  Ir- 
ruption. Enfuice,  il  fit  favoir  au  Pacha  d’Oczactrir,  qu'en  cas  que 

les 
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tel  ‘^rtare*,  iii^gré  faDeffenfe,  entrepriflènt  de  fe  meure, en  Cam- 

pagne  & de  pàfltj»  le  Nieper  , il  eut  a le*  obliger  de  s-'en  retourner. ^ 

Ce  fut  prüeifement  cet  Ordre  , qui  6t  évanouir  le  Projet  que  le  Kam 
avoit  formé,  d’aller  attaquer  Scheremetof,  «Sc  de  ruiner  la  Valaquie  , 
comme  il  *’en  étoit  expliqué  au  RoL  ^ 

I Enfin,  le  Vizir  fit  publier  dans  l’Armée,  que  les  Turcs  Sc  les  Tar- 
tares , qui  auroient  envie  de  palTer  la  Riviere  à la  nage , pour  atta- 
• quer  les  Mofeovites,  pendant  qu’on  travailleroient  aux  Ponts,  auroient 
la  Liberté  de.ie  faire;  que  même  il  leur  donneroit  dix  Pièces  de  Ca> 
non,  que  l’on  pourroit  facilement  tranfporter  de  l’autre  Côté,  parce 
qu’un  des  Ponts  venoit  d’être  achevé.  Les  Troupes  ne  deroandoient 
pas  mieux  que  de  fignaler  leur  Courage.  Un  Détachement  Turc  avoit 
déjà  palTé  la  Riviere  à l’aide  de  quelques  Pontons,  Sc  s’étoic  porté  du 
même  Côté  où  étoient  les  Mofeovites.  Les  Turcs  travaillèrent  durant 
la  Nuit  avec  tant  de  Diligence,  que,  le  Lendemain,  trois  Ponts  fu- 
rent achevez.  • Le  Pacha  de  Romelie , Sc  ceux  de  Civas  & de  Diarbe-  ^ 9- 
kir  , palTércnt  pendant  Paprès  - dinée  , avec  quelque*  mille  Spahis. 

Ceux,  qui  fe  difpofoient  à faire  le  .Trajet  à l’Entrée  de  la  Nuit,  eu- 
rent Ordre  du  Grand-Vizir  de  demeurer  en  deçà  , avec  l’Artillerie. 

Le  Kam , peu  fatisfait  du  Vizir , dont  la  Conduite  commençoit  à T"**- 
Ial.être  fufpeête,  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  cette  Défenfe. 

RpalTa  la  Riviere  à la  nage,  avec  tout  fon  Monde,  au  nombre  de  qua-  ' 
Tante  mille  Hommes.  Plus  de  dix  mille  Volontaires  Turcs  le  fuivirent. 

Le  Général  Janus  venoit  de  gagner  un  petit  Bois.  Sa  Garde  avancée, 
cotiâlant  en  mille  Dragons  & en  deux  cens  Chevaux,  fut  attaquée 
avec  une  Irapétuortté , à laquelle  elle  ne  put  réfirter.  Cinq  cens  Hom- 
mes de  ce  Détachement  furent  paflêz  au  Fil  de  l’Epée,  ou  faits  Pri- 
sonniers. Parmi  le*  derniers  fe  trouvoit  le  Lieutenant  - Colonel , qui 
cqnunai^oit  le  Piquet.  Le  Brigadier  Chenfof,  qu’on  avoit  détaché 
avec  deux  miBe  cinq  cens  Chevaux  , pour  le  foutenir,  demeura  tran- 
quile  épeélateuf  du  wmbat  ; & n’ôfa  pas  s’a^i^cer.  En  même  tems , 

Ali  Padia  attaqua  les  feize  Radeaux , que  les  Mofeovites  avoient  fait 
approcher , Sc  fur  lefquels  ils  avoient  cinq  cens  F^ntafîins  qui  furent 
toua.tuez  fur  la  place.  Le  Général  Janus  porta  ces  Nouvelles  à Sche- 
remétof,  auprès  duquel  il  redoubla  fes  Inrtances  pour  l’engager  à fe 
mettre  en  Marche  , fans  perdre  un  feu!  Moment.  Il  vouloir  qu’il  al- 
lât joindre  le  Czar  ; mais , ce  Projet  n’étoit  pas  fecile  à exécuter.  Les 
Tartares,  & un  Gros  de  quelques  mille  Turcs,  enveloppèrent  de  tous 
Côtez  les  Troupes  Mofeovites. 

•V  Le  Czar  commença  à s’apperçevoir  , qu’il  s’étoit  trop  avancé. 

Si  le  Général  Rônne  asÀoié  pû  fo^  de  Brada,  pour  apporter  des  Vi- 
vre4*&  du  Fourage  , la  Mifere-auroit  été  fupportable;  mais,  l’Enne- 
mi ütait  û bien  pris  les  Mefures , 'qu’il  fut  importible  à ce  Général  de  fe 
tirer  de-là.  D’ailleurs , les  'l'artares  venoient  d’enlever  un  grand  Con- 
voi, qui  Tentût  de  la  Moldavie  & de  la  Valaquie.  Quatre  cens  Cha- 
. R r r 2 riots 
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17U.  riots  remplis  de  Vivres,  & quantité  de  Chevaux  de  Bât,  tombèrent  en- 
tre leurs  Mains. 

Dans  cette  Extrémité , le  Czar  réfolut  de  ruiner  entièrement  le  Ba- 
de l'Armée.  Les  Chariou  furent  mis  en  Pièces  , on  brûla  les 
rentes , on  cacha  fous  terre  les  Bombes  & autres  grolfes  Munitions  ; 
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itlArmit.  en  un  mot,  on  fit  toutes  les  Difpofitions  pour  décamper  durant  la 
Nuit.  Ce  Projet  n'eut  pas  lieu;;  car.  Ali  Pacha,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  s'étoit  emparé  des  Radeaux  fur  lefquels  le  Czar  avoit  Def-, 
fein  de  palTer  le  Prutn , & qu'il  avoit  fait  tenir  prêts  pour  cet  Effet. 
Toutefois,  il  commença  fa  Retraite  à la  Pointe  du  Jour  : &,  pendiant 
qu'il  marchoit  à Scheremetof,  le  Général  Janus  le  couvroit  par  derriè- 
re avec  fa  Cavallerie.  Les  Mofcoviccs  firent  une  efpece  de  Quarré 
de  toute  l'Armée,  pour  fe  deffendre  contre  les  Turcs  oc  les  Tartares; 
mais,  ceux-ci,  en  faifant  un  Feu  continuel  de  leur  Moufqueterie,  in- 
commodèrent tellement  les  Ennemis , qu’à  peine  purent-ils  &ire  dix 
Pas,  fans  être  obligés  de  s’arrêter.  Le  Deifein  du  Czar  éCoit  de'ga^er 
un  Village,  qui  n^étoit  éloigné  de  fon  Camp,  que  d'ul|i^:;DemiXieue. 
Dès  que  les  1 artares  s’cn  furent  aperçus , ils  mirent  le  reu  à ce  Vil- 
lage; après  quoi,  ils  retournèrent  a la  Charge,  pour  harceler  l’Enne- 
mi, qui,  depuis  deux  Heures  du  Matin , juiqu’à  une  Heure  avant  le 
Coucher  du  Soleil , ne  pût  faire  qu’environ  une  Demi  - Lieue  de  Suè- 
de. Aïant  été  obligé  de  faire  Halte , il  eut  à effuïer , durant  quelque» 
Heures,  un  Feu  des  plus  vifs.  Il  fit  enfuite  un  Mouvement  en  arrie-' 
re,  pour  appuïcr  le  Dos  contre  le  Pruth,  confervant  toujours  le  Quar- 
ré qu'il  avoit  formé. dès  le  Commencement.  Son  Infanterie  avoi^de- 
vant  elle  une  efpece  de  Retranchement , & quantité  de  Chevau^.de- 
Frifé.  v,  . 

I.E  Grand- Vizir,  aïant  eu  Avis,  que  les  Ennemis  ne  fongeoient 
Turent ptf-  qu’à  faire  leur  Retraite,  il  fut  réfolu  qu’il  décamperoit  le  même  Ma» 
fiUPrMtt. 

un , & qu’il  paffcroit  le  Pruth , avec  toute  l'Armée , foit  qu’il  fût  Ja- 
loux des  Tartares  qui  s'étoient  fi  bien  comportez,  foit  qu’il  fe  rendfc 
aux  Inffances  de  fes  Officiers , foit  enfin  que  quelque  autre  Raifon  fe- 
crete  l’y  déterminât.  En  peu  d’Heures,  l’Armée  fe  trouvà  de  l’autre 
Côté.  Les  Janiffaires  étoient  à l’Aile  droite,  & les  Spahis'  à la  gau- 
che. Quelques  mille  Hommes  de  ces  derniers  demeurèrent  en  deçà, 
avec  unDétachement  de  Tartares  & de  Polonois , pour  s’oppolèr  aux' 
Mofcovitcs , en  cas  qu’ils  entrepriffent  de  paffer  la  Riviere.  < 

FjUrwtnt  LoBsquE  les  Janiflaires  furent  arrivez,  une  Heure  avant  le  Coucher 
thtvuTtUi  du  Soleil,  àlaVûedes  Ennemis,  ils  coururent,  fans  attendre  les  Or- 
•janijjàim  jj-es,  n’aïant  pas  même  leurs  Officiers  à la  Tête,  fur  les  Mofcovites, 
le  Sabre  à la  Main.  Il  ne  s’en  falloir  pas  de  beaucoup , que  ces 
derniers  n’euffent  été  enfoncez  ; mais , combattant  en  Defefpérez, 
ils  repoufférent  les  Janiffaires  jufqu'à  quatre  fois , & leur  tuèrent 
beaucoup  de  Monde.  La  grande  Supériorité  des  Turcs  fit  qu’on 
ne  s’apperçut  pas  de  cette  Perte;  & il$  auroicnt  certainement  détruit 
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toute  l’Année  ennemie,  fans  l'Obécurité  de  la  Nuit,  qui  les  .obligea 
de  fe  retirer  (<a).  i • .■  - ‘ 

Apres,  cette  fanglante  Efcarmouche , les  Janiflàires  demeurèrent 
dans  la  même  Place,  où  ils  avoient  commencé  à attaquer.  Ils  n’é- 
toient  éloignés  du  Camp  ennemi , que  de  cent  cinquante  Pas.  Ils  travail* 
lérent  toute  la  Nuit  à une  efpece  de  Retranchement, bien  réfolus  de  re- 
Murner  à la  Charge  dès  la  Pointe  du  Jour.  Les  Mofeovites  aïant  ferré 
Avantage  leurs  Lignes , & aïant  jette  devant  eux  des  Chevaux  de  Fri* 
fe , fe  nrent  un  Retranchement  des  Cadavres  & des  Corps  morts , 

‘'qu’ils  mirent  enferable  dans  des  Monçeaux.  11  régnoit  dans  leur  Camp 
une  Mifere  inenrimable.  Les  Soldats  n’avoient  pas  mangé  depuis 
plufieurs  Jours , « les  Chevaux  ne  fe  nourrilToient  que  de  Feuilles  & 
d’Ecorces  d’ Arbres , dont  on  n’avoit  pas  même  aflez.  La  Puanteur , 
caufée  par  la  (^antité  de  Co^, morts,  étoit  infupportable.  Dans  cet-' 
te  trille  Situation , ^il  nÿ*ra£toit^lus  au  Czar  aucune  Efpérance  de  pou- 
voir s’éch^etj  & ceÇ^qe  ne  vo'ioitque  trop  qu’il  étoit  à la  'Veille 
d’être  fait  Prifonnier , liii  & toute  fon  Armée , fans  que  cela  coûtât  aux 
Turcs  un  feul  Coup  de  Canon. 

Néanmoins,  dès  qu'il  fut  Jonr,  les  Turcs  firent  venk  cinquante  u u. 
PiÆes  de  Canon,  jIs  placèrent  fur  la  Hauteur  dont  l’Ennemi  avoit  Us  Tutti 
été  délogé.  L’Artilleiie  a'ïant  commencé  à jouë'r,  les  Mofeovites,  ex- 1*** 
poiez, d’ailleurs  au  Feu  de  la  Moufqueterie  , perdkent  une  infinité  de 
Monde.  Le  Czar,  le  vo'i'ant  for  le  Point  d’être  détruit,  fe  retira  dans 
fa  Baraque , accablé  de  Douleur.  11  défendit  aux  Gardes  de  laifier  en- 
trer auprès  de  lui  perfonne,  fous  quelque  Prétexte  que  ce  pût  être. 
«Catherine,  qui  accompagnoit  ce<Prince  dans  cette  Expédition,  ne  fa- 
chant  rien  de  cette  Défenfe,  vint  fe  préfenter  pour  entrer.  Les  Gar- 
des s’y  oppoférent  : mais , leur  a'iant  promis  avec  serment,  qu’il  ne  leur 
feroit  rien  fait , & qu’elle  fe  char^eoit  feule  de  tout  ce  qui  pouvoit  en 
léfulter , ils  la  lailTérent  entrer.  Des  qu’elle  eut  ouvert  la  Porte  , elle  fe 
jetta  aux  Pieds  du  Czar,  demandant^rdon  deic$i,que,  malgré  fa  Def- 
fenfe , elle  avoit  obligé  les  Gardes  de>lk  lalllbr'eatkr.  Le  Czit,  après  ' 
l'avoir  relevée , lui  demanda  ce  quelle  fouhaitoit.  Sur  quoi  a'iant  pris 
un  Air  gai , elle  commença  à lui  parler.  On  ne  fait  pas  les  Repré- 
fentaûons  qu’elle  lui  fit  (ê):  mais,  félon  toutes  les  Apparences,  ce  fut 
-•  -i#  • ..  , elle 

{a")  Me.  DS  LiMiESi,  dans  le  T*m  X it  fn  Hifiiiri  di  Churlii  XII,  dit  que  le 
Roi  Te  rendit  imciuùi  au  Camp  du  Grand -Viair;  qu’aïant  ixamind  la  Situation  des 
deux  Camps,  autant  que  l’Obrcurité  pouvait  le  lui  permettre,  il  lui  dit,  Dmiuiuti 
dix  PUat,  jt  u fait  rtudrt  tu  dtux  Hiuris  di  ttms  tiuti  atli  jlrmti.^ui  lu  frindrtt  Pri- 
fiuuitri  avie  U Cx»r  O'  fa  Ccut}  ers.  Mr.  de  Limiers  fe  trompe:  le  Roi  D'aniva  au- 
près du  Grand. Vixur,  que  deux  Jours  plus  tard. 


(S)  Elle  Iï  (ignala  dans  cette  Occalion  par  un  Courage  au-delTus  de  Ton  Sexe.  C'ell 
ce  glorieux  Témo  guage,  que  lui  rend  le  Ciar  dans  1 Ordonnance  qu'il  fil  publier  d 
l'Occaiion  de  ion  Coutoonement.  Cette  Pièce,  qui  cA  fort  remarquable,  commence 
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clla-quLie  diij^mina  à faire  venir.toui  fes  Généraux,  pour  tenir  Con- 
feü.  Ils  furent  appeliez  fur  le  champ  , & on  réfolut  d’envoïer,  au 
Nom  de  Scheremetof,  vers  le  G^rand- Vizir,  un  Capitaine,  accompa- 
gné d’un  T/orape;te , pour  demander  une  Sufpenfion  {TAnnes.  Cet  Of- 
ficier aj'aot  été  enlevé  par  les  Tartares , le  Czar  dépécha  un  Colonel , 
qu’il  fit  accompagner,  pareillem'ent  d’un  Trompeté.  La  Lettre,  que 
ce  Prince  écrivit  au  ' Grand  - Vizir  , étoit  conçue  en  ces  Termes, 

„ Très  iliufire  & très  noble  Général , mon  Intention  n’a  jamais  été  de 
„ donner  aucun  Sujet  de  Mécontentement  au  Grand-Seigneur,  & j’ai 
,,  toujours  regi^rde  comme  un  Honneur  tout  particulier  d'éfre  fon  Ami 
„ & ion  Allié.  £n  mettant  fur  pied  une  Armée,  je  n’ai  eu  aucun  Def- 
fein,  ni  contre  lui, ni  contre  les  Provinces  de  fa  Doihination:  je  n’ai 
fongé  à autre  chofe,  qu’à  mettre  à l'abri  les  Frontières  de  mes  Etats. 
Si  quelqu’un  lui  a donné  de  moi  une  autre  Impreflioa,  & fi,  contre 
„ mon  Attente,  j’ai  le  Malheur  d'avoir  déplû  à Sa  HautefiTe  , dans  ce 
„ moment  je  fuis  prêt  à réparer  les  Sujets  de  Plainte  qu'Elle  pourra 
„ avoir  contre  moi.  Très  noble  Général,  je  vous  prie  très  infiamenc 
„ de  m’accorder,  une  Sulpenfion  d’Armes  pour  quelques  Jours.  Je 
,,  vous  envoie  un  Officier  de  mes  Troupes  en  Otage.  Je  vous  donne 
„ ma  Parole  de  Czar,  par  cettre  Lettre,  fignéè  de  ma  Main,  & ca- 
„ chetée  du  grand  Sceau,  que  vous  me  trouverez  très  difpoi^  à don- 
,,  ner  fiir  le  champ  à Sa  llautefTe  toute  la  SatisfaèUon  qu’elle  pourra 
„ exiger  fur  les  principaux  Griefs  qui  ont  donné  lieu  a la  préftnte 
,,  Guerre.  Vous  pouvez  très  noble  Général, en  terminant  cette  Guer- 
„ re  dans  fa  nailfance,  par  une  Paix  éternelle,  immortalifer  la  Gloi- 
„ re  de  vêtre  Nom , & rendre  en  même  tems  à l’Empire  Ottoman  un" 
„ Service  des  plus  c^fidérables.  A l’égard  des  Conditions,  je  vous 
„ en  laiflè  le  Maitre;  me  perfuadant , que  vôtre  Générofité  ne  vous 
„ permettra  pas  de  me  preferire  des  Loix  injuftes , ou  de  former  d’au- 
„ très  Pré  tentions,  que  celles  qui  ont  été  exprimées  dans  la  Déclara- 
..  tion  de  Guerre  de  Sa  Hautefle.  Je  vous  conjure , très  noble  Gé- 
néral , d'empécher  qu’il  ne  foit  pas  répandu  plus  de  Sang  : & je  vous 
prie  de  Caire  celTer  aans  le  moment  le  Feu  cxcelïf  de  votre  ArtiL 

lerlé. 
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pu  nn  Détail  Hifipnque  PW  rapport  à la  Coutame  de  rouonner  1«  Impérairkei. 
rierre  rétablit  par  différens  EsempleSi  lirex  d4  l'Hilloire  Grecque.  &,  entre  lurres, 
par  ceut  de  7.énobie  Femme  de  Baii'e,  de  Lupkie  EpouCe  de  Juflinien,  fle  de  Marie 
cju'HeracQus  fit  couronner  Impératrife.  li  expofe  enfiiite  les  Rjufont , qui  le  porroient 
à faire  le  même  Honneur  à Catherine.  L’tmfirttrin,  m*  tris  tktrt  dit-il, 

■««>  4 itt  d’uM  tris  iréiid  Sientri , lu»  /ntUmimi  dtm  t»mi  Ui  dt  U frfdjttui 

Gtttrrt,  mâts  sujt  dâtst  jttdqttts  âtttrtt  Exféditiâttt , Pllâ  Srttt  â âssomp*%ât  ViUâtâi^ 
rttttâtu  , cr  4 ftrvt  dâ  Jtt  Cett/tilt , âtsSâtsI  ^ ij  4 rt{  pâfitll , ttâtâ-âifiâttt  U Fâ'tUâf- 
fâ  ââ  fin  Stxâ  , fârtuuüirtmtttt  à U BâtâiUt  câtttrt  In  Tarer  fmr  U Sivirre  dt  Prusts , tk 
sérre  Artntt , ridstitt  i vittit-dt»x  milli  Httttttttt  dtveit  fjki  Tètt  À dtttx  ttms  titiili  gtt- 
tttttsit.  Cl  fut  iunt  utti  Cirttnjlasttt  drftfptrit , fu'Elli  fiittaU  fur-teiU  fitt  ZiU  fstr  tt» 
Ctura^i  âu-  Jtjfut  dt  fin  Sixt  ; âinji  tjui  ait  ijl  ecxxti  di  tiuti  l'Armit , or  dt  tmt  ssitrâ 
Etnf  tn.  Ccuc  Ordonnance  fitt  doonde  à St.  Fetersbourg , le  ir  Novembre  t;i}. 
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„ îerte.  J’ai  ordonné  à mes  Troupes  de  ne  p!us  comraQItre  d’Hoftili- 

lirez.  Recevez  l’Otage  que  je  viens  de  vous  envoïer.  J'i^roqoe  le  — ^ 
,,  Tout  Puiflant,  pour  qu’il  répande  fur  vous , très  illuftre  ,*  ttei  no- 
„ ble , & très  magnifique  Général , fa  divine  fiénédiclion , afin  ^ 

„ l’Univers  entier  vous  rende  les  Honneurs  qui  vous  font  dds»î  Dc^;.  , 
né  dans  notre  Camp  furie  Pruth,  le  ii  Juillet  1711.  PIERRE. 

’ On  a lieu  de  croire  , que  l’Officier  Mofcovite  étoit  chargé  de  suffnjû» 
quelques  Propofitions  de  Bouche.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’à  peine 
eut-on  fait  la  Leélure  de  cette  Lettre,  quune  centaine  de  Chiaoux  ft»-  *"*'‘‘**’ 
rent  détachés , pour  porter  aux  Turcs , qui  fe  difpofoient  à donner  aux 
Mofcovitcs  leur  Reue,  un  Ordre,  par  lequel  il  leur  étoit  défendu  de 
plus  rien  entreprendre  contre  les  Ennemis.  Un  troifieme  Officier  Mof- 
covite étant  arrivé,  pour  demander  la  Paix,  le  Grand- Vizir  confen- 
tit  à une  Sufpenfîon  a’ Armes,  éii  ordonna  qu’on  ceflàt  de  Wer.  Peu 
après  , arrivèrent  le  Vice- Chancelier  Schanirof,  & le  Comte  Michel 
Scheremetof,  Général-Major,  fui  vis  de  quelques  Chariots,  remplis  de 
tout  ce  qu’on  avoit  pû  amaffer  , dans  le  Camp  Mofcovite , de  précieux 
en  Pierreries,  en  Or,  en  Argent,  & en  VaifTelIe  (4).  11$  étotent  pa- 
reillement chargés  de  demander  la  Paix , & de  prélenter  ao.  Vizir  la 
Carte  blanche  üi).  ■ -1.  . > 

^ ' • L. 


(é)  Mr.  de  VotTEiEB  rapporte  dans  foa  Hifliirt  lit  Chirln  xil,  Toin.  I,  pag.  )3i, 
que  Catherine  raflcmbla  fur  le  champ  tontes  fes  Pierrenet,  tout  ce  qu' Elle  avoit  de 
plus  prédenx,  tant  Ton  Argent,  qu'elle  en  empronra  même  des  Offiden-Cdnénnx , 6c 
qn'elle  composa  de  cct  Amas  un  Pf^fent  qonlidérable  qu'elle  enTOta  à Oiman  Aga, 
Lieutenant  du  Grand-Vizir.  Le  même  Auteur  dit  pag.  23).  que  le  Vice- Chancelier 
Schaffirof  vint  auffi-t6t , chargé  de  quelques  Préfens , qu'il  oSht  publiquement  Ini-inS- 
ne  au  Giand-Vizu-;  adez  confidéraùes,  pour  lui  marquer  qu'un  avoit  Befoin  de  lui, 
mais  trop  peu,  pour  le  corrompre.  Dans  le  Tome  II,  pag.  u . Monûeur  de  Voltai- 
re ,«n  parlant  du  Baniflement  de  ce  Minillre , dit , qae  le  Grand-Seigneur  ne  failît  pas 
fon  Bien  i la  Mon , parce  qu'il  n'etoit  pas  riche  ; a tjui  fnu  firvir  dt  Prtuvt , conli- 
ane-t.il , U CxAr  uKumt  fiat  dthui  dt  lui  ta  Paix  far  du  Tn/trt  immtafit , cuam 
«a  U dijnt  dans  tEnnfa.  * ' 

(é)  L’Auteoe  des  Rmarifiui  itaa  Srifiuxr  Ptitiuii  far  l'Hiftriri  dt  CkârUt  XH  far 
Mr.  dt  VtUairt  rapporte,  pag.  17  6(  fuivantes,  quelques  Paiiiculaiitez  Air  la  Récep- 
tion de  SchaUîrof  6e  de  Scheremetof,  qui  méritent  de  trouver  Place  en  cet  Endroit. 

„ On  étoit  convenu,,  , dit-il , ,,avec  le  Comte  Pontatouski,  que  ces  Plénipotentiaires  - 
„ ne  ferotent  point  écoutez  du  Vizir,  6c  qu'on  ne  les  meoeioit  pas  devant  lui,  mais 
,,  qu'on  les  écouteroit  dans  la  TeMe  du  Mcréiaiie  d'Etat  , nommé  Ujtmmtr  Eflèndj. 

„ Cette  Tente  fat  dreSée  etpris.  Elle  ft  trouva  bientôt  remplie  de  Monde.  Mais, 

„ les  Plénipotentiaires,  au  lieu  d'y  defeendre,  mirent  pied  a terre  devant  celle  du 
„ Grand  - Vizir , 8e  y furent  introduits  par  un  Capigi  Sacha , qui  lea  avoit  amenez.  ^ 

„ Dés  qu’ils  parareni  , au  lieu  d'une  Réception  un  peu  rude.*  un  denunda  des  Ta-  ‘ 

„ bourett , pour  les  faire  alTeoir  ; ce  qui  commença  fort  i déplaire  au  Comte  Ponia- 
„ touski.  Cétpit  naturellement  i eui-mCmcs  k eipofer  le  Sujet  de  leur  Milfion ; taais, 

„ le  GrandMlÿ  les  devança  par  un  Hts  gtldy,  c'cit-il-dire , par  un  Salut  fon  amiable, 

8c  par  alTcair.  Volant  enfuite  l'Intcrprete  de  Poniatouiki  à côte,  il  l’ap- 

„ pella , 6c  IqTfil  dem-inder  aux  Plénipotentiaires , « iju’clt  vtatitat  fatrt  dam  Itt  Etau 
,,  da  Graad-^ataat  Ajoutant,  ça  rlr  avtitnt  raini  U Mtldtui , V <jat  U yifr  waleit 

•>  «» 
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Le  Kam  des  Tartares , furprîs  de  la  Tranquîlkd  qui  fuccédl  tout  à 
coup  aux  grands  Mouvemens  qu’on  faifoit  il  n’y  avoit  qu’un  moment, 
accourut  à la  Tente  du  Grand- Vizir,  pour  en  favoir  la  Canfe.  Enten- 
dant parler  de  Paix,  il  comprit  aflez  ,à  l’Air  du  Grand* Vizir,  & aux 
DUcourg  que  lui  tenoient  fes  Créatures , de  quoi  il  étoit  queftion , & 
üii  imiiréts  quc  le  Mûiillre  avoit  déjà  pris  Ton  Parti.  Voulant  néanmoins»  le 
fouvenir  d’avoir  quelque  Egard  à fes  Intérôu  & à ceux  du  Roi 
*'  '■  de  Suede,  il  lui  dit , que , fachant  combien  le  Grand-Seigneur  étoit  dif- 
pofé  i tenir  les  Promefles  qu’il  avoit  faites  au  Roi  de  Suede,  il  ne  de- 
voit  entrer  en  aucune  Négociation  avec  le  Czar , avant  que  de  favoir 
au  jnfle  ce  que  ce  dernier  penfoit  fur  ce  Sujet.  Qu’on  ne  pouvoir  pas 
douter  que  æ Czar , dans  la  Situation  où  il  fe  trouxoit , ne  fût  prêt  à 
donner  à la  Porte  Ottomane  la  Satisfadlion  qu’elle  pourroit  exiger  pour 

•A.  ■■  V- 

„ Km  DidiméiênuHt , itnt  U SiJtitKtun  S^fofhi  ijt'il  fiubdiuit  U Dhluliiûm  dt 
„ Tâiiamnk,  V dt  K4m'uimj  Zsttn  ; o*  ^uU  dtm*»d*u  Iti  Ctmm.  Les  Plénipotcntiai- 
„ res , liirptis  de  taut  de  Douceur , & d'une  Réception  qu’ili  n'tvoienc  pas  lieu  d'at- 
,,  tendre,  répondirent;  ^u’iU  aw»*r  %/icm  <•  MtUmm  ftar  km  uAritmt-,  qm  l’imvtfitm 
,,  dtt  Târttnt  d*Ki  kun  Elâii , l'Hivtr  dtrmkr , ki  avm  Mik  dê  cIhtcIht  la  rmfiaiKt; 
,,  f tn , fimr  (cmftrvtr  f Amitié  dm  Graad-StiimHr , U Ccar  rtmdrtii  cr  rafirtit 

,,  Taifanrotii  mati,  if»  U0 mvaitnt  kftin  dt  Kamiumy  Zttim,  feur  /t  (auvrir  dtt  Cem/tt 
du  Târtmu.  Comme  ils  craignoient,  difoient-ils , d'oublier  quelques  Cbofes  desOe- 
„ mandes  du  Vizir , il  le  prièrent  de  pouvoir  mettre  tout  par  éait.  Sur  quoi  le  Vizir 
„ les  envois  dans  la  Tente  du  Sderétaire.  bn  Ibrtant,  ils  demandèrent  qui  ètoic 
„ l'Homme  qui  leur  avoit  fervi  d'Interprete.  Aiant  fû , qu’il  étoit  au  Comte  Ponia- 
• ,f«««ski,  ils  ptotellérent  contre , 4c  voulurent , ou  celui  de  la  Poiw . qui  n'y  étoit 
.«aMvou  qu  il  leur  fdt  permis  de  fe  fervir  du.  leur.  Pendant  qu'ils  éloient  dans  la 
^.SMfltte  du  Séctéuirc  d’Ltat,  Poniatouski  s'ét^  apper^u,  que  lu  Chantut  dtlaNmit 
T^Voient  opéré,  prit  Occafion  de  dire  an  Grand-Viuc,  qu’avec  tous  les  Avantagea 
„ que  Dieu  lui  avoit  accordez  fur  les  Ennemis,  il  étoit  en  état  d'en  exiger  8c  obtenir 
•„  d'autres  Conditions  ; qu'il  avoit  la  plot  belle  Occafion  de  rendre  toute  la  Mofeovie 
^ tributaire  ; d'envoier  en  Préfent  au  Grand-Sei^eur  la  Petfonne  du  Czar  | de  Âire 
^ „ toute  l'Armée  Prifonniere;  de  fe  défaire  k jamais  d'nn  Ennemi  fi  dangereux:  de  reo^ 
„ dre  Service  au  Koi  de  Suède;  fie  de  procurer,  au  Grand-Seigneur  fon  Maitre,  une 
,,  ConfidératioD  fi  grande  parmi  tomes  les  Natiotu , qu'elles  rechercheroient  i l'eavt 
„ fon  Amitié  ; qu’U  oublioit  honteufement  la  Gloire  de  l'Empire,  8c  les  Intcrêts  de 
fon  Maitre  ; qu'il  avoit  deux  cens  mille  TémMs  de  fes  Aâions , fie  que  s'il  ne  fe 
ttouvoit  pas  un  leul  d'entre  eux  qui  voulût  rendre  Témoignage  à la  Vérité,  lui,  Ponia- 
„ touski,donneroit  Requêtes  fur  Requêtes  au  Giand-Seigtieur , pour  te  mettre  au  Fait  de 
,,  toutes  les  Aâions  8c  Procédez  du 'vizir.  Ce  Miniftre , frapé  8c  inité  de  fi  vifsRepro- 
„ ches , faits  en  ptéfence  de  beaucoup  de  Monde , ufa  de  Paroles  fort  outrageâmes , 
„ fie  de  Menaces , envers  Poniatouski  , qui  lui  répondit  fur  le  même  Ton , 8c  fortit. 
U n Une  demi-heure  après,  les  Plénipotentiaires  Molcovites  rentrèrent  chés  le  Vizir,  & 
^ „ répottdircnt  à fes  Demandes  i pen  prés  la  même  chofe  qu'auparavant;  ajotttint  feu- 
^ „ lement,  qu'ils  avoient  Befoin  de  leurs  Canons , pour  fe  defiiendre  en  Marche  contre 
. „ les  Suédou,  qui  les  infolteroient  fans  doute,  s'ils  les  vo'i'otent  defarmez.  Alors,  le 
; ,,  Grand  - Vizir , comme  revenant  d’un  profoqd  Sommeil , dit  aux  Plénipotentiairet, 
,,  que  les  Turcs  avoient  chés  eux  un  Hôte,  qui  étoit  le  Roi  de  Suede,  8c  qu’il  do- 
„ inandoit  pour  loi  le  Pafiage  libre.  A quoi  les  Plénipotentiaires  rééditent , que, 
„ non  feuleiDent,  ils  lui  aceordoient  le  PalTage,  mais  qu'üs  étoient  prêts  de  le  porter 
„ for  leurs  Bras.  Lk-delTus,  le  Vizir  fil  une  Exclamation  fut  la  Bonté  de  Cceut  des 
„ Plénipotentiaire!,  8cc,„  R,D.T.  ' , . 
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die  en  particulier;  maû,  qu’à  l’égard  du  Roi  de  Suede,  il  pourroic 
être  d’un  autre  Sentiment;  que  fon  Silence  fur  ce  Sujet  donnoit  lieu  de 
croire  que  cet  Article  rencontreroit  des  Difficultez:  & que  fi  l’on  n’a- 
voit  pas  un  Soin  particulier  des  Intérêts  du  Roi  de  Suede,  le  Grand- 
Seigneur  le  prendroit  en  fort  mauvaife  Parc. 

Le  Grand-  Vizir , n’écoutant  plus  de  Répréfentations  fit  au  Kam  une 
Réponfe  vraiment  digne  de  lui,  c'eft-à-dire,  d’un  Homme  qui  n’en- 
tendoit,  ni  la  Politique,  ni  la  Guerre.  Il  efi  contraire ^ dit-il,  à la  Loi 
de  Mahomet  de  rtfujer  la  Paix  à un  Ennemi  fui  la  demande  \ tâ  fi '}*  prent 
le  Lzat  Prtfonnier^  fui  gouvernera  après  cela  fon  Empire?  Je  n'ai  pas  dit, 
répliqua  le  Kam,  fue  tu  prendras  le  Czar.  Je  te  con/etlle  feulement  de 
fatre  la  Paix  à des  Conditions  fue  tu  fait  être  agréables  (fi  avantageufes  au 
G^aitd-Seiijmur.  Si  le  Czar  refufe  d'y  foufcr  'tre , il  efl  entre  les  Mains.  Le 
Vizir,  enné  d’Orgueil,  répondit  d’un  Air  arrogant:  Je  me  trouve  ici  à 
la  Place  du  Sultan.  J'ai  te  Pouvoir  de  faire  te  que  je  trouve  à propos  peur 
fon  Service. 

Cependant,  les  Créatures  de  ce  Miniftre  drefierent  les  Articles  de 
Paix  (o).  Les  voici,  tels  qu’ils  furent  rédigés  par  écrit.  „ Comme 
„ Dieu,  le  Créateur  & Confervateur,  par  un  Effet  de  fa  fage  Providen- 
„ ce,  a permis,  que  la  viélorieufe  Armée  des  fideles  Mufulmans  ait 
,,  étroitement  referré  le  Czar  de  Mofcovie,  avec  toute  fon  Armée, 
„ dans  le  Voifinage  de  la  Riviere  de  Pruth,  tellement  qu’il  a été  obli- 
„ gé  de  recourir  à la  Clémence  & à la  Miféricorde  des  Mufulmans,  & 
„ de  demander  lui-même  la  Paix , elle  hii  a été  accordée  fur  Tes  Inf- 
„ tances;  & cela,  aux  Conditions  fuivantes.  I.  Qu’il  rendra  aux  Turcs 
„ la  ForterelTe  d’Afof,  avec  fon  Territoire,  fes  Dépendances,  & Ibn 
„ Artillerie,  dans  le  même  Etat  où  étoit  cette  Place  quand  il  la  prit. 
,,  II.  Que  la  Fortereffe  de  Taganrock,  fur  la  Mer  Noire,  Kamien- 
„ ka,uïr  le  Nieper,  &le  Fort  de  Samara,  conftruit  à l’Embouchure 
„ du  Samar,  là  où  cette  Riviere  fe  décharge  dans  le  Nieper,  feront 
„ entièrement  démolis;  que  le  Canon  de  Samara  fera  laiffé  à la  Porte, 
„ fans  que  l’on  puiffe  jamais  bâtir  d'autre  Fort  au  même  Lieu.  III.  Que 
„ le  Czar  ne  fe  mêlera  plus  des  Affaires  de  Pologne,  ni  des  Cofàques, 
„ qui  jufqu’à  préfentont  été  de  fa  Dépendance;  encore  moins  de  ceux 
„ qui  jouïlfent  de  la  Proteêlion  du  Kam  des  Tartares  ; mais , qu’il  leur 
„ laiffera  leur  ancienne  Liberté , fans  les  inquiéter , ni  direéleinent , ni  in- 
„ direfteraent.  I V.Que  le  Czar  ne  pourra  en  voïer  perfonne.foit  à Conflan- 
„ tinople,  ou  à quelque  autre  Lieu  de  la  Domination  Ottomane , pour  y 
,,  réfider  en  Qualité  d’AmbalFadeur , ou  de  Miniftre;  mais,  que  les 
" „ Marchands  Mofcovjtes  auront  la  Liberté  d’aller  & de  venir  avec 
„ leurs  Marchandifes  comme  ci-devant.  V.  Que  tous  les  Mufulmans, 
„ qui  ont  été  faits  Prifonniers  ou  Efclaves  par  les  Mofeovites , avant 

„ ou 

(a)  Volai  les  Vtyeits  io  U Metrayt,  en  Angloii,  Voll.  II.  pag.  lo,  dans  Vc.dp’ 
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„ ou  pendant  cette  Guerre,  feront  renû«'«n  Liberté?  VI.  Que  le  Roi 
„ de  Suede,  s’étant  rangé  fous  la  Proteftion  de  la  Porte,  aura  un 
„ bre  & filr  Pafljige  pour  s’en  retourner,  fans  pouvoir  en  être  empé- 
„ ché,  ou  retenu  en  aucune  maniéré, par  les  Mofcovites;  & que  la 
„ Paix  fe  filTe  entre  eux,  s'ils  peuvent  convenir  des  Conditions,  & 

„ s’ils  font  inclinez  à la  faire.  VU.  Qu’a  l’avenir  , il  ne  feri  fait  aucun 
„ l ortou  Dommage  par  la  Porte  aux  Mofebvites,  comme  pareille* 

„ ment  ceux  ci  n’en  feront  point  aux  Sujets  & Dépendants  de  la  Por- 
„ te.  VIIL  Quand  ces  l'raités  de  Paix  feront  échangés  de  Part  & 

,,  d’autre;  & que  le  Czar  aura^  donné  les  Otages  pour  l’Accomplifle- 
„ ment  des  Ârtjcles  qu’ils  contiennent;  l’Armee  du  Czar  pourra  s’en 
„ aKer  librement  en  fon  Pais , par  le  plus  court  Chemin  , Ims  qu’il  Tus 
„ folt  fait  aucun  Empêchement,  ni  par  les  Turcs,  ni  par  les  Tartaæs. 

„ IX.  ■Q;j’aprés  que  tous  les  Articles  feront  éxécutez  & mis  à effet, 

„ nous  donnerons  Congé  aux  deux  Otages  qui  fe  trouvent  préfente* 

„ ment  dans  l’Armée  l'urque,  favoir , le  Vice- Chancelier  Schaffirof,. 

„ «St  le  General  Major  Schercmetof,  qui  ont  été  préfens  au  Traité 
„ comme  Plénipotentiaires  ; & nous  leur  permettrons  aufli-tôt  de  re- 
„ tourner  dans  letir  Païs.  „ 

PzNDANT  que  ces  Ecriiares  fc  faifoient,  le  Vbâr  envo’ia  au  Camp 
ennemi  une  bonne  Quantité  de  Vivres  & de  Fouragea  pour  la  Cçur. 
C’étoit  pour  le  Cxar  une  Marque  infaillible,  que  l’Or  Mofctonte.avoit 
opéré , & qu’on  ne  urderoit  pas  de  venir  lui  annoncer  la  Paix. 

Le  Palaun  de  Kiovie , le  Général  Poniatouski , & MonGeur  de  La- 
gerberg,  avoient  fouvent  tenu  Confcil  entre  eux  pour  éxaminer  j|il 
convenoit  qu’on  infiflàt  aupres  du'Roi,  pour  qu’il  fé’rendît  au  Camp 
des  l’urcs.  En  pefant  les  Raifons  pour  & contre , la  Négative  l’em- 
porta. Cela  n’cmpécha  pourtant  pas  Monfieur  ale  Lagerberg  de  dire 
au  Roi,  en  lui  écrivant,  que  les  Turcs  & les  Tartares  fouhaitoient 
ardemment  qu’il  vint  les  joindre.  L’Internrete  Savari  fut  le  prémier 
qui  informa  Sa  Majellé  de  la  Situation  de  l’Armée  ennemie,  à Mon- 
iteur de  Lagerberg  confirma  cet  Avis  par  une  Lettre  dont  le  Lieuto- 
nant-Colonel  Boufquet  fut  le'  Porteur  (a).  Ces  diflférens  Avis  déter- 
minèrent Charles  à fe  rtJndre  droit  au  Camp  du  Grand-Vizir.  Il  ptè-tit 
de  Bcnder,  fuivi  de  quelques  Officiers,  donc  pas  un  né  favoit  où  ce 
Prince  avoit  intention  d’aller.  Le  Lendemain  , à trois  Heures  après  mi- 
di, il  fe  trouva  de  l’autre  côté  du  Pruth.  On  ne  tarda  pas  long-téms 
à apprendre  dans  le  Camp , qu’il  y étoit.  Poniatouski  alla  au  devant 
de  lui:  &,  l’aïant  joint,  il  l’informa  de  ce  qui  venoit  de  fe  ^fler;  . 
favoir,  que,  non-obftant  les  Repréfentatiôni  tant  du  Kam  des  Tarta- 
res, que  de  pluiieurs  autres  Perfonnes  , le  Grand-Vizir,  avoir,  peu 

d’heu- 

fa)  L'ÔVTtus  dts  Rimtrijiui  d'ua'CintUiiimmi  Ptitntit  vc.  dit',  psg.  117  , „ Que 
i,  le  Comte  Ponittouiki  leoic  eovoïd  ce  Joui-là  , de  gt>oé  matin, S Bcnder,  pour  in- 
„ fonnet  le  Roi  de  Suede  de  ce  qui  fe  paaoin  „ R.  O.  T. 
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d'heur»  aupaiavanc,  figné  la  Paix  avec  le  Czar,  qui  étoit  fur  ie  point 
de'paràr. 

• - Le  Vizir  envoïa  «leux  Pachas  à la  Rencontre  du  Roi,  pour  h çom- 
plimenter  [ur  fou  /irrvaét , £if  pour  U prier  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  le 
yiztr  ne  fût  point  venu  lui-rr.fmti  qu'il  aurait  fort  foubaiti  di  le  faire  % 
mais , que  des  affaires  très  importanSts  P en  empfcboient  ; qucn  attendant , 
il  offroit  au  Roi  fa  Tente,,  tâ  qu'il  Jeroit  charmé  que  Sa  Majefté  voulàt 
l'accepter.  Après  que  les  deux  Turcs  curent  été  renvoïés,  Je  Roi  tra- 
verfa  le  Pont , & fe  rendit  du  côté  de  la  Rivière  ou  campoit  l’Armée 
Turque.  AuIB-tôt  que  le  Vizir  en  eut  Avis,  il  monta  à Cheval  avec 
toute  fa  Cour , pour  aller  au  devant  du  Roi  à un  demi-quart-de-lieuc  du 
Camp.  Aïant  rangé  fes  Gens  fur  une  Ligne,  il  fe  mit  à leur  Tête, 
pour  recevoir  ce  Prince  j mais  Charles,  au  lieu  de  s’avancer  vers  lui, 
continua  fon  Chemin,  lans  regarder  le  Vizir,  parlant  toujours  avec 
Poniatouski.  Aïant  mis  pied  à terre  devant  la  Tente  du  Vizir,  il  y 
entra,  & fe  plaça  lùr  un  Sofa,  à la  droite,  où  étoit  le  Drapeau  de  Ma- 
homet. Le  Grand- Vizir  le  fuivit , accompagné  de  fon  Chancelier , & 
de  quelques  Pachas.  Le  Kara  de  Tartares,  le  Général  Poniatouski,  & 

Savari , y entrèrent  pareillement.  Le  Vizir  fe  plaça  vis-à-vis  du  Roi.  A ’ 
quelque  Diilance  de  lui  étoit  le  Kam.  Tous  les  autres  demeurèrent  * 
debout. 

Le  Roi  commença  le  prémier  à parler;  difant,  qu'il foubaitolt , que  Entnvitde 
tous  les  Turcs  fortijfent  de  la  Tente.  'Et  pourquoi?  répliqua  le  Grand- Vi-  chtriuxii 
zir.  C'eji,  répondit  le  Roi , que  je  veux  te  parler  feul.  Mais  -,  dit  le 
Vizir , ce  font  tous  des  Gens  qui  favent  les  Secrets  de  Sa  Ilautejfe.  Cela  fe 
peut,  répliqua  Charles;  mais,  je  ne  veux  pas  qu’ils  entendent  ce  que  fai  à 
te  dire.  Après  qu'ils  forent  tous  fortis , il  continua  fon  Difeours  , di- 
fant:  Il  y a ici  une  belle  rtrmée  d'aÿemblée.  Dieu  l'a  ain/i  voulu,  répandit 
Mehmet  Baltadfchi.  C'efl  Dommaie , dit  Charles , qu'elle  n'a  pas  été 
mieux  emplosée.  Le  Vizir  étoit  de  Sentiment  quelle  n étoit  plus  xécejfai^ 
re , depuis  que  F Affaire  venoit  d'être  terminée.  Le  Roi  répondit  : J'ap~ 
prens , que  tu  viens  de  faire  la  Paix , que  mes  Intérêts  ont  été  négli- 
gés, non  obftant  les  Promeffes  du  Sultan,  fff  non-objlant  ta  propre  Parole. 

J'ai  procuré  à la  Porte,  répliqua  le  Vizir,  tant  d' Avantages,  que  fai 
lieu  d'en  être  content.  Tu  aurais  pû,  dit  le  Roi , lui  procurer  des  Avanta- 
ges encore  plus  conftdérables , Çÿ  gagner  mille  fois  plus  que  tu  n'as  fait.  li'a- 
voiS’tu  pas  entre  Us  Mains  la  Perfonne  du  Czar,  toute  fon  Armce’i  Ici, 
le  ‘Vizir  allégua  la  même  Raifon  , qu’il  avoit  déjà  emploïé  en  parlant 
au  Kam  des  Tartares,  favoir  , qu'il  étoit  contraire  à la  Loi  de  Mahomet 
de  refufer  ta  Paix  à un  ’Emmtti  qui  la  demande.  Il  ajouta,  cette  belle 
,^ellion.  Si  f avais  fait  le  Czar  prifomiier,  qui  ejl-ce  qui  gouverntroit  fis 
Etats?  Eh!  répliqua  Charles  XII,  ce  n'étoit  pas  à toi  à t’en  mettre  en 
Peine.  Mais,  crois-tu  que  ton  Maitrt  en  fera  fort  content?  Le  Vizir  dit , 

. qu'atant  été  tbargé  du  Commandement  de  F Armée , il  étoit  Maitre  de  faire 
la  Paix  quand  il  voulait.  A ces  Mots , le  Roi  fe  leva , difant  .•  Laiffe- 
• - Ss  s 3 moi 
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mû  faire.  Il  tfi  encore  tenu,  & je  trueenereù  fent’4tre  Meie»  ie 
met  J fuir  es.  J' en  ferai  r^ffen/abte  au  Sultan.  Cela  ne  te  coûtera  fat  tm 
feul  Homme',  car,  je.  fût  où  trouver  fur  U champ  efetXroupis  prêffs  à me 
Juivre.  Non,  réjxmdk  le  Grand-Vizir.  Jl  efl  trisp  tard,  ff  rien  ne 
pourra  altérer  la  Faix  que  je  viens  défaire.  Lideflus  , voulant  fe  reti- 
rer à l'écart,  pour  déliSërer  avec  le  Kam  des  Tartares,  dès  qu’ils  for- 
tirent  enfemble,  le  Roi  les  fui  vit,  monta  à Cheval,  & fe  rendit  à 1» 
Tente  du  Kam.  Celui-ci  arriva  nn  moment  après.  Il  parla  au  Roi  es 
particulier,  & s’en  retourna  tout  de  fuite  auprès  du  Vizir,  fiuu  que 
rien  tranfpirât  de  ce  qui  faifoit  le  Sujet  de  fa  Miflion.  » Le  Roi  palEi 
la  nuit  dans  une  Tente  qu’on  avoit  dreflee  pour  lui  à quelque  Diilan- 
ce  de  celle  du  Kam.  Le  Lendemain  à neuf  Heures,  il  retourna  à 
Bender.  < 

Il  régnoit  parmi  les  Turcs  un  Mécontentement  extraordinaire.  Les 
JanilTaires  fur-tout  jcttoient  les  hauts  Cris.  „Tout  ce  que  nous  avons 
fouïfert,,  ,difoicnt-ils,  „ durant  la  précédente  Guerre,  quia  été  auili 
„ longue  que  pénible,  n’elt  rien  en  comparaifon  de  la  Maniéré  hon- 
„ teufe  dont  cette  Campagne  vient  d’étre  terminée,  -jileft  impardon- 
,,  nable  au  Grand-Vizir  d’avoir  accepté  les  Ducats  & les  Pierreries  do 
„ Czar , dans  le  tems  qu’il  auroit  pû  prendre  ce  Prince- lui- même,  avec 
,,  tout  ce  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Alors , le  pauvre  Soldat  auroit 
„ eu  quelque-chofe  pour  fa  Peine.  „ A cela  ils  ajoutoient , qu’outre 
que  les  Turcs  auroicnt  acquis  beaucoup  de  Gloire,  le  Grand- Seigneur , 
en  donnant  la  Loi  aux  Vaincus,  auroit  pû  puiflamment  fecourir  ce  bra- 
ve Prince,  qui,  dans  fon  Malheur,  etoit  devenu  leur  .Hôte;  q^ue  , 
par-là  , les  Mufulmans  auroient  pû  immorulilèr  leur  Nom.  Le  Vizir, 
ne  &chant  pas  de  meilleur  Expédient  pour  appaifei-ces  Murmures, 
fit  publier  par  fes  Créatures  qu'il. avoir  dans  l’Armée,  que  rien  s'étoit 
fait  que  par  Ordre  du  Sultan,  & que  Sa  HauteOe  ne  msnqueroit  pas 
de  faise  reconduire  en  toute  Sûreté  le  Roi  de  Suede,  jufques  fur  les 
Frontières  de  fes  Etats. 

Le  Czar , charmé  d’en  être  ^ite  à fi  bon  Marché , fongea  à pro- 
fiter de  la  Facilité  du  Vizir;  &,  ne  voulant  pas  perdre  un  feul  Mo- 
ment de  Tems  , il  décampa  fur  le  Soir,  .T^uqlteur  battant,  & Dra- 
peaux déploïés.  Sa  CavaUerie  étoit  prefque  entièrement  démontée^ 

A peine  nt-on  une  Lieue  pK  Jour.  Les  Mofeovites,  épuifés  par  la 
Fam  & par  la  Mifere,  perdirent  tous  les  Jours  an-de-là  cle  cent  Hom- 
mes. Le  Pacha  de  Civas , & celui  de  Diarbekir , avoient  été  detadiés 
avec  un  Corps  de  douze  Mille  Turcs,  pour  efeorter  le  Czar  jüfques 
fur  la  Frontière.  Nonobftant  cette  Précaution , le  Kam  des  Tartares , 
qui  étoit  d’intelligence  avec  les  Officiers  Turcs,  détacha  plufieurs  Par-  * 
tis  de  fes  Troupes , poiff  harceler  les  Mofeovites  , auxquels  oa  ne  laifi- 
fa , pas  de  caufer  beaucoup  de  Mal.  Ces  différentes  Attaques  contè- 
rent au  Czar  entre  fept  & huit  mille  Hommes,  qui  fiireot,  ou  tuez 
ou  faits  riifoDxiiers,par  les  Tartares. 
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‘ Lb  Kihaja  du  Grand-Vizir  fut  envoïé  à Conflantinople , pour  infor- 
mer le  Sultan  de  la  Conclufion  de  la  Paix.  Avant  qu'il  'y  pût  arriver , 
on  y favoic  déjà  tout  ce  qui  s’étoic  paifé.  On  n’ignoroit  pas,  ni  la 
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ififté  Situation  des  Mofcovîtes  , ni  les  Négociations  du  Czarî  on  étoit  ^ 
même  très  bien  inftruit  tant  des  Préfens  confidérables  <jae  ce  Pririce 
avoit  été  obli^  de  faire,  que  de  la  Teneur  du  Traité  de  Paix.  Les  suiuu.am 
Amis , que  le  Roi  de  Sued^e  avoir  à la  Cour , engagèrent  le  Grand-  U *- 
Seigneur  à écrire  an  Vizir , pour  lui  dire,  ,,que(i  l’on  devoir  ajouter 
„ Foi  à ce  qui  fe  publioit  fur  fon  Chapitre , il  avoit  fort  mal  fait  de  ne 
„ pas  avoir  obligé  le  Czar  , pendant  qu’il  le  tenoit  entre  Tes  Mains , 

„ de  rendre  au  Roi  de  Suède  tout  ce  qu’il  lui  avoit  enlevé  durant  cet- 
„ te  Guerre.  Qu’il  eut  à faire  tout  fon  Poflible,  pour  que  Sa  Majefté 
„ Suédoife  fût  comprife  dans  une  Paix  il  avantageuik  Qu'il  étoit 
„ peut-être  encore  tems;  que  û-non  il  devoir  fonder  le  Roi  de  Suède, 

„ pour  favoir  s’il  fouhaitoit  de  retourner  dans  fes  Etats.  Qu’en  ce 
„ Cas-là,  il  devoir  lui  donner  une  Ëfeorte  , aufll  nombreufe  que  ce 
„ Prince  la  fouhaiteroit  lui-même , pour  le  conduire  au  travers  de  la 
„ Pologne , où  Sa  HautefTe  ne  reconnoiflbit  point  d’autre  Roi  que  Sta- 
„ niilas , qu’il  avoit  fait  féliciter  fur  fon  Avènement  au  Trône,  il  y 
„ avoit  au-de-Ià  de  quatre  Ans  (<»).„  Le  Grand- Vizir , en  commu- 

3uant  cette  Lettre  au  Kam,  lui  dit,  qu’il  avoit  lieu  de  croire  , que,  ,1. 

és  que  le  Sultan  auroit  re$u  fa  Relation  , il  changeroit  bientôt  d’Avis. 

Ct  Prince  , continua-t-il , a été  mai  inftruit.  Je  lui  ferai  veir,  qn'il  dtit 
nous  être  fort  indifférent  quel  Roi  eccupe  le  Trône  de  Pologne. 

Le  Kam  étoit  un  Prince  trop  délié,  pour  ne  pas  favoir  diflimulef 
fon  Mécontentement.  Il  ft  donc  femblant  de  ne  rien  trouver  à redi- 
re à la  Conduite  du  Vizir;  mais,  dés  qu’il  fut  de  Retour  dans  fa 
Tente , il  envoia  chercher  Mondeur  de  Lagerberg,  à qui  il  dit  tout 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ; ajoutant  ces  propres  Paroles.  „Pnifquele 
„ Gî^d- Vizir  n’a  f^t  aucune  Mention  de  moi  dans  fon  Traité  de 
„ Paix,  & que  depuis  d a envoïé  fa  Relation  au  Grand  - Seigneur , 

„ fans  me  confulter  en  rien,  je  te  dirai,  que  j'ai  auiTi  envoïé  un  Oou- 
,,  rier  à Conftantinople,  avec  un  Billet,  ou  il  n’y  avoit  que  cepeude 
,,  Mots  ; Nous  avons  été  quelques  Jours  aux  Prifes  avec  f Ennemi.  Nous 
y,  Pavons  réduit  à une  telle  Extrémité,  que  pas  un  feul  Homme  de  toute  ftn 
,,  Armée  nesuroit pù  s'écbaper-,  mais,  à la  Réqwjition  du  Czar,  le  Grand- 

ri- 


{d)  Ma.  Dt  LiMiMt  parle  ée  cette  Lettre  , dus  Ton  Hifttiri  CherUt  X77,  Lirr. 
X.  ng.  tu.  Quant  aux  Paidculamez  qu'ü  y ajoute , il  n'en  a pas  été  bien  infiruic.  „ Le 
„ Colonel  Fonck  .,  ,dit-il . ,,eut  Audience  du  Kaimaiku,  en  préfcnce  du  Mufti  8e 
,,  du  Seltéiar.  „ Il  fe  trompe;  cei  Ccm  étoient  entièrement  dévouéx  au  Grand- Vi. 
xir.  Il  rapporte  outre  cela,  que  les  Ordres  du  Grand-Seigneur,  furent  envolés  à Bender, 
où  le  Voir  s'étoit  renibi  avec  les  deux  Otages  Mofcoviiei.  Ni  le  Vizir , ni  les  Otages, 
ne  fe  t^dueni  jamais  à Beoder. 
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„ yizir  lui  a douai  la  Pain  , lui  a fait  diftnbntr  des  y ivres  j ,Q»*l 
„ part  d’ici  bien  efcorté.  „ 

Le  Kam  ne  fut  pas  le  feul , qui  Ce  pËiigtiit  à la  Cour  de  la  Manière  d'agir 
deMehmet  Baltadfchi.  A peine  Charles  fut-il  de  retour, a Bcnder , qu'il 
donna  Ordreà  fon  Miniflre  à Conllantinople  de  déclarer  (a),  que  le  Vizir, 
pour  fatUfaire  à fqp  Avidité,  avoir  facridé  la  Gloire  & l'Intérêt  de  la 
Porte  Ottomane.  _ Ainli,  le  Grand -^Sei^cur  n’ignora  pas  long-icmt 
la  Conduite  de  celui  qu’il  avoir  mis  à la  Tête  de  fes' Armées  (5).  , 

Cependant,  le  Grand- Vizir  retourna  fur  le  Danube.  Après  qu’il  y 
fut  arrivé,  le  Général  Orlich,  Chef  des  Colkques,  qui  lavoir  fuivi 
jufques-là  , lui  ht  demander  une  Audience.  Aïant  été  introduit  au- 
près de  lui , U le  remercia  de  la  Bonté  qu'il  avoit  eue  de  flipuler  dans  le 
Traité  de  Paix,  que  l’Ukraipe  feroit  réublic-dans  fon  ancienne  Indé- 
pendance. il  lui  ht  voir  enhiite  quelles  étoient  au  vrai  les  anciennes 
Limites  entre  fUltraine  & la  Mofeovie..  Il  y ajouta  un  Détail  concer- 
nant l’Etat  où  ce  Pats  s’étoit  trouvé  loriqu’il  s’étoit  mis  loua  la  PÏrotec- 
tion  de  la  Rullic.  11  ht  une  Enumération  de  l’Artillerie  qui  s'étoit 
trouvée  dans  les  l'ortereires , & que  le  dernier  Czar  avoit  fait  tranlpor- 
ter  ailleurs.  Il  donna  même  une  Spédheation  de  tous  les  Habiuns 

3u’on  avoit  enlevez  de  rUkraine , & qu’on  avoit  obligés  malgré  eux , 
'aller  demeurer  en  Ruflie.  11  hnit,  par  prier  le  Grand- Vizir  de  vou- 
loir s’emploïer  férieufement  auprès  du  Czar , ahn  que  l'on  pût  remé- 
dier promptement  à ces  Griefs.  Mehinct  fkltadfcbi. répondit  à ce  Dif- 
cours  en  peu  de  mots.  Il  pria  le  Général  Cofaque  d’avoir  Patience , & 
l’aflura,  que,  dès  que  l'on  en  viendroit  à l'Exécution  de  ce  qui  avoit 
été  ftipulé  dans  Traité  , il  fe  fouviendroit  pareillement  de  cet  Ar- 
ticle. 

Le  Grand-Seigneur , comme  il.  a été  dit , n’ignoroit  pas , que  le  Vizir, 
enhùfant  la  Paix,  avoit  eu  plus  d’Egard  à fes  Intérêts  particuliers,  qu’aux 
Raifonsqui  avoient  donné  lieu  à cette  Guerre.  Cependant,  pour  ne  - 
pas  heurter  de  Front  un  Homme  mai  fe  trouvoit  à la  Tête  d’une  puif- 
lante  Armée,  & que  la  Raifon  d'Etat  vouloir  qu’on  ménageât,  il  ré- 
pondit en  Termes  fort  gracieux  à la  Lettre  dp  Viz'x-  Les  Empereurs 
Turcs  font  toujours  obligés  de  tenir  cette  Conduite  ; s’ils  ne  le  font 
pas,  ils  courent  rifquo  d’être  , ou  dépofez,  ou  tuez;  n’y  aïant  peut- 
être  point  de  .Gouvernement  où  les  Révoltes  foient  plus  fréqu^es 

qn^en 


(a)  RuiEsirs,  is  Long,  rapporunt,  que  Savati  fut  envoïé  à Confiaatinofl;, 
avec  Une  Leitrc  du  Koi  adrelTée  à r.-ïnicMlIadeur  de  France,  & que  ce  fut  lui  qui  in- 
forma le  Crani-Scigucut  de  ce  qui  s'étoit  palTé.  Ces  deux  Auteurs  ont  été  mal  inlhuits. 
Savari  oc  fut  envolé  à Couüant'.nople , qu'au  Mois  de  Septembre;  & il  remit  Im-mî- 
me  au  Sultan  la  Lettre  dont  il  éioit  chargé. 

(i)  Le  Se.  Amie*  rapporte  dans  fes  Mémoires,  que  ce  fut  lui,  que  le  Roi  chac- 
V.  i'App.  gea  de  traduire  en  langue  Turque  la  Lettre,  qu'il  adrefïa  fur  ce  Sujet  au-  Giaiid- 
No.  ccxiT.  Seigneur.  E!le  eü  du  lo  Juillet,  U fe  trouve  dans  i'Appendice  de  celte  HUloire. 
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Îà'en'Tur^uie.  Avec  de  l’Argent,  çjue  le  Vkir  fait  dinxibuer  parmi  le  1711. 
’euple  crédule  & avide  , il  ne  lui  eft  pas  difficile  de  faire  tfembler 
fon  Maitre.  Achmet  àe  le  favoit  me  trop  : &,  pour  donner  à Oftnan 
Aga  , qui  lui  porta  laNoti%elle  deTa  Pair,  une  Marque  de  fa  Bietfveil- 
lance  , .il  le  htdè  Kihaja,  Sujiik  Jmttbor,  c’eft-à-dire,  Grand-Ecoyc».  - ' 

Il  le  renvoïa  fur  le  champ  au  Grand- Vizir  (,i),  pour  Idrpbrter  des  ^ 
fréîens  magnifiques , de  même  qu’au  Kam  des  '1  arcarcs , & à PAgà  • 
des  Jan^üres.  On  fît  à jÇonilaminopie  de  grandes  RejouïfTanceÿ,  qui 
durerew*'fix  Jours  de  fuite , pendant  lefqaels  on  fit  chaque  Jour  trois 
' fois  une  Décharge  générale  de  l’Artillerie. 

Toutes  ces  Démonftrations  extérieures  augmentèrent  à un  tel 
Point  la  Vanité  du  Vizir,  qu’il  en  devint  infuppbrtable.  Lotiünt  fans 
cefle  fes  hauts  Faits,  il  fit  paroitre  èn  toute  Occafibn  nue  Haine  ira- 
A placable  contre  le  Roi  de  auede.  U ne  lui  étoit  pas  poflibic  de  digé 
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devint  encore  plus  (ur^de,  après  qu’il  eut  fait  intercepter  par 
IdS.XJardcs,  qu’il  avoit  portez  fur  tous  les  Partages,  quelques  Lettres 
que  Charles  XII  avoit  écrites  à Conrtantinople  , «i  dans  lefquelles 
ce  Prince  dépeignoit  Mehmet  Baltadfchi',  comme  un  Homme  qui  n’^ 
voit  pas  feulement  le  Sens  commun,  & qui,  pour  quelque'  Argent i 
étoit' capable  de  trahir  le  Grand-Seigneur  & l’Empire.  Piqué  au  vif  de 
ces  Reproches,  il  ordonna  au  Séraskier  de  Bender,  fous  peine  de  la 
Vie , de  ne  pas  donner  au  Roi  de  Pafleports  pour  les  Couriers  qu’il  en- 
vo'ioit  à Conrtantinople  ou  à Belgrade.  Par  ce  Mo'ien , il  vouloir  pri- 
ver Charles  XII  de  toute  Correfpondance.  La  Garde  de  Janiffaires 
lui  fût  ôtéaT  & on  lûi  retrancha  les  D^enfes  dertinées  pour  l’Entre» 
tien  de  fa  Maifon.  Le  Général  PoniatûtiSKi,  qui  avoir  accompagné,  le 
Vizir  pendant  toute  cette  Expédition,  eut  Ordre  de  fortir  du  Camp.  Il 
ordonna  Hfccillement  au  Général-Major  Hard  de  s’en  retourner  à Ben- 
der. Ces  deux  OBciers  y arrivèrent,  le  prëmier  le  25.  Juillet , & le  fécond 
le  2(5.  Août.  Le  Vizir  ne  fe  borna  pas-là î il  fit  fignifier  au  Roi,  qué 
s’il  ne  fortoit  pas  de  bonne-grâce  des  Etats  de  la  Porte  Ottomanne,  il 
fauroit  artfez  quels  Mo'iens  mettre  en  Ufage  pour  s’en  débafalTcr  poitf 
toujours  (b\ 

» • • . * Voi- 

a 

(4)  Mk.de  LiMtEKsdit.qu'Ormsn  Agt  ne  fut  point  renvoïé , & que  te  Grand-Seigneur 
Touloit  ^ire  connoitre  pit-là  aa  Giand-Vizir,  que  fa  Conduite  ne  iui  plaiftnt  point.  11 
fe  ttompe  : il  n’dtoic  pas  encore  icms  qu'Achmet  déclarât  fon  Mécontentement. 

(5)  Ma.  DE  L1MUI1.S , en  parlant  deU  manvaife  Volonté  du  Vizir  en  vers  Charles  XIi; 

, ajoute , que  la  Raifon  du  Refus,  que  le  Roi  fit  de  partir  par  la  Pologne , étoit  qu’on  avoit 

Intercepté  des  Lettres  qui  découvroient  des  Liaifons  fécretes  entre  fet  Ennemis  8c  le 
Kam  étt  Tattares,  & qui  marquoient  un  DelTeisi  formé  de  leur  livrer  Sa  Majeflé 
polr  One  ceitainc  Somme  d'Argent;  que  ces  Lettres  avoient  été  trouvées  fur  le  Sta« 
ruée  Sa^eha  Bobrouwski,  8cc.  Cette  Trame  ne  fe  découvrit  que  plus  d'ua  An  après., 
favuir  vos  la  Fin  de  l'Aunéc.  . 
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Voici  la  Lettre,  qu’il  lui  écrivit  fur  le  même  Sujet.  „ J’ai  reçu  la 
,,  Lettre  , que  vous  m’avez  envoïée  par  le  (jénéral  Poniatouski  Vous 
,,  n'ignorez  pas  ce  qui  s’eft  paffé  entre  Nous  & le  Czar  de  Mofcovie: 
„ vous  favez,  qu'il  a été  battu,  &' qu’il  a demandé  la  Paix.  Dans 
„ cette  Paix , conclue  entre  la  Porte  à lui  il  a été  ftipulé  , qu’il  for- 
„ tira  de  Pologne  avec  toute  fon  Armée  ; afin  que  vous  puifljes , fans 
,,  aucun  Empêchement,  retourner  dans  votre  Roïaume.  Jamais  il 
,,  ne  fe  préfentera  une  Occafion  plus  favorable  pour  le  faire,  que  cel» 
,,  le  qui  s’offre  préfentement.  Le  Tems  eft  commode;  & la  Porte  a 
,,  ordonné  que  vous  fufliés  efcorté  , non  feulement  par  toute  l’Armée 
„ Tartare,  mais  auflî  par  un  Corps  de  Troupes  ’l’urques,  qui  fera 
,,  commandé  par  Hafan  Pacha , Gouverneur  de  Theflalonique , votre 
„ Ami , auquel  vous  avez  fut  tant  de  Préfens.  Ainfi , comme  le  Gé- 
,,  néral  Poniatouski  s’en  retourne  auprès  de  vous,  nous  avons  crû  de- 
„ voir  le  charger  de  cette  Lettre.  S’il  plait  à Dieu , aufli  tôt  que  vous 
„ l’aurez  reçue , & avant  que  cette  Occafion  fe  perde , faites  en  Ibrte 
,,  que  vous  puifliés  retourner  dans  votre  Roïaume  avec  la  viftorieufe 
„ Armée  & les  Tartares  qui  vous  accompagneront.  Selon  ce  qui  a 
,,  été  ftipulé  avec  le  Czar , on  ne  fe  contentera  plus  déformais  d’au- 
„ cune  Excufe  frivole.  Toutes  les  Exceptions  font  inutiles.  Perfon- 
„ ne  ne  vous  empêchera  de  traverfer  la  Ruflle  ou  la  Pologne.  Vous 
„ n’auriés  pas  même  befoin  d'une  Efcorte : mais,  comme  la  Sublime 
„ Porte  vous  regarde  comme  fon  Hôte,  on  veut  bien , pour  vous 
„ faire  Honneur,  vous  laiffer  cette  Armée.  Encore  une  fois,  vous  ne 
„ pourrez  jamais  trouver  une  meilleure  Occafion  pour  retourner  dans 
,,  vôtre  Roïaume.  Mais,  fi  vous  avez  Envie  de  trainer  votre  Départ 
„ en  longueur,  fongez,  je  vous  prie,  aux  Conféquences.  Partez  don& 
,,  d’abord  pour  votre  Païs.  Ecrit  ftir  le  Champ  de  Charata.  „ 

Chaxles  ne  fit  que  rire  de  toutes'ces  Bravacles.  Il  conferva  confta- 
ment,  avec  fa  Grandeur  d'Ame,  cette  Egalité  d’Humeur  incompara* 
ble.  „Onne  voit,,  ,dit-il,  „que  Baffeffes,  dans  la  Conduite  de  cet  Hom- 
,,  me,  qui  n’eft  pas  digne  feulement  de  notre  Reffentiment,,  Aumoment 
que  les  Janiffaires  fe  retirèrent,  il  donna  Ordre  qu’on  fît  monter  la 
Garde  aux  Gens  qui  lui  appartenoient , quoiqu’ils  ne  fuffent  en  tout 
qu’en viron  mille  Hommes,  tant  Suédois,  que  Polonois  & Cofaques.  11 
ordonna  pareillement , que  fa  Table  fût  lêrvie  avec  plus  de  Profufion 
& de  Somptuofité,  qu’elle  n’avoit  été  jufqu’alors;  &,  qu’outre  la  Ta- 
ble pour  les  Gentilshommes , on  en  tint  une  fécondé  pour  les  Officiers, 
& les  Etrangers  qui  fe  rendroient  à Bender.  Quant  à fon  Départ,  il  fe 
contenta  de  faire  dire  au  Vizir,  que,  dès  qu’il  lui  montreroit  de  la  Part 
du  Grand  - Seigneur  un  Ordre  par  écrit  d’ufer  de  Violence , il  pren- 
droit  là-delTus  Tes  Mefures.  Il  écrivit  fur  le  champ  à l’Envo'iéFunck, 
pour  lui  ordonner  d’informer  le  Sultan,  par  un  Mémoire, de  tout  ce 

Î|ui  s’étoit  paffé  à fon  Egard , & de  lui  ^mander  fi  le  Vizir  agiffoic  par 
es  Ordres.  Dès  que  ces  Dépêches  furent  faites , le  Sieur  Doogal  fe 

mit 
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mit  en  Chemin , pour  les  porter  à Conftantinople  , fans  s’embanner , 
ni  de  PalTcporc,  ni  des  G^es  poUez  fur  le  PalTage.  » 11  y arriva  au 
bout  de  cinq  Jours,  & i’acquita  fort  heureufcinent  de  fa  Com* 
inillîon.  -«.  > 

Le  Vizir , & le  Kam  des  Tartares , aïant  tenu  Confeil  entre  eu* , 
il  fut  réfolu  que  Mullapha  Aga  fe  rendrqit  en  Pologne,  accompagné 
d’un  Officier  Turc.,  La  Lettre , dont  ils  étoient  chargés  pour  la  Hé- 
publique,  expliquoit  le  Sujet  de  leur  Mifllon.  Il  y étoitdit,  „ que  la 
,,  Porte  Ottomanne  & les  Tartares , aïant , à la  Réquificion  de  la 
,,  République,  obligé  le Czar , par  la  derniere  Paix , de  quitter  entiére- 
,,  ment  la  Pologne , fans  fe  mêler  d’avantage  des  Affaires  de  ce  Roïau- 
„ me,  on  avoit  voulu  en  inforipçr  la  République,  & l’exhorter  en 
même  tems  à ne  pas  accorder  dans  la  fuite,  ni  Soutien,  ni  Protec- 
„ tion,  à aucun  Mofeovite  en  Pologne  : que  cela  feroit  contraire  à la 
,,  Teneur  du  Traité,  & que  la  Liberté  des  Polonois  en  fouffriroit  con- 
„ fidérablement , & plus  qu’elle  n’avoit  fait  julqu’à  préfent.  Que  com- 
„ me  le  Roi  de  Suede  fe  mettroit  bientôt  en  Chemin , pour  aller  join- 
„ dre  foa  Armée , & qu’il  feroit  efeorté  au  travers  de  la  Poigne  par 
„ un  Corps  des  Turcs  & des  Tartares,  on  fe  flattoit  que  la  Républi- 
,,  que ,,  en  confidération  de  ce  que  ce  Prince  étoit  leur  Ami , «i  qu’il 
,,  avoit  toujours  fi  fortement  appuïé  le  Maintien  de  leur  Liberté,  voU- 
droit  bien  lui  faire,  & à ceux  de  fa  Suite,  une  Réception  honora- 
„ ble.  Qu’on  efperoit  même,  qu’Elle  fe  joindroit  à Sa  Majcllé  Sué- 
„ doife,  afin  d’agir  conjointement  pour  la  Deffenfe  de‘la  Liberté,  & 
„ le  Rétabliffemenc  de  la  Paix.  Que  le  Kam  regarderoit  les  Services 
„ qu’on  rendroit  au  Roi  de  Suede,  comme  fi  on  les  repdoitàlui  en 
„ Perfonne.  „ , 

' C E fut  vers  la  Fin  de  ce  Mois , qué  les  Eaux  du  Nieller  ii^OBdé- 
rent  le  Camp  du  Roi  de  Suede  près  de  Bcnder  , de  même  que  le  Lo- 
gement de  ce  Prince.  Charles,  dans  l’Idée  que  l’Inondation  diminueroit 
bientôt,  ne  fortit  de  fa  Maifon  que  lorlqu’il  y eut.de  l'Eau  jufqu’à  la  Ge- 
nouillère : & , avant  qu'il  pût  partir , fort  Che^gl  en  avoit  jufqu’au* 
Sangles.  Il  fe  retira  à un  demi-quart-de-lieue  («)^  près  d’un  .Village 
dê  la  Moldavie,  nommé  Varnitza  , oà  il  demeura  fous  la  Toue.,  pen- 
dant qu'il  fit  bâtir  au  même  Endroit  une  Maifon  de  Pierres  qui 
étoit  affez  fpacieufe.  Elle  n'avoit  qu'un  Etage,  ctMpofé  de  .deux  Sa- 
lons, de  de  huit  Chambres.  Ce  Batiment  étoit  «ndvert  en  Platte- 
fbrme.  Ce  qui  parut  extraordinaire  à tout  le  Monde,  ce  fut  que  le 
Roi , contre  fa  Coutume,  meubla  magnifiquement  cette  Maifon.  Quel- 

'f  ^ ‘V.  * ' 

(a)  Ms.,  de  Voltaike  fe  trompe',  lorfqa'il  dit  que  Varnitra  cfl  à quelques Milies  de 

Bcnder.  * • t , 

[b)  Mr.  de  LiMitKs  prétend  mal-i-propos , que  cette  Maifon  étoit  de  Bois,  & 

qu'elle  redemb'oit  en  tout  à celle  que  le  Roi  venoii  de  quitter.  > 
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3âes  Appartetaeos  le  furent  à la  Fransoife,  d'autre*  à la  Turque  avec 
e ruperbe*  Tapis  & des  SolTas  du  plus.  ritAf  Brocard  d'Or. 

. Ceps^dant,  l'Envoïé  Funck  ne  négli^  rien,  pour  trouver  Occa- 
Con  de  rendre  au  Grand  Seigneur  le  Mémoire  qu’il  avoit  Ordre  de 
lui  prérenter;  mai*,  le  V'édr  aVant  gagné  le  Mouni,  le Cai'tnaikan . le 
Keis  Effcndi,  le  Sclidar  Pa^ba.  & plulieurs  autres  DIBcieri  de  la  Por- 
te , il  ne  lui  fut  pas  pollible'  d'en  venir  à bout.  ^1  Et  favoin  au  Roi 
les  Obftacles  qi^il  rencontroit  eik  Ton  Chemin:  ajoutant  néanipoihs, 
qu’il  y avoic#jut  beu  de  Icrolre,  que  le  Sultan  ns/qroit  pas  iong-tems  à 
ignorer  ce  qui  s’étoit  pafTé  ; & , qu’alors , malgré  les  Intrigues  de* 
Créatures  du  Virir,  il  donnerott  à Sa  MajeÉé  une  Satisfaftion  entière- 
LoKSQ.DE  le  Courier , que  le  Kap^  avoit  dépéché  à Conilantinople , 
Eit  de  Retour  auprès  de  fou  Maitée,  qui  éiok  encore  à l'Armée,  il 
Kâm  d,  lui  uu  Rapport  circonftancié  ,de  la  Manière  dont  il  s’étoit  acquité 
ccHû'tnîin  ^ Comminfion.  Après  qu’il  eut  remis  au  Grand-Seigneur  lui-même 
jaRiUiha.  la  Lctt*  du  Kain,  on  avoif  alTemblé  le  Divan.  Le  Lendemain,  le 
Moufti  l’avoit  fait  venir  en  fa  Préfcnce , pour  lui  faire  diiTérentes 
' Quedioiu;  &,  entre  autres,  les  deux  fuivontes,  fur  Jefque|l{s,4l  avoir 
inliEé  d’avantage.  Prémiércment , E le  Roi  de  Suede  avoit  été  au 
Camp. des  Tures,  torique  ia  Paix  s’étok  conclue?  A quqi  l’pfficier 
Tartare  avok  répondu  que  non;  mais,  que  le  Roi  y étok  arrivé  le 
Lendemabi  : qu’Âors,  les  Moiftvites  étoient  encore  entouriez  ; que  le 
Roi  avoit  fait  de  fortes  Repréfêntaiion*  au  Vizk;  qu'il  lui  avok  dit, 
que  la  Porte  & fes  Alliés  obtiendroieoc  du  Czar  toute  la  Saiisfaâion 
qu’ils  pourroient  fenabaker,  & qu’il  ne  devoit  rien  précipiter;  mais, 
que  le  même  Soir , le  Czar  étok  décampé  avec  Ton  Armée.  l.a  fécondé 
Queltion  du  Moufti  avoit  été,  s’il  avoit  remarqué  que  Je  £am  lèroir 
^-n  aife  que  le  Roi  de  Suede  quittât  au  {#tôt  les  Etats  de  la  Dominauon 
Turqae.  i’Olficier  Tartare  y avoit  répotwn  qu’ouï  ; ^‘outant  .qu’il  avoit 
fort  foQvent  entendu  (Ere  au  Kam,qu  il  fouhakoit  de  tout  Ton  Cœur, que 
le  Sultan  agit  vigoureulêment  en  faveur  de  ce  Prince , pareequ’ii  k lui 
avoit  promis:  que  le  Kam  aknoit  le  Roi  de  Suede;  qu’il  voulait  même 
l’accompagner;  &que.  pour  plus  grande  Sûreté,  il  avoit  repréfenté  qu 
Vuàr , qu'il  feroit  nécef&ke  qu’oa  iqféràt,  dans  le  Traité  4e  I%ix,  un  Ar- 
liclé  concernant  les  Prifonniers  Suédois , dont  il  y avoit  un  grand  Nom- 
bre, tant  à Afopk^ue  dans  les  Places  voifmes,  pour  obliger  leCzar  â 
les  renvoier  fur  le  Champ;  mais,  que  Je  Grand-’^’izir  n’avoit  pas  voulu 
entendre  parler  de  cette  Affaire.  L’Officier  Tartare  finit  fa  Relation  par 
dire,  qu’il  avoit  appris  qu’en  pen  de  jours  le  Grand- Seigneur  enverrok 
unjOrdre,  tant  au  'Vizk , qu'au  Ram , de  fe  rendre  à Conftaqijncjple. 

Mehemet  Géra  y,  charmé  de  ces  Nouvelles  , fit  venir  cnés  lui 
Monfieiir  de  Lagerberg,  pour  Jui  en  fake  parti  „Jej|;evQis„  ,ajou- 
ta  ce  Prince,  „que  ce  Grand-Tifflr  aura  le  même  sort  qu’à  eu  A|î 
„ Bacha.  Je  founaite  feulement,  que  cela  puilTe  contribuer  à l’Avan- 
„ cernent  <ies  Affaires  de  ton  Maître;  car,  fi>  au  ücu  «J’un  Homme 

„ lourd 
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„ lourd  & (lapide,  on  met  dans  cette  Flace  ungutre  phn  poli  3e  plus 
„ écüwé,  on  ne  ngne  rieti  par-là.  De  quelqu^Càra£tire  qu’üs  finent, 
lUS  l'Argent  à fa  Fureur.  J'u  te  fouviendras , qu‘en  te 


ils  aiment  tous 


„ parlant  la  préraiere-fois,  je  m’eapliquarà  peu  près  de  même:  à^ré- 
„ fent,  nous  en  avons  l’Exemple  devant  nos  Yeux.  „ * 

Un  Jour,  que  le  Divan  fe  trouvoit  afemblé , l’Bnvoïé  de  Slêde  fai- 
fit  cette  Occafion  pour  lui  préfenter  un  Mémoire , contenant  plufieurs 
Remarques  fur  la  Situation  préfente  des  Affaires.  Il  y étoit  dit , pré- 
micrement,  que  la  fublime  Porte  avoit  eu  le  Champ  libre  de  faire  une 
Paix  plus  avantageufe  & plus  folide,  que  n’étoit  celle  que  le  Grand-Vi- 
zir  venoit  de  conclure;  q^ue,  pour  cela,  il  n’auroit  fallu  que  tenir  les 
Mofcovites  un  peu  plus  long-tems  enfermez.  En  fécond  lieu  , qu’il 
étoit  abfurde , dans  des  Affaires  d’une  telle  Importance , de  fe  conten- 
ter d’Otages,  pendant  qu’on  avoit  entre  les  Mains  le  Chef  même: 
que  ce  iPétoit  pas  une  Faute  moins  impardonnable  d’avoir  comblé 
d’Amitiés  nn  Ennemi  qui  étoit  efltré  dans  le  Païs  à Main  armée , dans 
le  Tems  qu’on  fe  trouvoit  en  état  de  le  réduire  à ne  jamais  tenter  une 
'pareille  Entreprife.  Troifiemeraent,  que,  comme  le  Traité  de  Paix 
devoit  être  ratifié  par  la  Porte,  on  pourroit  encore  y inférer  ce  qui 
ymanquoit:  ou  bien,  on  pourroit  annuller* tout  ce  que  le  Vizir  avoit 
parce  que  ce  Miniftre  avoit  entièrement  oublié  le  Roi  de  Suede , 
non-obftant  les  Promeffes  tant  de  fois  réitérées  de  footenir  fes  Intérêts. 
Qu’en  quatrième  lieu,  tout  le  Monde  étoit  oblige  de  convenir,  que 
les  Avantages"que  la  Porte  retireroit  de  cette  Paix,  ne  répondoient  nul- 
lement aux  Fraix  qu’elle  avoit  faits  durant  cette  Guerre , & encore 
moins  aux  Avantages  auxquels  elle  auroit  dû  naturellement  s’attendre, 
& qu’elle  auroit  facilement  pû  obtenir.  Cinquièmement , qu’on  ne  pou- 
voit  pas  douter , que  le  Czar  ne  commençât  de  nouvelles  Hofblitez 
contre  là  Porte,  dès  qu’il  feroit  revenu  de  fon  premier  Etourdiffe- 
ment.ij  En  fixîéme  41pu,  que  fi  la  Porte  étme  dans  l’Intention  d’entre- 
prendre quelque- chofe,  elle  a^it  une  bonne  OccàfioB  de  le  faire,  pen- 
dant que  fon  Armée  étoit  for  la  Frontière,  & fe  trouvoit  pour- 

vue de  Vivres  & de  Munitions , au  lieu  que  celle  des  Ennemis  man- 
quoit  de  Provifions,  d’ Armes,  & de  Fourages.  Monfieur  de  Funck 
finiflbit  par  dire,  qu’il  n’efpéroit  pas,  que  le  Deffein  de  la  Porte  Ot- 
•tomane  fût  de  renoncer  tout  court  à l’Amitié  qu’elle  avoit  contrac- 
.tée  avec  la  Suede;  fur-tout,  leur  Intelligence  n’afant  pour  But,  que 
l’Avantage  dt  la  Sûreté  réciproque  de  leurs  Etats. 

Grand-Vizir  n’étoit  pas  tellement  dépourvû  de  Bon-Sens , qu’il 
ne  s’attendît  à des  Plaintcà  de  la  Part  du  Roi , foit  que  ce  Prince  s’a- 
drelâ^t  direftement  au  Grand-Seigneur , foit  qu’il  fe  fervît  pour  cela  du 
Miflierc  de  fon  Envoïé  à la  Porte  (a).  Il  ne  fongeoit  donc  à autre 

‘ • - chofe 

i î • . 

(é)  UAhohime,  qui  a écrit  en  Allemand  di  U Vie&di  U Mort  Ji  Cht'- 

Ut  Xll,  pr(tend,pagc  198,  que  le  Colonel  Kunck  fut  arreté  i Conltamicople.  Un 
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chofe,  qu’à  trouver  quelque  Expédient  pour  prévenir  que  le  Traité 
ne  fût  examiné  trop' a la  Rigueur  , ou,  même  entièrement  annullé.  , 
Pour  venir  à bout  de  ce  Dcflem , il  croïoit , qu’il  ne  devoit  rien  négliger  , , 

poin"  obliger  par  fon  Autorité  Charles  XII  à fortir  des  Etats  du  Grand-  . 
Seigneur;  ou , que  fi  cela  ne  réüüiflbit  point , de  le  mettre  du  moins, 
en  attendant,  dans  ^Embarras  de  n’avoir  déformais  aucun  Commerce 
de  Lettres  avec  Conflancinople.  Il  avoit  déjà  fait  tout  fon  Poflible, 
pour  empêcher  ce  Prince  d’y  envoïer  des  Couriers.  Mais,  voïant  que 
fes  Précautions  avofent  été  inutiles,  il  écrivit  à quelques-unes  de  Tes  <'■ 
Créatures  à la  Cour , pour  qu’ils  y repréfentalfent , que  la  Préfcnce  de 
l’Envoïé  de  Suede  étoit  abfolument  nécelTaire  ap  Camp.  Ils  durent  en  • 
même  tems  fignifier  à Funck,  «ju’il  euf  au(li-tôt  à fe  mettre  en  Che- 
min , pour  fe  repdre  auprès  du  Vizir  : Ai’il  y avoit  une  Affaire  de  la 
dernierc  Importance  ftir  le  'l  apis , dans  laquelle  on  avoit  befoih  de  fon 
Miniftere.  Funck  ne  laiflbit  guere  palier  de  Jour,  fiins  infifter  au- 
près de  Caïmaikan  fur  un  Réponfe  à fît  Lettre  que  le  Roi  avoit  écrite 
au  Grand -Seigneur:  mais,  quelques  Inftances  qu’il  pût  faire,  il  n’en 
obtint  point  d’autre  que  celle  qu’il  avoit  eue  dés  le  commencement  : fa-  • 
voir,  que  le  Sultan  actendoit  Réponfe  du  Grand -Vizir,  à qui  il  avoit 
envoïé  Ordre  de  travailler  avec  Application'au  Rétahliffement  des  Af- 
faires du  Roi  ;&  qu’en  attendant,  Monlleur  l’Envoïé  pouvoit  être  perfua- 
dé,  que  l'Empereur  ne  manqueroit  pas  de  donner  à Sa  Majefté  Suédoi- 
fe,  toute  la  SatisFaèlion  qu’elle  pourroit  defirer. 

Apres  beaucoup  de  Délais , le  Caïmaikan  fit  prier  Monfieur  de  Fnnck 
de  le  venir  trouver,  fous  prétexte  ou’il  lui  donneroit,  une  R^onfe  à 
la  Lettre  du  Roi.  Le  IVloufti  ptorca  la  Parole  dans  cette  Occahon.  II 
débuta  par  dire,  .,que  le  Grand- Seigneur  lui  avoit  ordonné , de  mê- 
„ me  qu’au  Caïmaikan,  de  faire  favpir  à l’Enyoïé  de  Suede  , que, 

„ comin&  c’étoit  une  Maxime  confiance  chés  eux , que  le  Comman- 
,,  dânt  en  Chef  des  ’l’roupes  de  Sa  Hauteffe  eft  muni  d’un  Pleiir  Pou- 
„ voir  pour  agir  comme  il  le  juge  à propos , fa  Volonté  étoit  ^ que  lu» 

„ FuncK  , accompaCTé  de  peu  de  Perfonnea,  fe  rendît  auprès  du  Vi- 
„ zir,  pour  apprendre  de  Jui  le  Réfultat  des  Affaires  qui  étoient  fur  le 
„ 'lapis.,,  Monfieur  de  Funck  répliqua ÿ-'qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis 
de  quitter  fon  Polie  ; qu’il  vouloir  une  Réponfe  par  Ecrrc  au  Mé- 
moire du  Roi  ; & qu’ü  enverroit  quelque  qutre  a fa  Place,  pour 
conférer  avec  le  Vizir.  Moufei,  & le  Caïmaikan,  prétendirent,  « 
que  le  Grand- Seigneur  avoit  nommé  l’Envoïé  même;  «Sc  qu’ainfi  il  ne 
pourroit  fe  difpenfer  de  s’y  rendre  en  Perfoane.  Ils  lui  confeillêrent 
d*  ne  pas  hilfer  échaper  cette  Oqcafion , èk  de  ne  pas  s’oppofer  à I» 

Volonté  du  Sultan.  le  Vizir,  les  Officiers  qui  commandoient 

fous  lui,  & le  Kam  des  Tartares , anroienc  tous  un  Soia  extrême  pour 

les 

Bca  p'ns  bas , il  dit , qae  le  Gnnd-Seigneur  fit  fignifier  air  Roi,  qu'il  eut  à foctil  de» 

^erret  de  là  Oominatioa.  Ce  fout  deux' Fautes  fort  grolOeiei. 
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les  intérêts  du  Roi  qu’ils  réglertil||K  tousés  les  Affaires  à fà 
fàéiion;  & qu'i)K|>resiaroienc  défi  tmnes  Mefures  , que  le  Roi 
loh,  avant  rAdsmne,  être  de  Retour  dans  fes  Etats.. 

’ A FORCE  de  répéter  ces  Raifons,  & pluüeurs  autres  de  la  môiine  Funckva 
Nature,  ils  vinrent  à bout  de  faire  faire  à Monfieur  de  Funck  une  tnHvtrU 
Démarche  trop  précipitée.  Il  partit , fans  en  avertir  le  Grand-Sei- 
gneur ,^jHiprés  duquel  néanmoins  il  étoit  Miniflre  accrédité,  Ce  fans 
en  dWtnder  la  PermiflSonett  Roi  Ton  Maitre.  Â efi  furprenant,  que 
’cet  Officier  ne  fongeâc  pdHt  ces  Circonilances.  Le  Moufti,  & le 
maikan  , ne  pouvaient  que  kii  être  TuPpe^s . & tout  concouroit  à le 
déterminer  à ne  pmt  ajouter  Foi  à leurs  Démonflrations.  Le  Sieur 
,Cronhiort,  que  le  Roi  lui  avoit  dépéché,  il  y avoit  trois  Semaines, 
l’accompagna  un  bouc  de  Chemin,  & fe  rendit  enfuite  à Bcnder. 

Funck  fut  défraïé  pendant  laüRoutc  ; &,  à juger  par  la  Réception 

Îu’on  lui  fâifoic  par  tout  où  il  palToit , ce  Voïage  avoit  l’Air  d'une 
romenade.  A Ton  Arrivée,  les  belles  Efpérances  qu’il  s’étoit  for- 
mées , s’évanouïrent  tout  d’un  coup.  L’importante  Affaire , qu’on 
avoit  à lui  communiqtlêr , étoit,  qu’il  devoit  fur  le  champ  fe  ren- 
dre i Bender,  pour  exhorter  le  Roi  à fortir  au  plutôt  des  Etats  du  ■ 

Grand-SeigneuFV  afin  d’éviter,  par  un  promt  Départ , les  Infulte^  & 
tesjwteteurs  dont  il  étoit  menacé.  ^ a 
tiw&pichi  Pacha  devoit  accompagner  l’Envoïé  à Bender , & re-  imptrimt». 
meure  au  Roi  une  Lettre  que  le  'Vizir  lui  écrivoit.  Mehmet  Baltadf-  ••  ‘-•“'•à» 
chi  y difoit,  „ que  le  Seraskier  de  Bender  , auffi-bien  que  Hafzan  Pa- 
,,'cha,  qui  devoit  commander  l’Efcorte  du  Roi , lui  avoient  marqué,  v.  App. 

„ que  ce  Prince  faifoit  de  grandes  Difficultez  de  traverfer  la  Pologne,  Naciiv. 
„ & que  ces  Difficultez  ne  pouvoient  être  levées  avant  l’tliver;  que 
cqinme  pendant  cette  Saifon  on  ne  pouvoit  vdiager,  le  Roi  avoit 
ntaivalfr  Ion  Départ  jufw’aa  Princems  prochain  Qu’on  lailToit  à 
,,'Conlidérer  i "de  Prinéj^  ^ étoit  honnête , qu’on  fie  attendre  fi  long- 
„^tems  lin  auffi  grand|VÏ)ùfbretde  j^ggploHU^i&j^iRDe  craignoitp^, 

,,  que  des  Gens,  q;mi|M|i|ent  fait  pfôéf  l’AMmliae  lui  cinquantc^tipu 
foixante  Jounéear'^'^cf'^ngeafTent  de  SentSeâk,  & ne  perdillœnt 
„ enfin  Patience  ?'  Que , d'ailleurs , le  Czar  s’étoit  engagé  gûj^rTtai- 
«é  de  Paix,  à laiifcr  au  Roi  de  Suede  la  Libesip^ 
la  Mofeovie,  oa  la  Pologne  ; qu’il  avoit  enfuite 
„ meflfe  par  un  Ecrir,  figné  de  fa  Main,&  cacheté  de  ffin  Sceaov^p 
„ c’était  un  ancien  Ufage, généralement- établi  parmi  les  Turcs  & les 
^ Chrétiens,  de  faire  ces  fortes  d’Aftes  par  écrit;  & qu’on  ne  pou- 
voit  fans  Injuftice  refufer  d’y  ajouter  Foi.  Que,  puifque  le  Roi» 
jf'1(|liéguoit  tant  d’ObflacIcs,  qui  s’oppofoient  à fon  Voïage  par  la  Pô- 
le Grand- Vizir , .&  le  Kam  des  Tarcares , avoient  reçu  ür- 
Grand-Scigneur  de  tranfporter  Sa  Majcilé  ailleurs.  Que  le 
t-Minillre  de  l’Empereur  d’d^magne  avoit  depuis  long-tsms 
„ offert  ^ Roi  le  Paffage  par  les^lw'de  fa  DominatUm^;  qu  il  ve- 
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„ jioit  d'en  écrire  cacore  coût  uonvelietnent  ; & qu'il  vouloic  même 
,,  envoïcr  un  Caroire  pour  le  Service  de  Sa  ^^aje^léJ  qu'ainfi,  Elle 
„ pourroic,  fana  imaginer  de  nouvelles  Exeufes,  fe  métire  aulli-tôt  en 
,,  Rome , prendre  le  Chemin  de  Belgrade  , ou  de  Temefwar,  à 
„ jtrad  .Cianad  ou  ll^dtad , Provinces  de  la  Dépendance  de  l’Empe- 
„ rcur.  Qu’elle 'm’avoic  qu’à  ebotûr  une  de  ces  Routes,  après  quoi 
„ Elle  pourroic  partir  avec  cous  Tes  Gens;  que  la  Porte  lui  avoit  déjà 
„ rendu  d’alTcz  grands  Honneurs  ; qu’Elle  devoit  fonger  à cè‘^’Elle 

faifoit , & ne  pas  fe  fervir  d avantage  de  toutes  forces  l’Excules  firi- 
„ voles,  pour  demeurer  plus  loog-tems  a Bender;  qu’il  falloic  obéir  à la 
„ Volonté  du  Grand-Scigneur,  de  avoir  de  la  ReconnoiiTance  pour  Ton 
,„AireéHon  & fon  Amitié,  fins  agir  direétemenc  contre  fes  propre^^ 
„ Intérêas.  Que  ^etee  Conduite  pourroic  donner  lieu  au  Graad-Sea* 

„ gneur  de  ne  ms  avom  pour  le  Roi  de  Soede  les  mémo  Sentiniens  fa* 

„ vorables  qu’il  avoit  eus  Jufques-là , &c.  ,,^  . 

Fdnck  fe  trouvoit  dans  un  Embarras  inexprimable,  fonifaitint  mille 
fois  de  pouvoir  sien  retourner  à Conflantinople.  11  n’étoit  plus  ceirts. 

Le  Vizir  n’étoit  pas  d’Hiimeur  d’écouter  les  Exeufes,  & comme  il 
avoit  la  FofCe  en  >Iain,il  n’étoit  pasfllr  non  plus  de  faire  trop  d’Inf* 
tances.  Mais,  à quoi  Monfieur  de  Funck  ne  s’expofoit-il  pas  en  por- 
tant ces  Nouvelles  au  Roi  fon  Maiirc  ? Plus  il  fongeoic  aux  Faux-Pas 
qu’il  avait  fait,  en  quitant  fon  Poflt  fans  Ordre*,  plus  fon  Emburras 
augmcncoit.  Cependant,  comme  il  écoic  obligé  de  hure  de  NccelTité 
Vertu,  il  partit,  s’abandonnant  entièrement  à la  Diforétion  de  fon 
Roi.  11  rcRa  trois  ou  quatre  Jours  à Bender  , fans  qu’il  ôfat  paroiue 
au, Quartier  général , & encore  moins  devant  Sa  MajeRé;  mais,  en&n, 
fur  llntercefuon  de  quelques  Amis,  il  obtint  la  Permiflîon  de  venir  ren- 
dre fes  Refpeôs  aiA  'Koi,  auquel  il  ht  un  Rapport  exaél  & fideie  de 
tout  ce  qid  s'étoittSyTe  : après  quoi , il  cut^)rdre  de  demeurer  à Ben-  * 
der,  pour  ÿ attendre  les  Intèntions  de  Sa  Majefté.  Ce  Prince  efpéroit 
toujours,  que  le  Grand -Seigneur  lui  rendroit  Juflice,  & qu’étant  in- 
formé de  la  Conduite  do  Vizir,  il  ne  manqueroit  pas  de  le  punir, pour, 
avoir,  au  Mépris  dè  faPromeiK,  exclus  du  Traité  un  Prince  qui  étojc 
fon  Ami  àt  fon  Allié. 

Outre  cet  ArtiSce,  Te’Vizir  en  imagina  un  outre,  non  moins- in-  . 
digne^  qdi  lui  réfllft  aufft  bien  que  lé  premier.  L»  Roi  avoit  auprès 
de  lui  un  Interprète  juré,  nommé  Aléxandre  Amira.  Un  jour,  le  Sé- 
raskier  de  Bender  le  fit  venir  auprès  de  lui  fous  quelqué  PrécesRe.  On 
le  faifit  fur  le  champ;  &,  aïant  été  lié  & garocté,  on  le  jeeta  dans 
un  Chariot  couvert, ‘p6ur  être  confit,  fous  une  forte  Garde,  au 
Camp  dea’Turcs  fur  le  Danube.  De^à  on  le  mena  prifonnier  au  Châ- 
teau de  Kilbumi.  fitué  à quelque  Diftance  d’Oczacow. 

• Sur  ces  Entrefaites,  , le  Vizir  reçut  Ordre  de  fe  rendre  à Conflan- 
tinôple.  il  s'excufa  d’abord  fur  la  NécelTité  oh  il  écoit  d’attendre 
l’Exécution  dük  Traité  de  Paix , 'ik  promit  de  s’y  rendre , dés  que  cela 
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de*  Mofcovites , après  lui  avoir  caufé  mille  Chagrins , lui  devinrent  à r— 

la  fin  très  funeftet.  Ceux,  ^i  avoient  été  envoies  pour  prendre, Pof- 
feflîon  d’Afoph,  aïant  mo^nWé  devant  la  Place,  Pommèrent  le  Coa^ 
mandant  de  la  rendre.  Celui-ci,  au-lieu  d’obéïr,  fit  faire  aux  Turc*  “ 
les  Quelbons  fui  vantes.  „1.  Si  les  Députez  ne  fa  voient  pas,  tju’en 
,,  s’approchant  d'une  ForterelTe  étrangère,  ils  étoient  dans  l'Obligir' 

„ don  de  porter  Pavillon  blanc?  II.  ni,  dans  le  Traité  de  Paix,  on 
,,  avoit  fi;^  un  certain  Jour,  ou  quelque  autre  Terme,  pour  la  Rèd- 
„ dition  (Afoph;  & fi  la  Place  devoit  être  rendue  d'abord,  ou  feule' 

„ ment  après  quelque  Tems?  Ili.  Si  les  Députez  étoient  chargés  de 
„ quelque  Ordre  touchant  les  Prifonniers  Suédois  & Polonois  : que 
V,  s'ils  ne  l'étoient  pat,  il  fallait  qu’on  envo'iât  vers  le  Czar,  pour  fa- 
,,  voir  fes  Intentions  fur  ce  Sujet.  IV.  Si  les  Députez  étoient  autoti- 
• fés  d’achéter,  pour  le  Grand-Seigneur,  les  Munidons,  les  Agreils , 

,J  & l’Artillerie,  quj  fe  trouvoient  dans  les  Places aiont  oh  exigeoit 
„ la  Reftitution  ? V.  Si  l’Ordre  avoit  été  donné  de  rembourfer  à l’A- 
„ miral-Général  Apraxin  les  Sommes  qu'il  avoit  avancées  de  fes  pro- 
,,  près  Deniers,  pour  la  Conlh-uôion  & l’Entretien  de  la  plûpau  des 
,,  nouvelles  Fortereilës  ; Sommes , qui  roontoient  à quelques  cent 
„ mille  Ecus?  VL  Si  les  Députez  ramenoient  les  Soldats  Mofcovites 
,,  que  les  Tartare*  avoient  enlevez  au  Czar,  durant  fa  Retraite?  <^u^ 

„ par-là  , la  Paix  avoit  été  violée;  mais,  que  le  Czar  fâuroic  alTez  en 
„ drerRaifon,  & fe  vanger  de  l’iDjiire  qu’on  lui  avoit  faite,  en  lui 
„ tuant  tant  de  Monde  en  Chemin.  „ 

Les  Comqai^res  Tuert  ne  s'actendoient.p^t  à ces'QuclUont,  qu’ils  EmUrtu 
tnûioient  de  Chicanes  roanifeftes.  Cependant,  iis  curent  beau  alléguer 
leurs  Raifons,  pour  réfiner  celles  des  Mofcovites , peribnne  ne  les 
écouta,  & ils  furent  obligés  de  s’en  retourner,  fans  avoir  rien  obte- 
nu. Le  Rapi^t , qu’ils  en  firent  au  Vizir  , jetta  celui-ci  dans  un  Em- 
barras extrême.  Quel  Sujet  de  Triomphe  pour  fes  Ennemis  , qui 
avoient  publié  , que  la  Paix,  qu’il  avoit  concluë,loin  d’être  avantagea* 
feau  Grand  Seigneur  & au  Roi  de^uede,  ne  l’avoitété  quepbur  lui  en 
paidculier.  Quel  Sujet  de  Joie  pour  ces  mêmes  Perfonnes , quand  ifs  ver- 
roient  qu'il  feroit  obligé  depa'ier  de  fa  Tète  ces  Avantages.  Scba£rof& 
Scheremetof  furent  referrez  plus  écroicement:«n  leur  doublais  Garde  ;& 
le  Vizir  leur  fit  fignifier , que  c’étoit  à eux , comme  Otages , de  don- 
ner Ordre,  au  Nom  de  leur  Maitre,  que  les  Articles  du  Traité  fuITenc 
éxécutez  de  Üonne-Fpi , & fans  aucun  Retardement.  Là-delTus.  aïant 
alToaiblé  les  principaux  Officiers  tk:,  l’Armée , il  leur  demanda  leur  Sen^ 
timent  fur  ce  qu’il  y aureit  à fi^rè.  „ Je  ne  me  fuis  pas  attend*  „ ^i- 
foilWla  „aux  Objeélioni  que  les  Mofcovites  vienneut  de  me  faire. 

„ paroit  que  leur  Intention  efl  de  me  rendre  maiheoreiut ; quoique, én 
„ f a ifant  cette  Paix,  je  n’àle  abfolument.rien.eu  en  Vûe  que  le  Bien 
„ & i’ Avantage  de  la  Sublime  Porte.  Prénom  donc  uâe  Réfoluckm 

„ ca- 
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y,  capable  de  nous  cirer  d'Embarras.  „ Les  deux  Pldnipoteaciaiiei 
Morcovites  furent  aulli  appeliez  à cette  Conférence,  qui  fe  tint  dans 
la  Tente  du  Vizir.  Mehemec  Ëaltadfchi^arla  beaucoup . & avec  vé- 
hémence. Quand  on  IQc  le  Rapport  dea^^mmilTaires , i!  fe  mit  dans 
une  furieufe  Colere.  Les  autres  OfBciersT'urcs  ne  témoignèrent  pas 
moins  d'indignation:  difanc  hautement,  qu'on  les  avoir  trompez;  & 
qu’ils  auroienc  mieux  fait  de  retenir  le  Czar , avec  toute  fon  Armée , 
jufqu’à  ce  qu’il  eut  facisfait  aux  Conditions  du  Traité.  Quelques-uns 
poufTérent  plus  loin  leur^  Regrets.  „I1  auroit  mieux  valu,,  j^ifoienr-ils, 

„ faire  Main  balfe  fur  tous  les  Mofeovites , que  de  nous  \mr  expbl^z, 

„ popr  l’Amour  d'euxi  à mille  Chagrins,  ot  même  au  ReHencimenc 
,,  du  Grand  Seigneur , hStre  Maitre.  ,, 

'SciiAFFiROF,  aïant  pris  la  Parole, „dit,  „qu’à  l'égard  du  Comman- 
,,  dant  d'Afoph  , on  ne  devoir  pas  trouver  mauvais  , qu’il  eu{  fait 
,,  quelques  Difficultez  touchant  la  Rertituiion  de  cette  Place  ^ 
,,  etoit  au  Service  d’un  Prince  Souverain,  qui  lui  avoir  confié  cet  ira- 
,,  portant  Polie.  Que,  puifquc  le  Czar  avoir  lui -même  fait  & ratifié 
„ le  Traité  dq  Paix,  le  Commandant  devoit,  de  toute  Nqiç^té , 
avoir  un  Oi^re  écrit  de  la  propre  Main  de  ce  Prince.  ,,*  Les 
Turcs  répliquèrent  cnr  demandant,  ,,Si  la, Ratification , écrite  de  la 
„ propte  Main  du  Czar,  n’étoit  pas  un  Ordre  aflèz  jprclTant?  Et  G un 
,,  Ordre  de  leur  Part,  comme  Otages , ne  fuffifpit  pas  ? Que  fi  le  Com- 
,,  mandant  perfiftoit  à dire,  qu'i}  n’avoit  point  reçu  d’Ordre  du  Czar, 

„ il  fiilloit,  a caufe  àe  cela,  qiiW  la  Paix  fût  nulle,  & que  la  Place  de- 
„ meurât  toujours  entre  les  Majns  des  Mofeovites?,,  Ces  Quefiions 
ne  furent  point  alors  déçidées.  Schaffirof,  cohtinuatv^n  Uifcours, 
parla  .dn  Roi  de  Suede.  „ pomme  il  a été  iLpulé.  très^prelTément  „ 
,difoit-il,  ,,que  ce  Prince*  doit  partir,  je  vous  fupplie,  au  Nom  de 
,,  Dieu , & pour  l’Amour  que  ^ous  devez  avdii;  pour  les  Intérêts  de  . 
„ la  Sublime  Pôrte , de  ne  rienliégliger , pour  que  cela  fe  Life  au  plû- 
„ tôt  poflible.  On  eft  infprmé  de  bonne  Part,  que  les  Sujets  de  ce 
„ Prince  l’ont  entièrement  abandonné,  & qu’ils  fjpnt  fur  le  point  de 
,,  mettre  quelque  autre  fur  le  Trône  à fa  Place-  Vmis  jugez  aifément, 

„ Meilleurs,  qu’il  ne  manquera  pas  de  fo^iciter  le  Grand-Seigneur 
,,  avec  plus  d’inllances  que  jamais.  Comment  le  Czar  pourra-t-il,  fur 
„ ce  pied- là,  obtenir  ùnç  Paix  Çblide  ; & qhelle  Glojre  la  Sublime  Por- 
,,  te  pourra-t-elle  retirer  d’une  pareille  Alliance?,,  Les  Turcs , qui 
s’apperçurent , que:  Sd\affirof  avoit  prononcé  ces  Paroles  avec  une 
grande  Emption,  & avéc  un  Vifage  fur  lequel  qo  pouyçjt  lire  l’Em- 
barras où  il  fe  trquvoit,  Ipi  denundérént  avec  précipitation,  s’il  avoir 
'âes  Lettres  de, bonne  Main,  qui  marqqoîent  que  le  Roi  de  Suede  îvoit 
fctî  dépofé,  ou  s’il  étoit  lui-même  pc'rfuadé  de  la  'V’érice  de  ce  qu’il 
’ avançOit?  Il  fe  difoit,  à cettp  Occafion,  des  Injures  fi  atroces  & des 
Calomnies  fi  noires , fur  le  Sujet  de  Charles  XII , que  nous  avipns  une 
jufte  HoixeiflLde  les  oteicre  fur  je  Papier.  Nous  n’auripos  même  pas 
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vapporté  le  peu  qm  nous  en  avons  dit , s’il  ne  s’ag^oit  de  fiûre  voir,  171t.' 

æe  les  Ennemis  de  ce  Prince  fe  fervoient  indifféremment  de  ibui  tes  ^ 

oïens  imaginables  pour  le  noircir.  Revenons  à notre  Co^érenq|. 

Le  Bruit,  caufé  par  le  Diftours  de  Schaffirof,  étant  un  peu  apiw* 
fé,l’Aga  des  JanUfaires  demanda  fi  l’on  ne  trouvoit  pas  à propos,  que  le 
Kam  des  Tartares  flteauffi  invité  à cette  Conférence?  Le  Vizir  td- 
pondit  que  non  ;&  qu’il  ne  fefoucioicpasdece  Prince.  Qu’il  avoit  appris, 
qu’il  étoit  mécontent  de  la  Paix,  plûtot  pour  l’Amour  du  Roi  de  Suede, 
que  pourTAmourde  lui>même;que  ii  on  l’invitoit  à cette  Conférence , 
il  n’y  feroit  que  caufer  des  Brouilleries  & des  Difputes  inutiles. 

' Apres  quelques  Débats  , le  Vizir  demanda  à Schaffirof,  fi  le  Czar 
avoit  quelque  Penchant  à faire  la  Paix  avec  le  Roi  de  Suede,  & fi  lui 
Schaffirof  n’avoit  point  de  Plein-Pouvoir  fur  ce  Sujet.  Le  Vice-Chan- 
celier répondit,  que,  auoiqn’il  n’eut  point  de  Plein-Pouvoir,  il  vouloir 
néanmoins  entrer  en  Négociation , & qii’il  écoit  flir  que  fon  Maitre  ne 
le  defavoueroit  point;  mais,  qu’il  falloir  que  le  Roi  de  Suede  s’enga- 
geât au  préalable  â laiffer  âSai^jefté  6harienne  les  Conquêtes  qu'Élle 
avoit  faites  fur  lui  durant  la  Guerre.  L’Aga  des  Janiffaires  l’interrom* 
pit  brufquement,  difant:  „Si  Charles  Xu  efi:  dépofé,  comme*  vous 
„ venez  de  le  dire,  il  n’ed  donc  plus  Roi,  & vous  ne  pourrez  rien 
„ conclure  avec  lui.  „ Schaffirof,  confus , ne  répliqua  rien  à cet  Ar- 
gument. ’’ 

Il  eft  aifé  de  voir,  que  le  Vizir  ne  fe  propofoit  pju’  cette  Conféren- 
rence , que  de  jetter  de  la  Poudre  aux  Yeux  de  la  Cour  Ottomane , à 
laquelle  il  vouloir  faire  accroire , qu’en  même  tenu  qu’il  travailloit  pour 
fes  Intérêts,  & à l'eniere  Exécution  du  Traité,  il  ne  négligeoit  rien 
non  plus  pour  moïenner  la  Paix  entre  le  Roi  de  Suede  & le  Czar. 

Pouffant  à bout  la  Fourberie,  il  envoïa  au  Roi  un  Courier,  pour  lui  ufakm* 
faire  fa  voir,  que,  fur  fes  Inftances  , les  Seigneurs  Mofcovites , qui  é- 
toient  derieurez  en  Otage,  avoientbien  voulu  fe  réfoudre  d’entamer, 
au  Nom  du  Czar,  des  Négociations  de  Paix.  Il  le  pria  donc  d’envoler  it. 
au  plâtôt  fes  Pl^potentiaires  au  Camp  des  Turcs,  qui  étoit  à To> 

* merowa. 

Charles  comprit  très  bien  dequoi  il  étoit  queftiûn,  & que  tontes 
ces  Allées  & ces  Venues  n’aboutiroient  à rien."’  Cependant,  comme  il 
avoit  des  Amis  à la  Cour,  fur  lefquels  il  pouvoir  compter,  & qui  en 
effet  étoient  très  capables  de  renverfer  entièrement  les  Projets  du  Vi- 
zir; & que  d’ailleurs  il  vouloit  mettre  ce  Miniftre  dans  tout  fon  Tort; 
il  ordonna  au  Colonel  Funck  de  fe  rendre  à l’Armée  Turque.  Cet  uceUtul 
Officier  partit  vers  la  Fin  du  Mois  d’Août , accompagné  du  Comte  Tmtk  »/l 
Torflenlon,  Aide-de-Camp-général , du  Comte  Sten  Arfwedfon , &du  ^ 
Secrétaire  Herman  Cedercreutz.  A leur  Arrivée , ils  furent  reçus  avec 
beaucow  d’Honnetetez.  On  les  conduifit  dans  deux  Tentes  qui  avoient  ‘ 
été  drellées  pour  eux,  & où  on  leur  donna  à diner.  D’abord  après  le 
Repas , un  Meffager  vint  leur  'aanoocer  de  la  Fart  du  Vizir , qu’ils  au- 
Tom  JJ.  Vv  V roiegt 
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roienc  auÛi-tôc  Audience.  Il  leur  fit  dire  en  tnénie  terni , qu’ili  eulTenc 
à prendre  avec  eux  toui  leurs  Papiers  , & ^’ils  fe  fiflênt  accompagner 
de  tous'ieurs  Doroediques.  Ce  Compliment  parut  (ufpeâ  aux  Sué* 
d(3is.  Leur  prémièr  Soin  fut  de  mettre  à côté  leuri  Papiers,  & de 
les  cacher  ; après  quoi , ils  ordonnèrent  à leurs  Laquais  de  ne  pas  bou* 
ger.  Lorfque  Monfieur  de  Funck  prélênta  au  \^ir  la  Lettré  qui  lui 
ctpic  adrelTee , Bdehmet  Baludrchi  lui  demanda  Jr  qui  tUt  vtnoU?  Funck 
répondit , qifilli  était  écritt  psr  h Cbanett/ier  de  SîuUtm  , Prémier-MU 
niftre  de  Sa  AUjtfti  Suédaifa.  Et  pourquoi,  répliqua  le  Viair,  U Roi  ne 
l'a-t  il  pas  fitnie  lui-mém , comme  U font  fEm^eur  ^Allemagne,  le  Roi 
de  France,  y d’autres  Puijfances,  qiand  ils  écrivent  au  Grand-flzir  ? 
L’Envolé  pria  le  Vizir  de  fe  feuvtnir,  que  le  Roi  de  Suede  r avait  fait 
psreillemeMt , en  le  félicitant  fur  fan  Elévation  à la  Dignité  dent  il  était  re- 
vêtu', mais,  ajouta-t-il , si  ne  lui  eft  pas  pofjsble  de  le  faire  à préfent,  par 
et  qu’on  lui  a enlevé  fan  Interprété  Amira , qui  a été  conduit  au  Camp  des 
Turcs.  Toutes  Us  Lettres  que  cet  Homme-là  drejfoit  , le  Roi  les  fignait, 
parce  que  Sa  Majefjé  était  ptrfUadée  , qu’elles  étaient  telles  qu’ElU  fou- 
haitoit,  y qu’il  nj  massquoit  rien.  Là-defliis  le  Vizir  demanda  s’il  y 
avoit-là  quelqu'un  de  la  CbaneeUerie  du  Roi,  préfent  î Funck  répondit 
qu’sKi,  01  en  même  tems  le  .Secrétaire  Cédercreutz  s’étant  avancé , 
Mchmct  Baltadfchi  lui  demanda  avec  vivacité,  s’il  n’ était  pat  IVoina- 
raviski,  le  Neveu  de  Mazeppal  On  eut  beau  dire  que  non,  le  Vizir  vou* 
loit  abfolumcnt  qu’il  le  fût  ; ce  qui  ne  pouvoit  que  faire  naitre  la 
Penfée  , que  fi  ce  Gentilhomme  avoit  été  préfent  , le  Vizir  n’a- 
uroit  fait  aucune  Difficulté  de  le  fiiirc  arrêter , pour  l’envoïer  au 
Czar.  S’étant  tourné  vers  l’Envoïé , le  Vizir  Iff  dit , Pourquoi  tou  Roi 
ne  quitte- t-jl  pas  les  Etats  du  Grand-Seigmpr , pour  s’en  retourner  datts  fon 
propre  Pals  ? Le  Roi  mon  MaUre , repartît  Monfieur  de  F unck , ne  via 
fds  dit  fes  Rai  font-,  mais, autant  que  fen  ai  appt  is.  Sa  Majefté  jseut  atten- 
dre, pottr  favoir  ce  que  pen/e  le  Grand-Seigneur  de  la  Paix  qui  a été  conclut 
avec  le  Czar;  Paix,  direElenunt  oppofia  à la  PromeJfe,qsu  le  Sultan  a fai- 
te à Sa  Majeftépar  écrit , de  ne  vouloir  rien  conclure,  d moins  qu'EJlt  n’y  , 
fût  camprife.  Le  Vizir,  pouvant^peine  fe  pofleder,  dit,  que  file  Rai 
ne  partait  point  , il  le  lierait  fur  un*Cbâriot , le  tranfporteroit  lui- même. 

Funck  répliqua,  que  le  Pizir  pouvoit  être  perfuadé,  que  le  Roi  ne  fe  laif- 
fereit  lier  par  qui  que  ce  fit  ; (â  que  fi  l’an  ufait  de  Fialenct , il  reponjferait 
la  Farce  par  la  Force  , aufji  hmg-tems  qu’il  ferait  en  état  de  faire  'la  moindre 
Réfijlanct.  Cette  Réponfe  mit  le  Vizir  de  très  mauvaife  Humeur.  Il 
gronda,  il  dit  des  Durçtez  à Funck,  & lui  commanda  , en  Termes  in-  - 
jurieux,  defe  lever  <Sc  de  fortir.  Au  moment' me  Funck  fe  .difpofoit 
à k faire,  il  aperçut  un  Polonois,  qui  avoit  été  aatrefoir  à fon  Ser- 
vice , 4 que  Potocki  venoit  d’envdTer  au  Camp  avec  une  Lettre  pOur 
le  Vizir.  Il  la  prit  de  cet  Homme,  & ta  nréfenta  au  Vizir,  lui  difant 
en  même  tems  de  qui  elk  vefioit.  Menmet  Baltadfchi , au  lieu  de 
i'accepter,  refufa  de  la  recevoir , la  rcpoulTant  avec  la  Main. 
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A nna,  les  Saédois  forent- ils  hors  de  la  Tente,  qu'il  fe  virent  en- 
tournez  d'une  Troupe  de  Janiflaires,  qui  les  conduiiirent  auprès  du 
Kam  des  Tartares.  P'unck  entra  féal  auprès  de  lui  : les  autres  ie  ren- 
dirent auprès  de  Ton  Fils  Kalga  Sultan , où  ils  reftérent  enviroti  une 
Heure.  Les  deux  Princes  Tartares  infillérent  beaucoup  fur  le  Dè^t 
du  RoL  A les  entendre  parler , on  aurcût  dit , qu'ils  étoient  entière- 
ment dans  les  Idées  du  Grand-Vizir.  -Ils  ne  l'étoient  pourtant  pas,  & 
tout  s’en  falloit  qu'ils  parlaflent  fcrieufement.  lis  aimoient  ie  Roi , St 
emploïoient  pour  Ton  Service  tous  les  Amis  qu’ils  avoient  à la  Cour: 
mais,  environnez  de  toutes  Parts  d’Efpions  lurcs,  ils  n’ôToient  point 
découvrir  leurs  véritables  Sentimens , crainte  de  s’attirer  quelque  mau- 
vaife  Aiiaire  de  la  Part  du  Vizir.  De  chés  le  Kam,  Funck  & fes 
Compagnons  furent  reconduits  dans  leurs  Tentes,  où  ils  demeurèrent 
quelques  Jours,  fous  une  forte  Garde.  Lorfque  l’Armée  Turque  fe 
mit  en  devoir  de  décamper,  & de  pai&r  le  Danube,  l’Envoïé  fit  prier 
le  Vizir  de  vouloir  leur  rendre  la  Liberté,  & de  permettre  qu’ils  pufient 
s’en  retourner  à Bender.  Qu’ils  étoient  venus  le  trouver  parce  qu’il 
les  en  avoit  priés , &.  qu’ils  avoient  cru  qu’on  ne  les  traiteroit  pu 
Ennemis.  Qu'il  étoit  injulle  de  retenir , comme  Prifonniers , des  Géns 
envolés  de  la  Part  d'un  Prince  Ami  & Allié.  Qa'ils  avoient  eu’Otdre 
de  fe  rendre  auprès  du  Vizir,  & nullement  de  fuivre  l’Armée  Tur- 
que. Le  môme  Soir , nos  Suédois , à l’exception  de  Monfieur  de 
Funck , furent  embarqués  fur  une  Galere , pour  être  tranlportez  à 
Smailou,  d’où  ils  fe  rendirent  par  terre  à Bender.  Funck  fut  traité 
avec  affez  de  DifiinôUon:  U demeura  néanmoins,  jufques  bien  avant 
dans  le  Mois  de  Novembre , fous  la  Garde  d'un  Détachement  de  deux 
cens  Hommes. 

Le  Capiclii  Bacha , qui  ramena  nos  Mefliears  (a) , avoit  ordre  de 
déclarer  au^ Roi, que  le  Grand-Vizir  aïant  pris  tous  les  Arrangemens  né- 
cefiTaitea,  pour  faire  efcoctei  Sa  Miqefié  par  la  Pologne,  il  cfpéroit 
qu'Elle  fe  meàioit  a»  plûtôt  en  Voïa^,  de  nouvelles 

Dilficultez,  ou  des  Contradiâions,  qui  ne  ftrvîreièÉr^hR  dejren.  A 
ce  Compliment  le  Roi  fit  répondre,  que  s’il  poovoit  avec  fureté  fe 
rendre  mr  les  Frontières  de  fes  Etats  par  le  Chemin  de  Belgrade,  & 
en  traverfant  f Allemagne,  il  n’auroit  befoia,  ni  des  Exhortations  du 
Vizir  , ni  d’aucune  Efeorte  ; mais  que , comme  l’Interregne  duroit 
encore  dans  l’Empire  , & par  conféquent  le  Vicariat  du  Roi  Augufte, 
1^^.  - J t Sa 

(4^  Cl  fat  ua  Tattare,  qui  doani  le  ptémier  Avis  à Bender,  de  la  Maniéré  dont 
iè  Colcine!  Funck  avoit  été  reçu  au  Camp  des  Turo,  6c  qni  il  y avoit  été  arrêté 
avec  ceux  de  fii  Snite.  On  ignore  fi  cet  Homme  avoit  été  envoïê  exprès  de  Tome» 
r<w»  , par  le  Kam , pour  porter  cette  Nouvelle  au  Roi , ou  s'il  avoit  fait  ce  Voiage 
de  Iw-mtise.  Le  Hoi  eut  de  la  Peine  i ajoorerFoi  à ce  Rapport,  dont  ;il  vooloit  at- 
tendre Ia  Confirmation.  11  n'en  eut  point  avant  que  fes  Ames -de -Camp  atnTafTeni; 
avec  Ml.  'de  CcdeicteuU,  qui  loi  fîieni  an  l>ètail  de  tout  ce  qui  s’éioit  gtSé. 
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Sa  Majefté  hazarderoit  trop  à prendre  cette  Rome.  Qu’EBe  ne  rilqne» 
roit  pas  moins  à traverfer  la  Polo^e  avec  une  Eicorte  li  peu  nombreu- 
fe,  de  la  manière  dont  cela  avoit  été  r^lé  par  le  Vizir.  Qu’ainfi 
Elle  vouloit  attendre  que  le  Crand-Seign^  fe  fût  expliqué  fu^es  der-’ 
tûeres  Propofuions  quElle  lui  avoit  fait  faire. 

Mehmet  Baetaoschi  , voïant  que  Charles  fe  mocquoic.de  toutes  Tes 
Menaces,  imagina  un  autre  Esipédient  pour  le  chagriner.  11  fit  def- 
fendre , fous  de  groflès  Peines , de  porter  des  Vivres  au  Camp  du  Rot 
de  Suède.  Son  Intention  étoit  d'anamer  ce  Prince,  & de  le  réduire 
par-là  à la  Néceflité  de  partir.  Mais  , "cette  Invention  ne  réüflit  pas 
mieux  que  les  autres.  Les  Eaux  du  Nieller  aïant  inondé  , comme 
j’ai  dit,  le  Camp  du  Roi  près  de  Bender,  Sa  Majefté  avoit  été  obli- 
«te  de  fe  retirer  à Warnitza.  Ce  fut  ce  Changement , qui  fit  échouer 
les  mauvais  Defleins  du  Vizir.  Il  y avoit , à quelque  Diftance  de  ce 
Village,  des  Vignes,  où  les  Turcs  portèrent  leurs  Marchandifes.  On 
y trouvoit,pour  de  l’Argent, tout  ce  que  l’on  fouhaitoii,  <3t  même  en 
Abondance.  r if» 

Tandis  que  cela  fe  paffoit  enæ  le  Roi  de  Suede  & le  Mîniftre 
Turc , le  Palatin  de  Kiovie  entreprit  de  porter  les  Pdonois  à profiter 
de  la  Canjon£luie,  mut  remettre  fur  le  Trône  le  Roi  Staniflas.  Pour 
cet  Effet , il  leur  adreflâ  une  Lettre,  dans  laquelle,  après  s’étre  Jufti- 
fié  des  mauvaifes  Intentions  qu’on  lui  avoit  attribuées , il  rapporte  ce 
qui  avoit  été  ftipulé  dans  le  Traité  duPruth  en  faveur  de  la  RépubKque. 
11  exhorte  fes  Concitoïens  à s’unir  pour  le  Rétabliffemeut  du  Repos  & 
& de  la  Liberté,  & à ne  rien  négliger  pour  s’oppofer  à ceux  qui  ne 
cherchoient  que  la  Deftruélion  de  la  Patrie.  Cette  Lettre,  écrite  en 
Polonois,  eft  datée  de  Bender  le  17.  Août  1711.  • 

SoB  ces  Entrefaites,  les  Miniftres  de  France  & d’Angletésre  à Conf- 
tantinoplc  eurent  Avis  de  ce  qui  s’étoit  p^é  à l’égard  du  Colonel 
Funck;  qu’il  avoit  été  arriSté  avec  fes  Compagnons}  qu’on  avoit  feit 
Cgnificr  au  Roi  de  Suede,  qu’il  eut  à partir;  qu’on  avoit  menacé  ce 
Prince  de  le  lier,&  de  le  garotter,  s’il  perfiftoit  dansfon  Refus ;qu’on 
avoit  défendu  déporter  des  Vivres  dans  fonCamp;  &,  en  un  mot, 
que  le  Vizir  mettoit  tout  en  œuvre,  pour  l’obliger  à quitter  les  Etats  du 
Grand-Seigneur.  Inftruits  de  ces  Particularitez , ils  réfolurent  d’en  don- 
ner fécrétément  Avis  aux  deux  Secrétaires  Perman  & Celfing.  Au 
bout  de  quelques  Jours , ces  Nouvelles  furent  confirmées  par  un  cer-' 
tain  la  Motraye , qui  arriva  dans  ce  Tems-là  à Conftantinople.  Noa 
deux  Suédois , allarmez  au-de-là  de  l’Expreflîon,  ne  favoient  quel  Parti 
prenchre.  Le  Vizir  étpit  l’Homme  du  Monde  le  plus  brutal  ; & com« 
me  il  baïffoit  fortement  le  Roi,  ii  éioit  à craii^,  qu’il  ne  fc  portât  à 
quelque  fécheufe  Extrémité,  «qu*îl  ne  s’avif^  enfin  de  l’attaquer  è 
Force  ouverte,  comme  il  l’en  avoit  menaçé  de  la  maniéré  la  plus  lu»’ 
peitmente.  _ De  iè  plaindre  de  lui  à la  Cour  , cela  étoit  inutile tcaf, il 
ae  manquait,  ni  d’Aa»,  ni  de  Créatures  * qui  empéÂeroicnt  l’Effet 
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«le  cet  Plaintes.  Prenoient*its  le  Parti  de  préfenter  ftir  ce  Sujet  un  1711. , 
Mémoire  au  Grand-Seigneur  lui-même , cet  Expédient  les  expofoit  à — — r“ 
de  grands  Hazardt  ; car , tel  eft  parmi  les  Turcs  le  Refoeél 
portent  à la  Perfonne  du  Sultan , que  ft,  pendant  qu’il  marche  en  rto> 
ceflion  par  les  Rues,  quelqu’un  vouloit  avancer  droit  vers  lui,  il  fe^ 
roit  arreté  fur  le  champ , comme  fufpeél  de  quelque  mauvais  DelTein. 

D’ailleurs , quelqu’un  s’avife-t-il  de  porter  des  Plaintes  contre  le  Grand* 

Vizir , & qu’il  n’eR  pas  en  éut  de  prouver  d’une  maniéré  convain-  ■ 
cante,  il  e(t  puni  de  Mort,  fans  exception. 

Ce  fut  à cette  derniere  Confidération  que  les  Sécrétaires  Suédois 
s’arrêtèrent  particuliérement.  Si  cela  arrive , difoienc-ils,  pendant  que 
le  Vizir  eft  a Conflantinople,  & fous  les  Yeux  de  Ton  Maitre,  à plus 
force  Raifon  doit -on  ménager  un  Homme,  qui  fe  trouve  à plus  de 
cent  Lieues  de  la  Capiule,à  la  tête  d’une  puilTante  Armée,  & qui  com- 
mande en  Chef  a plus  de cent  mille  Hommes,  auxquels  il  vient  de 
païer  leur  Solde , & qu’il  tâche  de  gagner  par  des  Libéralitez  extraor- 
dinaires, aGn  de  leur  faire  oublier  la  Paix  honteufe  donc  ils  avoienc 
murmuré  au  commencement.  Une  autre  CireonRance  ne  leur  donna 
pas  moins  à penfer.  C’étoit  que  le  Vizir  porcoit  avec  lui  le  Sanéftba- 

ti  Scbrrif,  ou  le  Drapeau  de  Mahomet , pour  lequel  les  Peuples  crédu- 
;s  & fuperfUtieux  ont  une  Vénération  toute  particulière,  & dont  l’A- 
bus a caufé  en  différens  Tems  de  grandes  Révolutions  dans  cet  Em- 
pire. Toutes  ces  RéSéxions  étoienc  de  puiflkns  Motifs  pour  les  dé- 
tourner de  ridée  d’aller  fe  plaindre  au  Grand-Seigneur.  Outre  cela , 
ils  n’avoient  reçu  aucune  Nouvelle  de  la  Part  de  leur  Maitre , qui  n’a- 
voit  point  de  Conunerce  de  Latres  avec  Conftantinople.  Ils  n’ôfoienc 
pas  même  efpérer  qu’ils  en  reçuflenc,  du  moins  pas  aflez  à tems  pour 
pouvoir  détourner  le  Péril  dont  il  étoit  menacé.  Si, d’un  autre  côté, 
il  arrivoit  au  Roi  quelque  grand  Malheur,  leurs  D^arches  devien- 
droient  inutiles:  on  s’en  prendroit  à eux;  ils  en  feroient  blâmez,  non 
feulement  en  Suede,  mais  par  le  Moncle  entier,  & leur  Bonne- Vo- 
lonté palTeroic  pour.  l’Effist  d’un  Z/àn  aveugtp'îé  d’une  Etourderie 
impardonnable.  *■  ^ r' 

Il  fut  donc  réfolu,  qu’on  fuivroit  la  Voie  ordinaire  des  Repréfcnta- 
tions.  Le  Sécrétaire  Perman  fe  chargea  d’en  parler  au  Caïmaikan.  «w»  it 
Lui  aïani  fait  demander  Audience,  il  fut  renvoïé  deux  fois , fans  pou-  ** 
voir  l’obtenir.  Il  revint  de  nouveau  à la  charge:  on  l’admit,  & le 
Reis  Eifendi  fe  trouva  préfent  à la  Conférence.  Perman  commença 
d’abord  par  dire,  que  le  Grand -Vizir  avoit  voulu  obliger  le  Roi  de 
^tir  de  Bender  avec  une  Eicorte  de  ièpe  mille  Turcs  & de  cinq  mille 
Tartares.  Que  ces  Gens-lâ  étoient  à peine  capables  de  fe  denendre 
eux-mêmes,  encore  moins  d’efeorter  ce  Prince  au  travers  du  Pais  en- 
nemi uAprés  ce  Préambule,  il  en  vint  aux  Plaintes  contre  le  Vizir: 
dilànt,  Ail  avoit  ôté  à Sa  MajeRé  le  Capitaine  des  Janidaires,  avec  * 
le  DéacheiBeat  qqi  avoit  été  «ie  Carde  auprès  de  fa  Perfonne;  qu'R 
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avoit  fait  cnkver , à riof^u  du  Roi , l'Interprete  Amira  , qui  avoit 
été  mis  dans  les  Fer^,&  conduit  au  Camp  des  Turcs;  qu’ü  avoit  fait 
mener  Boukowski,du  Fauxbourg de  Bender,  dans  la  Ville,  où  il  étoit 
logé,  & entretenu,  comme  Miniltre  public  & avoué  du  Roi  Augufte; 
qy  il  avoit  défendu  au  Hacha  de  Bender  de  donner  des  PalTepons  aux 
Couriers  que  Sa  IVlajedé  envoïoit  à Conflantinople  & à Be^tade,& 
que  par-là  Elle  fe  trouvok  privée  de  tout  Commerce  de  Lettres; 
enfin,  qu'il  avoit  fait  arrêter  un  Polonois,  dont  l'Envoïé  Funck  s’é- 
toii  fervi  pour  porter  des  Lettres  au  Roi.  Le  Caïmaikan  répondit 
froidement,  qu’il  ne  favoit  rien  de  tout  cela:  fur  quoi  Perman  l’aïant 
prié  de  vouloir  en  parler  au  Grand  • Seigneur , il  s’en  exeufa , fous 
prétexte,  que  , comme  le  Sulun  avoit  commis  au  Grand- Vizir  le  Soin 
des  AiTaircs  de  ^ede,  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  le  faire.  Le  Se- 
crétaire Suédois  lui  piéfenta  là-deifus  un  Mémoire  , écrit  en  Langue 
Turque,  contenant  les  mêmes  Griefs  qu’il  avait  expliqués  de  Boucm, 
& le  pria  de  remettre  ce  Papier  au  Sultan.  Le  Caïmaikan  refufa  de 
s’en  charger  J difant,  (ju’il  ne  favoit  pas  lire,  & quec’étoit  au  Rcis 
Effendi  à le  recevoir,  perman  le  lui  préfenta;  mais,  il  avoit  fon  £x- 
eufe  toute  prête:  Je  ntl*is,  ni  lire , «i  écrire  , difoit-U  i je  ne  veux  mi- 
tue  MS  entendre  faire  la  LeOure  Je  celte  Pièce, 

Toutes  les  Inllances  étant  inutiles  auprès  de  ces  deta  Minières,  le 
^crétaire  alla  trouver  Melimet  Aga,  Kapizilcr  Kihajafi  du  Grand-^i- 
gneur.  Il  lui  expofa  fort  au  long,  non  feulement  les  Entreprifes  du 
Vizir,  mais  aulfi  ce  qui  s’étoit  pafl*é  dans  la  Conférence  qu’il  venoit 
d'avoir  avec  le  Caïmaikan  & le  Reis  ElFendi  ; & le  pria , comme  aîant 
toinours  été  fort  aFeélionné  au  Service  du  Roi,  d’en  faire  Rapport  au 
Sultan.  L’Aga  répondit,  qu’avec  la  meilleure  \’’olonté  du  Monde,  il 
n’ôlbit  fe  charger  de  cette  Commillion , parce  que  fon  Attache- 
ment pouriles  Suédois  lui  avoit  déjà  attiré  un  grand  Nombre- d’En- 
nemis. 

Teelb  étoit  l’Appréhenfjon  qu’on  avoit  à la  Cour  de  ce  Prémier- 
Minifire,  que  perlonne  ne  vouloir  fe  charger  de.parler  de  fis  Condui- 
te; &,  (quoique  l'on  fût  fous  Main,  que  le  Grand  - Seigneur  avoit 
découvert^  par  le  Moïen  de  (hs  Emil&ires  fecrets,  plufieurs  FauiTetez 
que  le  Vizir  lui  avoit  mandées,  on  apprit  néanmoins,  que  ce  Prince 
n’ôfoit  rien  entreprendre  contre  cet  Homme;  de  crainte,  que,  ve- 
nant à s'appercevoir  des  Soupçons  de  fon  Maitre,  il  ne  fe  portât  à 
quelque  Démarche , qui  pourroit  être  fatale  à la  Perfonne  du  Sultan , 
«I  dont  il  pouvoir  réfulter  une  Révolte  générale.  Cette  Crainte  n’ëtoit 
pas  fans  fondement.  Mehmet  Baltadfchi  commandoit  une  puiHante  Ar- 
mée. n étoit  aimé  des  Officiers,  & il  avoit  obtenu  d’eux  un  Confen- 
tement  formel,  par  lequel  ils  approuvoient  le  Traité  avec  la  Ruilie. 
Ofman  Aga  étoit  de  tous  les  Partifans  qu’il  avoit  à la  Cour  le  plus  puif- 
lânt  & le  plus  redoutable.  Celui-ci  alla  de  nuit  trouver  le  Kalmailcaa, 
&.  lui  propofa  de  faire  defifendre , foui  de  grofles  Peines, aux  Suédois, 
, - , d’al- 
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d’tller  déformais  par  la  Ville,  afin  de  les,  empêcher  de  ddhner  aux  1711. 

Turcs  une  mauvaife  Impreflion  de  la  Conduite  du  Vizir.  

Perman  & Celfing,  informez  de  ce  DelTein , réfolurent  de  tout  ha- 
zarder , plûtôc  que  de  foufFrir  qu’on  les  privât  de  la  Liberté  dont  ils 
jouilFoient.  Le  feul  Expédient,  qui  leur  reftoit,  étoit  de  s’adrefler  di-  • 
reâement  au  Grand-Seigneur.  Ce  fut  aufli  le  Parti  qu'ils  prirent.  Ils 
drelTérent  un  Narré  exail  & circonflancié  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé 
au  Roi.  Ils  parloient , dans  ce  même  Ecrit,  delà  grande  Confiance, 
que  leur  Maitre  avoir  en  la  fublime  Porte , & des  Marques  fréquentes 
d’Amitié  & d’AflTeélion,  que  le  Grand-Seigneur  avoir  données  à Sa 
Majefté  Suédoife.  Après  cela , ils  en  venoient  aux  Traitemens  que  le 
Roi  avoir  à elTuïer  de  la  Part  du  Vizir,  qui , non  content  de  lui  être 
contraire  en  toutes  Occafions,  agilToit  avec  lui  comme  avec  un  En- 
nemi déclaré.  Ils  finilfoient  par  protefter,  qu’ils  étoient  perfuadez  , 
que  cela  fe  faifoit  à l’infçû,  & contre  la  Volonté,  de  Sa  Hautefle:  ajou- 
tant, qu’ils  le  prioient,  de  vouloir  donner  fes  Ordres,  pour  que  Sa 
Majèfté  fût  tirée  du  Péril  dont  Elle  étoit  menaçée,  & qu’Elle  conti- 
nuât à accorder  à ce  Prince  la  même  Sûreté  dont  il  avoit  joui  juf- 
qu’alors  dans  les  Etats  de  la  Domination  Ottomanne.  Celling  , prêt  à 
s’expofer  aux  plus  grands  Dangers,  s’il  le  falloir,  fe  chargea  de  rendre 
ce  Mémoire  au  Grand-Seigneur.  Aiant  pris  un  Habit  à la  Turque,  il  /‘""‘••cr, 
fe  glilfa  parmi  les  Tanifiaires  rangés  en  haie  , fur  le  Palfage  qu’Ach- 
met  avoit  à traverler , pour  fe  rendre  à la  grande  Mofqnée.  Au  mo- 
ment que  le  Sultan  paffa  «levant  lui,  il  s’avança  hardiment,  & lui  pré- 
fenta  (on  Ecrit.  Un  Bacha , qui  marchoit  à côté  du  Prince , prit  le 
Mémoire:  (Sr,"'dans  le  même inftant , Celfing,  entouré  de  Gardes,  fut 
conduit  auprès  du  Dfcbtllai , c’ell- à-dire,  le  Bourreau,  du  Grand- 
Seiçneur.  Peu  après,  un  de  fes  Gardes  lui  aiant  demandé,  qui  il  étoit, 
il  sepondit«qu’i!  etoit  Suédois.  Surquoi  on  le  conduifit  dans  une  Cham- 
bre , qui  étoit  au  Kapiziler  Kihajafi , où  on  lui  préfenta  le  Cafi^é.  Au 
bout  de  trois  quart'S-if heures, -il  vint  un' Meflager  l’avertir,  qu’il  eut 
à defeendre  dans  nn  Endroit  apptllé  le  Kiâiki,  vis-à-vis  du  petit  Di- 
van, où  l’Empereur  s’étoit  rendu,  en  fortant  de  la  Mofquée.  Quand 
Celfing  y arriva,  il  trouv^a  que  le  Sultan  en  étoit  déjà  parti,  pour  al- 
ler voir  le  Moufti,  qui  étoit  malade.  Aïant  été  conduit  au  KaUm,  qui 
e(l  la  Chancellerie  du  Chiaoux  Bacha , on  lui  fignifia,  que,  dès  nue  le 
Grand  - Seigneur  auroit  pris  une  Réfolution  fur  fon  Mémoire , elle  lui 
feroit  communiquée.  Là-dciruj , on  lui  fit  différentes  Queftions , 

!|ulil  étoit,  où  il  logeoit,  & comment  on  pourroit  le  trouver?  Aïant 
atisbit  à tout  cela,  on  lui  permit  de  s’en  retourner  chés  lui,  avec 
OPdrc  néanmoins  de  fe  tenir  tranquile. 

Lb’  même  Jour  quê  cela  fe  paffoit , le  Grand  - Seigneur  envoïa  au 
Vizir  ünfiBœrès , charg#" de  lui  porter  les  Préfens  qui  lui  avoient  été 
deftinez.  confifloient  en  pfufieurs  Fourrures  d^un  grand  Prix,  un 
Sabre  garm  de  Diamans,  & diverfes  autres  Chofes  rares.  Une  Lettre 
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des  plus*  gracienfe*  accompagnoit  cei  Préfens.  L’Ambafiàitear  de 
’ France  en  avoit  vû  une  Copie.  Il  en  donna  Avis  à Pennan,  & lui  dh, 
oue  le  Grand-Seigneur,  dans  cette  Lettre,  témoignoit  être  très  fads- 
faic  de  la  Maniéré  glorieufe  dont  le  Vizir  avoit  terminé  cette  Guerre. 
Qu'à  l’égard  du  Roi  de  Suède,  Achmet  n’avoit  dit  autre  chofe,  fi- 
non , que  comme  la  Néceflité  avoit  obligé  ce  Prince  de  fe  ré^igier 
fous  les  Ailes  de  l’Empire  Ottoman , il  falloit  que  le  Vizir  avifàc  aux 
Moïens  de  lui  procurer  quelque  Saüsfaâion , & de  faciliter  fon  Retour 
dans  fes  Eltats:  ajoutant,  que  cela  contribuerait  infinimelt  à rdbver 
la  Gloire,  tant  du  Sultan  & de  la  fublime  Porte,  que  du  Grand-Vizir 
en  pardculier. 

Apres  la  Démarche,  que  Celfmgvenoit  de  fure,  on  ne  doutoit 
prefque  plus,  que  les  Affaires  ne  changeaffent  bientôt  de  Face;  & l’on 
le  flattoit,  que  le  Grand-Seigneur  ne  feroit  pas  long-tems  fans  rendre 
Jultice  au  Roi  de  Suede.  Précifement  le  même  Jour  que  le  Mémoire 
fot  rendu  au  Sultan , il  arriva  à Conllantinople  un  Courier  dépéché  de 
Bender,  avec  Ordre  aux  deux  Secrétaires  d’informer  exaâem^,  dit 
par  Ecrit,  le  Grand- Seigneur,  de  la  Conduite  que  le  Vizir  tenoic  à K^rd 
de  Sa  Maiellc.  Le  Roi  leur  recommanda  fortement  cette  Affaire;  &, 
en  louant  leur  Zele  pour  fon  Service,  il  dit,  que  celui  des  deux  qui  fc 
chargeroit  de  rendre  un  pareil  Ecrit  en  mains  au  Sultan  , mériteroit 
une  Attention  particulière  de  la  Part  de  fon  Maitre.  Le  Chancellier 
de  Mullern  conSrme  ces  gracieufes  Affurances  dans  une  Dépêche  du 
I.  Oélobre,  adreffée  aux  mêmes  Sécrétairçs.  Cette  Dépêche,  dont 
je  parle,  eft  une  Réponfe  à celle  dans  laquelle  Perman  & Cellîng  ren- 
dent Compte  au  Roi  de  la  Maniéré  dont  ils  s’y  étoi||||i()ris  pour  re- 
mettre leur  Mémoire  au  Sultan.  yis-fl* 

Cepehsant,  le  Grand-Seigneur  fe  trouvoit  daim  des  Inqiirétudes 
mortelles,  craignant  également  pour  lui  & pour  le  Roi  de  Suede.  . U 
a’étoit  travefti  un  foir,  & s'étoit  gliffé  parmi  le  Peuple,  pour  appren- 
dre les  divers  Raifonnemens  qui  fe  failoient  dans  la  Capkale.  Ce  fut 
avec  un  extrême  Chagrin  qu’il  apprit,  que  tout  le  Monde,  mécontent 
de  la  Paix,  blâmoit  la  Conduite  du  Vizir.  Quelques • uns  lui  dirent, 
que  ce  Miniftre  s’étoit  lailTé  corrompre  à forcé  d’ Argent;  d’autres  in- 
Lftérent  fur  la  Néceflité  de  le  punir  d’une  Manière  exemplaire.  Le 
Sultan  parloit-il  fur  ce  Sujet  aux  principaux  de  fa  Cour , c’étoit  un 
Langage  tout  différent  ; & il  commença  enfin  à voir,  que  tous  ces 
Gens-la  étoient  Créatures  du  Vizir , que  loin  de  témoigner  pour  les  In- 
téiêts  du  Roi  de  Suede  le  même  Zele  qu’auparavant,  us  s’appliquoient 
i juftîfier  la  Paix  que  le  Vizir  avoit  conclue:  comptans  pour  nen  les 
di^ Aimions,  que  la  Porte  avoit  dépenfez  pour  cette  Guerre,  en  com- 
«Mnifon  de  la  Retroceflîon  d’Afoph , & de  l'Avantage  qu’on  retireroit 
de  la  fiémolition  de  quelques  Forts  ; Avantages , qu’ils  faifoieut  fon- 
ner.&baut , qu’on  auroit  crû  que  de-là  dépendoit  le  Salut  de  l’Empire 
Ottoman.  D un  autre  côté,  Achmet  venoit-il  à réfléchir  fur  la  Rela- 
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tion  du  Roi  de  Suede,  & fur  les  Plaintes  qu’il  formoit  contre  le  Vizir, il 

ne  pouvoir  douter  un  inllant  de  la  Vérité  des  Faits.  Enfin  fes  Don-  -r^ 

tes  difpararent  entièrement,  & il  demeura  convaincu  des  mauvaifes  *^'"**'*- 
Intentions  de  fon  Minillre.  Pour  en  arrêter  le  Cours , Achmet  fe 
trouva  obligé  de  s’ouvrir  fécrétement  à quelques  Perfonnes,  qui  lui  é- 
toient  les  plus  affeftionnées,  <St  qui  avoient  un  grand  Parti  dans  le 
Peuple.  Cela  fe  fit  avec  de  grands  Ménagemens.  Il  parla  à chacun 
en  particulier:  enfuite,  il  fut  fi  bien  faire,  qu'il  gagna  le  Moufti.  A 
celui-ci  il  fit  comprendre , que  l’Honneur  & le  Devoir  éxigeoient  éga- 
lement , qu’il  eut  pour  les  Intérêts  du  Roi  de  Suede  les  Egards  aux- 
quels il  s'étoit  formellement  engagé. 

Sur  ces  Entremîtes, le  Vizir  fit  fignifier  au  Lieutenant-Colonel  La-  La-eritrx 
gerberg,  qui  avoit  accompagné  le  Kam  des  Tartares  durant  cette  Cam-  tjtnavné 
pagne,  qu’il  eut  à s’en  retourner  àBender  , avec  tous  ceux  de  fa  Sui- 
te.  Rien  ne  fut  capable  de  faire  révoquer  cet  Ordre,  & Lagcrbcrg  “ 
partit  le  même  Jour , accompagné  de  fes  Domefliques , & de  l’Inter- 
prete  du  Roi,  nommé  Savari.  Le  Kam  fe  fervit  de  cette  Occafion,  h 15, 

pour  écrire  au  Roi  une  Lettre  de  deux  ou  trois  Lignes,  & pour  lui 
dire,  qu’aïant  apprJ*  , que  Sa  Majellé  étoit  dans  l’Intention  de  partir, 
il  avoir  crû  devoir  lui  repréfenter,  qu’il  étoit  de  fon  Intérêt  de  le  faire  • 

au  plûtôt.  Il  lui  fouhaite  un  heureux  Voiage,  & le  prie  de  ne  pas 
oublier  l’Amitié  qu’ils  avoient  liée  enfemble. 

Aussi-tôt  que  Lagerberg  fut  à quelque  Ditlancc  du  Camp  des  ^ 
Turcs,  Savari  prit  les  devants,  & fit  tant  de  Diligence,  qu’il  arriva  le  SMvsri  îjl 
Lendemain  au  loir  à Warnitza,  aimrés  du  Roi.  Charles,  ravi  de  fon  «mwV  .i 
Arrivée,  tenoit  toutes  prêtes  les  Dépêches,  qu’il  avoit  réfolu  d’en-  Ccnflntir 
voïer  à Conftantinople , pour  être  remifes  au  Grand-Seigneur.  Il  avoit 
choiû  pour  cela  Savari , & il  ignoroit  alors , que  les  deux  Sécrétaires 
eulTent  fait  la  même  Chofe  de  leur  propre  Mouvement.  Savari  fe  mit  -’ 
en  chemin  : <Sc  comme  il  devoit  foigneufement  éviter  les  Gardes  pof-  ’ 
tcz  fur  les  PalTages,  fon  YbYage  {ht  des  plus  péniUM.  l'antd^.il  mar- 
choit  à Cheval,  tantôt  à Pied.  Souvent,  il  lui  voit  le  grantÿ^emin, 
quelquefois  il  étoit  obligé  de  travcrfer.des  Bois,  & de  pafler'fies  Mbn- 
tagnes  écartées  de  la  Route  ordinaire.  A'iant  furmonté  toutes  ces  Dif- 
ficultez,  il  arriva  enfin  à Conftantinople.  La  Crainte' d’être  reconnu 
par  quelque  Partifan  du  Vizir  l’obligea  de  fe  tenir  caché  jufqu’à  ce  qu’il 
le  fût  acqùité  de  fa  Commiflion.  Il  n’alla  voir  aucun  de  fes  anciens  A- 
mis,  pas  même  les  deux  Sécrétaires  du  Roi.  Il  rendit  la  Lettre  au 
Grand-Seigneur,  & s’y  prit  à peu  près  de  la  même  maniéré  que  Cel- 
fing:  auflj  eut-il  le  mênfc  Sort.  Pour  fe  garantir  enfuite  contre  les  At- 
tentats de  ceux  qni  étoient  tout  dévouez  au  Miniftce,  & dont  il  pré- 
voïoit  bien  qu’il  feroit  perfécuté , il  retourna  dans  fa  Retraite , & fui- 
vit  eiT  cela  l’Exemple  de  Celfing  , qui  avoit  les  mêmes  Raifons  de.  ne 
pas  fe  foire  voir.  &vari  fut  pendant  ptufieurs  Jours  en  Ville,  fans  que 
Perman  en  apprit  rien.  A la  Lettre  du  Roi  étoit  joint  un  Plan , où 
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étoit  marqué  exadlement  le  Terrain  que  les  deux  Armées  avoient  oc- 
cupé fur  lePruth,  & la  Polîüon  de  leurs  Camps.  Le  Grand-Seigneur, 
en  jettant  les  Yeux  fur  ce  Plan , eue  lieu  de  fe  convaincra,  qu’on 
n’avoit  rien  avancé  que  ce  qui  étoit  parfaitement  conforme  à la 
Vérité. 

Il  le  fit  voir  à fes  Amis , & délibéra  avec  eux  fur  ce  qu’il  y avoit 
à faire  dans  cette  Conjonélure.  Apres  quelques  Difeuflions , il  fut  ré- 
folu  , que  le  Grand-Seigneur  écriroit  une  fécondé  Lettre  au  Vizir.  Ce- 
la fut  éxécuté  fur  le  champ:  Achmet,  en  comblant  d’Eloges  le  Grand- 
Vizir  , dont  il  exalte  la  Bravoure  & la  Supériorité  d’Efprit , félicite  les 
Armes  Ottomanes  de  la  Gloire  qu’elles  ont  acqulfe  fous  un  Chef  d’une 
fi  grande  Expérience.  11  fouhaite  à Mehmet  BaltadfcÉii  une  Vie  éga- 
lement longue  & lieureufe , & lui  témoigne  une  grande  Impatience  de 
le  voir  bientôt  de  Retour  avec  l’Armée,  afin  de  pouvoir  le  combler  de 
nouveaux  Bienfaits.  Il  le  prie  de  hâter  fa  Marche,  parce  que  le  Tems 
approchoit,  que  les  Turcs  étoient  accoutumez  de  mettre  Fin  à leurs. 
Campagnes , pour  fe  retirer  chés  eux. 

Durant  cet  Intervalle,  Mehmet  Baltadfchi  ne  fit  que  forger  aux 
Moïens  qu’il  pourroit  empleïer,  pour  faire  voir,  qu’on  l’accufoit  injuA 
tement  d'être  le  feul  de  toute  l'Armée,,  qui  fût  contraire  an  Roi  de 
Suede.  Dans  cette  Idée,  il  fit  aflemblerun  grand  Confeil  de  Guerre, 
compofé  de  tous  les  Vizirs  & de  tous  les  Bachas , dont  le  Nombre 
roontoit  à plus  de  cent  Perfonnes.  Mehmet  pora  lui-même  la  Paro- 
le ; difant , que  comme  le  Grand-Seigneur  avoit  promis  au  Roi  de  Sue- 
de de  le  faire  reconduire  dans  fes  Etats,  il  étoit  jufte  que  cela  fe  fît; 
mais,  que  ce  Prince  n’étoit  nullement  content  de  l’Efeorte  qu’on  vou- 
loit  lui  donner  , & qu’il  faifoit  tant  parlés  Délais,  que  l’Exécution  de 
la  Paix,  qui  venoit  d’être  conclue,  en  étoit  empêchée.  Qu’ainfi,  il 
vouloir  favoir  d’eux,  s’ils  n’étoient  pasd’Avis,  que  le  Roi  étoit  obligé 
de  s’en  contenter , & qu’on  pourroit  le  contraindre  de  partir  : fur-tout, 
parce  qu’il  étoit  exprelTêment  dit  dans  le  Traité , qu’il  traverferoit  en 
toute  Sûreté  la  Pologne;  & que,  d’ailleurs,  ni  ce  Prince,  ni  aucun  de 
fes  Gens , ni  les  Troupes  de  foa  Efeorte,  n’avoient  rien  à craindre 
de  la  Part  du  Czar  ? Les  Opinions  furent  partagées  fur  cette  Qiieftion; 
mais,  l’Affirmative  l’emporta  par  une  grande  Pluralité.  Là-delfus,  on 
fit  venir  les  deux  Otages  Mofeovites,  avec  lefquels  ce  Jeu  avoit  été 
concerté  d’avance.  A peine  leur  eut-.on  parlé  du  Départ’  de  Charles , 
qu’ils  offrirent  de  donner  un  Ecrit  figné  de  leurs  Mains, par  lequel  ils 
affureroient  ce  Prince , qu’il  pourroit  en  toute  Sûreté  traverfer  la  Po- 
logne , & même  la  Ruine,  s’il  le  jugeoit  à propos.  Ils  vouloient  mê- 
me s’engager  à lui.procurer , durant  le  Voïage,  des  Relais, des  Rafrai- 
chiffemens , & généralement  tout  ce  qui  lui  feroit  néceffairc. 

C'ÉTOiT-LA'  juficment  ce  que  fouhaitoit  le  Grand-Vizir,  & il  ne  per- 
dit pas  un  Mut  de  ce  Difeours.  AuTi-tôt  que  les  Mofeovites  fe  furent 
retirez,  ..  fit  appclJer  l’Envoïé  de  Suede , auquel  il  demanda , fi  le  Caï- 
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Wilfan  à Cqnftancinople  ne  lui  avoit  pas  figmlié,  qu'il  d«tyoic  fe  reo" 
dce  à l’Arm^  Turque,  pour  recevoir  , de  lui  Grand* Viair-«  Is^épon- 
fe  aux  Sollicitations  qu'il  avoit  faites  à la  Cour,  touchant  le^qi  ion 
Maître?  Funck  répliqua  qu’oui.  „£b  bien,,  , continua  le 
n voici  donc  la  Réponle  que  j'ai  à te  donner.  Le  Grand-Confeil,  me 
„ tu  vois  afleroblé , a délibéré  fur  ccttc  Affaire , & il  a été  réfcnu , 
,,  prénûéreoiknt,  que  ton  Roi  fera  oblige  de  quitter  auffi-tôt  les  Etats 
„ de  laT>omination  Ottomane.  En  fécond  lieu , on  lui  laiffera  la  Li- 
n berté  de  prendre  fon  Chemin , ou  par  la  Ruffie , ou  par  Belgrade 
,,  & Temelvt'ar.  En  troilieme  lieu  , on  lui  dira;  que,  lequel  de  ces 
„ deux  Chemins  qu’il  prenne,  on  ne  lui  donnera  qu’une  Efcortc  de 
„ mille  Hommes.  Si,  au  contraire,  il  aime  mieux  traverfer  la  Polo- 
„ gne , alors , pas  un  feul  Turc  ne  marchera  avec  lui  ; parce  que  nous 
,,  ne  voulons  pas  nous  attirer  à dos  plus  d'Ennemis.  En  dernier  lieu, 
„ nous  nous  engageons,  tous  tant  que  nous  fommes,  à lui  procurer 
M des  Polonois  les  mêmes  Alfurances , que  les  Plériipotcntiaires  Mof- 
,,  covites  offrent  de  lui  donner  fur  le  champ.  Nous  ferons  mêmes 
„ Garants,  que  tout  cela  s’é.xdcutcra  ponfluellement  & de  bonne- 
„ foi.  ,,  ( ^ 

Fünck  ne  fut  nullement  embarraffé  de  répondre  à ce  Difeours.  „I1 
y,  remercia  le  Confeil  de  la  Peine  qu’il  avoit  prife  de  s’affemblcr, 
„ pour  délibérer  fur  les  Affaires  du  koi  fon  Maitrc:  ajoutant,  q^u'il 
I,  étoit  perfuadé , qu’ils  n’avoient,  tous  tant  qu’ils  étoient,  ni  d'au- 
„ très  Vûcs,  ni  d’autres  Intentions,  que  celles  qui  tendoient  à l’Avan- 
„ tage  de  Sa  Majefté.  Que , cependant , i[  leur  laiffoit  à confidérer , 
,,  fi  les  deux  Mofeovites,  qui  étoient  demeurez  en  Otage  pour  un 
„ Traité  dont  pas  un  feul  Article  n’avoit  été  exécuté,  étoient  en  état 
„ de  s’engager  a quelque-chofe  de  plus  ; &.  fi  l'on  pouvoir  prétendre., 
,,  que  le  Roi,  fuppofé  même  que  les  Mofeovites  luffent  entièrement 
5,  libres,  dût,  fur  les  Affurances  de  ces  Gens-là,  expofer  fa  Perfonne 
„ à un  Danger  inévitable.  Qu'on  jugeroit  bien , qu’il  ne  feroit  pas 
„ filr  pour  ce  Prince  de  faire  quelques  peu  de  Lieues  fur  les  Terres 
„ de  (on  Ennemi,  à plus  forte  Rai(on  de  traverfer  une  grande  Partie 
„ de  fes  vafles  Etats.  Qu’ainfi , le  Confeil  ne  devoit  pas  trouver  mau- 
„ vais , qu’il  lui  dît  franchement , que  le  Roi  ne  pouvoit  que  defap* 
,,  prouver  fon  Réfultat;  d’autant,  que  Sa  Majefté  le  flattoit  toujours, 
„ que  le  Grand- Seigneur,  conformement  à fa  Promeffe,  lui  fotirniroit 
„ une  Efeorte,  avec  laquelle  Elle  pourroit  en  toute  Sûreté  rejoin- 
„ dre  fes  Troupes.  Que,  d’ailleurs,  on  devoit  fe  fouvenir,  que  le 
„ Caïmaikan  avoit  depuis  déclaré  , au  Nom  de  fon  Maitre  , & par 
fon  Ordre  exprès , que  la  Porte  Ottomane  ne  feroit  jamais  la 
„ Paix  avec  le  Czar  , a quelques  Conditions  que  ce  fût  , à moins 
„ que  le  Roi  de  Suede  n’y  fût  compris.,.  Le  Grand- Vizii*  , 
aïant  gardé  quelques  Momens  un  profond  Silence  , répondit  enfin  en 
ces  Termes.  „ Je  t’ai  dit  l’Avis  du  Conlèil.  Si  ton  Roi  veut  vivre  en 
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„ botme  Afnicié  avec  ia  Parce,  il  faac  qu’il  fe  réglé  là  dcllùs.  S% 
„ perfifle  dans  fon  Refus,  il  pourroit  fore  bien  arriver,  que  nos  Sol> 
„ dacs  fe  portalTent  à quelque  facheufe  Extrémité  , fuit  en  vous  pa(^ 

„ Tant  cous  au  Fil  de  l’Epée,  ou  en  vous  faifant  Efclaves.  Ou  moins 
„ il  leur  fera  aifé  de  vous  chafTer  au-de  là  de  nos  Frontières  ; «{wès 
„ quoi , ils  vous  laifleront  aller  où  vous  voudrez.  „ Avec  cette  Ré- 
ponfe  Monlieur  de  Funck  fut  conduit  auprès  du  Chiaotix  fiacha,  où 
il  étoic  comme  dans  une  honnête  Prifon.  il  obtint  néanmoins  la  Per- 
milHon  de  dépécher  un  Courier  à Bender,  pour  informer  le  Roi  de 
ce  qui  venoit.de  fe  pafler. 

Le  Vizir  profita  de  cette  Occafion , pour  faire  partir  en  même  tems 
un  Capichi  Bacha  , qu’il  chargea  de  rendre  à Sa  Majefté  une  Lettre , 
dont  voici  la  Subfiance.  „ (ÿ’il  lui  avoit  déjà  fait  notifier  les  derniers 
„ Ordes  qu’il  avoit  reçus  du  Orand  Seigneur,&  qui  porcoient  qu’il  de? 

„ voit  le  renvoïer  au  plûtôc  dans  fes  Etats,  (^u’il  falloit  donc  fe  réfou» 

„ dre  à choifir  un  des  Chemins  qu’il  lui  avoit  propofez,  & qu’il  de- 
„ voit  quitter  Bcndcr  en  trois  Jours.  Que  Hallàn  Bacha  l'efeorteroit 
,,  avec  un  Détachement  de  T urcs.  Que  s’il  vouloit  palier  par  la  Po» 

,,  k)gne,  on  ne  s’y  oppoferoit  pas:  que  s’il  choififToit  une  autre  Rou» 

,,  te,  il  pourroit  prendre  celle  de  Belgrade,  parce  que  le  Minillre  Al» 

„ lemand  avoit  promis , qu’il  trouveroit  dans  ces  Provinces  toute  la  Su- 
,,  reté  qu'il  pourroit  délirer.  Qu’il  falloit  abfolument  qu’il  quittât  fans 
„ Délai  les  Etats  de  la  Porte  Ottomane.  Que  s’il  prenoit  le  Chemin 
„ de  Belgrade,  les  Ordres  a voient  été  donnez  pour  qu’on  lui  fournît 
,,  des  Vivres  & toutes  le§  Commoditez  imaginables.  Qu’on  ne  rece» 

„ vroitpius,  ni  Exeufes,  ni  Faux-Fuïans,  parce  que  les  Ordres  du 
„ Grand- Seigneur  étoient  trop  précis.  Qu’après  toutes  les  PolitclTcs, 

„ & les  Mat^ues  d’Aflfcêlion,  qu’il  avoit  reçues  de  la  Sublime  Porte, la 
„ Reconnoiflance  vouloit  qu’il  obéit  à ce  qu’Elle  exigeoic  de  lui  Que 
,,  s’il  ne  partoit  pas,  on  i’obligeroit  de  fe  rendre  à 1 Armée:  qu’alors., 

,,  on  lui  feroit  voir  ce  qu’on  auroit  à faire  avec  lui.  Que  s’il  s’arrê» 

„ toit  au-de-ià-  des  trois  Jours  marqués,  il  auroit  lieu  de  s’en  repea- 
„ tir,  &c. ,,  ^ ^ 

Les  Dépêches  de  Funck  étoient  d’un  Détail  infini.  II  n’oublia  pas 
la  moindre  Circonftance  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  & il  finit  par 
dire,  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à efpérer  de  la  Part  des  Turcs.  Tous- 
ceux,  à qui  le  Roi  fit  voir  cette  Lettre,  s’imaginèrent  que  Charles  fe- 
roit aulTî-tôt  les  Préparatifs  néceflaires  pour  fon  Départ,  afin  d’éviter 
les  malheureufes  Suites  qui  pourroient  réfulter  de  l’Acharnement  du 
Vizir.  Us  fe  trompoient.  Le  Roi,  confervant  toujours  la  même  Tran- 
quilité,  ne  fit  pas  la  moindre  Démarche  dont  on  auroit  pû  induire  qu’il#, 
mMK^teadq  ue  choie  de  pareil.  Au  contraire,  il  fembloit,  que  toute 
cette  Anaire  ne  le  regardoit  en  rien.  . 

Le  Jour  après  la  Tenue  du  Confeil,  le  Grand-Vizir  fit  prier  leTCb* 
loncl  Ftmck  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  11  le  reçue  fort  poliment, 

lui. 
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• bi  dit,  qu’il  ne  devoit  pas  trouver  nuuvais  qu’on  lui  eut  lait  pafler  la  17 te. 
nuit  ebés  le  Chiaoua  Sacha  ; que  ce  n’avoit  nullement  été  en  vûe  de 
l’arrêter;  mais,  qu'il  avoit  été  obligé  d agir  ainfi , ahn  de  Faire  voir  . 

Confeil,  qu'il  étoit  réfolu  de  fuivre  poniluellement  fon  Avis.  11  le  pria 
enfuite  de  vouloir  à l'avenir  demeurer  auprès  du  Kihaja,  où  il  joùiroû 
d’une  entière  Liberté,  & qui  lui  rendroit  tous  les  Honneurs  dûs  à fon  '' 

Rang.  Il  ajouta , qu’il  avoit  ordonné  à cet  Officier  d’avoir  une  Atten- 
tion particulière  de  lui  fournir  tout  ce  dont  il  auroit  befoin.  Monlieur 
de  Funck  fut  fort  furpris  de  ces  Démonllrations,  auxquelles  il  ne  s’at-  ** 
teodoit  pas.  Il  fut  long-tems  à fonger  d'où  pouvoir  provenir  un  Chan« 
gement  11  fubit.  A la  Gn,  il  apprit,  que,  peu  d'Heure» avant  fon  En- 
tretien avec  le  Vizir,  celui-ci  avoit  reçu  une  Lettre  du  Grand- Seigneur 
& nommément  celle  dont  j’ai  parlé  un  peu  plus  haut,  & qui  étoit  la 
fécondé  qu'il  lui  avoit  écrite.  De  là,  l'Envoïé  conclut,  que  le  Vizir 
vouloir  renouer  avec  le  Roi  de  Suede , aGn  de  fc  rendre  agréable  à 
fon  Maitre , & de  le  porter  à approuver  la  Faix  qu’il  venoit  de 
conclure.  ■ ' 

Le  27,  l’Aga  des  JanilTaires  décampa  avec  les  Troupes  qu’il  avoit 
fous  fes  Ordres.  11  fut  fuivi,  le  Lendemain,  par  le  Grand-’C^iair.  La 
Marche  fe  Gt  de  Saklie , jufqu'à  une  Ville  nommée  Babada.  Le  Kam  des 
Tartares  étoit  de  la  Partie.  Pendant  que  l'Armée  fe  repofoit  en  cet 
Endroit,  Funck  préfenta  un  Mémoire,  dans  lequel  il  expofoit  fort  au  ^ 
long  les  Cruautez  & les  Horreurs  commifes  par  les  Mofeovites,  lors 
de  leur  Retour  dans  le  Païs  des  Zaporoviens , qui  jiabitoient  le  long 
du  Nieper.  Une  inGnité  de  ces  Gens  là  avoient  été  palTez  au  Fil  de 
l’Epée  ; & l’on  avoit  pillé  leurs  Biens,  & ravagé  leurs  Terres,  fous 
prétexte, que, dans  le  'Traité  de  Paix,  il  n’étoit  fait  aucune  Mention  de 
cette  Efpece  de  Cofaques.  Le  Vizir  fut  fort  allarmé  de  cetteNouveile,& 
il  commença  à croire,  que  le  Czar  n’avoit  nulle  Envie  de  tenir  ce  à 
quoi  il  s’étoit  engagé  par  le  Traité  du  Pruth.  Il  Gt  venir  fur  le  champ 
les  deux  Otages  Mofeovites , auxquels  il  reprocha  avec  beaucoup  de 
Vivacité,  la  Mauvaife-Foi,  qui  paroiOToit^dans  toutes  les  Aftions  de 
leur  Maitre.  Schaffirof  & Scheremetof  Grent  tout  leur  PolTible  pour  * 
i’appaifer.  Ils  lui  donnèrent  les  meiileures  Paroles  du  Monde;  difant, 
qu  us  ne  s’étoient  attendu  à rien  moins  qu’à  ce  Defordre  ; que  cela  ne 
s’étoit  pas  fait  par  Ordre  du  Czar  ; qu'il  ne  pouvoir  pas  même  favoir 
que  rien  de  pareil  fût  arrivé,  parce  qu’il  avoit  aulll-tôi  quitté  foBi 
Armée.  Ou’à  l'égard  du  Traité  de  Paix,  le  Vizir  devoit  être  perfua- 
dé«  que,  dès  que  le  Czar  auroit  quelques  Momens  à lui,  il  ne  man-- 
queroit  pas  de  fatisfaire  entièrement  la  Eorie  Ottomane  fur.  fes  Pré-  ‘ 

tendons 

Le  Vizir  Gt  appeller  une  fécondé  fois  l’Envoïé  de  Suede,  qui  fut  U 10. 
comblé  de  PolitefTes,  & d’Honnetetez.  Si  Funck  avoit  été  furpris  de  UOrtiul-- 
la  prémiere  Réception  , il  le  fut  bien  davantage  lorfqu’il  entendit 
dire,  à Mehmec  Baltadfchi,  qu’il  avoit  donné  Ordre  au  Séraskier  de 
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f^ii.  Bender,  qu’on  rendît  au  Roi  le  Tsm  , où  l’Argent  deftiné  pour  l’Ea* 
~ - tretien  de  fa  Maifon.qui  lui  avoU  ôté.  Le  Vitir  ajoau  , qu’on  ne 

*■  dévoie  pas  être  furpris  de  ce  que  cette  Somme  avoit  été  retranchée 
pendant  quelque  Tems:  que  cela  s’écoit  fait  pour  pluficurs  R^fons  im- 
portantes , qu'il  lui  diroit  une  autre  fois.  Ce  ne  fut  pas  tout.T&lelunec, 
pour  faire  voir  jufqu’où  il  étoit  Ami  du  Roi,  dit,  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir de  Belgrade  des  Nouvelles,  qui  lui  apprenoient,  que  la  Suède 
fe  trouvoit  en  bon  Etat  ; qu’elle  avoit  une  Armée  formidablç/ur  pied; 

''  & que  les  Ennemis  de  Sa  MajeRé  Suédoife  craignoienc  autant  fou  Re- 

tour, qu’il  étoit  fortement  déliré  par  fes  Sujets.  11  Sait  fon  OifeoON,- 
en  faifant  de  grandes  Protedations  d’Âmitié^  „ La  Sublime  Forte  ,,.  ,ce 
furent  fes  propres  EzprelTlons , „confidere  votre -Roi,  .comme  fan 
„ meilleur  Ami , & un  Hôte  qui  lui  ed  cher.  AuŒ  long-tema  que  8a 
„ Majedé  jugera  à propos  de  demeurer  chés  nous,. le  Grand-Seigneur 
„ fç.  fera  un  Plaifir  de  lui  donner  une  Retraite  dans  fes  Etats.,, 
ofioiri.  . Fünck,  & le  Vizir,  devinrent  infenGblemçnt  bons  Amis.  Le  pré- 
8.  micr  étoit  confidéré  plus  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été;  fouvent  même  , 
^îshmet  le  confultoit  fur  les  Affaires.  Durant  cet  Intervalle , il  airî- 
soini^n'  va  auoCamp  un  Polonois , qui  fe  difoit  envoïé  ^ la  PartMe  quelques 
PoUneii  4u  Seigneurs  & Grands  du  Roïaume,  pour  faire  favdir  au  Vizir,  l'impa- 
Cr.  l’itir.  lience  extrême  où  étoient  ces  Meilleurs  de  voir  bientôt  arriver  le  Roi 
0 de  Suede  en  Pologne,,  Cet  Emiffaire  indnua  , quéTes  litres  feroient 
ravis  que  Charles  fe  trouvât  en  état  de  les  aider  à les  protéger  contre 
les  Mofeo vices , tj^t  ils  vouloienc  fccouër  le  Joug;  qu  ils  étoient  prêts 
à aller  au  devant^  lui  prefqu’à  moitié  Chemin;  qu’aptes  s’être  joints 
à ce  Prince,  ils  agiroient,  non  feulement  de  concert  avec  lui, mais  qu’ils 
facrifieroient  même , pour  fes  Intérêts , & pour  ceux  de  leur  Patrie  , 
leurs  Vies  & leurs  Biens. 

.A  P R E S -^e  Mehmet  Baltadfchi  eut  examiné  cette  Affaire , il  envoTa 
dire  à Monfieur  de*  Funck,  qu'il  devoir  venir  le  trouver  fur  le  champ, 
parce  qu’il  avoit  à lui  communiquer  quelque-chofe  de  fort  important. 
Funck  y alla,  & le  Vizir  lui  conta  tout  ce  que  le  Polonois  avoit  dit. 

* Il  fit  valoir  les  Offres  de  cet  Homme:  ajoutant,  que,  comme  cette 
üccalîon  fe  préfentoitd  fort  à propos, il  falloir  qu’on  en  fît  Ufage,  fans 
perdre  dp  Teins.  Que  pour  lui,  en  fon  particulier,  il  étoit  réfolu  d’ap- 
puïer  ce-^’rojetj  qu’il  renverroit  d’abord  cet  Emiffaire , pour  tâcher 
d’engager  les  &igncurs  Polonois  à donner  à la  Porte  un  Ecrit,  par 
lequel  ils  déclareroient , qu’ils  ne  defapprouvoient  pas , que  le  Roi  de 
■Suede  entrât  en  Pologne  avec  un  Corps  de  Troupes , compofé  de 

^ ’J'urcs  dt  de  Tartares.  Qu’en  attendant.  Sa  Majené  Suédoile  pour- 

roit  s’avancer  vers  les  Frontières  de  Pologne,  ou  demeurer  à Bender, 

' ü'ElUe  le  jugeoiuà  prtmos,  jufqu’à  ce  que  l’on  eut  reçu  la  Déclaration 
des  Seigneurs  en  quefeion.  Qu’il  donneroit  fes  Ordres,  pour  que  les 

* T«rcs qui  étoient  aux  environs  de  Bender,  de  même  que  les  Tarta- 
res du  -Sudziack,  fuffent  prêts  à partir  au  premier  Commandement  de 
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Sa  Majefté.  Que  de  phis,  il  dirpoferoic  le  Grand- Seigneur  à fe  char-  i7rr.. 
ger  du  Paiement  des  Dettes  (jue  le  Roi  avoit  contraftées  à Conflanti-  — • — “ 

nople,  durant  fon  Séjour  en  Turquie:  qu’il  feroit  même  remettre  à Sa 
Majeilé,  dés  qu'Elle  partiroit,  trois  cens  Bourfes , ou.  cent  cinquante 
mille  Ecut , pour  fon  Ufage  pariicuGer,  & pour  l'Entretien  de  Tes 
Gens.  Que,  par  defliis  cette  Somme , les  Troupes  de  fon  Efeorte  fe- 
roient  paUes  & entretenues  aux  Dépens  de  la  Porte. 

Cependant,  l'Armée  Turque  continua  fa  Marche.  Comme  elle  ne  VArmh 
fit  que  de  petites  Journées,  elle  n'arriva  à Andrinople,  que  Je  20. 

"Oftobre.  Les  Troupes  des  Provinces  éloignées  avoient  déjà  été  con- 
gédiées,  & s’en  étoient  retournées  chés  elles;  de  forte  que  l’Armée  ' ' 
n’étoit  compoféc , que  de  celles  qui  font  d’ordinaire  aux  Environs  de 
la  Capitale,  & fous  les  Yeux  de  la  Cour.  Les  Janiflaires.,  les  Dzebezics , 

& les  Topfies,  avec  une  Partie  des  Spahis,  campèrent  hors  de  la  Vil- 

'^'le,  & le  Vizir  eut  foin  de  leur  faire  pater  la  Solde  qui  leur  étoit  dtîe. 

L’Envoïé  Funck  fiit  logé  daiis  la  Ville , où  il  jouît  d’une  entière 
Liberté. 

L E Kam  des  Tartares  , $c  le  Palatin  de  Kiovie , quittèrent  tous 

• deux  l’Armée  à Andrinople.  Le  dernier  fe  rendit  droit  à Confbantino-  . 
pie,  où  néanmoins  il  ne  fe  communiqua  que  fort  peu,  uniquement  oc- 

cupé  de  fe  mettre  au  fait  des  Difpolinons  où  fe  trouupit  la  Cour.  Le 
Kam  s’arrêta  à une  Lieoë  & demie  de  la  Capitale , Rns  un  Cbateau , 
où  il  avoit  coutume  de  loger,  toutes  les  fois  oue  les  Affaires  l’obli- 
geoient  de  faire  un  Voïage  en  Cour.  On  publia  a’abord,que  le  Grand- 
Seigneur  n’écoit  pas  content  de  la  Conduite  de  ce  Prince , & qu’il  lut 
vouloit  du  Mal  de  ce  qu’il  avoit  tardé  fi  long-tems  à fe  rendre  auprès 
de  lui;  mais,  ce  Bruit  fediflipa  bientôt.  Achmer,  fous  prétexte  de 
faire  une  Promenade  hors  de  la  Ville  , alla  le  voir , & demeura  auprès 
.de  lui  doux  Jours.  Ils  eurent  enfemble  de  longues  Conférences,  dont 
il  ne  tranfpira  rien,  mais  qui,  félon  toutes  les  Apparences,  rouloienc 
fur  la  Campagne,  & far  les  Changemens  que  l’on  vit  arriver  peu  dfr 
tems  après. 

Il  y avoit  déjà  du  tems,  qu’on  n’avmt  point  eu  de  lYouvelles  dtr  o,i,„  rf* 
Roi  de  Suede;  foit  que  Sa  Majefté  eut  deffimdu,  de  ne  plus  écrire;  Koiài  in. 
ou  3 ce  qui  eft  plus  vraifemblable,  que  fes  Lettres  eulfent  été  intercep- 
tées.  Cependant,  il  parvint  à Monlieur  de  Funck  une  Dépêche  du- 
Chancellier  deMullern,  qui  mérite  que  nous  en  parlions.  Ce  Miniftre- 
tui  maudoit,  „que  le  Séraskier  de  Bender  avoit  donné  à entendre, 

,,  que  l’on  fourniroit,  comme  ci-devant,  une  Somme  d’ Argent  pour 
i/  l Entretien  de  la  Table  & de  la  Maifon  du  Roi;  mais,  que  cette  • 

„ Somme  feroit  un  peu  diminuée.  Que,  là-delTus,  Sa  Majefté  avoit  fait 
„ dire,  qu’Elle  ne  l’accepteroit  pas;  que  cela  ne  fe  faifoit  nullement  à 

• „ caufe  de  cette  Diminution  ; mais , parce  qu’elle  lui  avoit  été  emié- 
,,  remen:  retranchée.  Qu’Elle  ordonnoit  au  Sr.  Funck,  de  déclarer 
„ au  Vizir,  dès  que  l’Occafioa  s’ea  prifenteroic,.  que  Sa.  Majefté  ner 
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X71-1.  t,  demandait  point  d' Argent  pour  l’Entreden  de  fa  Maifon;  & qa’Ei- 
" »>  efpéroic  d’être  en  état  de  fournir  Elle-même  à ces  Dépenfes. 

” „ Ô.u’au  moins  Elle  ne  permettroit  pas  à fes  Gens  de  rien  accepter, 

„ avant  qu’Ellé  fût  informée  au  iufte  de  qui  venoit  cet  Argent;  fa- 
„ voir,  du  Grand  Seigneur , ou  du  Vizir?  Oni  des  deux  avoit  ordon- 
„ né  que  le  Tain  lui  fût  ôté,  & pourquoi  on  Te  lui  rendort?  Qu’en  ou- 
„ tre,il  devoit  dire  expreffément  au  Vizir , que  Sa  Majefté  le  croïoit 
,,  fl  fort  au-deflus  de  lui , que  ce  feroit  te  deshonorer,  que  de  dé- 
„ pendre  le  moins  du  Monde  d’un  Miniftre , dont  le  Maître  vivoit  avec 
„ SaMajedé  dans  une  parfaite  Intelligence.  „ 
r.ijfr'm  Le  Grand- Vizir  fc  trouvoit  déjà  ^ns  de  grands  Embarras;  & Q 
fKtîti'itJr  cette  Lettre  étoit  arrivée  plûtôt,  elle  auroit  fans  doute  augmenté  le 
"<ûup*rt  Chagrin  dont  il  étoit  dévoré.  D’abord,  il  reçut  l’agréable  Nouvelle, 
in  Mojit-  que  les  Mofcovites  avoient  fait  démolir  les  Fortereues  de  Zamara 
vun.  de  Camienka.  Un  II  bon  Commencement  faifoit  croire  à Mehmet' 
?'•  Baltadfchi,  que  les  autres  Articles  du  Traité  feroient  éxécutez  avec  la 
même  Ponflualitd.  Un  Cafian  de  Soie, & cent  Ecus  en  efpece , furent 
« -la  Récompenfe  du  Courier.  La  Joie  ne.  fut  pas  de  longue  Durée. 

Deux  Mofcovites,  envoïés  de  la  Part  du  Commandant  (lAfof , lui  * 
annoncèrent,  qu’on  n’étoit  nullement  difpofé  à rendre  cette  Place. 
Que  le  Czar,  y aïant  un  grand  Nombre  de  Canons,  & quantité  de  Mu- 
nitions, & n’étmt  pas  polfiblc  de  tranfporter  ailleurs  tout  ce  Train 
avant  l’Hiver , le  Commandant  étoit  d’ Opinion  , qu’on  devoit  lailTer 
tout  cela  jufqu’au  Printeras;  qu’alors , il  remettroit  la  Place  aux  Turcs, 
à moins  que  les  Conjonftures  ne  vinITent  à changer.  Qu’en  attendant , 
il  feroit  entrer  dans  un  des  Fauxbourgs , ou  des  Ouvrages  extérieurs , 
le  Bacha  qui  étoit  venu  prendre  PolTellion  de  la  Place.  Cette  Déclara- 
tion mit  le  Vizir  de  (î  mauvaife  Humeur , que , durant  plufieurs  Jours, 
on  ne  pût  tirer  de  lui  aucune  bonne  Parole.  Il  ne  fentoit  que  trop,  que 
ce  feroit-là  un  nouveau  Sujet  de  Triomphe  pour  fes  Ennemis.  En  . 
renvoïant  les  Mofcovites,  il  6t  partir  en  même  tems  un  Courier,  qui 
étoit  chargé  de  rendre , tant  au  Commandant  de  la  Place,  qu’à  l'Offi- 
cier l'urc,  des  Lettres  de  fa  Part,  où  ils  les  preffiiit,  de  la  Maniéré  la 
plus  forte  , d’éxécuter  fans  délai  le  prémier  & le  principal  Article  du 
• Traité. 

U 7.  Les  Plaintes  des  Habiians  de  la  Moldavie  ne  lui  cauférent  pas  mSins 
de  Chagrin.  11  lui  firent  favoir,  que  les  Mofcovites  n’étoient  éloignés 
de  leurs  Frontières , que  d’environ  vingt  Milles  ; qu’ils  difoient  haute- 
ment. qu’ils  ne  fe  mettoient  pas  en  peine  d’obferver  le  dernier  Trai- 
té: & qu’ils  éxigeoient  des  Vivres  de  la  Moldavie,  pour  tout  l’Hiver,  ' 
fous  prétexte,  que  le  Hofpodar,  & les  principaux  Seigneurs  de  la 
P^vince , s’étant  mis  fous  la  Proteâion  du  Czar  , il  étoit  juf- 
te  qti’on  fournît  à leur  Entretien.  11  fuppliérent  le  Vizir  de  Içs  ga-  • 
rantir  contre  ces  Infultes,  & de  les  faire  jouir,  comme  ci-devant, 
de  la  Proteêlion  de  la  Porte , dont  ils  ne  s’étoient  pas  rendus  indi- 
* gnes, 
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gnes,  par  ce  qu’ils  n’avoient  eu  aucune  Part  à la  Révolce  de  leur  HoF- 

podar.  

Un  Kapiziler  Kih^afi,  que  le  Sultan  envoïa  au  Camp,  pour  pré-  Ktvmtn, 
fenter  au  Vizir  un  Canan,  oi  une  Pelille  doublée  de  Zibelines,  comme  * 
une  Marque  de  fa  Bienveillance,  rendit  i Mehmet  Balcadfchi  là  bonne 
Humeur.  Outre  un  Compliment  des  plus  gracieux , que  cet  Officier 
lui  fit  au  Nom  de  fon  Maitre  , il  lui  apporta  un  Ordre  de  bâter  fou 
Retour  à Conflantinople , & de  faire  marcher  l’Armée  dans  l’Ordre 
fuivant.  Le  lo,  les  ‘Topzies  & les  Dzebezies  décamperoient  : ib  fe- 
" roient  fuivis  le  n par  les  Taniflaires.  Le  Vizir  partiroit  le  13  avec 
le  Refie  des  Troupes.  Mehmet  Baltadfchi  étoit  bien  éloigné  de  pen- 
fer, que  fa  Perte  étoit  réfolue.  Fier  des  Attentions  que  fon  Maitre 
avoit  pour  lui , il  fe  croïoit  fi  bien  dans  fon  Efprit , qu^il  (è  prépara  à 
aller  recevoir  de  fes  Mains  de  nouvelles  Oraces,  qu’il  s’imaginoit  être 
dues  à fon  Mérite  fingulier,  & à fa  grande  (Opacité  dans  le  Métier 
des  Armes.  Dans  cette  Idée , il  renvoïa  le  Kihajafi , & le  chargea  de 
faire  les  très-humbles  Remercimens  au  Grand -Seigneur,  & de  lui  di- 
re , qu’il  n’avoit  marché  fi  lentement , que  parce  qu'il  avoit  voulu  lui- 
même  être  le  Porteur  de  deux  agréables  Nouvelles , favoir  de  celles  de 
la  Reddition  d’Afof , & de  la  Réfolution  favorable  que  prendroient  tes 
Grands  de  Pologne  à l’égard  du  Roi  de  Suede.  Que  les  Couriers , 
qu’il  avoit  depéchés  pour  cet  eflFet,  n’étoient  pas  encore  de  Retour, 
mais  qu’on  les  attendoit  à tout  moment. 

Le  Lendemain , le  Bofbmdfcbi  Bacha  vint  lui  rendre  Vifite , & l’in-  ^ 
vita  à diner  pour  le  même  Jour , & à prendre  chés  lui  le  Bain.  Le  Vi- 
zir  aïant  accepté  la  Partie,  le  Bacha  s’en  retourna,  comme  pour  don- 
ner  des  Ordres  pour  fa  Réception.  Quelques  Heures  après , Mehmet  undiàt  tm 
Baltaldfchi  s’y  rendit  avec  fa  Suite  ordinaire;  mais , à peine  ftit-il  en- 
tré  dans  la  Maifbn , que  le  Bollandfchi  vint  au  devant  de  lui , avec  un 
Vifage  fur  lequel  étoit  peint  le  Compliment  qu’il  alloit  lui  faire.  Aïant 
élsvé  fa  Voix,  pour  être  entendu  des  Affiflans,  il  dit,  qu’il  avoit  Or- 
dre du  très-puiffant  Empereur,  fon  Maitre,  de  déclarer,  que  Comme 
Mehmet  Baltadfchi  avoit  agi  comme  Traître;  qu’il  n’avoit  point  ref- 
pefté  l’Amitié  qu’il  y avoit  entre  la  Porte  & fe  Roi  de  Suede  ; qu’il 
s’étoit  écarté  des  Ordres  qu’il  avoit  eus  pour  veiller  aux  Intérêts  de  ce 
Prince;  qu’il  s’étoit  laiffé  corrompre  par  l’Ennemi , à force  d’ Argent; 
qu’il  avoit  fait  une  Paix  honteufe  a la  Puiffance  des  Ottomans  ; & qu’il 
n’avoit  pas  obéi  à la  Volonté  du  Grand- Seigneur,  qui  l’avoit  rappellé 
depuis  long-tems  à Conflantinople  ; il  avoit  encouru  la  Difgrace  cfe  Sa 
Himtefle.  Le  Grand-Sceau,  Marque  ordinaire  du  Viziriat,  fut  ôté  à 
Mehmet  Baltadfchi,  & donné  fur  le  champ  à JufTuf  Bacha,  Aga  des 
Janiifaires , préfent  à cette  Scene  (a). 

Tel 

(j)  Ls  Sa.  i»  Mottsais  a tort  de  dire,  que  Mehmet  Bsltadfchi,  étant  de  Retour 
i Andrinople  avec  l'Armée,  demanda  fa  DémilTion  au  Grand-Seigncut,  à caufe  de  foa 
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I.  Tsl  fut  le  Sort  de  cet  Homme,  qui,  en  rooini  de  rien,  tomba  «ht 
plus  haut  Degré  de  Gloire , dans  l’übfcurité  & une  Prifon  honteufe  ; 
car  , à peine  le  Bollandfclii  eut-il  prononcé  cea  Paroles  foudi^'antes, 
que  Mehmet  Balcadfchi  fut  entouré  de  Gardes  apollez  exprès  pour  i’ar- 
reter , & qui  ne  le  traitèrent  pas  autrerneot , que  s’ils  n’avoient  jamais  (Û 
qu’il  avoit  été  revêtu  de  la  première  Dignité  de  l'Etat.  Les  Habitansde 
k Ville,  ignorant  la  véritable  CqtfTe  de  cette  Révolution,  furent  extrême- 
ment furprisde  ce  Changement,  fur-tout,  parce  que  le  Bruitcouroit,que 
le  Vizir  feroit  reçu  dans  la  Capitale  avecm  Honneurs  extraordinaires: 
mais,  aïant  fû  en  même  terni,  que  le  Moufti , le  Caïmaikan,  & d’au- 
tres de  fes  Créatures , avaient  porte  le  Grand  • Seigneur  à faire  cette 
Démarche,  pour  le  punir  des  FaulTetez  qu’il  avoit  avancées,  en  vûe 
de  les  tromper , la  Pitié  fe  changea  en  Indignation.  L’Argent , que 
Mehmet  Baltadichi  avoit  amaifé , & fes  Pierreries , furent  portées  au 
Tréfor  du  Grand-Seigneur.  Les  Janiiraires  pillèrent  fa  Maifon  à Conf- 
tantinopie.  Sa  Chancellerie  fut  fcellée  : & , lorfque  dans  la  fuite  on 
procéda  à l'Examen  de  fes  Papiers,  on  trouva,  non  feulement  toutes 
les  Lettres  du  Czar  & les  Réponfes  qu'il  y avoit  faites,  par  où  l'on 
découvrit  tout  le  Manege  de  la  Paix  du  Pruth,  & les  Artifices  qu’il 
lé  propofoit  de  mettre  en  ufage  pour  perdre  le  Roi  de  Suede , mais 
^ gulu  plufieurs  Dépêches  de  Charles  XII,  & de  l’Envoïé  Kunck,  qu'il 
‘ ’ avoit  fait  intercepter  par  fes  Gens.  Par- la,  on  eut  lien. de  fe  convain- 
cre, que  , dans  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  chagriner  le  Roi,  il  avoie 
fuivi  les  Confeils  qui  lui  a voient  été  fuggérez  par  les  Mofeovites.  Pâr- 
mi  fes  Papiers  fe  trouvoit  une  Lettre  de  fon  Prédéceffeur  Ali  Bacha, 
dans  laquelle  il  lui  mandoit  la  trifte  Situation  où  il  fe  trouvoit,  le 
priant  très  inflamenc  d’adoucir  du  moins  fes  Maux,  en  le  vangeant 
de  fes  Ennemis.  Tous  ceux , qui  avoient  été  les  plus  intimes , & qu’on 
foupçonnoit  avoir  été  gafmés  par  l’Argent  Mofeovite,  furent  punis. 
Ofman  Aga,  & Omir  Meaubet,  l’un  ion  Kil^a,  & l'autre  fon  Sé- 
crétaire , perdirent  la  Vie.  On  leur  trancha  la  Tête  devant  le  Sérail  : 
les  Corps  furent  lailTés  trois  Jours  dans  la  Rue,  & enfuite  jetiez  dans 
la  Riviere.  Le  même  Jour , on  coupa  la  tête  à fîx  Bachas  de  l’Afle. 
On  attacha  à chacune  de  cet  Têtes  un  Billet,  fur  lequel  étolt  écrit, 
qu’elle  étoit  d’un  Homme  coupable  des  plut  grands  Crimes; après  quoi, 
on  les  jetta  toutes  enfemble  par-deflut  la  Muraille.  Mehmet  Baltadf- 
cbl  fut  conduit  à Mitilen , fous  une  forte  Garde.  S’il  ne  fut  pas  aulS- 


ai)  Viiiriat .-  8;  qu'il  choifli  volontaitcpicnt  Lemoot  potv  Retraite.  Voïca  fei  Ka-' 
•urjmt  «t*  Criii^ius  fur  l'Hifiùrt  dt  Cktrlu  XU.  Ce  que  feu  dit  viCBI 

dç  Suuice. 

L'A«TXoa  do  Rtmerwri  d’n»  Stijetur  Ptlmtis,  dit  page  t.«d,  que  le  Gtaud- 
Seipeur  doMU)  Ordre  dp  taiis  arrêter  Mehmet  fiaktdlchi  pu  le  latùOiute-Ai». 
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tôt  ttis  i mort,  c’efl:  qu’on  Touloît  le  laiflêr  vivre  Jufou’à  ce  m’on  ecft 
faid  toutes  Tes  Richcfles , qu’il  tenoit  cachées  en  dinérent  Endroits. 
Il  mourut  peu  de  tems  awès,  de  Chagrin,  & de  Mifere. 

Lb  nouveau  Grand- Vizir  Tofluf  Bacha  (a)  partit  tTAndrinopte  au 
Jour  marqué , avec  le  Refte  de  l’Armée.  11  fut  dix-fept  Jours  en  Che- 
min , & n’arriva  que  le  prémier  Décembre  à Conlbintinople. 

Lb  Lendemain, le  Kam  des  Tartares  eut  fon  Audience  publique  do 
Grand-Seigneur,  avec  des  Cérémonies  extraordinaires.  On  remarqua 
entre  autres , comme  quelque-chofe  de  fort  fin^lier  , qu’en  entrant 
dans  le  Sérail , il  fut  re^  à la  Porte  par  le  Grand- Vizir,  & reconduit  de 
même.  Il  eut  avec  le  Sultan  on  Entretien  particulier,  qui  dura  au=de-là 
de  deux  Heures  ; après  quoi , Achmet  lui  nt  donner  une  Robbe  de  Ve- 
lours rouge  doublée  de  Zibelines  noires,  un  Bonnet  de  la  même  Etoffe, 
deux  Snrhates  avec  un  Carquois  & des  Flèches , & un  Sabre  riche- 
ment garni. 

Immédiatement  après , le  nouveau  Vizir  fut  niis  en  PofTeflion  de  fa 
Dignité.  On  croïoit  au  commencement,  qu’il  ne  garderoit  pas  cette 
Place,  & qu’elle  feroit  donnée  à quelque  autre.  Le  Roi,  & tous  ceux 
qui  étoient  de  fes  Amis,  le  fouhaitoient  fortement;  mais,  il  n’y  eut 
pas  moïen  de  faire  changer  cette  Réfolution.  11  fit  avertir  les  Am- 
bafladeurs  & les  Miniflres  Etrangers  des  Jours  qu’il  leur  donneroit  Au- 
dience. L’Envoïé  Funck,  allant  le  voir  à'  fon  Tour,  fut  reju  avec  de 
certaines  Difbnftions  & des  Egards,  par  Jefquels  il  vouloir  lui  mar- 
quer , qu’il  étoit  particuliérement  de  fes  Amis  (i).  Après  les  prémiets 
Complimtns,  il  le  prit  en  particulier,  & le  pria  d’écrire  au  Roi,  poùf 
perfuader  è Sa  Majefté,  quand  elle  écriroit  au  ^Grand- Seigneur , de  rte 
faire  aucune  Mention  des  Chofes  palTécs , & de  ne  parler , ni  des  Mof- 
covites , ni  de  la  Paix  conclue  avec  eux , ni  de  rien  de  pareil.  Il 
ajouta , que  tout  cela  ne  feroit  qu’animer  davantage  le  Sultan , qui  avoir 
dëjii  l’Efprit  fort  aigft;  qa’ étant  pleinement  des  Sentimens  & 

de 

- ■ > 

(»)  Mr.  d*  Voltairi  (fit,  Tome  II,  pag.  ti,  que  JulTuf  Bacha  étoit  né  Mot» 
comité.  8c  qa'il  fin  loog-teras  Vaiet  dans  le  b'erail.  L Auteur  des'  Ktmt'rqiui  tTint  s<â- 
fwar  iP»lciui$  vt.  dit  an  laantraire , qo'B  étoit  Géorgien  ; qu'un  JanUraire  l'acheté 
pour  trente  Ecus;  qu'il  fut  élevé  parmi  cette  Milice,  <K  qu'il  fut  û heureux, qu'il  pat-, 
vint  au  Pofte  de  JaniiTaite-Aga , 8c  enfin  au  Viairiat.  R.  U. T. 

* fi)  JirssoF  jacha  ne  fit  point  i Mr.  de  Foniatouski  une  Réception  C agréable.  Voi- 
ti  qo’en  dit  pag.  148  l' Auteur  des  Kimtrjuti  que  je  viens  de  citer.  „ Audi  - tâc  que 
„ Poniaionski  fut  arrivé  à Confiantinople , U fe  piéfenta  au  nonvean  Vizir,  qui  avoit 
„ été  fon  Confident,  8c  A qui  il  n'avon  rien  caché  de  fei  Connoiffances  dans  le  Sérail, 

,,  8c  de  toutes  fes  Intrigues  les  plus  üecreles Mais,  au  lieu  de  recevoir  le 

„ Cciuplimeiit  du  Comte  Poniatouski  fur  fon  Avènement  au  Viziriat , il  le  regarda 
,,  avec  Colere,  8c  lui  dit  avec  Emportement;  Péïtn,  j$  ftii  itâtii  tu  Intriiiui  p*[- 
>•  i'««trrù,  (piÀ  Ufrimufi,  f/M  jt  dlcnrvritti  tmt  t»  vmirtH  trtmr,  jlh  /»• 

„ rm  m htrrt  tH  Cm  , <7  H firti  jtiiir  imit  U Mêt,  „ R,  O.  T. 
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de  la  Volonté  de  Ton  Maitre,  il  afliiroit  Sa  Majelté,  qu’il  ne  néglige* 
roit  rien  pour  lui  faire  obtenir  la  Satisfa£Uon  qu’Elle  deHroic. 

On  fut  quelque  tenu  , fans  pouvoir  déméler  au  jude  quelles  étoient 
en  cela  les  Vûes  du  Grand- Vizir.  On  avoit  tout  lieu  de  croire , qu’aïant 
devant  lui  l’Exemple  de  Ton  Prédécefleur , il  tiendroit  une  Conduite 
toute  oppofée  à celle  de  Mehmet  Baltadfchi.  D'un  autre  côté,  on 
pouvoir  avec  raifon  foupconner  fa  Sincérité  : car , comment  vouloit- 
n faire  valoir  auprès  de  Ion  Maitre  les  Intérêts  du  Roi  de  Suède , avec 
cette  Attention  dont  il  fe  vantoit  tant,  s’il  ne  lui  rappelloit  point  tout 
le  PalTé  ? La  Suite  fit  voir , qu’il  n’étoit  nullement  des  Amis  de  Char- 
les XU,  & qu'il  ne  cherchoit,  en  confeillant  au  Roi  (St  à fon  Miniltre 
de  garder  Silence,  qu’à  gagner  du  Tems  pour  établir  fon  Crédit. 
Quand  il  auroit  gagné  les  prmeipaux  de  la  Cour,  fon  OelTein  étoiede 
faire  intervenir  les  Miniflres  de  quelques  PuiiTances  Etrangères , En- 
nemis fecrets  du  Monarque  Suédois , afin  de  mettre  le  Grand-Seigneur 
dans  la  NécelTité  de  ne  luivre  que  les  Confeils  qu’il  lui  fuggéreroit. 

A-peine  eut- il  commencé  à travailler  fur  ce  Plan,  que  le  Grand- 
Seigneur  penfa  le  renverfer  entièrement , en  nommant  des  CommilTai- 
res,  auxquels  il  ordonna  d'examiner  à fond  le  Traité  du  Pruth,  de  fai- 
re (les  Recherches  fur  la  Maniéré  dont  ce  Traité  avoit  été  fait,  & 
d’avifer  jufqu’oii  on  étoit  t^Iigé  de  s’y  conformer  ou  non.  Les  deux 
Otages  Mofeovites  jouifibient  dans  leur  Maifon  d’une  entière  Liberté:, 
cependant,  pour  la  Forme,  on  leur  avoit  donné  une  Garde  de  deux 
Compagnies  de  JanilTaires.  Aufli-tôt  que  les  CommilTaires  fe  mirent 
en  devoir  de  procéder  à l'Examen  dont  ils  étoient  chargés , les  Minif- 
tres  d’Angleterre  & de  Hollande  vinrent  offrir  la  Médiation  des  Puif- 
fances  Maritimes,  pour  terminer  les  Différens  entre  la  Porte  & le 
Czar  de  Mofeovie.  Ce  qu'il  y a de  fingulier,  c’efl  que  le  Minillre  de 
la  Grande-Bretagne  n'avqit  point  eu  d’Ordre  fur  ce  Sujet  de  fa  Cour, 
comme  le  Parlement  le  déclara  exprefféroent  quelque  tems  après  , Iprf- 

3ue  le  Comte  Gyllenbourg,  Miniltre  de  Suede  à Londres,  fit  là-delTus 
es  Rcpréfcntations. 

La  Démarche  de  ces  deux  Miniltres  donna  lieu  aux  CommilTaires  de 
faire  appeller  à leur  Conférence  les  Plénipotentiaires  Mofeovites.  Les 
Découvertes , que  l’on  avoit  faites,  en  examinant  les  Papiers  du  dernier 
Vizir,  oHigérent  les  Turcs  à tenir  un  Langage,  auquel  Schafcofd: 
Schcremetof  n’étoient  point  accoutumez.  Ils  leur  dirent  fans  façon,  que 
les  Lettres  & les  Billets,  que  l’on  avoit  trouvez,  prouvoient  clairement  , 
leurs  Intrigues  & leurs  Menées  fecretes  avec  Mehmet  Baltadfchi,  & qu’ils 
n’avoient  cherché  qu’à  tromper  le  Grand-Seigneur.  Ils  leur  reprochè- 
rent leurs  indignes  Artifices , pour  faire  exclure  le  Roi  de  Suede  du-j(/ 
Traité;  „dans  le  tems,,  ,difoient-ils,  „que  cette  Guerre  n’avoic 
,,  été  entreprife,  que  pour  favorifer  l’entier  RétaUliffement  de  ce 
„ Prince,  & pour  obliger  le  Czar  à ne  rien  entreprendre  au  Préjudice 
„ de  la  Forte  Ottomane.,,  Ils  ajoutèrent,  „ que  la  Paix,  qui  leur  avoit 
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ÿj  été-tccordée,&irdic  Honte  à l’Empire  Ottoman  ; que  le  feol  Article 
,,  du  Traité,  qui  fembloit  promettre  à la  Porte  quelque  Avantage»  étoit 
,,  celui  de  la  Reditution  d’Afof;  mais,  que  les  Dimcultez,  que  ren> 
„ controit  l'Exécution  de  ce  Point,  prouvoient  manifeftement,  non 
„ feulement  les  mauvaifes  Intentions  du  Czar , mais  aulli  Ton  Eloignement 
»,  à fatisEdre  aux  PromelTes  qu’il  avoit  faites.,. 

Apres  ce  Difcours,  on  leur  remit  un  Ecrit,  contenant  les  Arti- 
cles fuivans , fur  lefquels  on  voulait  qu’ils  s’expliquaflcnt  promtement. 
»,  I.  Le  Czar  retirera  fes  Troupes  de  Pologne;  & cela,  dans  l’Efpa- 
„ ce  d'un  Mois.  Les  Troupes  de  ce  Prince,  qui  fe  trouvent  en  Pruf- 
„ le,  ou  dans  les  Provinces  voifines,  en  fortiront  au  Mois  d’Avril  pro- 
„ Chain  , avec  Proraefle  de  n’y  plus  retourner  durant  cette  Guerre  ; 
y,  d’autant  que  le  Czar  s’ed  engagé  à ne  plus  fe  mêler  du  tout  des  Af- 
„ faites  de  Pologne,  fous  quelque  Titre  ou  Prétexte  que  ce  puilTe  être. 
„ 11.  Le  Roi  de  Suede  aura  pleine  Liberté  de  retourner  dans  fes  Etats, 
,,  en  tel  Tems,  par  les  Chemins,  & avec  autant  de  Troupes,  qu’il  le 
„ jugera  à propos  lui -même.  Si,  à cette  Occafion-là,  le  Czar  entre 
,,  avec  les  Troupes  en  Pologne,  ce  fera  violer  la  Paix,  & la  Porte 
„ fera  obligée  de  s’y  oppofer  de  toutes  fes  Forces.  III.  Les  Coftques 
„ appeliez  Bataskes  & Boitâtes , demeureront  fous  la  Proteêlion  de  la 
„ Porte  Ottomane  ;&  le  Czar  ne  pourra  rien  entrepiendre  contre  eux, 
,,  non  plus  que  contre  ceux  de  cette  Nation  qui  dépendent  de  la  Po- 
„ logne , ou  du  Kam  Dewiet  Geray , & ceux  qu'on  nomme  commu* 
„ nement  Zaporoviens.  La  Forterefle  de  Taganrok  fera  démolie  fui 
,,  le  champ.  On  rendra  pareillement  la  Ville  d’Afoph,  fans  imagi- 
„ ner  des  Subterfuges  & des  Prétextes  pour  éluder  l’Exécution  de 
„ cet  Article.  „ , 

Les  Mofcovites  ne  s’attcndoient  point  à ces  PropoGtions  ; & la  Ma- 
niéré, dont  elles  furent  faites,  les  furprenoit  extrêmement.  D’abord, 
ils  s’imaÿnoient , qu’on  leur  feroit  efTuîer  un  Traitement  bien  rude; 
mais , lorfqu’ils  virent  qu’on  les  lailToit  retbunier  tranquillement  chéa 
eux , ils  reprirent  Courage.  Les  Turcs  leur  necomn^m^rent  feulement 
de  s’expliquer  fans  Délai , & de  faire  enforte  que  l^Giand-Seigneuc 
eut  lieu  d’etre  content  de  leur  Réponfe.  * 

Le  Lendemain , SchafSrof  & Scheremetof  parurent  devant  ^ Com-r 
müTaires,  auxquels  ils  dirent , qu’ils  étoient  charmez  de  voir'VétabSe 
la  bonne  Intelhgence  entre  la  Mofcovie  & la  Porte  Ottomane:  ajou- 
tant, qu’ils  ne  doutoient  plus,  que  la  Paix  ne  fût  autant  que  faite,  & 
qu’ils  ne  trouvaflent  leurs  Voifins  dans  de  bonnes  Difpoutions  à cet 
tord.  Que  rien  ne  contribuerolt  davantage  à affermir  la  Faix,  que 
IRe  Grand-Seigneur  acceptoit  les  Articles  qu’ils  avoient  Ordre  de  lui 
fenter  ,^au  Nom  du  Czar  leur  Maitre. 

L’Ecrit  en  quellion  portoit  ce  qui  fuit.  „I.  Four  faire  que  la 
„ Paix,  conclue  entre  le  Czar  Sc  la  Porte,  foit  éxécutée , & qu'elle 
„ puifle  durer  long-iems,  il  eft  abfolument  néceflaire,  que  le  Grand- 
•'  Yyys  „ Sei- 
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„ Seigneur  faiTe  partir  .au  plûtât  le  Roi  de  Saede  de  Torqtûe;  car, 
„ quoique  le  Czar  aie  rdfolu , fans  s'arrêter  à ceue  Conditioa  , d'éxé* 
„ cucer  ponâudlement  les  Articles  flipulez  dans  le  Traité,  on  ne  doit 
„ pas  neanmoins  être  lurpris  de  ce  qu’il  cherche  à fe  précautionnet 
„ contre  un  £nnemi  juré , qui , aoffi  long-tems  qa'il  fera  fur  les  Lieux, 
„ ne  celTera  point  de  former  des  intrigues  <Sc  de  fa&kes  de  nouveaux 
,,  Troubles.  11.  Quant  à l’Ukraine  & aux  Colàques,  c'eRun  Ofaÿetde 
„ fl  petite  Importance , que  cet  Article  pourra  être  accordé  fans  au* 
,,  cune  Difficulté.  Nous  nous  conformons , à cet  Egard , à la  Volonté 
,,  de  la  Porte  Ottomane.  IIL  Si  le  Roi  de  Suede , après  êae  retourné 
„ dans  fes  Ëuts  par  l'Allemagne,  venoitenfuhe  à rentrer  en  Pologna 
,,  k Main  année,  la  Pone  ne  trouvera  pas  mauvais,  que  le  Czar  y 
„ rentre  pareillement  arec  une  Armée pour  s’oppofer  à fes  Ennemis 
,,  par-tout  où  il  les  rencontrera.  „ 

O K s'aflTembla  plufieurs  fois,  pour  conférer  fur  ces  Articles.  Les 
Débats  furent  dessus  vifs:  onfedicmeme  des  Duretez  de  Part  & d’autre  > 
les  deux  Partis  ne  voulant  abfolument  rien  rabattre  de  leurs  Préten- 
fions.  Les  Turcs  auroient  peut-être. été  les  préaûers  à céder,  à le 
Grand- Seigneur,  ferme  dans  fon  Sentiment,  ne  leur  eut  fait  dire  fous 
main  , qu’ils  devoient  perlifter  dans  leur  premier  Avis,  L’Affaire  fut 
portée  au  Divan,  où  il  fut  néfolu,  que,  puilbw:  le  Czar  refuibic  de 
rendre  Afoph,  de  démolir  les  Forcihcacions  de  ‘Taganrock,  & de  faire 
fortir  toutes  fes  Troupes  de  Pologne,  avant  que  le  Roi  de  Suede  n’ait 
quitté  les  Etats  du  Grand-Seigneur,  la  Porte  nepouvoic  confidérer  ces 
Démarches,  que  comme  une  Violation  manifeue  du  Traité  de  Paix, 
non-obRant  les  Raifons  qu’on  alléguoit  au  contraire,  & qui  n’étoient 
rien  moins  que  bien  fondées.  Qu’ainil,  l’Expédient  le  puuiÙrétoit, 
qu’au  Printems  prochain , la  Guerre  fût  renouvdlée  contre  le  Czar  de 
Mofeovie,  & qu’en  attendant  on  fourrnt  aa  Roi  de  Suede  un  certain 
Nombre  de  Troupes,  aün  qu’il  pût  s’en  retourner  dans  fes  Etats,  & 
faire  au  plûtôt  des  Oirpofitions  néceifaires  pour  fon  Départ. 

En  Conféquence  de  cette  Réfolution,  le  Grand 'Seigneur  fit  exp^ 
dier  des  Lettres  circulaires  pour  affembler  l’Armée.  „ Après,,  «difoit 
SuIuÂ  Achmet  dans  ces  Lettres,  ,,qus  la  Paix  fut  conclue  l'An  de 
„ l’Hegire  ma.  entre  ma  Porte,  dont  la  Grandeur  foit  étornelle,  & 
„ le  Czar  de  Mofeovie,  <St  qu’elle  fut  renonvellée  l’an  iiii.  Le  Czar 
„ a violé  le  Traité  de  I^ix  par  des  Entreprifes  qui  ont  fait  connoitre 
„ fes  mauvaifes  Intentions  contre  ma  Sublime  Porte,  & les  Terres 
„ Ottomanes.  Aidé  de  la  Grâce  de  Dieu , je  fis  marcher  l’Année 
,,  viélorieuft  que  j’avois  mife  fur  pied  cette  Année  contre  les  MoE 
„ covites  ; & , après  qu’elle  les  eut  réduit  à l'Etroit  fur  les  Frontifr- 
„ res  de  Moldavie , on  conclut  la  Paix  aux  Conditions , que  le  Czar 
,y  remettroit  à ma  Sublime  Porte  la  Fortereflê  d’Afoph,  avec  toutes 
„ fes  Dépendances,  dans  le  même  Etat  qu'elle  étoit  quand  elle  fût 
„ prife  ; qu’il  rdêroit  entiéreine  n t a Forterefie  de  Taganrock  ^ & qu’il 
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„ ne  fe  méleroit  plui  de»  Affaires  de  Pologne.  On  convint  encôre  de 
„ quelques  Articles , & l’on  donna  de  Part  & d’autre  de»  Atlas , 

„ auxquels  on  devoit  fe  conformer.  Néanmoins,  le  Czar,  aiant  tenu 
„ un  Procédé  tout- à-fait  contraire  aux  Articles  de  Paix  dont  nous  Ibni- 
„ mes  convenu»,  j’ai  confulté,  dan»  une  AlTemblée,  tou»  le»  Vizirs, 

„ Dofteurs,  Gens-de-Loi,  tous  ceux  qui  craignent  Dieu,  & autres 
„ Perfonne»  qui  entrent  au  Confeil  ; & tou»  aïant  répondu  d’un  com- 
„ mun  Accord , qu’il  étoit  néceffaire  de  faire  la  Guerre  au  Mofeovite  , 

„ pour  s’oppofer  à fa  Méchanceté  & aux  Maux  qu’il  pourroit  faire  ; 

„ Nous  avons  arrêté,  que  Notre  Majcfté  Impériale,  foutenue  par  le 
,,  Secours  du  Ciel,  marcheroit  en  Perfonne , fou»  d’heureux  Aulpices, 

„ le  Printems  prochain,  avec  toute»  les  Troupes  de  la  Romélie,  de 
„ la  Natolie,  & des  autres  Endroit»  de  notre  Domination,  pour  Nous 
„ oppofer  aux  Maux  dont  le  Czar  menace  les  i erres  Ottomanes.  Et 
„ comme  il  eff  néceffaire  d’aller  contre  cet  Infidde  avec  une  Armée 
,,  plus  nombreufe , & des  Préparatif»  plus  confidérables  que  ceux  de 

,,  l’Année  paffée;  Vous Gouverneur  de  . . . .,  vous  avez 

,,  aulfi  Ordre  de  joindre  mon  Camp  Impérial  à la  Plaine  de  Iffaktze, 

„ au  Commencement  de  Mai,  avec  votre  Maifon,  qui  fera  compo- 
,,  fée  de  Cavaliers  d’Elite  & robuftes.  Ainfi,  aufll-tot  que  mon  no- 
„ ble  Commandement  vous  fera  parvenu,  vous  aurez  foin  de  lever  de»  - 
„ Troupes  & de  préparer  des  Armes  ; & vous  ferez  tout  votre  Pofli- 
„ ble,  pour  vous  mettre  en  Marche  avec  ce  Nombre  de  Cavalier» 

„ d’Elite  & robuftes , qui  compoferont  votre  Maifon,  dans  un  Tera» 

,,  que  vous  puiffés  joindre,  au  Commencement  de  Mai , mon  Camp 
„ mipérial.  Si  vous  ne  vous  y rendez  pas,  dans  le  Terme  porté  par 
,,  me»  Ordres,  on  n’écoutera,  ni  vos  Réponfes  , ni  vos  Exeufes;  & 

„ vous  encourrez  certainement  l’Indignation  de  votre  Empereur.  . • ' 

„ Mais , fi  vous  avez  à cœur  votre  Confervation , vous  agirez  confor- 
„ mement  à ce  qui  eft  marqué  ci-deffu»  , avec  tonte  la  Diligence  pofi 
,,  fible.  Et  fur  ce,  mon  Impérial  Commandement  eft  émané  avec 
„ mon  Hjtecherif,  afin  que  vous  vous  donniés  garde  de  vous  lêrvir  de 
„ cette  Occafion  pour  inauiéter  dans  votre  Route  les  Habitan»,  en 
„ prenant  d’eux,  contre  la  Juftice,  des  Provifions  & autres  Chofe» 

„ fans  païer  ; afin  que  vous  ne  manquiés  point  par  Parefle , ou  Négligea* 

„ ce,  à vous  rendre  au  Lieu  ordonné,  dans  le  Tems  marqué;<i  afin  que 
,,  vous  n’y  alliés  pas  avec  moins  de  Troupes  qu’il  ne  vous  eft  ordon-  * 

„ né.  „ Écrit  au  milieu  de  la  Lune  de  Zilkadi , l’An  1 1 13  (a). 

Le  Kam  des  Tartares  porta  ce»  Nouvelles  à Bender,  où  il  s’arrêta  itXâm»- 
quelques  Jours,  à fon  Retour  de  Conftantinople.  Après  avoir  eu  avec  s*»- 
le  Roi  quelques  Conférence»  , il  partit  pour  la  Crimée.  Immédiate- 
ment  après  fon  Départ,  arriva  le  Palatin  de  Kiovie,  à qui  le  Grand-  ‘nM,  '' 
Seigneur  avoit  permis  de  mettre  fes  Troupes  en  Quartiers  d’Hiver  ' 

dans 

(4)  C’efl-à-dire  le  10  Décembre  nii. 
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dans  la  Moldavie,  à moins  que  le  Roi  n’aimât  mieux  le*  garder  au- 
nrés  de  lui.  Les  Habitans  de  cette  Province  avoient  fupplié  le  Grand- 
Seigneur  de  les  exemter  de  cette  Charge , fous  prétexte  qu  ils  n a- 
voient  eu  aucune  Part  au  Crime  de  leur  Hofpodar;  mais,  cette  De- 
mande leur  avoit  été  refufée  de  la  Maniéré  la  plus  hautæne.  Ce  f^at 
aufli  du  Comte  Potocki,  qu’on  apprit,  que  la  Cour  avoitenvoié  Or- 
dre au  Séraskier  de  Bender  de  faire  diftnbuer  dans  les  ViUes  «S:  Pro- 
vinces voifines  les  Amas  de  Vivres  & les  autres  Provifions  , que  le 
Vizir  Mchmet  Baltadfchi  avoit  fait  faire  pour  le  Voiage  du  Roi. 

Telle  fut  la  fituation  des  Affaires  à la  Cour  Ottomane,  a la  Fin 
de  l’Année  1711.  De  nouveaux  Aéleurs  parurent  fur  la  Scene;  & les 
Apparences  devinrent  plus  favorables  que  umais  pour  le  Roi  de  Suè- 
de Ce  n’eft  pas  à nous  à déterminer  jufquou  setendoient  les  VÛes 
des  Turcs  fur  le  ProBt  ou  le  Defavantage  qu’ils  avoient  à attende, 
de  leurs  Liaifons  avec  ce  Prince.  Les  Artihees  du  nouveau  Grand- Vi- 
zir, «&  fes  Intrigues,  fe  développèrent  bientôt. Dans  le  lenw  me- 
me qu’il  ne  paroiflbit  occupé  uniquement  qu  a concilier  enfemble 
les  intérêts  de  fon  Maitre  avec  ceux  du  Roi  de  Suede,  & qu  il  fem- 
bloic  n’avoir  pour  But  dans  toute*  fes  Aftions,  que  la  Satisfaction  mu- 
tuelle  de  ces  deux  Princes,  il  ne  cherchoit  réellement  qu’à  les  defumr, 
en  marchant  fur  les  Traces  de  fon  Prédéceffeur.  Juffuf  Bacha  avoit 
eu  fa  bonne  Part  de  l’Argent  Mofeovite,  lors  du  Traité  de  Pruth,  aulTi 
bien  que  le  Moufti,  le  Reis  Effendi , «St  les  principaux  d entre  les  Vi- 
zirs & les  Bachas.  Mehmct  Baltadfchi  étant  éloigne,  & hors  de  Por- 
tée de  leur  caufer  de  l'Embarras,  ils  conviren:  entre  eux  de  pouffer 
leur  Pointe.  Au  commencement,  ils  crièrent  tous  d’une  Voix  a la 
Guerre.  Ce  n’étoit  qu’un  Jeu:  car,  leur  véritable  Deffein  etoit  da- 
mufer  le  Roi  durant  l'Hiver  , de  lui  donner  de  telles  Efpérances,  & 
de  fortifier  en  attendant  leur  Parti;  bien  réfolus,  quand  1 Affaire 
feroit  propofée  dans  le  Grand-Divan , de  difpofer  tdlemenc  les  Cho- 
fes  que  la  Paix  feroit  confirmée , & qu’on  les  Imfferoit  jouir  tran- 
quilement  de  l’Argent  qu’ils  avoient  acquis  à cette  Occafion.  Ils  n ai- 
moient  pas  le  Roi  : ce  Prince  ne  leur  avoit  jamais  rien  donné;  & com- 
me ils  le  connoiffoient  d’Humeur  à ne  le  pas  faire,  ils  vouloient  lui 
en  marquer  leur  Reffentiment  de  la  Maniéré  la  plus  fenfible. 

Dans  le  Livre  fuivant , on  verra  l’Ambaffadcur  de  Hollande  jouer, 

dans  tout  cela, un  Rolle  affez  fingulier.  _ 

Si  quelqu’un  avoit  lieu  d’être  content,  cetoit  affurement  le  Cwr. 
Il  s’étoit  uré  avec  un  Bonheur  inconcevable  ,&  contre  toutes  les  Ap- 
N..V.Ü..  parences , du  Pas  le  plus  dangereux , où  il  fe  fut  iamais  trouv^  Quoique 
-«/•ewr  l'Affaire  du  Pruth  lui  eut  coûte,  outre  une  Infinité  de  Monde,  & 
M encore  plus  d’ Argent,  plufieurs  Villes  & Fortereffes,  {«  Amis 
& fes  Partifans  s'appliquèrent  avec  un  Soin  extrême  à dé^- 
dre.  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  Rencontre  , des  Codeurs 
les  plus  brillantes.  „A  en  croire  les  Lettres  de  1 Armée  Mofcovi- 
^ >*  te. 
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te,  qiH  fe  montroient  à Caminiek,  à Lemberg,  à.Warfovie,  en 
„ Livonie,  & en  RulTie,  le  Czar  avoic  été,  durant  croU  Jours,  aux  * 
,,  Prifes  avec  les  Turcs.  Ces  derniers  avoient  été  totalement  dé- 
„ faits  en  Bataille  rangée  ; vingt  • cinq  raille  Hommes  étoient  demeu- 
,,  rez  fur  la  Place  ; on  avoit  fait  huit  mille  Prifonniers,  parmi  lef- 
„ quels  k trouvoient  pludeurs  Bachas  de  Diflânétion  ; & on  leur 
„ avoit  enlevé  plufieurs  Pièces  de  Canon;  qu’aprês  avoir  perdu  la 
,,  Bataille  , le  Grand- Vizir  avoit  envoïé  demander  la  Paix , que  le 
„ Czar  avoit  bien  voulu  lui  accorder  , parce  qu'il  prévoioit , que 
„ quand  les  Turcs  auroient  eu  le  Tems  de  fc  renforcer  par  de  nou- 
,,  velles  Troupes , il  ne  lui  feroit  pas  pofliblc  de  pénétrer  plus  en 
„ avant , & que  d’ailleurs  il  n’y  auroit  pas  beaucoup  à gagner  par 
„ cette  Guerre.^,,  Les  Couriers  , qu’on  dépécha  vers  le  Roi  Âu- 
guRe , le  Grand  - Général  de  la  Couronne  , & le  Prince  Ragotsici , 
avoient  débité  les  mêmes  Nouvelles  dans  tous,  les  Lieux  par  où  ils 
pafToient. 

Cependant,  comme,  après  quelque  Tems,  il  n'y  eut ‘plus 
Moïen  de  déçuifer  la  Vérité,  on  publia,  „que  le  Czar,  habile  Poli- 
,,  tique,  & dwe  Prudence  confommée,  avoit,  par  cette  Paix  per- 
,,  pétuelle,  alTuré  fa  propre  Sûreté  & celle  de  la  Pologne.  Qu’il  en 
„ étoit  fort  content , parce  que  cela  ne  lui  avoit  coûté  que  qucl- 
,,  ques  petits  Forts,  allez  inutiles  , (Ituez  fur  les  Frontières;  qu'il 
„ avoit  même  été  charmé  de  faire  revenir  de  la  Mer  Notre  fa 
„ Flotte,  qui  lui  avoit  coûté  un  Argent  infini.  Que  ces  Dépenfes 
„ feroient  mieux  emploïées  déformais  pour  l’Entretien  d’un  Corps 
„ conddérable  de  Troupes  réglées,  qui  le  rendroient  plus  formida- 
„ Ûe  aux  Ennemis  qu’il  avoit  d'un  autre  Côté.  „ 

Le  Roi  de  Suède  n’étoit  nullement  épargné  dans  ces  Relations. 
On  mandoit  fur  fon  Sujet,  „que,  dès  quil  avoit  appris,  que  le 
„ Czar  s’avançoit  avec  une  Arn;ée  G conlidérable , il  s’étoit  retiré 
„ à quelques  Lieues  de  Bender,  de  crainte  que  cette  Place  ne  fût 
„ allîégée.  Qu’après  cela , il  s'étoit  rendu  à l’Armée  Turque , & 
,,  qu’à  l’Affaire  du  Pruth  , il  en  avoit  commandé  l’Aile  droite.  „ 
Tout  le  Monde  fait,  que,  de  ces  Nouvelles,  il  n’y  a pas  un  Mot 
de  vrai.  Il  feroit  inuule  maintenant  de  fe  donner  la  Peine  de  les 
réfuter  : & G nous  en  avons  parlé , ce  n’a  été  que  pour  en  faire  fen- 

tir 


(«)  L’Anohimi,  qui  * écrit  en  Allemand  le  Livre  intitulé  Rifiixms  fur  ht 
jufits  C«»/u.  crr.  t'exprime  en  ces  Tctmci,  p.tg.  1C5;  „ Comme  le  Cur  étoit  ua 
,,  Monarque  luffi  pruilent , qu’il  étoit  gtand  K hahile  Général,  Il  ne  jugea  pas  i pro- 
„ pos  d'expofer  toute  fa  Fortune  au  Haxard.  Conftdérant  d’aüleun,  que  don  Armée 
„ rotnquoit  de  Vivres  8e  de  Fourage,  il  fit  faire  à l'Ennemi  des  Propofitions  de 
,,  Pais.  Lei  Turcs  aïint  déjà  éprouvé  de  quoi  les  Troupet  de  Sa  Majefté  Curie»- 
ne  , pleines  de  Biavoure  8c  de  CoOrage,  étoient  capables,  acceptétent  cettePropo- 
„ litioD  avec  Joie , 8;c.  „ 
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tir  le  Ridicule;  afin, que  ceui,  à qui  de  pareilles  Relatiôns' tombent 
entre  les  Mains,  fâchent  à quoi  s'en  tenir. 

L E Czar , fe  voïant  délivré  des  Mains  des  Turcs , quitta  le  Pruch , 
rcpafla  le  Nieller.,  & alla  camper  près  d’une  petite  Ville , nommée 
Mohilow.  Son  Armée,  comme  il  a été  dit , n’étoit  compofée  que 
d’infanterie  , fa  Cavallerie  étant  prefque  entièrement  abimee.  Elle 
f^ut  partagée  en  deux  Corps,  dont  l’un  alla  à Kiovie,&  l’autre  en  Wol- 
hinie.  Celui-ci  futdiftribué  à Oftroga,  Dubna,  Mildrvfina,  & Polo- 
na;  de  maniéré  qü’il  pouvoir  toujours  être  à portée  de  s’oppoler  au 
l’alTage  du  Roi  de  Suede  , en  cas  que  ce  Prince  ne  fût  efeorté  que 
d’un  petit  Nombre  de  l'roupes.  Le  Général  Rônne,  aïant  eu  la  Li- 
berté de  fe  retirer  de  Braila  avec  fes  Dragons  (a)  , pafla  le  Nieller 
il  Zwonia , & fe  rendit  à Brody , pour  ne  pas  s’éloigner  du  Relie  des 
Troupes.  Le  Palatinat  de  Ruflie  fut  obligé  de  fournir  les  Vivres  & 
autres  Chofes  néceflaires.  Le  Palatin  s’en  plaignit  vivement  au  Gé- 
néral Dolgeruckoi,  qui  coromandoit en l’Ablence  du  Rônne;  mais,  il 
ne  lui  fut  pas  poflible  d’en  tirer  Raifon.  Le  Mofeovite  lui  répontÛt , 
„ qu’il  étoit  bien  vrai,  que  le  Czar  avott  promis  de  faire  fortir  fes 
„ i roupes  de  Pologne  ; mais , avec  cette  Keftriftion , qu’il  avoit  gar- 
„ dée  par  devers  lui,  que  ni  le  Roi  Augulle,  ni  la  République , n’euf- 
„ fent  plus  befoin  de  fa  Proteêlion.  Que  le  Cas  n’étant  pas  tel , il 
„ étoit  abfolument  néceflâire , que  les  Troupes  y demeuraflènt  ;&  que 
„ le  Palatin  entendoit  aulfi  peu  fes  propres  Intérêts , que  plufieurs  au- 
„ très  de  fes  Concitoïens.  Qu’à  l’égard  des  Vivres,  il  feroit  à fou- 
,,  haiter,  que  la  Manne  tombât  du  Ciel,  comme  du  Tems  des  Ifraê- 
,,  lites;  mais,  que  cela  n’étant  pas,  & les  Mofcovites  n’aiant  pas 
„ appris  à fe  nourrir  de  l’Air,  il  fe  trouvoit  obligé  de  leur  faire 
„ avoir  des  Vivres , fans  fe  mettre  en  peine  qui  les  fbarnilToit.  „ 

La  République  ne  tarda  pas  d’étre  informée  de  la  Conduite  des 
Mofeovites  , qui  s’atdr^ent  de  plut  en  plus  la  Haine  & l’Indignation 
des  Polonois.  Les  Pardfans  du  Roi  Staniilas  étoient  en  grand  Nom- 
bre; mais,  ils  n’ofoient  rien  entreprendre,  tant  qu’Augulte  étoit  fou- 
tenu  par  les  Forces  du  Czar.  Ceux,  qui  tenoient  pour  Augulle,  é« 
toient  ravis,  que,  par  ce  Mo'ien,  il  fe  conftrvât  fur  le  Trône;  mais, 
cela  ne  diminuoit  pas  leurs  Craintes  & leurs  Inquiétudes.  Ils  compte- 
noient  fort  bien , que  les  Mofeovites , ne  faifant  pas  Mine  feulement 
de  vouloir  fortir  de  Pologne , malgré  les  fortes  Inllances  du  Pri- 
mat ( h) , <ant  auprès  d’AuguRe , qu’auprès  du  Czar , & non-obltane 
les  prenantes  Sollicitations  des  Palatinats,.  le  Roi  de  Suede  ne  fe  don- 
neroit  point  de  Relâche,  qu’il  ne  fût  entré  dans  le  Roïaume,à  la  tête 
d’une  Armée  compofée  de  Turcs  & de  Tartares.  Ils  fe  repréfen- 

toienc 

(4)  Voici  ci-deflui  page  498. 

(1)  C’étwt  Scbembeck,  Primat  de  la  Ctéarios  du  Roi  AnguAft 
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lolent  les  Maux  donc  cette  Encreprife  feroic  fuivie:  ils  voïoiencdéjà 
toutes  les  Provinces  en  Feu , les  Terres  defdées , les  Familles  rui- 
nées, & la  Patrie  plongée  dans  un  Abime,  d’où  peut-être  elle  ne 
fortiroit  jamais. 

Le  Czar  fuivie  Ton  Armée  jufqu’à  Jalfi,  où  il  fe  repofa  quelques 
Jours , pour  prendre  des  RafirakhiiTemens  , dont  il  avoic  un  Befoin 
extrême.  Il  fe  rendit  enfuite , accomragné  de  quelques  cent  Perfon- 
nés , à Caminiek,  où  il  fut  reçu  au  Bruit  de  l’Artillerie  de  la  Force- 
refle.  Après  avoir  viGté  les  Fortifications,  l’Arfenal,  & les  Magazins, 
il  fut  traité  à diner  par  le  Général  Rap , Commandant  de  la  Place.  Il 
partit  de  là  pour  Zolkiow , Ville  appartenante  au  Prince  Conllantin 
Sobieski.  11  s’arrêta  enfuite  à Jareflaw,  julqu’à  ce  que  l’on  eut  prépa- 
ré pour  fon  Service  quelques  Batimens,  avec  lefquels  il  defeendit  la 
Viuule,  pour  fe  rendre  a Warfovie.  Il  ne  demeura  dans  cette  der- 
nière Ville  , que  deux  Jours,  continuant  fon  Voiage  par  Eau  jufqu’à 
Thorn , fous  l'Efcorte  d’un  gros  Détachement  de  Grenadiers.  Com- 
me fes  Gens  avoient  avec  eux  des  Selles  & tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  monter  aulli-tàt  à Cheval,  il  fit  enlever  aux  Bourgeois,  dès  qu'il 
eut  mis  pied  à terre,  au-de-là  de  trois  cens  Chevaux,  qu’il  fit  diltri- 
buer  à fes  Soldats. 

Le  Bruit  couroit,  qu’il  fe  rendroit  à Elbingen,  & de-Ià  en  Poméra- 
nie, pour  y avoir  une  Entrevue  avec  Augufte  & le  Roi  de  Danne- 
marck;  mais,  peu  après,  on  eut  Avis,  qu’il  avoic  paffé  par  Drefde  & 
Freyberg , & qu’il  fe  trouvoit  à Carlsbad  où  il  prenoit  les  Bains. 

Ce  fut  de  cet  Endroit,  qu’il  envo’ia  Ordre  au  Brigadier  Balk, Com- 
mandant d’EIbingen , de  lignifier  aux  Bourgeois  de  cette  Ville , qu’ils 
euffent  à lui  fournir  au  plQtôt  cinquante  Manteaux  de  Dragons , & à 
faire  conftruire  pour  fon  Ufage  deux  Frégates,  ou  autres  Batimens 
légers.  Le  Magillrac  eut  beau  repréfencer  , que  les  Habicans,  épuifés 
par  de  grofles  Ciantributions , fe  irouvoient  dapà  l’impofiibilité  de  four- 
nir à cette  Dépenfe , à moins  qu'on  ne  k»  dfeouillât  tout  nuds.  Ces 
Clameurs  ne  furent  point  écoutées  ; il  fa1lole'qà*oa  obéît. 

L E Czar , après  avoir  pris  les  Bains , fe  rendit  à Drefde , & de-là 
à Torgau,  où  il  aflifta  au  Marine  de  fon  Fils,  le  Czarewitz,  qui 
époufa  la  Princeflê  CharlotceoCbrj|aqerSophie  de  ’V\'^oIfi'embuter.  Le 
Czar  avoit  lui -même  ordonné  quêT  ces  Noces  fuffent  célébrées  fans 
Pompe  & fans  Cérémonies  , fous  prétexte  qu’il  étoit  en  Vo’iage  , & 
dans  un  Lieu  étranger;  promettant  néanmoins , qu’il  feroit  recevoir 
fa  Bru  , dans  la  Capitale  de  fes  Etats , avec  toute  la  Munificence  & 
les  Honneurs, dûs  à fon  Rang.  De  Torgau,  il  fe  rendit  à Elbingen, 
& de-là  par  Mer  à Kônigsberg.  Le  même  Jour  qu’il  y arriva , le  Pa- 
quebot oïdinaire  de  Stockholm  en  étoit  parti.  Les  deux  Batimens  fe 
rencontrèrent  fur  le  Frifcbe  haf.  Dès  que  le  Czar  eut  reconnu  les  Sué- 
dois, il  ordonna  qu'on  fît  les  Difpofitions  nécefTaires,  fait  pour  atta- 
quer, foit  pour  fe  deffendre  vigoureufement.  Il  étoit  lui- même  avec 
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la  Lunette  d’Aproche  à*  la  main  , pendant  qu’on  Te  pr^aroit  au  Com- 
bat ; mais , votant  que  notre  Paquebot  étoit  garni  de  Canon , & ou’il 
continuoit  tranquileroent  fa  Route,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  l’at- 
taquer. Lorfqu'il  mit  pied  à terre  à Kônigsberg , le  Prince  de  Holf- 
tein,  qui  en  étoit  Statibalter,  alla  au  devant  de  lui.  Les  Bourgeois 
étoient  fous  les  Armes , & formoient  une  Haie  des  deux  Côtez  de  la 
Rue  par^aquelle  il  pafla  ; & comme  le  Roi  de  PrulTe  avoit  expreffémenc 
ordonné , qu’on  lui  rendit  les  mêmes  Honneurs  que  fi  Sa  Majelté  étoit  El- 
le-même préfente , on  n’épargna  rien  pour  lui  donner  de  fuperbes  Fê- 
tes & des  Régals  magnifiques.  Le  Dimanche  fuivant,  il  fe  rendit  par 
Eau  à Schalcen , où  l’on  avoit  préparé  d’autres  Batimens , qui  le  tranf- 

Îortércnt  à Memel.  En  partant  de  cette  Ville , il  alla  pat  Terre  k 
liga. 
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•- 

A Suede,  au  lieu  de  coiAmenccr  à refpirer,  voloic  aug*- 
mencer  (bs  Embarras.  Les  Mofcovjtes  s’étoient  rcodus 
Maicres  de  pluHeurs  Provinces  confidérables,  comme  de 
l’Edhonic , de  l'ingrie  , & de  la  Carélie.  Ils  avoieot 
même  porté  leurs  Armes  dans  la  Poméranie,  où  ils  é> 
. toient  entrez  en  même  tems  que  les  Danois  & les  Saxons, 

' pour  y établir  le  Théâtre  d’une  nouvelle  Guerre.  L’Argent,  que  le 
Czar  avait  diftribué  aux  'Pures,  le  rendoit,  pour  ainfi  dire.  Maître 
abfolu  de  leurs  Volontez  : tout  fe  régloit  dans  leurs  Confeils  à fa  Fan- 
taifie.  Les 'Amis  de  la  Suede,  infenfibles  à Tes  Maux,  la  négligeoienc, 
ou  refufoient  de  la  recourir.  Dans  ces  trilles  Conjonêtures,  & au  mi- 
lieu des  plus  grands  Dangers , il  ne  lui  relloic  d'autre  RelTource,  que 
celle  qu’elle  tireroit  de  fon  propre  Sein.  L^  Régence,  également  zé- 
lée pour  le  Service  du  Roi,  & infatigable  au  î'ravail,  s’appüquoit, 
avec  utre  Attention  extraordinaire,  à remédier  aux  Maux  dont  le 
Ro'iaume  étoit  affligé.  Elle  eut  fur-tout  un  Soin  particulier  de  mettre 
les  Provinces  en  Etat  de  Deffenfe,  de  faire  lever  de  nouvelles  Trou- 
pes, de  renforcer  les  vieux  Corps , en  un  mot,  d’avoir  prête  une  bonne 
Armée  , qui  fût  capable  d’infpirer  du  Refpeêl  aux  Ennemis,  & de 
ftconder  les  Intentions  du  Roi , en  cas  qu'il  vint  à bout  de  fes  DelTeins' 
à la  Cour  Ottomane. 

"Vebs  la  Fin  de  l’Année  précédente,  la  France  étoit  entrée  en  Né-^ 
gociation  avec  l’Angleterre,  pour  une  Paix  particulière.  Comme,  mal- 
gré les  Oppofitions  de  l'Empereur , la  Cour  de  Londres  y étoit  entiè- 
rement dilpofée,  on  fe  âaUoit,  que  les  autres  Alliés  fuivroicat  bientôt 
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Nord,  n s’adrefla  pour  cet  Effet  au  Sénat.  Sa  Commiflion  ne  pou- 
voit  qu’être  fort  agréable  , & on  s’en  promettoit  déjà  un  bon  Suc- 
cès. Mais , lorfqu’il  en  vint  au  Fait , il  ne  fut  queftion  d’autre  chofe , 
que  d’offrir  les  bons  Offices  de  ces  Puiffances.  On  lui  répondit,  qu’il 
ieroit  à fouhaiter , avant  toute  chofe,  que  ces  Puiffances  vouluffent, 
comme  Garants  du  Traité  de  Travcnthal,  emploïer  en  ce  Sens  leurs 
bons  Offices,  & obliger  le  Roi  de  Dannemarck  à fe  défllfer  de  foa 
Entreprife.  Qu’après  cela , leur  Médiation  feroit  d’autant  plus  effica- 
ce , qu’il  leur  feroit  facile  de  diffiper  entièrement  l’Ombrage  que 
leur  donnoient  les  Troubles  dont  l’Empire  fembloit  menacé.  Toute 
cette  Négociation  fe  termina-là;  & il  fut  réfolu,que  l’on  feroit  Rap- 
port de  cette  Réponfe. 

Charles  , Roi  d’Elpagne , aïant  été  élu  Empereur  à la  place  de  fon 
Frere  Jofeph,  le  Sr.Ilielmborg,  Réfident  deSuede  à Francfort,  faifit 
cette  Occafion,  pour  informer  le  nouveau  Chef  de  l’Empire  de  la  Con- 
duite qu’on  tenoit  à l’égard  de  fon  Maître.  Il  auroit  fort  fouhaité  de 
rendre  le  Mémoire,  qu’il  avoit  dreffé  pour  cet  Effet,  à l’Empereur 
même:  mais,  comme  certaines  Confidérations. ne  le  permettoient  pas, 
il  fe  contenta  de  le  préfenter  au  Comte  Zinzendorf,  Chancellier  de  la 
Cour,&  au  Baron  de  Talion , Prémier-Miniflre  de  l’Éleâeur  de  Treve. 
On  fait  néanmoins,  que  ce  Mémoire  fut  lû  à Sa  Majellé  Impériale: 
on  le  trouve  même  imprimé  parmi  d’autres  Aftes  publics.  En  voici 
la  Subllance.  „QueSaMajMlé  Suédoife,  depuis  Ion  Avènement  au 
„ Trône,  avoit  fait  voir  à l’Univers  entier  le  Defir  extrême  qu’Elle 
„ avoit  de  maintenir  la  Paix.  Que,  dans  cet  Efprit , Elle  avoit  à 
„ grands  Fraix  envoïé  des  Ambaffadeurs  en  Ruffie , pour  renouveller 
„ avec  le  Czar  les  anciens  Traités,  & pour  confirmer  la  Paix  perpé- 
„ tuclle.  Qu’Elle  en  avoit  agi  de  même  à l’égard  du  Roi  Augufte  ; 
„ & que  ce  Prince  avoit  à fon  tour  envoïé  un  Minillre  en  Suede  , 
„ pour  cimenter  l'Amitié  & la  bonne  Harmonie  entre  les  deux  Mai* 
„ Tons.  Que,  dès  que  le  Feu  de  la  Guerre  avoit  commencé  à le 
„ manifefler  entre  le  Roi  de  Dannemarck  & le  Duc  de  Holflein  , le 
„ prémier  Soin  de  Sa  Majeflé  avoit  été  de  l’éteindre,  mo'ïennant  le  Se- 
„ cours  de  l’Empereur  & des  Puiffances  Maritimes.  Qu’Elle  y avoit . 
„ réüflî,  comme  on  pouvoit  le  voir  par  le  Traité  de  Traventhaf.  Que, 
„ fe  repofant  là-dcffus.  Elle  avoit  crô  la  Guerre  finie;  mais  que,  dans 
„ le  même  Tems,  le  Czar  avoit  fait  une  Invafion  en  Ingrie,  pendant 
,,  que  le  Roi  Augulle  étoit  tombé  fur  la  Livonie.  Que  ces  deux  Prin- 
„ ces  s’étoient  flattez,  l’un  d’emporter  Narva , & l’autre  Riga,  avant 
„ qu’on  pût  recevoir  en  Suede  la  moindre  Nouvelle  de  leur  Irruption. 

„ Qu’avec  l’Aflillance  de  Dieu , Sa  Majellé  avoit  renverfé  leurs  Pro- 
„ jets  ; & qu’enfin  Elle  avoit  obligé  Augulle , par  le  Traité  d’Alt- 
„ Ranlladt , de  renoncer  à la  Couronne  de  Pologne.  Que  ce  Traité 
„ avoit  été  garanti  par  l’Empereur , aufli  bien  que  par  lés  Puiffances 
„ Maritimes.  Que,  non  obihnt  cette  Garantie,  dès  que  Sa  Majeflé 
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,>  eut  quicté  la  Saxe,  pour  fe  rendre  en  Ukraine  , afin  d*4bimr  i«i 
■ „ Armes  Mofcovices  de  Frontières  de  fes  Etats,  le  Roi  de  Danne- 
„ marck  avoit  attaqué  la  Scanie,  & le  Roi  Augufic  étoit  rentré  en 
„ Pologne  ; & qu’enfiiite  ils  s’étoient  joints  aux  Mofcovites,pour  tom- 
„ ber  tous  enlèmblc  fur  la  Poméranie.  Que  û l’on  conlldéroit  ce  quà 
étoit  arrivé  dans  le  Duché  de  Meklenbourg , & dans  la  Pruflê , où 
,,  les  Mofcovites  vcnoient  de  s’établir , il  n’etoit  pas  difficile  de  pré- 
„ voir  les  Dangers  dont  l’Empire  étoit  menacé.  Que , non*ob(lant  que 
„ le  Roi  de  Danncmarck  eut  déclaré  dans  fon  Manifefte  , qu’il  n’en- 
„ treprcndroit  rien  contre  les  Provinces  du  Roi  de  Suede  en  Allema- 
„ gne , il  avoit  néanmoins  fait  enlever  plufieurs  VaifTeaux  qui  appar- 
„ tenoicnt  aux  Habitans  de  Bremen , fous  prétexte  que  Sa  Majefté  Sué- 
doife  avoit  rcjctté  la  Neutralité  conclue  à la  Haie.  Que  cette  Rai- 
„ fon  n’étoit  rien  moins  que  folide.  Qu’après  que  l’Empereur , & les 
„ autres  Alliés,  avotent,  en  vertu  des  Traités  de  Weftphalie,  de  Tra- 
„ venthal,  & d’Alt-Ranlladt,  garanti  les  Etats  de  la  Suede  en  Aile* 
„ magne,  de  la  même  Maniéré  qu’ils  l’avoient  fait  à l’égard  des  autres 
„ Provinces  de  l’Empire  , il  n’étoit  pas  permis  au  Dannemarck  de  rien 
„ entreprendre  contre  ces  Etats.  Que  le  Roi  n’aïant  pas  agi  contre  la 
„ Neutralité,  comme  tout  le  Monde  étoit  obligé  d’en  convenir,  il 
„ s’enfui  voit,  que  Sa  Majefté  avoit  été  en  Droit  de  protefter  d’a- 
„ vance  contre  cet  Afle , qui  facilitoit  au  Roi  de  Dannemarck , & à 
,,  l’Elefteur  de  Saxe , les  Moïens  d’allêmbler  des  Troupes , de  lever 
„ des  Gens  de  Mer,  de  remonter  leur  Cavallerie , & de  préparer 
„ leur  Train  d’Artilletie,  par  tout  où  ils  le  jugeoient  à propos , pour 
,,  s’en  fervir  enfuite  contre  la  Suede  ; au  heu  qu’il  lioit  les  Mains  à 
„ Sa  Majefté  Suédoife , & qu’il  l’empéchoit  d’emploïer , contre  les 
„ Mofcovites,  les  Troupes  qu’ElIe  avoit  en  Poméranie.  Qu’oUtre  ce- 
„ la,  on  avoit  compris  le  Jutland  parmi  les  Provinces  qui  devoieni 
jouir  de  la  Neutralité  , en  même  tems  que  l’on  en  donnoit  l’Çxclu- 
„ lion  à la  Scanie:  que, cependant,  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  Pro- 
„ vinces  ne  dépendoient  en  rien  de  l’Empire.  Que  les  Ennemis  av’oient 
„ Tort  d’avancer,  qu’ils  n’étoient  entrez  en  Poméranie,  qu’aün  d’em- 
,,  pécher  que  les  Suédois  ne  fiflent  de-là  une  Irruption  en  Saxe.  Que 
„ jamais  pareil  Ordre  n’avoit  été  donné  ; & que  ce  n’étoit  qu’un  Pré- 
„ texte , que  les  Ennemis  de  Sa  Majefté  avoient  imaginé  pour  colo- 
„ rer  leur  injufte  Entreprife.  Que  ce  que  Pon  débitoit,  touchant  les 
„ Defteins  de  ce  Prince  à la  Porte  , n’étoit  pas  mieux  fondé,  non  plus 
que  les  Liaifons  qu’on  lui  attribuoit  avec  les  Mécontens  de  Hon- 
„ grie , & les  Mouveinens  qu’il  fe  demnoit  pour  fufeiter , par  le  Moïen 
„ des  Turcs,  de  nouveaux  Troubles  dans  l’Empire.  Que  perfonne 
„ ne  prouveroit,  que  Sa  Majefté  fe  fût  déclarée  pour  les  Mécontens, 
„ ou  qu’EIle  eut  formé  la  moindre  Entreprife  au  Préjudice  de  l’Empi- 
„ re.  Qu’au  contraire,  dés  que  la  Porte  eut  déclaré  la  Guerre  au 
,,  Czar,  Sa  Majefté  avoit  porté  le  Grand-Seigneur  à envoïer  à Vien- 
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„ ne  un  Officier , pour  aiTurer  l'Empereur  de  Ton  Amitié  & de  Ton 
,,  Penchant  à vivre  en  Paix  avec  lut.  Qu’on  dévoie  ne  rien  trouver 
„ à redire  aux  Mouvemens  que  le  Roi  de  Suède  fe  donnoit  > à la  Cour 
„ Ottomanne;  que,  dès  le  Commencement,  il  n’avoit  eu  en  celad'au- 
„ tre  But,  que  d’obliger  le  Czar  de  partager  fes  Forces,  fur-tout  ce 
,,  Prince,  devenu  Maître  de  la  Livonie,  aïant  dit  hautement,  qu’il 
„ iroit  l'Hiver  prochain  mettre  le  Feu  à la  Capitale  de  la  Suede.  Que, 
„ dans  cette  Conjonélure , Sa  Majellé  n’avoit  point  eu  d’autre  Parti 
„ à prendre,  que  de  faifir  la  première  Occafion  qui  fe  préfentoit  pour 
„ fa  Défenlê.  Que  la  Nature  même  nous  autorile,  dans  une  prelTan- . 
,,  te  Néceffité,  à nous  défendre  par  toutes  fortes  de  Mo'iens.  Que 
„ Sa  Majefté  n’avoit  pas  eu  Befoin  de  faire  fur  ce  Sujet  beaucoup 
,,  d’Inllances  auprès  des  Turcs;  & que  la  Crainte  de  la  trop  grande 
„ PuilTance  du  Czar  les  avoit  déterminez  à lui  faire  la  Guerre.  Que 
„ comme  il  paroiflbit  clairement,  que  Sa  Majellé  Suédoife  avoit  lin* 
„ cérement  déliré  la  Paix,  & qu’Elle  n'avoit  jamais  fongé  à rien  en- 
„ treprendre  au  préjudice  des  Hauts- Alliés,  Elle  fe  âattoit  , que  la 
,,  Cour  Impériale  & fes  Alliés  auroient  à cœur , préférablement  a tou- 
„ tes  Chofes,  le  Rétabliflement  de  la  Tranquilité  dans  l’Empire;  d’au- 
„ tant  que  la  Guerre , qu’on  venoit  d’allumer  en  Poméranie , ponVroit 
„ caufer  un  Embrafement  général  par  toute  l’Allemagne , fi  on  n’obli- 
,,  geoit  pas  le  Roi  de  Danemarck  de  fortir  au  plûtôt  de  cette  Pro- 
„ vince.  Que  Sa  Majellé  ne  doutoit  pas,  que  l’Empereur  n’eut  égard 
„ à les  juues  Repréfentations;  parce  que  les  Alliés  avoient  jufques-là 
„ prétexté,  qu’ils  ne  pourroient  remédier  à ces  Griefs  tant  que  l’Em- 
,,  pire  fe  trouveroit  fans  Chef.  „ 

Le  Duc  de  Meklembourg  s’étoit  déjà  plaint  à la  Cour  Impériale  des 
■Violences  que  les  Alliés  du  Nord  avoient  comraifes  dans  fes  Etats.  Com- 
me dans  la  fuite  ils  en  vinrent  à des  Holliütcz  ouvertes,  à mefure  que 
le  Nombre  de  leurs  Troupes  s’augmentoit  dans  ces  Quartiers  , le  Duc 
fit  de  nouvelles  Inllances,  follicitant  fortement  l’Empereur  à pren- 
dre en  main  fa  Defiienfe  , & à interpofer  dans  cette  Affiaire  fon 
- Autorité. 

Ce  ne  fut  pas  contre  les  Alliés  feuls , que  ce  Prince  porta  des  Plain- 
tes : il  demanda  pareillement  Réparation  du  l'ort  qu’il  avoit  à fouifrir 
de  la  Garnifon  Suédoife  de  Wifmar,  qui  droit  du  Meklembourg  une 
bonne  Quantité  de  Vivres  & de  Fourages,  qu’elle  faifoit  entrer  dans 
la  Place.  Un  autre  Grief  contre  les  Suédois  étoit,  qu’ils  ^rrétoient 
fouvent  les  Chariots  de  Polie,  dont  ils  faifoient  la  'vifite,  enlevant 
tous  les  Effets  qui  app.artenoient  aux  Puiffances  Ennemies.  Le  Duc , 
aïant  embraffé  la  Neutralité , ne  vouloit  favorifer  aucun  des  Princes 
qui  fe  faifoient  la  Guerre.  Il  fe  plaignoit  de  tous  egalement;  quoique, 
dans  le  fond , il  fut  très  perfuadé , qu’il  n’auroit  jamais  à effuïer , de 
la  Part  des  Suédois,  la  centième  Partie  des  Violences,  que  les  Saxons, 
les  Mofeovites , & les  Danois,  commettoient  tous  les  jours  fur  fes 
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Terres.  D’ûlleurs,  il  pouvoit  avec  raifon  efpërer,  ^'à  la  fin  de  la 
Guerre  il  obtiendroit  de  fa  Majefié  Suédoife  quelque  Dëdomagementi 
au  lieu  qu'il  prévoïoic  bien , que  jamais  il  n’auroic  rien  des  autres 
PuilTances. 

On  n’eut  pas  plus  d'Egard  aux  Mémoires  du  Duc , qu’à  ceux  que 
le  Roi  faifoit  préfcnter  par  Tes  Miniftres:  &,  quelque  prelTantes  que 
iuiTent  ces  Sollicitations , on  ne  put  jamais  tirer  d’autre  Réponfe  de 
la  Cour  de  Vienne,  fi* non,  ms  Sa  Majtfli  Impériale  avait  réfolu  de 
faire  porter  cette  ytffaire  à rJîÿembUe  des  Etats  de  t Empire , peur  qu'el- 
le en  délibérât.  Avant  que  cette  Réfolution  eut  été  prife,  qu’on  eut 
commencé  les  Délibérations , 3c  aue  l'Afi^aire  eut  été  décidée , il  fe 

ëfla  un  Tems  confidérable,  pendant  lequel  les 'Ennemis  avoient  les 
ains  libres  pour  agir  comme  ils  le  jugeoient  à propos.  Il  leur  au* 
roit  été  facile , fans  craindre  la  moindre  OppoUtion  de  la  Part  des 
Etats  de  l’Empire , de  ruiner  plus  d’une  fois,  & la  Poméranie.  & le 
Mekiembourg;  mais,  par  bonheur,  leurs  Forces  ne  furent  pas  a beau- 
coup prés  aulTi  formidables,  que  leurs  Intentions  étoient  pernicieufes. 

La  Cour  Impériale  avoit  fes  RaKbns  pour  négliger  la  Suede,  & pour 
fe  mettre  û peu  en  peine  do  Salut  de  ce  Roïaume.  Outre  le  PÎ-étex- 
te  d’avoir  fur  les  Bras  une  Guerre  des  plus  longues  & .des  plus  onéreu- 
fes , elle  en  alléguoit  d’autres  tout  aum  peu  lolides.  Tantôt  c’étoit , 
parce  que  Sa  Majcllé  Suédoife  avoit  manqué  à fon  Devoir,  par  rap* 

Srt  à rinvelliture  & aux  Contingens  qu’Elie  étoit  obligée  de  fournn. 

I d’autres  Occafions,  on  lui  reprochoit,  qu’Elie  avoit  rejetté  avec 
hauteur  l’Aâe  de  Neutralité.  Cela  fe  difoit  en  public  : mais , dans  le 
particulier,  les  Miniftres  tenoient  un  autre  Langage  ; inflnuant,  com- 
me par  maniéré  de  Converfation , que  l’Empire  rifqueroit  trop,  en 
voulant  fecourir  la  Suede.  Qu’on  étoit  perfijadé,  que,  dès  que  Char- 
les auroit  fur  pié  une  Armée  compofée  dé  Turcs  & de  Troupes  de  fa 
Nation,  il  tomberoit  aufli-tôt  fur  l’EIeâorat  de  Saxe , afin  d'obliger  le 
Roi  Augulle  de  defeendre  une  fécondé  fois  du  Trône;  ce  qui  ne  pou- 
voir, en  tout  Sens,  qu’être  très  préjudiciable  aux  Intérêts  de  Sa  Ma- 
jefté  Impériale.  Qu’enfuite,  il  ne  manqueroit  pas,  tant  par  de  gran- 
des Exanions,  que  par  les  Enrollemens  qu’il  feroit,  non  feulement  en 
Pologne,  mais  aulll  en  Siléfie  & dans  les  Provinces  voifines,  de  fe 
mettre  dans  un  Etat  à devenir  formidable  à l’Empereur  même , & à 
tout  l’Empire.  Que , quand  même  il  n’agiroit  pas  direéleracnt  en  fa- 
veur de  1+  France  & de  Philippe  V,  il  étoit  à craindre,  qu’il  ne  fît  va- 
loir d’une  maniéré  rude  & mfupportable  le  Droit  que  lui  donnoit  le 
Traité  de  Weflphalie  de  prendre  en  main  la  DeiFenfe  de  la  Religion 
Proteflante  en  Alleroague.  Que  fous  ce  Prétexte , & fous  celui  de 
veiller  au  Maintien  des  Privilèges  des  Princes  Protefians,  il  feroit  ca- 

Ïable  de  fe  rendre  û puifiant , qu’on  le  confidéreroit  comme  un  fécond 
hef  de  l’Empire. 

Tulb  étoit  la  Situation  générale  des  Afiâires.  On  fit,  en  atten- 
dant ». 
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<Unt,  en  Saede,  comme  je  viens  de  le  dire,  de  grands  Préparatifs , 
tant  par  Terre  que  par  Mer,  pour  la  Canm^e  prochaine.  Le  Sé- 
nat, & le  Commiué  chargé  des  Affaires  Militaires,  travailloient  Cm» 
relâche  à pourvoir  aux  Befoins  les  plus  preffans  ; & , pour  fe  Üen  def- 
fendre,  ils  n’épargnoient,  ni  Peines,  m Argent.  Sujets,  enoxi- 
ragés  par  la  Confiance  que  leur  témoignoit  leur  Souverain , & dont  il 
s’étoit  expliqué  avec  tant  de  Bonté , dans  la  Lettre  qu'il  leur  avoir 
adreflce  à la  Fin  de  l’Année  précédente  (a) , faifoient  des  Efforts  in- 
croïables.  Les  Taxes  & les  Impofitions  le  païoient  avec  une  grande 
Ponflualité.  Quantité  de  Particuliers  firent , de  leur  propre  Mouve- 
ment, des  Avances  confidérables  à la  Couronne.  Avouons  néanmoins, 
qu’il  fe  trouvoit  plulieurs  Perfonnes , qui  fe  plaignoient  hautement , de 
ce  que  les  Païemens  & les  Préparatifs  trainoient  plus  long-tems  qu'on 
n’avoit  d'abord  crû.  " 

Le  Retranchement,  auquel  on  travailloit,  par  Ordre  du  Roi,  en 
Scanie,  entre  Helfingbourg  & Landfcrona,  fut  bientôt  en  très  bon 
Eut.  Le  Quartier-Maitre-général  Lejonfparre , & le  Lieutenant-Colo- 
nel Meyer , avoient  la  Direaion  de  ces  Travaux.  Les  Troupes , qui 
cantonnoient  dans  la  Province , étoient  continuellement  en  mouve- 
ment. C’étoient  la  plûpart  de  nouvelles  Levées,  de  jeunes  Gens 
pleins  de  Courage  & de  bonne  Volonté,  mais  qui  avoient  befoin  d’être 
dreffés  & difeiplinez.  Le  Lieutenant-Général  Burenfchôld  fe  donnoit  à 
cet  égard  beaucoup  de  Peines.  11  les  exerçoit  lui-même;  & fouvent, 

i)our  les  accoutumer  à ne  pas  craindre  les  Ennemis,  il  leur  faifoit 
aire  des  Marches  & des  Contremarches,  comme  pour  attaquer  1er 
Danois.  Quoique  ces  Mouvemens  n'aboutiffent  d’ordinaire , qu’à 
affembler,  dans  un  ceruin  Lieu  marqué,  une  ou  pludeurs  Compagnies 
d'un  même  Régiment , on  remarquoit  néanmoins  jufqu'oü  alloic  l’Ar- 
deur du  Soldat.  Jamais  il  ne  paroiffoit  plus  mal-fatisrait , que  quand 
il  falloir  qu'il  s’en  retournât  dans  fon  Quartier , tant  il  bruloit  d’impa- 
tience d’en  venir  aux  Mains. 

On  ne  prenoit  pas  moins  de  Précautions, pour  mettre  à l’abri  les  Fron- 
tières du  Côté  de  la  Norwegue,«St  pour  empêcher  les  Danois  d’y  faire 
des  Progrès,  en  cas  qu’il  tentaffent,  comme  l’Année  précédente,  de  péné- 
trer de  ce  Côté-là  enSuede.  Les  Troupes  régulières, qu’on  tenoit  fur  cet- 
te Frontière  , avoient  Ordre  de  s’afferabler  au  prémier  Commande- 
ment; & les  Païfans  de  la  Dalie,  aïant  déclaré  qu’ils  vouloient  eux- 
mêmes  fe  mettre  en  Campagne  pour  deffendre  leur  Province , on  en 
forma  un  certain  Nombre  de  Compagnies,  dont  le  Lieutenant  Colo- 
nel Urinck  fut  le  Chef.  On  leur  donna  des  Officiers;  &,  en^u  de 
Tems , iis  furent  affez  bien  difeiplinez.  Ce  Projet  venoit  du  Général 
Burenfchôld  ; & le  Roi  y donna  Ion  Approbation  par  une  Lettre  écri- 
te de  Bender  le  13.  Mars.  Sa  Majeflé,  pour  témoigner  au  Peuple  de 
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cette  Province,  combien  elle  étoit  fatisfaite  de  fa  bonne  Volonté , le 
déchargea  entièrement  des  Tailles , & diminua  en  fa  faveur  les  Droit* 
ordinaires  qui  fe  lèvent  fur  le*  Habitans  de  la  Campagne.  Outre  cet- 
te Milice,  on  forma, tant  en  Dalie  & en  Wermlande  , que  dans  quel- 
ques autres  Cantons , remplis , comme  ces  deux  Provinces , de  Mon- 
tagnes & de  Défilez,  plulieurs  Compagnies  franches,  dont  on  prèten- 
tendoit  tirer  le  même  Avantage  que  donnoient  aux  Danois  les  Mili- 
ciens de  Norwegue  appeliez  teaer-Ribrer.  Pour  former  ces  Compa- 
gnies , on  tira  de  chaque  Régiment  levé,  qui  le  trouvoit  fur  la  Frontiè- 
re , foixante  Hommes , qu’on  remplaça  auflî-tôt  par  des  Milices.  Le 
Lieutenant-Colonel  de  Burguer  obtint  le  Commandement  de  ces 
Troupes. 

La  flotte,  qui  devoir  agir  dans  la  Mer  Baltique,  avoir  Ordre  de 
fortir  de  fes  Ports , dés  que  le  Tems  le  perraettroit.  Elle  devoit  croi- 
fer  fur  les  Côtes  de  Poméranie,  & favorifer  le  Tranfport  qu’on  méî- 
toit  de  faire.  Cette  Expédition  traîna  néanmoins  jufques  vers  la  fin  de 
l’Automne.  Ceux,  qui  en  avoientla  Direétion,  alléguèrent  pour  Ex- 
eufes,  qu’on  n’auroit  H- tôt  rien  à craindre  de  la  Flotte  Danoife,  qui 
fe  trouvoit  en  très  mauvais  Etat.  Que , félon  l’Aveu  même  des  Enne- 
mis, fept  de  leurs  meilleurs  VailTeaux,  favoir  trois  du  prémier,  & 
quatre  du  fécond  Rang , avoient  tant  fouffert  au  Mois  de  Novembre 
dernier , qu’ils  étoient  prefque  entièrement  hors  d’état  de  fervir. 
Qu’ainfi,  les  Danois  ne  pourroient  mettre  en  Mer  tout  au  plus  que 
quelques  Frégates.  Que,  d’ailleurs,  ils  manquoient  de  Matelots,  dont 
la  Pefte  avoit  enlevé  un  Nombre  conlidérable.  Ces  Raifons  ne  furent 
pas  trouvées  bonnes;  &,  en  effet,  moins  le  Danemarck  étoit  en 
Etat  d’armer  par  Mer,  & plus  on  auroit  dû  preffer  le  l'ranfport  deffi- 
né  pour  fccourir  les  Places  de  la  Poméranie,  plus  même  ce  Tranfport 
devenoit  facile.  De-là  il  s’enfuit,  qu’il  Ikut  que  quelque  Raifon  fé- 
crete  ait  fait  trainer  cette  Expédition.  Ce  n’eft  pas  à nous  à rien  dé- 
terminer fur  ce  Sujet. 

L’Escadrs  deflinée  pour  la  Finlande  entra  de  bonne  heure  en  Mer. 
Elle  fit  fon  poffible,  pour  tenir  la  Flotte  Rufîienne  bloquée,  & pour 
empêcher  les  Mofeovites  d’avoir  quelque  Communication  par  Mer 
avec  les  Places  de  la  Finlande  dont  ils  s’étoient  emparez. 

L’Escadre  de  Gothenbourg  fut  auflî  prête  au  Tems  marqué.  Celle- 
ci  étoit  principalement  deflinée  pour  couper  la  Communication  entre 
le  Danemarck  & la  Norwegue , & pour  croifer  fur  les  Vaiffeaux 
marchands  Danois , qui  navigueroient  dans  ces  Mers.  Elle  étoit  com- 
mandée par  le  Comte  Lewenhaupt,  Contre- Amiral.  Le  Sénat,  en  le 
chargeant  de  cette  Expédition,  lui  donna  un  Brévet  de  Vice-Amiral; 
Charge  , dans  laquelle  il  fut  confirmé  par  le  Roi , dès  le  Mois  de 
Février. 

Les  Ennemis , après  avoir  abandonné  leurs  Entreprifes  fur  Stral- 
fond  & Wismar,  s'emparèrent  de  différens  Polies  aux  environs  de  ces 
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deux  Places.  Ils  ne  purent  pourtant  pas  empêcher  les  Suédois  d’y  lyii.' 
entrer  & d’en  fortir  aflez  librement , non-obflant  que  les  Mofcovices 
euflent  reçu  un  Renfort  de  quelques  mille  Hommes  commandé  par  le 
Général  Bawer.  Le  Lieutenant-Général  Dukerc , aïant  fait  venir  de 
nie  de  Ru^cn  quelques  mille  Chevaux , marcha  à Damgarten , où  il 
furprit  les  lix  cens  Danois,  qui'gardoient  ce  Pofte,  & qui  furent  mis 
en  Fuite.  Il  détacha  enfuite  le  Capitaine  Stenflycht  avec  cent  Hom- 
mes, pour  faire  une  Tentative  fur  Riebnitz.  Cet  OlEcier  fe  mit  en 
Marche  durant  la  nuit;  pafla  fur  la  Glace.  & s’empara  au(Ti-tôt  des 
Portes  de  la  Ville.  Cinquante  Cavaliers  Danois , qui  écoieilt  dans  la 
Place , furent  faits  Prifonniers. 

Vers  lemêmeTems,  le  Lieutenant  • Colonel  Altenbourg  fut  déta- 
ché de  Stettin  avec  quatre  cens  Hommes , tant  Cavallerie  qu’Infan- 
terie,  pour  enlever  un  Parti  Saxon  de  cent  Hommes,  porté  dans  un 
Village  à quelque  Dirtance  de  la  Place.  Mais , comme  l'Ennemi  avoir 
été  averti  du  Deflein  des  Suédois,  & qu’il  étoit  fur  fes  Gardes,  Al. 
tenbourg  fut  obligé  de  fe  retirer.  Il  y eut  entre  les  deux  Détache- 
mens  une  petite  Efcarmouche;  & quelques  Soldats  demeurèrent  de 
Part  & d’autre  fur  la  Place.  Le  Capitaine  Vitinghof  fortit  de  Wif- 
mar , avec  cent  cinquante  Chevaux , pour  aller  rcconnoitre  les  Enne-  , 
rois  dans  le  Mekiembourg  & fur  les  Frontières  de  Poméranie.  II  mar- 
cha fans  aucun  Empêchement  jufqu’à  Demmin  & Trej)tow , où  il 
rencontra  enfin  un  Parti  Danois , qu’il  fe  difpofa  d’attaquer  fur  le 
champ.  L’Ennemi  ne  lui  en  donna  pas  le  Tems:  aïant  tourné  Bri- 
de, if  prit  la  Fuite,  à fauve  • qui  - peut.  Vitinghof  ramena  avec  lui 
quarante  & un  Prifonniers , parmi  lefquels  fe  trouvoient  quatre  Lieute- 
nants. * 

Sur  ces  Entrefaites,  on  eut  Avis,  que  le  Roi  de  Danemarck,  dans  M»r». 
le  dernier  Confeil  de  Guerre  tenu  à Coldingen,  avoit  donné  à con- 
noitre,  qu’il  méditoit  quelque  Deflein  fur  le  Duché  de  Bremen  & la  n,m»rckï»r 
Ville  de  Stade;  fans  doute  dans  l’efpérance  de  faire  revivre  les  Troubles  UtDuckh 
qu’on  avoir  eu  tant  de  Peine  à aflbupir  l’Année derniere.  Aufli-tôt  que  le  * Krtmm 
Comte  Welling  en  eut  Avis  , il  envoïa  le  Lieutenant-Général  Craflbu  J* 
à la  Cour  de  Hanovre , pour  y faire  des  Repréfentations  fur  ce  Sujet.  **■' 
ir  I»  chargea  en  même  tems  de  prier  l'Elefteur  d’interpofer  fon  Au- 
torité, & d’empécher  les  Danois  de  faire  une  Irruption  dans  ce  Du- 
ché. On  étoit  encore  bien  éloigné  de  penfer,  que  l'Elefteur , & le 
Roi  de  Danemarck , agiflbient  de  Concert , & que  le  prémier  eût 
déjà  fixé  fes  Vûes  fur  ce  Païs-là,  qu’il  trouvoit  merveilleufemenc  à fa 
Bienféance.  (^and  même  on  auroit  eu  i cet  égard  quelque  léger 
Soupçon, les  Amirances  qu’on  tira  de  l’Elefteur  dévoient  naturellement 
le  faire  évanouir.  Ce  Prince  promit,  de’ la  Maniéré  la  plus  pofitive, 
que  les  Ennemis  ne  traverfereient  pas  fes  Etats ^ni  ne  paJferoieHt  PEUii;  qu'il 
fer  oit  garder  exaBement  tous  les  Paffages  par  fis  propres  Troupes:  ajoutant,. 
qu'il  avoit  déjà  défendu  tout  Commerce  avec  le  Holjlein^  à caufe  de  la  Pifta 
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dent  ctut  Province  éteit  aJUife.  U alla  même  fi  loin  , qu’avec  le  Con* 
fentement  du  Comte  Wellingk,  & de  la  Régence  de  Bremen,  il  s'en> 
gagea,  par  un  A61e  formel,  à veiller  à la  Sûreté  des  Duchés  de  Bre> 
men  & de  Verden , & à conferver  ces  deux  Prôvinces  au  Roi  de  Suè- 
de. 11  y envoïa  quelques  Troupes , & mit  Garnifon  dans  Otters- 
berg,  afin  d’éloigner  des  Tes  Frontierés,  autant  qu'il  feroic  polfible,  le 
Feu  de  la  Guerre. 

Toutes  ces  Promefles  & ces  Démonftrations  d’ Amitié  n’étoient  que 
pures  Grimaces.  Dés  que  la  Saifon  permit  aux  Danois  de  paiTer  l’El- 
be, ils  envoyèrent  quelques  Partis  de  l'autre  Côté,  où  ils  pillèrent  plu- 
fleurs  Villages,  auxquels  ils  mirent  le  Feu.  Cela  fe  fâifoit  à la  vôe 
des  Troupes  Hanovriennes , qui  auroient  pQ  très  facilement  s’y  op- 
pofer , pourvû  qu’elles  euOent  eu  Ordre  at  le  faire.  A la  fin , les 
Suédois  firent  avancer  fur  l’Elbe  quelques  Batimens  armez.  Maîtres 
de  la  Riviere , ils  obligèrent  les  Danois  de  fe  retirer  avec  Perte. 

Le  Commerce  de  la  Ville  de  Hambourg  foufffoit  extrêmement  de 
ces  HofUlitez.  On  murmuroit  dans  toute  l’Allemagne  de  l'Entreprife 
du  Roi  de  Danemarck,  dans  la  crainte,  que,  par -là,  les  Troubles, 
qui  agitoient  le  Nord,  ne  viniTent  à s’étendre  dans  l’Intérieur  de  l’Fm- 
pire.  Pour  jufUfier  fa  Conduite,  ce  Prince  fit  publier  un  Ecrit,  con- 
tenant les  Sujets  de  Plainte  qu’il  prétendoit  avoir  contre  les  Snédois. 
Ses  Griefs  étoient:  „ I.  Que  le  Capitaine  Anckarftierna  s’étpit  emparé , 
„ l’Année  précédente , fur  l’Elbe , de  quatre  Vaifleaux  Danois , venant 
,,  de  Norweme.  II.  Qu’il  avoit  maltraité  les  Equipages  de  ces  Vaif- 
„ féaux  ; qu’il  avoit  obligé  les  Maitres  des  Batimens  en  queflion  de  fe 
„ rançonner  pour  la  Somme  de  26400  Florins  ; & qu’il  avoit  retenu 
„ deux  Otages  pour  le  Païement  de  cette  Somme.  III.  Que  cePaïe- 
„ ment  ne  s’étoit  pas  encore  fait , parce  qu’on  avoit  efpéré  que  la  Ré- 
„ gence  de  Stade  defapprouveroit  la  Conduite  du  Capitaine  Anckar- 
„ flierna,  & le  chatieroit,  pour  avoir  violé  la  Ncuirtüité  de  l’Elbe. 
„ IV.  Que,  tout  au  contraire  , les  Otages,  qu’il  avoit  enlevez,  é- 
„ toient  maltraités  en  tant  de  Maniérés,  qu’à  la  fin  il  faudroit  païer 
„ la  Somme  pour  laquelle  ils  étoient  engagés.  V.  Que  la  Régence  de 
„ Stade  n’avoit  fait  aucune  Démarche , pour  s’oppofer  à ces 
„ Violences.  VI.  Qu’on  avoit  Avis , qu’Anckarllicrna  armoiir  de 
„ nouveau  à Gothenbourg,  & qu’il  le  propofoit  de  retourner  fur  l’El- 
„ be , pour  y excercer  ton  dangereux  Métier.  En  dernier  lieu , Sa 
„ Majellé  Danoife  déclare,  qu’Elle  étoit  réfolue  de  fuivre  l'Exemple 
„ des  Suédois,  & de  fe  dédomager  à fon  Tour  fur  leurs  Sujets,  Vaif- 
„ féaux,  & Marchandifes. „ 

Pour  répondre  à ces  Griefs,  il  ne  falloir,  ni  beaucoup  de  Tenu,  ni 
' des  Raifons  fort  recherchées."  La  Vérité  pure  & fimple  fuffifoit  pour 
cela.  Les  Suédois  foutenoient;  ,1.  Que  la  Régence  des  Duchés  de 
„ Bremen  & de  Verden,  durant  toute  cette  Guerre,  n’avoit  donné  au 
„ Roi  de  Danemarck  aucun  Sujet  de  Plainte  touchant  le  Commerce 
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n & la  Navigation  de  l’Elbe.  <ÿe  le  Capitaine  Aneküril^rna  te-  r7ry 

Il  noit  fa  Commillion  de  l’Aniiraute  de  Suede  ; & qu'il  ne  dl^doit 

Il  point  de  la  Régence  de  ces  deux  Duchés.  Que  les  quatre  Vaif- 
>1  féaux  en  queltion  n’avoient  pas  été  pris  fur  l’Elbe,  mais  en  pleine 
„ Mer,  comme  les  propres  Matelots,  qui  avoient  été  fur  ces  Vaif- 
Il  féaux,  pourroient  l’attefter.  II.  Que  la  Régence  ignoroit  de  quelle 
Il  Maniéré  AnckarfUerna  avoit  traite  les  Ouges  ; mais , qu’elle  avoir 
I,  tout  lieu  de  croire,  qu’il  les  auroit  traités  conformement  aux  Ufa- 
n ges  de  la  Guerre  , & mieux  que  n’avoient  fait  les  Danois,  lorfqu’en 
„ dernier  lieu  ils  avoient  palTé  l’Elbe,  pour  tomber  fur  de  pauvres 
II  Gens  qui  ne  s’attendoient  à aucune  Hoftilité.  III.  Que  la  Régence 
II  n’aroit  jamais  approuvé  le  Fait  du  Capitaine  Anckarftierna;  qu’au 
„ contraire,  elle  avoit  déclaré  n’y  avoir  eu  aucune  Part.  Q^u’on  ne 
Il  pouvoit  prétendre  d’elle,  qu’elle  auroit  dû  contraindre  un  Officier,  * 
Il  qui  ne  dépendoit  d’elle  en  rien , à remettre  en  Liberté  les  Ouges 
Il  qu’il  avoit  pris , en  vertu  d’une  Commillion  de  fes  Maitres,  & qu’il 
Il  foutenoit  avoir  pris  à jufte  Titre.  IV.  Que  fi  la  Somme  d’ Argent, 

H dont  il  étoit  quelHon , avoit  été  païée  à la  Régence , ou  fi  on  lui 
Il  avoit  remis  les  Ouges,  alors  le  Roi  de  Danemarck  auroit  eu  un 
M Prétexte  fpécieux  pour  lui  en  demander  Satisfaftion.  V.  Que  ce 
Il  n’étoit  pas  l’Affaire  de  la  Régence  de  fe  mettre  en  peine  a cette 
Il  Somme  avoit  été  païée  à AnckarlUerna , ou  à quelque  autre.  Que 
,1  tout  ce  que  l’on  pouvoit  exiger  d’elle  fe  réduifoit  à lui  demander , 

I,  qu’elle  deffendît  k ceux  qui  étoient  fous  fon  Obéïffance  de  faire  de 
„ pareilles  Entreprifes.  Qu’elle  avoit  fait  plus  que  cela  ; & que , pour 
I,  prévenir  tous  les  Dém^ez  qui  pourroient  furvenir , elle  avoit  for- 
n mellement  refufé  au  C^itaine  Anckarftierna  l'Entrée  de  fes  Ports , 

I,  s’il  y venoit  avec  des  Prifes  qu’il  auroit  faites  en  pleine  Mer.  ^e 
n cette  Réfolution,  inférée  dans  les  Afles,  avoit  été  prife  le  3 Juin 
„ de  l'Année  demiere , par  conféquent  avant  le  Fait  fur  lequel  le  Roi 
Il  de  Danemarck  fondojt  fes  Ori^s.  VI.  Que  la  Régence  ignoroit  fi 
„ Anckarftierna,  ou  quelque  autre,  armoit  à Gothenbourg;  & que 
„ cela  ne  la  regardoic  pas.  VII.  Que  tout  ce  que  Sa  Majefté  Danoife 
M alléguoit , louchant  les  prétendues  Violences  des  Suédois , n’étoit 
Il  que  de  mauvais  Prétextes  pour  juftifier  fa  Rupture.  „ 

Les  Hoftîlitez  continuèrent  encore  quelque  tems  de  Part  & d’autre,  "f** 
ii  l’on  n’entendoit  de  tous  Côtez  que  des  Plaintes  fur  la  Ruine  du 
Commerce.  Cette  Affaire  fembloit  enfin  vouloir  prendre  un  Train 
plus  favorable.  Le  Lieutenant- Général  Craflbu,  Suédois,  & le  Gé- 
néral  Scholten  , Danois,  tinrent  fur  ce  Siûet  quelques  Conférences  à 
Hambourg.  Ils  convinrent , que  les  Hoftilitez  ceflèroient  pour  un 
certain  Tems,  pendant  lequel  on  traiteroit  d’une  Neutralité  définiti- 
ve, par  la  Médiation  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande.  Meffieurs 
Storre  & Palmquift,  Miniftres  de  Suede  à Ratisbonne  & à la  Haie  , 
préfentérent , pour  le  même  Effet,  des  Mémoires,  dans  lefquels  il» 
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infiltoieot  fortemenc  fur  le  Maintien  de  la  Paix  de  Wellphalie,  & fur 
la  G)nfervation  de  la  Tranquilité  dans  l'Empire.  La-dcflus,  Tex  Mi- 
niftres  de  Hollande,  qui  réiidoienc  à Copenhague  üi  à Hambourg, 
eurent  Ordre  de  faire  fur  ce  Sujet  des  Repréfemacions  à Sa  Majeité 
Danoile,  conjointement  avec  ceux  de  l'Empereur, de  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne,  de  l’Ele£leur  de  Hanovre,  & de  quelques  autres 
Princes.  La  plûpart  de  ces  Melîieurs  fe  rendirent  à Itzehuë,  où  le 
Roi  fe  trouvoit  pour  lors.  Ils  firent  tout  leur  Polïible , pour  le  por- 
ter à ne  plus  troubler  la  Neutralité  de  l'Elbe,  & à fe  délifter  de  fon 
Defl'ein  fur  le  Duché  de  Bremen.  Leurs  Efforts  furent  inutiles  i car , 
depuis  que  ce  Prince  eut  eu  Avis  que  la  Paix  du  Pruth  avoit  été  pro- 
longée pour  vingt  - cinq  Ans , il  devint  tellement  intraitable  , qu’il 
cro'ioit , que  rien  ne  l’empécheroit  déformais  de  faire , à l’Aide  de  fes 
Alliés , la  Conquête  de  la  Poméranie. 

L’EMPxaEUR , pour  montrer  combien  il  avoit  à coeur  le  Maintien  de 
Ja  Juftice,  fit  expédier,  durant  ce  Tems-là,  un  Refeript  circulaire, 
adrelfé  à quelques  Eleffeurs,  Princes,  & Etats  de  l'Empire,  touchant 
les  Griefs  du  Duc  de  Mekicmbourg-Schwerin.  Il  eft  parlé  dans  cet 
Ecrit  des  Troubles  du  Nord,  & des  fatales  Conféquenees  qui  pou- 
voient  en  réfulter  pour  toute  l’Allemagne,  fi  on  négligeoit  plus 
long-tems  de  s’y  oppofer.  Sa  Majcfté  Impériale  prie  les  Princes  & 
Etats  refpeftifs  de  longer  mûrement  à cette  Affaire,  fur  laquelle  Elle 
leur  demande  leurs  Confeils.  Le  Refeript  adrelfé  à l'Eleêfeur  de  Ha- 
novre étoit  conçu  en  Termes  plus  prelfans.  L’Empereur  vouloir, qu'il 
concertât  avec  le  Roi  de  Prulfe,  & le  Duc  de  Braunfwcig , les  Moïens 
d’écarter  du  Cercle  de  la  Balfc-Saxe  le  Feu  de  la  Guerre  qui  g’éioit  al- 
lumé dans  fon  Voilinage.  Il  lui  recominandoit  particuliérement  les 
Intérêts  , tant  du  Duc  de  Meklembourg,  que  des  Villes  de  Lubeck  & 
de  Hambourg. 

Le  Czar  avoit  dans  la  Poméranie  un  Corps  de  vingt  mille  Hommes, 
commandé  par  le  Prince  Menzicof  & les  Generaux  Galeuin , Repnin , 
& Bawer.  On  ne  doutoit  plus , que  leur  l>elfein  ne  fût  de  faire  le 
Siégé  de  Stettin.  Vers  la  Fin  du  Mois  de  Mai , Menzicof  fortit  avec 
cinq  cens  Chevaux , pour  reconnoitre  les  Environs  de  la  Place  : & , pour 
ne  pas  retourner  fans  avoir  rien  fait,  il  fi;  mettre  le  Feu  à deux  Mou- 
lins-à-Vent  proches  de  la  Ville.  Les  dilférens  Détachemens  , que  les 
Ennemis  avoient  à Anclam,  Demin,  Gripfwald,  Tribfées  & Rof- 
lock,  montoient  enfemblcy  félon  leur  propre  Calcul,  à feize  mille 
Hommes.  L’Armée  Danoife , qui  etoit  fur  le  point  de  fortir  de  fes 
Quartiers  d’Hiver  dans  le  Hoiftein , étoit  compofée  de  vingt  - quatre 
mille  Hommes,  dont  il  y avoit  un  Tiers  de  Cavallerie.  Tous  ces 
Corps  joints  enfemble  dévoient  former  une  Armée  de  foixante  mille 
Combattans,  dont  une  Partie  entreroit  dans  le  Duché  de  Bremen, 
pendant  que  le  Relie  feroit  emplo'ié  aux  Sièges  de  Stettin,  de  Stral- 
fund , & de  Wifmar. 
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A t’iciio  de  ^ Ville  de  Stettîn,*il  fe  répandit,  dans  ce. Tems-là , 
nn  Bruit , auquel  Magilbat  & les  Bourgeois  firent  tous  ienfibles. 

On  pubiioit , que  le  Peuple  étoit  fur  le  point  de  fe  révolter , & de 
fe  fouftraire  à la  Domination  de  la  Couronne  en  Suede.  Je  lailTe  vo- 
lontieri  à d’autres  à décider , fi  ce  Bruit  provenoit  des  Ennemis  dé-  y,u,  j, 
clarez  de  la  Suede , ou  fi  quelque  Ennemi  caché  fe  plaifoit  à le  répan-  snom. 
dre.  On  fait  par  expérience , que  fouvent  un  Mot  lâché,  comme  par 
hazard,  au  milieu  des  Ennemis,  a produit  un  Effet  beaucoup  plut 
grand  qu’on  n’avoit  d’abord  penfé.  C’eft  un  Stratagème  trop  connuy 
oc  dont  l’Hiftoire  nous  fournit  plus  d’un  Exemple.  Tout  honnête- 
Homme  a en  horreur  ce  qui  s’appelle  Mutinerie  ou  Révolte:  mais, 
ôfera-t  on  garantir  , que,  parmi  le  Peuple  d’une  grande  Ville,  il  ne 
fe  trouve  quelque  ’Téte  échauffée , qui,  pour  des  Vûes  particulières, 
ne  fe  porte  à une  pareille  Entreprife , & qui  ne  tâche  par  fes  Infinua- 
cions  d’iafpirer  à d’autres  les  mêmes  Sentimens  ? Les  Habitans  de 
Stcttin,  voulant  fcjuffiiier  d’une  Accufation  fi  noire,  firent  inférer, 
dans  les  Nouvelles  publiques,  une  Protefiation  des  plus  fortes  de  leur 
Zcle  & de  leur  Fidélité  pour  leur  légitime  Maitre.  Ils  y difoient  : „Que 
„ comme  le  Magiftrat  & les  Bourgeois  avoient  appris , avec  autant 
„ d’indignation  que  de  Déplaifir,  qu’on  pubiioit  dans  les  Païs  Etran- 
n gef*  1 il*  étoient  dans  l’Intention  de  fe  mettre  fous  la  Proteftion 
„ de  quelque  autre  Souverain,  auquel  ils  vouloient  rendre  les  Clefs 
„ de  leur  Ville,  ils  avoient  jugé  à propos  de  déclarer  ouvertement, 

„ & à la  Face  de  l’Univers , que  rien  n’étoit  plus  faux  que  ce  Bruit; 

„ & que  celui,  qui  avoit  le  prémier  divulgué  une  pareille  Fauffeté, 

„ qui  ne  tendoit  qu’à  les  décrier  comme  des  Sujets  fans  Honneur  & 
ians  Probité,  & à attirer  fur  leur  Ville  le  Blâme  de  tous  les  Hon- 
nêtes-Gens,  étoit  un  vrai  Menteur  «&  Calomniateur.  Qu’ils  fe  te- 
noient  perfuadez,  que  jamais  aucun  Prince , qui  aimoit  la  Juftice  & 

„ la  Probité,  & qui  avoit  des  Principes  de  ChrilUanifroe , n’auroit  fon- 
„ gé  à leur  demander  une  Chofe  contraire  à leur  Honneur  & à leur  * 

„ Probité.  Qu’auffi,  rien  ne  feroit  capable  de  les  détourner  de  leqr 
„ Devoir;  & que,  malgré  tout  ce  qui  pouiroit  leur  arriver,  ils  vou- 
„ loient  demeurer  fideles  au  Roi  de  Suede , leur  gracieux  Souverain , 

„ pour  le  Service  duquel  ils  étoient  prêts  à facrifier  jufqu’à  la  dernie- 
„ re  Goûte  de  leur  Sang.  Que,  moïennant  la  Grâce  de  Dieu,  ils  ef- 
„ péroient  de  conferver  la  bonne  Réputation  que  leurs  Ancêtres  s’é- 
„ toient  acquife  par  leur  Zele  & leur  Attachement  pour  leur  Prince. 

„ Que  généralement  tous  les  Habitans  étoient  animez  du  même  Ef- 
„ ’^it  ; & que,  fi  l’on  pouvoit  découvrir  l’Auteur  de  cette  grofiiere 
„ Calomnie , on  rendroic  par-là  un  important  Service  à la  ViMe.  Que 
„ non  feulement  le  Nom  4“  Délateur  feroit  tenu  fecret,  mais  qu’on 
„ lur'donneroit  même  une  RécO|ppenfe  de  deux. cens  Ducats  en 
„ Or , &c^  ff 

♦Les  Deffeins  du  Roi  de  Danemarck  n’étoient  pas  encore  bien  con- 
‘tome  II.  Bbbb  „ nus: 
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connus  : on  en  raifonnoit  fort  différemment.  (Juelquies.ans  Croïoient , 

3u’il  marcheroit  avec  toutes  Tes  Forces  à Wismar:  d’autres  étoient 
ans  l’Opinion  , qu’il  entreroic  auflS-tftt  dans  le  Duché  de  Bremen.’ 
Ceux-ci  fe  fondoient  fur  ce  que  le  Roi  Augufte  venoit  de  demander 
à la  Ville  de  Hambourg  le  Paffage  fur  fon  Territoire , pour  la  groffe 
Artillerie,  à laquelle  on  faifoit  defcendre  l’Elbe  depuis  Dresde,  & qui 
étûit  detlinée  pour  le  Service'  dé  Sa  Majefté  Danoife.  Elle  confiftoiç 
en  trente  fix  Pièces  de  Canon  & dix-huit  Mortiers,  fans  compter  les 
Haubitzes.  Si  l’on  avoir  été  dans  l’Intention  d’en  faire'  ufam  au  Siège 
de  Wismar , on  auroit  pû  la  débarquer , à Boitzenbourg , a Demitz , 
ou  à Lavenbourg  ; mais , comme  on  la  faifoit  paffer  devant  tous  ces 
Endroits , il  paroiffoit  clairement , qu’elle  étoit  de&inée  ^'ur  l’Expé’- 
dltion  de  Bremen. 

Les  Troupes  Danoifes,  étoient  reftées  durant  l'HivQ  devant 
Stralfund , avec  les  Saxons  & les  Mofeovites , fortirent  eftfio  des  Li- 
gnes , pour  marcher  à Rollock.  Après  avoir  été  renfbrcfes  par  la 
Garnifon  de  cette  Place  , elles  fe  rendirent  devant  Wismar.  Elles 
rentrèrent  dans  le  même  Camp , qu’elles  avoient  occupé  l’Année  der- 
nière , & le  Blocus  recommença.  II  ne  fut  pourunt  pas  fi  exafte- 
ment  formé,  ou’il  ne  fortît  tous  les  jours  de  la  Place  quelques  Déta- 
chemens,  qui  laifoient  des  Courfes  dans  te  Voifinage.  A la  place  des 
Danois,  on  envoïa  devant  Stralfund  quatre  Régimens  d’infanterie  des 
Troupes  de  Saxe,  & quelques  mille  Mofeovites.  Un  Renfort  fi  con- 
fidérable  fembloit  annoncer  quelque  grand  Deffein.  En  effet . dès  que 
les  Ennemis  eurent  fait  leurs  Préparatifs , ils  tentéreirt  , avec^’un  groe 
Détachcrqenc  de  leurs  meilleures  Trouj^cs,  de  s'emparer  de  l’Ouvra- 
ge extérieur,  qui  cl\  devant  la  Porte  appeliée  Fnmeken-Tbor , où  il  .y 
avoit  le  Régiment  de  Dragons  de  Strômfelt , aveC  trois  Régimens 
d’Infar.tcric.  Ils  fortirent  le  foif  fort  tard  de  leur  Camp,  avec  Cinq 
mille  Chevaux , qiutre  Régimens  k pied , & (melqucs  Pièces  de  Cam- 
pagne. Le  Lendemain  marin , on  les  tnt  en  différens  Endroits  autour 
de  la  Ville.  Leurs  Trjppcs  étoient  commandées  par  les  Généraux 
Allard  & Bauditz,  & les  Majon- Généraux  Pfiag , Lutzelbourg  , de 
Buck. 

Le  Lieutenant- Général  Ducker , s'étant  mis  à la  tête  des  Dragons, 
alla , avec  ce  feul  Régiment , attaquer  les  Ennemis.  Il  les  dhafgea  avec 
allez  de  Vigueur , en  attendant  ^e  ['Infanterie  ,&  la  Cavallcric, qui  étoient 
(fe  l’autre  Côté  çk  la  Ville,  folTentarriyées.  Les  Saxons  & les  Mofeoyi- 
tes  furent  repouuiz  & dffjieilf's.  Leur  Infanterie  entra  dans  un  Bols, 
prenant  la  Route  de  Grim  : la  Cavallerie  fe  retira  à Eldena.  Les  Sué- 
dois n’avoient  en  tout  que  quinze  cens  Chevaux , gui  répandirent  tel- 
lement l’Allarme  parmi  tes  Ennemis , que  leurs  Efeadrons  ne  fe  cru- 
rent en  Sûreté,  qu’après  être  rentrez  dans  leurs  Lignes.  L’Epou\jn- 
te  fut  même  fi  grande,  comme  on  Tty^prit  dans  la  fuite  par  les  Delert 
leurs , que  toutes  leurs  l'roupes  s’avancèrent  pour  aller  au  Secours  de  • 
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ce  Détachetnent  ; & que  cl^à  quelques  Gila^raui , & autres  Officiers, 
&foient  tenir  prêts  leurs  Chariots  de  Bagage*.  Il  eft  certain,  quq  fi 
la  Cavallerie  Suédoife  avoit  pû  arriver  plûtdt,  & obliger  l'Ennemi  à 
combattre,  cette  Affaire  auroit  pû  devenir  décifive.  Mais  coiittie, 
è caufe  du  Fourage  , on  avoit  été  obligé  de  dirperfer  les  Chevaux  de 
côté  & d’autre , il  fallok  du  teins  pour  les  rallembler.  Les  nôtres  ne 
perdirent  dans  cette  Occafion , que  deux  Hommes  dt  autant  de  Che> 
Taux.  Du  Côté  des  Ennemis,  le  Générai  Allard  eut  trois  Blcffarcs, 
& il  y eut  encore  d'autres  Généraux  de  biclTés.  Un  Colonel  fut  enter- 
ré à fiorgshof,  prés  d'Anclam,  où  l'on  oanrporta  tous  les  Soidau 
bleffés.  Les  Hamtans  fâ voient  en  gros , qu'il  y en  avoit  beaucoup  ; 
mais,  ils  n’en  purent  jamais  découvrir  au  juffe  le  Nombre. 

EtnttN,  au  Mois  de  Juillet,  l'Armée  Danoifc,  forte  de  douze  mil- 
le Hommes,  entra  dans  le  Duché  de  Brcmen.  Pendant  que  le  Roi 
étoit  encore  à ItzehoS,  il  fit  publier  un  Mankcffe,  contenant  les  Mo- 
tifs de  cette  Expédition.  Ils  étoient  en  Subflafice:  „Quc  le  Roi  de 
„ Suède  avoit  refufé,  d’une  Maniéré  même  injurieufe,  d’acquiefîœr  à 
„ la  Neutralité  projettée  4 la  H-aie  ,dc  accejKée  par  les  Allià  du  Nord: 
„ que  ce  ne  pouvoir  être , qu'en  Vûe  de  porter  la  Guerre  dans  les 
„ Etats  de  Sa  Majeflé  Danoife , fitucz  en  Allemagne  : que,  durant  la 
„ demiere  Campiq^e  en  Poméranie , les  Peuples  du  Duché  de  fire- 
„ men  avoient  uit  un  Tort  confiderable  aux  Danois,  <S:  qu’ils  avoient 
„ troublé  leur  Commerce  fur  l'Elbe.  Que,  pour  Réparation  de  ces 
„ Griefs , Sa  Majeflé  Oanoile  avoit  réfblu  de  marcher  avec  fbn  Année 
„ dans  ce  Duché  & dans  celui  de  Veiden,  voulant  y fu^adre  les  Peu- 
„ pies  fous  fa  l’roteâion  Relaie.  Qu’Elle  les  fommoit  d’entrer  fous 
„ fon  Otietflàncc , de  lui  prêter  Serment  de  Fidélité , de  lui  païer  les 
„ mêmes  Droits  & Contributions  qu’ils  païoient  à la  Suède;  leur  dé- 
„ fendant  d'abandonner  leurs  Mailbns,  ât  de  faire  aucun  l>igâc  de 
,,  leurs  Denrées , en  vûc  d’empécber  foa  Armée  de  fubfifler , fous  Peine 
„ d'étre  traités,  eux  & Icuiê  Biens,  avec  toute  la  Sévérité  perroife  par 
„ les  Loix  de  la  Guerre , &c.  „ 

Le  Comte  Wcllingk , & la  Régence  de  Brcmen , ne  lai.Térent  pas 
«et  Ecrit  fans  Réponfe.  Iis  y difoient:  ,,Que,  quoique  l’on  eus  ap- 

pris  depuis  long-tcms , que  le  Roi  de  Dancmarck  méditait  une  In 

vaiion  dans  les  Duchés  de  Bremcn  & de  Verden,  oo  avoit  cru  néan- 
,,  moins,  que  Sa  Majeflé  Danoife  feroit  quelque  RéHéxioB  fur  les 
„ Rcmontrancci,qui  mi  avoient  été  faites  4 cet  Egard,  tant  par  l'Em- 
„ pereur,  que  par  les  Princes  Direôeure  du  Cerde  de  la  fiaffe  Saxe, 
„■&  particuliéreinent  par  fon  Akeffe  hleâoralc  de  Brunswig-Lune- 
„ 'êmnrg  ; & qu'Ëtte  fe  rendroit  aux  preffantos  lollancet  des  Puiflànctts 
,,  Maritimes  , qui  fouhaitoient  que  le  Feu  de  la  Guerre , allumé  dans 
,,  le  Non  , ne  s’étendit  pas  an-dc-14  de  l’Elbe  : mais , qu'ou  avoit 
• „ vû,  par  le  Manifeflc,  donné  à Itzehoë,  que  Sa  Majeflé  Danoife, 
„ loin  ît'avoir  Egard  aux  Repréfeiuations  ^ toutes  ces  Puiffancca,  fe 
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,,  difpofoit  à envahir  les  Provinces  du  Roi  deSuede,  fituées  dam  le 
„ Cercle  du  Bas- Rhin  & de  la  Wel^halie,  & de  porcer  au-de-là  de 
„ l'Elbe , outre  le  Feu  & la  Défolation , la  FeRe  qui  régnoit  dans  le 
„ HoKlein  Que  les  Raifons  que  Sa  MajeRé  Danoife  alléguoit  pour 
„ juRifier  fon  Encreprife,  n’écoienc  rien  moins  que  folides;  & qu’el- 
„ les  méritoient  d’autant  moins  d’étre  réfutées , que  le  Public  étoit  très 
„ bien  inRruit  de  quel  Côté  fe  trouvoient  la  Vérité  &.la  JuRice.  Que 
„ la  Régence  jugeoit  à propos  néanmoins  d'exhorter  les  Etats  & 

,,  Peuples  de  ces  Duchés  à demeurer  hdeles  à leur  Souverain,  à ne 
„ point  prêter  l’Oreille  aux  Infinuations  des  Danois  «S:  à leurs  trom* 

„ peufes  riatieries , «St  à fe  mettre  devant  les  Yeux  l’Exemple  recenc 
„ des  Hubitans  de  la  Poméranie,  maltraités  en  tant  de  Maniérés,  & 

„ ruinez  fans  Rcflburce.  Que  la  Régencê , au  Nom  de  Sa  MajeRé 
„ Suédoife , leur  ordonnoit  de  s’oppofer  avec  Vigueur  aux  Entreprifes 
„ de  l’Ennemi.  Que  (i,  contre  toute  Attente,  fon  Invalion  étoit  fui* 

„ vie  du  .'uccès  dont  il  fe  Rattoit  ^ tous  les  1 labitans  fans  exception  au- 
„ roient  à abandonner  leurs  Maifons  & Demeures,  & à ne  fournir 
,,  aux  Danois,  ni  Vivres,  ni  Contributions,  fous  Peine  aux  Contre- 
„ venans  d'etre  punis  de  Mort , & d’ètre  dépouillés  de  tous  leurs  Pri- 
„ vileges , &c.  „ 

Deux  Jours  plus  tard,  le  Comte  Wellingk,  voulant  ufer  de  Repré- 
failles, mit  le  HolRein  Danois  fous  Contribution;  avec  Ordre  aux  Ha- 
bitans  de  païer,  depuis  le  Commencement  d’Août,  & enfuite  régu- 
lièrement tous  les  Mois,  foit  à la  Chambre  de  Finances  à Stade,  ou 
au  CommifTaire  de  Sa  MajeRé  Suédoife  qui  réfidoit  à Hambourg,  les 
mêmes  Droits  & Impofiuons  qu’ib  païoient  au  Roi  de  Danemarck. 

Le  Comte  menaçoit  ces  Peuples , en  Cas  de  Refus , .d’Exécution  Mi- 
litaire, de  la  même  Maniéré  que  les  Danois  venoient  d’en  donner 
l’Exemple.  Les  Danois  fe  mocquérent  hautement  de  cet  Ordre.  Wis- 
mar  étant  bloquée  , ils  ne  crurent  pas , que  les  Suédois  fuflent  en  Etat 
de  fe  faire  païer.  Ils  fe  trompèrent  : onsenvoïa , comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  des  Troupes,  pour  lever  les  Contributions  & l’Ordon- 
nance de  Monfleur  de  vVellingk  ne  demeura  pas  fans  Effet. 

Venons  à l’Expédition  des  Danois.  Leurs  Troupes  s’affemblérent 
de  l’autre  Côté  de  l’Elbe,  une  bonne  Partie  à GluckRad,  & une  au- 
tre à Bkmkenas.  Dans  ces  deux  Endroits  fe  trouvoient  raffemblez 
quantité  de  Batimens  de  Traniport  de  toute  Grandeur.  Quelques 
vailfeaux  armez  croifoient  fur  1 Elbe.  Le  Comte  Wellingk  le  favoit 
affez;  il  en  fut  informé  de  plulieurs  Endroits,  & particuliérement  par 
le  Lieutenant-Colonel  Lôwen.  Il  auroit  été  facile  de  tirer  des  Trou- 
pes de  Wismar  & de  la  Poméranie , pour  renforcer  à tems  la  Garni- 
fon  de  Stade.  Cela  étoit  très  néceOaire  ; car , il  n’y  avoit  prefque 
que  des  Miliciens  dans  la  Place.  On  pouvoir  même  inonder  le  Paih  ^ ■ 
aux  Environs;  ce  qui  auroit  rendu  le  Siégé,  fi-non  impoffible,  du 
moins  très  difi^e.  Mais , toutes  ces  Précautions  furent  négligées. 
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On  comptoit  trop  fur  les  AiTurances  de  la  Cour  de  Hanovre , qui , fur 
les  dernières  Inftances  du  Comte  Weilingk,  s'étoit  engagée  à tenfor- 
cer  la  Garnifon  de  Sude  par  un  Détachement  des  Troupes  du  Cer- 
cle; avec  Hromelfe,  que  ti  les  Danois  commettoieot  des  Hoililitez 
dans  le  Duché  de  Bremen,  tous  les  Princes  du  Cercle  de  la  BafTe-Saze 
feroient  marener  des  Troupes  au  Secours  des  SLiédois.  Une  Déclara- 
tion Il  pofuive  fut  caufe,  que  Weilingk  demeura  conllammcnt  dans  la 
Penfée,  que  les  Danois  n'oferoient  traverler  l’Elbe. 

Cependant,  pour  ne  pas  relier  fans  rien  faire  du'tout,  on  détacha, 
de  la  Garnifon  de  Stade  (<*)<  quelques  cens  Hommes  vers  Alteland  de 
Tautre  Côté  de  la  Ville,  vis-à-vis  de  Blankenàs , fous  les  Ordres  du 
Lieutenant  Général  Craltou.  Le  Capitaine  SefterBet  fut  détaché  avec 
cent  Hommes  dans  le  Kedingerlaod , à l’oppoilte  de  Gluckllad.  C’étoit 
aux  environs  de  Blankenàs,  que  les  Vaiilèaux  Danois,  armez  en  Guer- 
re, fc  moncroient  davantage.  Ils  tirèrent  même  quelques  Volées  de 
Canon,  tant  fur  les  Troupes  de  Craflbu,  que  fur  un  petit  Batiment 
Suédois  qui  etoit  à l'Ancre  fur  la  Côte  de  Bremen. 

La  Veille  du  Jour  fixe  pour  la  Defcente,  on  s’apperçut  clairement, 
par  les  Mouvemens  que  faifoient  les  Danois  à Gluckdadt,  que  la  pré- 
miere  Attaque  fe  feroi:  de  ce  Côte-là,  & dans  le  Kedingerland.  Auflî- 
tôt,  Monlieur  de  Lôweneut  Ordre  de  s’y  rendre,  avec  cent  Fantaf- 
fins , & une  quinzaine  de  Dragons , de  fe  joindre  au  Détachement  de 
Seilcrtict , d'obferver  ce  que  faifoient  les  Ennemis  , & d’en  donner 
Avis  heure  par  heure  au  Comte  Weilingk.  Lowen,  étant  arrivé  à la 
Pointe  du  jour , fe  poil  a de  façon , qu’il  pouvoir  voir  didinélcment 
tout  ce  qai  fortoit  de  Gluckdadt.  Peu  après  le  Lever  du  Soleil , les 
Batimens  Danois  fe  rangèrent,  & le  Signal  a'iant  été  donné,  ils  mi- 
rent tous  enfemble  à la  Voile.  ^ Comme  l’Elbe  ell  fort  large  dans  cet 
Endroit,  ils  dirigèrent  leur  Courfe  droit  vers  la  Côte  de  Bremen,  fai- 
fant  mine  de  vouloir  . avec  les  plus  petits  de  leurs  Batimens , pafler 
entre  la  Terre  ferme  & les  Bancs  de  Sable  qu’il  y a dans  cette  Riviè- 
re. Mais , dés  que  Lôiven  eut  tiré  quelques  Coups  de  Canon  , de 
deux  vieilles  Pièces  de  Fer  qu’il  avoir  auprès  de  lui,  ils  fe  tinrent  au 
milieu  de  l’Elbe,  montant  la  Riviere  avec  un  Vent  très  favorable.  La 
Defcente  fe  fit  à environ  deux  Lieues  de  Stade.  Les  Troupes,  au 
nombre  de  quelques  mille  Hommes , étoient  commandées  par  le  Géné- 
ral Hohendorf  Elles  le  rangèrent  fur  le  Rivage,  fous  le  Canon  de 
leurs  Vaifleaux. 

Les  Païfans  avoient  eu  Ordre  de  prendre  les  Armes  : mais , pas  un 
leul  Homme  ne  fe  trouva  au  Rendez  vous.  Au  contraire,  ils  étoient 
tellement  animez  contre  les  Suédois,  que  trois  mille  d’entre  eux,  mu- 
nis de  toutes  fortes  d’ Armes,  allèrent  atuquer  le  Colonel  Schwerin  , 
qui  venoit  de  quitter  le  Bailliage  de  Neuhaufen  fur  la  petite  Riviere 

d’Of- 
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d'Often , où  il  avoic  été  détaché  avec  cent-cinquante  Dr^ons.  Ils  au- 
soient  certainement  joué  à cet  Officier  lu  fort  mauvais  Tour;  fi , par  « 
Bonheur,  il  n'a  voit  eu  auprès  de  lui  deux  petites  Pièces  de  Campagne 
chargées  à Cartouches , dont  il  fit  faire  un  Feu  continuel  fur  les  Païfans. 
il  s’ouvrit  un  Paflàge  l'Epée  à la  Main:  quantité  de  cet  Gens  furent 
tuez  ou  bicfl'és , & le  Relte  aïant  pris  la  Fuite , Schwerin  continua  là 
Marche  vers  Stade , fans  avoir  perdu  un  feul  Homme. 

Monsieur  de  1-ovvcn , aïant  fait  favoir  au  Comte  Wellingk , que 
l’Ennemi  approchoit,  ordonnai  Softcrflet  de  fe  rendre,  avec  le  der- 
nier Détachement,  fatigué  de  la  Marche  qu'il  avoit  fiiite  durant  la 
nuit,  à Peft,  & de-là  i Sude.  Pom  lui,  il  fe  mit  à la  tête  de  l'au- 
tre Troupe , marchant  le  tong  du  Rivage , pour  obfisrver  de  plus  prés 
les  Mouvcmcns  des  Ennemis.  Il  efiàïa  de  romnre  quelques  Eclufes  ; 
mais  , non  feulement  les  Danois,  mais  aulC  les  Païlkns  des  Environs, 
le  talonnèrent  fi  vivement , qu'il  ne  pût  venir  -à  bout  d'en  ruiner  que 
deux. 

Aussi-tùt  Qu'il  fut  arrivé  à Stade,  il  fit  Rapport  lui-même  de  coot 
ce  qui  venoit  oe  fe  palTer.  Li-delTus , le  Comte  Wellingk , '&  le  Géné- 
ral Crafiôu , jugèrent  à propos  de  partir,  laiflant  le  Commandement  de 
la  Place  au  Général- Major  Sackdoerg. 

Les  Danois  allèrent  d’abord  camper  à fioxtehude;  mais,  dans  la 
fnite,  ils  s’approchèrent  plus  près  de  la  Ville.  Le  Roi  de  Danemarck 
choifit  pour  (bn  Qou'tier-général  le  Chateau  d’^gathebourg , à une  De- 
mi-Lieue  de  Stade.  11  n’attendoic  plus  pour  en  entreprendre  le  Sê- 

Se  , que  l’Arrivée  de  l’Anillerie  Saxonne , qui  fe  trouvoit  encore  à 
dtena. 

Doiunt  ces  Entrefaites,  Je  Colonel  Baffewia  fortit  de  Wismar  avec* 
deux  cent-cinquante  Chevaux , & alla  dans  le  Hoiftein  Danois , où  il 
exigea  quatre  mille  Eciis  de  Contribution  de  la  Ville  d’Oldeflo.  Com- 
me les  Habitans  ne  pouvoient  fournir  fur  le  champ  cette  Somme,  il 
fe  contenta  de  la  moitié:  après  quoi,  aïant  rencontré  le  Sieur  de  Leu- 
then,  Confeiller  Privé  de  Sa  Majefté  Danoilè,  il  lui  enleva  ft  Vaif- 
feHe  d’Argent,  fes  Bijoux,  & une  bonne  Somme  en  Argent  comp-’ 
tant.  l..es  Danois , avertis  de  fa  Marche , croïoient  le  pouvoir  arrêter 
à fon  Retour  ; mais  Baflewitz , qui  connoifToit  le  Païs  mieux  que  l'En- 
nemi, prit  fi  bien  lès  Mefures,  que,  fans  avoir  perdu  un  feul  Hom- 
me , il  rentra  dans  Wismar  avec  fon  Détachement  entier,  & tout  fon 
Butin. 

Le  Baron  de  Wüward  ne  fin  pas  moina  heureux  d.ans  fan  Expédi- 
tion. Etant  forti  de  Stettin  avec  cinq  cens  Fancaflins  & quatre-vingt- 
dix  Dragons,  il  s’embarqua  de  nuit  pour  faire  une  Defcente  4 Cosbrug. 
A la  Pointe  du  Jour , il  apprit  d’un  Païfan , qu’à  quelque  Diftance  de- 
là , l’Ennemi  avoit  nne  Garde  avancée  de  quelques  Chevaux , & que 
plus  loin  il  fe  trouvoit  dans  un  Village  un  Détachement  de  cinquante 
Maîtres.  Quant  à la  Garde  avancée , il  ne  fiit  pas  difficile  de  la  cou-_ 
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per  & de  l’enlever.  Le  Détachement  de  Cavallerie  favoit  tléjà , que 
les  Suédois  avoimc  débarqué;  mais,  il  ne  pouvoic  s’imaginer,  qu'ils 
euflent  avec  eux  des  Chevaux.  Les  Ennemis  furent  enveloppez  , & 
faits  Priformicrs,avec  quatre  Charpentiers,  quelques  Valets  d'Officieé% 
& plufieurs  Soldats  François  de  la  Garnifun  de  Wollin,  fans  que  cela 
nous  coûtât  un  feul  Coup  de  Pifto4et.  Le  Colonel  Wilward  marcha  en- 
fuite  devant  le  Fort , & fbmma  le  Commandant  de  fc  rendre.  Celui- 
ci  aïani  fait  répondre , qu’il  vouloir  fe  deffendre  Jufqu’à  l’Extrémité , 
les  Suédois  préparèrent  les  Fafeines  , dans  le  Defl’ein  de  monter  le 
Lendemain  à l’Aflaut.  A la  fécondé  Sommation,  le  Commandant  fe 
rendit  Prifonnier  de  Guerre  avec  fa  Gamifon , forte  de  cinquante- 
deux  Hommes,  qui  furent  envoïés  à Stettin,  avec  le  Canon  dont  on 
vendît  de  s’emparer.  Les  Suédois  commencèrent  à rafer  les  Ouvrages 
de  Fortification  ; mais, comme  il  falloir  pour  cela  beaucoup  de  Tems, 
& qu’îls  craignoienC  que  l’Ennemi  ne  marchât  à eux  pour  les  com- 
battre , ils  s’en  retournèrent  fort  contens  d’avoir  remporté  cet  A- 
vantage. 

,Un  Succès  fi  heureux  ranima  le  Courage  de  la  Gamifon  de  Stettin. 
D’ailleurs,  elle  venoit  de  recevoir  quelques  RafraichilTemens,  qu’on 
lui  avoir  envoïés  de  Sued&  Le  Vice-Amiral  Danois,  qui  croifoit  fur 
cette  Côte,  avoit  eu  Avis,  que  plufieurs  VatfTeaux Suédois  croient'  en 
Chemin  pour  s’y  rendre.  'Il  fit  tout  Ton  Potlible  , pour  ka  joindre; 
mais , il  les  manqua  de  quarante-huit  Heures.  Ce  Dcfiein  n’aïant  pas 
réüfli,  il  fit  Voile  vers  l'ifle  de  Rugen,  où  le  Chef  d’Efcadre  Hencke 
éroit  à l’Ancre  avec  quelques  Frégaites.  On  en  vint  à l’Abordage: 
le  Combat  dura  fept  Heures.  Hencke  fiit  blelTé,  & fon  Vailfeau  percé 
deux  fois  ; mais , à la  fin , l’Ennemi  fe  retira , fans  ôfar  fe  vanter  d’a- 
-voir  eu  le  moindre  Avantage. 

• La  Guerre  ne  fe  faifoit  pas  moins  avec  la  Plume  qu’avec  les  Armes. 
Au  Commencement  d’Août,  Monfieur  de  Bofc,  Miniftre  de  Saxe  à 
Ratisbonne,  préfenta  aux  Etats  de  l’Empire  un  Mémoire  contre  les 
Suédois  , rempli  de  Durerez  & d’Aceufations  paiement  fanlTes  & 
odieufes.  Dès  que  l’Envoïé  de  Suedeen  eût  Avis,  il  y réjpoadit  par 
un  autre  Mémoire  des  plus  amples,  dâns  lequel,  „ après  s être  plaint 
„ de  ce  que  fon  Mémoire  du  14.  Mai  n’avoit  été  lû  dans  l’Aflèaiblée 
„ que  le  ii.  Juin,  il  difoit,  que  déjà  dès  le  4.  du  môme  Mois,  le  Roi 
„ Augufle  avoit  envoïé  Ordre  de  Carlsbad  au  Sieur  de  Bofe,  d’y  faire 
,,  une  Réponle.  Que  les  Raifons  alléguées  par  ce  Miniftre  étoient 
,,  fl  peu  folides,  quelles  ne  méritoient  pas  d'étre  férieufoment  réfu- 
^ tées  ; que  le  Public  ne  penfoit  pas  autremenc.  Que , cependant,  pour 
,,  ne  pas  donner  par  fon  Silence  quelque  Sujet  de  Triomphe  à l'En- 
„ nera\,  il  vouloir,  conformement  aux  Ordres  qui  lui  avoient  été 
„ donnez  , faire  fur  cet  Ecrit  quelques  Réfléxioni.  Qu’à  l’égard  des 
Proteftations  du  Roi  Aiigufte , que  ni  lui,  ni  lès  Allîés,  n’avoieat 
„ jamais  été  dans  l’Intention  de  troubler  la  Tranquilité  de  l'£mpire. 
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„ on  avoit  det  Preuves  du  Contraire  ; & qu’on  n’avoit  qu’à  Te  rappel* 
„ 1er  ce  qui  s’dcoic  palTé , tant  en  Poméranie  que  dans  quelques  autres 
,,  Provinces  de  l'Allemagne.  Que , par  conféquent , la  Garantie  ma* 
,,  tuelle , ftipulée  par  le  Traité  de  Wedphalie,  contre  las  Perturba* 
„ teurs  de  la  Faix  publique  , devoir  avoir  lieu.  Que  Sa  M^efté  Sué- 
„ doife  étoit  fans  contredit  en  Droit  de  reclarnuxla  Garantie  de  l’£m- 
,,  pire , & nullement  fes  Ennemis.  Que  tout  te  Monde  favoit  qui 
y,  étoient  les  AgrelTeurs,  & qu’ainfi  Sa  Majdté  Suédoife  avoit  pû  avec 
,,  juilice  faire  une  Invafion  de  Pologne  en  Saxe,  fans  caafer  aucun 
,,  Préjudice  à l’Empire,  comme  cela  feroit  arrivée,  fi  Elle  avoit  fait 
,,  cette  Irruption  de  fes  Provinces  en  Allemagne.  Qu’au  contraire,  le 
,,  Roi  Augufte,  & fes  Alliés,  avoient  allumé  la  .Guerre  dans  l’Empire 
,,  même.  Que , par-là , ils  avoient  encouru  les  Peines  portées  contre  les 
,,  Perturbateursdu  Repos  public  par  lesConfiitutions  ^l'Empire.  Que  le 
„ Fait  étoit  d’autant  plus  grave, que  le  Trône  Impérial  fe  trouvoit  dans 
„ ce  Tems-la  vacant , & que  le  Roi  Augufte  auroit  dû  faire  un  mcîl* 
„ leur  Ufage  du  Pouvoir  qu'il  avoit  en  Main,  en  Qualité  de  Vicaire. 

„ Que  rien  n’étoit  plus  injulte,  que  le  Reproche,  qu’on  faifoit  à Sa 
,,  Majeflé  Suédoife , d'avoir  rcfulé  d’acquiefcer  à la  Neutralité;  qu’on 
,,  avoit  déjà  fait  voir,  que  rien  n’étoit  plus  partial  que  cet  A£lq;  & 
y,  que  Sa  Majellé  s’étoit  amplement  jullifiée  fur  ce  Sujet.  Que  le  Re- 
,,  fus  de  ce  Prince  prouvoit  particuliérement  combien  il  fe  repofoit.fur 
„ la  Jultice  & l'Equanimité  Impériale  & des  Etats  de  l’Empire,  en  ce 
„ qu’il  préféroit  la  Garantie  de  la  Paix  de  Weflphalie,  à un  Aéte  de 
„ Neutralité,  qui  n’étoit  fondé,  ni  fur  les  Loix  de  l’Empire,  ni  fur  . 
„ cette  Paix.  Que  cette  feule  Confidération  renverfoit  tous  les  Argu- 
„ mens  que  les  Ennemis  vouloient  tirer  du  Refus  de  Sa  Majefté  Sué* 

,,  doife;  & qu'il  étoit  injufiede  vouloir  comprendre,  dans  la  Neutra* 

„ lité , des  Provinces , qui  ne  dépendoient  en  rien  de  l’Empire.  Que , 
y,  par- là,  toutes  les  Provinces  de  Sa  Majeflé  Suédoife  fe  trouveroient 
y,  également  expofées  , & que  fes  Troupes  ne  manqueroient  pas  de 
„ fondre  entièrement  & de  le  confumer.  Que,  pour  ces  Raifons,  Sa 
„ Majellé  Suédoife  ne  doutoit  pas,  qu’enfin  l’Empereur  & l’Empire 
y,  ne  renonçaflent  à cette  Neutralité  , en  réfiéchiflant  à l'Attcucibn 
y,  toute  particulière  qu’Elle  avoit  eue  de  ménager  les  Intérêts  de  l’Em* 

„ pire,  dans  un  Tems  où  elle  auroit  pû  avec  Avantage  tenir  une  Con* 

„ duite  bien  différente.  Qu’il  n’étoit  pas  vrai . comme  le  prétendoit 
„ le  Roi  Augufte,  que  cette  Irruption  eut  été  faite  avec  le  Confente* 
yy  ment  & l'Approbation  des  Hauts-Alliés.  Que  bien  que  les  Etats* 

„ Généraux  des  Provinces- Unies  euffent  confenti,  dans  la  Convention 
,,  du  14.  Août  de  l’Année  derniere,  que  le  Roi  Augufte,  qui  rappel* 

„ loit  fes  'Troupes  des  Païs-Bas,  pût  en  retirer  quelques  Bataillons,  & 
y,  qu’on  le  difpenfât  d’envoïer  des  Recruè's  , fous  prétexte  qu’il  avoit 
,,  befoin  de  fes  Gens , pour  les  emploies  contre  le  Général  Crailbu  ; 

„ PIruention  de  Leurs  Hautes  Puiïïances  n’avoit  jamais  été,  qu’on  portât 
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„ l6  Flambeau  de  la  Guerre  dans  les  Etats  & Provinces  de  Sa  Ma- 
,,  jellé  Saédoifc)  encore  moins , que  le  Roi  Auguile  attirât,  pour  la 
„ même  Fin  , dans  l’Empire,  tant  de  Troupes  Etrangères,  qui  juT- 
„ ques-là  n’y  avoient  jamais  parû,  & qu'il  donnât  le  Commandement 
„ de  Han  Armée  à un  Général  Mofeovite , pour  y agir  à fa  Fantaifie , 
„ pour  ruiner  la  Poméranie , & pour  commettre  toutes  Sortes  de  Vio- 
„ lences  dans  les  Etats  des  Minces  voifins.  (^uc  la  Cour  de  Saxe  ctoit 
„ aulFi  peu  en  état  de  prouver,  que  quelque  autre  des  Hauts- Alliés  eQt 
,,  confenti  à cette  Rupture:  que  l’on  favoit  du  moins,  que,  ni  l’£m- 
„ pereur  , ni  le  Roi  de  Prufle,  ni  l’Eleftcur  de  Hanovre,  n’avoient  eu 
„ pour  lui  cette  Condefcendencc.  Que  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
„ avoit  hautement  defapprouvé  cette  Conduite  ;&  que  les  Etats  de  l'Em- 
„ pire , qui  s’intéreiToient  pour  le  Bien  public , s’en  étoient  expliqués  de 
„ même.  Que  ces  Etats  faifoient  tous  leurs  Efforts,  pour  rétablir  la 
„ Tranquilite  en  Allemagne,  depuis  qu’ils  avoient  vû,  par  le  Dé- 
,,  cret  de  laCommilTion  Impériale  du  ii  Juin  dernier , quelles  étoient 
„ les  Conféquences  auxquelles  on  devoit  naturellement  s’attendre  après 
,,  de  pareilles  Entreprifes.  Que  la  Générofité , dont  la  Cour  de  Saxe 
,,  fe  vantoit  tant  dans  Ton  Mémoire,  ne  lui  faifoit  pas  trop  d'Hon- 
„ neur , non  plus  qu’à  fes  Alliés  ; que  les  Peuples  du  Duché  de  Me- 
„ klenboure  ne  s’en  reffentoient  que  trop , par  les  cruelles  Exaêlions 
,,  qu’on  y mifoit  encore  tous  les  jours.  Que  le  Duc  de  Meklenbourg 
„ rendroit  lui-mérae  Témoignage,  que  ce  que  les  Suédois  étoient  ve- 
,,  nu  chercher  dans  fon  Pais  « pour  la  SubGftance  de  Wismar , & dont 
„ la  Valeur  raontoit  à vingt-cinq  mille  Ecus,  étoit  exaftement  païé  ; 
„ au  lieu  que  les  Danois,  qui  y avoient  levé  quelques  cens  mille 
„ Ecus , n’en  avoient  pas  rembourfé  un  Sol.  Que  Sa  IVÎajeflé  Suédoi- 
„ fe  s’etoit  expliquée  fur  ce  Sujet  au  Roi  de  Prufle , à l'Eleéleur  de 
,,  Hanovre,  & au  Duc  de  Braunsweig-Wolfenbuttel;  & qu’Elle  étoit 
„ prête,  en  cas  que  la  Chofe  (ht  néceflaire,  de  le  faire  à l'Empereur 
& à l’Empire.  Qu’ainfi,  on  efperoit  de  l’Equité  de  l’Affembiée 
,,  des  Etats  de  l’Empire,  qu’Elle  envifageroit  cette  Affaire  de  façon 
„ que  le*  Perturbateurs  de  la  Tranquilicé  publique  fuffent  punis  con- 
„ formeraent  aux  Conllicutions  ; qu’ils  fulTent  déclarez  Ennemis  de 
,,  l’Empire;  & qu’on  laiflât  jouir  le  Roi  de  Suede  de  la  Garantie  géné- 
„ raie  de  l’Empire  dont  il  étoit  Membre,  & qu’il  étoit  en  Droit  de  ré- 
,,  clamer  en  vertu  de  la  Paix  de  Weftphalie.  „ 

Cependant  l’Artillerie  Saxonne , qui  defeendoit  l’Elbe , arriva  au 
Camp  Danois.  Pour  la  tranfporter  devant  la  Place,  on  emplo'ia  des 
Chevaux  de  Cavallerie;  tant  Sa  Majefté  Danoife  étoit  attentive  à mé- 
nager les  Païfans  occupez  à la  Récolte.  Aufli  ne  manquèrent- ils  pas 
de  fe  louér  beaucoup  de  cette  Conduite,  & de  s’attacher  plus  forte- 
ment que  jamais  aux  Ehmemis.  Ce  fut  la  Nuit  du  ii  au  tt  d’Août , 
que  la  Tranchée  fut  ouverte  devant  Stade,  & pouffée  enfuite  avec 
beaucoup  de  Vigueur.  Le  Général -Major  Stackelberg  avoit  fait  de 
Tme  II.  Ccc  c bon- 
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bonnes  Dirpofitions  dans  la  Place';  & il  ne  négligeoit  rien  pour ’fè  deC> 
fendre  jufqu’à  l’Extrémité;  aïant  fous  fes  Ordres  des  Omciers,  aux- 
quels il  ne  manquoit , ni  Bravoure , ni  Expérience.  Tels  étoient  Ies‘ 
Colonels  Schwerin  & Wangelin,  & les  Lieutenants  • Colonels  Offen , 
Wrangel , Gyntersberg  , & Frefe.  Le  Lieutenant-Colonel  Lôwen  ' 
commandoit  les  Ingénieurs.  La  Garnifon  ne  mlnquoit , ni  de  Vivres, 
ni  de  Munitions.  Outre  les  Troupes  Suédoifes,le  Comte  Wellingkavoic 
de  bonne-foi  fait  entrer  dans  la  Ville,  un  Détachement  des  'Troupea 
du  Cercle,  compofé  de  PruiSens,  de  Hanovriens,  & de  Lufleboar- 
geois , commandez  par  le  Colonel  Schweder.  C’étoit  juftement  ce  Ren- 
fort , fur  lequel  on  avoir  tant  compté , & qui  faifoit  croire , que , tant  ' 
que  ces  Troupes  feroient  dans  Stade , les  Danois  n’ôferoient  l’in- 
fulter.  ^ 

On  ne  fut  pat  long-tems  fans  voir,  qu'on  s’étoit  trompé:*  car,  à 
peine  l’Ennemi  eut-il  commencé  de  travailler  aux  Lignes  de  Circonval- 
lation, que  ces  Troupes  fe  retirèrent  fans  autre  Formalité.  Les  Mili- 
ciens , a fur-tout  les  Dragons  de  Schwerin , nouvellement  levez , de- 
fertérenten  foule,  en  préfence  même  de  leurs  Officiers.  Cela  n'em-' 
pécha  pourtant  pas  , qu'on  ne  prît  toutes  les  Mefures  imaginables 
pour  faire  une  vigoureufe  Réfiftance.  On  éleva,  à une  bonne  Difban-  . 
ce  de  la  Ville , un  Fort , qui  avoit  à gauche  la  petite  Riviere  de 
Schvvinger,  & à droite  des  Eclufes,  qu’on  rompit  deux  ou  trois  Jours 
après.  Monfieur  de  Lôwen  alla,  avec  foixante-dix  FantaOins,  & quel- 
ques Dragons,  déloger  un  Major  Danois,  porté  fur  la  Chaufl^,  vis-à- 
vis  de  ce  Fort:  & comme  ce  Porte  fut  trouvé  d’une  très  grande  Im-< 
portance,  on  y détacha  le  Lieutenant-Colonel  Frefe  avec  un  Renfort 
de  cent  vingt  ftommes.  Gynterberg  & Lôwen  entreprirént  de  percer 
la  Digue,  & de  rompre  l’Eclufe:  mais,  à peine  en  eurent-ils  fait  un 
Commencement , qu’un  gros  Détachement  de  Grenadiers  Danois , & de 
Soldats  aux  Gardes , vint  les  attaquer.  A la  première  Décharge  que 
firent  les  Ennemis,  les  Miliciens,  Gens  la  plûpart  mal  difeiplinez  , 
prirent  la  Fuite.  La  Conrternation  étoit  fi  grande  parmi  eux,  qu’ils 
firent  Feu  fur  leurs  propres  Camarades,  dont  il  y en  eut  beaucoup  de 
bleffés.  Frefe  rentra  dans  la  Place:  Gyntersberg,  Lôwen,  & un  Ca- 
pitaine du  même  Nom,  furent  faits  Prifonniers. 

Cet  Echec  ne  fut  rien  en  comparaifon  des  Troubles  dont  la  Ville 
étoit  agitée.  Il  y regnoit,  depuis  l’Année  précédente,  im  Efprit  de 
Révolte,  & un  Mécontentement  général.  Les  Habitans,  quoique  le 
Siégé  n’eut  duré  que  quelques  Jours,  jettérent  les  hauts  Cris,  voulant 
à toute  force  qu’on  fe  renaît;  fous  prétexte,  que  l’Ennemi  aïant  jetté 
dans  la  Ville  une  fi  grande  quantité  de  Bombes , par  où  plufieurs  Mai- 
fons  avoient  été  bouleverfées  & réduites  en  Cendres , ils  n’étoient  plus 
en  état  d’y  réfirter.  Stackelberg  fut  donc  obligé  de  capituler , & de  fc 
rendre  Pnfonnier  de  Guerre  avec  fa  Garnifon , qui  montoit  encore  à 
huit  cens  Hommes.  Voici  les  Articles  de  cette  Capitulation.  „ I.Que 
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„ le  Commandant  Suédois  remettroit  à Sa  Majefté  Danoife  la  Ville  171*. 

de  Stade,  avec  l'Ouvrage-à  Cornes;  Arque  la  Gamifon,  Ac  tous  ■ 

„ ceux  qui  en  dépendoient,  de  quelque  Nom  & de  quelqu^Qualicé 
„ qu’ils  puflent  être,  feroient  faits  Prifonniers  de  Guerre.  II.  Que 
„ comme  le  Fort  de  Schwinger , ou  de  Brushus,  étoit  une  Dépendan- 
„ ce  de  le  Place,  le  Commandant  promettoit,  fur  fa  Parole  d’Hon* 

„ neur , qu’il  ordonneroit  de  bonne-foi , au  Capiuine  qui  y comraan- 
),  doit , de  fe  rendre  aux  mêmes  Conditions.  III.  Que,  dès  que  la 
„ Ville  & le  Fort  auroient  été  rendus , Sa  Majefté  Danoife  orcfonne- 
,,  roît  dans  quel  Lieu  la  Gdtnifon  feroit  conduite , pour  y demeurer 
„ Prifonniere.  IV.  Que  le  Commandant  donneroit  de  bonne-foi , au 
,,  CommilTaire  Danois , une  lifte  exaêle , tant  de  la  Garnifon , que  de 
„ l’Artillerie , des  Vivres , & des  Munitions , qui  fe  trouvoient  dans 
„ la  Place:  qu’il  découvriroic  aufli  les  Mines,  en  cas  qu’il  y en  eut. 

„ V.  Ç^’on  remettroit  pareillement  à Sa  Majefté  Danoife  les  Archi- 
„ ves  & les  Papiers,  tant  de  la  Chancellerie,  que  de  la  Régence  de 
,,  Stade.  VI.  Que  fi  les  Officiers  de  la  Garnifon  dévoient  quelque- 
„ chofe  aux  Bourgeois , ils  les  païeroient  avant  que  de  fortir  de  la  Pla- 
,,  ce  , foit  en  Argent  comptant’,  ou  en  bonnes  Obligations.  VIL 
,,  Qu’on  laifleroit  aux  Officiers  de  l’Etat-Major  leurs  tpées,  & qu’ils 
„ pourroient  prendre  avec  eux  leurs  Equipages  & leurs  Meubles  : que 
,,  te  même  Avantage  feroit  accordé  aux  Officiers  Civils.  VIII.  Que 
,,  les  Meubles  & les  Equipages,  qui  appartenoient  au  Comte  Wel- 
„ lingk,  lui  feroient  rendus,  dés  qu’il  les  demanderoit.  IX.  Que  tou- 
,,  te  la  Garnifon  demeureroit  Prifonniere  de  Guerre  entre  les  Mains 
„ des  Danois,  jufq^u’à  ce  que  l’on  fût  convenu  de  fon  Echange;  & 

„ qu’on  ne  la  rendroit  à aucune  autre  Puiflknee , fous  quelque  Pré- 
„ texte  que  ce  pût  être.  X.  Que  fi  quelque  Officier  de  la  Garnifon 
,,  vouloir,  fur  fa  Parole,  s’en  retourner  chés  lui,  il  auroit  la  Liberté 
,,  de  prélenter  fur  ce  Sujet  un  Mémoire  à Sa  Majefté  Danoife,  qui 
,,  en  décideroit.  XI.  Qu’en  cas  que  la  Garnifon  fût  obligée  de  fiiire 
„ la  Quarantaine , on  lui  enfeigneroit  l’Endroit  où  elle  fe  tiendroit  ; & 

„ que,  durant  ce  Tems-là,  il  feroit  fourni  aux  Officiers  du  Four»- 
„ ge  pour  leurs  Chevaux.  „ Cette  Capitulation  , donnée  à Stade , 
le  1712 , étoit  fignée  par  le  Général  von  Scholtea , & le  Géné- 

ral-Major Stackelberg. 

Tandis  que  cela  fe  palToit  en  Allemagne,  on  faifoit  en  Suede  de  z,  com»» 
grands  Préparatifs,  pour  envoler  en  Poméranie  un  Renfort  confidéra-  sunted 
ble  de 'l'roupes.  Le  Comte  Stenbock  preflbit  extrêmement  l'Equipe-  Dû- 

ment de  la  flotte,  & le  Départ  de  ce  Tranfport,  dont  le  Roi  lui 
avoit  confié  le  Commandemeut , par  un  Ordre  donné  à Bender  le  3 Fé-  dt/fmiptur 
vrier.  11  eut,  pour  cet  Effet,  plufieurs  Conférences,  tant  avec  la  No-  U Ptmirt- 
blcffe , qu’avec  les  Bourgeois  de  Stockholm.  Il  harangua  les  premiers 
dans  leur  Hûtd , & les  autres  dans  la  Maifon  de  Ville , Ac  les  exhor-  ’ 
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ta,  par  un  DiPcours  fort  patliétique  , à contribuer,  chacun  félon  fon 
Pouvoir , au  Befoin  général.  Après  leur  avoir  repréfenté  les  trilles 
Conjonèlurcs  où  fc  trouvoit’la  Suede,  il  leur  rappella  leur  Zele  & leur 
Fidelité  envers  le  Roi;  Vertus, par  lefquelles  la  Nation  s'étoit  toujours 
diflinguce.  Il  finit  en  difant,  que  les  Sommes , qu'ils  fourniroient,  fe- 
roient  emploïées  au  Bien  & à l'Avantage  de  la  Patrie.  Il  ne  s’en  tint 
point-là.  Voulant  profiter  de  la  Boniie-Volonté  de  fes  Concitoïens , il 
fit  publier  & afficher  un  Placard , qui  mérite  d’étre  inféré  ici  en  entier. 
„ Il  fera  fuffifamment  connu  à un  chacun,  que, depuis  peu  deTems, 
„ j'ai  repréfenté , fur  les  Inllances  du  Sénat,  à tous  les  fideles  Sujets 
„ de  Sa  Majeflé , tant  à l'Ilôtcl  de  la  Nobleüe,  qu'à  la  Maifon  de 
f,  Ville  de  cette  Capitale , la  Néceffité  qu’il  y a qu’on  mette  fans  délai 
t,  la  Flotte  en  Mer,  & que  le  Tranfport  des  Troupes  fe  fafle  au  plû- 
„ tôt.  j’ai  fait  voir  de  quelle  Conféquence  eft  cet  Armement,  & que, 
,,  pour  le  faire  avec  promtitude,  les  Sénateurs,  qui  fe  trouvent  pré- 
„ fens  à Stockholm,  ont  jugé  à propos  de  négocier  à un  Intérêt  rai- 
„ fonnable,  & fous  leur  propre  Sign.iture,  les  Sommes  nécelTaires 
„ pour  cet  Effet  ; & cela , fur  les  Revenus  les  plus  clairs  du  Roi  & 
„ de  la  Couronne,  pour  l’Année  fuivame  i7«3.  Je  ne  puis  que  louèr, 
„ & tout  Homme  raifonnablc  fera  de  mème,le^le  que  les  fidèles  Sujets 
„ de  Sa  Majeflé  font  paroitre.pour  fon  Service,  & la  Difpofition  où  ils 
„ font  de  vouloir  aflifler  le  Roi  de  leurs  Biens  & de  leurs  Vies.  Com- 
,,  me  la  louable  Bourgeoifie  de  cette  Ville  a dmà  donné  des  Preuves 
„ effeêlives  de  fa  Fidélité  envers  le  Roi,  & de  Ion  Amour  pour  la  Pa- 
,,  trie;  en  faifant  à Sa  Majeflé  des  Avances  confidérables.  Conduite 
„ des  plus  louables , & qui  leur  méritera  la  gracieufe  Reconnoillance 
,,  de  leur  Souverain  ; je  ne  doute  pas , que  la  Nobleffc , & d’autres 
„ Perfonnes  de  Qualité,  ne  fuivent  cet  Exemple,  de  même  que  les 
,,  Direêleurs  de  la  Compatit  du  Goudron,  les  Propriétaires  des  Forges 
,,  de  Fer , les  Faêleurs  & Manufaêluriers  établis  à Stockholm  , & 
„ qu’ils  n’a'ient  déjà  déterminé  entre  eux  les  Sommes  qu’ils  font  dans 
„ l’Intention  de  fournir,  aux  Conditions  marquées  pour  l’Exécution 
„ d'un  DelTein  fi  important.  Pour  cet  Effet , ces  Meflieurs  font  priés 
„ de  fe  rendre  à rHôtd  de  la  Nobleffe,  Samedi  prochain  19,  & le 
„ Lundi  fuivant.  Je  m’y  trouverai,  depuis  huit  Heures  du  Matin  juP 
„ qu’au  Soir,  pour  écouter  les  Propofitioni  qui  me  feront  faites,  & 
„ pour  donner  à un  chacun  les  dues  Suretez  pour  fès  Avances.  Je 
,,  m’oblige  en  outre , de  la  Maniéré  la  plus  forte , de  recommander 
,,  auprès  du  Roi,  mon  très  gracieux  Maitre,  que  j’efpere  de  voir  bien- 
„ tôt,  tous  mes  Concitoïens,  de  quelque  Rang  ou  de  quelque  Qualité 
,,  qu’ils  puiffent  être , de  faire  connoitre  à Sa  Majeflé  leur  Zele  & leur 
„ Fidélité  pour  fon  Service  ; & cela , avec  toute  la  Sincérité  & la  Bon- 
,,  ne-Foi  dont  je  fuis  capable.  Fait  à Stockholm  ce  18  Juillet  lyiz. 
„ Signé  Mignus  Stenbock.,, 

Les  Mouvemens,  que  fe  donnoit  ce  Général , ne  furent  point  in- 
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fruftueux.  Au  bout  d’un  Mois , le  Tranfport  fe  trouva  prêt.  La  1714. 

Flotte  partit  de  Carlscrona  le  23.  d’ Août.  Le  Lendemain,  elle  vit,  à 
la  Hauteur  de  Bornholm  ,à  la  gauche,  la  F^tte  Danoife,  compofée  de 
vingt-deux  Voiles,  dont  il  y avoit  quatorze  grands  Vaifleaux  de  G^r- 
re,  & huit  Frégattes,  commandées  par  deux  Amiraux,  deux  Vice-  « 
Amiraux,  & autant  de  Chefs-d’Efcadre.  Au  premier  Avis  tjue  les  »«. 
Danois  eurent  de  notre  Approche  , ils  firent  -Mine  de  vouloir  com-  M- 
battre;  mais, un  moment  après*,  ils  changèrent  leur  Mpœuvre,  & le 
retirèrent.  Nous  leur  donnâmes  la  ChalTe  à pleines  Voiles  durant  tou- 
te la  Journée , fans  qu’il  nous  fût  polTible  de  les  atteindre.  Vers  le 
Soir,  quatre  ou  cinq  de  nos  meilleurs  Voiliers  fe  trouvèrent  fi  prés  de 
la  Flotte  ennemie , qu’on  commença  de  Part  & d’autre  à fe  lâcher 
quelques  Bordées , mais  f^s  Effet  ; parce  que  les  Danois  continuèrent 
toujours  leur  Route  devant  file  de  Moon  vers  le  Kügerbugt.  L’Obf- 
curité  de  la  Nuit  obligea  les  Suédois  de  demeurer  à fAncre  fous  file 
de  Môôn.  Nous  n’eumes , d’autre  Avantage  ce  Jour-là , que  de  pren- 
dre deux  Vaifleaux  ennemis.  L’un  étoit  un  Vaiflèau  d’Hôpital  , 
fur  lequel  il  y avoit  un  Lieutenant  avec  quarante  Hommes , & qui  fut 
pris  par  le  Capitaine  Charles  Wachtmeifler , en  préfence  même  de 
f’Amiral  Danois  Ritz.  L’autre  Vaiflèau , dont  s’empara  le  Capitaine 
Spalding,  commandant  la  Fr^atte  le  Pélican,  étoit  une  Galiotc,  qui 
portoit  les  Provifions  & les  RafraiclulTemens  pour  les  Amiraux  enne- 
mis. Le  Jour  fuivant , nous  levâmes  l’Ancre , & fîmes  V oile  vers  le  Kôger-  1»  ij.  ■ 
bugt  ; mais , les  Danois  s’en  étoient  déjà  retirez , & fe  tenoient  à l’Ancre  . 

fous  Dragô,  & fous  Copenhague.  L’Amiral-Général  Wachtmeifler  retow- 
na  dans  la  Mer  Baltique,  pour  couvrir  le  Tranfport  qui  étoit  fur  le  point 
de  partir  de  Carlshamn.  jufques  là,  le  Velt-Maréchal  Stenbock  s’étoit  te-  k 19. 
nu  fur  la  Flotte  :il  laquitc#,  pour  le  rendre  dans  l’ile  de  Rugen;  perfJa- 
dé  que  l’Ennemi, après  avoir  été  obligé  de  rentrer  dans  fei  Ports,  feroit 
hors  d’état  de  troubler  le  Tranfport  des  Suédois.  L’Evénement  ne 
juflifia  par  cette  Idée,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Le  Capitaine 
Printz,  Commandant  la  Frégate  1’./^/^/^  Wanr,  aïant  été  détaché  par  le 
Comte  Wachtmeifler, rencontra,  fous  l’JIe  de  Môôn,  le  Capitaine  Da- 
nois Rofenhülm,  qui  montoit  une  Frégate  de  vin^t-huit  Pièces  de  Ca- 
non , & de  cent- vingt  Hommes  d’Èquipage.  Elle  venoit  de  fortir 
d’un  Combat  qu’elle  avoit  eue  avec  la  Frégate  Suédoife/f  Phénix,  com- 
mandée par  le  Capitaine  Fiflulator,  avec  Perte  de  trois  Morts  & de 
fepe  BlelTés.  Printz,  après  lui  avoir  donné  la  Chaflê  pendant  deux 
Heures  & demie,  l’atteignit, & la  njaltraita  fi  fort,  quViant  été  mife 
hors  de  Combat , elle  fut  coulée  à fond.  Le  Capitaine,  avec  quatre- 
vingt  Hommes  d’Eguipage,  furent  fauvez  & faits  Prifonniers. 

Cependant,  les  Ennemis  fongérent  à reprendre,  avec  plus  de  Vi-  Sifttmhi. 

. gueiir,  le  Siégé  de  Stralfund , & à fe  jetter  en  même  tems  fur  l’IIe  de 

Rugen.  Un  Kenfort  de  douze  mille  Hommes,  tant  Saxons  que  Mof-  sîiftJi 
covites,  fut  envoïé  devant  la  Place,  avec  un  'Train  confidérable  d’Ar-  stnUfund, 
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tillerie,  & quantité  de  Mortiers,  qui  noua  préfageoient  un 
dement  des  phis  violens.  Le  Roi  Augufte  & le  Czw,  accompagnés  de 
leurs  Favoris  Mcnzicof  & Fleming,  allèrent  eux-mêmes  reconnoitre 
le  Retranchement  des  Sueuois,  & les  Endroits  propres  pour  faire  la 
Defcente  qu’ils  méditoient.  Leur  Entreprife  devoir  être  exécutée 
avant  que  le  Secours  arrivât  de  Sûede:  a ils  fe  flattoient,  qu’étant 
Maîtres  de  Rugen  , la  Ville  de  Spraifund  ne  manqueroit  pas  de 
tomber  entre  leurs  Mains.  On  ramafla  un  grand  Nombre  de  Ra- 
deaux , & de  toutes  fortes  de  Baûmenu  propres  au  Tranfport:  on 
éleva  plufieurs  Batteries  fur  le  Bord  delà  Mer;  & l’on  commença  en 
effet  à tirer  avec  Violence  fur  l’Efcadre  du  Sieur  Hencke , qui  mouil- 
lolt  en  cet  Endroit.  Celui<i , plus  à portée  de  faire  jouer  Ion  Canon 
avec  fucccs,  écarta  en  peu  de  tems  les  Travailleurs,  & les  obligea 
à rentrer  avec  précipitation  dans  leurs  Lignes.  Le  Lendemain,  une 
Tempête  des  plus  violentes  mit  notre  Chef  d’Efcadre  dans  la  Néceffi- 
té  de  lever  l’Ancre,  & de  gaj^er  la  haute  Mer.  AulB-tôt  les  Danois, 
fe  glorifiant  d’avoir  remporté  la  Viéloire,  débitèrent  par-tout,  qu’ils 
avoient  chaffé  l'Efcadre  de  Hencke,  & que  rien  n’empécheroit  défor- 
mais les  Alliés  de  faire  la  Conquête  de  Pile  de  Rugen.  ^Le  Roi  Au- 
gufle  iSc  le  Czar  en  laifférent  le  Soin  aux  Danbis,  qui  fe  préparèrent  à 
Patuquer  du  Côté  de  Zudem.  i * 

Le  même  Jour  que  la  Defcente  devoit  fe  faire , les  deux  Princes 
Alliés  fe  difooférent  d’attaquer  le  Retranchement  devant  Stralfund. 

Entrepriles  réOflirent  égailcmenc  mal  : & , quelque  grands  Prépara- 
tif que  les  Danois  eulTent  faits , le  Succès  & l’Exécution  ne  répondi- 
rent point  à leur  Attente.  Leurs  Batimens  de  Tranfport;  au  Noqi- 
bre  de  vingt-huit , voguèrent  durant  crois  Heures  à l'Avanture.  Us  è- 
rent, unt  de  leurs  Frégates,  que  de  qudqtifc  Brigantins  & des  Prames 
qu’ils  avoient,  un  Feu  viokpt.''  On  dra  au-de-là  de  mille  Coups  de 
Canon  : ib  jettéKnt  une  cinquantaine  de  Bombes , & firent  même  trois 
Décharges  de  leur  Moufooewrie,  mais  avec  fi  peu  d’Eflet,  qu’il  n'y 
eut  que  trois  Cavaliers  de  bleirés,&  deux  Chevaux  de  tuez.  Pas  un  feul 
Homme  des  Ennemis  n’ôfa  mettre  pied  à terre  : & , auffi-tôt  que  nous 
finies  Mme  de  faire  jouèr  notre  Artillerie , les  Danois  coupèrent  leurs 
Cables  & fe  i^féirént  en  grande  Confufion,  /ans  rien  tenter  davan- 
tage. t 

Cinq,  Jours  après , la  plus  grande  Partie  de  nos  Vaiffeaux  de  Tranf- 

Çort  arrivèrent  heureufement  à Wittau.  On  débarqua  auffi-tôt  les 
’roupes  , qui  montoient  à environ  dix  mille  Hommes.  Celles , qui 
avoient  été  détachées  de  Stralfund , rentrèrent  dans  la  Ville  .pour  faire 
Place  aux  autres.  Le  Roi  Sianiflas , aîant  paffé  la  Mer  en  même  tems , 
fe  rendit  droit  à Stralfund,  où  il  fut  reçu  au  Bruit  de  l’Artillerie  de  la 
Place  , & complimenté  par  tes  Généraux  & autres  Petfonnes  de  Dîf- 
tinêüon.  H fut  ïuivi,  le  Lendemain,  par  le  Comte  Stenbock  , qui 
lajifTa  le  Commandement  des  Troupes  au  Lieutenant-Général  Tanbe, 

avec 
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avec  Ordre  aux  Commiflaires  de  débarquer  fans  délai  les  Grains  âc  les  171». 
autres  Provifions  apportées'de  Suede.  — — - — 

Pendant  que  les  VailTeaux  furent  déchargés,  nôtre  Flotte  alla 
mouiller  à quelques  Milles  de  Rugen,  au  Nord-Ell.  Les  Danois  le  gjZjJa,, 
gardèrent  bien  de  lailTer  échaper  une  Occafion  fi  favorable.  Aïant  la 
Mer  libre,  du  Côtéoppofé,  ils  détachèrent  le  18.  Septembre,  vers  le 
foir,  un  Brigantin  avec  quelques  Chaloupes,  pour  mettre  le  Feu  à nos 
Vaifleaux  de  Tranfport.  Cette  Entreprife  ne  réüilit  que  trop  bien.  Le 
Vent  favorifoit  les  Ennemis.  En  un  inftant,  vingt  de  ces  Vaifleaux 
fe  trouvèrent  tout  en  Feu,  fans  que, du  Côté  de  Terre, on  pût  leur  ap-  - 
porter  aucun  Secours.  «Les  autres  n’auroient  pas  manqué  d’avoir  le 
même  Sort , s’ils  n'avoient  pas  d'abord  coupé  leurs  Cables , pour  pren-  \ 
dre  le  Large. 

Le  Comte  Stenbock  fut  au  Defefpoir  de  ce  Contretems,  qui  caufa 
quelque  Brouillerie  entre  lui  & le  Grand- Amiral.  Après  toutes  les 
reines  que  le  Velt-Marcchal  avoit  prifes  pour  ce  Tranfport,  il  ne  pou- 
voir fe  confoler  de  voir  fes  grandes  Efpérances  fi  étrangement  décon- 
certées. Cependant,  il  falloir  qu’il  fît  de  Nécelîité  Vertu,  le  Mal  é- 
tant  fans  Remede.  Quelques  Perfonnes  font  dans  l’Opinion , que  ce 
Coup  fatal  efi:  la  principale  Source  de  tous  les  Malheurs  qui  arrivè- 
rent dans  la  fuite  à l’Armée  de  Stenbock  ; & ce  Jugement  ell  fondé 
fur  ce  que  les  autres  Tranfports,  qu’on  tenoit  prêts,  ne  pouvant  fui- 
vre  le  prémier,  les  Troupes  furent  hors  d’Etat  de  faire  Tcte  à l’Enne- 
mi, & d’aller  au  devant  du  Roi  à moitié  Chemin,  comme  cela  avoit 
été  réfolu.  Quoiqu’il  en  (bit,  il  e(l  certain , que  les  Habitans  de  Ru- 
gen s’en  relTentirent  extrêmement,  étant  obligés  de  fournir  à l’Ar- 
mée tout  ce  dont  elle  avoit  befoin  pour  fa  Subullance.  Difons  néan- 
moins à la  Louange  de  ces  Peuples,  qu’ils  y contribuèrent  de  bon 
Cœur.ék  avec  la  meilleure  Volonté  du  Monde. 

Lorsque  Charles  reçue  ces  Nouvelles  à Bender,  il  ne  put  s'empé-  odtbn. 
cher  d’en  témoigner  fen  extrême  Déplà^  11  avoit  crû,  que  le 
Tranfport  fe  feroit  au  Commencement  du  Printems,  & qu’alors  la 
Flotte  feroit  prête  à agir  aufli-bien  que  l’Armée  de  Terre.  Ses  Def- 
feins  exigeoient  beaucoup  de  Diligence.  Il  fut  trompé  dans  fon  At- 
tente. On  avoit  lailfé  paffer  la  belle  Saifon.  Les  Ennemis,  avanta- 

feufement-pofteE,  avoient  fu  profiter  de  nos  Lenteurs;  &,  quok^ue 
tenbock  fût  heureufement  arrivé  avec  fon  Monde  , il  étoit  néanmoins 
fort  mal  à fon  Aife,  par  un  Contretems , dont  on  ne  favoit  que  pen- 
fer,  & qui  pouvoir  être  envifagé  de  differentes  Maniérés.  Dans  cette  ^ 
Conjonfture , il  n’y  avoit  rien  à faire,  que  de  donner  de  nouveaux  Or- 
dres. afin  que  les  Préparatifs  pour  la  Campagne  prochaine  fe  fiffent  en 
diligence.  Ces  Ordres  furent  adreffés  au  Comte  Guftave  Cronhielm  , ^ 

tui  fe  trouvoit  dans  ce  Tems-là  à Cariscrona  pour  d’autres  Affaires. 

in  lui  envoïantfon  Inffruélion,  Charles  lui  commandoit,  „ d’avoir  un  MCtmtt 
„ Soin  tout  particulier  de  l’^uipement  de  la  Flotte  , de  lever  un  cnakém 
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„ Nombre  fuffifant  de  Gens-de-Mer , & de  faire  tenir  prêta  certala 
„ Régimcns  dclliner.  pour  le  fécond  Traiifport.  Il  lui  ordonnoic  en 
„ outre  de  faire  de  bons  Amas  de  Vivres,  & de  fournir  aux  Troupes’ 
„ les  Sommes  qui  leur  écoienvni^flaires , & généralem^^de  ne  rien 
„ negüiter  pour ‘J^tte  tourfÜt  prer'à  l’Ouverture  de  la  Caiflpagnej 
„ Majcilé  lui  iaimnt  poOT  cet  Efiet'un  Pouvoir  des  plus  am^es  , 

,,  voulmt  qu’il  expcdnt  tels  Ordres,  & qu'il  prit  telles  MefureSjqu^ 

,,  jugcroit  les  plus  utiles  pour  le  Service  du  Roi  ^ de  la  Patrie , fans 
„ être  obligé»  quand  il  fe  renconcreroit  qâelque^^ulté,  d'en  écrire 
„ à Sa  M^eRé,  & d'attendre  fa  Réponfe,  ce  qui  confumeroit  inuci.'^ 
,,  lementiin  Tems  confidérable.,, 

JusquÉa-iA' , on  n'avoit  pas  fongé  à s’adrefler  à la  France,  |)ônr  en 
obtenir  du  Secod^,  ou,  pour  mieux  dire,  on  n’avoit  pas  jugé  à pro> 
poa  de  le  i^e.  Cetie  PuilFance  avoit  eu  fur  les  Bras  une  Guerre  éga- 
leiQlHit  longue  & ruineufe  : fea  Finances  étoient  épuifées  ; & , par 
conféquenc , elle  fe  trouvoit  hors  d’Etat  de  nous  prêter  aucune  Auif- 
tance.  D'ailleurs,  ce  n’étoit  nullement  natrç‘'lt^érët'.d’enumer  avec 
elle  des  Négociations,  qu'on  prévoïoil  aifétdept jlevoir  aboutir  à 
rien.  Cela  n'aaroit  fmt  qu'exciter  contre  elM,  que  contre 

nous , la  Jaloudé'de  fbs  Ennemis.  foir  fqt  en  Suède , ^ 

que  la  Paix  aüoit  être  conclue  e^e  ld^19nn(x  & l’A^leterre  / ’on  " 
changea  d'idée , & l’on  réfolut  de  profiter  dje  cetK  Circonftance.  On  • 
porta  le  Lieutenant  Général  Sparre  à le  ren^  ^aris  (a),  pour  y fol- 
liciter  une  Somme  d’ Argent,  par  maniéré  de  Subfides.  Sa  Négocia- 
ûon  eut  tout  le  Succès  dont  on  s’étoit  ilatté.  La  Cour  de  VerfaiUes  fît 
remettre  à’Hambourg  deux  cens  mille  Ecus , fans  exiger  de  nous  pour 
Cette  Somme,  ni  Hypotheque , ni  aucune  autre  Sûreté.  Cet  Argent 
fut  compté  à Monlieur  de  Wcilingk.  Il  devoit  être  emploïé  pour  le 
Paiement  de  l'Armée^  ^^cubock,  & pour  la  Défenfe  de  nos  Forte- 
refles  en  Mlemagne.  ^ t>-  ji  r?'’  " ’ 

Les  Ennemis  continuèrent  en  Poméranie  à travailler  à leurs  Li- 
gnes, qui  s’étendoienc  depuis  Gripswald  jufqu’à  Tribfees  & Dam- 
garten  , c'eft-à-dire,  au-de-là  de  fix  Lieues.  Leur  DefTein  étoit,  non 
i^teulcmenc  de  fe  mettre  à couvert  de  toute  Infulte,  mais  aufii  d'enfer- 
mer les  Suédois.  Ils  favoient  affez  de  quoi  le  Comte  Stenbock  étoit 
; capable  ; & comme  ils  venoient  d'apprendre  de  quelques  Prifonniers  , 

' qu’il  avoit  fait  diftribuer  aux  Troupes  des  Vivres  pour  quinze  Jours,  ils 
ne  doutoient  plus  qu'il  ne  méditât  quelque  importante  Lntreprife.  ' • , 

Ls  Général  Suédois  ne  leur  donna  pas  le  Tems  d’achever  leurs  Tra- 
vaux. Le  loOftobre,  il  tint  un  grand  Confeil  de  Guerre,  auquel  il 
fit  appeller  tous  les  Généraux  & Colonels  de  l’Armée.  .Le  19 , l'Ar- 
mée tut  tranQiortée  de  Rugen  à Stralfund , & le  Lendemain  il  prit  Con- 
gé de  la  Garnifon  & des  Bourgeois , qui  étoient  fous  les  Armes , les 

remer- 

(é)’  La  B.iToa  Spatre , aDant  en  France , palTa  à Londres. 
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remerciant  de  leur  Fidélité,  & les  exhortant  à bien  faire  leur  Devoir  1711. 

s ils  étoient  attaqués.  . . — - 

La -DESSUS,  il  envoïaun  Officier  au  Duc  de  Meklembourg,pour  le 
Çrier  d’accorder  à l’Armée  Suédoife  le  Paffage  au  travers  de  fes  Etats, 
fur  le  même  Pié  qu’il  l'avoit  accordé  ci-devant  aux  Danois.  Le  Duc  „ irtv.r$ 
étoit  Suédois  d’inclination , & auroit  fort  fouhàité  de  nous  être  utile  en  dm  MttUm- 
toutes  Façons:  mais,  le  Voifinage  de  trois  formidables  Armées  l'obli-  *»rr- s»» 
gea  de  tenir  un  Langage  bien  dmérenc  de  fes  véritables  Penfées.  Dès 
que  Stenbock  eut  appris,  que  le  PalTage  luiavoit  été  refufé,  il  fit  pu-  n’o.clixÛ. 
blier  un  Manifefte , dans  lequel  il  réitéra  fa  préraiere  Demande  , avec 
Promefle  de  ne  point  être  à charge  aux  Peuples  de  ce  Duché,  de  faire 
obferver,  par  tous  les  Endroits  où  il  pafleroit,  une  Difeipline  exaêle,  « 

2k  de  faire  punir  févérement  les  Soldats  qui  commettroient  le  moindre 
Delhrdre. 

La  Ajuche  fc  fit  dans  l’Ordre  fuivant.  L’ Avant- Garde,  compofée  u 11. 
de  la  (^allerie  de  firemen , des  Dragons  de  Mardcrfelt , & de 

Stromfelc,  fui  vis  de  fix  Pièces  de  Canon,  étoit  commandée  par  le  Lieu- 
tenant-Général Duckert,  quiavoit  Ordre  de  marcher  en  diligence  du 
Côté  de  Damgarten-,  d’y  prendre  Porte,  & d’y  jetter  un  Pont  fur  la 
Réckenitz.  Duckert  demeura  cette  Nuit-là  à Kedbars , d'où  il  déta- 
cha l’Aide  de-Camp-général  Loppeno,  avec  deux  cens  Chevaux , pour 
obferver  les  Mouvemens  de  l’Ennemi.  Le  Lieotenant  Général  Tai|be 
conduifoit  la  Cavallerie  de  Wert-Gothie,  le  Régiment  d’Afchenberg, 
celui  de  Cavallerie  de  Poméranie , & celui  d’infanterie  d'Ekeblad.  11 
étoit  fuivi  du  Velt-Maréchal  Stenbocl||É|ccompagné  du  Roi  Staniilas, 
qui  avoienC  auprès  d’eux  l’Artillerie  Wloute  l’Infanterie.  Le  Géné- 
ral-Major Patkul  commandoit  l’Arrierc- Garde. 

La  Marche  jufqu’à  Damgarten  fut  extrêmement  pénible  ; les  Pluies  * »3- 

continuelles  aïant  rendu  les  Chemms  prefque  impraticables.  Quatre 
Régimens  de,&vallaie  SaxMine,  & quatre  mille  Fantaffins,  comman- 
dez par  le  <la-iaxe-WdffienfeIs,'&  à rOppoiSte,  pour 

nous  difputef  le  PalTage;  mais , Da^èttV  £keblad , & Mnlin,  s’en 
mirent  fi  peu  en  peine,  qu’en  préfcnce  même  des  Ennemis,  ils  firent 
rétablir  le  Pont,  qui  avoit  été  prefque  entièrement  brûlé.  Le  Velc-  * .- 
Maréchal  prit  fon  Quartier  à Plumendorf,  à un  quart-de  lieue  de  Dam- 
il  rcfolut  de  pafier  la  Reckenitz,à  l'aide  de  fes  Pontons. Ce 
Rt  extrêmement  difficile,  à c-iufe  d’un  Marais,  qui  s’éten- 
dbît  plus  d’un  quart-de-lieue  de  Chemin,  & où  les  Habitans  avouoient 
n’avoir  jamais  vû  palTer,  ni  aucun  Homme,  ni  le  moindre  Bétail, pen- 
dant meme  les  plus  grandes  Sechereffes.  On  franchit  ce  Marais , à 
l’aide  d'un  certain  Nombre  de  Planches , que  les  Soldats  portoient  avec 
eux,  pour  fervir  de  Ponts  aux  endroits  les  plus  profonds. 

■ Paffage  fe  fit  de  la  Manière  fuivante  Duckert  fit  défiler . fur  le 
Pont  prés  de  Damgarten,  les  Dragons  de  Stromfelc  & de  Marderfelc,  ^ 
la  Cavallerie  de  Wert-Gothie  & de  firemen,  & f Infanterie  d'Ekeblad, 

Tem  11.  Ddd  d de 


Diyiîi' -il 


} 


1712. 

Oflehrt, 


h 14. 


U 16. 
Xâjiwitt. 
ttmftrt  di 
Hiftxk. 


578  ^ H I S T-O’  RIB^  S U 

^Schultz,  & d’Elftboiu^;  avoc  iix  KécW^e  Can6»> 

■ Stenbock,  & Je  Lieutenant- Général  Taube,  palTél^  hi  Réltéüit^ 
Plumendorf,  avec  toute  l'Infanterie,  fuivie  de  huir’^ces  de 'Canon. 
Le  Lieutenant-Colonel  Schlippenbach,  & le  Major  Lewenhaupt,  con- 
duifoient  l’Avant-Garde,  compoféede  quatre  cens  Hommes.  Le  Co- 
lonel Horn , & le  Major  Modée  , étoient  auprès  des  Soldats  qui  por<- 
toient  les  Planches.  Patkul  fe  trouvoh  à la  tête  des  Régimens^de  ®ü>- 
dermanie,  de  Dalékarlie,  & de  DaHe.'  Le  Comte  delà  Gttrdie  cém- 
mandoit  l’Infanterie  d’OIl-Gothie,  de  Wellmannie , de  Helfihgie,  St 
de  Wermlande.  Le  Lieutenant-Colonel  Cronftedt  conduifoit  l'Artille- 
rie. Le  Colonel  Rofe , & le  Lieutenant-Colonel  Grôning , formoient 
l’Arriere- Garde.  Le  Général- Major  Schommer  étoit  de  Jour.  ; 

L’Ennemi  paiToit  & repaJToit  de  l’autre  Côté  de  la  Riviere , faifant 
à tout  moment  des  Tentatives  fur  nos  Travailleurs,  & furies  Gens 
qui  jettoient  les  Pontons,  & qui  difpofbient  les  Planches  ppur  notre 
PalTage.  Mais , à peine  nos  Dragons  eurent-ils  fait  <melque*^  Déchar^- 
ges  de  leur  Moufqueterie , & notre  Artillerie  eut- elle  xoiranencé  à ti- 
rer , que  1 Ennemi  lè  retira  entièrement  avec  Perte  de  quatre-vingt- 
dix  Hommes,  & de  Quantité  de  Chevaux  qu’on  lui  tua.  • id, 
Aussi-tôt  que  notre  Armée  eut  pafle  la  Rckenitz  , on  eut  Avis  que 
le  Prince  de  Saxe^WeilTenfels  s’étoit  retiré  avec  deux  Régimens,  à 
quelques  Lieues  au-de^R  de  Roftock.  Il  y avoit  dans  cette  Place  ^el- 
ques  cens  Pruffiens  dts  Troupes  de  la  Neutralisé.  Les  Danois  s’étoient 
podez  à SuUz , derrière  un  Marais,  aîant  au  dos  la  petite  Ville  de 
Tribfees.  JÉk  t- ^ ^ 

Sur  l’Avis  qu’eut  le  Velt-jBIréchal , que  ces  derniers  avoient 'quitté 
tout- à-fait  la  Ville  de  Roftock,  il  y envoïa  le  Colonel  Baflewitz  avec 
cinq  cens  Hommes,  & Je  Commillkire  de  Guerre  Falcker  , pour  'de- 
mander au  Magiftrat  le  Paflagè  p^ééltfeTlàcél'  Lorfqu’on  fut  à Rof- 
tock , que  les  Suédois  s’approchôÎCTt , ôh  leur  ferma  1er  Portes , & on 
leva  les  Ponts.  Le  Lieutenant-Colonel  ElTen , au  Service  de  Meklem- 
bourg,  fut  envolé  au  devant"de  Baftewitz,  pour  favoir  de  lui  ce  qu'il 
fouhaitoit  du  Magiftrat,  dont  il  eut  pour  Réponfe',  qu’on  le  laifTeroic 
entrer  avec  le  Commiftaire  de  Guerre  ^‘niais  qu’on  ne  vouloir  pas 
qu’ils  fe  fiflènt  accompagner  de  leurs  Domeftiques,  'encore  moins  d’au- 
cuns Soldats.  On  leur  demanda  en  mêtne  rems,  fi  les  Suécj||||i  s’enga- 
geroient , en  cas  qu'ôn  leur  accordât  le  PalTage , à païcr  Argent  comp- . 
tant  tout  ce  dont  ils  auroiènt  befoin.  Baflewitz  aîant  fait  répondre  au 
Magiftrats , que  le  Velt-Maréchal  prétendoit  être  reçu  aux  mêmes  Con- 
ditions qu’on  avoit  reçu  les  Danois,  T Accord  fe  rompit;  & les  Sué- 
dois, qui  venoient  d’étre  renforcés  par  de  nouvelles  Troupes,  furent 
diftribuez  dans  les  Villages  aux  Environs.  Baflewitz  étant  allé  'recon- 
noitre  la  Place,  & aîant  vû  que  tous  les  Bateaux  avoient  été  tirez 
fur  le  Rivage  oppofé,  imagina  un  Expédient  pour  fe  rendre  Maitre 
de  CCS  Batteaux,  qui  lui  réimit  aflez  bien.  Il  fit  prendre  durant  la  nuit 
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?uelque$  Huches,  auxquelles  on  attacha  de  chaque  côté.uoe  Botte  de  jfts, 
aille , & dans  chacune  defqudles  il  ht  paiTer  à l’autre  Bord  deux  •—  — 

Hommes,  pour  détacher  les  Batteaux,  à pour  les  lui  amener.  En  aïant 
autant  qu’U  lui  falloit,  il  fit  le  Trajet  fans  aucune  Oppofition , & avec 
tant  de  Secret,  que  perfonne  ne  favoit  qu’il  étoit  dans  la  Ville.  Il  y 
entra  par  un  Jardin  j &,  fur  le  champ,  il  fit  ouvrir  une  des  Portes, 
pour  lailTcr  entrer  le  Rede  des  Troupes,  & les  huit  Pièce;  de  Canon 
qu’il  avoit  avec  lui.  On  convint  avec  le  Magridat ,.  que  les  Suédois 
ieroicqt  mis  en  Quartiers  auprès  des  Bourgeois } mais , afin  que  la  Ville 
ne  fût  pas  trop  foulée,  on  en  retira  une  partie  de  ces  Troupes.  Quin- 
ze cens  Hommes  y furent  laides,  fous  les  Ordres  du  Général- Major 
Schommer. 

La -DESSUS,  le  Comte  S|fnbock  fit  publier  une  Déclaration,  conte-  DSdérÆiùm 
nant  les  Articles  dont  jl  étoit  convenu  avec  le  Magidrat , & les  Bour- 
geois.  Les  principaux  de  ces  ArticlcSiqtoient  en  Uibdance:  „Que  la  v**^‘*' 

„ Garnifon,  cqmpofée  en  partie  de  Troupes  de  Prude  & de  Meklem-  num 
„ bourg,  fortiroit  avec  Armes  & Bagages,  & avec  tous  les  Honneurs  clxxui. 

,,  de  la  Guerre.  Que  la  Moitié  de  la  Garnifon  auroit  fes  Quartiers  en- 
„ tre  Rodock  & Schwan  ; & que  l’autre  Moitié  marcherojt  à Butzou. 

„ Qu’un  Inventaire  feroit  drelTé  des  Munitions  & de  l’Artillerie  qui 
„ fe  trouvoient  dans  la  Place , auxquelles  on  ne  touchcroit  point.  Que 
„ la  Supériorité  Territoriale , tant  pour  l’Eccléfiadique  que  pour  le  Po- 
„ litique , feroit  laiflee  en  entier  au  Duc  ; & que  la  ViDe  jouïroit  plei- 
,,  nement  de  fes  Droits,  Privilèges,  & Immunitez,  de  même  que  du 
„ Commerce,  tant  par  Terre,  que  par  Mer;  bien  entendu,  entant 
,,  que  ce  Cçmmerce  n’intéreflbit  point  les  Sujets  des  Puidancet  qui 
„ étoient  en  Guerre  avec  Sa  Majedé  Suédoife.  Que  la  Ville , le  Ma- 
„ gidrat,  & l’Univerfité,  avec  tous  ceux  qui  en  dépendaient,  jouï- 
„ soient  de  la  Proteélion  de  Sa  Majedé  ; a que  les  Clefs  des  Portes 
„ demeureroient  entre  les  Mains  du  Commandant  Suédois.  Que  les 
y.  Malades  de  l'Armée  feroient  tranfportez  dans  les  Hôpitaux  de  la 
,,  Ville;  & qu’on  régleroit  avec  le  Magidrat  ce  qu’il  feroit  obligé  de 
„ fournir  pour  la  Subüdance  de  la  Garnifon.  Qi’an  Départ  de  l’Ar- 
,,  mée  Suédoife , les  Clefs  de  la  Vide  feroient  rendues  , ou  au  Magif- 
„ trat,  ou  aux  Commidaires  que  le  Duc  nommeroit  pour  cet  Effet.  „ 

Cette  Capitulation  étoit  datée  à Rodock , le  il.  Novembre  17 iz. 

L’Armée  Suédoife  campoit  entre  Rodock  & Butzow.  Le  Quar-  sarprifidt 
tier-général  du  Comte  Stenbock  étoit  à Schwan , où  logeoit  aufïi  le  Caflriw. 
Roi  Stanillai.  Les  Saxons  & les  Molcovites  tiroient  vers  Gudrow, 
qu'ils  furprirent  par  le  Moïen  d’un  grand  Nombre  de  Chariots,  fur 
lefquels  .pn  avoit  caché  des  Soldats , qui  fe  rendirent  d’abord  Maitres 
de.  laPdrte,  & enfuite  de  la  Ville,  où  ces  Chariots  entrèrent  facile- 
ment,.fpus  prétexte  qu’on  y devoit  charger  des  Provifions , comme  on 
avoit  accoutumé  fort  fouvent  d’y  en  venir  prendre , ce  qui  étoit  mê- 
me arrivé  la  Veille.  Les  Ennemis,  Maitres  de  ce''Pode,  avoient  de- 
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vant  eux  deux  Rivières,  favoir,  la  Rechenitz  &Ia  Nebel.  Le  Roi 
guftat  fe  tenok  à une  Lieue  & demie  de  Guftrow,  fur  une  Terre  apt- 
pellée  Roflewitz.  Le  Prince  Menzicof  avoir  fon  Quartier  à Wadau. 

Il  y avoir  environ  trois  Semaines , que  le  Comte  Stenbock  avoir  re- 
çu du  V’elt-Maréchal  Flemmine  une  Lettre,  qui  lui  fut  apportée  par 
un  Trompette,  & dans  laquelle  le  Général  Saxon  lui  difoit,  „qu'H 
f,  fouhaityk  foi'tcment  de  renouer  avec  lui  l'ancienne  Amitié  qui  ayoït 
,,  été  entre  êin.  Qu’il  fe  tlattoit,  qb'ils  étoient  tous  deux  en  état  de 
„ moienncr  ün  Accommodement  entre  leurs  Maitres  refpeflifs  ; & 
„ que , pour  lui  en  particulier , il  pouvoir  dire  au  Comte , en  Confi- 
,,  dence  , & comme  à fon  Ami,  que  le  Roi  Augude  ne  defiroit  rien 
,,  tant  que  de  faire  la  Paix  avec  Charles  XII.  Que  fon  Maître  étoit 
„ d^qie  à rendre  à Sa  Majcdé  Suédoife  vos  les  Services  dont  il  étoit 
cl^ble , pourvû  qu'Ëlle , de  fon  côté,  voul^  lui  faire  des  Propofi* 
,,  tibns  raifonnables , & telles  qu’on  pourroit  en  efpérer  un  bon  Succès. 
,,  Que  pour  un  Commencement , oc  afin  que  ceae  Négociation  pût 
,,  être  conduite  avec  tout  le  Secret  polTible , 6n  pourroit  envoïcr  les 
y.  Auditeurs- Généraux  des  deux  Armées  dans  un  Lieu  tiers,  fous  pré* 
„ texte  de  traiter  enfcmble  d’un  Cartel  pour  l’Echange  des  Pri- 
„ fonniers.  „ . ^ 

La  Démarche,  que  Flemming  venoit  de  faire, parut  fort  fufpefle  au 
Comte  Stenbock.  Il  connoifloit  trop  bien  le  Velt-Maréchal  ; & , fâ- 
chant de  quoi  il  étoit  capable,  il  comprit  d’abord,  que  ces  Ouvertures 
ne  fe  faifoient,  qu'afin  de  gagner  du  Tems,  pendant  lequel  on  vouloir 
perfeftionner  les  Lignes  auxquelles  on  travaüîoit  encore,  «Sc  faire  ve- 
nir du  Holllein  l’Armée  Danotfe,  qui  s’etoit  mifeen  Mouveçpeiit.  Ce- 
pendant , pour  ne  pas  lui  donner  à connoitre,  qu’il  avoit  fon 

iDciTein , ;i{  |ui  répondit , par  le  même  'i'rompectc , feroTt^artir 
fur-le  chainpt  le  Sieur  Sylvin,  qui  faifoit  -Ia  fonfticWr^SAaditeur  - Gé- 
néral, pour  Brandshagen,  qui  étoit  le  Lieu  marqué  pour  les  Conféren- 
ces. L’Auditeur  Saxon  Creil  s’y  étant  rendu  pareillement,  le  Cartel  fc 
fit  fans  beaucoup  de  Difiicultez.  En  même  tems,  Stenbock  envoîa 
une  autre  Perfonne  vers  Flemming,  piour  favoir  ce  que  celui-ci  avoir 
àpropofer,  avec  Ordre  néanmoins  de  ne  s’engager  à- rien  avant  que 
d’avoir  fait  Rapport  & de  favoir  les  Intentions  de  fes  Supérieurs. 

DE’s-qoE  le  Comte  eut  communiqué  ces  Cîrconftances  au  Roi  Sta- 
niflas,  ce  Prince  prit  une  Réfolution  auITi  généreufe  que  digne  d’ Ad- 
miration. Aïant  fait  appeller  les  Généraux  Suédois, il  leur  fit  la  Décla- 
ration fuivante,  que  j’infere  ici,  Mot  pour  Mot,  copiée  fur  l’Origi- 
oal  François,  que  j’ai  entre  les  Mains.  Messievrs,  Depuis  noçre  der- 
„ niere  Conférence,  où  nous  avons  délibéré  comment  atta^W'hos 
„ Ennemis,  Vous  faurez,  que  le  PalTage,  qui  nous  refloit  le  t%s  aifé 
de  noua  conduire  dans  le  Pais  de  Meitlembourg,  fe  trouve  préfente- 
„ ment  occupé  par  les  Troupes  Saxonnes,  &,  comme  on  croit,  les 
„ Dahoifes.  Ainfi  y comme  vous  favez  les  Force»  de»-  Ennemi»  auffi 

„ bien. 
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n bien  que  la  nôtre,  qui  va  toujours  en  diminuant,  j’ai  voulu  favoir  171*.^ 
„ vos  Sentimens , jufqu’oùjvous  croïcz  que  Nous  foinme*  en  Etat  de 
„ pourfuivre  nos  DefTcini , qui  confiftent  à venir  à bout  de  trois  Puif- 
„ lances  alliées  contre  Nous , & de  retirer  par  nos  Armes  vifîorieu- 
„ fes  la  Per/bnne  de  Sa  Majefté  le  Roi  de  Suede.  Vous  réfléchirea, 

„ s'il  vous  plait , qu'il  n’y  a point  de  Secours  à irtr  de  la  Suede, 

„ vous  pouvant  allurer  comme  un  TémtJin  vif  u'en  partie 'l’Im- 


„ polUbilité  cH  un  urand  Obllacle  en  Suede  àNou  >utenir;  dans 
„ des  Affaires  qui  le  trouvent  encore  praticables , la  Maniéré , qii’on 
„ a dans  ce  Païs-là  de  trainer,  les  rend  inutiles,  pendant  que  Notre 
„ Situation  ne  fouffre  aucun  Délai. -•'iD'ailleurs,  Nous  fommes  infor- 
„ mez,  avec  Monflcur  le  Comte  Stenbock,  que  les  Puiffances  les  plus 
,,  capables  de  Nous  adiffer  font  tellement  prévenues  pour  le  Roi  Au> 

„ gufle,  que  les  Engagemens,  qu’on  a avec  ce  Prince  par  rapport 
„ aux  Affaires  de  Pologne,  les  ei^échent  dp  fonger  à Nous.  Vous 
„ réfléchirez,  s'il  vous  plait,  Meflicurs,  quel!,  dont  Dieu  noi^  gar- 
„ de , nous  avons  quelque  Malheur , ne  fut  il  que  par  la  feule  Impofli* 

,,  bilité  de  pouvoir  venir  aux  Mains  avec  les  Ennemis,  & manquant 
„ de  Subfiltance , pour  refter  oififs , dans  quel  évident  Danger  ne  fe* 

„ roit  expoféc  alors,  la  Perfonne  , la  Couronne,  & lé  Roiaume  du 
,,  Roi , en  rifquant  évidemment  les  dcrnieres  Forces  de  la  Suede.  C’efl: 

„ dans  cette  Situation,  que  je  vouiprie  de  me  dire,  s’il  n’efl  pas  de  la 
„ dernière  Néceflité  de  détacher  un  de  nos  Ennemis  de  leur  Ligue? En 
„ quoi  on  pourroit  trouver  quelque  Expédient.  Je  fais  que  vous  êtes 
„ de  braves  Gens,  & quecen’efl  pas  la  prémiere  fois  que  vohs  allez 
},  tirer  l’Epée  pour  la  Caofe  commune.  'l'out  ce  que  vous  me  pou- 
„ vez  promettre,  & dont  je  fuis^très  perfuadé,  c’efl  de  répandre  la 
jf  derniere  Goûte  de  votre  Sang , dans  lequel  je  crains  de  voir  en  mé- 
„ me  tems  no'ier  la  Perfonne  du  Roi  avec  tout  fon  Roîaume.  Quant 
„ à moi  î qui  ai  fervi  jufqu'ici  d’inllrument  à la  Gloire  des  Armes  de 
,,  la  Suede,  je  ne  prétens  pas  .«être  le  Sujet  funefle  de  leur  Perte.  Je 
„ me  déclare  de  lacrifier  ma  Couronne,  & mes  propres  Intérêts, 

„ h la  Confervation  de  la  Perfonne  facréc  du  Roi,  ne  voïant  pas- 
„ humainement  d’autre  Muïen  pour  le  retirer  de  l'Endroit  où  il  fs 
„ trouve.,, 

• l.Es  Généraux,  après  avoir  remercié  le  Roi,  de  la  maniéré  la  plus  nlptn't  iis 
refpetlueufe , de  la  Confiance  qu’il  leur  témoignoit  cLns  une  Affaire  ahirsH». 
également  délicate  & importanrcj  répliquèrent  en  cet  Termes:  „ Qu’il 
„ éioit  Certain , que  , quand  on  rélléchiffoit  fbr  la  malheureufe  Ca- 
„ taflrophe  qui  ert  arrivée  à notre  Tranfport;  furie  peu  d’Efpérance 
„ de  recevoir  le  fécond , & d’être  foutemi  de  la  Suede  ; fur  les  Ma- 
,,  gazins  brûlez,  ik  fur  le  peu  de  Vivres  qui  refie:  quand  on  foa- 
,,  geoit , que , quand  même  nous  pourrions  percer  dans  le  Pais  de 
„ Msklembourg,  en  rabattant  la  Perte  des  Troupes,  que  nous  ferons 
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, mentent  tout  les  Jours  dans  l'Armée , laquelle  fe  trouve , de  cette 
, maniéré,  hors  de  Combat , comme  factifiée,  & à la  Diferétion  des 
, Ennemis,  qui  nous  font  fur  le  Dos.  En6n,  l’Ennemi  fi  fupérieur, 

, en  nous  entourant  de  tous  Cotez,  & nous  ôtant  la  i'ubfiftance,  pour- 
I,  ra  venir  fort  facilement  à bout  du  relie.  Non  obllant  toutes  ces 
,,  Adverfitez  & Traverfes,  les  Généraux,  d’une  Obéïflance  aveugle, 

I,  font  prêts  de  facrifier  la  derniere  Goûte  de  leur  Sang , pour  rame- 
„ ner,  par  l’Aide  de  Dieu,  Sa  Majeflé  le  Roi  leur  Maître  en  Sûreté, 
„ & pour  la  Satisfaflion  de  Vôtre  Majellé  ; aïant  imprimé  dans  leurs 
„ Seins,  comme  un  Evangile,  cette  Obéïflance,  par  laquelle  le  Roi 
„ leur  Maître  a toujours  diftingué  celui,  qui,  en  bien  combatant,  a 
„ fait  fon  Devoir , n’en  eut-il  pas  ramené  un  feul  Homme.  Mais  corn- 
„ me, en  cette  Rencontre, il  s’agit  d’un  Sacrifice  que  Vôt*e  Majellé 
,,  veut  faire  de  fes  propres  Intérêts,  pour  l’Amonr  le  Salut  de  la 
„ Suede,  & pour  retirer  le  Roi  notre  Maitre  de  la  Turquie  , les  Gé- 
,,  néepux  fupplient  Vôtre  Majellé  d’y  bien,  réfiéchir , <Sc  d’être  per- 
„ fiiadéc,  que  (1  jamais  Vôtre  Majellé  voit  jour  de  parvenir  au  But, 
,,  auquel  'Votre  Majellé  & Sa  Majellé  le  Roi  de  Suede  afpirent , ils 
„ rifqueront  tout  au  Monde,  «i  feront  voir  par  leur  Sang, qu’ils  pré- 
„ feront  la  Gloire  de  Sa  Majellé  le  Roi  leur  Rlaitre , & la  SatisfaÊtion 
„ de  Vôtre  Majellé , à leur  Vie  même.  Mais,  pour  dire,  qup,  fans 
„ un  Miracle  du  Ciel , ils  paroiflênt  humainement  voir  une  heureufe 
„ Fin  à la  Guerre,  & aux  Propos' que  nous  avons,  ils  n'ôfent  point 
,,  l'alïïirer , en  confidérant  la  Force  de  i^tre  Armée , la  Supériorité 
,,  des  Ennemis,  & le  Tems  qu’il  faut  pour  domter  ce  Torrent,  les 
,,  Marais  & Défilez  qu’il  y a à forcer,  qui  ne  lailTent  pas  de  nom 
„ fournir  de  Obllacles , & une  Perte  continuelle  de  Combatuns  ; fans 
„ faire  mention  de  l'Incertitude  où  font  expofées  le^  Armes.  Ils  fup- 
,,  plient  Vôtre  Majellé  très  humblement,  qu’avec  le  SaCTifice  qu’Elle 
„ rait  de  fa  propre  Perfonne , Elle  daigne  aulTi  foutenir  auprès  de  Sa 
„ Majeflé  le  Roi  leur  Maitre  le  DelTein  qu’Elle  prend,  & 1 Avis  qu’ils 
,,  font  obligés  de  donner  ici  à fes  Ordres. 

La’>dessus,  le  Roi  de  Pologne  prit  la  Parole,  difant:  „Q,ue,  quoi- 
„ que  l’Affaire  dépendît  de  fa  propre  Réfol«tion , Sa  ^jellé  a pour- 
,,  tant  voulu , avant  que  de  l’éxécuter , le  faire  connoitre  à Meilleurs 
,,  les  Généraux , pour  qu'il  fpit  notoire , qu’il  n’y  a , ni  Couronne , ni 
„ aucun  Intérêt  au  Monde,  qui;la  retient,  où  il  s’agit  de  fauver  la  Per- 
„ fonnedu  Roi  & fon  Ro'iaume.  Sa  Majellé  déclare  mnfi,qu’Elk  va. met- 
„ tre  la  Main  à l’Affaire,  & profiter  de  la  bonne  Difpofition  du  Roi  Au- 
„ gulle  à cette  Fin.  Si  l’Affaire  réUllit,  Sa  Majeffé  s’elUmera  fort 
,,  heureufe  de  contribuer  par  fon  Sacrifice  à l’heureufe  Délivrance  du 
„ Roi  : fi-non , Elle  a grande  Confiance  en  Dieu,  que  fon  Equanimi- 
,,  té  attirera  la  Bénédiêuon  du  Ciel  fur  les  Ames  du  Roi  de  Suede.  „ 
Cette  Conférence  aïant  été  rédigée  par  écrit  dans  les  propres  Ter- 
mes qu’on  vient  de  rapporter,  le  Roi  Staniflas  ligna  cette  Pièce,. & y 

fit 
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fit  appofer  le  Sceau  de  fes  Armes.  Son  Sécrétaire  d&  Cabinet,  G. 
de  Biber,  la  contre-figna  par  Ordre  de  Sa  Majellé.  Après  quoi,  les  — 
Gènéfaux  ajoutèrent  ce  qui  fuit;  „Par  rapport- aux  Propofitions  &à  ° . 

,,  la  Détlaration  qu’il  -a  plû  au  Roi  de  Pologne  de  nous  faire , nous  9“  f"’*' . 
,,  ne  pouvons  nous  difpenfer  de. fouferire  en  bien  de  Dévotion, que  la 
„ 'Générofitè  & le  fenfible  Intérêt,  - que  6a  Màjefté  prend  au  Salut  de  Us  c/»h 
„ Sa  Majellé  le  Roi  notre  Maitre  & de  tout  le  Roïaume  de  Suede,ne  «<«• 

„ foit  ' par  les  Circonllances  de  notre  Situation  préfente,  conforme  aux 
„ Raifons  & aux  Obllacles  qui  parôiflent  félon  toutes  Apparency  nous 
„ rencontrer.  Non-obllant  lefqucls,  nous  fommes  à tout  nrement 
„ prèu  d’expirer  dans  une  aveugle  Obeïflance  au  Service  de  Sa  Ma- 
„ jetlé,  comme  il  plaira  au  bon  Dieu.,, 

' V M".  "S  TE  NB  O CK.  ■ ' • 


G.  A.  T A ü B E. 
Ascuenberc. 
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Charles  Gustave  Dückert. 
G.  Reinholo  Patkul. 

Cl.  Ekeblad. 

Charles  Mellin. 


Le  Comte  Stenbock  prévoïoit  aflez  , que  Charles  XII,  tant  qu’il 
feroit  en  état  de  mettre  un  feul  Homme  en  Campagne  ,•  ne  donneroit 
pas  les  Mains  à ce  Projet,  qui  étoit  non  feulement  contraire  au  Traité 
d’Alt-RanIlad  , par  lequel  le  Roi  Augulle  avoir  renoncé  au  Trône  dé 
Pologne , mais  qui  rendoit  même  inutile  la  PromelTe  du  Grand-SeU 
gneur,  de  ne  faire  la  Paix  qu’avec  le  Confentement  de  a SMajellé  Sué- 
doife.  Cette  PromelTe  étoit  le  feul  Titre  fur  lequel  Charles  fe  fondoit, 
en  demandant  la  Dépolition  du  dernier  Vizir  : il  n'avoit  point  d’autre 
Prétenfion  à alléguer,  pour  faire  cafler  le  Traité  de  Pruth,  & pout 
porter  les  Turcs  à prendre  les  Armes  contre  le  Czar  & le  Roi  Auguf- 
te.  D’ailleurs,  la  Porte  avoir  déclaré  exprelTément,  qu’Elle  ne  recoii- 
noilToit  pour  Roi  de  Pologne,  que  Sunillas,  & q^u’Elle  ne  confidérolt 
Augulle  que  comme  Eletleur  de  Saxe.  Cependant,  comme  le  Roi 
Stanillas  demeura  ferme  dans  la  Réfolution  qu’il  venoit  de  prendre , 
Stenbock  fut  obligé,  bon  gré,  mal  gré,  de  continuer  la  Négociatidn 
.qu’il  avoir  entamée  avec  Hemming.  ' 

Pour  cet  Effet,  il  lui  dépécha  une  fécondé  fois  le  Colonel  BaOb'  Ktvtmht. 
witz,  auquel  il  donna  une  Inllruélion  des  plus  amples,  qui  contenoit,  l*  i. 
non  feulement  les  Propofitions  qu’il  devoir  faire  , mais  aufli  la  Répon- 
fe  aux  Objeélions,  que  Stenbock  prévoïoit  que  le  Générai  Saxon  lui 
oppoferoit.  Comme  cette  Pièce  mérite  une  Attention  particulière  j’ai 
crû  devoir  la  rapporter  en  entier. 

„ En  premier  lieu,  il  faudra  que  le  Roi  Augulle, dès  à préfent,  s’ô-  uctimA 
,,  blige  à joindre  fes  Troupes  à l’Armée  Suédoife,  commandée  par 
„ le  Velt- Maréchal  Stenbock,  afin  d’agir  conjoinflement , & avec  des 

„ For- 
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Il  Forces  réunies , contre  les  Mofcavitei.  Si  l'on  vous  difbit,  qu’une 
„ pareille  Démarche  eft  indigne  de  ce  Prince,  vous  répondrez,' que, 

I,  fans  parier  de  beaucoup  d autres  Exemples,  le  Duc.de  Savoie  ve- 
„ noit  tout  nouvellement  de  faire  la  même  Chofe.  <^uand,lé  Roi  Au- 
„ gufle  aura  palTé  de  notre  Côté,  il  dilpofera  le  Czar  à faire  la  Paix 
„ avec  la  Suède,  4 ^s  Conditions  raifonnables , (k>nc  la  prétniere  fe- 
„ ra , qu'il  rendra  à la  Suede  les  Conquêtes  qu'ira  faites  fur  elle.  Si 
„ le  Czar  refufe  J’y  donner  les  Mains,  le  Roi  Augufle  ne^ourra  ' 
„ s’empêcher  de  lui*  déclarer  . qu’aïanc  fait  ta  Paix  avec  la.  Suede , il  ' 
„ étflt  obligé , pour  le  Rétabliflement  de  la  Tr juqoilité  dans  l'Enfoi- 
„ re , & peSr  la  Confervation  & la  Sûreté  de  la  Pologne , de^rendre 
Il  avec  Sa  Majefté  Suédoife  des  Mefures  pour  cette  f in , & de  fe  fé- 
II  parer  entièrement  diî  Parti  Mofeo vite  j ce  qud’Ie  Roi  Auguile  ^oor- 
Il  ra  effeélKier  fana*iaucuif‘ Obflacle , étüu  aifuré^de  (à  Paix  avec  la 
i,  Suede.  En  fécond  lieu,  le  Roi  Augufte  s’obligera  , à engager  la- 
I,  République  de  Pologne  à faciliter , avant  toutes  cnofes , le  Retour  8t 
Il  Sa  Majerté  Suédoife  de  Turquie,  ahn  qhe  ce  Prince  puilTe  fe  féndre 
I,  furement.ou  daiisTes  Etats , ou  à fon  Armée.  Qu’enfuitê,  la  République 
Il  fe  joigne  à la  Suede,  pour  faire  la  Guerre  au  Czar,  afib  de  l’obli»r 
I,  de  rendre  à la  prémierê  les  Provinces  conquifes  fur  Elle , & de  î^- 
II  re  avec  Elle  une  Paix  durable.  Comme  il  lè  pourroit,  q^u'on  vous 
Il  objeélàt,  qu’il  fWoit  d’autant  plu^'difEc'île  d’engager  la  République 
Il  dans  une  pareille  Guerre , qu’elle  n’avoit  jimais  voulu  feTOéler  déjà 
I,  (Querelle  des  Suédois,  vous  répliquerez,  que  les  Polonois  font  extré- 
II  raement  mécontens  des  Mofeovites  ; que , par  ce  Moïen  , la  Répu- 
I]  blique  fecouera  le  Joug  des  Rulfiens  ; qu  elle  fera  délivrée  en  mê-- 
,,  me  tems  de  la  Crainte  qu'elle  a des  Turcs;  enfin  . qu’elle  ne  pourra 
I,  jamais  donner  une  Preuve  plus  éclatante  de  fa  Reconnoiflance"  en- 
I,  vers  la  Suede,  qu’en  rompant  ouvertement  avec  le  Czar.  En  troi- 
„ ficme  lieu,  le  Roi  Aagufle  s’engagera -à  faire  tout  fon  Pofilble,  pour 
I,  porter  le  Roi  de  Dancmarck  à faire  la  Paix  avec  la  Suede , çon- 
,,  formement  au  Traité  conclu  entre  les  deux  Couronnes  à Travent- 
I,  hal  ; & cela . comme  fi  ce  Traité  n’avoît  Jamais  été  rompu.  Si  l’on 
I,  vousdilbit,  que  cela,n’eR  pas  au  Pouvoir  du  Roi  Auguljÿ , jmbs 
,,  in  fin  uerez , qu’il  poufroit  y oblîkcr  le  Roi  de  Dailtniarck , de  la  rtiê- 
i,  me  Alanicre  qu’l!  a été  dit  ci  deflus  du  Czar.  En  quatrième  lieu, 

Il  le  Roi  Augufte  fera  tous  fes  Efforts,  pour  difpofer  la  République 
„ à céder,  par  un  Confentement  unanime,  au  Roi  de  Suede,  la 
„ CourlanJe , & la  Livonie  Polonoife.  A l’égard  de  cet  Article,  fi 
I,  l’on  voas.objeéloit,  que  la  République  n'écouteroit  jamais  une  pareil- 
t,  le  Propofition,  vous  pouvez  repréfenter,  que  le  Czar  s’étant  empa- 
,,  ré  de  ces  Provinces , «S:  les  pofledant  fous  le  Titre  de  Conquêtes , il 
,,  n’eft  point  apparent  qu’il  les  rende  à la  République.  Çuainfi,  on 
„ nejes  demande  pas  à la  République,  mais  autf  Mofeovitê».  Que, 

„ d’ailleurs , il  n’eft  que  trop  connu , que  la  Livonie  Polonoife  n’eft 
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„ d’aucune  Utilité  à la  République;  & que  celle-ci  doit  être  bien  aife , 1712. 
„ en  cédant  cette  Province , de  s’afliirer  la  Poireflion  tranquile  du  ref- 
„ te  de  fe»  Etats.  En  cinquième  lieu  , le  Roi  Augude  s’obligera  à 
,,  faire  déclarer  le  Roi  Stanillas  , par  une  Conditution  formelle  du 
„ Roïaume , Succefleur  à la  Couronne  de  Pologne  ; & il  portera  tou- 
„ tes  les  PuilTances  à garantir  à ce  Prince,  en  cas  qu’il  lui  furvive, 

„ qu’il  fera  lui  feul  reconnu  Roi  de  Pologne.  Ici  on  pourroit  alléguef'^ 

„ que  cet  Article  eft  direûement  contraire  aux  Statuts  & aux  ancien- 
„ nés  Conftitutions.  A cela  vous  répliquerez , que  les  Conditutioni 
„ du  Roïaume  ne  tendent,  à cet  Egard,  qu’à  retenir  un  Roi,  aftuelle- 
„ ment  régnant,  de  ne  pas  déclarer  pour  Succefleur  quelqu’un  de  fes 
,,  Defcendans , ce  qui  feroit  direélement  contraire  à la  Nature  même 
„ des  Loix  de  la  Pologne:  mais  , que  le  Cas  ed  ici  bien  différent; 

„ qu’il  y a deux  Prétendans  à la  Couronne  ; & qu’on  fouhaite  feule- 
,,  ment , que  le  Roi  Sunidas , qui  a non  feulement  été  légitimement  élu 
,,  & couronné,  mais  même  folemnellement  reconnu  Roi  par  toutes 
„.les  PuilTances.,  après  l’Abdication  d’Augude,  conferve  fon  Droit  à 
„ la  Couronne,  après  la  Mort  de  l’Eleéleur.  En  fixieme  lieu,  le  Roi 
„ Augude  promettra,  que  tous  les  Biens  appartcnans  au  Roi  Stanillas 
,,  lui  feront  rendus;  que,  pour  le  dédomager  en  quelque  façon,  il  lui 
,,  cédera  les  deux  Starodies  dans  la  Grande  Pologne,  favoir  Vyz'cie 
,,  avec  Pila  & Mezeritz,  moïcnnant  un  Equivalent  qu’il  donnera  à 
„ ceux  qui  en  font  aftuellement  en  Pofleflion.  Qu'en  outre  , il  didio- 
„ fera  la  République  à rendre  héréditaires , en  faveur  du  Roi  Staniflas, 

„ non  feulement  ces  deux  Starodies , ipais  aufli  celles  d'Odalkow  & 

,,  de  Novodwor,  dont  ce  Prince  a déjà  été  en  Pofleflion.  Si  on  vous 
„ dit  là-deflus,  que  cela  dépend  de  la  République,  vous  pouvez  répon- 
„ dre,  que  plufieurs  Exemples  prouvent,  que  de  pareils  Avantages, 

„ & même  de  plus  grands  encore , ont  été  accordez  par  la  Républi- 
„ qüe  à des  Partîcuhers,  pour  queltmex  importans  Services  rendus 'à 
,,  la  Patrie.  En  feptieme  lieu , le  Roî  Augude  s’obligera  à paler  au 
„ Roi  Stanillas,  fa  Vie  durant,  une  Penuon  annuelle  de  deux  cens 
,,  mîne  Ecus,  foit  en  Argent  comptant,  ou  en  Terres  hors  de  la  Po- 
,,  logne  du  Rapport  de  cette  Somme , fous  la  Garantie  de  Sa  Majedé 
,,  Impériale  & du  Roi  de  Prufle.  Eh  dernier  lien,  le  Roi  Augude 
„ promettra  de  remettre,  dès  à préfent,  les  Adhérans  du  Roi  Sta- 
„ niflas  en  pleine  PolTefllon , tant  de  leurs  Biens , que  de  leurs  Char- 
„ ges , avec  entière  Sûreté  pour  leurs  Perfonnes.  Au  rede,  Mohi 
„ Tieur  le  Colonel  Baflexvitz  pourra  protefter , qu’en  Confciencc  il  ne 
„*m’a  pas  été  poflSble  de  trouver  de  Conditions  plus  juûes , plus 
„ équitables,  & plus  faciles  à être  mifes  en  Exécution,  que  celles  ci- 
„ deflus.  Et  comme  les  Conjonèlures  font  telles,  que  le  moindre  Dé- 
,,  lai  nous  feroit  préjudiciable,  il  dépendra  entièrement  du  Velt-Maré- 
„ chai  Comte  Flemming,de  me  procurer  au  plûtôt  la  Ratification  du 
„ Roi  Augude  fur  tous  ces  Articles;  le  Roi  Staniflas  étant  prêt  à fl- 
Tme  IL  Ece  e ,,  gner 
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,,  mer  les  Conditions  fuivantes  ; fiivoir,  qu’il  renonce, dans  la  meü- 
,,  levure  Forme,  à toutes  fes  Prétendons  fur  la  Couronne  de  Pologne, 
„ de  quelque  Nature  qu'elles  puilTent  être  ; & qu'il  ne  veut  avoir  au- 
,,  cune  Part  au  Gouvernement  de  ce  Roiaume , durant  la  Vie  du  Roi 
„ AuguRe.  Ce  Prince  s’obligera  en  outre,  de  la  Maniéré  la  plus  forte, 
,,  de  procurer,  fur-tout  ce  que  deflus,  l’Approbation  de  Sa  Majeflé 
Suédoife , & fa  Ratidcation  ; avec  PromeOe  de  ne  jamais  donner  Oc- 
„ caüon  aux  moindres  Troubles  dans  la  République  , ni  de  contreve* 
,,  nir  au  préfent  Traité,  fous  quelque  Prétexte  que  ce  puiile  être.  Si, 
„ contre  toute  Attente,  Moniteur  le  Colonel  S apperçevoit , que  les 
„ Ennemis  ne  font  pas  fincérement  portez  à accepter  cet  Accommo- 
„ dement , il  doit  rapporter  l'Ecrit  qui  lui  a été  donné , fans  même 
„ en  lailTer  une  Copie.  En  ce  Cas-là,  il  protellera  contre  tout  ce  qui 
„ fe  fera  palTé,  comme  ne  devant  caufer  dans  la  Suif»  aucun  Préjudi- 
,,  ce , ni  au  Roi  Stanidas , ni  à Sa  MajcRé  Suédôife , qui  ne  font  plus 
,,  tenues  à rien . &c.  „ , 

PoüR  faciliter  d’avantage  cette  Négociation,  on  jugea  11  propos  de 
s’adrelTer  à la  Cour  de  Berlin.  Le  Lieutenant-Général  Taube  le  char- 
gea de  cette  Conunifllon , charmé  de  trouver  ce  Prétexte  pour  quitter 
rArmée , où  il  avoit  le  Chagrin  de  voir , que  le  Général  Duckert  avoic 
plus  de  Part  que  lui  à la  Confiance  du  Velt-Maréchal.  , 

O^DOiquE  le  Comte  Stenbock,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer, 
eut  de  puiU'antes  Raifons  de  fe  défier  des  Ouvertures  qui  lui  avoient 
été  faites  par  Monfieur  de  Flemming  , néanmoins  il  dut  en  avoir  de 
plus  fortes  encore , pour  entrer  fi  avant  dans  cette  Négociation.  Ce 
n’étoi.c  certainement  pas  fur  'les  InRances  du  Roi  Stanillas , quelque 
preflàntes  qu’elles  fuirent.  U pm'oit , au  contraire  , qu’étant  pleine- 
ment inRruit  des  Defl'eins  de  Flpmmiii|^  & votant  à quel  Point  ils 
pouvoiefit  lui  être  nuifibles,  irVouloit  tourner  contre  ce  MiniRre  le 
même  Artifice  dont  celui-ci  fe  fervoit , afin  de  pouvoir  attendre  FAr- 
rivée  d’un  fécond  Tranfport  de  Suède,  qui  lemettroit  en  Etat  d'atta- 
quer avec  Succès  l'Armte.des  Alliés.  ^ 

Quoiqu’il  en  soit,  les  deux  Généraux,  Amis  en  apparent#,  en- 
tretenoient  enfemble  une  étroite  Liaifon.  Ils  s’ecrivoient  prefqiie 
tous  les  Jours,  fou*  différens  Prétextes.  Tantôt  il  s’agilToit  d’un  E- 
clairciiFement  touchant  le  Projet  de  Paix , tantôt  de  l’Echange  des  Pri- 
fonniers.  Enfin,  on  vint  à propofer  une  Sufpenfion  d’Armes,  qui  fut 
réglée,  fans  beaucoup  de  Difficulté,  aux  Conditions  fuivantes. 

„ Que  les  HoRilitez  celTeroient  p'our  quinze  Jours.  Que  les  deux  Ar- 
„ mées  fe  tiendroient  chacune  dans  fonDiRrift.  Que  les  Dctachemens, 
„ tnunis  de  PafTeports  de  leurs  Généraux , palTeroicnt  librement  ; mais , 
„ que  les  Marodetu*  & autres , qui  n’avoient  point  de  Pafleports , 
„ mtûmi.  arrêtez.  Que  les  Couriers  ordinaires  auroienc  pareillement 
f,  desraflêports,  de  même  que  les  Marchands.  Que  s’il  fe  paffiaic 
„ quelque-chofe  contre  cette  Convention , deux  Généraux , un  au  Cô- 
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„ të  des  Suédois,  & un  autre  de  la  Part  des  Alliés , régleroient  entre 
„ eux  ce  Différent  ; & que  l'Armiflice  feroit  d'abord  publié  dans  les 
„ deux  Armées.  „ 

Ce  ne  fut  pas  tout.  La  Confiance  alla  (1  loin , que  le  Velt-Maré- 
chal  StenbocK , & le  Comte  Mellio,  ne  firent  aucune  Difficulté  de 
fe  rendre  au  Camp  des  Saxons,  fus- un  fimple  Pall'eport  de  Monfieur  de 
Flemming.  Avant  leur  Départ,  le  Confeil  de  Guerre  fut  affemblé, 
pour  délibérer  fur  ce  Voïage,  qui  fut  jugé  utile  & néceffaire  Le  Roi 
Stanidas  figna  la  Réfolution  prife  i cet  Egard.  Les  Généraux , Colo< 
nels,  & Lieutenants-Colonels,  préfens  à ce  Confeil  , imitèrent  fon 
Exemple  (a). 

SreNBocK  & Mellin  furent  reçus  dans  le  Camp  ennemi  avec  de 
grandes  Marques  de  Diflinélion  : on  leur  rendit  tous  les  Honneurs  dûs 
à leur  Rang.  Le  Roi  Augulte,  & le  Prince  de  Saxe-Weiffenfels,  s'y 
trouvoient  déjà.  Menzicof  s'y  rendit  pareillement.  Pendant  le  Re- 
pas , tout  alloit  le  mieux  du  Monde , on  étnit  parfaitement  d'accord  : 
mais,  dans  les  Conférences  particulières  entre  les  deux  Velt- Maré- 
chaux, on  ne  put  convenir  de  rien.  Augufle  n'avoit  poin^d'Eloignc- 
ment  pour  la  Paix  : le  Roi  de  Danemarck  penfoit  à peu  près  de  mê- 
me ; & tous  les  deux  paroiiToient  contens  des  Ouvertures  du  Roi  de 
Pruffe  : mais , aucun  de  ces  Princes  ne  pouvoir  fc  déterminer , ni  fur 
les  Conditions  à propofer  , ni  fur  les  Moïens  capables  d'applanir  les 
Difficultez  qui  fe  préfentoient  dans  cette  Négociation.  Tous  étoient 
également  mécontens  du  Czar  : aucun  ne  vouloir  être  tenu  au  Traité 
d'Alt-Ranlladt.  ,,  Les  deux  Armées,,  ,difoit  on,  „font  fi  prés  l'une 
„ de  l'autre,  que , félon  toutes  les  Apparences , elles  en  viendront 
„ aux  Mains,  a moins  que  le  Comte  Stenbock  ne  confente  à prolonger 
„ l'Armiflice  pour  trois  Mois.,,  Rifque-t-on  une  Bataille,  le  Sort  dé- 
cidera des  Mefures  à prendre.  Si , au  contraire , la  Sufpenfion  d' Ar- 
mes efl  prolongée,  on  aura  le  Loifir  de  profiter  des  Conjonélures , & 
d’attendre  le  Succès  des  Négociations  en  Turquie.  Le  meilleur  Parti 
fera  de  ne  fe  déclarer,  ni  pour,  ni  contre,  & de  laiffer  le  Soin  à la 
Fortune  d’en  décider,  pour  fe  ranger  enfuite  du  Côté  du  plus  fort. 

La  Prolongation  de  l’Armillice  s’accordoit  merveillculemcnt  bien 
avec  la  Réfolution  que  le  Roi  Staniflas  venoit  de  prendre;  mais  , il 
n’y  eut  jamais  Moïen  d’y  difpofer  le  Comte  Stenbock.  Ce  fut  ce  qui 
engagea  le  Roi  de  Pologne  a faire  un  Voïage  à Bcnder,  afin  d’infor- 
mer lui- même  Charles  XII,  de  la  Situation  des  Affaires  du  Nord,  dont 
il  étoit  mieux  en  Eut  que  perfonne  de  lui  donner  une  jufle  Idée. 

Pen- 

Ui  CiTTi  Réfolution  fut  Cgnée  pst  le  Comte  Stenbock , ft  Mefficorj  Duke rt , 
Afchenbcrf  , P>tkal,  Maifcbalk,  Ucblad,  Schommer,  Mellin,  de  la  Gar  ic.  Mar- 
derftit , Siromfelt,  Jàger.  Kerreu,  Sdiwanlod,  F.  C.  Marfchaick  , Horn,  Falcken* 
beiX,  Rofeu,  Fro.ick,  SchUppcnbach , Falmfetc,  Cronllsdt,  Siicroointz , Lille,  ie 
Baflewitx. 
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Pendant  que  cet  Accommodement  fe  négocioit,  Augufte  envoïa  le 
Sieur  des  Brofles,  Officier  dans  fes  Troupes,  au  Roi  de  Danemarck» 
pour  le  prelTcr  d’entrer  avec  fon  Armée  dans  le  Duché  de  Meklcm- 
boure,  foit  pour  s’y  joindre  aux  Saxons  & aux  Mofcovices,  ou  pour 
fe  poller  de  façon  que  l'Armée  de  Stenbock  fe  trouvât  comme  entre 
. (leux  Feux.  Cette  Miffion  fit  tant,>]ue  les  Troupes  Danoifei  eurent 
Ordre  de  quitter  les  Environs  de  Hambourg,  dont  elles  venoient  d’ex- 
torquer unçi  Somme  conlidérablc  (l’Argent.  Elles  ne  firent  d’abord 
' que  de  fort  petîies  Marches.  L’Infanterie  fut  mife  en  Quartiers  aux  en- 
virons d’Ottenfen,  d’Utterfen,  de  Pinneberg,  & d’OIsboorg:  la  Ca- 
valleric  marcha  à Segebcrg  & â OWefloë. 

It  K'i  dt  Stenbock  fe  tenoit  la  plûpart  du  tems  k Wismar.  On  débitoit 
DMKimirci  par-tout , que , nc  fe  votant  pas  en  Etat  de  faire  Tète  aux  Forces  fupé- 
nttArm^  ^cs  Alliés , il  avoit  propofé  au  Roi  de  Daneraarck  une  Sufpen- 

t'ift.  ' fion  d’ Armes.  Ce  Bruit  étoit  abfoluraent  faux.  Stenbock  ne  propofa 
jamais  rien  de  pareil  à aucun  des  Alliés.  Au  contraire,  ce  rut  Au- 
gullc,  qui  le  porta  à confcniir  à un  Armillice , comme  je  viens  de  le  dire. 
Il  efl  vrai  néanmoins , que  le  Roi  de  Danemarck  , peu  content  de  cet- 
te Démarche,  déclara  à fes  Alliés,  que,  pour  lui  en  fon  particulier, 
il  ne  confentiroit  pas  à une  Sufpenfion  d'Ârmes , à moins  que  les  Sué- 
dois ne  le  laiiralTcnt  en  Poflefiîon  des  Conquêtes  qu’il  venoit  de  faire 
fur  eux.  Les  Danois  tinrent  dans  la  fuite  à Oldeiloë  quelques  Confeils 
de  Guerre , pour  délibérer  fur  la  Maniéré  d’attaquer  le  Comte  Sten- 
bock, & de  poulTer  la  Guerre  avec  vigueur.  Les  Nouvelles , qu’on 
recevoir  de  toutes  Parts , nous  annoncoient  une  partie  des  DelTcins  de 
Sa  Majcflé  Danoife  ; favoir , „ qu’Eile  avoit  tenu  à OWefloë  plu- 
„ fleurs  Conférences  fecretes,  dont  il  n’avoit  trahfpiré  que  les  Parti- 
„ cularitez  fui  vantes.  Que  Sa  Majef^  avoit  confié  le  Commandement 
„ en  Chef  de  fon  Armée  au  Général  Scholtze , & qu’EIle  avoit  fait  fa- 
„ voir  à fes  Alliés , qu’Elle  ne  confentiroit  pas  qu’on  accordât  aux 
„ Suédois  un  plus  long  Terme  pour  i’Armiftice.  Qu’en  cas  qu’on  ne 
• „ fe  fût  déjà  trop  engagé  envers  Monfieur  de  Stenbock,  on  devoit 

„ l’attaquer  avec  vigueur  ; & qu’aprés  avoir  ruiné  fon  Armée , il  fe- 
„ roit  facile  aux  Alliés  de  marener  avec  leurs  Forces  devant  les  Pla- 
„ ces  dont  on  pourroit  aifément  s’emparer.  Que  les  Suédois,  fiers 
„ d’avoir  fur  pied  une  Armée  de  dix-huit  mille  llbmmes,  fondoient  là- 
,,  deflus  toutes  leurs  Efpérances;  qu’ainfi,  il  falloit,  fans  perdre  du 
Teins  inutilement,  les  priver  même  de  cette  Rcflburce.  Que  le 
„ Czar  avoit  aulli-tôt  donné  les  Mains  à ce  Prpjet , qu’il  avoit  trouvé 
,,  très  bien  entendu  ; & que  le  Roi  de  Pologne  avoit  répondu , qu’il 
• ,,  avoit  bien  approuvé  l’Armillice;  mais,  que  cela  ne  s’étoit  faij,qu’a- 

„ fin  de  (lonncr  le  Tems  à l’Armée  de  Sa  Majefté  Danoife  de  s’avan- 
,,  cer  vers  le  Meklembourg,  & de  fe  joindre  aux  Troupes  des  Alliés, 
pour  marcher  enfuite  contre  PEnnerai  (j).  1^'- 

(«)  Ctik  fe  trouva  gifme  (fans  les  Nouvdla  publiques  de  Hambooi^  . 
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La'-sbssus,  les  Danois  comniencérent  les  HoftJIicez,  fous  prétexte,  1712. 

S lue , n’aïant  pas  confenti  à l'Armillice , ils  n’étoient  pas  tenus  à l’ob- 
ervcr.  Ils  encrèrent  dans  le  Meklembourg , où  ils  enlevèrent  les  Par- 
tis Suédois,  envoïés,  fur  la  bonne-foi  de  la Sufpenfion  d’ Armes,  pour 
amener  des  Vivres,  & pour  efcorter  des  Grains  achetez  à Lubeck.  Ils  rtinfnt 
prirent  Porte  à Gadebufch , & firent  par  leurs  Partis  tout  le  Mal  qu’ils  t'Armifiia. 
purent  à l’Armée  Suédoife.  Ce  mauvais  Exemple  ne  put  néanmoins 
engager  le  Comte  Stenbock  à les  imiter.  Efclave  de  la  Parole , il  at- 
tendit le  dernier  Jour  de  l’Armirtice , avant  que  de  rien  entrepren- 
dre ( « ). 

Alors,  étant  décampé  de  Schwan,  il  fit  rompre  tous  les  Ponts  fur  U 4- 
la  Warna,  & fous  Roftok,  pour  mieux  couvrir  la  (^ueue  & le  Flanc 
de  fon  Armée;  puis,  traverfant  en  diligence  quantité  de  Marais,  de 
Chemins  creux,  & de  Défilez,  il  fit  une  Marche  forcée  vers  l’Armée  utrdM, 
Danoilè.  Au  bout  de  quatre  Jours , il  fe  trouva  à un  grand  Défilé 
nommé  Ullenkrog.  Comme  on  crut  que  les  Danois  le  difputeroient,  ' - 
le  Colonel  Comte  Lewenhaupt  fut  commandé  avec  trois  cens  Che- 
vaux , pour  foutenir  l' Avant-Garde , compofée  des  Dragons  de  Strôm- 
felt  & de  Marfchalk.  Le  Major  l'aube  fuivit  avec  deux  cens  Pion- 
niers. Enfuite,  le  Lieutenant-Colonel  Bôhnen  avec  cinq  cens  Grena- 
diers; le  Lieutenant-Colonel  Cronrtedt  avec  huit  Pièces  de  Campagne, 
foutenu  par  le  Général -Major  Schommer,  avec  trois  Bataillons  Alle- 
mands , fous  les  Ordres  des  Colonels  Jager  & Schwanlod.  Le  Rcrte 
de  l'Armée  fuivit  en  cinq  Colonnes , lavoir , deux  de  Cavallerie , deux 
d’infanterie,  aïant  l’Artillerie  & le  Bagage  au  milieu.  Mais,  comme 
le  Lieutenant- Général  Dukert,  qui  étoit  à la  Tête  de  l'Avant-Garde  , 
fit  favoir,  que  les  Ennemis  s'étoient  retirez  avec  précipitation,  on 
preiTa  la  Marche  l’on  avança  encore  une  Demi-Lieue  jufques  fous 
GrotenbritX'  & Lutkenbritz , où  la  Nuit  furvenue  obligea  l’Armée  de 
faire  Halte.  Les  Soldats  puèrent  la  Niût  fous  les  Armes. 

Le  Lendemain,  à l’Aube  du  Jour,  le  ^one^ fiaflêwitz  fut  détaché  9 • 
avec  deux  cens  Chevaux , pour  reconnôitre  la  Situation  de  l’Artpée^en- 
neniie.  Aïant  trouvé  une  Garde  avancée  des  Ennemis , qui  1%  retira  ' 
à fon  Approche,  il  vint  lui-même  faire  Rapport,  qu’ils  étoient  portez 
fur  une  Hauteur , derrière  un  Marais,  aïant  à la  Gauche  la  Riviere  de  Ga- 
debufch, & un  gros  Bois  à la  Droite.  Là-de0us,le  Velt- Maréchal  mon- 
ta à Cheval,  pour  aller  lui-même  reconnoitre  le  Terrain.  Il  fe  trouva 
tel , qu’il  n’y  avoit  pas  Moïen  d’en  approcher , ni  par  la  Droite  , ni 
par  la  Gauche,  mais  feulement  vers  le  Centre, ''par  une  Ouverture 
4 r ^ d’en- 

1 4)  D.  F. , Auteur  de  VaifiMri  dt  U l’û  tr  dit  Aftiéni  it  SrUhk-Amnfti , en 

AOemind,  prétend,  pag.  6di , que  ce  fut  le  Comte  Stegboek,  qui  rompit  l'Armifti- 
ce.  II  forme  de  loop  RaironoemeiUi-pour  prouver  le  Fait;  tnaii,  U fe  lire  fort  mal 
d' Affaire.  ^ , 
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d'eaviron  mille  Pu,  par  où  il  falloic  déboacher  devant  l’Armée  Enne- 
mie , toute  rangée  en  Bataille.  Ainû  , le  Maréchal , aïant  fait  avan- 
cer douze  Pièces  de  Canon , qui  commencèrent  ù jouë'r  fur  le  Midi , & 
l’Année  avançant  auffi  toujours , fit  la  Difpofîtion  fuivante  pour  l’ At- 
tai^. 

PaéHiÉREMEMT  marchoient  le  Lieutenant-Colonel  Cronftedt  & le  Ma- 
jor Stiernhof  de  l'Artillerie,  avec  trente  Pièces  de  Canon,  qui,  fuivant 
une  nouvelle  Méthode  inventée  par  le  prémier,  avançoient,  aïant  tou- 
jours la  Bouche  tournée  en  avant,  & pouvoient  être  rechargées  avec 
beaucoup  de  Vitefle.  Ils  étoient  foutenus  d’un  Bataillon  du  Régiment 
d'Ekeblad,  fous  le  Commandement  du  Colonel  Jüger.  Six  Bataillons 
fuivoienc  fous  la  Conduite  des  Généraux  - Majors  Schommer  & de  la 
Gardie , aïant  à droite  & à gauche  les  Généraux-Majors  Patkul  & E- 
keblad.  Cu  Troupes  étoient  compofées  d'un  lêcond  Bataillon  d’E- 
keblad , comnundé  par  le  Major  Ufedom  ; d’un  autre  du  Régiment 
de  Schuitz  fous  le  Colonel  Scbvranlod  ; de  deux  du  Régiment  de  Neri- 
cie  & de  Wermland , fous  le  Colonel  Adlerfelt , & le  Major  Staren- 
Bycht;  de  deux  Bataillons  de  Weflmanland  , fous  le  Colonel  Falcken- 
berg , le  Lieutenant-Colonel  Grôning,  & le  Major  Brunjohan.  Six 
autres  Bataillons  fuivoient  ; favoir,  a la  Droite  , deux  du  Régiment 
d’Eifsbourgt-lihn , fous  le  Lieutenant-Colonel  Comte  Lilie  & le  Major 
Spalding  ; & un  du  Régiment  d’Oftro-Gothie , fous  le  Major  Modée. 
A la  Gauche  étoient  deux  Bataillons  du  Régiment  de  Dahl , fous  le 
Colonel  Palmfelt,  le  Lieutenant-Cobnel  Mentxer,  At  le  Major  Didron  ; 
& un  Bataillon  de  Dalëcarlie , fous  le  Major  Leyonhufwud.  Pdur 
couvrir  les  Flancs  vers  le  Bois,  & auffi  vers  la  Cavallerie  de  l’Aifle 
nuchede  l'Ennemi,  on  forma  une  Colonne  fur  chacune;  favoir,  à la 
Droite,  une  du  Régiment  de  Suderroannie,  fous  le  Colonel  SchMppen- 
bach  & le  Major  Eflen  , avec  un  Bataillon  d'Oilro-Gothie  , fous  le 
Lieutenant-Colonel  Stiernerantz ; & à la  Gauche,  une  autre  d’un  Ba- 
uillon  de  Dalécarlie , fous  le  Lieutenant-Colonel  Fuchs;  & de  deux 
Bataillons  de  Helfingie,  fout  le  Colonel  Horo  , & le  Lieutenant-Colo- 
nel Bühnen.  La  Cavallerie,  à la  Droite,  fous  le  Général ■ Major 
Marfcbalck  & le  Comte  Mellin , étoit  compofée  des  Dragons  de  Strôm- 
felt , conduits  par  le  Colonel  de  ce  Nom , & par  les  Majors  Brehmef 
& Waldau.  Auprès  de  ce  Régiment  fe  trouvoienc  le  Colonel  Lowen- 
(tern , & les  Lieutenants-Colonels  Plate  & Boulquet,  en  qualité  de  Vo- 
lontaires. Les  autres  Régimens  de  cette  Aile  étoient,  celui  de  Wef- 
tro-Gothie , fous  le  Colonel  Wolfrath , le  Colonel  FrôUch , le  Lienter 
nam- Colonel  Kôhler,  à le  Major  La^ercrantz  ; celui  de  Bremen  , 
fous  le  Colonel  Ferfen,  le  lieutenant- Colonel  Tettenborn,  & le  Ma- 
jor Kula  ; & celui  de  Bafiewitz , Dragons , commandé  par  le  Colonel 
de  ce  Nom,  & le  Lieutenant-Colonel  Reichel.  A la  Gauche,  fous  le 
Commandement  des  Généraux -Majors  Afchenberg  & Marderfek, 
étoient  les  Dragons  de  Marfcbalck  , conduits  par  le  Colonel  de  ce 
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Nom , par  !e  Lieutenant-Colonel  Comte  Lewenhaupt , & par  le  Ma- 
jor Bildt } le  Régiment  du  Comte  Afchenberg , commandé  par  le 
Lieutenant-Colonel  Ferfen , «St  le  Major  Meyerhielm;  la  Cavalleriede 
Poméranie  fous  le  Colonel  Rofe , le  Lieutenant-Colonel  Brunner , ié-fe 
Major  Weichel;  les  Dragons  de  Marderfdt,  fous  le  Lieutenant-CbHiift’ 
nel  Offenbufch , & le  Major  Harang. 

La  Dirpofiüon  ainfi  faite,  & le  Mot,  Avec  T Aide  de  Dira,  étant 
donné,  l'Armée  commença  à marcher.  L’Artillerie  fit  des  Déchar- 
ges réitérées,  avec  beaucoup  de  vitefle.  Au  Commencement , les  Ap- 
parences ne  furent  rien  moins  que  favorables  pour  les  Suédois.  Leur 
Infanterie  , aufli  bien  que  leur  Cavallerie , en  defcendant  de  la  Hau- 
teur, avoient  à efTuïer  tout  le  Feu  des  Ennemis:  puis,  aïant  traverfd 
un  Déhlé  fort  difficile , nos  Troupes  furent  obligée»  de  monter  fiir  une 
autre  Hauteur , avant  qu'elles  puûènt  fe  ranger  & former  leur  Atta- 

3ue.  Cependant,  elles  ne  fcilTérent  pas  d’avancer  avec  une  Promutu- 
e furprenante,  malgré  le  Feu  continuel  de  l’Artillerie  Danoife,  qui 
donnoit  au  milieu  des  Rangs  des  Suédois , extrêmement  ferrer  à eau- 
fe  du  Terrain.  Ils  marchèrent  aux  Ennemis,  le*  Fufil  fur  l’Epaule  , 
fans  s’arrêter  jufqu’à  dix  ou  quinze  Pas  de  leur  Front , où , après 
avoir  èlTuïé  leur  Décharge , ils  hreut  la  leur  fi  à propos,  qu’ils  ne  per- 
dirent prefque  pas  un  leol  Coup.  L’Infanterie  Danoife  fe  battit  avec 
une  Bravoure  incroïable.  Rien  n’eft  égal  à l’Opiniâtreté  que  les  deux 
Partis  firent  paroitre  dans  cette  Occafion , & qui  alla  fi  loin , que  no- 
tre Cavallerie  étant  tombée  avec  force  fur  les  Danois,  elle  culbuta  à. 
diverfes  Reprifes,  & les  Ennemis,  & les  nôtres,  qui  étoient  aux  Pri- 
fes  avec  eux.  On  voïoit  même  des  Officiers  s’acliamcr  perfonnelle- 
roent  l’un  contre  l’autre,  jufqu’à  tomber  tous  deux  à tmre  percés  de 
Coups.  La  Cavallerie  Danoife,  qui  avoit  été  jointe , une  Heure  avant 
la  Bataille,  par  celle  de  Saxe , commandée  par  le  Vclt-Maréclial  Flem- 
ming,  fe  défendit,  non  feuiemenc  avec  beauci^p  de  Courage,  mais 
fit  même  de  grands  Efforts  pour  rompre  notre  Infiuiteric  ; en  quoi 
pourtant  elle  ne  réQfTit  pas,  aïant  toujours  été  vigoureufement  repouA 
fée  & renvoïée  avec  Perte.  , ^ 

Apres  deux  Meures  d’un  Combat  également  fangbnt  & opiniâtre, 
les  Danois  furent  obligés  de  prendre  la  Fuite.  Ils  furent  pourfuivis 
l’Epée  dans  les  Reins,  pendant  plus  d’une  Demi- Lieue,  jufqu’au  Vil- 
lage de-Radegaft  ; & il  n’y  eut  que  l’Übfcurité  de  la  Nuit  qui  obligea 
PArmée  Suédoife  de  s’arrêter.  Les  Ennemis  avoient  en  tout  vingt 
Bataillons , dont  il  y avoit  deux  de  Saxons,  & foixante& dix-neufs  Ef- 
cadrons,  favoir  quarante-fept  de  Danois , & trente-deux  de  Saxons. 
Le*  Suédois  n’avoient  que  dix-neuf  Bataillons  & cinquante-huit  Efca- 
dron*  ;r.dont  il  faut  déduire  les  Malades,  les  l'raineurs,  & ceux  qui 
gardoient  le  Bagage.  Toute  l’Artillerie  ennemie  demeura  aux  Suédois. 
Quant  au  Bagage  des  Danois  qui  fe  trouva  dans  leur  Camp , ce  n’étoit 
que  peu  de  chofe^  la  plus  grande  Partie  en  aïant  été  uanfportée  ail- 
leurs.,. 
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1712.  leurs,  avant  la  Bataille.  Le  Général-Major  Mômer,  du  côté  des  En- 
— — T — neinis,  fut  fait  Priibnnier,  avec  deux  Colonels,  deux  Lieutenants-Co- 
um  Tt.  quantité  d’Officiers  fubalternes,  & environ  quatre  ^ille  Sol- 

dats. Ils  eurent  trois  Généraux , & au-de-là  de  deux  mille  Hommes, 
tuez  fur  la  Plaee:  leurs  Blefles  montoient  à peu  près  au  méme'Wombre. 
Entre  les  Bleffés  de  DiftinSion  du  côté  des  Suédois,  il  y eut  le  Lieute- 
nant-Général Duckert,  les  Colonels  Horn  & Palmfelt,  & le  Lieute- 
nant-Colonel Fuchs..  Nous  n’eumes  en  tout  qu’un  peu  plot  de  cent 
Hommes  de  tuez,  & environ  trois  cens  de  blelfés. 

Les  Mofcovites,  éloignés  de  Gadebufch  de  troii  Lieues,  étoient  - 
en  pleine  Marche  pour  charger  l’Armée  Suédoife  en  Queue.  Dès 
qu’ils  apprirent  le  Succès  de  la  Bataille , & que  les  Danois  £k  les  Saxons 
venoicnt  d’étrc  baftus,  ils  rebroulTérenc  Chemin,  tellement  faiGs  de 
Crainte , qu’ils  rompirent  après  eux  tous  les  Ponts , & le  retirèrent 
avec  précipitation  en  Poméranie. 

, Le  Comte  Stcnbock,  aïant  fait  tranlporter  à Wismar  les  Prifonniers 
avec  les  Trophées*,  donna  PerraiGion  au  Général  Mômer , auQi  bien 
qu’aux  deux  Colonefs  & Lieutenants-Colonels  Danois , de  s’en  retour- 
ner chés  eux  fur  leur  Parole.  Là-deflus,  il  indiqua  un  Jour  folemnel 
d’Adions  de  Grâces,  pour  la  Viéloire  qu’il  venoit  de  remporter  (a). 

Lftin  àt  L*  Nouvelle  de  cette  Vidoire  n’étoit  pas  venue  à Bender,  lorlque  ' 
chjrltixii  Charles  XII,  peu  content  de  l’Armiflice  auquel  fes  Généraux  avoient 
ttxthtnt  donné  les  Mains , adrelTa  fur  ce  Sujet  au  Comte  Stenbock  la  I.£ttrc 
CArimjia.  „ CHARLES,  par  la  Gtace  OC  Dicu , «Stc.  à notre  Gdele  Con- 

,,  feiller , &c.  Nous  venons  de  recevoir , dans  ce  moment,  vôtre 
„ Lettre,  & celle  du  LieutenaU-Général  Duckert,  qui  nous  ont  été 
„ apportée»  par  le  Major  de  la' Valle,  & dont,  contre  toute  Attente, 

,,  nous  apprenons , qu’au  Départ  de  celui-ci  vous  étié»  fur  le  Point  de 
. „ conclure  avec  les  Ennemis  une  SufpenGon  d’ Armes.  Nous  n’avons 
„ jamais  pû  penfer , que , fans  notre  Ordre,  vous  aïés  ôfé  entreprendre 
„ une  Chofe  auflTi  inouïe  que  celle-là;  favoir,  de  faire  un  Armiftice 
„ fans  nôtre  Volonté,  & encore  moins  d’entrer  dans  la  moindre  Né- 
„ gociation  avec  les  Ennemis:  n’étant  pas  permis  à aucun  Général,  ni 
„ a aucun  Confeil  de  Guerre,,  d’èntrqprendre  rien  de  pareil,  ni  de  né- 
,,  goder  fans  notre  Plein-Pouvoir  fpécial.  Comme  la  Démarche , que 
„ vous  venez  de  faire,  eft  direftement  oppoféc  à no»  Intérêts,  Nous 
,,  ne  pouvons  que  la  defapprouver , en  vous  ordonntœt,  fur  ’lc  Sfcr- 
„ ment  de  Fidélité  que  vous  nous  avez  prété , & pour  fatisfaire  à 
„ l’ObÂflànce  que  vous  nous  devez  , que , dés  que  cette  Lettre  vous 
„ fera  parvenue,  vous  aïés  à rompre  l’ArmilUce,  fans  aucune  Confi- 
,,  dération , & fans  vous  attacher  à la  moindre  Chofe  à laquelle  vous 
„ aurez  pû  vous  obliger  fans  notre  Ordre,  & qu’en  outre  vous  cher- 

chié» 

(a)  Il  y eut  ce  Jour-U  deux  Sermon»,  tei  Tex'ei,  fur  IcfqDeb  on  préch»,  étoient 
pris  de  Jérémie  XI.  ÿ.  18,  19.  10.  & du  Pfesume  IX.  é.  x.  j.  4-  y. 
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y,  chiés  auflî-côt  l’OccaGon  de  déloger  les  Ennemis.  Nous  efpérons , 1712, 

que  vous  ferez  tous  vos  Efforts, pour  réparer  la  Faute  que  vous  avez  --  , ■ 

t,  commife  en  cette  Occafion , & que  vous  ne  manquerez  pas  de  Nous 
a,  donner  des  Preuves  que  vous  êtes  prêts  à vous  conformer  en  tout  à 
(,  Nos  Ordres.  Nous  Voulons  bien  , pour  cette  fois-ci , ne  pas  vous 
«,  faire  rendre  Compte  de  ce  qui  a été  fait  ; fachanc  très  bien , que  ce- 
a,  la  n’cft  pas  arrivé  par  mauvaife  Volonté,  mais  feulement  par  un 
a,  Confeil  inconfidéré  : pourvû,  qu’à  l’avenir,  vous  rifquiés  plûtôt  le 
a,  tout  pour  le  tout,  que  de  vous  laiffer  féduire  par  des  MaMntention- 
a,  nez  ; & qu’il  ne  vous  arrive  jamais  de  rien  entreprendre , qui  puif- 
a,  fe  être  contraire  à Nos  Ordres  & à Nos  Deffeins.  Sur  quoi  Nous 
a,  prions  Dieu , qu'il  vous  ait , &c.  Donné  à Bender , le  17.  Décembre 

» 17  «2-» 

Les  Suftes  de  la  Bataille  de  Gadebufeh  furent  l’Entrée  du  Comte 
Stenbock  dans  le  Hoiftein , & l’Incendie  d’Altena.  Les  Danois  avoient 
dreffé  dans  cette  Ville  un  Magazin  très  conlidérable  : on  y faifoit  mê- 
me le  Pain  & la  Bierre,tant  pour  les  Saxons,  que  pour  les  Mofeo vîtes. 

Sur  l’Avis  qu’en  eut  le  Velt- Maréchal  Stenbock, u détacha  le  Colonel 
Baffenritz  avec  quelques  cens  Hommes , pour  enlever  aux  Ennemis 
leurs  Provifions , ou  pour  ruiner  leur  Magazin.  A fon  Approche,  les 
Habitans  prirent  la  Fuite,  emportant  avec  eux  ce  qu’ils  pouvoient 
d’Effets.  Les  Hambourgeois  leur  refuférent  d’abord  rEntrée  de  leur 
Ville  , de  peur  du  Mal  contagieux , qui  régnoit  en  ces  Quartiers-Ià  : 
mais , dans  la  fuite , les  Portes  leur  furent  ouvertes  ; & , de  tous  ceux 
qui  s’y  étoien:  fauv'ez,  il  ne  périt  que  quelque  peu  de  Perfonnes  (a). 

On  croit  que , s’il  avoir  été  podible  de  fe  faifir  des  Effets  qui  appar- 
tenoient  aux  Ennemis , fans  caufer  la  Ruine  totale  de  la  Ville , le 
Comte  Stenbock  auroit  accepté  une  Somme  d’Ar^nt  pour  Rançon  ; 
mais,  comme  il  n’yavoit  point  de  Voitures,  & que  le  Tems  ne  permettoit 
pas  d’en  faire  venir,  on  fut  obligé  de  détruire  le  tout  enfemble.  Au  i,  if. 
milieu  de  la  Nuit,  les  Suédois  mirent  le  Feu,  prémiérement  à l’Hôtel 
de  Ville,  & après  cela  à tous  les  Coins  des  Rues.  Altena  fut  bien- 
tôt réduit  en  Cendres  ; il  ne  relia , de  tous  les  Edifices  publics , que 
le  Temple  Luthérien , & celui  des  Réformez,  avec  environ  une  cen- 
taine de  Maifons  particulières.  Du- 

(41  Mk.  di  VoiTAias  rapporte,  dans  les  premières  Editions  de  fon  Hijltirt  lU 
CharUt  XII , qu'on  difoit , que  les  Hambourgeois  avoient  donné  fécrctement  une  Som- 
me confidérable  d'Argeut  au  Comte  Stenbock  , pour  l'engager  à exterminer  Altena. 

Cela  a été  corrigé  dans  la  detniere  Edition  de  fon  Livre.  11  a même  écrit  fur  ce  Su- 
jet une  Uitn,  qui  fc  trouve  parmi  fes  Ltiiret  imprimées  à Rouén  eti 

i7]s,  Sc  dans  laquelle  U déclare,  qu'aiant  examiné  ce  Omit,  il  l'avoit  trouvé  plein  de 
FauOeté. 

Las  Lettres , que  les  Comtes  Stenbock  & Welüngk  éciivirent  fur  l'Incendie  d' Al- 
tena , 8(  celles  du  Velt-Maréchal  Flemming  8c  du  Général  Scholten,  fur  le  même  Su- 
jet, le  trouvent  dans  les  Mimairn  ia  Lambextt,  Tome  VIII,  pag.  api , £c  luivans. 
il  ell  furprenim  , que  Monlieur  Norduerg  ne  dife  rien  de  cei  Lettres.  R.  D.  T. 

Taue  II.  Fff  f 
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Durant  cette  Année  dont  nous  rapportons' les  Evénemefts,  tà 
fe  pafla  en  Finlande  rien  de  fort  remarquable.  Le  Comte  Nierothi 
qui  avoit  commandé  dans  cette  Province  l’Efpace  d’environ  dix-huit 
Mois,  mourut  le  25.  Janvier,  dans  fon  Quartier  de  Giflom,  après 
une  Maladie  de  treize  Jours.  Ce  Général  étoit  le  plus  honnête  Hom- 
me du  Monde.  Son  Age  avancé,  & les  grandes  Fatigues  qu’il  avoit 
eues  pendant  tout  le  Tems  de  fa  Vie,  le  rendirent,  fur  la  rin  de  fes 
Jours,  fujet  à beaucoup  d’Infirroitez.  .>.1..  ».-  j 

Apres  fa  Mort,  le  Lieutenant-Général Lybeckerfe  chargea’du Com- 
mandement en  Chef  de  l’Armée  en  Finlande.  Le  Roi  le  confirma 
quelque  tems  après  dans  cette  Charge  ; ordonnant  au  Sénat  de  laiiTer  à 
ce  Général  le  Soin  de  deffendre  cette  Province.  Au  Mois  de  Mars,  Ly- 
becker  aflembla  fes  Troupes,  & détacha  plufieurs  Partis,  tant  pour 
donner  la  ChalTe  aux  Ennemis  qui  pilloient  le  Plat-Païs,  que  pour  fa- 
voir  au  jufte  s’ils  perfiftoient  dans  le  DelTcin  de  tenter  l’Entreprife 
dont  ils  nous  avoient  menacés  durant  tout  l’Hiver.  Il  s’agiflbit  de  fai- 
re une  Invafion  en  Finlande. LesTroupes,qacfEnnemideuinoità  cette 
Expédition  ,arrivérent  par  Pelotons  àPctersbourç,d’où  elles  fe  rendirent 
à Retufari  : & , afin  que  le  Secret  en  fût  mieux  garde on  avoit  d^',  avant 
Noël,  fait  deffendre  tout  Commerce  avec  lesPaïfans  del’Ingrie.auxouels 
jufques-là  on  avoit  permis  de  vendre  leurs  Denrées  àPctcrsDOurg,oc:dè 
venir  y faire  leurs  Provifions.  Au  préraier  Avis  que  Lybecker  en  eot, 
il  marcha  avec  fon  Armée  à Hôgfors , où  il  fe  retrancha  fur  le  Kyme- 
ne.  Aïant  appris  enfuitc,  que  l'Ennemi  étoit  en  pleine  Marche,  il 
affembla  tousVs  Chefs  des  Régimens,  pour  délibérer  avec  eux  fur  les 
Mefures  à prendre  pour  la  Deffenfe  du  Païs.  A peine  le  Confeil  de 
Guerre  fe  fut- il  tenu,  que  le  Major  Anderffen , du  Régiment  de  la 
Bothnie  Orientale,  qui  avoit'âffifté  lui-même  à ce  Confeil,  deferta,& 
fe  rendit  aux  Ennemis , auxquels  il  dëctfuvrit,  non  feulement  le  Nom- 
bre de  nos  Troupes,  mais  aullî  tout  le  Fort  & le  Foible  de  nos  Arran- 
gemens.  A l’Approche  des  Mofeo vîtes,  Lybecker  quitta  le  Polie  de 
Hôgfors;  &,  aïant  abandonné  fon  Retranchement  de  Suttnla  fur  lé 
Kymene , il  marcha  à Hirfi^ekoski , où  il  fé  retrancha  de  nouveau  fur 
la  Riviere  qui  porte  le  même  Nom.  'Le  Colonel  ElTen  fut  laiffé  aveç 
un  petit  Détachement  à Abberfors.  • ' : 

I L s’en  falloit  de  beaucoup , que  la  Retraite  de  Lybecker  ne  fût  géné- 
ralement approuvée.  On  prétendoit,  que,  vû  la  Situation  avantageu- 
fe  du  Terrain,  & le  Retranchement  fur  le  Kymene,  iiaurôit  été  fort 
en  état  de  difputer  à l'Ennemi  le  Paffage  de  cette  Riviere  ; & on  vou- 
loit,  que,  du  moins  en  fe  retirant,  il  eut  ruiné  fes  Retranchemens , & 
ne  les  eut  pas  laiffés  aux  Mofeo  vites,  pour  s’y  fortifier.  A cela  on 
répondoit , qu’il  avoit  fàgement  fait,  en  quittant  le  Kymene;  qu’il  lui 
avoit  été  impoffible  d’empécher  les  Ennemis  de  paffer  une  Riviere,  qui 
a plus  de  fix  lieues  de  longueur , & qu’ils  auroient  pû  traverfer  en 
plufieurs  Endioiu,  avant  qaon  eût  eû  le  Tems  d’y  marcher  avec  des 
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Troupe*  pour  *’y  oppofer.  A ces  Raifons,  on  ajouta  cette  autre, 
qu'en  marchant  à Hirlwekoski,  il  étoit  plus  à portée  de  deffendre  ce 
Lal&ge}  & que  cette  Riviere  n’etant  pas  auffi  longue  que  l’autre , il 
lui  feroit  plus  facile  de  tenir  les  Troupes  enfemble. 

PouK  obferver  les  Mouvemens  des  Ennemis,  il  détacha  le  Général* 
Major  Armfelt,  avec  trois  cens  Chevaux,  & deux  cens  Fantaflins. 
Celui-ci,  aïant  rencontré  l’ Avant-Garde  Mofeovite,  compofée  de  fix 
cens  Dragons,  il  la  culbuta  fans  peine:  mais  , comme  l’Armée  enne> 
mie,  forte  de  vingt  mille  Hommes,  n’étoit  pas  fort  éloignée,  il  ne 
jugea  pas  à propos  de  pourfuivre  les  Fuïards.  U ramena  avec  lui  au 
Camp  quatorze  «ifonniers. 

Aossi-TÔT  que  les  RuŒens  furent  arrivez  à Hirfwekoski , ils  com* 
mencérent  à travailler  à leurs  Lignes,  vis-à-vis  du  Retranchement  de 
Lybecker  , & à élever  des  Batteries , dont  ils  tirèrent  fans  difeonti- 
nuer.  Leur  Mdulquéterie  n’iqçpmmodoit  pas  moins  nos  Travailleurs 
durant  la  Nuit.  |*ybçc)cer,  ne  fe  crojiant  pas  alTez  fort,  pour  pou- 
voir réfifler  au Fé«  dé  4‘ArüIlerie  ennemie,  jugea  à propos  de  quitter 
auffi  ce  Polie , & de  s’avpneer  plus  loin  dans  Te  Pais , dans  le  DelTein 
de  chercher  une  Plaine«  >1  ppnrroit  attendre  les  Mofeovites,  pour 
leur  livrer  Bataille.  Çour  cet.effet,  il  ordonna  au  Colonel  Eflen  de  fe 
retirer  d'Abberfors,  après  avoir  fait  créver  les  Canons  qu'il  avoit 
àvec  lui,  '&qui  ne  pouvoient  être  tranfportez.  Au  bout  de  cinq  ou 
dx  jours,  les  Ennemis  f’en  retournèrent  par  le  même  Chemin  qu'ils 
ëtoient  venus.  Ce  fut  principalement  le  Manque  de  Fourage,  qui  les 
y obligea  ; le  Général  Suédois , à fa  Retraite  de  Hogfors , aïant  fait 
mettre  le  Feu  à tous  les  Amas  qu’il  avoir  trouvé  fur  la  Route.  Lorf- 
qu’on  fut,  que  les  Mofeovites  avoient  pris  la  Route  de  Wiboure,  on 
détacha  quelques  Troupes,  pour  garder  nos  Avenues:  le  Relie  de 
notre  Armée  eut  la  Permilfion  de  s’en  retourner , chaque  Régiment 
(.dans  fa  Province..  Vers  la  Fin  de  l’Année,  les  Colonels  Sticrnfchantz 
& Danielfon , portez  avec  leurs  Régimens  en  Sawolax , entrèrent  dans  la 
Carélie , & marchèrent  jufqu'à  Kexholm , avec  quelques  cens  Hom- 
mes , unt  Cavallerie  qu’Infanterie.  Comme  les  Mofeovites  campoient 
dans  leurs  Baraques,  de  ce  câté-ci'de  la  Riviere  qui  efl  extrêmement 
rapide , il  ne  fut  pas  difficile  de  leur  couper  la  Retraite.  Ils  perdirent 
dans  cette  Occanon  beaucoup  de  Monde.  Outre  les  tuez , plus  de 
cinquante  fe  noïérent  dans  le  Courant.  Le  Détachement  Suédois  ra- 
mena pluGeurs  Prifonniers,  & au-de-là  de  deux  cens  Chevaux.  . ^ 

La  Promotion,  que  le  Roi  fit  en  1711,  étoit  aflez  nombreufe.  Sa 
Majerté  créa  deux  nouveaux  Sénateurs,  favoir  Monfieur  de  Reenrtier- 
na , Gouverneur  de  Fahlun , & Monfieur  Teflin , Maréchal  de  la  Cour. 
Ils  eurent  Place  tous  deux  dans  le  Département  des  Affaires  de  Juflice. 
Le  Sénateur  Comte  Ferfen  fut  fait  Grand-Maitre  de  l'Artillerie,  à la 
place  du  Baron  Siôblad,  mort  en  1710.  Le  Général-Môrner  obtint  le 
Gouvernement  de  Gothenbourg  & de  la  Province  de  Bohus , à la  pla- 
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ce  du  Baron  Eric  Siôblad  , qui  fe  trouvoic  fur  les  bras  un  fâcheux  Prok 
cès.  Le  Général  - Major  Ornftedt,  & le  Baron  Eric  Sparre,  furent 
faits  Lieutenants -Généraux,  le  prémier  dans  la  Cavallerie,  & le  Ib- 
cond  dans  l’Infanterie.  Les  Colonels  Metius,  Kôhler,  & Albedil, 
eurent  chacun  un  Brëvet  de  Général -Major.  Le  Gouvernement  de 
Scaraborg  fut  donné  à Monfieur  de  Cederhielm.  On  créa  Colonels 
MelCcurs  Koskul,  Wolfrath,  Krufenflicrna  . Sten  Arfwedfon  , Stal 
de  Holftein,  Torllenfon,  Dougal,  Wallenllierna,  Albedil,  Silfwer- 
hielm,  de  la  Barre,  Rutenfchôld , Cojet,  Sedtz,  Fock,  Tôrnflycht, 
üxenllierna,  Cronfiierna,  Sparre,  Haftfehr,  Ferfen,Ros,  Trautvet- 
ter,  & Maidel.  Meflieurs  Wattrang,  & Claude  Sparre,  furent  faits 
Amiraux.  L’Amiral  Charles  Anckarftierna  aïant  demandé  fa  Démif- 
Con,  obtint  le  Caraftere  d’ Amiral- Général- Lieutenant.  * 

Il  ell  tems  que  nous  retournions  fur  nos  Pas , pour  voir  ce  qui  fe 
paflà,  durant  le  Cours  de  cette  Année,  en  Turquie,  où  nous  avons 
lailTé  Charles  XII.  Ce  Prince,  comme  je  l’ai  dit  à la  Fin  du  Livre 
précédent , fondoit  de  grandes  Efpérances  fur  la  Réfolution , que  le 
Divan  venoit  de  prendre,  de  déclarer  de  nouveau  la  Guerre  au  Czar. 
Le  Grand -Vizir  JulTuf  Pacha  paroiUbit  extérieurement  fort  attaché 
aux  Intérêts  de  Charles.  Ce  Prince,  infilbuit  principalement  fur  deux 
Chofes:  favoir,  que  le  Grand  Seigneur,  comme  il  le  lui  avoit  promis,' 
lui  avançât  une  Somme  d’Argcnt  pour  païer  fes  Dettes;  en  fécond 
lieu,  qu’il  lui  donnât  une  EIcorte  fuffiiante  jpour  le  reconduire,  par  la 
Pologne , dans  fes  Etats.  Le  Sultan  , en  Ion  particulier  , étoit  fort 
difpofé  à accorder  au  Roi  ces  Demandes.  Tufluf  Pacha  faifoit  fem- 
blant  d’être  du  même  Sentiment;  mais,  dans  le  fond,  il  avoit  de  tout 
autres  Vûes.  On  difoit  de  lui  alTez  ouvertement,  qu’il  n’étoit 
rien  moins  qu’Ennemi  de  l’Argent  Mofeovite.  On  favoit  d’ailleurs, 
qu’il  fe  laiffoit  continuellement  obféder  par  MelTieurs  Sutton  & Colyear, 
AmbalTadeurs  d’Angleterre  & de  Hollande , Partifans  déclarez  du  Czar,  ' 
dont  ils  ménageoient  fortement  les  Intérêts  (a).  La  Conduite  de  ces 

\ deux 

(s)  Celacü  afToz  connu.  On  n’»  qu'à  ietter  Irt  Yeux  fur  le  Livre , que  le  .Sé- 
agraire  HoUandois  Theu»  a fait  imprimef  à Leide  en  1711,  four  le  Titre  de  Mimoi- 
ni  ftur  (trvir  à i'Hificiri  At  ClurUi  XII;  & l'on  verra  ,que  ce  Livre  ne  contient  pref- 
que  autre  choie , qu'un  Ddiail  des  Intrigues  qu'on  tramoit  contre  le  Roi  de  Suede. 

La  même  Theyls  fut  envoïd  en  171a.  au  Czsr,  auprès  duquel  i|  s'arrêta  quelque 
Tems.  Il  retourna  enfuite  à Conflantinople.  L'Bnvoïd  de  Suede  Palmquift , en  don- 
na Avis  au  Confeilde  la  Chancellerie , dans  fa  Dépêche  du  : ajoutant , qu’il 

avoit  parlé  de  ce  Voïa'c  au  CosfeOler- Penfionnaire , qui  lui  avoit  dit,  qu’il  n'en  fa- 
voit rien  , 6i  encore  moins  ce  qui  Aitoit  le  sujet  de  la  MilBon  de  Theyls  : fur  quoi- 
Palmquift  avoit  répliqué , que;la  Conduite  de  Mr.  de  C olyear  étoii  d'autant  plus  tepré- 
henfiue , qu'il  agilToit  de  fa  propre  Tête  ; que  le  Roi  aïant  déjà  fait  porter  des  Plaintes 
comte  ce  Miniftre , ou  auroit  dé  lui  ordonner  d’agir  avec  moins  de  Partialité  ; que 
comme  il  ne  changeoit  pas  de  Conduite,  c’étoit  une  Marque,  qu'elle  étuit  autorilée 
par  fes  Maures;  quu  les  Dénaiches  de  l'Ambaftadeut  feroient  mifes  ftu  le  Compte  des 
£talt-Cénéiaux , ficc. 
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deux  Miniftres  ne  fut  nullement  approuvée.  Plufieurs  même  de  leurs 
propret  Compatriotes  blâmèrent  hautement  une  Partialité  fi  marquée, 
oc  ü préjudiciable  aux  Intérêts , tant  de  la  Reine  de  la  Grande-Bre- 
tagne, que  des  Etats-Généraux,  qui  par-là  deviendroient  entièrement 
inhabiles  à emploïcr  leur  Médiation , dont  les  Suédois  ne  voudroient  ja- 
mais entendre  parler.  Pour  ménager  à l'Angleterre  & à la  Hollande 
la  Confiance  du  Roi  de  Suède , il  auroit  fallu , que  les  Minilbes  de  ces 
deux  PuilTances  euflTent  cherché  à moïenner  la  Paix  entre  ce  Prince  & 
le  Czar  ; & cela  , dans  le  Tems  que  celui-ci  fe  reflentoit  encore  de  It 
derniere  Campagne,  dont  le  mauvais  Succès , aulli  bien  que  la  Crainte 
d’avoir  de  nouveau  fur  les  Bras  toutes  les  Forces  des  l'urcs,  étoient 
des  Raifons  alTez  fortes  pour  l'engager  à accepter  des  Conditions  juftes 
& raifonnables.  Cette  Paix  une  fois  faite , celle  entre  la  Mofeovie  & la 
Porte  fe  feroit  faite  d’elle-méme:  ou,  du  moins,  ils  auroient  dû  tra- 
vailler en  même  terni  à l’une  aulli  bien  qu’à  l’autre.  Mais , au  lieu  de 
cela,  ils  agilToient  comme  les  Mofeovites  le  jugeoient  à propos,  ou 
comme  on  les  inflruifoit  fur  ce  Sujet.  Ils  favoient  merveilleufement 
bien  fe  prévaloir  de  l’invafion  des  Alliés  du  Nord  dans  la  Poméranie , 
& ils  aappu'ioient  pas  moins  fur  la  Lettre  que  Siniawski  (a)  venoic 
d’écrire  au  Grand-Seigneur , & dans  laquelle  il  lui  difoit , gu'n  eas  qut 
fon  dinnàt  au  Koi  d*  Sued*  une  Efeorte  plus  Hombrtufe  qui  cellt  qtu  h 
Crand-yizir  Mtbmtt  Baltadfcbi  lui  avais  accordée,  /avoir  de  mille  Turcs 
& de  cinq  cens  Tartans , tous  les  Polonais  linéralement  monteroient  à Che- 
val, prendraient  les  yfrmes.  Néanmoins,  comme  JulTuf  Pacha  n’a- 
voit  pas  encore  un  Parti  aflez  puilTant,  pour  ôfer  infpirer  à fon  Maî- 
tre des  Idées  différentes,  il  dillîmula  quelques  Tems.  Son  Deflein 
étoit  de  traîner  les  Affaires  en  Longueur,  de  nourrir  le  Roi  de  Suede 
des  plus  belles  Efpérances,  & de  le  tenir  en  Humeur , en  lui  fournif- 
fant  avec  éxaftitude  ce  dont  il  avoit  befoin  pour  fa  Subfiftance. 

Pour  mieux  dillimuler  encore,  le  'Vizir  fit  enforte , que  le  Sieur 
Thalman,  Réfident  de  l’Empereur,  fût  appellé  en  préfence  du  Sul- 
tan , qui  lui  fit  rendre  une  Lettre , dans  laquelle  la  Forte  déclaroit  à 
Sa  Majeflé  Impériale  les  Raifons  qu’Elle  avoit  d’entrer  de  nouveau  en 
Guerre  contre  la  Rulîie.  A ces  Raifons  on  ajoutoit  de  fortes  Affuran- 
ces,  & de  grandes  Proteftations,  qu’en  mettant  fur  pied  une  Armée 
fi  nombreufe  , on  n’avoit  abfolument  rien  en  vûe  qui  pût  préjudicier 
aux  Intérêts  de  la  Cour  de  Vienne;  mais,  que  le  Grand  Seigneur , pour 
fâtisfaire  à fa  PromelTe  , vouloir  faire  reconduire  en  fureté  le  Roi  de 
Suède  jufques  fur  les  Frontières  de  fes  Etats. 

L’Envo'ié  Funck,  ai'ant  appris,  que  le  Czar  venoit  de  demander  à 
la  Cour  Ottomane,  qu’elle  re^t  favorablement  l’Ambaffade  que  le  Roi 
Augufte  avoit  réfolu  d’envo’ier  au  Grand-Seigneur , pour  des  Affaires 
de  Ta  derniere  Importance , alla  fur  le  champ  trouver  le  Grand- Vi- 
zir, 

(«)  Gnnd-Géoétal , de  la  Création  dn  Roi  Aognflc. 

Ffffa 


1712. 

Jnnvkr. 


HISTOIRE 


598 

1712.  zir  , pour  tâcher  de  le  détourner  d’y  donner  les  Main*.  I)  lui  pféfei». 

-Z — : — ta  en  même  tem*  un  Mémoire,  contenant  les  Raifons  qui  devoieot 
jjnvur.  çjigjjggj.  Porte  à ne  pas  recevoir  cette  Ambaflade.  Il  lui  remon- 
tra,  „que  cela  feroit  également  contraire , & à 1 Intérêt,  & à l'Hon- 
fmuk  an  >1  neur , de  la  Porte  Ottomane  ; parce  que  le  Roi  Augulle  étoit  trop 
Gr.  rieir.  „ étroitement  lié  avec  le  Czar , Ennemi  de  la  Porte  ; qu’on  avoit  déjà 
„ refufé  de  recevoir  Bonkowski;  & que  le  Grand-Seigneur  avoit  ex- 
„ prell'ément  déclaré,  qu’il  ne  reconnoiflbit  Augulle,  que  comme  Çr 
5,  fetteur  de  Saxe , & nullement  comme  Roi  de  Pologne.  Que  com» 

„ me  ce  Prince  cmploïoit  la  Force  pour  fe  maintenir  fur  le  TrônjCi  ' 
„ par  l'Aflillance  du  Czar,  & contre  le  Gré  de  h République  , cette 
„ Ambaflade , fl  elle  étoit  reçue , cauferoit  infailliblement  parmi  iet 
„ Polonois  bien  intentionnez , & parmi  les  Partifan*  du  Roi  Staniflas, 

„ autant  de  Confuflon , qu'elle  rempliroic  leurs  Elprits  de  Crainte; 

„ fui-tout , parce  qu’ils  s’attendoicnt  a un  promt  Secours  de  la  Por» 

„ te.,,  Funck  recommanda  fortement  cette  Affaire  à Jufluf  Bacha; 
perfuadé,  difoit-il,  que,  pourvû  que  le  Vizir  voulût  emploïer  fon  Au- 
torité, & faire  fur  ce  Sujet  des  Repréfentadons  convenables,  on  ne 
inanqueroit  pas  de  fuivre  fes  Idées , & de  prendre  à cet  Egard  une 
Réfolucion  favorable.  , . : " " v ' 

Kiftift  du  JvssOF  Pacha  fit  à Funck  de  grands  Complimcns:  difaot,'^qu’il  étoit 
Gr.yuàr.  charmé  de  voir  que  le  Roi  vouloir  bien  /'honorer  de  fa  Confiance; 
qu’il  étoit  aulTi  fort  fenfible  à celle  que  l’Envoïé  lui  témoi^oit;  & qu’il 
profiteroit  de  cette  Occafion , comme  de  la  première  qui  fe  prejen- 
toit,  de  rendre  Service  à Sa  Majellé,  pour  lui  marquer  combien  il 
étoit  Ami  de  ce  Prince , & quelle  Ellime  il  faifoit  de  Monlieur  Funck. 

Il  ajouta  encore,  que  rien  au  monde  ne  lui  feroit  plus  agi^ble,  que 
de  pouvoir  fe  conlerver  la  Confiance  d'un  Roi,  qui  s’étoit  immurtalifé 
par  fes  grandes  Aflions  ; & qu'il  efpéroit  de  donner  bientôt  des  Preu- 
ves réelles  du  grand  Attachement  qu’il  avoit  pour  les  Intérêts  de  Sa 
Majeflé. 

OicUra-  Au-BOOT  de  quelques  Jours,  aïant  fait  appeller  Monfleur  Funck , 
tuH  datai-  fl  lui  dit  avec  un  Air  riant:  „Que , pour  le  convaincre  combien  il 
„ avoit  à cœur  les  Intérêts  du  Roi , il  vouloit  l’informer  de  ce  qu’il 
„ avoit  fait  en  faveur  de  Sa  Majeflé.  Que  les  Ordres  étoient  expé- 
„ diés  de  rendre  au  Roi  le  Tain , qui  lui  avoit  été  ôté  par  le  dernier 
„ Vizir , & de  le  lui  rendre  fur  le  même  Pié  qu’il  l’avoit  eu  dès  le  com- 
„ mencement  ; favoir,  autant  en  Fourage,  en  Vivres,  en  Vin,  en 
„ Epiceries , &c.  Que  de  pareils  Ordres  avoient  été  donnez  eh  fa- 
veur  des  Comtes  Potocki  & Tarlo , aufli  bien  qp’en  faveur  des  Co- 
„ faques  Zaporo viens,  qui  étoient  fous  le  Commandement  du  Général 
„ Kofeovie.  Qu’à  l’égard  de  l’Argent,  que  le  Roi  avoit  fait  demander, 

„ il  affuroit  Sa  Majeflé,  qu'Elle  neforttroit  pas  les  Mains  vuides  des 
^Etats  du  Grand-Seigneur.  Que  le  Sultan  avoit  réfolu , depuis  long- 
,,  tems,  de  fournir  au  Roi , fans  aucune  Difficulté,  les  Sommes  dont 

» Sa 
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„ Sa  Majefté  Sùédoife  auroit  befoin,  non  feulement  pour  païer  fes 
„ Dettes  , mais  aufli  pour  fe  mettre  en  bon  Equipage,  & pour  faire 
„ tout  fon  Voïage.  Que  les  Miniftres  d’Angleterre  & de  Hollande 
,,  avoient  offert  leur  Médiation  entre  la  Porte  & le  Czar;  mais , que 
„ le  Grand-Seigneur  l’avoit  rcfufée  tout  court,  tant  pour  accomplir 
„ fes  Promeffes,  que  pour  montrer  au  Roi,  qu’il  fe  fioit  entièrement 
„ à la  Parole,  que  Sa  Majellé  lui  avoit  donnée,  de  n’entrer  en  au> 
„ cime  Négociation  avec  leur  Ennemi  commun,  fans  un  Confentc- 
„ ment  mutuel,  & em’ils  n’eulTent  obtenu  tous  deux  la  Satis&£lion 
„ qu’ils  defiroient.  Que  l’Ambaffade  du  Roi  Augufte,  qui  étoit  en 
„ Chemin , ne  feroit  pas  reçue.  Que  le  Grand-Seigneur  ne  tenoit  au- 
„ cnn  Compte  de  ce  que  Siniawski  lui  avoit  fait  dire;  & que  Sa  Hau- 
„ tcffe  perüftoit  dans  la  Réfolution  d’cmpioïer  la  Forcé,  pour  con- 
,,  traindre  le  Czar  à accoi^lir  le  Traité'  du  Pruth,  à retirer  fes  Trou- 
„ pes  de  Poigne , & à laifler  les  Cofaques  jouir  tranquilement  de  leur 
„ Liberté.  Qu’enfin , le  Roi  de  Suede  auroit  une  Efcorte  fuffifante 
„ pour  le  reconduire  furement,  & avec  Dignité,  dans  fes  Etats.,,  Le 
Vizir  pria  Monfieur  funck  de  faire  Rapport  de  cette  Déclaration  au 
Roi  fon  Maitre. 

Quelq.ue  pofitives  que  fuffent  ces  Affurances , elles  ne  firent  pour- 
tant aucune  Imprelîion  fur  l’Elprit  de  Charles  XII.  On  ne  fut  pas  peu 
lùrpris  de  voir , lorfqu’il  reçut  ces  Nouvelles  à Bender  , que,  non  feu- 
lement il  y parut  peu  fenfible,  mais  qu’il  perfilla  même  dans  l’Idée 
qu’il  avoit  eue  de  Juffuf  Bacha  dès  fon  Avènement  au  Viziriat;  favoir  , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  Fond  à faire  fur  lui.  Il  n’ell  pas  aifé  de  dé- 
terminer d’où  venoit  cette  grande  Défiance;  ft  c’étoit  à caufe  que  Juf- 
fuf Pacha  avoit  été  Créature  du  précédent  Vizir , ou  que  Sa  Miellé 
avoit  des  Avis  particuliers  ,qui  lui  faifoient  voir  clair  dans  les  Deffeins 
cachés  de  ce  Minillre.  Quoiqu'il  en  foit , dans  la  Réponfe  qu’Elle 
fit  à Funck,  elle  s’expliqua  ouvertement  fur  ce  Sujet:  lui  faifant  voir 
d’une  maniéré  démonftrative , que,  ni  Elle,  ni  le  Grand-Seigneur, 
ne  dévoient  s’attendre,  de  la  Part  de  ce  Vizir,  à rien  qui  fût  d un  vé- 
ritablement honnête  Homme.  Sa  Majellé  ajouta  , que  Juffuf  Pacha, 
jouant  le  même  Rolle  que  fes  Prédéceffeurs  avoient  joué , il  ne  man- 
queroit  pas  d’avoir  le  même  Sort  qu’eux. 

Ce  fut  dans  ces  Conjonêlures , que  l’AmbalIkdeur  d’Angleterre  i 
Conftantinople,  non  content  de  travailler  en  fecret  contre  Te  Roi  de 
Suede , fe  déclara  ouvertement  contre  ce  Prince  , & contre  Tes  Amis 
& fes  Serviteurs.  Piqué  de  ce  que  la  Cour  Ottomane  n’avoit  pas  ré- 
pondu k fes  Avances  & à 'fes  Offres  de  Médiation  comme  il  le  fou- 
baitoit,  il  s’en  prit  à Funck  & à Poniatowski , dont  il  évita  la  Pré- 
iènce  avec  une  Affeêlation  trop  marquée.  Cela  ne  lui  paroiffant  pas 
affez,  il  envoïa,avec  beaucoup  d’Eclat, prier  Monfieur  de  Poniatowski 
de  le  difpenfer  à l’avenir  de  les  Vilîtes,  qu’il  n’étoit  plus  d’Humeur, 
ni  d’accepter , ni  de  rendre. 
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Vers  le  même  Tems,  la  Mort  enleva  au  Vizir  un  de  fes  meilleoss 
Amis  & Protefleurs  C’eft  du  Mufti  Ali  Effendi , que  je  veux  parler  ; 
le  même,  qui,  à la  Recommandation  de  Numan  Kouperly,  parvint 
à cette  éminente  Dimité.  Les  Funérailles  de  ce  Chef  de  la  Religion 
le  firent  en  grande  Pompe  dans  la  Mofquée  de  Sultan  Mehmet , où 
fon  Corps  fut  porté.  Le  Grand- Vizir,  les  Pachas,  le  Janillaire-Aga, 
& généralement  tous  les  principaux  Officiers  de  la  Cour , affiRérenc 
au  Convoi  & au  Namas , c'ell  a-dire  à la  Priere  ufitée  en  pareille  Oc- 
cafion  : après  quoi , le  Corps  fut  tranfporté  k Ejup  , pour  y être  in- 
humé. Le  Lendemain , un  nommé  Evefadi  fut  nommé  Mufti.  II  l’avoit 
déjà  été  une  fois.  Il  paflbit  pour  honnête  Homme  , & étoit  fort  eRi- 
. mé  du  Grand-Seigneur.  Le  Vizir  Ali  Bacha,  qui  haïRoit  Evefadi , par- 
ce qu’il  n’avoit  pas  voulu  entrer  dans  fes  Intrigues,  & dans  certains 
Complots,  l’avoit  fait  dépofer.  . • 

JusQjJEs-LA',  le  Czar  ne  s’étoit  encore  déterminé  à rien,  quoi  qu’il 
jugeât  afiez  qu’il  falloit qu’il  fe  réiblût  au  plûtôt,ou  à accomplir  le  Irai- 
té  de  Pruth , ou  à fe  préparer  de  nouveau  à la  Guerre  contre  les 
Turcs.  Ses  Amis  & fes  Alliés  ffiifoient  tout  au  monde  pour  le  por- 
ter à la  Paix:  la  Conquête  de  la  Poméranie  leur  tenoit  à cœur;  & ils 
avoient  befoin  pour  cela,  & des  Troupes,  & de  l’Argent,  du  Czar. 
Les  MiniRres  Etrangers  à ConRantinople , Partifans  déclarez  de  ce 
Prince,  ne  l’exhortoient  pas  moins  à donner  quelque  Satisfaélion  aux 
Turcs.  Une  des  Raifons , fur  lefquelles  ils  infiRérent  davantage , fut 
que,  comme  on  le  vit  dans  la  fuite  par  leur  Lettres  qui  fe  trouvoienf 

i>armi  les  Papiers  de  Schaffirof,  il  valoir  infiniment  mieux  rendre  A- 
bph,  que  de  fe  mettre  au  Hazard  de  perdre  aulfi  les  autres  Conquê- 
tes. Le  Czar  fe  lailfa  donc  perfuader  : non  feulement  il  rendit  cette  Kor- 
terelTe , mais  il  fit  aulTi  en  même  tems  rafer  les  autres  Places  dont  il 
étoit  fait  mention  dans  le  Traité  de  Paix. 

LoRsquE  la  Nouvclle  en  arriva  à ConRantinople , les  Amis  du  Czar 
en  témoignèrent  une  Joie  extraordinaire.  Le  Grand- Vizir  fur-tout 
pouvoir  à peine  fe  contenir  , qu’il  n’éclatât , tant  il  trouvoit  cette 
CirconRance  favorable  à fes  Deuèins.  Après  cet  ObRacle  levé , il  fe 
crut  Maitre  des  Affaires.  La  Porte  n'avoit  plus  aucune  Raifon  valable, 

Eour  rompre  de  nouveau  avec  le  Czar.  La  plûpart  des  Membres  du 
►ivan  feroient  infailliblement  pour  le  Vizir;  ce  qui  ne  contribueroit 
pas  peu  à faire  changer  d’idée  au  Grand-Seigneur.  Quant  au  Roi  de 
Suède,  JulTuf  Pacha  fe  fiattoit  d’en  être  bientôt  débaraffé , &■  qu’il 
l’obligeroit,  non  feulement  à partir,  mais  aulfi  à fe  contenter  de  tel- 
le Efeorte  qu’on  jugeroit  à propos  de  lui  fournir.  Pour  mettre  tout 
cela  en  trgin,  le  Grand-Vizir, plein  d’ Artifices  & de Diffimulation , con- 
feilht.fwtement  à fon  Maitre  d’affembler  le  Divan;  fans  pourtant  lui 
faire  remarquer  le  moins  du  monde,  qu’il  étoit  d’un  Sentiment  diffé- 
rent du  tien,  & qu’il  ne  lui  donnoit  ce  Confeil,  que  puce  qu'il  fayoit 
d’avance , que  le  Divan  opineroit  pour  la  Paix. 
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Là  Tenue  du  Divan  fut  donc  téfolue.  Il  s'afTembla:  chés  le  Grand- 
Vizir.  On  y appella  le  Mufti,  le  Seli6lar  Bacha,  le  Capicân-Bacha , 
Soliman  Bacha , le  JanilTaire  Aga , le  Kulkihaja  , TUrumeli  KaGas- 
kier,  & l’Anatoli  Kaüaskier.  Le  premier  Mudderis  de  la  Mofouè^  du 
Sultan  Mehmet,  & le  plus  ancien  Scheik  de  la  Mofquée  de  S.  Sophie, 
y allillérent  pareillement,  avec  le  Seliftar  Aga,  le  Topfi  Bacha,  le 
Gebechi  Bacha , & le  Bujuk  Imrehor.  Le  dernier , étant  entièrement 
dévoué  au  Grand- Seigneur,  avoit  Ordre  de  lui  faire  un  fidele  Rap- 
port de  tout  ce  qui  le  palTeroit  dans  cette  Aflemblce.  La  Queftion, 
qu’Achmet  propofa  au  Divan , étoit  conçue  en  ces  Termes:  Si  Sa  Hau- 
Ujje  fomoii,  wtc  ’Juftictf  commencer  une  nouvelle  Guerre  centre  le  Czar^ 
depuis  que  celui-ci  avoit  rendu  jlfof.,  fans  néanmoins  qui!  fe  fût  déclaré  dé- 
finitivement fur  les  autres  jlrticles,  auxquels  il  s'étoit  obligé  dans  le  Traité 
de  Paixl  11  s’en  Ëdlutde  beaucoup  que  tous  les  Membres,  dont  cette 
Aflerablée  étoit  compofée,  ne  fuÎTent  d'un  même  Sentiment.  Quel- 
ques-uns d’entre  eux  foutinrent  fort  & ferme,  que  le  Grand-Seigneur 
étoit  Maitre  d'agir  en  ce  Cas -là  comme  il  le  jugeroit  à propos  lui- 
même  ; & cela,  parce  que  le  Czar  ne  fe  mettant  pas  en  peine  de  tenir 
fa  Parole , c’étoit  lui , qui  donnoit  Lieu  à la  Rupture , & non  pas  le 
Grand-Seigneur.  D’autres  étoient  d’Opinion  , que  la  Porte  n avoit 
nul  Befoin  de  fe  mêler  des  Affaires  de  la  Pologne  & de  l'ükraioe , non 
plus  que  de  celles  du  Roi  de  Suede  ; qu'il  fuffiloit,  que  les  Mofeovites 
euffent  rendu  Afoph;  & qu’ainfi  il  feroit  très  injufle,  qu’on  recommen- 
çât la  Guerre.  Le  Sentiment  de  ceux-ci  prévalut  : la  Pluralité  l’em- 
porta; &,  fur  le  champ, cette  Réfolution  fut  communiquée  au  Grand- 
Seigneur. 

Funck,  durant  ce  Tems-là  , ne  demeura  pas  tranquile.  Dès  le 
Lendemain , il  lit  demander  au  Vizir  une  Audience  particulière , la- 
quelle lui  fut  accordée.  La  Subftance  du  Difeours  qu’il  tint  au  Minif- 
tre  Turc  fe  rapporte  à ceci:  „<^ue  comme  le  Roi  fon  Maitre  avoit 
„ appris,  que  tes  Ambafladeurs  d’Angleterre  & de  Hollande  conti- 
„ mioient  toujours  à tenir  le  même  Langage  que  tenoient  les  Otages 
,,  Mofeovites,  quoique  que  le  Vizir  eût  refufé  la  ^lédiation  de  ces 
„ Ambafladeurs , Sa  Majefté  fouhaitoit  qu’on  lui  dît  nettement , fi 
,,  l’on  étoit  fincérement  porté , ou  non.  à attaquer  le  Czar  ?,,  Cette 
Qiieftion  ne  pouvoir  qu’embarafler  le  Vizir.  Ne  fachant  comment  y 
répondre,  il  crut  fe  tirer  d’Affairc  par  fes  Proteflations  ordinaires 
d’ Amitié.  Mais,  prelTé  par  Funck,  il  le  pria  d’avoir  Patience;  que, 
dans  trois  Jours,  les  Ambafladeurs  des  PuifTances  Maritimes,  & les 
Minifires  Rufliens  , lui  rendroient  Réponfe  fur  trois  Queftions  qu’il 
leur  avoit  faites.  Savoir,  prémiérement,  fi  le  Czir  étoit  dans  l’In- 
tention de  faire  fortir  fes  Troupes  de  Pologne?  En  fécond  lieu,  s’il 
vouloir  laiflêr  à l’Ukraine  fon  ancienne  Liberté  ? Et , enfln  , s’il  ne 
mettroit  point  d’Obftacle  au  Retour  du  Roi  de  Suede,  lorfque  ce  Prin- 
ce traverferoit  la  Pologne  ? 
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Il  n’étoit  tieii  mpin»  què'<üfficite4i*  **  Réponfe  qur’«^ 

• à ces  Quïftions.  Le»  Ambstf&deurJ Répliquèrent, «}ue, tant  qu'^ ^ 
ceptermt  pa»  leur  Médiation;  il»  ne  pourroicnt  s expliquer  i fur , nw. 
Les  Minirtres  du  Czar  jMfMOirént  d^éenrt  à leur  Maiae;  perfua^ï  , 
à ce  qû"l»  difoient.  qa’^tdéjà  commencé  a accomplir  le  fraicé  d 
Se  dereureroit  paJ  en  fi  b«iu  Chemm,  m ne  feroit  aucune  DÆ^é 
de  füufcrire  aux  autre!  Conditions.  „ _ . , 

Ces  Incidens  firent  naître  de  nouvelles  Incertitude»«pirfec^ure». 
Le  Grand-Seigneur  feul  demeura  ferme  dan»  la  Refolution  de  déclarer 

■ de  nouveau  la* Guerre  au  Cxar  : mais,  comme  il  i/avoit  qu  une  Idee 

■ fort  confufe  de»  Affaire»  générales , dont  on  ne  s écoit  ramais  mis  en 
oeine  de  finftruire , il  ne  favoit  comment  répondre  aux  Objeftions  que 
fe  Vizt  ui  faifoit,  aufii  bien  que  le  Divan,  dont  les  Raifonaemen» 
n'étoSnt  pas  de  fon  Goût.  Pour  avoir  le»  Eclaireiffeinens  qu  il  defi- 
foit  il  luf  vint  à l’Efprit  de  s’adreffer  à Pomaiouski.  Il  lui  envoia, 
lï  grand  fecret,  fon  ^liftar,  qu’il  chargea  de  dire  , quaïant  en  ce 
Général  une  Confiance  toute  particulière,  il 

une  Réponfe  fmeere  fur  les  Queftions  fuivantM,  & de  lui  dire  ingenû- 
ment  ce  qu’il  penfoit  fur  c«te  Matière.  Voici  quelles  etoient  ce» 
Oueftions?  1.  Pourquoi  le  Czar  avoit  commencé  la  Guerre  comre  la 
'^Suede?  II.  Quelles  Raifons  le  Czar  müvoU  avoir  de  refufer  au 
” Roi  de  Suede  de  traverfer  la  Polognef  III.  F^urquoi  1 Angleterre 
” & la  Hollande  s’intéreffoient  fi  fortement  en  faveur  du  Czar  ? IV. 
” Quel  Avantage  en  reviendroit  à la  Porte , de  ne  pas  entrer  en  N - 
” Stion  avec  le  Roi  Augufte  ? V.  Si  la  Porte  pouvoit  fe  promet- 
ire  de  voir  la  Paix  folidement  établie,  depuis  que  le  Czar  avoit 
” rendu  Afoph,  & qu’il  avoit  fait  démolir  les  autres  fertereps?  \ I. 

” S’il  étoit  néceffaire  que  le  Grand-Seigneur  commandât  fon  Armee  eo 

” Perfonne?  VII.  Si  les  autres  Puiffances  de  * Europe  ne  fe  remue- 
” roientpa»,  en  casque  la  Porte  commençât  la  Guerre?  VIII.  6uel 
**  Préiudice  le  Roi  Augufte  pourroit  caufer  a la  Porte,  paf  ft^» 

” S?  S Si  îè  RÏf  de  sLde  n’avoit  pas  refufé  de  faire  la  Paix 
*’  avec  le  Czar  , à moins  que  la  Porte  n y fut  comprife?  „ 

” PoNUTOOSKi  comprit  très  bien  l’Importance  de  ces  Queftion»,  qui 
exLdent  une  Rép^fe  des  plus  fmeeres.  En  effet,  on  ^ 

fi?u* de  croire,  que,  dés  que  le  Grand-Seigneur  feroit  une  fois  bien  in^ 
truU  de  la  vérkablè  Situation  des  Chofes,  i ne  manqueroit  pas  de  fe 
déclarer  en  faveur  de  la  bonne  Caufe,  pour  laquelle  il  étoit 
ment  porté.  Poniatouski,  né  Poionois,  n etoit  pas  fi  bien  au  fai' 
a£m  de  Suede,  qu’il  n’eut  befoin  à cet  Egard  des  Lumières  d au- 
trui* 11  fut  fe  procurer  celles  qui  lui  manquoicnt;  &,  en  peu  de 
i i!;n!it  ai  mLe  Seliflar,  par  lequel  le  Sultan^lu.  avoit  envoyé  foa 
Ecrit,"  la  Réponfe  aux  QueUions  dont  je  viens  de  parler.  Cette  Ré 
pSifi  étant  tiop  étendue,  pour  être  rapportée  en  entier,  je  me  con- 
E^acerai  d’en  donner  ici  le  Précis.  Quant  à la  première  (Queftion, 
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difoit,  „<jue  le  Czar  gvo»t  hérité  de  fes  Ancêtres  un  çxtrême 
,,  de  former  quelque  Etabliflemeqt  fur  k Mer  Balciqij^.^lie,  des 
„ qu'il  avoit  commencé  à régner , il  s'étoit  mis  à voïagef  caille?  fais 
)i  Étrangers , & qu'en  Hollande  il  s’ccoit  particuliérement  aiiplji^  à 
t.  la  Marine,  & a l'Art  de  eonilruire  des  VailTeaux.  pour  mw* 

I,  tre  à Profit  fes  Connoi/Tapces,  il  avoit  formé  une  Ogqe  avçc  -les 
„ Rois  de  Danemarck  & dé  ji’piogae,  pour  tomber  tous  enfemblOt 
„ dans  un  même  Tems , fur  la  Suedç  ; & que  cela  s'étoit  fait  dans  le 
(,  Tems  mètae , (jue  le  Czar  & le  Roi  Auguite  venoient  de  neno.iwel- 
1er  avec  Sa  Majefté  Suédoife  les  anciens  Traités  & la  Paix  perpé- 
tuelle  conclue  entre  ces  Couronnes.  Qu 'après  avoir  fait  la  Paix  avec 
,,  le  Danemarck,  Charles  XII  avoit  remporté  à Narva  une  Viéloirc 
,f  éclaunte  fur  les  Mofeovkes.  Qu'en  fuite,  il  avoit  tourné  fes  Ar- 
n mes  contre  AuguÜe.  ^ Que,  pendant  qu’il  avoit  pourfuivi  celui-ci 
,,  en  Pologne,  Je  Qunr  s'etoiC' emparé  de  Narva;  & que,  devenu 
,,  Maitre  de  ce  Port,  il  y avoit  fait  conduire  Quantité  de  VailTeaux, 
„ qu'il  avoit  achetez  en  Angleterre  , & en  Hollande.  Qu’outre  cela, 
,,  il  en  avoit  fait  conftruire  Iqi-méme  un  grand  Nombre  à Petersbourg, 
,,  Ville  qu’il  venoit  de  fonder;  & que,  par  ce  Moïen,  il  étoic  venu  à 
),  bout  d’avoir  en  Mer  une  Flotte  afiez  confidérable.  „ A la  fécondé 
Queftion  Poniatouski  répondoic,  „qu’il  y avoit  prés  de  trois  Ans, que 
•,  les  Troupes  Mofeovites  vivoient  à Diferétion  en  Pologne;  & que, 
„ par  leur  mauvaife  Conduite , le  Czar  s’étoit  attiré  la  Plaine  de  toute 
„ cette  Nation:  que,  par  conféquent . il  n’y  avoit  pçribnne , qu’il 
„ eût  tant  Raifon  de  craindre,  que  le  Roi  de  Suède.  Qu’xuflîiôt  que 
„ ce  Prince  fe  montreroit  en  Pologne , quand  même  iT  s’y  rendroic 
,,  tout  feul , la  plûpart  des  Folonois  fe  joindroient  à lui  ; d'autant 
,,  qu’il  ne  prétendoit  faire  fur  eux  aucune  Conquête, comme  c’étoit-là 
„ apparement  ce  que  le  Czar  avoit  en  vûe.  Que  les  Suédois  ainioient 
tellement  leur  Roi,  que  tous  ceux  d’entre  eux , qui  étioient  en  état  de 
„ porter  les  Armes , mareberoient  au  devant  de  leur  Maitre  : wc  le 
„ Czar  ne  Tignoroit  pas  ; «Sc  que , non-obftant  les  Inllances  qu’il  fSbit, 
„ pour  qu’on  renvoïât  au  plutôt  le  Roi  de  Suède,  ce  n’étoic-là  nulle- 
,,  ment  ce  qu’il  fouhaitoit.  Que  plus  ce  Prince  deraeureroit  en  Tur- 
„ quie,  plus  le  Czar  avec  fes  Alliés  trouveroient  de  Facilité  à ruiner 
„ les  Provinces  de  Sa  Majeflé  Suééloife , & moins  Bille  feroit  en  état 
„ de  fecourir  la  Porte.  „ Qu’à  l’égard  de  la  troifieme  Queftion , „ il 
„ étoit  connu,  que  les  Anglois  & les  Holiandois  tiroient  un  Profit  des 
,,  plus  confidérablcs(de  leur  Commerce  en  Mofeovie,  qu’ils  avoient  fait 
„ jufques-là  par  Archangel.  Que  fi  ce  Commerce  étoit  tranfporté  à 
„ Petersbourg,  ou  dans  les  Ports  de  la  Livonie  dont  le  Czar  s’étoit 
%,  emparé,  foppofé  tm’on  les  lui  laiflat,  cela  ne  pourroit  qu’acoora- 
„ moder  les  Angloisj&  Jes  Holiandois,  en  même  tems  que  cela.;iu^- 
„ menteroit  le  Revenu  du  Czar.  Que  ce  Prince  avoit  un  grand  Com- 
„ merccavcc  la  Chine , par  le  Moïen  des  Caravapes ; 4t  que,  pour 
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„ attirer  ce  même  Commerce  , avec  celui  de  Perfe , à Petersbourg , fl 
,,  avoit  commencé  à travailler  à un  Canal  depuis  le  Wolga,  qui  fe 
,,  décharge  dans  la  Mer  Cafi^nne,  jufqu’au  Ladoga,  qui  tombe  dans 
,,  la  Mer  auprès  de  Petersberg.  Qu’il  avoit  promis  aux  Anglois  & 
„ aux  Hollandois  de  très  grands  Avantages  pour  leur  Commerce, 
„ pourvû  qu’ils  l’aidaflent  à conferver  toutes  fes  Conquêtes.,,  Qu’en 
quatrième  lieu,  „il  étoit  de  l’Honneur  de  la  Porte  de  ne  pas  entrer 
„ en  aucune  Négociation  avec  le  Roi  Augufle , & de  demeurer  ferme 
,,  dans  les  Sentimens  où  Elle  avoit  été,  lorfque  , par  une  Amballâde. 
,,  folemnelle,  Elle  avoit  reconnu  Stanillas  pour  légitime  Roi  de  Polo- 
„ gne.  Qu’outre  cela,  cette  Conduite  feroit  très  avantageufe  à la 
,,  Porte;  que,  quoique  la  République  de  Pologne  fût  préfentement 
„ opprimée,  elle  ne  le  feroit  pas  toujours;  quelle  entretiendroit  un 
„ bon  Voifinage  & une  étroite  Amitié  avec  la  Cour  Ottomanne  $ & 
„ que  les  deux  Etats , unis  par  le  Moïen  d’une  Alliance  Défenfive , fe- 
„ roient  toujours  à portée  de  s’oppofer  aux  Entreprifes  que  le  Czar 
„ pourroic  former  de  ce  Côté  là. „ En  cinquième  lieu,  ,, qu’on  fe 
„ trompoit  fort , fi  l'on  croïoit , que  le  Czar  laiflat  jamais  les  MufuU 
„ mans  en  PolTelîion  tranquile  d’Afof.  Que  déjà  Pierre  affeèloit  de 
„ prendre  le  Titre  d’Empereur  d’Orient.  Qtie  fi  on  le  laiflbit  pour- 
„ fuivre  fes  Delfeinsdu  Côté  du  Nord,  & qu’apres  cela  il  pût  avoir 
„ la  Paix  pendant  deux  ou  trois  Ans,  il  feroit  des  Progrès  fi  rapides, 
,,  qu’on  fe  repentiroit  de  ne  pas  s’étre  oppofé  dès  le  commencemei  t 
„ à fes  Entreprifes.  Qu’alors,  il  feroit  trop  tard  de  le  faire;  & que, 
„ ni  la  Suède,  ni  la  Pologne,  ne  fe  trouveroient  en  Etat  de  faire  en 
„ faveur  de  la  Porte  la  moindre  Diverfion. ,,  En  fixieme  lieu , „ que 
„ Sa  Hautefle  devoir  être  perfuadée , après  l’Affaire  du  Pruth,  qu’il 
„ étoit  abfolument  néceffaire , qu’Elle  fe  mît  à la  Tête  de  fes  Trou- 
„ pes:  que  C,  dans  ce  Tems-là,  Elle  fè  fut  trouvée  dans  l’Armée, ou 
„ dans  quelque  Province  voifine , on  n’auroit  certainement  pas  ôfé, 
„ par  Principe  d’une  honteufe  Avarice , vendre  à fi  bas  Prix  la  Gloire 
„ des  Armes  Ottomannes,  & renoncer  aux  grands  Avantages  qu’on 
„ étoit  fur  le  point  d’acquérir. „ Que,  quanta  la  feptieme  Queftion, 
,,  on  avoit  tout  lieu  de  croire  , que  l’Empereur  d Allemagne , qpi 
„ étoit  à portée  de  tenter  quelque-chofe  contre  la  Porte , ne  feroit 
„ rien  pour  le  Cz.ir  : qu’il  devoir  naturellement  être  mécontent  de  ce 
„ que  ce  Prince  affeèloit  de  prendre  le  Titre  d’Empereur  ; & qu’il  n’é- 
„ toit  nullement  de  l’Intérêt  du  prémier  de  féconder  l’autre  dans  fes 
„ Vûes  d’Aggrandiffement.  Que , d’ailleurs , l’Empire  d’Allemagne 
„ étoit  en  Guerre  contre  la  France,  qui  déjà  lui  tailloir  affez  de  Be- 
„ fogne , & qui  l'occuperoit  encore  plus , fi  l’Angleterre  abandonnoit 
„ fes  Alliés  pour  faire  fa  Paix  particulière.  Que  fi  la  Porte  faifoit  dé- 
,,  clarer,  comme  Elle  l’avoit  fait  l’Année  paOee,  tant  à la  Cour  de 
,,  Vienne , qu’à  la  République  de  Venife  , les  Raifons  qui  l’enga- 
,,  geoient  à renouveller  1%.  Guerre , & à reconduire  en  fureté  le  Roi 
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„ de  Suède,  fur  les  Frontières  de  fes  Etats,  ce  qui  ne  pourroic  fe  fai- 
„ re,  tant  que  les  Troupes  Mofeovites  refteroient  en  Pologne,  pn 
,, "pourroit  être  flir,  que  ces  Puiflances  fe  contenteroieni  de  cette 
„ Déclaration,  ik  ne  Idngeroienc  feulement  pas  à rien  entreprendre 
„ contre  la  Porte;  d’autant  que  cela  les  engageroit  à de  grandes  Dé- 
„ penfes,  & qu’elles  ne  voudroknt  pas  s’expofer  à l’Incertitude  des 
„ tvénemens.  „ A la  huitième  (^uellion  Poniatouski  rêpondoit, 
„ qu’il  auroit  fort  fonhaité, qu’on  eût  chargé  quelque  autre  que  lui, 
„ qui  étoit  Gentilhomme  Polonois , d’en  dire  fon  Sentiment.  Que 
„ ceux , qui  avoient  eu  quelque-chofe  à négocier  avec  le  Roi  Auguf- 
„ te,  le  laifoient  pafler  pour  un  Prince,  fur  la  Parole  duquel  il  n’y 
„ avoitpas  le  moindre  Fonds  à faire,  &dont  les  Protcflations,  quel- 
„ ques  fortes  qu’elles  puflent  être,  ne  (ignifioient  rien  du  tout.  Que, 
préfentement , on  difoit  de  lui,  que  , s’il  reftoit  fur  le  Trône  dé 
„ Pologne,  la  Porte  auroit  en  lui  un  Voifin  inquiet  & turbulent,  dont 
„ les  trop  grandes  Liaifons  avec  le  Czar  étoient  extrêmement  dange- 
„ reufes.  Qu’on  avoir  déjà  vû , qu’il  étoit  très  facile  aux  Mofeovites 
„ de  porter, à force  d’ Argent,  les  Peuples  de  la  Valaquie  & de  la 
„ Moldavie  à fe  révolter.  Qu’au  prémier Mouvement  queleCzar  feroit, 
„ comme  il  n’y  manqueroit  pas,  tant  pour  reprendre  Afof,  & les  au- 
„ très  Places,  que  pour  faire  de  nouvelles  Conquêtes,  Augulle  en- 
„ treroit  dans  les  Etats  de  la  Porte  Ottomane , du  côté  de  Caminieck  ; 
,,  <St  qu’alors  les  deux  Provinces , dont  on  vient  de  parler , leur  fe- 
, roient  d’une  très  grande  Utilité  , tant  pour  les  Convois,  que  pour  la 
,,  Facilité  qu’ils  auroient  de  fe  joindre.  Que  quand  cela  arriveroit,ils 
„ trouveroient  Moïen  de  gagner  d’autres  Princes  voifins , & de  les 
,,  porter  à inquiéter  ailleurs  la  Porte  Ottomane;  au  lieu  que,  fi  le  Roi 
Sunifias  gardoit  la  Couronne  de  Pologne,  on  pouvoir  être  affùré, 

„ que  , loin  de  rompre  avec  le  Grand-Seigneur,  il  auroit  une  Atten* 
„ tion  toute  particulière  à fe  conferver  Ion  Amitié , afin  de  tenir  les 
„ Mofeovites  en  bride,  & de  les  empêcher  de  ftùre  les  Maitres  en 
„ Pologne..,  Touchant  la  derniere  Queftion  du  Grand  - Seigneur. 
Poniatouski  difoit,  ,, qu’il  pouvoir  aïïurer  Sa  Hautefie,  que  pluficurs 
,,  Puiflances  avoient  offert  à Charles  XII  de  ménager  un  Accommo- 
„ dement  entre  lui  «St  le  Czar,  pourvû  que  Sa  Majefté  Suédoife  eut 
,,  voulu , à fon  Arrivée  à Bender , s’abltenir  de  toute  Négociation 
,,  avec  la  Porte,  ou  même  dans  ja  fuite  renoncer  aux  Propofitions 
„ qui  lui  avoient  été  faites  ; mais , qu'apparement  Elle  avoir  trouvé 
„ dans  ces  Propofitions  trop  de  Partialité;  qu’étant  capable  de  lacri- 
,,  fier  tout  au  monde,  plûtôt  que  d’agir  contre  fes  Engagemens,  Elle 
„ avoir  rejetté  toutes  ces  Offres , & qu’ElIe  n’entendroit  à aucune 
„ Propofition  à moins  qu’on  ne  donnât  à la  Porte  la  Satisfaêlion  qui 
„ lui  étoit  due.  Que  les  Ambafladeurs  d’Angleterre  & de  Hollande , 

„ qui  réfidoient  à Conllantinople , étoient  eux -mêmes  Témoins  dé 
,,  la  Vérité  du  Fait.  Qu’en  attendant,  lui  Poniatouski  avoit  voulu 
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,,  joindre  à cet  Ecrit  un  Extrait  de  la  Réponfe  nue  Sa  Majeibé  Sué- 
„ doife  avoit  fait  délivrer , le  2 Mai  de  l'Année  derniere , à l’Arnbaf- 
,,  fadeur  de  la  Grande- Üretagne,  & qu’il  fuppofoit  avoir  été  commu- 
„ niqué  à la  HautefTe  par  l’Énvoïé  de  Suede.  &c.  («).„ 

Pendant  que  Poniaiouski  travailloit  à l'Ecrit  dont  je  parle,  Mon- 
fieur  de  Funck  remit  au  Grand- 'Vizir  le  Mémoire  fuivant.  „Oneft 
„ très  bien  informé,,  ,difoit-il,  „desRaifons,  qui  ont  porté  les  Mof- 
„ covites  à rendre  Afof;  & que  cela  s’eft  fait  à la  Perfuaûon  da  Roi 
„ Augufte.  On  fait  auHi  de  bonne  Part,  que  lui  & le  Czar  font  con- 
,,  venus  entre  eux  de  joindre  enferable  leurs  Forces,  pour  reprendre, 

,,  non  feulement  cette  Place,  mais  aulTi  toutes  celles  que  ce  dernier 
„ a été  obligé  de  céder  à la  fublime  Porte.  Ces  deux  Princes  fe  flat- 
„ tent  de  venir  aifément  à bout  du  Roi  de  Suede:  pour  éviter  la 

,,  Guerre  avec  la  Porte,  ils  ont  mieux  aimé  coder  Afof,  que  de  s’op- 
,,  pofer  à avoir  en  même  Tems  fur  les  Bras  deux  puiJans  Ennemis. 

,,  Le  Roi  mon  Maitre  croit  devoir  avertir  la  Porte  de  bien  prendre 
„ garde  à Elle  dans  ces  Circonllances , & de  bien  conûdérer,  que  le 
,,  Naalkiran  {b)  étant  un  Voilin  des  plus  dangereux , il  eft  nécelfaire 
„ qu'ElIe  prenne  tellement  fes  Mefures , qu’Élle  puilî'e  obtenir  une 
„ Paix  fblide  & durable.  Sa  Majefté  ne  fait  que  penfer  de  la  Dédara- 
„ tion  de  Guerre  contre  les  Mofeovites , faite  l'Eté  dernier.  Elle 
„ fouhaiteroit  fort  de  favoir , fi  l'on  eft  réfolu  de  s’en  tenir  à cette 
,,  Déclaration,  ou  de  la  révoquer;  afin  qu’Elle  puilTe  prendre  ià-def- 
,,  fus  fes  Mefures , fuppofé  qu’Elle  fftt  obligée  d’agir  feulement  avec 
,,  fes  propres  Forces.  J’ai  des  Lettres  de  Poméranie,  qui  marquent, 

„ que  l'Ennemi  a quitté  cette  Province,  & que  notre  Armée  ell  en 
„ Etat  d’attaquer  celle  des  Alliés.  Les  Suédois  délirant  fortement  le 
„ Retour  du  Roi  leur  Maitre,  je  me  fens  obligé  de  6ûre  relîbu venir 
,,  la  Porte  de  l’Efcorte  fi  fouvent  promiiê.  Il  feroit  donc  nécelfaire, 
„ qu’on  affemblât  au  plûtôt  les  Troupes  defünces  pour  cet  Effet;  afin 
„ que  Sa  Majefté  puifTe  être  reconduite  lâns  Délai  dans  fes  Etats. 

,,  S’il  arrivoit  que  la  Guerre  entre  la  Porte  & la  Mofeovie  n’eut  pas 
„ lieu,  il  nous  importe  beaucoup  de  le  favoir  à tems  En  ce  Cas  là, 
,,  nous  ferons  obligés  de  prèhdre  feuls  nos  Arrangemens  ; & nous  ta- 
„ cherons,  avec  l’Aide  de  Dieu,  de  nous  oppofer,  avec  toute  la  Vi- 
„ gueur  dont  nous  foomies  capables  , aux  injuftes  Entreprifes  de 
„ nos  Ennemis.  „ 

L’E  c R I T , que  Poniatouski  avoit  fait  préfenter  au  Sultan , en  Re- 

pon- 
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poniè  à Tes  Quedtoiu,  a voit  ouvert  les  Yeux  à Achmet  : lit»tJ3outcs 
commencèrent  à fe  dilîiper.  Mais , ne  fe  fiant  pas  encore  entièrement 
à'fes  Lumicres,  il  voulut  favoir  ce  que  l'AmbaiTadeur  de  France  pen- 
foit  fur  le  même  Sujet.  Pour  cet  Effet,  il  ordonna  au  Boffandichi  Ba- 
cha,  d'aller  trouver  Monfieur  des  Alieurs,  de  s'ouvrir  à lui,  & de  lui  <>>. 
demander  fon  Avis  fur  les  Propofitions  fuivantes;  favoir:  „ S'il  étoit , 
n néceffaire,  que  le  Grand  - Seigneur  allât  lui-même  commander  fon 
„ Armée?  Si  le  Roi  de  Suede  devoir  être  efcorté  au  travers  de  la  Po-  imr  d, 

,,  logne,  par  un  Corps  de  Troupes  Turques?  Et,  enfin,  fi  le  Roi 
y,  Scanillas  devoit  être  maintenu  fur  le  Trône  de  Pologne.?,,  La  Ré- 

Eonfe,  que  l'AmbaiTadeur  fit  à ces  Quellions,  ne  fe  trouve  plus.  El- 
; fut  jettèeau  Feu,  lorfcjuc  Monfieur  de  Funck,  comme  je  le  dirai 
. bientôt,  fut  obligé  de  brûler  la  plus  grande  Partie  de  fes  Papiers.  On 
fait  néanmoins  en  général,  que  Monfieur  des  Alieurs  avoit  répondu  d'u- 
ne maniéré  allirmative  fur  ces  trois  Articles,  & qu’il  avoit  appuïé  fon 
Avis  fur  des  Raifons  très  folides.  C'efi  ainfi  qu'en  parlent  des  Té- 
moins encore  vivans,  pour  avoir  été  emploïés  dans  cette  Affaire, & 
pour  l'avoir  entendu  dire  plus  d'une  fois  à Monfieur  de  Funck. 

D e's  que  Poniatouski  eut  informé  le  Roi  de  ce  qui  venoit  de  fe  paf-  Rtprifintt~ 
fer  à Conftantinople , Sa  Majefté  jugea  à propos  d'en  donner  Avis , '«■' 
tant  au  Kam  des  'Tartares,  qu'au  Seraskier  de  Bender,  & de  leur  fai- 
re  favoir , „ que  le  Czar , quoiqu’il  eut  été  obligé  de  rendre  Afof , ne  ,u, 

, ,,  manqueroit  pas  de  le  reprendre , dès  que  l'Occafion  s’en  prélènteroit. 

„ Qu’on  ne  dévoie  jamais  confentir  à ce  que  1 Ukraine  fût  laiffée  fous, 

„ la  Domination  des  Mofeovites;  parce  que  cette  Province,  habitée 
„ par  un  Peuple  libre,  ferviroit  de  Boulevard  aux  Tartares,  Vaffaux 
,,  de  l’Empire  Ottoman.  Que  le  Czar  ne  manqueroit  pas  de  fufeiter 
„ de  mauvaifes  Affaires  à la  Porte,  par  le  Moïen  de  la  Moldavie  & de 
la  Valaquic.  Qu’il  n’y  avoit  pas  de  Fonds  à faire  fur  les  Promeffes 
„ & fur  les  Engagemeoa  du  Roi  Auguffe  , au  lieu  qu’on  pouvoU  fe 
„ fier  entièrement  fur  le  Roi  Suniilas,Prmce  iuffe traitable,  aimé 
„ de  tous  les  Polonois  qui  avoient  à cceor  le  Maintienf^e  leur  Liber- 
„ té,  & la  Confervation  du  glorieux  Titre  de  Deffenfeurs  de  la  Ré- 
„ publique.,. 

Ces  Repréfentations  furent  écoutées.  Le  Kam,  auflî-bien  que  le 
Séraskier,  en  avertirent  les  Amis  qu’ils  avoient  à la  Cour;  & ceux-ci 
ne  négligèrent  rien  pour  les  faire  goûter  à d’autres.  Mais  comme, 
après  la  demiere  Campagne  , les  'Turcs  en  général  ne  demandoient 
plus  la  Guerre  avec  tant  de  Chaleur,  te  "Vizir  profita  de  cette  Difpo- 
fition  des  Efprits,  pour  parvenir  à fes  Fins.  Plein  d’intrigues,  les 
Suédois  le  trouvoient  toujours  en  leur  Chemin , tant  Juffuf  Bacha  avoir 
fÛ  fe  faire  de  Créatures.  Déjà,  il  s’étoit  attaché  les  Odziaques , & 
par-là  il  commença  à fe  rendre  redouuble , même  au  Grand -Sei- 
gneur. 

Cependant  , Charles  faifoit  mine  de  ne  douter  nullement , qu’on  ne  re-  Cmrfn  A - 
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commençât  la  Guerre  contre  les  Mofcovites.  Faifant  femblaat  die  fe 
repofer  entièrement  à cet  Egard  fur  les  PromefTes  du  Vûir  , il  ordon- 
na au  Starofte  Grudzinski  de  pénétrer  en  Pologne,  pour  y attirer* à 
lui  des  Partifans,  & pour  y agir  en  faveur  de  Sa  Majellé.  Grudzins- 
ki fe  mit  en  Chemin  au  Commencement  de  Mars:  d entra  dans  la  Po- 
dolie,  où  il  fit  plufieurs  Courfes.  Mais,  comme  il  ne  fe  fentoit  pas 
aflez  fort  pour  y tenter  quelque  Entreprife  d’Eclat , capable  de  le  mettre 
en  Réputation,  il  s’en  retourna,  avec  quelques  Prifonniers  des  Trou- 
pes de  Kalinowski,  & quelque  Butin  qu'il  leur  avoit  enlevé.  Il  fortit 
pour  la  fécondé  fois , au  Mois  de  Mai.  En  partant  de  Sniaiin,  fur  la 
frontière  de  Valaquie,  il  avoit  fous  fes  Ordres  foixante  Dragons  du 
Régiment  d'Urbanowitz  , cinquante  autres  Dragons  des  Troupes  de 
Kiowski , trois  mille  Cofaques , & deux  mille  Polonois  avec  feize  Of- 
ficiers , qui  lui  furent  envolés  par  le  Prince  Wiefniewiski. 

■ A SON  Arrivée  à Sanakow,  il  publia  un  Manifefte , portant  en 
Subftance:  „ Qu’il  étoit  entré  en  Pologne,  par  Ordre  du  Roi  Stanif- 
,,  las,  du  Roi  de  Suede,  & du  Grand-Général  Potocki,  nullement 
„ pour  y caufer  du  Mal  à fes  Concitoïens , mais  pour  tâcher  d'y  réta- 
,,  blir  la  Paix  & la  Tranquilité,  dont  la  Patrie  avoit  plus  Befoin  que 
,,  jamais.  Que  les  deux  Rois,  en  traitant  avec  la  Porte  Ottomane, 
„ avoient  eu  une  Attention  toute  particulière  de  délivrer  la  Pologne 
„ de  la  Tirannie  & des  Véxadons  des  Mofcovites,  en  obligeant  le 
,,  Czarà  promettre  folemnellementde  faire  inceflament  fortir  fes  Trou- 
,,  pes  du  Roiaume.  Que  telle  étoit  l’Amitié  du  Roi  de  Suede  pour  la 
,,  République , que , quoiqu’il  eut  à fa  Difpofition  une  norabreufe  Ef- 
,,  corte,  compofée  de  Turcs  & de  Tartares , il  avoit  mieux  aimé, 
„ pour  ne  pas  caufer  d'Embarras,  faire  prendre  les  Devants  au  Sturof- 
,,  te  pour  préflentir  les  Difpofitions  de  Polonois.  Que  fi  lui,  Grud- 
„ zinski,  étoit  favorablement  reçu , Sa  Majellé  ne  viendrait  qu’avec 
,,  une  petite  Suite.  Qu'il  ne  prétendoit  aucunes  Contributions , mais 
„ feulement  les  Provifions  nécclfaires  pour  la  Subfillance  de  fes  Trou- 
„ pes.  Que  les  Polonois  ne  recevroient  aucun  Dommage,  ni  en  leurs 
,,  Perfonnes , ni  en  leurs  Biens  ; & qu’il  offroit  de  donner  des  Sau- 
vegardes  à tous  ceux  qui’en  demanderoient.  Qu’il  proteftoit,  de 
„ la  maniéré  la  plus  forte,  qu’il  ne  demandoit  d’autre  Récompenfe 
„ pour  les  Soins  & les  Mouvemens  qu’il  fe  donnoit,  afin  de  procurer 
„ quelque  Avantage  à fa  Patrie,  que  l’Amitié  & l’Alfeflion  de  fes 
„ Concitoïens.  Qu’il  étoit  chargé  d’afiùrer  la  Noblelfe  des  bonnes 
„ Intentions  & de  l’Amitié  du ‘Grand-Général  de  la  Couronne.  Que 
„ ce  Seigneur  en  tiendroit  Compte  à tous  ceux  qui  fe  joindroienr  à lui 
,,  pour  le  Soutien  de  la  bonne  Caufe.  Qiie  lui  Starofte  avoit  réfolu 
„ d’agir  défenfivement ; que  fi,  cependant,  on  venoit  l’attaquer,  il 
„ fe  deffendroit  de  Maniéré  à faire  repentir  ceux  qui  entreprendroient 
„ de  l’infulter.  Qiie  le  Roi  de  Suede  ne  manquoit  pas  d’avoir  l’Oeuil 
,,  là-delTus,  &c.  „ 

Apres 
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Ara  E's  être  arrivé  à Kalifch,  il  détacha  un  certain  Sagorski , qui  » 
aïani  rencontré , à quelque  Dillance  de  Piidry , le^Rég^ment  IVlof* 
covite  de  Gordon,  l’attaqua  fur  le  champ.  .Les  Riilîiens  fireiit  Mine 
de  vouloir  fe  deffcndre;  mais,  les  Polonois  ne  T6or  en  donnèrent  pas 
le  Tenu.  Le  Colonel  Gordon,  & le  Major  Rofe,  furent  faits  Prt- 
fonniers.  On  prît,  avec  tout  le  Bagage  de  ce  Régiment,  cinq  Carof- 
fes  remplis  de  Femmes  d’Officiers.  Le  Colonel  Loudon  eut  Je  Bon- 
heur de  fe  fauver  avec  cinq  St^dats:  les  autres  furent  tous  paflez  au 
fil  de  l’Epée.  Le  Colonel  Rofochatski,  détaché  d’un  autre  Côté,  ne 
fut  pas  moins  heurpux  dans  fon  Expédition.  Aufli-tôt  que  ces  deux 
Officiers  furent  de  Retour , Urbanowiu  fortit  avec  environ  raille  Po- 
lonois & quelques  Dragons.  Les  Mofcovites  avoient  formé  à Schwe- 
rin,  au-de-là  de  Çofnanie,  un  Magazin,  qui  étoit  gardé  par  trois  cens 
Hommes  de  leurs  Troupes.  i^l’Approcne  des  Polonois,  les  RulTes, 
poRez  à la  Barrière  & dans  les  Rues , fe  dif|pofoient  à faire  une  \ igou- 
reufe  RéQRancc;  ce  qui  obligea  Urbanowitz  de  mettre  le  Feu  a la 
Ville.  Les  Mofcovites  en  étant  forris , dans  le  DelTein  de  fe  retirer 
au-de-là  de  laWarta,  les  Polonois  leur  tombèrent  fur  le  Corps.  Ceux 
des  Ennemis,  qui  manquèrent  un  des  Ponts  qu’ils  avoient  fur  cette 
Rivière,  furent  tous  tuez.  Les  autres  fe  fauvérent  par  la  Fuite j mais, 
les  Cofaques  & les  Polonois  les  talonnèrent,  & les  pourfuivirent  juf- 
ques  fur  le  Territoire  de  Brandebourg. 

IJrbanowitz,  aiànt  pris  Polie  entre  'Thorn  & Pofqanie,  envoïa  un 
Capitaine  Valaque  à Grudzinski,  pour  favoir  de  lui  ce  qu'il  avoit  à 
ordonner.  Le  StaroRe  ne  manquoit  pas  de  Courage:  on  l’accufa 
néanmoins  de  ne  pas  avoir  pris  dans  cette  Expédition  de  bonnes  Me- 
dures  , & les  Précautions  qu’il  auroit  dû  prendre,  ôn  préteqdoit , 
qu’.il  avoit  négligé  dejjratiquer  des  Intelligences;  & que,  s’avançant 
toujours , il  n’avoit  pas  fongé  à fe  ménager  une  bonne  Retraite.  Grud- 
zinski,  pour  fe  juRifier , difoit,  que  le  Malheur , qui  étoit  arrivé,  ne 
provenoit  que  de  ce  que  les  Seigneurs  Polonois , fes  Amis , qui  avoient 
promis  de  rafliRer,ravoient  lailTé  manquer  de  tout  Secours,  foit  qu’ils 
l’euflent  fait  par  Crainte,  ou  par  Poltronnerie.  Voici  ce  que  c’étoit. 
Le  Général  Bauer , a'iant  ramalTé  quelques  Troupes , qu’il  tira  de  la 
Grande-Pologne , juxquelles  fe  joignit  un  Détachement  de  la  Couron- 
ne, il  vint  fondre  tout  d’un  coup  fur  Grudzinski,  dont  les  Troupes 
furent  diffipées.  Une  Partie  demeura  fur  le  Champ  de  Bataille  : d’au- 
tres furent  faits  Prifonniers , & quantité  prirent  Parti  parmi  les  Enne- 
. mis.  Grudzinski  lui- même  eut  toutes  les  Peines  du  Monde  à fe 
fauver  avec  qu^ques  cens  Hommes  , avec  lelqucis  il  gagna  la 
Slléfie. 

DES-Q.nE  le  Grand- Vizir  fut  que  Grudzinski ,^toit  'entré  en  Po- 
logne, il  en  fit  des  Reproches  à l’Envoïé  Funck;  ^ifant  que  le  Roi 
avoit  fort  mal  fait  d’y  cnvoïeivce  StaroRe;- parce  que  cela  pourroit 
donner  lieu  à une  Rupture  entre  la  Porte  <Sc  la  Pologne  , avec  laquelle 
ïomt  IL  • Hhh  h néan- 
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néanmoins  le  Grànd-Seigneur  vouloic  vivre  en  bonne  Inteüigence.  Sur 
le  Rapport,  qii^  Kunck  en  fit  au  Roi,  Sa  MajefW  répondit,  „que 
comme  £ik,s'ÿtc-ndoîi,-  à tout  moment , à voir  les  'l'urcs  fe  mettre 
■„  en  Campagne  , Çour  m-rcher  contre  les  Mofeovites , Elle  avoit 
„ crû,  quil  ètoit  de  fon  Ij^i^rét  de  faire  prendre  les  Devants  à ce  Dc- 
„ tachemgnt.  Qii'en  cela  , 'fon  Dcflfein  avoit  été , ito'ti  feulement  de 
,,  faire  du  Mal  aux  Ennemis , mais  d’ouvrir  en  même  tems  les  Yeux 
î*j  aux  Polonois,  & de  les  porter  à fe  déclarer  pour  le  Roi  Staniflas, 

„ ^ui  avou  été  l^itimement  élu  & couronné,  auquel  ils  avoient  prété 
,,  Serrant  de  fidélité,  & qu'ils  étoient  objigés  de  maintenir,  parc'è 
„ qufr  le  Roi  Augufte  av'bk  fokmndlcmem  renoncé  à l’Obéiflance 
„ qu’ils  lui  dévoient  en  (Qualité  de  Sujets.  „ 11  cft  ués' dèrtain,  & je 
fuis  en  ftat  de  le  prouver  par  des  LÆtcs  ^crttestear  pps  Ennemis, 
qu’aufli-tljt  que  jes  Polonois  eurent  Avis  de  l’Approche  dé  Gnldzins- 
ki , ils.  crurent  fort  «5k  ferme , ^ue  le  Roi  étoit  lui-même  de,  la  Partie. 
Dans  cette  Idée,  plufieqrs  d’entre  eux  fe  dilpofoicnt  déjà  à l’aller  join- 
dre ; Réfolution,  à la  quelle  ils  Yci^ncércnt , dés  qu’ils  furent,  que  Je 
Roi  ne  s’y  trouvoit  nas , & que  Çruft inski  ne  fe  conduifoit  point  a\rc 
ja  Prudence  & la  Circonfpeélion  uécelTaircs  pour  faire  réûlfir^ne  Ex- 
pédition fi  importante 

Cependant,  le  Grand A^izir  avoit  tant  fait  par  fes  Intrigues,  que  lé 
Ktiuuvriit.  Sultan  fut  obligé,  malgré  lui,  de  fe  conformer  à l'Avis  du  nfivan,dont 
mnudtia  J]  ^ parléd  deffus.  La  Paix  du  Pruth  fut  reno uvellée  pour  a-frigt- 
cinq  Ans.  On  régala  les  Otages  Mofeovites  de^quelques  Caftans  de 
Soie.  Tolftoi,  qu'on  fit  fortir  des  fept  Tours  peu  de  jours  après, eut 
un  pareil  PFéfent.  Le  Kam  des  Tanares,  «S:  l4séraskicr  de.  Bendcr, 
eureift  Ordre  de  faire  les  l'céparaüfs'réceffaiTeS  pour  le  Départ  du 
Roi,  apquel  on  avoit  réfolu  dé  ponnér  uné  Efc»»fte  «ae  dix  mjffe  Turcs, 
& dé  quelques  mille  Tartares. 

Le  Traité,  tel  qu’il  fut  pubfié  par  les  Mi  ni  lires  de  Ru(Tie;’&  par  ceux 
‘d’Angleterre  & cfe  Hollande , portôit  en  Subfiance;  „ 1.  Qiie  le  Czar 
„ feroit  obligé  de  retirer  tontes  fes  Troupes  de  Pologne,  dans  le  Ter- 
„ me  de  trd>s  Mois,  fans  pouvoir  retourner  dans  ce  Roïaume,  fous 
..  quelque  Prétexte  que  cê  pOt  être,  à moins  que  le  Roi  de  Suede, 
après  avoir  été  reconduit  en  fon  Pais,  ne..vd  fc  joiiÆre  aux  Pold- 
,,  nois , P^ur  attaquer  conjointement  la  Mofeovie.  II.  QUie  Sa  Ma- 
jeflé  Czarienne  deracureroit  en  PolfelTion  de  Kiovic  & de  l’Ukrai- 
,,  ne,  avec  fes  anciennes  Limites:  mais',  qu’Eile  ne  fe  méleroit  en  , 
„ aucune  maniéré  des  Cofaques , "qui  habitent  en  deju  du  Borysthene  ,• 
„ hors  du  Territoire  de  Kiow,  ni  de  l’Ile  jointe  à ce  Côté: ci  de  cet- 
„ te  Rivière  j & qu’on  établiroit  de  bons  Ordres,  pour  prévenir  tou- 
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te  forte  d’Invaftôus  de  la  Part  d«îs  Cofaques' <&  des  Tartares.  IFI.  Qii’il 

ir,  de  Part  ni  d'autre,  tfe  Bâtir  au- 
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,,  ne  feroit  pas  pémis  , à J’avenir . 

„ cune  nouvelle  FortercTTe,  entre  leif^deux  Places  Frontières  d’Afoph 
„ "S:  Cirfcasky ; mais,  que  le  Grand-^igneur  pourroit,  s’iMe  jugeoirià. 
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y,  propo* , faire  rebâtir  la  Çortcrefle,  de  Cinwli . flui  ^ cit  via.-àr  vis  d* A-  171't, 

„ îbph.  IV.  Qu’étant  ftipulé  dans  les  Articles"  de  Paix  connus  en  ■■ 
„ Moldavie,  que  la  Ville  d’Afoph  feroit  rendue  dans  le  même  Etat  *'  ’ 

„ qu’cTie  étoit  lorfque  le  Cz^  la  prit,  «S:  que  comme  il  y avoit  alors 
„ dans  cetffc  Place  louante  Pièces  de  Canon  de  JrSnze  quon  n’ÿ  trou- 
„ voit  pas  préfentement,  Sa  Majelld  Czaricnne  feroit.  tcrtue  d«f  rena 
„ dre  ces  foixante  Pièces  de  Canon,  ou  d’en  payer  Ta  yaJeur;  après 
,,  quoi,  on  rendrpit  aulU  aux  Mofcovites  les  Canons  de,  Fer  qu'ift 
„ avoient  laifles  dans  cette  Place.  V.  Qu’il  ne  feroit  permis , de  Part 
„ ni  d'autre,  de  bâtir  aucuns  Forts  à l’Endroit  où  étoient Eamenka «i 
„ Samara,qui  ètoient  aftuellement  de'molis.  Vf.  Que  la  Paix  dure- 
„ roit  pcndi^t  vingtcinq  Années  coal'écu%cs,  ^conipter  du  Jour 
„ de  la  Sigmtfure,  & qn’eTle; pourrait  être,  prolongée  avant  l’Expira- 
,,  tion  de  re  Jermc.  lÔu’après.4la  Ratification  de  la  Paix  , , le  Czar 
„ enverroU  un  Amballadeuri’Cônltotinople,  pour  faire  l'Echange  de 
„ ce  Traité.  Ou’à  l’egard  du  Rot  de  on  déclaroit,  que  ÿ 

,,  Porte  avoit  réfolu  de  le  faire  rcconduirê  ibus  l'Efeorte  de  quelques 
„ mille  ^ahis , fans  Ripuier , pour  cela , ni  Tpms . ni  Route.  Qu'on 
„ règleroK  à l’amiable,  avec  le  Roi  i^a  Rc^blique  de  Pologne, tout 
„ ce  qui  concéW^t  la  Marche  de  Sa  'IVBqefte  Suédoifê,  au  travers  • 

„ ce  Roïaume.  Q.u^  ôrdonneroit  aux  Oificiers , qui  commande- 
„ roient  fon  Efcortq , d’obferver  par-tout  une  bonne  Difeipline  ; & 

„ qu’il  leur  fe^it  enjoint  de  ne  caufer  aux  Peuples  de  ^j^ologne  le  . 

„■  moindrj  Oonaage^  de  païer  Èoinptant  les  Vivres  & antres  Chofes 
„ nccellaires’^  tant,  pour  lei.  Rot,  & ceux  de  fa  Suite , qyc  pour  les 
„ Troupes  Turque#,  fur  lêfquelles , à leur  Retour , on  devoir  veiller 
„ très  partioilwUmct^,  afin  qu'il  n’arrivât  point  de  Defordre.  Que 
,,  les  Miniftres  d’Angleterre  & de  Hollande  reyevroient  Copie  de  l'ür- 
„ dr^  que  la  -forte  expédieroit  au  Chef  de  les  Troupes,  chargé  de 
„ reœndui|e  le  Roi  de  Suède,  &c.  „ 

IM  Cîranu-Seigneùr  ne  fut  pas  content  de  cet  AccommodemoBt,  zàirtiu 
dont  il  falloit  néanmoins  qu’il  fit  Part  au  Roi  de  Suede.  Pour  cet  .Ef-  ortnd-sïy 
fet , Sulmn  Achmet  lui  écrivit  en  ces  Termes.  „ Très  glorieux  eiitrç 
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ncur  & de  la  Gloire,  notre  Ami,  Charles,  Roi  de  Suede,  dont  ”’**"^* 
Dieu  couronne  les  Eiureprifes  de  Ponheur,  & ^ur  lequel  il  appla- 
nifiê  le  Chemin  qui  conduit  à la  Vérité  & au  Salut!  Quand  cette 
Lettre,  ornée  de  notre  .§ceau  Impérial,  Vous  fera  parvenue , Vous 
faurez  que, quoique  Nous  Nous  fufiions  très  férieulement  propofé 
de  faire  de  nouveau  la  Guerre, 'durant  cette  Année  heureufe,  aux 
Mofcovites:  néanmoins,  le  Czar,  aïant  rendu  à Notre  fublimc  Em- 
pire , comme  il  y étpit  obligé  par  le  dernier  Traité  de  Paix,  la 
FortereiTe  d’Afopn  ; aïant  démoli  le  Fort  de  Taganrock;  & f«s 
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Il  Pléoipocenüairfis nous  reftenc  pour  Otages,  alUK  cherché  par 
„ la  Médiation  des  AmbalTadeurs  d’Angleterre  & de  Holhnde,  an* 
ciens  Amis  de  Notre  Empire , à cultiver  avec  Nous  unifS  Pai#  conf- 
, ' ' ,,  tante.  Nous  la  lui  ayons  accordée  à certaines  Conditions^  & donné 
^ „ à fes  Plénipotenliuires  Notre  Ratification,  après  avoir  reçu  la  fienne 

I,  de  leurs  Mains.  Quant  a.  Votre  Départ , pour  Vous  rendre  par  la 
I,  Pologne,  que  Vous  traverferez  en  Ami,  dans  Vos  Provinces,  Nous- 
„ en  avons  écrit  au  très  heureux  & très  honorable  Seigneur  Dcwlet 
I,  Geray , Gouverneur  & Kam  de  Crimée  , dont  Dieu  perpétue  U 
„ Magnificence.  Nous  avons  donné,  fur  le  même  Sujet, Nos  Ordres 
„ à IVotre  vénérable  ConfcHIer,  «St  Direileur  de  l'Univers,  le  Vizir 
„ Ifmaël  Pacha,  Seraskier  de  Bender,  dont  Dieu>cugnaente  le  I.ullre. 
„ Nous  leur  avons  recommandé  forteinen^cette  ^^naitê",  dont  Nous 
Il  leur  lailTons  entièrement  le  Soin.  Au{1j.*t6t  donc , q^e  lé  très  noble 
,,  Achmec,  ci-devant  Cl^aoux  Bacha,  un  de  Nos  Grands  que*  Dieu 
M conferve,  fera  arrivé'auprès  de  Vous, qu’il  Vous  aura  préfenté  cet- 
,,  te  Lettre  pleine  d’I  lumanité , «St  que  Vous  ferez  infhuit  de  la  Vérité 
,,  de  Nos  Intentions,  Vous  êtes  prié  de  V'ous  préparer  à partir,  popr 
,,  Vous  rendre  dans  Vos  Province»,  & de  tenir  tout  prêt  pour  Vous 
V mettre  en  Chemin  au  Tems  marqué.  Dés  que  Nos  Troupes , def- 
I,  linèes  pour  Vous  accompagner,  feront  arrivées  à Bender , Nous 
„ aurons  Soin  de  V'ous  faire  fournir  tout  ce  qui  fera.  n^elTaire  pour 
„ Votre  Voïage;  «St,  à Votre  Départ,  Nous  Vous  .eriverrons  l’Ar- 
„ gent  dçat  Vous  aurez  Befoin  pendant  la  Route^  Comme  Nous  von- 
I,  Ions  entretenir  la  Paix  avec  les  Polbnois.Nos  Voifins,  A Arnij  de 
„ Notre  Eim)ire,<St  qu’il  ne  leur  foit  fait  aucun  To/t  oij  Dommage , à 
„ Votre  Paflagepar  la  Pologne,  Nous  Vous  recommandons  inftament 
„ d’y  donner  toute  Votre  Attention , afin  que , ni  Vos  Suédois , nî 
„ mes  Gens,  qui  fe  trouvent  auprès  de  'Vous  n’y  commetten|l aucun 
,,  Defordre , ni  ne  fafTenc  aucune  Aftion , qui  tende  dir^'teniV't  ou 
,,  *indire£leraent  à violer  la  Paix  «St  l’Amitié  qui  fubfiftent  entre  Nous 
I,  & les  Pûlonois,  Vous  conferverez  par-là  Notre. Amitié, dont  Nous 
,,  Vous  avons  donné  de  fréquentes  Marques,  «St  dont  Nous  efpétons 
,,  de  Vous  donner  de  nouvelles  Preuves  aufll  fouvent  qu’il  s’en  préfen- 
, ,,  tera  des  Occafions.  Heureux  filient  ceux  qui  obéiflent  à la  Grâce  Di- 

,,  vine!  Donné  à . Conllantinople',  dans  les  dStniers  Jours  de  la  Lune 
„ Bcjuicuuel , l’yV^le  l’Hégire  1 124. ,, 

*f<i.  Quoique  le  Vizir  eut  tout  lieu  d’étre  content  du  Succès  de  fes  Intri- 
é»  il  n’étoit  pas  néanmoins  entièrement  diors  d’Inquiétuiie.  Crai- 
gnant , que  le  Roi  ne  fit  faire  par  Fun.ck  de  nouvelles  Reprdfenu* 
/tridiur.  tiens  au  Grand- Seigneur , il  imagina  un  Expédient,  capable  «Pempé- 
cher  que  le  Miniftre  de  Suède  ne^pût  approcher  de  la  Perfdnne  du 
Sultan.  Pour  cet  Effet,  ü ordonna  à un  Karâ  ^«7«zr/, d’aller,  au  Nom 
de  fon  Odziack,  trouver  le  Chiaoux  des  Jandfaires  qui  étoit  auprès  de 
'*  Funck , pour  lui  dire , que  la  Cour  venoit  d'ordonner , qu’on  ôtat  à 
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l’Envoïé  fa  Garde  ordinaire  , qui  feroic  remplacée  par  un  Oda  entier. 
Cette  Nouvelle  cs^pfa  à Monfieiir  de  Funck  une  Fraïeur  extrême.  SU- 
niaginant , qu’on  en  vouioit  à fa  Perfonne , & à fes  Papiers , & que 
le  Grand-Vizir  avoir  découvert  qüelque-chofe  de  la  Corrcfpondance 
fecrete  entre  te  Rot  & le  Sultan,  il  prit  la  Rcfolution  de  jetter  au  l'eu 
la  plus  grande  Partieflde  lès  Papiers , avec  toutes  les  Lettres  qu’il  avcJt 
reji'ues  de  Charles  Xll  depuis  que  JufTuf  Bacha  étoit  parvenu  au  Vizi- 
riat.  Funck  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir,  qu'il  avoir  pris  rAllurmc 
trop  légèrement  : il  fe  repentit  depuis  mille  fois  de  n’avoir  pas  écoiip 
té  le  Confeil  de  ceux  qui  àvoient  fait  tout  au  monde  pour  le  détour- 
ner de  cette  étrange  Kéfolution. 

Sur  ces  Entrefaites,  l’Aga,  que  le  Sultan  avoir  envoïé  à Bender, 
pouf  y porter  la  Lettre  dont  nous  venons  de  parler , d^écha  un  Cou- 
rier à fon  Maitre,  pour  l’informer  du  Succès  de  fa  Milfion.  Il  lui 
marqua,  que  le  12  Mai,  il  avoit  eu  fon  Audience  du  Roi  de  Suède, 
lui  lui  avoit  fait  un  Accueil  des  plus  gracicul,  & dont  il  ne  favoii  af- 
ez  fe  louer.»  Après  avoir  détaillé  les  Entretiens  qO’il  avoit  eus  avec  ce 
Prince,  dont  la  grande  Franchife  l’avoit  charmé,  il  rendoit  (^mpte  du 
Nombre  des  Troupes  que  Sa  Majefté  avoit  auprès  d’Elle.'  ,$don  ce 
Calcul,  il  fb  ttouvoit  à Bender,  outre  les  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi,  & ceux  de  la  Chancellerie,  treize  cens  foixante-cinq  Suédois, 
quatre  mille  Polonois , & autant  de  Cofaques.  Venant  enfuite  à par- 
ler du  Départ  du  Roi,  il  dit,  que  Sa  Majefté  lui  avoit  répondu,  avec 
nn  Air  gai,  qu’ElIe  étoit  dans  l’Intention  de  fe  mettre  en  Chemin  au 
pli^ôt , pourvû  qu'on  lui  fournît  une  Efeorte  fuffifanie , & douze  cens 
Bodrfes. 

Cette  Lettre  a'iant  été  portée  au  Grand- Vizir,  celui-ci  affembla 
fur  le  champ  chés  lof'le  Divan,  où  il  fut  réfolu,  qn’ôn  enverroit,  dés 
le  Lendemain  , de  nouveaux  Ordres  à la  Milice  de  la  Romélie,  de 
marcherons  délais  Bender,  où  Elle  recevroit  des  Ordres  ultérieurs 
du  Kam  des  Tariares,  & du  Séraskier  Ifmaél  Bacha.  On  fit  en  mé- 
•me  teras-  achéter  quatre  cens  Chevaux,  & quanftté  de  Chameaux, 
pour  les  Equipages  du  Roi.  On  prépara  aulli  quelques  cens  Chariots , 
deftfhcz  pour  le  Tranfport  des  Vivres. 

• Au  ^milieu  de  ces  l^éparatifs,  il  arrivaioin  Incident  imprévu  , qui 
changea  de  nouveau  la' Face  des  Affaires.  Ce  fut  l'Arrivée  du  Général 
Goltz  à.Conflantinople.  Cet  Officier  avoit  été  eflvoïé  par  le  Roi  Au- 
giifte  à Vienne,  d’où  il  apporta  au  Grand-Vizir  une  l.cttre,  dans  la- 
quelle l’Empereur , à riqUigation  d’Augufte,  déconfeilloit  fortement  à 
Ja  Porte  de  faire  efeorter  le  Roi  de  Suede,  par  la  Pologne,  avec  un 
Corps  de  Troupes 'i’urques.  Comme  pour  cela  il  falloft  qu’on  mît  en 
œuvre  de  nouvelles  Inrrigues,  on  ne  longeoit  plus  à preffer  le  Départ 
de  Charles.  Heureufement , on  reçut , dans  'cettg  Conjonfture , la 
Réponfe  que  ce  Prince  venoit  de  faire  à la  Lettre  du  Sultan  Achmet. 
Cette  Réponfe  étoit  écrite  en  Suédois  & en  Latin  : & , a&D<  «ae  le 
• 1 1 h h h 3 Cranci- 
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Grand  Seigneur  n’eut  pas  befoia  de  la  lire  à l’Aîde  d’un  Interprète , 
on  avoir  eu  Soin  d’y  ajouter  une  ïraduftion  Turqli^  Elle  étoit  con- 
çue en  ces  Termes.  ^ 

„ CiURtEs , par  la  Grape  de  Dieu,  &c.  Noys  Vous  fouhaitons 
„ du  Tout-Puilfant  toute 'fcrte.  de  Bonheuï  ,&  dé  Profpérité.  Puif- 
„ fent  les  derniers  Jours  de  Votre  Vie  êtrç  heareusi  Achmet-Aga, 

,,  ci-devant  Chiaotut  Bacha,  un  ^s  Principaux  de  Votre  Cour,  Nous 
„ a dûment  remis  encre  les  Alanu  Votre  obl^eante  Lettre,  écrite 
1,  dans  les  derniers  Jours  du  Mois  .<TAvriI  palK.  Nous  y avons  vû  , 
„ entre  autres,  «jue,  quoique  Vous  Vous  lufliés  prppofé  de  foirèîde 
,,  nouveau,  durant  ceKe  Année,  la  Guerre  aux  MofeoVites,  Vous 
)i  Vous  êtes  néanmoins  déterminé  dans  la  fuite,  tant  fur  les  Infla^çcs, 

1,  des  Otages  Mufcovltcs,  que-anoïennant  la  Médiation  des  Artibaf- 
,,  fadeurs  d’Angleterre  & de  Hollande  , à renouveliqf  à cert^nes 
n Conditions  la  PauN  avec  i^Czar,  après  que  celui-ci  Vous  avo^t  rendu 
la  Ville  d’Afoph,  & <}u  ll  avoit  fait  démolir  le  Fort  de  Taganrock. 

,,  Nous  avons  appris  par  la  même  Lettre,  que  Vous  avez  rdlôlu  fie 
,>*Noiis‘ Éuurniv  une  Efcorte  honorable  & TufErantè  pour  Nous  re- 
conduit  dans  Nos  Etats,  & que  Vous  avez  donné  Qrdre,  qu’on 
„ faire  lés  Préparatifs  nécelTaires  pour  Notre  Voïage.  ,Ces  AlTurançés 
,,  n’ont  pù  que  Nous  être  très  agréables:  & Nous  attendons  avec  im- 
„ patience,  tant  l’Efcorte  que  Vous  venez  de  Nous  promettre,  que^ 

„ les  autres  Chofes  dont  Nous  aurons  Befoin  pour  Notre  Voïage;  afin, 

,,  que  Nous  ne  foïons  pas  obligés  dq  Nous  arrêter  ici  plus.lqng-cems. 

,,  Nous  fouhaitons,  du  meilleur  de  Nôtre  Cœur,  que  la  Paix,  gue 
„ Vous  venez  de  conclure,  foit  aulli  avantageufe  à la.  Porte  lOtrfltna-  ,, 
„ ne,  quelle  doit  naturellement  l’être,  fi  elle  répond  à lï  Yiûoire  ^ 
„ éditante  que  Vous  avez  remportée  fur  les  Ennemis.  Cependant, 

„ Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  Vous  dire , qbé  Nous  aurions 
„ fort  fouhaité,  que  le  Grand- Vizir  eut  permis  à Notre  Miniftre,  ré- 
„ fident  à Confiantinople,  d’afiifter  aux  Négociafions  ^e  eprte  Paix. 

„ Alors , il  auroiupû  veiller  de  près  à Nos  Intérêts  • il  aurdit  rappclIéA 
„ le  Souvenir  de  fa  PromelTq».que  Vous  Nous  fites  le.deruier  de  Maï 
„ de  1 Année  pafiee,  par  Votre  CaïmaHcan;  faVoir,/que  la  Gtjcrre 
„ contre  les  Mofeovites , ,^ant*pûur  But  Notre  huérècyromiditi , on  ^ 
„ ne  feroit  point  la  Paix  avec  le  Czar,  à moins  qué  Nws  n’y  fulTions 
„ compris.  11  aurftt  aufll  fait  valoir  la  Déclaration  qub  Nous  fîme« 

,,  lorfquc  l’Empereur,  avec  l’Angleterre  & la  Hollande, -Nobs  offri-  • 
„ rentleur  Médiation,  pour  moïenner  la  Paix  entre  Nous  (S^eCzar;* 

„ Déclaration,  qui  poi^it  expreflement,  que  Nous  n'entendrions  .4 
,,  aucun  Accommodement,  à moins  que  la  Po/te  n’y  fût  pomprHê, 

„ comme  Nous  eûmes  Soin  dans  ce  Tems-là  de  Vous  en  donner  des 
„ AITurances.  Jleins  de  ReconnoifTance , Nous  répondrons,  par  une 
y.  Amitié  con^^nte , aux  Marques  que  Vous  Nous  avez  données  de 
,,  Votre  Pcndiant  à Nous  obliger , duranc*kont  le  Tems  que  Nqus 

„ avons 
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„ ivons  été  en  Turquie.  Et,  quoique,  dés  Notre  Airir^,  Nous 
„ aïons  fait  déclarer,  tant  par  le  dernier  Séraskier  de  que 

„ par  Nüs  Rlinillrcs,  réfidaus  à Votre  Cour,  que  Nous  ne  deurions 
„ rien  tant,  que  d’être  rwonduit  avec  uue  bonne  Efcorie,  faqueUe 
„ Vous  Nous  aviés  promïTe , fur  les  frontières  de  au*  Etats  aâs 
d’empécher  Nos  Ennemis  de  poufler  plus  loin  contre  Nous  leurs 
f,  dangereufes  En t repli fes;  néanmoins,  les  Ordres  de  Votre  Hautelle 
„ n’ont  pas  jufqu’à  préfeni  été  exécutez.  Au  contraire,  Nous  avons 
,,  été  obligés , lous  dift'érens  Prétextes , & à Notre  grand  Dommage, 
,,  de  Nous  arrêter  en  'l’urquie  au-dc.-là  de  trois  Ans,  pour  attendre 
„ l'Efcorte  qu’on  Nous  avoit  fait  efpérer.  Nous  Nous  Hatcons , com- 
„ me  Vous  venez  de  Nous  en  afliircr  Vous-même,  que  Vos  Inten- 
„ tiens  lèront,ponéluel!ement  fuivies.'  Cependant,  jufqu’à  préfent, 
„ Nous  ne  volmu  pas,  qu’on  fe  foit  mis  en  Peine  le  moins  du  monde- 
„ de  faire  les  Préparatifs  néceffaires  pour  Notre  Départ.  Nous  fou- 
„ haitons  donc,  qu’on  Nous  fafle  tenir  au  plûtôl'les  Sommes  d’Ar- 
„ fient , que  Nous  avons  demandé  à emprunter  , & que  Ordres 
^ foient  donnez  pour  que  l’Efcorte  foie  compofée  d’un  NoBB^  fuffi- 
,,  (^de  Txoïinc-s.  Cela  fera  d’autant  plus  nécelTaire,-  qu’elle*  auïonc 
„ à fi^feontw  de  grands  Obftacles , que  Nous  rencontrerons  ea  Notre 
„ Chemm  ',  tant  de  la  Part  du  Roi  Augufle,  que  ce  celle  des  Troupes 
,,  du^Czar,  qui  font  encore  en  Pologne.  Outre  cela,  il  faudra qü on 
,,  ordonne  aux  Troupes  de  Notre  Efcorie  de  Nous  conduire  julîjues 
„ fur  les  Frontières  de  Notre  Roïaume,  de  la  Maniéré  que  Nous 
„ Nous  en  femmes  amplement  expliqués , tant  avec  le  très  illullre  Kam* 
„ des  Tartarcs,  qu'avec  le  Vizir  & Séraskier  de  Bender,  & letré* 
{,  honorable  Achmet  Aga;  fur-rout,n’y  aïant  point  de  Fonds  à faire. fur 
,,  les  fjmples  PromelTes  du  Rôi  Augufle,  du  Czar,  & de  leurs  Asihé' 

„ rans,  quelques  Protçüations  qu'ils  puillén^faire  de  ne  commettre 
,,  contre  Nous  aucune  Hoflilité.  La  Conduite*’,  ggclc  Czar  lient  ac- 
,,  tucllement,  fait  aftez  voir,  mi’il  ne  fonge  à rie^jjKin*  qu'^acconsp 
,,  plir  les  Articles  du  dernier  Traité.  Sans  parler  ^Dégât,.j^  ks 
,,  Mofeovites  ont  caufé  dans  cette  Partie  de  l'Ukraine,  qui  elrdece 
J,  Côté  ci  du  Boryfl:!ienc,&  qui  dépend  de  la  Pologne,  il  nefl  que  trop 
„_^connu,_que,  non  feulement  leurs  Troupes  occupent  encorela.  Uag- 
,,'tc-Pologne  & la  Pruffe,  mais  que  le  Czar  y en  fait  marcliêr  denou- 
,ji*  telles,  pour  être  enfuite  emploïées  en  Poméranie.  Votre  HautefTe 
, ,’efl  trop  éclairée,  pour  ne  pas  voir,  que  ce  feroit  trop  hazarder, 
tant  pour  Notre  Perfonne  & pour  Nos  Gens,  que  pour  les  Tùrcr 
„ ffi^es,  ^ufr  de  traverfer  un  Pais  encore  inopdé  d’un  fi  grand 
,,  Çre  de  Troupes  ennemies , à moins  que  l’EKOrtc’Çe^foit’fflêi  forte 
Il  PÇW  repouffer  vigoureufement  ceux  qui  ôferoient  l’attaduer.  S les 
„*Mï>fcovites , comme  ils  àht  commencé  à le  faire,  «a  de  lé  rie* 
j,  tirer  entîérement  de  Pologne  & de  repafler  leurs  Frontières,  ÿhffif- 
^ ferment  l’Entrée  de  Nos  Etats , afin  de  faire  plus  facilement  là'  ïS»* 
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(Jpête  de  nos  Provinces  en  Allemagne,  la  Rupture  entre  la  Porte 
„ & le  Czar  fera  inévitable:  car,  au  Retour,  il  faudra  abfolument 
„ que  les  Mofeovites  repaflent  par  les  Provinces  de  la  Domination  de 
„ la  République  de  Pologpe;  &,  alors,  ils  ne  manqueront  pas  d’^ 
,,  commettre  toutes  fortes  de  nouvelles  Hoflilitez.  Ainfi,  comme  il 
„ Nous  a été  dit,  que  la  Porte  s'eft  réfervé  la  Facilité  de  pouvoir  faire 
,,  inférer  dans  le  dernier  Traité  quelques  Articles,  foie  pour  expliquer 
y,  les  autres , foit  pour  mieux  affermir  la  Paix , dés  qu’un  Ambailk*' 
„ deur  Mofeovite  fera  arrivé  à Conftantinople ; & <me,  d’ailleurs, 
,,  Nous  forames  perfuadez , que  Votre  Hauteffe  ne  fouffrira  pas,  qu’il 
„ foit  rien  fait  par  les  Rafles  contre  Notre  Perfonne  ou  contre  Nos 
,,  Etats  ; Nous  cfpérons , qu’à  cette  Occafion-là , Elle  voudra  bien 
„ obliger  le  Czar,  de  la  Maniéré  la  plus  forte,  à rappeller  aufli-tôt 
toutes  les  Troupes  qu’il  a , tant  en  Pologne , qu’en  Poméranie , 
,,  avec  celles  qui  font  en  Chemin  pour  s’y  rendre;  a ne  point  com- 
,,  mettre  d’Hoflilitez  contre  la  Pologne  ; ot  à ne  pas  éluder  fi  manifef- 
,,  teroent  le  Sens  du  dernier  Traité.  Nous  avons  appris  avec  une 
,,  très  grande  Satisfaélion , que  Vous  êtes  dans  la  ferme  Réf^UdOn 
„ de  tenir  exaftement  le  Traité  de  Carlowitz.  Cette  Réfolaâra  'fe 
„ trouve  entièrement  conforme  à Nos  Sentiraens,  & au  fiul  qàfc^Nous 
,,  Nous  fonimes  propofé  dès  le  commencement;  favoir,  de  chercher 
„ à maintenir  les  Droits  & la  Liberté  de  la  République  de  Pologne  con- 
„ tre  les  injufies  Entreprifes  du  Roi  Augufle  & du  Czar.  Pour  cet 
„ Effet,  Nous  avons  toujours  entretenu  une  bonne  Amitié,  & une 
■ „ Correfpondance  fort  étroite,  tant  avec  la  Republique  en  général, 
qii’avec  le  Roi  StanHlas  en  particulier.  Ce  Prince  étant  légitime 
„ Roi  de  Pologne , il  cfl  également  d«  l’Intérêt  de  la  Porte , & de  la 
,,  ^uede,  de  le  conferver  fur  le  Trône-,  & de  fe  charger  de  la  Défen- 
,,  fe  de  fon  Roïaume:  car,  fi  on  laiffe  prendre  au  Czar  en  Pologne 
„ cette  Autorité  qu’il  affedle,  il  ne  manquera  pas  de  s’en  fervir,  pour 
,,  recommencer  dans  peu  des  Hoflilitez  contre  la  Porte,  quoique  pré- 
„ fentement  il  ait  Soin  de  cacher  fes  mauvaifes  Intentions.  Ce  qui  fe 
,,  fait,  pour  la  Confervation  du  Roi  Augufle,  fe  fait  dans  les  mêmes 
,,  Vùes. . Ce  Prince  eft  trop  étroitement  lié  avec  le  Czar:  leurs  In- 
„ térêts  font  inféparables  : ils  ne  forment , "pour  ainfi  dire,  qu’un 
,,  Corps  & une  Ame;  &,  par  conféquent,  le  Czar  cfl  autant  Maitre  en 
,,  Pologne,  que  s’il  y dominoit  feul.  Pour  peu  que  Vôtre  Haut^Ië 
„ fe  donne  la  Peine  de  réfléchir  à ces  Circonftances , Nous  Nous  flat- 
• ,,  tons , qu’Elle  voudra  bien  ne  pas  recevoir  l’AmbaflTadeur  du  Roi 
« Augoj^,  qu’on  dit  être  en  Chemin  pour  fe  rendre  à Conflantippple  î 
-^d’autaüt^  Votre  Hauteffe  fit  déclarer,  l’Année  dc-rniere,  pim  le 
’Crand-VizVr  Mehract  Baltadfchi , au  Séraskier  de  Bender  Kara 
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fi  Mebn^  Bafcha , qu’il  étoit  contraire  à l’Honneur  de  la  Sublime 
,,^Porceiiie  recevoir  un  Ambaffadeur  de  la  Part  d’un  Prince , qui  avojc 
,,  folemnellement  renoncé  à la  Couronne  de  Pologne  ; ou  d’entrer 
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,,  avec  lui  en  Négociation,  depuis 'qu'au  Mépris  de  fon  Serment  il 
,,  cherchoit,  par  toutes  fortes  de  Moïcns  violens,  à remonter  fur  !e 
,,  Trône.  Nous  fommes  perfuadcz,  que,  faifant  Attention  à i\os 
„ Repréfentations , la  Porte  ne  manquera  pas  d’y  trouver  avec  le  tems 
„ fon  Intérêt,  & un  Avantage  conlidérabic.  Au  refie.  Nous  Vous 
„ prions  d’être  bien  afliirez  de  Notre  Penchant  fmcere  à entretenir 
„ avec  Vous  cette  Amitié  confiante,  & cette  Confiance  mutuelle, 
„ qui  ont  fubfilté  fi  long  tems  entre  les  deux  Empires, 

Aussi- TÔr'que  Funck  eut  reçu  cette  Lettre,  il  alla  trouver  le  Grand- 
' Vizir , pour  le  prier  de  lui  procurer  une  Audience  particulière  du  Sul- 
tan. Jufluf  Pacha,  piqué  de  ce  que  le  Roi  avoit  écrit  direftement  au 
Grand-Seigneur  , & non  pas  à lui,  chargea  Funck  de  grofles  Injures, 
ât  lui  dit  tout  ce  qu’il  put  imaginer  de  plus  ofiènfant,  à quoi  l’En- 
voïé  ne  répondit  pas  un  Mot;  fi  non,  qu’apparement  le  Roi  n’a  voit 
pas  écrit  au  Vizir,"  parce  que  celui  ci  ne  lui  avoit  pas  notifié  fon 
Avènement  au  Viziriat.  Le  Réfultat  de  cette  étrange  Conférence  fut, 
que  le  Effendi  feroit  rapport  au  Sultan  de  la  Demande  de  Funck, 
qui  obtint  Audience  le  Mardi  fuivant , prémier  de  Juillet.  Il  y fut  con- 
' duit  avec  les  Cérémonies  accoutumées.  Achmet  lui  fit  un  Accueil  des 
plus  gracieux  : &,  au  lieu  que  le  Grand-i'eigncur,  lorfqu’il  donne  Au- 
- dience , ne  fe  fait  voir  qu’en  Profil , il  fe  tourna  cette  fois-là  entiére- 
' ment  du  Côté  où  fe  tenoit  l’Envoïé , qu’il  regarda  avec  un  Air  de  Bon- 
té , qui  paroiflbit  à Funck  de  bon  Augure. 

Cependant,  il  étoit  furvenu  un  nouvel  Embarras.  La  Porte  avoit 
envoie  en  Pologne,  comme  il  a été  remarqué  ci-deflus,  un  Aga  Turc, 
avec  un  Murza  'l’artare , chargés  de  s’infoftner  fi  les  Mofeovites 
avoient  quitté  la  Pologne,  ou  s’ils  fe  mettoient  en  Devoir  d’évacuer  ce 
Roïaume  au  Terme  marqué , qui  alloit  bientôt  expirer.  Ces  deux 
EmilTaires  dévoient  en  même  tems  fonder  le  Grand-Général  Siniawski , 
pour  favoir  ce  que  celui-ci  penfoit  à l’égard  du  Retour  du  Roi  de 
Suede  par  la  Pologne.  Tels  étoient  en  apparence  les  Objets  de  cette 
Million  , fous  laquelle  néanmoins  étoit  caché  un  Miflere  d’une  toute 
autre  Conféquence , & capable  de  déranger  entièrement  les  Defleins 
du  Roi  de  Suede.  Les  deux  Emiflaires  avoient  Ordre  du  Vizir  de  re- 
connoltre,  au  Nom  du  Grand-Seigneur,  fans  que  celui-ci  en  eut  la 
moindre  Connoilîànce , le  Roi  Augufle  pour  légitime  Roi  de  Pologne, 
& Siniauski  pour  véritable  Grand- Général  de  la  Couronne.  Apres  la 
prémiere  Audience , Siniawski  renvoïa  Soliman  Aga , avec  une  Lettre 
à JulTbf  Bacha  , dans  laquelle  il  refufoit  tout  court  de  laiflèr  pafler  le 
Roi  de  Suede  au  travers  de  Pologne;  ajoutant,  que  cortime  la  Répu- 
blique avoit  réfofu  d’envoïer  des  Ambafladeurs  à Conflantinople , il 
avoit  jugé  à propos  de  retenir  le  Murza  Abdula  , afin  d’y  conduire 
ces  AmbalTadeurs. 

Ce  fut  le  Retour  de  Soliman  ; qui  donna  lieu  à ces  fréquentes  Con- 
férences entre  les  principaux  Officiers  de  la  Cour.  Funck  fut  prié  de 
■ Tome  U.  lii  i venir 
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1712.  venir  trouver  le  Grand- Vizir,  dont  cette  fou-là  il  fut  reçu  avec  beau- 
- - coup  de  Politefle.  Il  eft  fort  probable,  que  Jufluf  Bacha  avoit  un 

* grand  Soin  de  cacher  au  Sultan  Achmet , que  les  Mofcovites  étoient 
encore  en  Pologne  : auffi  fe  garda-i-il  bien  d’en  rien  dire  , dans  cette 
Conférence,  à l’Envoïé  de  Suède.  11  lui  annonça  feulement,  qu’il 
avoit  Ordre  de  fon. Maître  de  lui  déclarer,  que  Sa  Majellé  Suédoife 
ne  pourroii  partir  de  Bender,  avant  que  les  Ambafladeuri  Polonois 
fuflent  arrivez  i parce  qu’on  vouloir  régler  avec  eux  tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  Voïage  de  ce  Prince,  & prendre  les  Précautions  noceflai- 
res  pour  qu'on  n'eut  point  de  Rupture  à craindre  de  la  Part  des  Polo- 
nois, & que  Charles  pût  traverfer  ce  Roïaume  avec  une  entière  Sû- 
reté. Funçk  le  remercia  beaucoup  de  fes  Attentions.  Cependant,  il 
lui  fit  remarquer,  que  la  meilleure  Saifon  venant  à fepaflêr,  le  Voïa- 
ge de  Sa  Majellé  en  deviendroit  beaucoup  plus  incommode;  au  lieu 
que,  fl  Elle  parioit  d’abord,  Elle.pburroit  encore  cette  Année- là 
commencer  à agir  contre  les  Alliés.  A cette  Raifon  l’Envo’ié,  en  ajou- 
ta une  autre;  favoir,  qu’il  étoit.aifé  déjuger,  que  des  Arabafladeurs  , 
qui  venoient  de  la  Part  des  Adhérans  d’Augufle,  ne  confentiroient  ja- 
mais à ce  que  le  Roi  de  Suède  fût  reconduit  dans  fes  Etats  par  la  Po- 
logne. JulTuf  Bacha  rompit  la  Converfation  en  difant  , qu’il  n’étoit 
pas  le  Maitre  de  rien  changer  à cette  Réfolution , qu'il  leroit  nécef- 
faire  que  l’Envoïé  en  écrivît  fur  le  champ  à Bender. 
t»  30.  Quinze  Jours  apres,  on  aflembla  le  Divan, auquel  alTiflércnt,  outre 
udivm»  le  Vizir  & Soliman  Bacha,  le  Mufti,  & tous  les  Odziaks.  La  Qtüef- 
tion  fuivante  y fut  mife  lur  le  Tapis:  %, Quelles  Mefures  on  devoit 
, , „ prendre  à l’egard  dh  Roi  de  Suède,  & comment  faciliter  fonVVia- 

„ ge,  après  que  Siniawski  venoit  de  déclarer,  que,  ni  le  Roi  Auguf- 
„ te,  ni  la  République,  ne  foufl^riroient  pas,  que  Charles  nalTat  par 
,.  la  Pologne?,,  La  Queflion  étoit  des  plus  embaralTantes.  Il  n’y  eut 
plus  Moïen  de  dilTimuler  ; & JulTuf  Bacha  fut  obligé  d’avouer , que  les 
Mofcovites  n’avoient  pas  encore  quitté  la  Pologne.  Après  beaucoup 
de  Contellations , il  fut  réfolu , qu’on  y enverroit  de  nouveau  un 
Aga,  pour  demander  à la  République  une  Réponfe  dècilîve. 

Quoique,  dans  tout  cela,  le  Grand- Vizir  tint  extérieurement  une 
Contenance  des  plus  fieres  , & fe  vantât  de  favoir  donner  aux  Affaires 
le  Tour  qu’il  vouloir,  on  remarqua  néanmoins , en  Téxaminant  de  près, 
qu’il  n’étoit  rien  moins  que  ce  qu’il  fouhaitoit  de  paroitre.  On  fut 
même  de  très  bonne  Part,  qu’il  s’en  étoit  ouvert  à quelques-uns  de  fes 
meilleurs  Amis,  & qu’il  avoit  toutes  les  Peines  du  Monde  à digérer, 
que  le  Grand-Seigneur  eut  donné  Audience  à TEnvoïé  de  Suede , des 
que  celui-ci  l’avoit  demandée.  En  effet,  c’étoit  quelque-chofe  de  bien 
rare;  car,  aucun  des  Minillres  Etrangers,  qui  réfident  à cette  Cour, 
n’ell  admis  à voirl  e Prince,  qu’à  fon  Arrivée,  & à fon  Départ. 

U ji.  Le  Vizir  eut  encore  à effuïer  un  nouveau  Chagrin,  auquel  il  ne  fut 
pas  moins  fenfible.  Précifement  dans  ce  Tems-là,.  Monfieur  de  Funck 
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6(  tomber  entre  les  Mains  du  Grand-Seigneur  un  Mémoire,  dans  le-  xfit. 
■quel  il  étoit  dit:  „Que  Sa  Majeflé  Suédoife  ne  pouvoit  jamais  s’imaei-  — - : *- 
„ ner  ,que  fa  HautelTe  eut  confenti  à certaines  Démarches  de  fon  Vi- 
„ zir,  ni  qu'Elle  eut  voulu,  que  cette  Partie  de  l’Ukraine,  qui,  en  *''*”"'* 

„ vertu  des  anciens  Traités,  appartenoit  à la  Pologne,  fût  cedée  au  ^rmmn 
y,  Czar,  comme  cela  s’étoit  fait  dans  le  dernier  Traité  entre  la  Porte  «crjui- 
„ & la  Mofeovie.  Que  de-là  il  s’enfuivroit , que  tôt  ou  tard  la  Por-  ^nifur. 

,,  te  auroit  fur  les  Bras  une  rude  Guerre , tant  avec  la  Pologne , qu’a- 
„ vec  les  Puiflances  garantes  du  Traité  de  Carlo wiu.  Que,  de  la 
„ maniéré  dont  le  Vizir  s’y  prenoit  pour  faire  fortir  les  Mofeovites  de 
„ Pologne,  & du  peu  de  Moutement  qu’il  fe  donnoit  à cet  Egard,  on 
„ ne  pouvoit  conclure  autre  chofe , fi  non  qu’il  falloit  que  lui  & le 
„ Czar  fuffent  d’intelligcr.ce.  Qu’on  lailfoit  à Sa  HautelTe  à juger  de 
„ quelle  Conféquence  étoit  cette  Liaifon.  Que  Sa  Majellé  fouhaitoit, 

„ que  le  Grand-Seigneur  lui  répondit  fur  fa  derniere  Lettre  ; & quîEllc 
,,  étoit  perfliadée , que  Sa  Hautefle  penfoit  tout  autrement  au  fujet  de 
,,  fon  Voïage,  que  fe  Vizir  s’en  étoit  expliqué  envers  l’Envoïé  de  Sue- 
„ de  qui  rofidoit  à ConfUniinople.  „ 

Cz  Mémoire  avoir  été  envolé  de  Bendcr,  quoiqu’il  ne  fût  pas  ligne 
du  Roi  lui-même.  Eunck  auroit  fort  fouhaité  de  rendre  un  Ecrit  de 
cette  Importance  en  Rlains  propres  au  Sultan.  Mais , venant  à con- 
fidérer, qu’il  avoir  eu  tout  nouvellement  Audience  du  Grand-Seigneur, 

& que  cela  lui  avoir  attiré  de  la  Part  du  Vizir  raille  Impertinences , 
auxquelles  il  n’avoit  aucune  Envie  de  s’e.xpofcr  de  nouveau,  il  n’ôfa 
rien  tenter  de  pareil.  Il  fut  donc  obligé  d'imaginer  un  autre  Expé- 
dient, & de  s’adrefler  pour  cet  Effet  à fon  Portier,  qu’il  engagea, 
tant  par  de  bonnes  Paroles,  qu’à  force  d’ Argent,  à fe  enarger  de  cet- 
te CommilBon.  Aïant  été  inRruit  de  la  Maniéré  dont  il  devoir  s’y  pren-  jtit, 
dre,  le  Sécrétaire  Perman  l'accompagna  dans  l’Endroit  ou  le  Grand- 
Seigneur  devoir  palTer.  Achmet  étoit  allé  ce  Jour-là  à la  Mofquée  de  ^ h 
Jengi  Giami.  Au  Moment  qu’il  fortit  de  la  Molquée,  le  Portier  de 
Eunck  s’avança  hardiment,  & lui  préfenta  fon  Papier.  Achmet  fit 
ligne  à un  Officier  qui  marchoit  à fon  Côté  de  prendre  cet  Ecrit.  Le 
Portier  fut  conduit  en  Prifon,  d’où  il  fortit  néanmoins  au  bout  de  quel- 
ques Heures.  . 

Le  Sultan , après  avoir  lû  ce  l^Iemoire , ordonna  le  Lendemain , à fa  a. 
fonSalachor,  Achmet  Bey,  qui  étoit  pour  lors  Kutzink  Ininbor,  de 
fe  rendre  à Bender,  pour  s’informer  auprès  du  Kam  des  Tartares  & 
du  Séraskier  Ifmael  Ilacha  , fi  les  Mofeovites  étoient  encore  en  Polo- 
gne } & , en  Cas  qu’il  ne  pût  rien  favoir  d’eux  par  ce  Moïen-là , de 
hiire  lui-même  un  Voïage  dans  ce  Roïaume,  dont  il  devoit  parcourir  . 
les  Provinces  jufques  vers  les  Frontières  de  la  Siléfie  & de  la  Prullè, 
afin  de  voir  s’il  étoit  vrai  que  les  Armes  du  Czar  y fulfent  encore. 

A CETTE  Occafion,  on  eut  une  nouvelle  Preuve  de  la  mauvaile  «««;/* 
Volonté  du  Grand-Vizir  & de  fes  Dellèins  perniciauc.  Au  moment  t>fa"*'<<» 
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qu’Achmet  Bey  alloit  partir , Jufluf  Bacha  le  fit  apmeller , pour  hii  do» 
ner  des  Infl:ru£Uons.  Il  lui  dit  de  ne  pas  trop  fe  fier,  ni  au  Katn,  ni 
au  Séraskier,  Amis  intimes  du  Roi  de  Suede , & Ennemis  jurea  des  ‘ 
Mofcovites,  dont  ils  difoient  toute  forte  de  Mal  , afin  d’engager  la 
Porte  à faire  de  nouveau  la  Guerre  au  Czar.  Qu'ainfi,  il  feroit  beau- 
coup mieux  de  ne  pas  s'arrêter  long-tems  à Bender , & d’aller  fur  le 
champ  trouver  le  Général  Siniawski  «&  le  Palatin  de  Beltz,  qui  lui  di- 
roient,  pour  le  favoir  de  fource,  que  les  Mofcovites  avoient  quitté  en- 
tièrement la  Pologne.  JuiTuf  Bacha,  non  content  d’avoir  ûnaginé ‘cet  ^ 
Expédient,  entreprit  aulfi  de  fe  vanger  du  Tort  que  lui  avoïc  canfiS'^^ 
le  dernier  Mémoire  que  Funck  avoir  fart  préfenter  au  Grand-Sêirâeÿj!^’ 

La  Garde  de  Janiflaires,  que  l’Envoïé  avoit  eue  jufquet-là,  m raW 
ôtée.  Un  Aga  vint  le  remplacer  avec  un  nouveau  Détachement.’ 
Apres  cela , aïant  fü  y qui  étoient  le  Chiaoux  & le  Vizir  Aga , qui- 
avoient  été  préfens  lorfque  ce  Mémoire  avoit  été  rendu  , il  les  fit  con- 
duire en  Prifon,  & les  fit  mettre  dans  les  Fers,  pour  n’avoir  pas  ’ • 
empêché  le  Portier  de  préfenter  fon  Papier  au  Sultan.  • . ■ 

Cependant,  Achmet  Bey  étoit  arrivé  à Bender.  En  partant  prâr  It 
Pologne,  le  Kam  jugea  à propos  de  1>  faire  accompagner  par  un 
Murza  ’Tartare.  Ce  Prince  engagea  aulu  le  Roi  de  Suede  à faire  par- 
tir en  même  tems  deux  Gentilshommes , favoir  l’Aide  de-Camp-général 
Stea  Arfwedfon , & le  Secrétaire  Klinkouftrom  (a),  qui  favoient,  l’an- 
la  Langue  Turque,  & l'autre  la  Polonoife.  Durant  le  Voïage,  Ach- 
met Bey. ne  parloit  que  de  fa  Fidélité  &'de  fon  Attachement  pour  les. 
Intérêts  du  Roi  de  Suede:  il  fe  vantoit  des  Bonnes-Grâces  de  fon  Maî- 
tre, qui,  difoit-il , l'avoit  chargé  de  cette  impartante  Commiflîon, 
parce  qu’il  favoit,  que  fon  Salachor  étoit  un  honnête  Homme,  & 
fur-tout  d’un  Defintérefiement  à toute  Epreuve,  (^e  s’il  trouvoit  un 
feul  Mofeovite  en  Pologne , il  porteroit  le  Grand-Seigneur-  à recom- 
mencer la  Guerre;  qu’il  vouloir,  au  Nom  de  fon  Maître,  reconnoi- 
tre  Stanillas  pour  légitime  Roi , & le  Palatin  de  Kioyie  pour  Grand- 
Général.  Qu’en  pallant  à Kaminieck  , il  diroit  fi  bien  la  Vérité  au 
Réfident  Mofeovite,  qu-jl  le  feroit  pâlir  de  Fraïeur;  & qu’il  n’auroit 
jamais  aucune  Conférence  avec  qui  que  ce  fût,  à moins  que  les  Suédois 
ne  s!y  trouvafient.  Achmet  Bey  étoit  un  grand  Fourbe,  & le  plus 
déterminé  Menteur  qu’on  pût  trouver.  Suivant  ponftuellement  les  Or- 
dres du  Grand-Vizir , fon  Voïage  n’aboutit  qu’à  aller  trouver  Si- 
niauwski.  Là  , aïant  remarqué  , que  quelques  Mouchoirs  de  Soie, 
qu’il  diûribuoit  à tort  & à travers,  lui  attiroient  des  Préfens  infini- 
ment plus  confidérables,  il  commença  à tenir  un  Langage  tout  diffé- 
rent de  celui  qu’il  avoit  tenu  dans  le  Voïage.  Il  déclara  hautement, 
que  le  Grand-Seigneur  reconnoiflbit  Augufte  pour  feul  & légitime  Roi 
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de  Pologne , & Siniawski  pour  Grand-Général  de  la  Couronne.  Il  con- 
feilla  même  à Comentouski , Palacin  de  Mafovie , prcfenc  à ces  Con-  • 
férenccs,  de  fe  rendre  au  plûtôc  à Conftantinople ; ajoutant,  que  ja- 
mais le  Sultan  Achmet  ne  commenceroit  la  Guerre  contre  le  Czar, 
pour  l’Amour  du  Roi  de  Suède;  que,  d’ailleurs,  il  étoit  fort  indiffé» 
rent,  que  les  Mofeovites  deraeuraflent  quelques  Mois  de  plus  en  Po- 
logne; & qu’on  ne  prendroit  pas  garde  de  fi  prés  au  Terme  llipulé 
dans  le  Traité. 

Ce  Manege , quelque  Soin  qu’eut  Achmet  Bey  d’éloigner  les  Sué- 
dois des  Conférences  qu’il  avoit  avec  les  Polonois , fut  découvert  par 
Sten  Arfwedfon.  Celui-ci,  informé  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé,  s’en 
ouvrit  au  Murza  Tartare,  qui  étoit  un  très  honnête  Hoqjme,  & fort 
zélé  pour  les  Intérêts  de  Charles.  Le  Murza  en  fit  des  Reproches  à 
Achmet  Bey , qu’il  ménagea  fi  peu , qu’en  préfence  même  de  Siniawa- 
ki,  il  lui  contredit  ouvertement,  pour  faire  voir  que  rien  n’ étoit  plus 
pr^udiciable  à la  Pologne , que  l’Alliance  du  Czar,  dont  Elle. avoit  déjà 
rellenti  les  mauvais  Effets , & qui  ne  manqueroit  pas  de  produire  avec 
le  tems  des  Suites  encore  plus  funeftes.  Achmet  Bey  traita  tout  cela  de 
Bagatelles,  auxquelles  il  ne  talloit  pas  qu’on  fit  la  moindre  Attention  ; parce 
que , difoit-il , le  Murza  ne  favoit  rien  dire  autre  chofe , que  ce  qui 
lui  étoit  fuggéré  par  les  deux  Suédois.  Là-deffus,  Siniawski,  feignant 
d’avoir  eu  Avis  d’autre  Part,  que  les  Emiffaires  Turcs  avoient  à leur 
fuite  deux  Suédois , fit  demander  à Achmet  Bey  & au  Murza  fi  cela 
étoit  vrai?  Le  premier  répondit,  qu’effeélivement  il  avoit  auprès  de 
lui  deux  Suédois  ; mais , que  c’étoient  des  Efclaves  dont  le  Kam  des 
Tartares  lui  avoit  fait  Préfent.  Le  Murza,  au  contraire,  répliqua, 
que  les  Suédois , qui  les  accompagnoient , loin  d’être  Efclaves , avoient 
été  envolés  en  Pologne  par  Ordre  de  leur  Roi  ; que  cela  s’étoit  fait 
avec  le  Confentement  du  Grand-Seigneur  & du  Kam  ; & qu’il  ne  con- 
feilloit  pas  à qui  que  ce  fût  de  toucher  le  moins  du  monde  à ces 
deux  Perfonnes. 

Apres  quelques  autres  Intrigues,  Achmet  Bey  dépécha  le  Bofi 
tandfchi  Hadfchi  Aga,  qui  étoit  aufli  de  ce  Voïage,  à Conftantinople  , 
pour  rendre  Compte  au  Vizir  du  Succès  de  cette  Expédition.  Le 
Hadfchi  Aga  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  Grand-Sei- 
gneur & le  Roi  de  Suede.  Le  Sultan  Achmet  s’étoit  fervi  de  lui , lors 
de  l’Affaire  du  Pruth:  & il  lui  avoit  fait  fuivre  alors  l’Armée,  pour 
être  à portée  de  veiller  à la  Conduite  du  Vizir  Mehmet  Baltadfchi , à 
la  Dépofition  duquel , aulfi-bien  qu’à  la  Punition  de  fes  Adhérans , il 
avoit  beaucoup  contribué  par  fes  Rapports.  Durant  ce  Voïage,  il 
avoit  marqué  beaucoup  d’ Attachement  pour  les  Suédois , auxquels  mê- 
me il  avoir  fait  plufieurs  Confidences  importantes.  Sten  Arfwedfon  & 
Klinkouftrôm  fe  fervirent  de  cette  Occafion , .pour  informer  le  Roi 
leur  Maître  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé:  ils  lui  firent  un  ample  Détail 
des  Intrigues  d’Achmet  Bey,  & le  fuppIiéreDt  d’en  faire  Part  à tba 
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Envoïé  à la  Porte,  afin  que  celui-ci  fût  jnftruit  de  la  Vérité  des  Cho* 
fes,  fuppofé  qu’on  voulût  en  impofer  au  Grand-SeiMeur.  Le  Hadlthi 
Aga , en  prélentant  au  Grand- Vizir  la  Relation  d’Achmet  Bey , ne  dif- 
fiiDula  rien  de  la  véritable  Situation  des  Affaires  en  Pologne  : il  Paver- 
üt,  que  les  Suédois  en  avoient  rendu  exaéfement  Compte  à leur  Maî- 
tre ; & le  pria  de  bien  prendre  carde  à lui , & de  ne  rien  croire  fur  ce 
Sujet  qui  ne  fût  conforme  à la  Vérité  , dont  Achmet  Bey  s'étoit  fou- 
vent  écarté.  La  Franchife  du  Hadfchi  Aga  n’étoit  nullement  du  Goût 
de  Jufliif  Bacha  : elle  fit  tant  néanmoins , que  le  Vizir  n'ôfa  fe  décla- 
rer ouvertement,  ni  pour,  ni  contre. 

Comme  rien  n’étoit  plus  important,  que  de  favoir  où  fe  tenoient  les 
Troupes  du  Czar  en  Pologne,  on  ne  négligea  rien  pour  en  être  informé 
aujufte.  Voici  ce  que  l’on  apprit  fur  ce  Sujet.  Le  Général  Repnin , 
qui  avoit  Ordre  de  pénétrer  en  Poméranie,  étoit  poflé  fur  ies  Fron- 
tières du  Brandebourg.  Le  Général  Bauer  occupoit  la  Siradie , où  il 
commettoit  toutes  fortes  de  Violences , particuliérement  contre  la 
Nobleffe.  Repnin  le  Fils  fe  tenoit  à Minsk.  Les  Villes  d’Elbin- 
gen  & de  Thorn  avoient  Gamifon  Mofeovite.  Le  Général  Rônne 
commandoit  les  Troupes  de  la  même  Nation  qui  étoient  aux  environs 
de  Kiow.  En  un  mot , toutes  les  Provinces  étoient  inondées  de  Trou- 
pes ennemies  : & , quoique  cela  fût  direâement  contraire  au  dernier 
Traité,  le  Czar  ne  s’en  mit  aucunement  en  peine,  fe  contentant  de 
ratifier  ce  Traité,  & d'aller  toujours  fon  Train. 

Pour  porter  fa  Ratification  à Conftantinople,  il  choifit  fon  Oeau- 
Frere  le  Prince  Lapuchin  (4),  qui  avoit  été  difgracié  depuis  tout  le 
Tems  que  fa  Sœur  la  Czarine  Ottokefa  avoit  été  jettée  dans  un  Cloitre. 
Cet  Ambafladeur  fe  faifoit  accompagner  d’un  grand  Nombre  de  Cha- 
riots bien  chargés.  Dés  qu'il  eut  mis  le  Pied  fur  le  Territoire  des 
Turcs,  on  envoïa  au  devant  de  lui  une  Efeorte  de  trois  cens  Hom- 
mes. Dans  tous  les  Endroits  où  il  palToit  la  Nuit,  il  diflribuoit  de 
beaux  Préfens , particuliérement  aux  Gens  de  Guerre.  A quelque 
Diflance  de  la  Capitale,  il  fut  reçu  par  deux  Officiers  de  Diflinélion, 
à la  tête  de  dix  Chiaoux,  & de  quarante  Janiffaires,  qui  le  conduilî- 
rent  à la  Maifon  où  Schaffirof  étoit  logé.  Pour  fe  rendre  agréable 
aux  Turcs , & pour  éblouir  la  Cour , Lapuchin  eut  grand  Soin  de  ré- 
pandre par  tout,  que  le  Czar  venoit  de  tirer  d'Elbingen  la  Garnifon 
Mofeovite  qui  y ctoit , laquelle  devoit  être  remplacée  par  deux  Régi- 
mens  Saxons.  Cela  n’étoit  vrai  qu’en  partie:  car,  le  Czar,  loin  d'é- 
vacuër  entièrement  cette  Place  s’en  étoit  réfervé  le  Commandement, 
aulTi-bien  que  la  Difpofkion  des  Magazins;  bien  entendu,  qu’il  lui  fe- 
roit  libre  d'y  jetter  des  Troupes,  toutes  les  fois  qu’il  le  jugeroit  à 

pro- 
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propos.  Les  Mofcovices  dévoient  aufli  foccir  de  Thorn,  où  on  k- 
roic  entrer  à leur  Place  un  Régiment  des  Troupes  du  Roi  Augnlte. 

Comme  les  V'ues  du  Grand-Vizir  n’aboutiflbicnt , qu’a  trainer  en 
longueur  les  Allaircs  du  Roi,  pendant  que  les  Alliés  du  Nord  s’empa- 
reroient  de  la  Poméranie , il  ne  fe  hata  nullement  de  donner  Audience 
à Lapuchjn.  Lorfqu’enfin  celui  ci  fut  conduit  devant  Jufluf  Bacha.il  fe 
fit  accompagner  de  Schaffirof , chargé  de  remettre  entre  les  Mains  du 
Vizir  la  Ratification.  L’AmbalTadcur  Mofeovite  fit  une  longue  Haran- 
gue , où  il  parla  de  la  Mefinteiligence  qui  avoir  été  entre  les  deux 
Cours,  & à la  quelle  la  Paix  venoit  heureufement  de  mettre  Fin.  11 
exalta  en  Termes  recherchés  les  Sentimens  pacifiques  du  Czar  Ton 
Maître , qui,  félon  lui , faifoit  un  Cas  tout  particulier  de  l’Amitié  de  la 
Porto;  Amitié,  qu’il  cultiveroit  dans  la  fuite  avec  un  Soin  extrême.  La 
Conclufion  de  ce  Difeours  fut, que  comme  le  Czar  venoit  de  donner  à Schaf- 
firof, & à Sclieremetof,  le  Caractère  d’ AmbalTadeurs,  on  fouhaitoit  que  le 
Grand -Seigneur,  en  les  reconnoill'ant  pour  tels,  les  déchargeât  des 
Obligations  où  ils  avoient  été  jufqu’à  préfent  en  Qiialité  d’Otages.  Les 
Mofeovites,  dont  la  Mauvaife-Foi  fautoit  aux  Yeux,  infillérent  beau- 
coup fur  cet  Article,  fous  prétexte  que  la  Paix  étant  ratifiée,  ils  n’é- 
toient  tenus  à rien  de  plus.  Le  Sultan  Achmet  n’étoic  pas  de  ce  Sen- 
timcnt  li.  l^jrfque  la  Chofe  lui  fut  propofée,  il  refufa  tout  court,  com- 
me le  KÜiaja  du  Vizir  le  dit  lui-même  a Funck,  d'y  donner  les  Mains; 
ajoutant,  qu’il  ne  pouvoit,  ni  recevoir  la  Ratification  du  Czar, ni  don- 
ner la  fienne,  encore  moins  relâcher  les  Otages,  avant  que  le  Czar 
tu:  ûîisfait  à tous  les  Articles  du  Traité. 

Ce  Compliment  ne  plut  pas  du  fout , ni  au  Vizir,  ni  aux  Mofeovi- 
tes. Ils  en  appi  thendoient  des  Suites  defagréables;  en  quoi  ils  ne  fe 
irompoicnt  pas.  La  Fermeté,  que  le  Sultan  Achmet  faifoit  paroitre 
dans  ceuc  (jliçcalon  , provenoit  principalement  des  Lumières  qu’il 
avoir  atquife#,  depuis  qu’on  avoit  eu  Soin  de  le  mettre  au  Fait  des  Af- 
aircs;  & fur-tout,  depuis  que  le  Mufti  lui  avoit  prélenté  un  Fetva, 
dans  lequel  un  des  plus  célébrés  d'entre  les  Geos-de-Loi,  qui  avoit 
été  conittité  fur  ce  Sujet,  écoiid’Avis,  que,  fans  s’écarter  le  moins  du 
monde  de  la  juftice  & de  l’Equité,  la  Porte  pouvoit  rompre  de  nou- 
veau avec  le  Czar ,,  fuppofé  ^’il  fût  avéré,  oue  les  Mofeovites  n’euf- 
fent  pas  quitté  la  Pologne  au  Terme  marqué,  & à plus  forte  Raifon  s’ils 
y étoient  encore. 

Pour  fe  mettre  bien  dans  l’Efprit  de  (bn  Maitre,  & pour  lui  ôter  tout 
Soupçon,  le  Grand-Vizir  donna  plufieurs  Fefldns  des  plus  fuperbes,  & 
où  il  régala,  avec  autant  de  Magnificence-,  que  de  Profufion,  le  Sul- 
un  & les  principaux  Officiers  de  la  Cour.  On  calcula , que  chaque 
Repas,  dans  ce  Gout-là,  lui  coutoit  au-de-là  de  cent  Bourfes , c'eft-à- 
dire,  cinquante  mille  Ecus.  Achmet  paroiflbit  s’y  plaire;  du  moins 
on  le.  crotoit  content.  Un  jour  affiliant  à un  de  ces  Repas,  & qud- 
qp’uD  de  la  Cabale  de  JulTuf  Pacha,  aïant  vanté  en  fa  préfence  la  Dou^- 
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ceur  de  la  Pair  , & la  Gloire  des  Armes  Ottomanes , Achmct  répon- 
dit avec  vivacité,  ,^uc  la  Paix  n’étoit  pas  encore  fi  bien  affermie 
„ qu’on  le  penfoit;  qu’il  voïoit  clairement,  que  les  infidèles  Mofco- 
,,  vites  ,&  leurs  Adhérans,  ne  cherchoient  qu'à  le  tromper  ;qu’Achmet 
„ Agi  ctoit  de  Retour  de  Bender  ; & que  celui-ci , en  loi  rendant 
„ Comte  du  Sujet  de  fa  MilTion',  lui  avoit  dit, que  pas  une  feule  Com- 
„ pagnie  des  l'roupes  Mofcovites  n’ctoit  fortie  de  la  Pologne. ,, 

Le  Grand- Vizir,  ne  pouvant  s’en  difpenfer,  fit  appeller  les  deux 
Otage»  Mofcovites,  pour  leur  laver  la  Tète  de  la  belle  maniéré.’  „Ii 
„ leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient  de  l'Empire  Ottoman,  ou  quelles 
„ Idées  ils  avoient  d’eux-mêmes,  pour  traiter  ainfi  en  Bagatelles  les  Trai- 
„ tés  les  plus  fulemnels,  tout  comme  s’ils  n’ avoient  point  à faire  à une 
„ Nation  refpeétable?  Que  lors  de  leur  mauvaifc  Situation  fur  le  Pruth, 
„ on  avoit  eu  Pitié  d’eux,  & on  n’avoit  rien  exigé  de  leur  Maitre  qui 
,,  ne  fût  Julie  & équitable  aux  Yeux  de  l’Univers  entier.  Que  quoi- 
„ qu’il  y eut  acquiefcé  alors,  il  n’avoit  cherché  depuis  qu’à  fe  tirer  de 
„ fes  Engagemens  par  toutes  fortes  de  Menfonges  & de  Tromperies. 
,,  Que , d’abord , il  avoit  trainé  au-de-là  de  fix  Mois , avant  que  de 
„ rendre  Afof,  ce  qui  avoit  obligé  le  Grand  ■ Seigneur  à fe  réfoudre 
„ une  fécondé  fois  à la  Guerre;  Réfolution,  dont  le  Czar  n’avoit  pas 
„ été  peu  embaraffé.  Qu'enfuite , pour  appaifer  Sa  HautelTc  , le  Czar 
„ s'étoit  engagé,  dans  le  dernier  Traité , a retirer  toutes  fes  Troupe» 
„ de  Pologne  , & cela  dans  trois  Mois  de  Tems.  Qu’on  favoit  pré- 
„ lentement,  que  cela  ne  s’étoit  pas  fait,  & qu’il  n’y  avoit  aucune 
,,  Apparence  que  la  Chofe  fe  fît,  comme  le  Sultan  venoit  de  l’appren- 
„ dre  d’Achmet  Aga , qui  étoit  de  Retour  de  fon  Voïage.  „ Les  deux 
Mofcovites,pour  fe  tirer  de  cette  defagréable  Conférence , s’épuiférent 
en  Protefbtions  de  Sincérité  & de  Reconnoilfance.  Schaffirof  fiir-tout 
dit,  qu’il  conferveroit  éternellement  le  Souvenir  des  Bontez  qu’il  avoit 
reçues  de  la  fublime  Porte,  depuis  tout  le  Tems  qu’il  avoit  eu  l’Hon- 
neur d’etre  connu  d’Elle;  qu’il  en  avoit  toujours  rendu  fidèlement 
Compte  à fon  Maitre  ; & qu’il  ne  doutoit  nullement,  que  l’Armée 
Mofeovite  ne  fût  fortie  de  Pologne.  Que  ce  qu’Aehmet  Aga  difoit  au 
contraire , il  l'avoit  appris  à Bender  du  Roi  de  Suede  & de  fes  Adhé- 
rans, qui  divulguoient  à delfein  ces  Bruits. 

De’s  que  l’Envoïé  de  Suede  eut  appris  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  cct- 
> te  Conférence,  il  drelfa  un  Mémoire,  dan»  lequel  il  repréfenta,  en 
peu  de  Mots,  la  véritable  Situation  des  Affaires.  Il  y rappclloit  au 
Sultan  le  Souvenir  de  fes  Promeffes  fi  fouvent  réitérées:  &,  en  parlant 
du  Befoin  extrême  qu’avoit  Charles  XII  d’être  promtement  fccouru , il 
difoit,  fans  entrer  néanmoins  dans  aucun  Détail,  qu’il  falloit  abfolu- 
ment,  qu’il  y eut  des  Perfonne»  qui  travaillaffent  en  fecret  à détourner 
le  Grand-Seigneur  de  fes  généreux  Deffeins-;  parce  que  jufqu’à  préfent 
ils  n’avoient  été  fuivis  d’aucun  Effet.  Un  Garde  de  Cuifine  de  l’£n- 
vûïé  prit  fur  lui  de  remeurc  ce  Mémoire  entre  les  Mains  du  Sultan.  (I 
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k fit  au  moment  qu’Achmec  fortoit  de  la  Mofquée  à Ejup.  Les  Sieurs  lyra. 

Celling  & Benoit  (4)  en  furent  Témoins.  Le  Garde  eut  le  Sort  or-  

dinaire  en  pareille  Occafion  : il  fut  arreté  & relâché  prefque  en  même 
Tems,  & on  lui  dit  de  venir  le  Lendemain  prendre  la  Képonfe  chés  ^ 
le  Kapiziler  Kihajali  du  Grand-Seigneur. 

Comme  cet  Officier  étoit  entièrement  dévoué  au  Vizir,  il  l’informa 
fur  le  champ  de  la  Réponfc  qu’Achmet  venoit  de  faire  au  Mémoire 
deFunck.  Jufluf  Sacha,  en  apprenant  cette  Nouvelle,  commença  à 
craindre  pour  lui.  Cependant , pour  n’en  rien  faire  paroitre  à l’En-  U 16, 
voïé  , il  ordonna  au  Vizir  Aga , qui  étoit  de  Garde  auprès  de  Funck , 
de  demander  à ce  Miniftre  , comme  de  lui-même , pourquoi  il  préfen- 
toit  fes  Mémoires  au  Sultan  lui-même,  & non  pas  au  Grand- Vizir, 
comme  cela  fe  pratiquoit  par  les  autres  Miniftres' Etrangers  ? Funck 
répliqua,  „ qu’il  y avoit  une  grande  Différence  entre  Mémoire  & , 

„ Mémoire.  Que  les  autres  Miniftres  Etrangers,  <St  particuliérement 
„ ceux  d'Angleterre  & de  Hollande , n’avoient  à traiter  que  des  Af- 
„ faites  de  Commerce  ; au  lieu  que  lui , il  étoit  chargé  d’une  Négo- 
„ ciation  d’une  toute  autre  Importance,  qui  avoit  pour  Objet  la  Vie 
„ d’un  grand  Roi,  & le  Salut  de  fon  Roïaume.  Qu’il  avoit  d’abord 
„ eu  beaucoup  de  Confiance  en  la  Droiture  du  Grand- Vizir;  mais , 

„ qu’aïant  vû,  qu’il  s’étoit  mis  fort  peu  en  peine  des  Intérêts  du  Roi, 

„ Sa  Majefté  lui  avoit  ordonné  de  s’adrefl'er  direftement  au  Sultan. 

„ Qu’ainli,  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fuivrc  la  V^olonté  de  fon  Mai- 
„ tre.„  Sur  le  Rapport  que  l’Aga  fit  de  cette  Converfation , le  Vizir 
lui  recommanda  d’avoir  pour  Monfieur  de  Fonck  tous  les  Egards  pof- 
fibles,  & de  l’affurer  très  pofitivement,  que,  non  feulement  on  ren- 
verroit  le  Roi  bientôt , mais  qu’on  le  renverroit  très  content.  Qu’en 
attendant,  Monfieur  l’Envoïé  feroit  favorablement  écouté,  toutes  & 
quantes  fois  qu'il  jugeroit  à propos  de  s’adrcffcr  au  Vizir. 

Tussuf  Pacha,  en  donnant  des  Affurances  fi  pofitives  du  prochain  PnftfituH 
Départ  du  Roi,  avoit  en  Vûe  un  nouveau  Projet  fur  lequel  il  comptoit 
beaucoiy).  Voici  ce  que  c’étoit.  Aïant  fait  venir  auprès  de  lui 
i’.^mbafladeur  de  France,  il  lui  demanda,  fi  fa  Cour  feroit  d’Humeur  diur  M ’ 
de  fournir  à la  Porte,  moïennant  une  Somme  d’ Argent,  quelques  Vaif-  iranu. 
féaux  pour  reconduire  le  Roi  de  Suede  dans  fes  Etats  ? „ Comme  le 
„ Paffage  de  ce  Prince  parla  Pologne,,  .ajouta-t-il,  „ rencontre  tant 
„ de  Difficultez,  je  crois  que  le  meilleur  Expédient  fera  de  le  faire 
„ partir  par  Mer.  Aux  Vaiffeaux  François , la  Porte  joindra  quel- 
„ ques-uns  des  fiens.  „ Monfieur  des  Alleurs,  furpris  de  cette  Propo- 
fition , répondit , que  la  Chofe  lui  paroiffoit  ablolument  impoffible. 

Pour  en  convaincre  le  Vizir,  il  lui  en  allégua  plufieurs  Raifons  , & , 
entre  autres,  que  laSaifon  étoit  déjà  trop  avancée,  & qu’il  lui  falloit 
■du  Tems  pour  en  écrire  à fa  Cour,  afin  d’être  inftruit  des  Intentions 

' du 

{*)  Le  Sieur  Benoit  étoit  Séciétaire  du  Palatin  Potocki. 
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du  Roi  fon  Maître  à cet  Egard.  Il  loi  fit  comprendre , <^ue  la  France 
' n’avoit  pas  d’abord  prêts  autant  de  VailTeaux  qu’il  falloir  pour  cecce 
Expédition,  qui  dcmandoit  pour  le  moins  une  Efcadre  de  trente  à 
quarante  Vaifleaux,  afin  de  ne  rien  avoir  à craindre  de  la  Part  des 
Anglois  & des  lloilandois,  Ennemis  de  la  France,  & dont  on  dévoie 
nécefiairement  ranger  les  Côtes.  Enfin , il  lui  fit  remarquer , que  l'E- 
quipement de  cette  Efcadre  dcmandoit  beaucoup  de  Tems  & de  gran- 
des Dépenft's;  & qu’il  feroit  inutile  de  penfer  ace  Projet,  tant  qu’on 
ne  favoit  pas  bien  précifement,  fi  le  Roi  de  Suede  étoit  dans  l’Inten- 
tion , ou  non , de  faire  le  Voïage  par  Mer. 

Qu£i.Q.(t£  folide  que  fût  ce  Raifonnement , le  Vizir  ne  perfiita  pas 
moins  dans  Tes  Idées,  dont  il  fit  pai’t  à l’Envoïé  de  Suede , dans  une 
Conférence  qu’ils  durent  enfemble.  Funck  ne  négligea  rien  pour  dé- 
tourner ce  Projet.  En  priant  Juffuf  Pacha  de  conndérer,  qu’il  y avoir 
déjà  trois  Ans  que  Charles  attendoit  l’Effet  des  Promelfes  du  Grand- 
Seigneur,  il  lui  dit,  que  ii  ce  Prince  eût  été  d’Humeur  de  s’écarter  le 
moins  du  Monde  de  fes  Engagemens  avec  la  Porte,  ilauroit  pû,  il  y 
avoit  long- tems,  trouver  ailleurs  du  Secours.  Qu’il  ne  roanquoit  pas 
d’Amis  ; mais  que , comme  il  avoit  pour  Maxime  de  tenir  inviolable- 
ment  fa  Parole,  il  avoit  mieux  aimé  renoncer  à fon  Intérêt  particu- 
lier, dans  l’Efpérance  de  profiter  des  Promelfes  que  la  Porte  lui  avoit 
faites,  afin  d’agir  conjointement  avec  Elle  , contre  les  Mofeovites 
leurs  Ennemis  communs.  Que  c’étoit  en  vain , qu’il  s’étoit  flatté  d’ob- 
tenir d’Elic  quelque  Afliflance , à caufe  de  tant  o’incidens  qu’on  avoit 
lait  naitre.  Que  déjà  le  Vizir  Ali  Bacha  , dans  fon  Tems,  avoit  of- 
fert au  Roi  de  le  faire  reconduire  par  Mer,  dans  fes  Etats;  mais,  que 
Sa  Majeflé  n’avoit  pas  voulu  en  entendre  parler:  & cela,  pour  pm- 
fieurs  bonnes  Raifons , dont  jufqu’à  préfent  on  n’avoit  pas  jugé  à pro- 
pos de  faire  connoitre  les  plus  importantes;  favoir,  que  ce  même  Ali 
Bacha,  & Mehmet  Baltadfchi,  qui  avoient  tous  les  deux  été  Grand- 
Vizirs  durant  le  Séjour  de  Charles  en  Turquie,  avoient  eu  le  Deifeia 
de  faire  tomber  la  Perfonne  facrée  du  Roi  entre  les  Mains  de  fes  plus 
grands  Ennemis.  Juffuf  Bacha  n’étoit  pas  tellement  Maitre  de  lui-mê- 
me , qu’on  ne  remarquât  à ce  üifeours  quelque  Changement  fur  fon 
"Vifage.  „Les  deux  Vizirs,,  ,difoit-il,  „ont  été  punis  de  leur  Perfi- 
„ die.,.  Là  finit  cette  Conférence. 

Plusieurs  Semaines  fe  pafférent  dans  FInaflion , & fans  qu’on  en- 
tendît parler  de  rien.  Le  Retour  du  Salachor,  Achraet  Bey,  reveilla 
les  Efprits.  Cet  Emiffaire , en  palfant  à Bender  , avoit  fort  bien  re- 
marqué, que,  non  feulement  le  Roi  étoit  parfaitement  bien  inflruit  de 
fes  Menées  en  Pologne,  mais  qu’il  en  avoit  même  prévenu  fon  Minifbe 
à Conftantinople.  Voïant  donc,  qu’il  pafferoit  fort  mal  fon  Tems, 
s’il  ne  prenoit  pas  le  Parti  de  dire  la  Vérité,  il  réfolut  de  ne  rien 
diflimuler  de  tout  ce  qui  étoit  venu  à fa  Connoiifance , touchant  les 
Affaires  en  Pologne.  Le  Grand- Vizir  fit  tout  au  monde,  pour  le  por- 
ter 
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ter  à Sure  un  Rapport" conforme  à fes  Vûcf;  maii,  ni  lei  PromefTes 
de  Jufluf  Pacha , m fei  Menaces , ne  furent  capables  d’ébranler  Ach-  ■ 
met  Bev,  que  la  Peur  rendoit  honnête  Homme.  En  faiiknt  fon  Rap- 
port, il  dit,  que,  par-tout  où  il  avoit  été  en  Pologne,  il  avoit  trouvé 
des  Troupes  Mofeovites;  & que  là,  où  il  n’avoit  pû  aller  lui-même,  il 
s'en  étoic  informé  auprès  de  Gens  dignes  de  Foi,  qui  lui  avoient  con- 
firmé la  même  Chofe.  Qu’il  avoit  appris  en  différens  Endroits,  que 
la  plûpart  des  Seigneurs  Polonois  étoient  alTez  difpofez  à laiilêr  paUer 
le  Roi  de  Suède  par  la  Pologne;  à condition  néanmoins  que  l’Elcorte 
de  ce  Prince  ne  fût  pas  trop  nombreufe , «S:  qu’on  n’y  commît  aucune 
Violence.  Que  les  Suédois,  qui  étoient  en  Poméranie  , avoient  reçu 
un  Renfort  confidérable  de  Troupes;  & qu’en  Pologne,  on  s’attendoit 
de  moment  à autre  à recevoir  la  Nouvelle  d’une  Bataille.  Qu’on  débi- 
toit  même , que  les  Suédois , d’abord  après  leur  Arrivée , avoient  atta- 

3ué  les  Mofeovites , & que  ceux-ci  avoient  été  battus  : que , cepen- 
ant , cela  n’étoit  pas  encore  tout-à-fait  fûr.  A ces  Circonftances , il 
eft  très  probable,  qu’Achmet  Bey  en  ajouta  d’autres  en  particulier. 

On  a même  quelque  lieu  de  croire,  qu’il  découvrit  au  Grand-Seigneur 
une  Partie  des  Intrigues  du  Vizir. 

Qpoiqu’iL  EN  SOIT,  les  Ordres  furent  expédiés  fur  le  champ  d’af-  LtDivM 
fembler  le  Divan.  Ses  Délibérations  furent  tenues  extrêmement  fe-  ‘•Itmth. 
cretes;  &,  quelques  Mouvemens  que  l’on  fe  donnât,  il  n’y  eut  pas 
Moïen  de  rien  découvrir  de  ce  qui  s’y  étoit  palTé.  La  Suite  fit  voir, 
que  là  s’étoient  préparez  les  Changemens  qui  arrivèrent  peu  après , & 
qui  donnèrent  aux  Affaires  une  Face  toute  nouvelle. 

D’abord,  on  commença  par  referrer  fort  étroitement  les  deux  Ota-  * *8- 
ges  Mofeovites.  Leur  Maifon  fut  inveftie  par  quelques  Compagnies  ^9^*f**  . 
de  Soldats.  On  les  priva  de  tout  Commerce,  « l'on  defifendit  fous 
de  grolfes  Peines  de  lailfer  entrer  ou  fortir  chés  eux  perfonne , fbit  /«.  ** 

Turc,  foit  Etranger. 

Le  Lendemain , le  ChiaouT  Bâcha  , Mehmet  Aga  , que  le  Sultan  /»  ig. 
avoit  dépéché  vers  le  Kam  des  Tartares,  arriva  à Conftantinople.  On  Nomtiu 
difoit  ouvertement,  que  le  Grand- Vizir  avoit  obligé  l’Aga,  à force 
d’ Argent,  de  dire  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Mofeovites  en  Pologne;  Sc 
que  , pour  lui  faire  tenir  ce  Langage , il  lui  avoit  promis  de  fe  char- 
ger de  tout  ce  qui  pourroit  lui  en  arriver.  Il  n’efl  pas  aifé  de  dire  fi 
cela  étoit  vrai  ou  non.  Dès  qu’on  IBt  à la  Cour , que  Mehmet  étoit 
de  Retour,  le  Sultan  demanda  quelles  Nouvelles  il  apportoit?  ,,  Rien 
„ de  fort  important,,  , répliqua  le  Vizir,  „ excepté  que  les  Mofeovites 
,,  ont  quitté  entièrement  la  Pologne.,,  Le  Grand -Seigneur  favoit 
trop  bien  ce  qui  en  étoit , pour  s’en  lailfer  impofer.  Pour  cet  Effet , 
il  ordonna  qu’on  aflemblât  auflî-tôt  le  Divan,  afin  d'apprendre  de  la  Bou- 
che même  de  l’Aga  ce  qu’il  avoit  à annoncer.  Celui  ci  .jugeant  bien 
qu’on  ne  fe  fioit  pas  au  Vizir,  & qu’il  falloir  qu’on  eut  découvert  fes 
Intrigues,  n’ôfa  déguilér  la  Vérité.  Le  Divan  lui  aïaat  demandé  fi 
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les  Mofcovitcs  n’avoient  nas  encore  évacué  -la  I^logne  , il  répondit 
en  tremblant,  que  non,  & que  le  Kain  avoit  plulieurs  Lettres,  dans 
lefqucjles  on  lui  marquoic,  que  ces  Troupes  y comracttoieiit  toutes  for- 
tes de  Violences  (i  de  Defordres. 

Le  Kam,  fc  défiant  de  la  Sincérité  de  l’Aga,  avoit  dépêché  a Conf- 
tantinople  le  même,  Rlurza,  qui  avoit  accompagné  Aciitnec  Bey  en 
Pologne,  afin  de  rendre  au  Sultan  un  Compte  exadl  de  l'Etat  des  Af- 
faires dans  ce  Ro'iauine.  Le  Sulun  fit  venir  cet  Homme  dans  le  Di- 
van, & lui  demanda  tout  haut  ce  qu'il  avoit  à rapporter  touchant  la 
Pologne?  „ Je  n’ai  rien  à ajouter ,,  , répliqua  le  Murza , „à  ce  que  j’en 
„ ai  dit  dans  l’Ecrit  que  j’ai  fait  préienter  fur  ce  Sujet  il  y a deux 
„ Jours.,,  Là-deflus,  le  Grand- Seigneur  fe  fit  apporter  cet  Ecrit , «Sc 
en  même  teins  on  fit  entrer  Mehmet  dga.  Le  Reis  Elfendi  fut  char- 
gé de  faire  la  Leéture  de  l'Ecrit  en  quelbon.  A chaque  Article,  Ach- 
met , fe  tournant  du  Côté  où  étoit  le  Grand-Vizir , lui  demanda  s’il  y 
trouvoit  quelque- choie  à redire?  Tufluf  Bacha , baillant  les  Yeux, 
garda  un  profond  Silence.  La  Lcêture  étant  finie,  le  Sultan  demanda 
qui  étoit  cet  Araballadcur  qui  étoit  venu  de  Pologne?  „11  fe  nomme 
,,  Comentouski,,  .répliqua,  le  généreux  Murza.  „Le  Roi  Augufle 
,,  l’a  créé  Palatin  de  Mafovie,  afin  de  lui  donner  plus  de  Crédit  ôc 
,,  d’Autorité.  Il  a été  dépéché  par  le  Czar.le  Roi  Augufte,&  Siniaws- 
,,  ki,  le  Kihaja  des  Mofeovites.  On  lui  a donné  cent  quatre-vingt 
„ Büurfcs , tant  pour  faire  fon  Vo’iage , que  pour  chercher  à donner 
,,  à fes  Affaires  une  bonne  Couleur.  Les  principaux  Seigneurs  ont 
,,  quitté  la  Pologne,  où  il  n’y  en  a plus  que  quelques- uns,  qui  ont  été  en- 
„ tiércment  ruinez  par  les  Rlôfcovites,  & qui  ne  favent  où  donner  de 
„ la  Tête.  Plufieurs,  pour  éviter  les  Perfécutions  des  Rulîiens,  fe 
,,  tiennent  cachés.  Ouelques-uns  fe  font  retirez  auprès  du  Roi  de 
„ Suede  à Bender.  D’autres  cherchent  un  Azile  en  Allemagne,  en 
„ Hongrie , ou  ailleurs.  Ceux  qui , à l’exemple  de  Comentouski , fe 
„ font  érigés  en  Chefs,  & prétendent  compofer  la  République, 
„ ont  dépêché  l’Ambaffadeur.  „ Sur  cela , le  Sultan  Achmet  a'iant  de- 
mandé ce  que  le  Kam  penfoit  fur  ce  Smet,  & de  quel  Avis  il  étoit 
lui  Murza,  celui-ci  répondit,  „que,  puilque  Sa  Hauteffe  lui  permet- 
,,  toit  de  s’expliquer  librement,  il  vouloit,  au  rifque  de  perdre  la  Vie 
„ s’il  ne  difoit  pas  la  Vérité,  ne  rien  déguifer  de  ce  qu’il  favoit.  Le 
,,  Kam,,  ,continua-i-il,  „ ne  demande  à Votre  Hauteffe,  niA^ent, 
„ ni  Chariots,  ni  Vivres: il  ne  fouhaite  que  la  Guerre.  Lui, aum  bien 
„ que  les  Tartares,  font  très  difpofcz  à vousfervir,  fi  vous  voulez 
,,  bien  agréer  leurs  fideles  Services  , & pourvû  qu’ils  puiffent  être 
„ affurez  qu’on  le  penfe  férieufement.  Le  Kam  voudroit  bien,  qu’on 
„ privât  les  Mofcovitcs , qui  font  ici  en  Otage , de  toute  Communica- 
„ tion  avec  ceux  de  leur  Nation;  car,  fans  cela,  ils  ne cellèront  pas 
„ de  tramer  tous  les  jours  de  nouvelles  Intrigues.  Le  Menfonge , bien 
„ loin  d’être  compté  parmi  eux  pour  un, Vice,  eft  réputé  encs  ces 
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„ Infidèles  une  grande  Vertu.  Ils  favent  fi  peu  ce  que  c’eft  que  la 
rt  Home  , qu’ils  n’en  ont  pas  même  une  Idée.,,  A ces  Alots,  Ach- 
met,  fe  tournant  vers  le  Divan,  demanda  ce  qu’il  en  penfoit?  S’il 
falloir  encore  agir  imprudemment, fi  l’on  devoit  fe  fier  davantage  à ces 
Fourbes,  & recevoir  leur  Amballadeur?  Le  Divan  répondit  tout  haut, 
que  non.  Après  cela,  Achmet  adrefla  la  Parole  au  Mufti,  pour  fa- 
voir  s’il  vouloir  lui  donner  fa  Bénédiftion  pour  la  Guerre  contre  ces 
Infidèles  ? Le  Mufti , informé  au  vrai  de  la  Situation  des  Affaires , & 
voïant  que  le  Grand-Seigneur  étoic  entièrement  porté  pour  la  Guerre, 
répliqua  qu’oui , & qu’il  lui  donneroit  fon  Fciva.  Sur  quoi  le  Sultan 
aïant  demandé  au  Murza  ce  qu'il  penfoit  du  Départ  du  Roi  de  Suede, 
Schack  Scherin  répondit , que  n Sa  Hauteffe  le  vouloir  ainfi , les  Tar- 
tares  croient  prêts  de  porter  ce  Prince  fur  leurs  Mains , & de  le  re- 
conduire , avec  toute  la  Sûreté  imaginable , dans  fes  Etats.  „ Que  fou- 
„ haite-t-il  donc  préfentement  ?,,  ,continna  le  Grand-Seigneur.  „II  ne 
,,  demande,,  , répliqua  le  Murza , „que  l’Amitié  de  Votre  Hauteffe, 
„ de  pouvoir  au  plûtôt  fe  mettre  en  Voïage,  & que,  pour  païcr  les 
,,  Dettes  qu’il  a contraftées  pendant  les  trois  Ans  & demi  qu’il  a été 
„ en  Turquie,  Votre  Hauteffe  lui  faffe  fournir  douze  cens  Bourfes, 
„ afin  de  pouvoir  quitter  ce  Païs  ei  avec  Honneur.  Pourquoi,,  ,dit 
le  Grand-Seigneur,  „a-t-il  contrafté  tant  de  Dettes?  Ne  lui  a-t-on 
„ pas  donné  ce  qui  lui  a été  ailmné  pour  fa  Subfiftance  ? Le  Taïn„  , ré- 
pondit le  Murza,  „n’ef^as  furafant  pour  l'Entretien  de  tous  fes  Gens. 
,,  D’ailleurs,  il  a des  Troupes  qu’il  eft  obligé  de  païer  lui-même.,, 
Achmet  promit  de  donner  Ordre , qu’on  envoïât  au  Roi  mille  Bour- 
fes, qui,  avec  les  deux  cens  Bourfes  qu’on  lui  avoit  déjà  envolées, 
faifoient  la  Somme  que  Sa  Majefté  demandoit.  Quelques-uns  des  Mem- 
bres du  Divan  repréfentérent  au  Sultan , qu’il  ne  falloir  pas  qu’on  en- 
volât à Charles  au-de-là  de  quatre  cens  Bourfes.  Ces  Repréfentations 
ne  furent  point  écoutées,  & Achmet  impofa  Silence  à ceux  qui  y in- 
fiflérent  davantage.  ,,  Que!  Prince  eft-ce  donc  que  le  Roi  de  Suede  ?„ 
demanda  Achmet.  „ C’eft  un  Prince,,  repartit  le  Murza,  „qui , 
„ Efclave  de  fa  Parole,  aimeroit  mieux  mourir  fur  la  place,  que  de 
,,  s’en  écarter  le  moins  du  Monde.  Votre  Hauteffe,,  ,continua-t-il, 
,,  a deux  grands  Ennemis , qui  font  les  Mofeovites  & les  Allemands. 
„ Si  le  Roi  de  Suede  eft  renvoïé  content  & d’une  Maniéré  honorable 
„ chés  lui , la  Porte  Ottomane  fe  trouvera  fi  bien  de  l’Amitié  de  ce 
„ Prince,  qu’Elle  ne  fe  repentira  jamais  de  l’avoir  obligé.  Le  bon 
,,  Dieu  a fait  naitre , pour  les  Mufulmans , trois  Occafions  favorables. 
„ La  prémiere  fe  préfentoit  avant  la  Bataille  de  Pultawa.  Si  alors  on 
„ s’étoit  joint  au  Roi  de  Suede,  il  y along-tems  qu’on  n’entendroic 
,,  plus  parler  de  Mofeovites.  La  fécondé  Occafion  s’eft  préfentée 
„ lors  de  l’Affaire  du  Pruth  : celle-là  a été  négligée.  La  troifieme  fe 
„ préfente  aujourd’hui.  Si  on  la  laiffe  échapper,  les  Mofeovites  fe 
,,  rendront  cet  Hiver  entièrement  Maîtres  de  la  Pologne,  d’où  il  leur 
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fia , qu’afin  d’éviter  un  Traitement  plus  rude , il  eut  à déclarer  exaâement 
tous  Tes  Effets , & dans  quels  Lieux  il  les  tenoit  cachés.  On  n’a  pas  IB  s'il 
le  fit  ou  non  : mais , ce  qu’il  y a de  filr  , c'efi  qu’environ  Hz  Mois 
après  avoir  été  envolé  en  Exil  ,il  fut  étranglé,  après  avoir  eu  fes  Biens 
confifqués  (<s  ).  Juffuf  Bacha  n’avoit  gardé  l’important  Pofte  de  Grand- 
Vizir,  que  pendant  un  An,  moins  neuf  Jours.  Après  lui,  Soliman 
Nuffangi  Bacha  fut  élevé  à cette  éminente  Dignité. 

Comme  la  Chûte  du  Prémier-Miniflre  à la  Cour  Ottomanne  e(l  or- 
dinairement fuivie  de  celle  de  fes  Créatures,  foit  que  réellement  ils 
aient  eu  quelque  Part  à fon  Crime , ou  qu’on  les  foupçonne  feulement 
d’y  avoir  trempé , la  même  Chofe  arriva  dans  cette  Occafion.  Le 
Kapiziler  Kihajafi  fut  dépofé,  & l’on  mit  à fa  Place  Salachor  Achmet 
Bey,  le  même  qui  avoit  été  envolé  par  le  Grand-Seigneur  en  Pologne. 
Le  Chiaoux  Bacha  eut  une  Char^  moins  imporunte  que  celle  dont 
il  avoit  été  revêtu  auparavant  ; & Achmet  Aga,  le  même  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus,  fut  mis  à (à  Place. 

Toute  cette  Révolution  marque  affez  , que  le  Grand-Seigneur  ne 
manquoit  pas  de  bonne  Volonté , & qu’il  prenoit  fortement  à coeur 
les  Intérêts  du  RoL  Les  Principaux  de  la  Cour  d’Achmet  ne  penfoient 

F as  de  même.  Volant , que  les  Vizirs  étoient  dépofez  l'un  après 
autre,  loin  d’en  imputer  la  Faute  à ces  Gens -là  eux-mêmes,  & de 
conCdérer,  que  leur  Avarice  & |pur  Mauvaife-Foi  étoient  la  véritable 
Caufe  de  leur  Perte , ils  s’en  prenoient  au  Roi , qu’ils  regardoient  com- 
me le  feul  Auteur  de  tous  les  Changemens  arrivez  dans  leur  Minidere, 
depuis  fon  Arrivée  en  Turquie.  Comme  ils  le  halllbient  déjà  en  lè- 

?et , il  ne  falloir  plus  que  fort  peu  de  chofe , pour  les  animer  encore 
avantage  contre  lui.  La  facheufe  Affaire,  qui  arriva  à Bender  au 
commencement  de  l’Année  fuivante  , ne  fut  que  la  Suite  de  cette  Dif- 
pofition  où  fe  trouvoient  la  plûpart  des  Efprits  (i). 

Ce- 

Voici  comment  TAuteor  des  Rmârqim  itm  Stiintur  Poltaih,  ov.  parle  de  la 
Ddpofition.  de  jufluf  Bacha.  „Le  Grand-Seigneur,.  , dit-il  pag.  151,  „apr4$  avoir 
„ l'ouffert  cette  Comédie  pendant  dix  Mois,  prit  enfin  la  Kclolntion  de  déclarer  U 
„ Guerre  pour  la  fécondé  fois,  8t  ordonna  au  Viiir  de  faire  mener  en  Prifon  les  Plé- 
„ nipoicnriairts  Mofcovites,  montex  fur  des  Anes.  Mais,  le  Vizir,  pour  ne  point 
,,  expofer  fes  Amis  à une  fi  bonteufe  Cavalcade  . leur  fit  donner  les  Chevaux.  Le 
„ Grand-Se'gneur  faifir  le  Prétexte  de  cette  Defobéïflance  pour  punir  le  Vizir;  & le 
„ fit  étrangler  le  même  Soir;  aiant  fait,  quelques  Mois  auparavant,  couper  la  Tête 
„ publiquement  devant  le  Serait  an  Kihaja,  qu'il  avoit  fait  mettre  en  Prifon,  Sc  à 

„ Humner  Elftndi,  ce  Séciéuure  d’Etat qui  avoit  eu  Part  au  Traité  du 

„ Pruth,  &c.  „ R.  D.  T. 

(é)  Dx  LiMiaas , La  Long,  & le  Chevalier  R dans  fon  Hifitirt  airi^h  i* 

Ch4rUi  XII,  font  Mention  d'un  Traité,  qu’ils  prétendent  avoir  été  conclu  dans  ce 
Tems-li , entre  les  Koia  de  Suede  8t  de  France.  Le  Voici  tel  qu'il  fetrouve  dans  les 
Mtmùrit  de  LaMSiKTv,  Tom.  VU,  pag.  608.  ., I.  Sa  MajclM  Très-Chrétienne  pro- 
„ mec  d’emploier  tout  fon  Pouvoir  à la  Porte  Ottomanne , pour  l'engager  è rompre 
n de  Duuveau  avec  le  Czar  de  Mofeovie,  fie  à embiaflcr  les  Intécéta  de  Sa  Mi^w 
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Cependant,  quelque  méconteng  que  fuïTent  les  Turcs,  ils  n'ôfé- 
rent  en  rien  faire  paroitre  au  dehors, ni  s’oppofer,  en  aucunefaçon.à  I* 
Volonté  du  Grand-Seigneur.  CeTrince,  uniquement  occupé  desAfFaireg 
du  Roi,  cherchoit  toutes  fortes  de  Moïens  pour  en  faciliter  le  Départ. 
Charles  aïant  demandé,  depuis  dix-huit  Mois,  à emprunter  une  Som- 
me d’ Argent,  pour  païer  fes  Dettes,  Achmet  ordonna  ou’on  prît  du 
Tréfor  neuf  cens  Bourfes,  pour  être  remifes  entre  les  Mains  de  l’En- 
voïé  Funck,  auquel  il  fit  du'e  en  même  tems,  que  fi,  en  tranfportant 
cet  A^ent  à Bendcr , il  avoit  befoin  d’une  Efeorte , il  y en  avoit  une 
à fes  Ordres.  Le  Secrétaire  CeJilng,  qui  avoit  eu  Avis  d’avance  de 

. fe 

M Suedoife.  Pour  cet  Effet,  les  Ordres  en' feront  amplement  donne?.  & expédiés  aux 
„ Minillres  de  Sa  Myelté  Trèi-Chrétienne  à la  dite  Porte,  & particuliérement  au 
,,  Sieur  dea  AHeurs.  On  y fera  aufli  tenir  & débourfer  les  Sommes  néceffaires  pour 
„ cela;  le  tout  aux  Dépens  de  Sa  Majcilé  Très-Chrétienne.  11.  Sa  Majefté  Soédoife 
„ fera  tenue  pour  Garand  de  la  Parole  du  Roi  Stanill.r>  & des  Sénateurs  de  Ton  Parti  ; 
„ favoir,  que.  lorfqu'il  fera  téiabli  dans  fon  Roiaume,  on  cédera  i 1a  Porte  Otto- 
,,  manne  la  Ville  fc  le  Chateau  deCaminiek,  & toute  celte  Partie  de  la  Podolie  qui 
,,  en  dépend , du  côté  du  Midi,  que  la  Porte  a conquife  & poffédée  avant  la  Paix  de 
„ Carlowilz;  8c  cela,  à perpétuité.  Uns  pouvoir  jamais  être  réclamée,  pour  quelque 
„ Raifoo  ouPrétette  que  les  Evénemens  des  Affaires  puiffent  fuggérer.  lÜ.Surquoi, 
„ d'un  autre  côté , la  Porte  Oitomanne  fera  obligée  8c  engagée  à forcer  le  Cxar  de 
„ Mofeovie  à tcflitucr  à la  République  de  Pologne  le  Palatinu  , la  Principauté , la 
,,  V'ille,  8c  le  Chateau  de  Kiovie,  avec  fq^  Dépendances,  & toutes  les  Places  à la 
„ droite  du  Boryfthene,  qui  ont  ci-devant  appartenu  à U République  de  Pologne.  IV, 
„ La  dite  Porte  Otiomanne  obligera  le  C?ar  de  Mofeovie  à ne  pins  fc  mêler , rn  aucu- 
,,  ne  Maniéré,  des  Affaires  de  la  Pologne,  8c  de  celles  des  Cofaques  de  l'Ukraine, 
,,  -qui  doivent  relier  dans  leur  ancienne  8c  entière  Liberté.  V.  Sa  Majellé  Très- 
„ Oréticnne  fera  donner  un  million  de  Livres,  à la  Requifition  de  Sa  Majellé  Suc- 
„ doife,  pour  les  Aditétans  du  Roi  Sianiflas  en  Pologne:  8c  le  Sieur  de  Befcmval  à 
,,  Dannig  les  fera  païer  8c  debourfer  en  deux  Termes,  dont  le  fécond  fera  un  Mois 
„ après  le  prémicr.  VI.  En  cas  que  la  Paix  d'Allemagne  ne  foit  pas  conclue  cette  An- 
„ née , ( i la  quelle  pourtant  Sa  Mi}dlé  Très-Chrétienne , malgré  fes  grands  Avama- 
t,  ges,  a bien  voulu  donner  les  Mains,  pour  le  Bien  commun  de  la  Chrétienté,  fe- 
„ Ion  les  très  julles  8c  équitables  Difpolitions  de  la  Reine  de  la  Giande-Btelagi^e. ) 
„ Sa  Majellé  Suédoife  Atraïenue,  apres  avoir  joint  8c  ramaffé  fes  Troupes,  8c  rcta- 
,,  bli  les  Affaires  en  Poméranie  , d'entrer  dans  fa  Siléfie  8c  la  Mifnie,  félon  le  prémict 
,,  Accord,  réitéré  8c  conErmé  è Bender  le  17  Oélobre  1710.  VII.  En  Echange, Sa 
„ Majcilé  Très-Chrétienne  promet  8c  s'oblige  de  faire  paicr  à Sa  Majellé  Suédoife, 
„ poiuffucllcment  tous  les  Mois , cent  mille  Ecus  Argent  de  France , à compter  du 
„ prémier  Jour  que  Sa  Majellé  Suédoife  entrera  avec  ton  Atmée  dans  les  fufdni  Pais, 
,,  julqu'è  celui  qu’EI'e  en  fortira,  ou  que  la  Paix  fe  fera  ,,  Ce  Traité  n'eft  qu'une 
pure  Invention  des  Ennemis  de  la  Suède , comme  l'Auteur  du  Mircun  du  Jdtrd  l'a 
très  bien  remarqué.  Du  moins,  dans  la  Chancellerie  du  Roi,  il  ne  fe  trouve  pas  le 
moindre  Vertige  d'un  pareil  Traité.  Dans  le  Traité  conclu  i Warfovie,  avec  la  Ré- 
pubhque,  Charles  XII  s'étoit  engagé  è né  jamais  confencir  au  moindre  Démembre- 
ment des  Etats  de  Pologne.  Ert-il probable , qu'aprèi  cela,  il  fe  foit  oubUé  au  poinl 
de  promettre  aux  Turcs  une  Partie  de  ce  Roiaume.  Ce  que  dit  l'Auteur  Allemand 
de  la  Vit  àt  frédéric-AiêiuJli  n’eft  pas  mieux  fondé:  Voici  les  propres  Paroles,  qui  fe 
téfutent  d'elles  mêmes.  „Lorfque  les  Tura,  dans  ce  Tem$-là,  déclarèrent  Ia  Guene 
•,  è la  Pologne  8c  à la  RuflSe,  le  Roi  Staniflas  s’engagea  è paier  à la  Porte  un  Tribut 
„ aiuuitl,  & i lui  céder  en  Propriété  toute  l'Ukraine,  Le  Roi  de  Suède  demeura  Ca- 
M nnt  de  cç  8CC.J, 
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(ê  tenir  prêt  à partir  en  pareil  cas,  fut  chargé  de  cette  Comminion. 
il  écoit  accompagné  de  Mehmet  Agi,  que  le  Grand -Seigneur  dépé- 
choit  vers  le  Kam  des  Tartares,  avec  des  Lettres  & des  Préfens, 
afin  d’encourager  davantage  ce  Prince , & de  fe  l'attacher  entiè- 
rement. 

La  Lettre,  que  le  Sultan  Achmet  écrivit  à cette  Occafion,  à Oew- 
let  Geray,  mérite  une  Attention  toute  particulière;  d’autant  qu’elle 
n’a  jamais  été  rendu  publique.  Le  Roi  fut  le  féal  qui  en  eut  une  Co- 
pie , & Celfing  la  traduillt  en  Latin.  Elle  portoit  en  Subfiance  : „ Que, 
,y  quoique,  dans  le  dernier  Traité  de  Paix,  on  fût  convenu  avec  les 
,,  Otages  Mofcovites , que  le  Czar  reiireroit  dans  trois  Mois  toutes 
,,  fes  Troupes  de  la  Pologne,  & que  déformais  elles  ne  pourroient 
„ plus  entrer  dans  ce  Roïaume,  fous  quelque  Prétexte  que  ce  fût, 
„ ni  empêcher  le  Retour  du  Roi  de  Suede  dans  fes  Etats;  le  Grand- 
„ Seigneur  avoit  appris  néanmoins  de  différens  Endroits,  que,  non 
,,  feulement  les  Mofcovites  étoient  demeurez  en  Pologne  au-de-là  du 
,,  Terme  marqué,  mais  qu’ils  étoient  même  entrez  en  Poméranie,  où 
„ ils  affiégeoient  une  certaine  Place,  & qu’ils  occupoient  toutes  les  Ave- 
„ nues  par  où  le  Roi  de  Suede  devoit  pafler.  Qu’outre  cela.  Sa  Hau- 
„ teflè  avoit  appris , ^ue  les  Mofcovites , à leur  Retour  de  la  Poméra- 
„ nie , feroient  obliges  de  pafler  de  nouveau  par  la  Pologne , & que 
,,  le  Czar  faifoit  continuellemeut  défiler  des  Troupes  vers  ce  Roïaume. 
„ Qu’une  pareille  Conduite  faifoit  aflez  voir,  qu’il  ne  cherchoit  qu’à 
„ rompre  la  Paix,  & que  fes  Ot^es  n'avoient  eu  d’autre  Ocflèin , 
,,  que  de  tromper  Sa  HautelTe.  C^ue,  dans  ces  Conjonflures , le  ci- 
„ aevant  Chiaoux  Bacha  Mehmet , lui  avoit  fait  un  fidele  Rapport  de  la 
„ Situation  des  Affaires  de  Pologne;  qu’Elle  en  avoit  aufit  receuilli 
„ plufieurs  Particularitez  de  la  Lettre  que  le  Kam  lui  avoit  écrite  fur 
„ le  même  Sujet;  & qu’elle  avoit  été  informée  au  jufle  de  ce  que 
„ rAmbafiadeur,  que  le  Roi  Augufte  , d’intelligence  avec  le  Czar, 
,,  lui  avoit  dépéché , avoit  à propolcr.  Que  ces  deux  Princes  ne  cher- 
„ choient  qu’a  fubjuguer  d’abord  la  Pologne , afin  de  tomber  enfuite 
,,  fur  les  Provinces  de  la  Domination  Ottomane.  Qu’il  étoit  de  la 
,,  derniere  Importance,  que  le  Roi  de  Suede,  & les  Seigneurs  Polo- 
„ nois  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  fuflent  renvoïés  encore  durant  l’Hi- 
,,  ver,  avec  une  bonne  Armée,  commandée  par  un  Homme  de  Jê- 
„ te  ; afin  d’aflifler  ceux  qui  fe  mettroiaot  (ous  la  Proteflion  de  la 
,,  Porte,  tant  pour  maintenir  leur  Liberté  , que  pour  fecouèr  le  Joug 
„ des  Mofcovites,  auxquels  jufqu’à  préfent  ils  avoient  été  attachés, 
„ & dont  ils  fouhaitoient  de  fe  féparer.  Que , par  ce  Moïen-là , le 
„ Roi  de  Suede  pourroit  en  peu  de  Tems  avoir  uir  pied  des  Forces 
„ fuffifantes  pour  chafler  les  Mofcovites  de  fes  Etats.  Que  le  Kam 
„ lui  aïant  offert  de  conduire  toute  cette  Affaire,  Sa  Ilautefle  y avoit 
„ donné  fon  Confentement.  Qu’Elle  avoit  aulTi  fait  aflemh'er  les  Vi- 
,,  zirs , Gens  de  Loi , & autres  Perfonnes  qu’on  a de  coutume  d’ap- 
Tom  H,  LUI  „ pd- 
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,f  peller  à ces  fortes  de  Confeils  : que  le  Divan  avoit  fort  approuvé  la 
„ Penfée  du  Kara,  «St  qu’il  étoit  convaincu,  que  fi  une  fois  les  Mof- 
„ covites  devenoient  Maitres  de  la  Pologne , leur  trop  grande  Puiflàn- 
,,  lance  deviendroit  fatale  à l’Empire  Ottoman.  Qu'ainfi,  pour  déli- 
,,  vrer  les  Polonois , anciens  Amis  de  la  Porte , du  Joug  des  Mofeo- 
„ vites  , & pour  chalTer  ceux-ci  entièrement  de  la  Pologne , il  avoit 
„ été  réfolu,  en  vertu  de  la  Loi  de  Mahomet,  d’afl'emSler,  à l’En- 
„ trée  du  Printems  prochain,  les  Troupes  de  la  Romelie , avec  la  Ca- 
„ vallerie,  les  JaniHaires,  l’Artillerie,  & généralement  tout  ce  qui 
„ étoit  nécelTairc  pour  une  pareille  Expédition.  Que  Sa  HauteiTe  vou- 
,,  loit  faire  la  Campagne  en  Perfonne.  Que  l’AmbaiTadeur  Polonois  du 
,,  Roi  Augulle  avoit  eu  Ordre  de  demeurer  à Andrinople  : que  l’autre 
„ Emilfaire  de  ce  Prince  y avoit  aulfi  été  conduit;  & que  les  Otages 
„ Mofeovites , aulli  bien  que  le  dernier  Ambafladeur  que  le  Czar  lui 
y,  avoit  envoïé,  avoient  été  menez  aux  fept  'lours.  Que  comme, fe- 
,,  Ion  le  Projet  du  Kam  . tout  étoit  prêt  pour  le  Départ  du  Roi,  Sa 
„ HauteiTe  lui  recommandoit  fortement  cette  Affaire,  qui  avoit  befoin 
,,  d’étre  ménagée  avec  Prudence.  Qu’Elle  avoit  dépéché  Mehmct 
„ Aga,  pour  lui  porter  quelques  Préfens,  favoir  une  Pelice  de  Zibeli- 
„ nés , une  autre  blanche,  un  Bonnet  avec  Tes  ornemens,  une  Ten- 
,,  te,  un  Sabre  garni  de  Diamans,  trente-trois  mille  Ecus  pour  un 
„ Carquois , foixante  mille  Ecus  pour  lever  des  Stgbanes,  oc  enfin 
„ quatre  mille  cinq  cens  Ecus  dellinez  pour  Galgan  Sultan.  Que  Sa 
„ HauteiTe , outre  les  huit  cens  Bourfes , qu’Elle  avoit  prêtée  aupara-  * 
„ vant  au  Roi  de  Suede  , & dont  Sa  Majellé  lui  avoit  donné -Ton 
,,  Reçu,  lui  avoit  fait  fournir,  pendant  cette  Année,  cent  Bourfes, 

,,  puis  encore  cent  Bourfes , qui  étoient  à Bender , préfentement  neuf 
„ cens  Bourfes , faifant  enfemble  onze  cens  Bourfes , dont  le  Kam  & 

,,  Ifmael  üacha  fe  feroient  donner  le  Reçu.  Que  le  Roi,  aïant  re<,u 

l’Argent  qu’il  fouhaitoit,  n’avoit  plus  aucune  Raifon  de  trainer  Ton 
„ Départ  en  Longueur.  Que  le  Séraskier  Ifraaël  Bacha,  chargé  d’ef- 
,,  corter  ce  Prince , faifoit  bien  de  lailTer  à fa  Place  à Bender  Mufta- 
,,  pha  Bacha:  qu’il  pouvoit  prendre  avec  lui  autant  d’Officiers  qu’il 
„ fouhaitoit  ; & que , s’il  jugeoit  à propos  qu’on  envoïàt  plus  de 
,,  Troupes  à Bender  auprès  de  MuBapha , on  lui  en  fourniroit.  Que 
„ le  Kam  & le  Séraskier  conviendroient  entre  eux,  s’il  étoit  nécef- 
„ faire  ou  non  qu’on  laillàs  dans  cette  Place  un  Détachement  de  Tar- 
„ tares , fous  les  Ordres  d’un  Sultan  ou  de  quelque  Murza.  Que  Sa 
„ HauteiTe  cfpéroit,  qu’ils  fe  meteroient  bientôt  en  Volage,  pour  re- 
,,  conduire  le  Roi  de.  Suede , par  la  Pologne , dans  fes  Etats.  Qu’Elle 
„ leur  fouhaitoit , dans  cette  Expédition , tout  le  Bonheur  & le  Succès 
,,  imaginables,  &c.„ 

Mehmet  Aga  étoit  chargé  en  même  tems  d’une  Lettre  pour  leRoi, 
auquel  le  Sultan  Achmet  écrivit  en  ces  Termes.  „ Quand  cette  Let- 
,,  ire  Impériale  Vous  fera  ‘ parvenue , foïés  perfuadé  de  la  Vérité  de 
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„ Noi  buenttoni  qui  y &nt  contenuei ; à Avoir  , que,  fPMîqoe  Noos 
y,  eoiDons  fait  faire  pour  Votre  Départ,  afin  que  Voui  puiffiâ  retour- 
,,  ner  par  la  Pologne  dans  Vos  Etats,  tous  les  Préparatifs  nécelTakes, 
„ foit  en  ordonnant  aux  Troupes  de  fe  tenir  prêtes,  foit  en  pour- 
y,  votant  à Vos  Befbins;  cependant , V*ms  avez  été  obligé  de  différer 
t,  Votre  Voïage,  tant  à caufe  des  Viciflitudes  ordinaires  de  la  Fortù- 
f,  ne , que  pour  les  Raifons  fecretes  à Nous  connues.  Depuis , le 
,,  très  honorable,  très  excellent,  & très  illuflre  Kam  de  Crimée  Nous 
„ a fait  favoir , par  une  Lettre  pleine  de  Marques  de  Obéïflan- 
„ ce , que  la  plupart  des  Grands  de  Pologne  , s'étant  déclarez  en  Vo- 
„ tre  Faveur,  & Votre  Armée  étant  arrivée  en  Poméranie,  pour  en 
ff  chalTer  les  Mofcovites  , il  étoit  d’Avis , que  Vous  fériés  bien  de 
„ Vous  mettre  en  Voïage  pendant  que  l’Hiver  duroit  encore,  efcorté 
„ d'un  Corps  de  Troupes  ctmfidérable  fous  les  Ordres  d'un  des  Vi> 
,,  zirs  de  Notre  Empire.  Le  Séraskier  de  Bender  , Ifmaëi  Bacha , 
„ Nous  a écrit  dans  le  même  Sens.  Pour  cet  Effet , Nous  avons  or- 
„ donné  par  Notre  Lettre  Impériale , tant  au  très  illuftre  Kam  de  Cri- 
„ mée,  qu’au  Séraskier  de  Bender,  de  Vous  reconduire  durant  cec 
n Hiver  , avec  une  bonne  Année , par  la  Pologne , dans  Vos  Provin* 
„ ces.  C’eft  pour  Vous  donner  une  Preuve  de  notre  Amitié,  que 
,,  Nous  avons  cru  devoir  Vous  écrire  cette  Lettre,  qui  Vous  fera  ren- 
,,  due  par  le  noble  Mahomed,  ci-devant  Chiaoux  Bacha.  Lorfqu’il 
„ fera  arrivé  auprès  de  Vous,  Nous  efpérons  , que  , félon  l’Avis  du 
,,  Kam  & du  Séraskier,  Vous  Vous  mettrez  aunl-tôt  en  Voïage,  & 
„ qu’avec  l’Aide  de  Dieu  Vous  traverferez  cet  Hiver  la  Pol(^ne,  fans 
„ aucun  Obflacle,  pour  Vous  rendre  furement  dans  Vos  Etats;  ce 
„ qu’il  fera  aifé  de  faire,  à moins  que  Vous  ne  laifliés  paffer  cette  Oc- 
„ cafion  fi  favorable.  Comme  les  Mofcovites  n’ont  pas  iàtisfait  à 
,,  l’Article  du  dernier  Traité,  qui  portoit,  qu’ils  évacueroient  emié- 
„ rement  la  Pologne,  dans  un  certain  Tems  limité.  Nous  avons  jugé, 
qu'il  étoit  Julie  de  leur  déclû'qy  la  Guerre,  laquelle  commencera  au 
,,  Printems  prochain.  Encore  une  fois.  Nous  efpérons , que  Vous 
,,  profiterez  de  cette  Occafion,  «&  que  Vous  Vous  mettre*  au  plûtdt 
„ en  Voïage;  afin  que  Vous  puiffiés  arriver  chés  Vous  content-  & en 
,,  bonne  Santé,  & afin  que  Votre  Retardement  ne  donne  pas  à Vos 
„ Ennemis  le  Tems  de  le  renforcer.  Fait  à Conflantinople , au  milieu 
„ de  la  Lune  de  Sceval , l’An  de  l’Hegire  1124.  „ 

Chaules  répondit  fur  le  champ  à cette  Lettre.  Sa  Réponfe,  écrite 
en  Latin , portoit  en  Subfiance:  „Oue  Sa  Majeflé  fouhaitoit  auGrani 
„ Seigneur  toute  forte  de  Bonheur  o:  de  Profpérité  dans  fon  Exp^i- 
„ tion  contre  les  Mofcovites.  Qu’Elle  le  remercioit  beaucoup  de  fon 
„ Attention , & de  la  Bonté  qu’jl  avoit  eue  d’ordonner  au  Kam  & au 
„ Séraskier,  qu’Elle  fût  reconduite  pendant  l’Hiver  dans  fes  Etats. 
,,  Qu'Elle  fepieparoit  à partir  leplûtôtquecelafepourroit.  Qu’Elle  n’at- 

Llll  a ' „ ten- 


1711.  - 


Ntvmkrt. 


Ripnfl  im 
Rn, 

V.  l'App, 

Nom. 

Cixxw. 


1712. 

Xtvtmiri. 


U 10. 
L*  Ontrri 
tt  dititréi 
Ul 

Mtjuvuu 


Offiiitri 

lUTU  ,ii- 

K't- 

/«  II. 


/■  14. 


U i;. 


U i6. 
LtCmrf* 
rtnd  À AM' 
drintflt. 


C3Ûi  HISTOIRE 

„ tendoit  plus  que  l’Argent  qu’Elle  avoit  demandé  à emprunter,  & 
„ dont  Elle  avoit  chargé  l’Envoïé  Funck  de  faire  la  Propofidon. 
„ Qu’au  relie,  Sa  Majellé  garderoit  toujours  le  Souvenir  des  Mar- 
„ ques  d’Amitié  que  Sa  HautelTe  lui  avoit  données  durant  fon  Sé- 
,,  jour  en  Turquie,  & qu’Ellc  lui  fouhaitoit  beaucoup  de  Santé  & uu 
f,  Bonheur  non  interrompu.  „ 

Le  Jour  après  que  la  Guerre  eut  été  réfolue,  on  arbora,  tant  dans 
le  Sérail , qu  au  Pacb»  Kapufi , & chés  tous  les  üdziacks , les  Queues 
de  Cheval , Sie^l  ordinaire  de  la  Guerre.  Après  quoi , le  Grand-Sei- 
gneur envoïa  Ordre  à tous  les  Pachas  de  la  Natolie  & de  la  Romé- 
fic  de  fe  rendre,  avec  des  Troupes  d’ Elite,  compofées  d Hommes  ro- 
bulles  & bien  armez,  aux  environs  d’Andrinople  pour  le  ai.  Mars 
prochain, Sa  HautelTe  étant  réfolue  de  faire  la  Campagne  en  Perfonne.. 

Le  Sultan  Achmet,  aïanc  appris  fous  main,  que  quelques-uns  de 
fes  Généraux  n’étoient  pas  des  plus  habiles , ni  des  mieux  intention- 
nez,  il  entreprit  de  faire  parmi  eux  une  Réforme.  Le  JanilTaire  Aga, 
Zelibi-Mehmet  Pafcha , fut  dépofé  ; & Cara  Mufhpha  Aga  mis  à fa 
Place.  Ce  dernier  avoit  déjà  été  une  fois  JanilTaire- Aga  ; mais,  en 
1711,  le  Grand- Vizir  Mehmet  Baltadfchi  Tavoit  dépouillé  de  cette 
Charge , pour  le  punir  de  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  donner  les  Mains  à fes 
Projets.  Le  Grand-Seigneur  mécontent  du  TopliBacha,  Gebichiler  Ba- 
cha,  les  dépouilla  tous  deux,  dans  un  même  Jour , de  leurs  Emplois  : &,  afin 
d’ôcer  à ces  Officiers  les  Moïens  de  cabaler  parmi  les  JanilTaires,  qui 
font  d’ordinaire  les  prémiers  à fe  révolter,  trente-deux  Compagnies 
de  ces  'Troupes  eurent  Ordre  de  fortir  de  Conlhintinople , fous  Pré- 
texte de  prendre  les  Devans , afin  de  préparer  les  Quartiers , & d’avoir 
Soin  des  Vivres , pour  que  tout  fût  prêt , lorfque  le  Sultan  fuivroit  avec 
fa  Cour  & les  principaux  Officiers  de  la  Porte , dont  il  vouloit  être  ac- 
compagné dans  cette  Expédition. ..  . . 

Apres  que  l'on  eut  tait  à Conlhintinople  les  Difpolltions  néceflai- 
res  pour  le  Volage  de  la  Cour,  la  Sultane-Mere  (a)  & les  PrincefTes 

fo- 

( • ) A IVgird  de  la  Sultane-Mere , je  crois  qu’il  ne  fers  pas  hors  de  propos  de  pla- 
cer ki  uns  Remarque,  qui  me  paroit  alTci  elTentieUe.  Quelques  Auteurs, en  Datlant 
de  ce  qui  s'ell  palTé  en  Turquie  , durant  le  Sdjour  de  Charles  Xll  dans  ce  Pals-là,  at- 
tribuent à cette  Princefle  des  Chofes  ausquelles  peut  - être  elle  n’a  jarnais  eu  la  moin- 
dre Part.  Ils  prétendent,  que  , non  fculenient  il  ne  fe  faifoit  rien  à la  Cour, 
fans  fon  Confeil , 8:  qu’elle  avoir  la  principale  DireÆon  des  Affaires , mais  que  c’dtoit 
elle  en  ipamculier , qui , en  prenant  hautement  dans  le  Sérail  le  Parti  du  Roi  de 
Snede,  inrpiroit  au  Su  tan  Achmet  les  Sentimens  qne  ce  Prince  faifoh  roroitre  pour 
Sa  Majefté  Saédoife.  11  y en  a même  qui  dPent,  qu'elle  palTa  pat-deflus  les  Loix 
aufteres  du  Sérail , juiqu’à  écrite  de  fa  Main  plufieuts  Lettres  à un  OaScier  Suédois 
chargé  des  Affaires  du  Hoi  à la  'Cour  Ottomane.  Ceft  fur  ce  Pié-là  qu’en  parlent. 
Ma.  os  Voiraias  dans  fon  Hijltirê  ât  Chdrlti  Xll,  Tom  I.pag.  i7Ç;le  Sieur  Paul 
Lucas  dans  fon  di  pag.  149  ; 8c  Ma.  de  Utiutu  dans  fon  Bi/lciri  dt  Sutdt, 

Toin.  V , pag.  i66.  Je  ne  dtlcooviens  pas  , qu’il  ne  ft  uouve  encore  anjond’hui  des. 
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fiirent  les  prémieres  à Quitter  la  Capitale/  Elles  fe  rencfirent  d'abord  171a.  , 
à Ejup,  & de-là  le  Lendemain  à Dant  Pafcha,  où  le  Grand-Seiraeur , — 
accompagné  d'une  Suite  très  nombreufe  .arriva  le  même  Jour.  De  cet 
Endroit , l’Ordre  fut  expédié  à l’Envoïé  Funck  de  fuivre  incelTament  ‘J" 
la  Cour,  & de  fe  rendre  au  Camp  de  Sa  HaucelTe  devant-Andrino^e^*»- 
Comme  on  lui  faifoit  efpérer  en  meme  tems,  qu’il  feroit  la  Campagne  Oictmln. 
à la  fuite  du  Sultan,  il  fit  là-deflus  fes  Préparatifs;  après  quoi,  il  par- 

_ tit  il  3. 1,13. 

Perfonnet , qol  affirment , qa'étant  avec  le  Roi  i Bendet , cela  s'éroic  débiid  gèDéraIe> 
ment  parmi  le>  suiJoit.  Je  fais  d'aillcuit  de  très  bonne  Pan,  que  cet  Officier  a tiré 
du  Rui  de. Sommet  tiès  conriJérabtes , fous  Prétexte  d'uo  Commerce  de  Lettres  fi  im- 
portant £c  fi  utile , St  que  l'on  a même  vfi  quantité  de  cet  Billets , écrits , 1 ce  qu'on 
prétcndoit , de  la  propre  Main  de  la  Sultane.  11  ffiat  donc,  qu'il  7 ait  en  quelque  Né- 
gociation lecrete  qui  fut  eniamée  entre  elle  & cet  Officier  s car,  parmi  les  Billets,  me 
dit-on.ü  7 en  avoit  quehuesunt  qui  contenoient  des  PromelTes,  dont  en  effet  on  a 
vu  l'Accompliffement.  Cependant,  bien  de  Gens  révoquent  en  doute  la  Réalité  de 
ce  Commerce.  Je  fuis  bien  éloigné  de  fiiire  du  Tort  à la  Réputaiion  d'un  honnête 
Homme:  mais,  comme  il  efi  du  Oevoir  d'un  Hiftoiien  de  difcerner  le  Vrai  du  Faux, 
j'ai  crd  qu'il  valoit  U Peine  de  confulier  fur  ce  Sujet  cettainei  Peifonnea , qui  con- 
noiffent  î fond  la  Cour  Oitomanne,  afin  de  favoir,  C une  pareille  InrrigiM  a pû  cire 
tramée  dans  le  Sérail,  ou  non,  Void  ce  qu'on  m'a  répondu.  L'Art  d'écnre  n'elt 
pas  en  Turquie  aufii  commun  qu’il  l'cft  chés  noos.  Bien  loin  que  les  Turcs  enfeignent  à 
écrire  à leurs  Femmes,  il  eft  allea  rare  de  trouver  pirmi  eux  un  Homme  qui  le  licite. 

Un  Turc,  qui  fait  écrire,  eft  confidéré  comme  un  Homme  extraordinaire.  Ma.  sx 
VoiTsiax  a railon  de  dire , qu*on  écrit  moins  à Conftantinople  en  toute  une  Année , 
qu'i  Pans  en  un  leul  Jour.  Suppofons  néanmoins , que  la  Sultane  Mere  art  eu  une  meil- 
lenre  Education  qne  n ont  d'ordinaire  les  Femmes  Turques , 8t  qu'entre  autres  dio- 
fet  on  lui  ait  enicigné  a écrire , ne  làit-on  pas  quelles  loot  les  Loix  du  Sérail  t Les 
Femmes  du  Grand-Seigneur, fes  Soeurs,  les  FtinceOes  du  Sang,  & gétiéialement  tou- 
tes les  Femmes  de  li  Cour,  .ont  continuellement  enfermées  dans  le  Uanm,  on  l’In- 
térieur du  Sérail , où  il  eft  abfotameiit  impoffib'e  qu'aucun  Homme  puiffe  pénétrer  ,foit 
TurCifoit  Juif  ,ou  fJtréiieu  Elles  ne  font  pas  sutTement  ù confidérer,que  comme  des 
Ptifonnierw,  gardées  par  des  Eouques  noiri.  De  hautes  Murailles,  plufieuts  Portes 
bien  bariicadces,  de  fortes  Gardes  placées  tout  autour  de  ce  Batiment,  prélentem  i 
ceux  , qui  vondroirnt  nouer  quelque  Inirigue  dans  ce  Lieu  fatal , des  Difficnltez  inflir- 
moniablcs.  Clomment  7 faire  paffer  un  Billet  au  milieu  de  tant  de  Surveillans,  Se 
comment  recevoir  Réponie  é La  Sultane-Mere  ponvoit-elle  écrite , fiuis  être  obfervée 
par  les  autres  Femnics,  de  pat  les  Eunuques  é La  Cuiiofité,  qu'eut  le  Seaétaire  d'un 
certain  Miuiltie  Etranger,  de  lorgner  avec  une  Luoetee -d' Approche , les  Femmes  du 
Suiun  qui  avoicnt  eu  Permiffion  de  fe  divertit  dans  le  Jardin  du  Serrail , Chofe  qui 
n’ainve  que  fort  rarement,  lui  conta  ht  Vie.  Un  Turc  alla,  par  Ordre  dn  Grand- 
Seigneur  , lui  plonger  le  Poignard  dans  le  Seia  Cet  Eaemple  étott  tout  récent , loif- 
que  les  Suédois  atiiveieni  en  Turquie.  De  tout  cela  on  peut  conclure,  que  ce  Com- 
merce n'a  été  qu'une  Chimere , & que  l'Officier  a été  le  premier  trompé  par  quelque 
Maître  Fourbe  , capable  de  lont  iaire  pour  de  l'Argent, 

Ma.  Dt  VoiTsiaa  (ht  dans  fon  HijMri  Jt  ckerUt  XlJ,  Tom.  I , pag.  180,  que 
nlufieuit  de  ces  Leiires  é'Oieni  entre  les  Mains  dn  Comte  Pooiatouski,  au  tems  que 
Mi.nfieur  ue  Voltaire  écrivoit  fon  Hifloite;  Se  que  Monfieut  de  PoniatotHki  mêmera 
avoil  promis  de  les  lui  envoiet.  II  auroit  été  ù fouhaiter,  que  le  Stigmur  falaeati.  Au- 
teur des  JUiua/fwi  Jur  l'Hiflnrt  de  Cherlts  XII,  qui  connoit  fi  bien  le  Comte  Ponia- 
touski . eut  dit  ciuerquc-chofe  fur  ce  Sujet  dam  fa  Jtrwarfws.  U eft  fiarpteoant,  qu'à  cet 
Egaid,  il  ait  gardé  un  fi  profond  Silence.  K.  O. T. 
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ttt  le  troll  de  Décembre.  Il  voyagea  fort  eommodémem  ; deforte  qu”d 
n’arriva  a Andrin^Ie,  que  le  treize  du  meme  Mois  (a). 

Tout  y étoic  allés  tranquile:  les  Suédois  & les  Turcs  vivoient  en> 
femblc  en  bonne  Intelligence,  & paroilToient  les  meilleurs  Amis  du 
M«nde.  Le  Comte  Crifpin  y arriva  prefque  en  meme  Tems.  Il  étoit 
Député  de  la  part  des  Seigneurs  Polonois  Partifans  du  Roi  Staniflai. 
Etant  à l’Audience  auprès  du  Grand-Vizir,  il  faille  cette  Occafion, 
pour  lui  préfenter  un  Mémoire  touchant  les  Affaires  de  Pologne , dans 
lequel  il  difoit , ,«que  les  Polunois  bien  intentionnez , gémiflant  fous  la 
,,  cruelle  Oppreflion  des  Mofeovites  , avoient  appris  avec  une  Joie 
,,  extrême  la  Nouvelle  qui  s’étoit  répandue  depuis  peu,  que  la  Porte 
,,  Ottomane  avoit  de  nouveau  déclaré  la  Guerre  au  Czar , & que 
,,  le  Grand-Seigneur  vouloit  faire  reconduire  le  Roi  de  Suede  dans 

Tes  Etats  par  la  Pologne.  Que  néanmoins , il  feroit  fort  à fouhai- 
,,  ter , que  Sa  HautelTe  fît  publier  au  plûtôt  des  Univerfaux , pour 
y,  notifier  à la  République  de  Pologne,  que,  dans  cette  Expédition, 
I,  la  Porte  n’avoit  d’autre  But,  que  celui  de  faire  reconduire  le  Roi 
,,  de  Suede  dans  fes  Etats,  comme  Elle  s’y  étoit  engagée  envers  ce 
,,  Prince-  Qu’on  pourroit  y ajouter , que  tout  le  Monde  étant  inf- 
„ truit  de  b Perfidie  du  Czar,  & de  fes  Contraventions  manifefles  au 
„ Traité  du  Pruth,  on  ne  devoit  nullement  trouver  étrange  qu’on 
„ cherchât  à l’obliger  par  la  Force,  & en  prenant  contre  lui  les  Ar- 
„ mes , d’accomplir  fes  Promeffes  ; & que  c etoit  l’unique  Moïen  d’af- 
„ furer  la  Liberté  de  la  Pologne , & de  délivrer  ce  Roïaume  du  Joug 
,,  des  Mofeovites.  Que  fi,  dans  les  Univerfaux,  le  Grand • Seigneur 
M déclaroit,  qu’il  demeuroit  ferme  dans  la  Réfolution  de  ne  recon- 
„ noitre  pour  légitime  Roi  de  Pologne,  que  Staniflas,  cela  produiroit 
,,  un  très  bon  EflFet , & ne  contribucroit  pas  peu  à faire  réOûir  les 
„ Deffeins  qu’on  mé^toit. ,, 

Cependant,  Charles  fè  difpofoit  tout-de-bon  à partir.  Il  y avoit 
déjà  trois  Semaines,  qu’il  avoit  eu  des  Avis  certains,  que  la  Guerre 
venoit  d’être  déclarée  de  nouveau  au  Czar.  Le  Séraskier  de  Bender 
lui  avoit  annoncé  cette  Nouvelle  en  Cérémonie.  Accompagné  d’un 
nombreux  Cortege , il  étoit  venu , au  Son  des  Inftrumens  de  Mufique , 
féliciter  le  Roi  de  l’heureux  Succès  de  fes  Négociations  à la  Porte. 
L’Argent  defliné  pour  le  Voïage  du  Roi,  étant  arrivé  en  même  tenu 
que  la  'Lettre  dans  laquelle  le  Grand- Seigneur  recommandoit  au 
Kam  d’avoir  un  Soin  particulier  du  Retour  de  Sa  Majeflé,  il  fem- 
bloit  que  rien  ne  devoit  plus  arrêter  ce  Prince  en  Turquie.  De 

nou- 

(a)  Li  Sietit  ts  Lono  , qui  s écrit  en  Hollandois  X'H'tfinti  dt  ChuUt  X/r  ,dit , Tome 
V,  pag.  (is,  que  Monlieur  Funck  venoit  de  fortir  des  feptTourt,  où  il  avoit  été 
détenu  Prironnier.  Il  fe  trompe,  ou  a'eft  laiffé  tromper  par  d’autres.  Funck  ne  fut 
jamais  suafept  Tours.  Le  mime  Auteur  ftit.pag.  J35  nouvelle  Faute,  en  di- 
tint  que  Fuuck  fut  conduit  pour  U féconde  foh  en  PtUbn. 
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nouveaux  Incidens  dérangèrent  ' fes  Projets , & lui  donnèrent  de  nou*  1712. 
veaux  Embarras.  -7-"  - 

L’Année  étoit  prête  à expirer  : il  ne  manquoit  plus  pour  cela  que  - 

quelque  peu  de  Jours;  & pas  un  feul  Homme  des  'Troupes,  dorit 
l’Efcorte  devoir  être  compofée,  n’étoit  arrivé  à Bender.  Funck  avoit 
mandé  plus  d’une  fois  au  Roi , que  toute  la  Milice  de  la  Romelie  avoit 
Ordre  de  l aller  joindre  : & , dans  l’Ordre  Circulaire , que  la  Cour 
Ottomane  venoit  de  publier  pmir  aflembler  les  Troupes,  il  étoit  dit, 
que  cette  même  A'Iilice  devoir  fe  trouver  au  Mois  de  Mars  prochain 
au  Camp  Impérial  dans  la  Plaine  d’Andrinople.  Cette  Contradiétion 
fit  naitre  dans  l'Efprit  du  Roi  divers  Soupçons  , non  pas  contre  le 
Grand-Seigneur , dont  la  Bonne-Volonté  lui  étoit  trop  connue;  mais 
contre  ceux  qui  étoient  chargés  de  faire  les  Dirpolitions  néceUaires 
pour  le  Voïage  de  Sa  Maieflé.  Ce  ne  fut  pM  tout,  (^uand  on  en  vint 
a examiner  de  plus  près  les  Comptes  des  Dépeniès  faites , & à calcu* 

1er  ce  qui  étoit  encore  dû  à divers  Particuliers , on  trouva , que  les 
douze  cens  Bourfes,  que  le  Roi  venoit  de  recevoir  , ne  fuifiloient  pas. 
pour  païer  & habiller  les  Troupes, & pour  fournir  aux  Fraix  du  Voïa- 
ge de  Sa  Majeilé.  Il  y avoit  plus  de  dix- htdt Mois, que  le  Roi  attendoit 
cet  Emprunt  de  la  Cour pendant  ce  Tems-là, on  avoit  été  obligé  de 
négocier  quelques  Sommes  d’Argent  à un  Intérêt  exorbitant.  On  fe 
vit  donc  tout  de  nouveau  dans  la  Nécefllté  de  demander  à emprunter, 
au  Grand-Seigneur  une  nouvelle  Somme  d’Argent. 

Chasles  en  fit  lui- même  la  Propo(l;ion  au  Kam  des  Tartares,  à 
qui  cela  ne  plaifoit  pas  du  tout,  au  point  même  qu’il  ne  laifla  paflèr  vumEa»^ 
aucune  Occafion  d’en  témoigner  hautement  fon  Déplaifir.  ,„Le  Roi,,  miduRn. 
difoit-il,  „a  de  l’Argent  allez , & plus  qu'il  ne  lui  en  faut,  pour  fon 
„ Voïage.  S’il  en  demande  davantage,  cela  ne  fe  fait  que  parce 
,,  qu’il  veut  remplir  les  Mains  des  Polonois,  afin  de  les  porter  à com- 
,,  mencer  de  nouveaux  Troubles:  Projet,  auquel  je  ne  peux  confen- 
„ tir  ; parce  que  mes  Ordres  portent  de  palier  en  Ami  par  la  Polo- 
,,  gnc. „ Ces  Difeours  ne  manquèrent  pas  d’être  redits  au  Roi:  & 
ce  fut-là  la  prémiere  Origine  de  la  Brouillerie  entre  Charles  & le  Kam  ; 
Brouillerie,  qui  éclata  peu  après,  & qui  dégénéra  en  Inimitié  ou- 
verte. 

Ce  ne  fut  pas  néanmoins  cette  Affaire  feule,  qui  indifpofa  Sa  Majef-  ctnffirf 
té  contre  le  Prince  Tartare.  Certaines  Découvertes,  bièn  autrement  iio»unirf 
importantes , que  Charles  venoit  de  faire  depuis  peu  , mais  dont  il  ne  i^’^**** 
s’étoit  encore  ouvert  à perfonne,  lui  infpirerent  pour  le  Kam  autant  ** 
de  Haine,  qu’il  avoit  eu  autrefois  pour  lui  d’Amitié.  A voir  la  Ma- 
niéré d’agir  de  Deviet  Geray,  on  nauroit  jamais  cru  qu’il  fût  capable 
de  tenter  rien  contre  le  Roi , auquel  il  paroilToit  particuliérement  atta- 
ché. Tous  les  Ans  , il  venoit  camper  à quelques  Lieues  de  Bender', 
afin  d’être  à portée  d’affiller  le  Roi  de  les  Confeils , où  il  montroit 
conllamment  beaucoup  de  Zele  pour  les  Intérêts  de  Sa  Majeffé.  Le 

Grand- 
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Ciand^ignear  le  combloit  de  Préfens , pour  r^ttacber  encore  davan- 
tage àCharle*  Xll,  & pour  le  récompetil'er  des  l’ei:  es  qui)  prenoit 
pour  ce  Prince,  il  avoit  devant  fes  Yeux  des  Kxemples  recens  de 
plufieur*  Perfonnes,  qui,  pour  avoir  cabale  contre  le  Roi,  s'étoient 
attiré  toutes  fortes  de  Malheurs.  Malgré  tout  cela,  Deviet  üeray 
s’oublia  au  point  de  donner  dans  les  Projets  de  quelquès^lirprits  le- 
nuans,  qui,  trouvant  en  lui  quelque  Indjfpofiiion  contre  le  Roi,  ne 
négligèrent  rien  pour  l'animer  davantage  contre  Sa  Majeilé.''y^X  t^, 

Le  Starolle  Bobrowski , de  laMaifon  de  Sapieha,conduiibit  laTra* 
me  (n).  Cet  Homme,  Partifan  déclaré  du  Roi  Staniflas , s'étoit  reti- 
ré, avec  quelques  autres,  de  ce  Païs  là,  à Bender , où  il  follicitoit 
fans  ceffe  le  Roi  Charles  de  s’intérelFeT  en  fa  faveur,  a6n  qu’il  fût 
nommé  Grand- Général  de  la  Lithuanie.  Staniflas,  a'iant  déià  donné 
cette  Charge  à Wiesnowiskiÿ  Charles  ne  voulut  point  la  demander 
pour  un  autre.  Quand  enfuite  l’Argent  commença  à manquer,  & 
que  les  Finances  du  Roi  ne  permettoient  pas  qu’on  en  fournît  eu  Sta- 
rofle  autant  qu’il  en  fouhaitoit,  il  fit  le  Mécontent.  Ses  Allures  lè 
rendirent  fufpeâ.  On  fut , qu’il  penfbit  à fe  reconcilier  avec  le  Roi 
Augufte,  afin  de  parvenir , par  ce  Molen-là  , à la  Poflèflion  des  Ter-*^' 
res  que  la  Maifon  de  Sapieha  polTédoit  en  Lithuanie,  & dont,  fans 
cela,  il  n’avoit  aucune  Efpérance  de  rien  toucher.  ' - ' 

Sa  Conduite  ne  pouvoir  que  déplaire  au  Roi  de  Suede , Proteâeur 
de  la  Maifon  de  Sapieha  , & fon  Bienfaiteur  particulier.  Charles  lui 
faifoit  froide  Mine.  Mais,  Bobrowski,  Homme  hardi  & arrogant, 
ne  fe  lailToitpas  û aifément  déconcerter,  & ne  fe  montroit  pat  pour  ce- 
la moins  aflidûment  à la  Cour.  Comme  il  entretenoit  fécrétement  un 
grand  Commerce  de  Lettres  avec  fes  Amis  en  Pologne . & qu’il  leur 
vantoit  fans  celTe  fon  Crédit  auprès  du  Kam , il  fut  prié  de  chercher 
à détacher  le  Prince. Tartare  du  Parti  de  la  Suede,  pour  lui  faire  em- 
brafler  celui  du  Roi  Augufte.  On  lui  fit  efpérer  mille  Avantages , plus 
grands  les  uns  les  autres,  s’il  pouvoir  engager  le  Kam  à livrer  Char- 
les aux  Saxons , en  le  reconduifant  en  Pologne.  L’Argent  ne  lui  man- 
quoit  point.  On  prétend  même,  que,  pour  faire  réüdîr  cet  indigne 
Projet , on  avoit  dépenfé  quelques  cens  mille  Ecus.  Siniavrski  étoit 
l’Entremetteur  dans  cette  Affaire.  Il  dépécha  à Conftantinople  un 
Capitaine  Polonois , fout  prétexte  de  porter  quelques  Dépêches  à 
Comentouski.  Le  Général  Poniatouski  ne  fut  pas  long-tems  fans  ap- 
prendre , 

(«1  L'Anokymb  qui  a écrit  en  AUasaBé  VHi^'eirt  U rit  J4  U Mtrt  dt  Cbtr. 
Us  Xll,  8t  Ma.  DI  VoLTAiai,  difent,  que  le  Général  Hleinmioÿ , Minillre  & Favori  éu 
Roi  Augufte,  entretenoit  une  Correfponoance  fecrele  avec  le  Kam  Sc  le  Séraikier  de 
Bendei,  & qu’un  Genliîliomme  Françoit.  nommé  ta-Mare , ' olonel  au  Service  ée 
Saac,  avoit  Sut  plus  d'un  Voïage  de  Bender  i Oreide.  L'Auteru  Allemand  ajoute, 
que  l'on  a fouveni  entendu  dire,  dans  ceTcms-là,  au  Roi  Augufte,  ces  propres  Faro- 
Ici  : jl<  'iaar  s>*'i  Oxrr  atiâtii  À Esaicr. 
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prendre,  que  cet  Homme  étoit  arrivé;  mais,  quelques  Mouvement  171a. 
qu’il  fe  donnât , il  ne  peut  jamais  découvrir  ce  que  cet  0£^er  avoit  p. 
à négocier.  Il  lut  feulement,  qu’il  alloit  fouvent,  entre  chien  & loup,  ' 
voir  le  Grand- Vizir,  & qu’il  avoit  avec  lui  de  longuet  Conférences, 
dont  il  fortoit  toujours  fort  content.  Poniatouski , en  informant  le  Roi 
de  ces  Particularitez  , promit  de  veiller  de  prêt  aux  Allures  de  cet 
Homme-là,  afin  de  favoir  au  julte  quand  il  partiroit;  parce  qu’on  ie 
difoit  chargé  de  Lettres  pour  le  Kam  de  Tartariet  ce  qui  l'obligeoit, 
à fon  Retour,  de  prendre  fon  Chemin  par  Bender.  ^ 

^ OuELQUEs  Jours  après , Poniatouski  donna  Avis , que  le  Capitaine  en 

Îuellion  venoit  de  partir  de  Conflantinople.  On  s'informa  tous  les 
ours  des  Polonois  qui  étoient  à Bender , ii  un  tel  Homme  y étoit  ar- 
rivé. Après  quelques  Recherches  faites  en  grand  fecret , on  fut 
qu’effeâivement  il  y étoit , & que , dès  fon  Arrivée , il  avoit  rendu 
Viûte  au  Séraskier  & au  Starolte  BobrowskL  Le  Lendemain  au  foir , 
on  fut,  que  les  Domeftiques  du  Capitaine  venoicnt  de  prendre  les  de- 
vants avec  fon  Equipage,  qu’ils  étoient  accompagnés  de  huit  SoWatt 
Turcs,  & d’une  dizaine  de  Tartares , commandez  par  un  Murza, 
charge  de  les  efeorter  par  la  Moldavie  jufques  fur  les  Frontières  de  la 
Pologne;  mais,  que  1e  Capitaine  lui -même  demeureroit  encore  quel- 
ques jours  à Bender.  La  même  nuit,  le  Roi  fit  enlever  cet  Oflicier, 
par  quelques  Dragons  qui  le  conduifirent  à Warnitza.  Les  mefures 
furent  fi  bien  priles  pour  cela, que,  ni  le  Séraskier  , ni  aucun  Turc, 
n’en  fut  rien:  ils  s’imaginèrent  au  contraire,  que  le  Capitaine  étoit 
parti  en  même  tems  que  fes  Domeftiques.  Celui-ci , fc  voïant  prifonnier 
entre  les  mains  des  Suédois,  perdit  d abord  la  Tramontane.  Lorfque  le 
Roi  lui  fit  demander  où  il  avoit  les  Dépêches  dont  il  étoit  chargé,  il  af* 
feêla  d'être  fort  tranquile  fur  ce  Sujet ;difant, qu'il  avoit  eu  foin  de  les 
mettre  en ^onnes  Mains , d'où  on  ne  les  tire roit  pas.  Mais,  à peine 
eut-on  ccinsBeocé«i|(^jaei]acer^. de  Moyens  plus  efficaces,  pour  tirer 
de  lui  la  Véiité,  qa^UM^g^de  Lan^ge,  & fe  mit  à écrire  une 
Lettre  à Ton  Secrétaire , pour  lui  ordonner  de  retourner  inceOament 
' fur  fes  pas , & de  prendre  avec  lui  les  Papiers  les  plus  imporunts , 
parce  qu’on  venoit  d’apprendre , que  les  Suédois  avoient  détaché  quel- 
ques Troupes  pour  l’enlever  fur  les  Frontières.  ^ o’ 

Le  Lendemain,  le  Roi  aïant  fatt-.appeller  dans  fon  Cabinet  l’Aide- 
de-Camp  général  Dougal , Sa  Majeflé  lui  ordonna  de  fe  préparer  à 
partir  pour  une  Expédition  fecrete.  Elle  lui  dit  en  même  tems  de 
choifir  lui -même  quelques  Officiers,  (kns  de  Main,  dont  ilfe  feroit 
accompagner.  Les  Ordres  touchant  cltte  Expédition  , écrits  de  la 
propre  Main  du  Roi,  lui  furent  remis  cachetez , pour  n’être  ouverts 

2u’à  trois  Lieues  de  Bender.  En  moins  d’une  Heure . vingt  Officiers 
: frouvérent  à Cheval , prêts  à accompagner  l’Aide  - de  - Camp  (<s). 

Us 

(4)  Css  Officiers  étoient  tous  des  Gens  de  DiQinélion  Voici  les  Noms  de  la  plû- 
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Ils  étoiem  tout  bien  armez,  habillés  à ia  Tarcare , avec  des  Bonnets  & 
des  Manceaux , comme  ceux  de  cette  Nation  ont  coutume  de  les  por- 
ter {a).  A huit  Heures  du  Soir , ils  fe  mirent  en  Marche  ; prenant 
le  grand  Chemin  , qui  conduit  à Jalli,  Capitale  de  la  Moldavie,  lituée 
à vingt  Lieues  de  Bender. 

A TROIS  Lieues  de  cette  Ville,  ils  trouvèrent  un  Cabaret , où  ils 
entrèrent  pour  ouvrir  l’Ordre  qui  leur  avoit  été  donné  cacheté.  Ils 
virent  alors , qu’il s’agiflbit  d’enlever,  à quelque  Prix  que  ce  fût,  le  Sé- 
crétaire  Polonois , & de  lui  ôter  Tes  Lettres , adrelTces  au  Roi  Augufte 
& au  Général  Siniawski.  Dans  le  Paquet , qui  contenoit  l’Ordre  du 
Roi , étoit  enfermée  la  Lettre  du  Capitaine  Polonois  à fon  Sécrétaire, 
Là-delTus , étant  remontez  à Cheval,  nos  Suédois  rencontrèrent  en 
Chemin  un  Mendiant,  dont  ils  apprirent,  que,  la  Veille,  quelques 
Turcs  & Polonois  étoient  arrivez  a un  Village,  à une  Lieue  plus 
loin;  que  ces  Gens-là  avoient  avec  eux  plulieurs  Chevaux  de  Main; 
& qu’ils  prenoient  la'  Route  de  la  Pologne.  Ces  Indices  tirèrent  les 
Suédois  d'Embarras;  car,  ils  avoient  devant  eux  deux  Chemins,  dont 
l’un  conduifoit  à Jalli , & l’autre  à Soroka.  Pour  favoir  au  ;ufte  de 
combien  de  Soldats  l’Efcorte  étoit  coropofée,  & de  quelle  maniéré  on 
pouvoir  les  approcher , ils  firent  prendre  les  devants  à un  Sué- 
dois, qui,  contre-faifant  le  Juif  Polonois,  qui  avoit  traverfé  la  Po- 
logne, chargé  de  Lettres  du  Roi  Stanillas  pour  le  Roi  de  Suede,  & 
qui  étoit  tout  propre  pour  une  pareille  Commiflion.  Il  fut  fuivi  du 
Capitaine  Hierta , qui  favoit  parfaitement  la  langue  Tartare.  Cet  Of- 
ficier portoit  un  Bonnet , dont  le  Kam  avoit  tout  nouvellement  fait 
Préfent  à l’Aide-de-Camp-général  Sten  Arfwedfon. 

PzNOâNT  que  Hierta  & fon  Campagnon  s’acheminèrent  vers  le  Vil* 
lage  ou  étoient  les  Polonois , les  autres  Suédois  demeurèrent  à Onifea. 
Hierta  arriva  un  peu  après  minuit.  11  alla  defeendre  droit  chés  le  Mur- 
za , Seigneur  de  ce  Village , & qui  avoit  à fon  Service  quelque  peu 
de  Troupes.  Lui  aïant  demandé  s’il  y avoit-là  un  Gentilhomme  Po- 
lonois , il  eut  pour  Réponfe , qu’ouï.  Le  Murza  demandant  à fon  tour 
à Hierta  ce  qu’il  lui  vouloir,  celui-ci  lui  dit,  d’aller  avec  lui  trouver 
le  Polonois.  J’ai  des  Ordres,  continua-t-il , tant  pour  lui,  que  pour 
toi,  & pour  le  Murza  qui  commande  fon  Efeorte.  Mais,  allons-y, 
fans  faire  aucun  Bruit.  Le  Sécrétaire  dormoii  d’un  profond  Sommeil. 

Après 

part  de  ces  Meneurs.  Outre  l’Aidede-Camp-généra!  Oougtl , il  y avoit  le  Lieutenant- 
Colonel  Btllllcin,  le»  Comtes  Toriteinbn  & Polie,  Mcllicurs  Adlerfelt  & Hieita,  Ca- 
pitaines  aux  Garles,  le  Comte  fhuto  Biekke  , le  Baron  Ribbing,  Mellieurs  de  Te- 
gcnr.'ko'.d,  Wallenftictna.ScCoskul , Caporaus  des  Dtabaus,  avec  les  Dtabaos  Roos, 
ibougal,  Smiltetloo,  8cc. 

(4)  Lu  Manteaux  des  Tartares, appeliez  Burck  en  leur  Langue,  font  faits  d'un  Feu- 
tre fort  épais.  On  les  jette  pat-deflus  la  Tête  6c  les  attache  par  devant  avec  une  Cou- 
loie  , de  mastiere  <;u'oo  peut  les  tourner  du  Côté  d'où  le  Vent  vient. 
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Après  qn’on  l’eut  éveillé , on  fit  forthr  de  la  Chambre  toui  fe$  Gens. 
Alori , Hierta , aïant  pris  la  Parole , dit  au  Murza , Seigneur  du  Lieu  : 
„ Le  Kam  t’ordonne  de  monter  à Cheval,  à la  Pointe  du  Jotfr,  avec 
les  'I  roupes , & d’aller  reconnoitre  vers  les  Frontières  de  Pologne , 
„ s’il  eft  vrai,  comme  cela  fe  publie,  que  trois  cens  Suédois  ont  été 
„ détachés  d’Orehow , pour  enlever  ce  Gentilhomme , & pour  loi  ôter 
,,  fes  Lettres.  Toi,,  , continua  Hierta,  en  parlant  à l’autre  Murza 
qui  commandoit  l’Efcorte , „ tu  dois  demeurer  ici  jufqu’à  ce  que  le 
„ prémier  foit  de  Retour , pour  favoir  de  lui  fi  tu  peux  en  fureté  paf- 
„ fer  la  Frontière.  Demain  au  foir , celui-là  pourra  être  de  Retour. 
„ Quant  à toi,,  ajouta-t-il,  fe  tournant  vers  le  Sécrétaire,  „ l’Ordre 
„ du  Kam  porte,  que  tu  retournes  avec  moi  jufqu’à  Onifca;  car,  il 
„ fe  pourroit  bien,  que  les  Suédois  vinflent  encore  cette  nuit  nous 
,,  furprendre. „ Le  Murza  du  Lieu,  & le  Sécrétaire,  furent  char- 
mez de  cet  Avis  donné  fi  à propos  ; mais , l'autre  Tartare  y trouva 
beaucoup  à redire.  Le  Kam,  dit-il,  m'a  promit  uumiomie  Récompenje,  fi 
je  reconduis  furemeni  ce  Gentilhomme -,  (fi  je  m' acquiterai  de  ma  Cotttmi(fion. 
li  faut  abfolument,  qu'il  refte  avec  moi.  Comment-peux  tu  prétendre,  qu'il 
doit  s'en  retourner  ? As-tu  pour  cela  un  Ordre  par  écrit  ? Si  tu  és  un  Mur- 
za, repartit  Hierta,  en  lui  montrant  fon  Bonnet,  tu  dois  connoitre  cette 
Marque.  Le  Tartare,  reconnoifiant  le  Bonnet  qu’il  avoit  vû  porter 
au  Kam,  n’eut  plus  rien  à objeâer.  Je  vois,  dit- il,  que  tu  és  un  hou- 
etite- Homme. 

Pour  ne  rien  donner  à foupçonner,  Hierta  fe  mit  pendant  une  de- 
mi-heure à fumer  du  Tabac.  Après  quoi,  il  monta  à Cheval  avec 
le  Sécrétaire,  & deux  Turcs  qui  I accompagnérènt.  Etant  arrivez  à 
Onifca,  où  étoient  les  autres  Suédois,  Flierta  leva  le  Mafque.  Les 
Turcs  voulurent  d’abord  faire  de  la  Réfiftance;  mais,  voïant  que  la 
Chofe  alloit  devenir  férieufe , & que  les  Suédois  ne  leur  feroient  pas 

Suartier,  ils  (e  rendirent.  Le  Comte  PofTe,  profitant  du  Trouble  où 
voïoit  le  Sécrétaire,  s’avança  fur  lui  l’Epée  à la  Main , St  lui  deman- 
da où  étoient  fes  Lettres.  Celui-ci  les  lui  donna  fur  le  Champ.  11  en 
avoit  deux  Paquets,  dont  l’un  étoit  enveloppé  dans  une  Etoffe  rouge 
& or,  & l’autre  dans  une  autre  Morçeau  d’Etoffe  jaune  & argent. 
Dès  que  le  Comte  eut  ces  Paquets  entre  fes  Mains , lui  St  Dougal  fe 
mirent  à courir  à Bride  abbatue,  pour  regagner  Bender,  où  ils  arrivè- 
rent à cinq  Heures  du  matin.  Le  Sécrétaire  Polonois , & fes  deux 
Turcs , eurent  la  Liberté  de  s’en  retourner  joindre  leur  Compagnie. 

L E Roi  ouvrit  lui-même  ces  Dépêches , dont  perfonne  ne  fut  ja- 
mais le  Contenu  que  lui  feul,  & celui  qui  lui  ferv'it  d'Interprete  dans 
cette  Occafion.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’cfl  que,  depuis  ce  Jour-là, 
le  Roi  ne  pouvoir  plus  cacher  la  Défiance  qu  il  avoit  du  Kam.  On 
prétendit,  mais  je  ne  faurois  dire  fur  quel  Fondement,  que  le  Projet 
avoit  été  formé  de  livrer  le  Roi  de  Suede  aux  Troupes  Saxones  & 
Polonoifes.  Que  le  Kam  feroit  partir  le  Roi  de  Suède,  & l'accom- 
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pagneroit  avec  fes  Troupe*.  Que,  dès  qu’il  auroit  palTé  le*  Froni 
tieres  , les  Tartares  s’éclipferoient  les  uns  après  les  autres.  Qu 'après 
cela,  dès  que  le  Roi  Augufte  paroitroit  avec  fes  Troupes,  le  Kam  fe 
retircroit  pareillement , & planteroit-là  le  Roi,  fous  prétexte  que  les 
Tartares  feroient  trop  foibles  pour  faire  aucune  Rélillance  , & que 
d’ailleurs  le  Kam  avoit  Ordre  de  ne  pas  commettre  des  Hoftilitez 
contre  la  République  (d). 

Le  Kam  ne  fut  pas  long-tems  à ignorer  ce  qui  s’étoit  palTè.  Il  s’i- 
magina bien , que  ce  ne  pouvoient  être  que  les  Suédois , qui  lui  euffent 
joué  ce  Tour-la.  Mais,  quelques  Mouvemens  qu'il  fe  donnât  pour  le 
favoir  au  Julie,  il  n’en  put  rien  découvrir.  L’Expédition  s’étoit  faite 
avec  tant  de  Secret,  & en  fi  grande  Diligence,  qu’il  ne  lui  paroilToit 
pas  xmailemÛable,  que  cette  Affaire  eut  pû  être  concertée  & éxécu- 
tée  dans  une  feule  Nuit.  11  dilGraula  donc  fon  Chagrin  : & , infiRant 
toujours  fur  l’Ordre  que  le  Grand-Seigneur  lui  avoit  envoie  de  hâter 
le  Départ  du  Roi , i^  envoïa  publiquement  à deux  différentes  Reprifes 
Cgnifier  à Sa  Majellé,  qu’Elle  eut  à quitter  les  Terres  de  la  Domina-, 
tion  Ottomane.  Un  troideme  Emiflaire  apporta  de  fa  Part  à Charles 
une  Lettre  des  plus  infolentes,  où  il  luidifoit,  que  s’il  ne  fe  mettoit 
pas  aufli-iût  en  Volage,  de  bon  Gré,  il  l’y  obligeroit  par  la  Force. 
Les  Tartares  perdirent  le  Refpecl  au  point  de  dire  hautement  au  Roi , 
que , s'il  ne  parloil  pas , ils  le  jelltriie/it , lui , fa  Maifon , tout  ce  qu'il  y 
avoit , dans  le  Niejler. 

C’ÉToiT  poull'er  trop  loin  l’Infolence.  Jufques-là,  Charles  s’étoit  mo-; 
déré;  il  avoit  répondu  aux  Sommations  du  Kam,  tant  de  Bouche  que 
par  Écrit,  avec  de  grands  Ménagemens:  mais,  à la  derniere  Lettre 
de  Devlet  Geray,  il  perdit  Patience;  &,  voulant  lui  dire  une  fois 
pour  toutes  ce  qu’il  penfoit  fur  fon  Sujet,  il  lui  écrivit  une  Lettre  por- 
tant en  Subfiance  : „ Que , de  la  Réponfe  que  le  Kam  avoit  faite  a fa 
„ précédente  Lettre,  il  devoit  juger,  que  cette  Lettre  ne  lui  avoit 
„ pas  été  fidèlement  interprétée,  & qu’on  avoit  mal  compris  fa  Pen- 
„ fée  touchant  la  Sûreté  requife  pour  fon  Volage  par  la  Pologne. 
„ Qu’ainfi , Sa  Majeflé  ne  pouvoir  que  fe  plaindre  de  la  Maniéré 
„ ^ufque  & peu  refpeftueufe  avec  laquelle  il  lui  avoit  fait  lignifier  de 
I’  quitter  aufli-tôt,  à fans  que  l’on  ait  fait  pour  cela  les  Préparatifs 
” nécclTaires.les  Terres  du  Grand-Seigneur  ,&  de  fe  mettre  en  Vola- 
ge- 

le)  Cetti  Relation  eh  exiflement  conforme  i I*  Vérité.  PluCeota  Perfonnes,  qnl 
ont  en  Part  ellcs-memes  à cet  Evénement,  font  encore  aujourd'bui  plemei  de  Vie, 
Lotfqu-en  nia  le  MinWre  de  Suède  à Vienne  conta  ces  Paiticularitei  au  Prince  Eu-  . 
gene , auquel  il  fit  en  même  tems  un  Détail  de  Vjejfeirt  Ji  Smdir,  ce  Pnnee  eut  d'a- 
bord  de  la  Peine  i y ajouter  Foi  : mais , le  Prince  Lobomirski , ptopi^  Beau-Frere  de 
Siniawsiù,  préfent  a cette  Convetlation,  le  tira  de  fes  Doutes,  en  l'affurant,  que  rieu. 

plus  vrai  que  ce  que  le  Minittre  Suédois  difoit  fur  ce  Sujet,  Volez  les  Aérina^.  , 
mil  LanasETT,  Tome  VIII,  pag.  JJS, 
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i>  8®-  Qu’après  les  Marques,  que  le  Sultan  lui  avoir  données  de  fon 
„ Amitié,  Elle  étoit  perluadée,  que  fon  Intention  n’étoit  pas  de  la 
„ chafTer  de  Tes  Terres,  mais  de  la  faire  reconduire  chés  Elle  fure- 
„ ment , & d'une  maniéré  honorable.  Que  telle  étant  la  Volonté  du 
,,  Grand-Seigneur,  Sa  Majeflé  en  attendoit  l’Accompliirement.  Que 
„ perfonne  ne  devoir  exiger  d’Elle  ce  qui  n’étoit  pas  dans  fon  Pouvoir; 
„ ni  croire,  ^’en  parlant  de  fes  Befoins,  elle  eût  voulu  en  impofer  à 
,,  qui  que  ce  fût.  Que  cela  étoit  également  indigne  de  fon  Caraftere, 
„ à contraire  à la  Gloire  du  Monarque  Ottoman.  Que  fi  le  Kam  ne 
,,  vouloit  pas  avoir  Soin  de  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon  Voïage,on 
„ devoir  du  moins  lailTer  à Sa  Majeflé  le  Tems  de  faire  venir  de  fes 
,,  Etats , par  le  Moïen  de  fon  Armée , ce  dont  elle  croïoit  avoir  be- 
„ foin  pour  cet  Effet.  Que  ce  feroit  amr  contre  les  Principes  de  la 
,,  Religion  & de  la  Loi  Divine , de  chafler  un  Etranger  hors  du  Païs, 
,,  fans  lui  donner  le  Tems  de  faire  les  Préparatifs  néccffaircs  pour  fon 
„ Voïage.  Qu’il  étoit  injufle  de  Ta  traiter  ainfi , & de  vouloir  l’obli- 
,,  ger  à partir  dans  l’Etat  où  Elle  étoit;  Elle,  que  la  Porte  avoit  re- 
„ çue  comme  fon  Hôte,  & qui  en  avoit  toujours  été  regardée  fur  ce  pied- 
„ là  avec  Diflinftion.  Que,  certainement,  le  Grand-Seigneur  n’a- 
„ voit  pas  vû  la  demiere  Lettre  que  Sa  Majeflé  lui  avoit  écrite  ; & 
„ qu'il  étoit  à préfumer,  que  cette  Lettre  auroit  été  quelque  part  in- 
„ terceptée.  Que , tant  que  le  Kam  perfifleroit  dans  fon  Deffein  d’era- 
„ ploïer  la  Force  ^our  faire  fortir  Sa  Majeflé  des  Etats  du  Grand-Sei- 
„ gneur,  il  donneroit  lieu  de  croire,  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  la  faire  tom- 
,,  ber  entre  les  Mains  de  fes  Ennemis  ; ce  qui  lui  feroit  mille  fois  plus  in- 
„ fupportable  que  la  Force  ouverte  dont  elle  étoit  menacée  , oc  dont 
„ Elle  fe  perfuadoit  que  le  Sultan  ne  favoit  abfoluraent  rien.  Qu’en 
,,  attendant , Sa  Majeflé  fe  prépareroit  à le  bien  recevoir , en  cas  qu'il 
,,  ôflt  tenter  quelque-cbofe  contre  Elle.  „ 

Il  efl  à remarquer  , que,  dans  un  Tems,  où  pas  un  feul  Homme 
des  Troupes  qui  dévoient  efeorter  le  Roi  n’étoit  arrivé  à Bender,  le 
Kam  faifoit  les  plus  fortes  Inflances  auprès  de  Sa  Majeflé  pour  l’obli- 
ger à partir.  On  voit  néanmoins  par  la  Lettre  que  le  Grand-Seigneur 
écrivit  peu  après  à Charles  XII,  ot  dont  nous  parlerons  bientôt,  que 
le  Kam  avoit  fait  accroire  au  prémier  tout  le  contraire,  & qu’il  lui 
avoit  mandé  que  ces  Troupes  étoient  déjà  affemblées  aux  Environs  de 
Bender.  De-là  on  doit  conclure, que  Devict  Geray  ne  cherchoit, qu’un 
Prétexte  pour  fe  mettre  en  Vo'iage  avec  fes  propres  Gens , afin  de 
difpofer  feul  de  la  Perfonne  du  Roi,  pour  agir  enfuite  avec  lui  à fa  Fan- 
tailie:  car,  fans  cela  , comment  auroit-il  pû  dire  au  Comte  Tarlo, 
comme  il  le  faifoit , que  l’Expédition , dont  il  fe  chargeoit  en  efeortant 
le  Roi , l’expofoit  à des  grands  Hazards  ; & que  fi  les  Polonois  lui  re- 
fufoientlc  Paffage  par  leurs  Provinces,  il  n’ôferoit  emploïer  ü Force 
pour  les  obliger  à lui  laiffer  continuer  fon  Chemin  fans  Empêche- 
ment? 
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La  Lettre  da  Grand-Seigneur,  dont  je  viens  de  parler,  étoit  con- 
çue en  ces  Termes;  „Très  puilfant,  &c.  Aufli-tôtque  cette  Lettre, 
„ ornée  de  Notre  Sçeau  Impérial,  Vous  fera  parvenue,  Vous  fautez, 
„ qu’il  y a déjà  long  tems,  que  Nous  avons  ordonné,  qu’on  aflemblât 
„ des  Troupes , & qu'on  fît  les  autres  Préparatifs  nécelTaires  pour 
„ Votre  Voïage,  & que  Nous  avons  chargé  de  ce  Soin-là  le  Kam  de 
„ Crimée  Devlet  Geray,  & le  Séraskicr  de  Bcnder  Ifmael  Bacba , 
„ comme  Nous  Vous  en  avons  donné  Avis  dans  la  Lettre  qui  vous  a 
„ été  rendue  par  Muhamed,  un  des  Officiers  de  Notre  Cour  (/i).  En 
,,  conformité  de  ces  Ordres,  il  nous  a été  mandé,  que  le  Kam,  aulli 
„ bien  que  le  Séraskier,  tiennent  leurs  Troupes  prêtes,  avec  les  au- 
,,  très  Chofes  nécelfaircs;  & que  l’Armée  Tartare  deftinée  à Vous 
„ efcorter  s’aflemble  dans  la  Plaine  aux  environs  de  Bcnder,  n'atten- 
„ dant  plus  que  Votre  Départ.  Vous  devez  donc  Vous  mettre  en 
„ Chemin  durant  l’Hiver;  car , fi  les^Soldats  étoient  obligés  de  camper 
„ pendant  cette  Saifun , ils  s’aitireroient  toutes  fortes  de  Maladies, 
„ & leur  Nombre  diminueroit  en  peu  confidérablemCnt.  D’ailleurs, 
„ il  faut  que  ces  Troupes  falTent  grande  Diligence , afin  d’étre  de  Re- 
„ tour  avant  le  Printems,  & même  avant  que  les  Rivières  coramen- 
„ cent  à charier,  pour  que  Nous  puiflions  Nous  en  fervir  autre  part.  Dés- 
„ que  le  trés-honnrable  Calil,  Capichi  Bacha  de  Notre  Cour,  aura  eu 
„ l'Honneur  de  Vous  rendre  cette  Lettre,  Vous  êtes  prié  de  décam- 
„ per  de  Bendcr,  & de  Vous  mettre  aufii-tôt  en  Voïage,  afin  de  ne 
„ pas  laifler  pafier  cette  baifon,  oui.  exige  que  Vous  fafliés  grande 
„ Diligence.  Partez  donc  d’abord,  félon  l’Avis  du  Kam  & d'ifmaèl 
„ Bacha,  en  prenant  Votre  Route  par  la  Pologne,  afin  que  Vous  ne 
,,  perdies  pas  le  1 ems  inutilement.  Dieu  foit  Votre  Condufteur , & 
„ Vous  ramene  en  bonne  Santé  dans  vos  Etats.  Donné  dans  Notre 
„ Camp,  près  d’Andrinople , -le  prémier  de  la  Lune  Zilheggi,  l’Au 
„ 1124.,, 

Charles  répondit  furie  champ  à cette  Lettre.  Sa  Réponfc  fut  en- 
volée à Andrinople,  où  l’Envoïé  Funck  la  préfenta  au  Sultan  lui-mê- 
me. Le  Minifire  Suédois  lui  fit , à cette  Occalion , le  Difeonrs  fui- 
vant.  „Très -puiffant , trés-gracieux  , Empereur  des  Mufulmans, 
„ toujours  viftorieux.  En  m’approchant  du  Trône  de  Votre  Majef- 
„ té,  j’ai  Ordre  du  Roi  de  Suede,  mon  trés-gracieux ’SoiA'erain , de 
„ la  faluer  de  fa  Part,  en  donnant  à Votre  Majeflé  de  nouveaux  Té- 
,,  moignages  de  fa  parfaite  Amitié , & de  lui  rendre  cette  Lettre  qui 
„ fert  de  Réponfe  a celle  que  Vous  lui  avez  écrite  en  dernier  Heu. 
„ Le  Roi  mon' Maître  confervera  à jamais  le  Soux’enirdes  fréquentes 
„ Marques  d’Amitié  que  Votre  Majeflé  lui  a données  pendant  fon 
„ Séjour  en  Turquie.  Il  efl  prêt  à partir  de  Bender,  pour  retourner 
„ dans  fes  Etats , dès  que  Ion  aura  préparé  toute  Chofe  pour  fon 

„ Vo'iage 
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Voïage,  conformement  aux  Ordres  de  Vôtift  Majefté,  & auffi-tôc 
y,  qu’il  faura  Vos  Intentions  touchant  la  Propofition  que  j'ai  été  char- 
,,  gé  de  faire  à Votre  Majellé,  & dont  je  ne  doute  pas  qu’EIle  ne 
„ foit  déjà  inllruite  par  fon  Excellence  le  Grand- Vizir  Soliman  Ba- 
„ cha,  auquel  j’ai  fait  des  Ouvertures  fur  ce  Sujet.  La  Lettre  du 
„ Roi  mon  Maitre  exprimera  mieux  que  Je  ne  faurois  faire  les  Sentî- 
„ mens  où  il  eR  à cet  Egard.  „ 

Cette  Lettre, datée  du  29  Décembre,  portoit  en  SubRance:  „Que 
y.  Sa  MajeRé  Suédoile  avoit  vû , par  la  Lettre  de  Sa  HautelTe , qui 
„ lui  avoit  été  rendue  par  Calil  Capichi  Bacba,  qu’on  lui  avoit  man- 
„ dé  , que  les  Troupes  Turques  & Tartares,  qui  dévoient  accompa- 
y,  gner  Sa  MajeRé  par  la  Pologne , étoient  déjà  arrivées  à Bender. 
y,  Qu’Elle  remcrcioit  le  Grand  - Seigneur  de  fes  Attentions,  & de  ce 
y,  qu’il  avoit  ordonné  qu’Elle  fût  Reconduite  fureraent&  d’une  manie- 
y,  rc  honorable  dans  fes  Etats  par  la  Pologne.  Qu'Elle  proGteroit  de 
„ cette  Bonté , aulC-tôt  c^u’on  auroit  fait  les  Préparatifs  nécell'aires 
„ pour  Ton  Voïage,  & qu  elle  étoit  du  même  Sentiment  que  Sa  Hau* 
„ telTe,  favoir,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Tems  à perdre  pour  fon  Dé- 
„ part.  Que,  cependant.  Elle  ne  pouvoit  diflimuler , qu’il  n’y  avoit 
„ point  encore  de  Troupes  qui  fuffent  alTemblées  aux  environs  de  Ben- 
,,  der,  quoique  le  Kam  eut  promis  que  cela  fe  feroit  inceirament.. 
y,  Que  Sa  MajeRé,  à fon  Arrivée  en  Turquie,  n’avoit  jamais  penfé 
y,  d’y  faire  un  fi  long  Séjour;  qu’au  contraire.  Elle  avoit  voulu  s’en 
,,  retourner  d’abord , pendant  qu’Elle  avoit  encore  auprès  d'Elle  bon- 
„ ne  Somme  en  Or  & en  Argent,  fuffifante  pour  faire  ce  Voïage. 
„ Que  tout  cet  Argent  a'iant  été  dépenfé.  Elle  avoit  demandé  à em> 
„ prunter  à Sa  Hautefle  douze  cent  bourfes , dont  elle  venoit  rie  re- 
,,  cevoir  onze  cens.  Que  comme  cette  Affaire  avoit  trainé  au-de  là 
„ d’un  An  & demi,  & que  Sa  MajeRé  avoit  environ  dix  mille  Hom- 
,,  mes  à entretenir.  Elle  avoit  été  obligée  de  prendre  ailleurs  de  l’Ar- 
„ gent  à un  Intérêt  exorbitant.  Que  fouvent,  pour  vingt  Ecus,  & 
y,  encore  moins,  elle  avoit  été  obligée  de  donner  un  Billet  de  cent 
„ Ecus.  Qu’ainfi , les  onze  cens  Bourfes  ne  fuffiroient  pas  pour  païer 
„ fes  Dettes  avec  les  gros  Intérêts,  & fournir  aux  Fraix  du  Voïage. 
,,  Que,  pour  ces  Raifons,  Sa  MajeRé  avoit  ordonné  à fon  Envo’ié  de 
,,  demander  encore  mille  Bourfes , & les  cens  Bourfes  du  préraier  Em- 
„ prunt,  qui  ne  lui  avoient  pas  été  païées.  Qu’Elle  efpéroit  de  Sa, 
,f  HautelTe  une  Réponfe  favorable,  &c.„ 

Telle  fut  la  Situation  des  Affaires  en  Turquie  pendant  la  troifie- 
me  Année  que  Charles  y'féjourna.  Les  Apparences  lui  étoient  deve- 
nues de  nouveau  favorables:  en  un  InRant,  elles  le  furent  moins  que 
jamais.  Une  nouvelle  Révolution  fe  préparoit:  l’Orage  étoit  prêt  à 
éditer;  mais,  au  milieu  des  plus  grancis  Revers  de  la  fortune,  Char- 
les ne  perdit  rien  de  fa  Kerinete  ni  de  fa  Grandeur  d’Ame.  Ceux  qui 
prétendent , que  la  Propofition  louchant  le  dernier  Emprunt  attira  au 

Roi 


1712. 

Véamhi» 


Ltttre  dm 
Ret  âu  SmU 
r->n  Aik^ 
ma. 

V.  l 

Num. 

CLXIVIII» 


17»- 


ttâi  itt 
SHéitu  Pri- 
ftnnuri  is 


«48  H I -S  T O I R B 

Roi  rind^ation  du  Grand-Seigneur , & donna  lieu  à la  fattle  Soene 
^ni  fe  paiu  peu  après  à Bender,  fe  trompent  fort  (a).  >-Comnie.i]a 
Ignorent  diverfes  Circonftançef  importantes  de  cette.  Affaire,  ils  rai- 
'fonnent  fur  de  ffiulTes  Suppontions , fur-tout  lorfqu'ils  font  Otaries  lui- 
même  Auteur  de  cet  Evénement.  Quoique  J’aïe  fuffiiàininent  déve- 
loppé les  Caufes  fecretes  d'une  Révmution  (i  fubite  (i>),  j’ajouterai 
néanmoins,  en  parlant  de  l'Affaire  de  Bendcr,  plufieurs ^urcicularitez , 
qui  ne  laifleront  plus  au  Leêteur  aucun  Doute  fur  ce  Spto.n,  . 

Avant  que  de  finir  ce  Livre , il  me  refte  à parler  du  C^.  de  Tes 
Entreprifes  , & de  la  Conduite  de  fes  Troupes  dans  les  diBnts  Païs 
où  elles  étoient  cmploïécs.  ^Déjà  depuis  trois  Ans,  les  Sim|v> 
prifonniers  à la  Journée  dè*TuIta\va,  languiflbient  dans  la  uptivité. 
Au  Commencement,  ils  eurent  extrêmement  à fouffrir  du  Pet^e  Mof- 
covite , dont  ils  ctoicnt  maltraités  en  mille  Maniérés.  Il  étoit  diffi- 
cile de  dire  laquelle  des  deux  Troupes  étoit  la  plus  malheureufe,  cel- 
le qui  avoit  accompagné  le  Roi  en  l'urquie , ou  l’autre  qui  fe  trouvoit 
dans  les  Fers  des  Mofcovites.  Ceux-ci  ne  regardoient  les  Suédois  , 
que  comme  des  Païens , & des  Impurs.  Si  l’on  touchoit  le  moindre  de 
leurs  Meubles,  ou  de  leurs, Utenciles,  ils  le  jettoient , le  tenant 
immonde.  Si  un  Soldat.  Suédois  venoit  à mourir  dans  la  Maifonouh 
Mofcovite,  le  Corps  mort  fe  jettoit  par  la  Fenêtre,  afin  que  la  Por- 
te ne  fût  pas  fouillée.  Le  Comte  Piper  s’en  plaignit  fortement.  Il 
préfenta  fur  ce  Sujet  deux  Mémoires , l’im  au  Sénateur  Nikitowitz 
Strefnof , & l’autre  au  Gouverneur-Général  Gagarin.  Celui-ci , quoi- 
qu’il fût  naturellement  doux , civil , & honnête , eut  auffi  peu  d’Egard 
aux  jufles  Plaintes  du  Comte , que  l’autre.  Ses  continuelles  Occupa- 
tions ne  loi  permettoient  pas  de  fonger  aux  Befoins  des  Prifonniers. 
Un  troifieme  Mémoire  fur  le  même  Sujet,  que  le  Sécrétaire  Dit- 
mer  remit  au  Czar  lui-même , procura  aux  Suédois  quelque  Soulage- 
ment. Non  feulement  les  deux  Seigneurs,  dont  je  viens  de  parler;^ 
furent  jettez  dans  un  Cul-de-bafle-FolTe , pour  quarante  huit  Heures , 
pour  avoir  refufé , contre  l’Equité  naturelle,  d’écouter  les  Plaintes 
des  Prifonniers , & de  leur  rendre  Juftice;  mais  auffi,  le  Czar  fit  affi- 
cher, à tous  les  Coins  des  Rues,  une  Ordonnance,  par  laquelle  il  dé- 
fendoit,  fous  de  fcveres  Peines,  aux  Mofcovites,  de  maltraiter  en  au- 
cune Maniéré  les  Suédois , foit  de  Parole , ou  autrement  ; leur  enjoi- 
gnant, en  cas  que  les  Suédois  n’en  agiffent  pas  bien,  d’en  porter  des 
Plaintes  aux  Juges , qui  leur  rendroient  exaêtement  Juftice.  v . . . 

Depuis  ce  Jour-là , les  Prifonniers  furent  alTez  à leur  Aife.  Ceux , 
qui  avoient  quelque  Bien  d’eux-mêmes , s’entretenoient  à leurs  propres 
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35épens.  D’autres,  qui  favoiem  quelque  Métier, mettoient  fous  la 
i’roteélion  de  quelques  Bojars,  en  qualité  de  Valets  de  Chambre,  de 
Perruquiers,  de  Peintres,  de  Menuifiers,  de  Serruriers,  de  Cordon- 
niers, ou  autrement.  11  y en  avoit,  qui  travailloient  dans  la  Fonde- 
rie du  Czar,  ou  dans  les  l^gazins  des  Marcirands  Etrangers,  qui  s’en 
rendoienC' caution.  En  un  mot,  ceux,  qui  fe  trouvoient  à Mofcou, 
étoienc  palTabieinent  bien.  Avec  le  tems , les  Mofcovites  & les  Sué- 
dois, aïant  appris  à iêbicn  connoitre,  on  n’entendit  plus  de  Plaintes, 
t ai  de  Part , mi  d’autre. 

- Un  trifte  Speélacle  s’offroit  tous  les  jours  à nos  Yeux.  C’étoit  de 
‘voir  les  Soldats  Mofcovites  vendre  publiquement  aux  Marchés  des 
Femmes  & des  Enfans , qu’ils  venoient  d’enlever  en  Finlande;  Mal, 
auquel  il  n’y  avoit  pointdc  Remede.  Le  Sort  de  ces  Miférables,  qu’on  ven- 
dqit  ainfi  dïns  la  Capitale,  etoit  encore  fupponable,  eri comparaifon 
du  rtide  Efitlavacc  où  gémilToient  ceux  qu’on  vendoit  aux  'Pures  & 
aux  Tartares.  Non  feulement  le  Nombre  en  etoit  beaucoup  plus 
grand , mais  il  ne  leur  redoit  aucune  Efpérance  de  recouvrer  jamais 
la  Liberté. 

^ Au  Commencement  de  l’Année  1712, les  Prifonniers  Suédois  à Mof- 
cou Jouïflbient  tranquillement  de  la  Permiflîon  qu’on  leur  avoit  accor- 
dée de  fe  voir  réciproquement.  Il  ne  fe  paffoit  guere  de  Jour,  que  les 
Comtes  Piper , Rchnfchold , Lewenhaupt , les  autres  Généraux , ne  fuf- 
ffent  enfemble.  Au  moment  qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  l'Ordre  fui: 
donné,  à huit  Heures  du  foir , de  les  tirer  de  leurs  Maifons,  pour  les 
tranfflorter  ailleurs  dans  un  Lieu  de  Sûreté.  Ces  Meilleurs  eurent 
beau r^réiènter  , que  leur  Age  avancé,  leurs  Infirmitez,  & le  Froid 
exceflif,  ne  leur  permestoient  pas  de  fe  mettre  en  Voiage  durant  la 
. Nuit.  Ils  eurent  beau  demander,  qu’on  ne  les  fît  partir  que  le  Lende- 
deBudasmatin.  Rien  ne  fut  capable  d’attendrir  les  Mofcovites.  l'out 
ce  qu^ «uient  obtenir  ce  fut  une  Heure  de  Tems,  pour  faire  leurs 
' Préparatils.  On  leur  donna  à chacun  une  Garde , cotppofée  d’un  Of- 
ficier, & de  quarante  Soldats,  qui  avoient  chacun  de  quoi  tirer  vingt- 
quatre  Coups.  Ce  Soir-là,  les  Priibnniers  ne  furent  conduits  que  juf- 
qu’aux  Fauxbourgs.  On  leur  fit  pdlêr  la  Nuit  dans  quelques  mifêra- 
blés  Chaumines,  où  l’on  enferma  enfemble  les  Maitres  & les  Valets. 
Le  Lendemain  , ils  furent  tranfportez  chacun  dans  l'Endroit,  qui  lui 
avoit  été  deftiné,  pour  là  Prifon,  & où  ils  demeurèrent  environ  trois 
Semaines  ; après  quoi , on  les  ramena  dans  la  Capitale.  On  ne  laifTa  à 
chacun  de  ces  Meflieurs,  que  trois  de  leurs  Domelliqucs:  les  autres 
furent  envo'iés  pendant  ce  Tems-là  en  Sibérie , où  la  plûpart  d’entre 
eux  demeurèrent , jufqu’à  ce  que  la  Paix  fut  conclue. 

Cette  Maniéré  de  procétier  fi  finguliere  donna  lieu  à divers  Rai- 
fonnemens.  Lorfqu’à  leur  Retour,  les  Comtes  Piper  & Rchnfchold 
furent  conduits  devant  le  Sénat,  pour  entendre  la  Refolution  du  Czar 
touchant  leur  Rappel , ils  demandèrent  ce  que  lignifioic  cet  étrange 
Tcm$  II.  Nnn  n Vo'ia- 
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Voïage  qu’on  leuravoîc  fait  faire?  Da  Mofcovites  répondirent  e*t 
Termes  généraux , que  les  Princes  n’écoient  pas  toujours  d'uoe- égale 
Humeur;  qu’on  avoit  appris,  que  les  Généraux  Mofcovicès,  prifon- 
niers  à Stockholm,  avojcnc  été  traités  de  la  même  Maniéré.  D’autres, 
ajoutèrent,  que  te  Czar  avoit  eu  pour  cela  fes  Raifons,  donC.il  n’étoic 
pas  obligé  de  rendre  Compte  à perforine.  Les  Suédois,  ciHÎeux  de  fa- 
voir  quelles  pouvoient  être  ces  Raifons,  apprirent  quelque  tems  après, 

& cet  Avis  leur  vint  de  la  propre  Chancellerie  du  Czar  à Peters- 
bourg,  que  ce  Prince  aïant  été  diner  quelque  part,  un  Conteur  de-’ 
Nouvelles,  pour  lui  faire  fa  Cour,  lui  avoit  dit,  que  les  Seigneurs 
Suédois,  prifonniers  à Mofeou,  entretenoieiit  Correfpondance  avec  le 
Roi  à Iknder.  Que,  là  deiTus,  le  Czar  s’étoit  mis  en  Colere,  & avoit 
fait  partir  un  Courier  pour  Mofeou,  avec  un  Ordre  au  Sénat  défaire 
Main-balfe  fur  tous  les  Suédois  qui  y étoienc , tant  grands  que  pe- 
tits. Que  Menzicof,  connoillant  l'Humeur  de  fon  Maitre,  n’avojc 
ôfé  s’y  oppofer  : mais,  qu’il  avoit  au!li  fait  partir  un. Courier,  par  le- 
quel il  avoit  mandé  au  Sénat  de  ne  pas  mettre  en  Exécution  lürdre 
du  Czar,  donné  dans  la  prémiere  Chaleur,  mais  de  conduire;  les  üffi-  , 
ciers  Suédois  dans  quelque  Lieu  de  Sûreté , où  l'on  pourMét  toujours 
les  mettre  à mort,  en  cas  que  le  Czar,  après  y avoir  mieux  réfléchi ,' 
perfiftât  dans' fa  Réfolution.  Quoiqu’il  en  foit  de  cet  Ayji , il  eft 
certain,  qu’il  arriva  à Mofeou,  au  Jour  marqué,  favoir  lè  Mercredi 
17  Janvier,  un  Courier  du  Czar,  à huit  Heures  du  matin.  ' Le  Sénat  ^ 
fut  aflêmblé  une  Heure  après;  &,  à dix  Heures,  arriva  un  Courier 
de  Menzicof.  Avant  que  la  Garnifon  eut  pris  les  Armes,  qu’on  lui 
eut  diflribué  les  Munitions  néceflàires,  & qu’on  eut  fait  défiler  les  dif- 
ferens  Dctachemcns , chacun  vers  le  Pofte  qui  lui  avoit  été  indiqué, 
il  faifoit  déjà  Nuit.  >4  i*>*j*-^ 

^Ao  Retour  de  qp  Voi’age , les  Généraux  Suédois  furent  logés  ches 
certaines  BojarsJ^qui  dévoient  leur  fournir  le  Logement  & le  Bois,  &. 
les  faire  fervir  par  leurs  Domeftiques.  Cela  ne  dura  que  quelques  Se-  V 
maines;  après  quoi,  ils  furent  obligés  d’aller  loger  tous  enfemble  dans 
la  Maifon  que  le  Comte  Piper  avoit  louée  pour  lui  ; Maifon  alTez  fpa- 
cieufe,  & où'ils  étoient  très  commodément. 

Les  Nouvelles  publiques  nous  annoncèrent  le  Mariage  du  Czar  & 
de  Catherine  Alexievvna.  Il  l’époufa  le  la  Mars  1712.  Au  Mois  de 
' Mai  fuivant,  le  Feu  fit  de  terribles  Ravages  à Mofeou  (3).  L'Incen- 
die commença  hors  de  l’Enceinte  de  la  Ville.  Les  Flammes , après 
avoir  gagné  les  Masfons  voifincs  , fe  communiquèrent  au-de-là  des 
Murailles.  Selon  le  Calcul  des  Ruftîens,  quarante  mille  Maifons,  par- 
*mi  Içfqucllesil  y en  avoit  quelques-unes  de  fort  belles,  & même  plufieurs 
. . . magni- 

(a)  L'Ariiu»  du  Jourr»!  Allemand,  in'itn’é  ta  p-dtend.  Part, 

itq.  p3g  <juc  cc  lurent  les  SuéduU,  qui  cauferent  ect  Inccodic  C'eit  upc  Ca- 
lomnie des  q'ius  g'uiriei.'a. 
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magnifiques  Palais,  furent  réduites  en  Cendres,  eô  moins  de  trentc-fix 
Heures  de  Teins.  Le  Magazin  d'Ariilierie  du  Czar  eut  le  même  SorL 
C’étoii  un  grand  Batiment  qiiarré,  bâti  de  Briques,  & plein  alors  de 
Poudre,  de  Grenades,  & d'autres  Munitions.  Sa  Situation,  au  mi- 
lieu de  quelques  miférables Huttes,  i'expofoit  à de  continuels  Dangers: 
&,  quoiqu’il  fût  gardé  jour  & uuit  par  un  Détachement  de  Soldats, 
perfonne  ne  fe  mettoit  en  peine  d’avoir  Soin  du  foit,  où  li  manquoit 
je  ne  fais  combien  de  l’oiles.  Par  ces  Ouvertures,  le  Feu  pénétra:  il 
fauta  en  l’Air  à dix  Heures  du  Soir,  avec,  un  Fracas  épouvantable , 
«St  avec  tant  de  Violence , que  le  1-endcmain  oji  n’en  trouva  plus  une 
Pierre  fur  l’autre.  * 

Les  ArobalTadcurs  de  .Ferfe,  qui  arrivereKt  à Alofeou , au  Alois 
d'Oftobre  de  la  même  Année,  excitèrent  la  CurioGté  du  Public.  On 
s'attendoit,  à cette  Occaüon,  à voir  étaler  une  grande.  Ai agnificen- 
ce  : mais , comme  l’Entrée  des  Ambafladeurs  ne  le  Ce  qu’entre  chien 
'&  loup,  on  eut  de  la  peine  à bien  diftinguer  les  Objets.  Des  Préfens 
qu’ils  avoient  apportez,  on  ne  montra  que  cinq  jeunes  Lions,  avec  un 
Éléphant  monté  par.  un  Indien.  L'Objet  delà  Million  des  AmbafTa- 
deurs  étoit  un  ^cret  impénétrable.  On  parloit  beaucoup  d’une  Al- 
liance entre  les  deux  Empires , au  Préjudice  de  celui  de  la  Porte  Ot* 
tomannej  mais,  ce  n’étoicnt-là  que  de  Cmpies  Conjedtures  que  la 
f Suite  du  Tems  ne  juftifia  point.*  ^ v.  . , % 

En  Pologne,  les  Mofcovites  commettoient  toutes  fortes  d’HoftiUtez., 
'Ils  avoient  quelques  Troupes  à Nimirow,  q^ui,  avant  que  de  quitter 
cet  Endroit,  y mirent  le  Feu,  aufll  bien  quau  Chateau.  Un  certain 
Colonel  RulTe,  nommé  Ifeblow,  forma  le  DelTein  de  chafler  de  la  Vil- 
le de  Chicanowa  une  Compagnie  de  Polonois  qu'il  y avoit.  Ceux-ci 
s’éjant  mis  en  DefFenfe , les  Mofeovites  mirent  le  Feu  aux  Quartiers 
du  Polonois.  Les  Flammes  gagnèrent  le  Chateau , où  étoient  les  Archi- 
véi.  Il  fat  rédoi^en,€çndres , avec  la  plus  grande  Partie  de  la  Ville.  La 
Ville  de  Dantzig  n’eut  pas  moins  à fouffrir  de  leurs  Vexations.  ^Elle 
ftpa'ioit  tous  les  Jours  aux  Mofeovites  huit  cens  foixante-trois  Couron- 
. ms,  en  Atgent:  Sc,  bien  que  ta  Reine  de  la  Grande-Bretagne  & les 
£Ut»-Généraur  des  Provinces- Unies  11e  ceflaflcnt  de  faire  fur  ce  Sujet 
de-fortes  Repréfentations  , les  Mofeovites  s’en  mettoient  fi  peu  en  pei- 
ne, que  leur  Général 'exigea  du  Alagifirat,  au- de  là  des  Contributions 
.ordinaires,  uric  Somme  de  quatre- cens- mille  Ecus  en  efpece;  avec  me- 
*nace,  en  caa  'de  Refus,  den  venir  à un  Bombardement.  Ces  Me- 
naces n’étoient  pas  vaines;  car,  il  y avoit  déjà'  pour  cet  Effet,  à 
Elbingen , cent-vingi-<inq  Traineaiix  pleins  de  Bombes.  Le  Alagif- 
trat  oc  Dantzig  réfolut  o’abord  de  faire  entrer  dans  les  Fauxbonrgs 
UH  Corps  de  deux  mille  Hommes  de  Troupes  Pruffiennes:  mais,  après 
y avoir  mieux  réfléchi , il  renonça  ' à ce  Projet , comme  pouvant 
avoir  des  Suites  defagréables.  Les  Ilabitans  de  cette  Ville  fou'hai-- 
toient  ardemment  de  voir  le  Roi  de  Sueds  bientôt  de  Retour  en  -Po- 
> Nnnnz  logne; 
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logne;  fe  flattant,  qu’à  Ton  Approche,  ils  feroient  délivrez  d*  cest 
Hôtes  fl  incommodes. 

La  Poméranie,  en  Proie  aux  Mofeovites,  n’offroic  à la  Vûe  que’ 
de  trilles  Marques  de  leur  Barbarie,  dont  la  Régence  de  ce  Duché 
fit  imprimer  le  Détail  avec  les  Preuves.  Non  feulement  ils  pilloienc 
les  Bourgs,  les  V’illages  , & les  l'erres;  mais,  ils  y mettoient  même 
le  Feu , & les  bruloient  au  point , qu'à  peine  en  refioit-il  quelques 
légers  'Vertiges  que  ces  Endroits  enflent  jamais  été  habitez.  Dans  les 
Eglifes , ils  abbatoient  les  Chaires,  éif  renverfoient  les  Autels.  Le 
l'emple  de  Krekow  leur  fervoit  d’Ecurie.  Ils  ouvroient  les  Tom-  ‘ 

beaux,  dépouilloient  les  Morts  de  leurs  Linceuls,  faifant  mille  Sin< 
geries  avec  ces  Corps, qu’ils  jettoient  enfuite  pele-méle.  Quantité  dç 
Femmes  & de  Filles  furent  violées,  même  en  préfence  de  leurs  Maris 
& de  leurs  Parens.  Un  de  leurs  Amufemens  ordinaires  étôit  de  tuer, 
à Coups  de  Fufil,  les  petits  Enfans,  ou.de  les  fouetter  jufqu’à  la 
Mort.  Les  Princes  de  l'Empire  , voilins  de  cette  malheureufe  Pro-* 
vince  , regardoient  ces  Horreurs  d’unOeuil  tranquile  , &ne^fc  re--< 
muoient  pas.  . I' 

Le  Czar  , plein  de  vartes  Projets,  en  avoit  formé^nn  dOTt  il  fe  pro- 
mettoit  de  grands  Avançais.  Il  fit  offrir  à l’Empereur  un  Corps  de  ‘ 
trente  mille  Hommes  de  l'roupes  Auxiliaires,  pour  être  emplo'iée» 
contre  la  France.  Il  vouloir  lui-méme  entretenir  ces  Troupes  pen- 
dant un  certain  Tems;  „content,  qu’en  fervant  l’Empire,  elles  fufi-^. 

,,  fentbien  difciplinces  & exercées  dans  le  Métier  de  la  Guerre.,,  Le 
Minirtre  Ruflien  à Vienne,  en  faifant  cette  Propofition  , ajouta j 
que  fon  Maitre,  devenu  Allié  de  l’Empereur,  par  le  Mariage  de  fon 
Fils  avec  la  Belle  S<cur  de  Sa  Majerté  Impériale,  écoit  bien  aife  de  lui- 
donner  cette  Marque  de  fa  parfaite  Amitié,  dont  U fe  croiroit  ample- 
ment récompetifé,  fi  ce  Monarqt^  &.lea  autres  Princes  d'Allemagne , 
vouloient  lui  accorder  le  Privilège  d'être  aggrégé  aux  Membres  de 
l'Empire;  & que,  pour  cet  Effet,  il  tiendrait  la  Livonie  en  Fief  de 
l’Empire.  Ces  Offres,  quelques  Mouvemens,  nue  le  Prince  Eugene, 
fe  donnât  pour  les  faire  goûter  à la  Cour  Impériale,  furent  hautement 
rejettées  (<i);  tant  parce  que  b Livonie,  dont  à la  vérité  le  Czar  s’é- 
toit  emparé  les  Armes  à la  Main , ne  lui  avoit  pas  été  cédée  par  au- 
cun Traité  formel,  ou  par  une  Renonciation  foTemnelle  de  la  part  du 
Roi  de  Suede,  que  parce  qu’il  fembloit,  qu’il  étoit  plûtût  de  l’Inté- 
rêt de  la  Pologne  d’avoir  pour  Voifins  les  Suédois,  que  de  fouffrir 

?ue  les  Mofeovites  fuffent  feuls  en  poffeflion  de  toutes  les  Provinces 
rontieres.  On  trouvoit , d’ailleurs , qu’il  feroie  plus  préjudiciable 
qu'avantageux  à l’Empire , que  la . Livonie  en  fût  rendue  dépendant 

(4I  Cil*  eû  tiré  d'ane  Dépêche  de 'Monfiear  de  Falmqnift,  Enroïé  de  Suede 
àJa  Haye,  adrcUdc  *BCgol«ildcla  Chioccllerie,  en  date  du  1712. 


Digitized  by  Google 


Nhnns  TABLE 


DE  CHARLES  XII.  kivr*  XIV.  653 

% 

te.  En  eÇet,  à la  moindre  Brouillerie  qui  feroit*furvenue  en  Po-  171». 
logne , le»  Princes  d’Allemagne  auroient  cjé  obligés  d'étre  bien  fur  ~ ^ 
leurs  Gardes,  & de  le  mêler  de  ces  Querelles,  fur-c«uc^le  Czar  étant 
alTez  puiiTant  pour  donner  la  Loi  aux  Etats  les  plus  confidérables#  - 
L’Offre  de  ce  Prince,  & fa  Demande,  donnèrent  lieu  à de  noo> 
veaux  Raifonnemens.  Trouvant  de'trop  grands  Obftacles.ppurréta. 
blir  l’ancienne  Monarchie  Grecque,  comme  il  s’en  étoit  flatté^  lorf* 
que  les  Turcs  lui  avoient  déclaré  la  prémierefois  k Guerre,  & voïanc 
qu’il  ne  viendroit  pas  à bout  d’établir  fa  Kétidence  à Coahanunople 
& de  fubjuger  une  Partie  de  l’AGe,  il  tourna  fes  Vûes  d’un  autre  Cô- 
té , cherchant  à avoir  un  Pié  fixe  en  Allemagne  (a).  Tel  fut  le  Plan^ ' 
que  Pierre  s’étoit  formé , & qu’il  fuivit  conftainment , comme  on  le  ver- 
ra dans  - la  Suite  de  cette  liiRoiie.  . 

• ( <7  Ow  peut  confulter  lus  ce  fujet  ÏHi/leirt  d*  Ci*rUi  Xll,  p»t  M«.  de  LiuiUii, 

Tom.  V , pag.  471.  * . . , 


Fin^du  Livre  XIVyJSdH  fécond  Tome,  -> 
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Charles  Xll  fait  faire  une  nouvelle  Couronne  (fie.,  pour  le  Couronnement 
* Stanislas,  qui  jure  les  Conventa.  31. 

Faujfeté de  Voltaire,  qui  dit  que  cette  Couronne  étoit  de  Fer  blanc.  31. 
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Df/cription  du  Ccitrtmumnt  d*  StàMuus  fà  de  fm  Epoufi,  auquel  le  Roi 
de  Suede  affifte.  Page*  3I-35. 

Soius  de  ce  'Priuce  pour  délivrer  fes  Partifaus  des  Courfes  de  Comeutouski , 

À qui  on  donne  la  Cbaffe.  35,  3 g. 

Mort  du  Cardinal- Primat , d Daatsùg,  iÿfon  CaraBtre.  36,  37. 

Dépeins  de  tVOfeuviicki,  dont  les  Ttoupes  font  défaites  pris  de  fFarjovie  par 
Siegrotb.  37--39. 

Stanislas,  £ÿ  Aogdste  , confèrent  des  Charges , chacun  de  fon  Cité.  39 , 40. 

La  Reine,  (J  Alad».  Roiale,  fe  retirent  à Stettin.  40. 

Courfes  de  Comeutouski,  qui  fait  pirir  le  Quartier • Aiaitre  Treffenfeldt 
fon  Détaebément.  40,  41. 

Jnconftauce  des  Potonois,  (ÿ  ^rrét  de  F Evêque  de  IVatmie  par  Ordre  d'Kxs- 
GüSTE.  .X-  ■ . 41. 

Ce  Prince , le  Czar,  tiennent  un  SenacuS'ConfiUum  à Grodno  ; le  der- 
nier aprend  la  Révolte  eP  A frac  an.  42. 

Patkul,  bas  de  cet  Princes,  efi  arrêté',  (à  leurs  Griefs  contre  lui.  42,43. 

Accoste  offre  fes  Troupes  aux  Puiffances  Maritimes.  43. 

Deux  Compagnies  Polonoifes  furprifes  à Braunsberg  par  Ekeblad.  43 , 44. 

Traité  de  U'arfovie , entre  les  Rois  de  Suede  (ÿ  de  Pologne,  le  Te  Deum 
ebanté  à cette  Occafion.  44-4($. 

Rare  Defintérejfement  de  CharleÎ  XII ,;«/  épreuve  t Inconftance  l'Infidé- 
lité des  Potonois.  46 , 47. 

Projet  pour  la  Continuation  de  la  Guerre.  .46,  47. 

Rtbnfcb'tid  entre  en  Quartier  d'hiver,  £ÿ  Stromberg  joint  le  Roi  à fPar- 
fovie.  47. 

Le  Capitaine  Colmar  fût  Prifonmer  à Plosko  par  le  Colonel  Stoltz,  qui 
fait  mettre  le  Feu  à un  Couvent  à un  Cbateau.  47. 

Stanislas  fait  expédier  des  Utùverfaux  à tous  les  Palatinats.  47 , 48. 

Pont  des  Suédois  fur  ta  hijlule  rompu  réparé,  Départ  du  Roi  de  Blo- 
ttie. 48. 

Promotion  deSénateurs,Généraux,  Officiers,  faite  pendant  F Anieét  1 705.  49. 

Cruautez  des  Partis  Ruffiens  en  Lithuanie  £sf  en  Courlande.  * 49. 

Us  font  battus  par  le  Colonel  Cloot , qui  les  réduit  encore  à prendre  la  Fuit 
te.  49,  50.- 

Expédition  du  Colonel  Armfelt  dans  File  de  Rétufari.  51. 

Les  Ruffiens  font  une  Invajion  dans  la  Province  de  Kexbolm.  51. 

Le  Comte  Levjtubaupt  fait  donner  la  Cbaffe  à un  parti  Lithuanien  prés  de 

Polanga.  51,  52. 

Duncvjath  bat  les  Ruffes,  qui  abandonnent  le  Champ  de  Bataille.  52. 

Cour j es  des  Ruffes,  tant  en  Livonie  qu’en  Eftbonie  , réprimées,  (ff  leur  Bu~ 

tin  repris.  52 , 53. 

Affaire  d’Ober-Pable!  53. 

L Amiral  Anckarftierna  forme  une  Entreprife  fur  F Ile  de  Rétufari.  53 ,54. 

De/cription  du  Combat  qui  s’ y donne,  (ff  mauvais  Succès  de  cette  Deff 
cerne.  54,  55. 
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CHARLES  XII  part  de  Staniflow  h 2 de  Janvier,  £îf  marche  est 
Lithuanie.  • 64.. 

Stanislas  lui  apprend  que  Smigelski  veut  fe  déclarer  peur  eux , 6?  obtieset 
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La  Securité  Aügüste  fe  trouvant  fort  trempée  , il  ft  retire  à fFarJo- 
vie  y à Cracovie.  ' 75 , 7^' 
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Smigelski  furprend  y fait  Prifonnier  le  Comte  trucbfes  , qui  ef  puni  de  fa 
A'égligenct  jf  * 

tride  Etat  de  Grodno,  que  les  RuJJiens  abandonnent  fous  Ogilvi.  ^ 83. 
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honorablement  enterrer.  85» 
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Charles,  invité  à une  Cbafie  ^ Sangliers,  J3  prit  à s'y  .rendre, 
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Exactioni  étranges,  Cruautez  inouïes,  des  Mofcovites  en  Pologne;  Bar- 
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Prcmeffes  particutitres  du  Roi  de  Suede.  170,  171. 

Départ  des  Suédois  de  ta  Saxe,  (fi  Regrets  des  Païfans  Saxons  de  les  per- 
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De  trois  mille  Saxons  prifeesmers , en  fait.»  des  Régimests , qu'on  eseveif  en 
Finlande  autour  de  f/’ibourg.  ' 19g. 
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Courfes  Exploits  des  tlaqties  Suédois  en  Pifogne.  ' 201. 
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Situation  facbeufe  de  la  Pologne-,  (3  Mouvement  du  Marquis  de  Bonac, poser 
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ZLÎi 

216.217. 
. 217* 

217, ZlH- 


Roi  y qui  k fait  retirer  à Stockholm. 
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pes font  fort  tourmentées.  ».  . • 251  252; 

Promotion  d'Offitters  à la  fin  de  iqo%.  •'  » ’ 2.wi 

Reiauon  des  Agairts  dt  Religion  en  liléfie . futeaUot  JUohment  par  les  Jm- 
~ pénaux,  quoique  traverjées  dt  quelques  V^enUtta,  (g  terntheées  par  ta 
Publieaiiou  d un  Rteis  de  t' Empereur. 

Situation  des  jiff air  es  on  Pologne^  (fi  tuv^gomom  hMBuiu  te  Jhtae^[ 
^ " " " 25^‘'2.ygr 


depuis  Juillet  jufqu'àJa  fin  dt  Décmtoti^ipofrfi, 
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ANNÉE  M.  DCC..IX.  ■ . 

J4NVIEK  JdIK*  • ' 

C'^HARLES  attacue  Wiprtck  en  Perfonne,  (fi iraxitt  Diffieultoz  dota 
J Siégé  meurtrier  d'Ojficiers  de  DifiinSion.  _ 260-262. 

Le  Colonel  Dukert  attaque  les  Rujfiens  avec  Succii , (fi  ht  met  en  Fuite. 

.tôt,  263: 

A#  Czar  détache  des  Troupes  vers  la  Pologne.  Geltz  (fi\Pflug  courent  art 
Secourt  de  Mmawsks.  26^ 

Prÿet  du  Comte  Piper,  (fi  fes  Remontrances  à Chaklss  (entre  fttt  Defftin 
7 ét entrer  en  Ruffie.  ; ffff'  ^7  ■.  . ...261K, 

Riptnjt  opppjét  d*  (0  Priait.  \ 1 ' afig , agi 
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Màzeppa  U dt [approuve , (S  foutieot  U Sentiment  de  Piper,  Page  254; 
Maigri  ces  Oppefitiom , Charles  martbe  <î  -Zmeiva  ) Prienmom  des 
Mojctvttei  contre  lui.  26 j., 

HamilUn  Duhert  les  délogent  de  divers  Endroits,  en  tuent  beaucoup, 
tà  Hronie  réduite  en  Cendres.  264*,  2®j< 

Wrangeltui,  te  Prince  de  fVurtemberg  obtient  fon  Régiment,  265. 

Charles  défait  un  Régiment  Mofcovite  à Opofna,  (3  les  Papiers  de  Rom- 
ne  lui  fout  livrez.  26s,  266. 

Déloge  Dragons  Mofccnites  de  Cotilvea.  26(1^ 

Les  Mofcovites  reviennent  à Opofna,  y défont  les  Suédois,  tâ  laiffent  cette 
PtUe  deftrte,  ■ 267. 

Efcarmoucbe  fort  vive  à Krasnakuf  ; ÿ les  Rujfens  pourfuivis  juffue  dans 
Horodna.  ' 26^  269 , 270. 

Ias  Drabans  Suédois  mal-menez  , £jf  plufieurs  tuez.  • ' 270* 

Embarras  dags  lequel  fe  trouvent  Charles  ÿ fes  Troupes- fort  mH-traitées. 

270'- 


Le  Général- Major  Krufe  va  à leur  Secours,  les  tire  S /tffedre. 

_ . , 272V 

Remarque  fur  l Imprudence  avec  laquelle  fut  conduite  toute  cette  ARum. 

272  ^ 27J;- 

Le  Roi  retourne  en  Vhrame,  Crainte  des  Mofcovites  pour  fPoronitz, 
• • * 273. 

Il  fait  brûler  Krasnakut , Horodna , quantité  f autres^Filles , cmecteut 

les  FiUages  des  Environs.  **  a ''  ' 273--275. 

Pajfe  jufqu'a  Kolemak  , Remarque  /TAdlerfeld  touchant  ce  IJn. 

273 1 274; 

Marches  du  Roi  extrêmement  pénibles , à caufe  du  Débordement  des  Rivio- 

274-.  277- 

Expédifw  du  Général  - Major  Hamiltou,  qui  ne  trouve-  de  Réfiftanci  quà 
OMna,  réduim  enÇeu^m.  2761 

Le  Colonel  Albedtl  attaqué,  défait^  fi  pris  -àsfSühèiowka. 

Jfe  , .w.'uî^  277. 

Les  Mofcovites  attaquent  le  Quartier  de  Torfienfon,  qui  les  ébtigt'fi  pMu. 

« 277.  2Zlî 

Dejjein  manqué  des  Mofcovites  fur  le  Détachement  de  Crentz  , qui  meurt 
d'un  Coup  de  Canon  qui  lui  awit  emporté  une  Jambe. 

Charles  établit  fon  Quartier-général  à Budizin  -,  fi  la  Préfence  de  Ma- 
zeppa  fait  revenir  les  Paijans  difperfés.  2781  279; 

Attention  de  ce  Prince  pour  t Àdminiflration  de  la  Jufiice.  27g. 

Sitfiverhielm  fe  rmd  Maitre  de  Starizandarova,  »iOi 

Pultuwa  entourrét  de  Troupes  de  tous  'iétez.  280,  281. 

Deftriptton  du  Gouvernement , des  Moeurs , fi  des  Coutumes  dès  Coftoquess- 
. Zaporoviens.  , 281-283. 

lltfo  déclarent  d'abord  pour  Mazeppa,  (i  puis  contre  i fi  Lettre  qu’il  hMe 
écrit  pour  les  ramener.  283,  285.' 

PPPPI 
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ilyriuJlit:  eux,  (ÿ  leur  HtHma»  Hortdemki,  Jt  dèdérent  pour  les  Suf- 
Ils  ttiaquent  Us  Mefcovttts.  l'a^çés  ï84, 

liMtdmh  rend  yilste  ii  tsf  e»  tft  trh  bien  refit.  2gf , 286. 

Dijcmi  de  l'un,  kiponft  de  l'autre.  287, 

four  ia  quatrième  jots  ,qu  Horodnulü  étoii  Hettman  des  Zt^tvitnT^ 
fort  jaloux  d*  leur  Indépemiamt.  287. 

Conduite  groffiert  £ÿ  ruftiqut  de  cet  Peuplei , dont  ils  do^esent  un  Exempte 
bien  funefte.  287,  Z88. 

Horedemki,  admis  à tjtudsence  du  Roi  de  Suede,  préfente  à ce  Pnnee  i i.ç 
Aiojiovttes  eu’ U avost  pris.  288. 

Pr/fens  du  Roi  o?  de  Mazrppa  aux  Zaporovient  {jf  à leur  Hettman.  289. 

JJiclaration  du  Roi  en  leur  Paveur.  - 1 8o . 1 90. 

Adrejje  merveille ufe  de  ces  Peuples  à tirer  avec  ^ufiejft.  200. 

Lettres  de  Piper  à dnerjét  Perjoimes , 6?  au  Séraskier  de  SiliJIrie , contre 

.mT 

Beauioup  de  Finnois,  U de  Lèvenienty  eUBvrtzde  FE/elavage^s  Aùfcovi- 
tes.  291. 

Les  Calmseques  font  diverfes  Cottrfes,  (g*  enlevent  jufqu'à  des  Capitaines. 

29  r. 

Seberemetof  envoie  ü Refihtelofka  quatre  Incendiaires , dont  deux  /ont  jetiez 
dans  la  Mailou  où  ils  avoient  mis  If  Pou,  tÿ  les  deux  autres  renvoUs  à 
Seberemetof  fans  Nez  £«?  fans  Oreilles.  291,  292. 

^ Capitaine  3 ynUing  fmt  Pri/omuer  après  une  belle  JMenre.  '291. 

Cartel  propofi  par  les  Mojciivites  p^our  t Ecbauje  des  Prifonmert  % tà  un  Ca- 
pitaine  Suédois  tuflement  puni  de  (a  jotteyaine.Gio'ne.  292? 

Négociation  /ur  ce  Sujet  enire  Colofkin  lÿ  Piper.  29:: , 292. 

jgrttjue  dtt  Czar  dans  la  Propofithm  de  commetlcer  far  F Echange  des  Qfir 
fier  s,  plût  ôt  que  ^r  celui  des  Soldats  comme  le  foubaitoit  le  Roi  de  Suede  % 
ce  qui  fait  iebouir  cette  ^aire.  ^ ^ 293  , 194. 

Efforts  inutiles  des  RuJ^/kf  Jxirrffmen&^es  Zaforovierui  (ÿ  Lettre  injul- 
tante,  où  le  Général  Ronne  , Luthérien  lui- mime  , traite  artijicieufe- 
ment  les  Suédois  de  Païens.  , . . 295. 

ASion  entre  les  Suédois  Qf  les  Moftovites,  vis-à-vis  de  Sokolka,  ou  ceux- 
ci  /ont  mit  en  fuite,  mais  dont  Ch  arlzs  fut  tris  métontent , £5*  Pu- 
' gu' ü en  fait.  296  , 297. 

H Infanterie  Zaporovtenne , port  mécontente  de  mime  ja  Cavalerie,  [accable 
d'injuns  tÿ  de  Menaces.  297  , 298'.* 

Deffein  de  Seberemetof  fur  1rs  Zwpvwiens,  muqui. 293; 

Ad  yUle  de  Perevsolofna  réduite  en  Cendres  par  les  MoferviUs.  298. 

Le  Capitaine  O lier,  attaqué  par  les  Ruj^ens,  les  défait  met  en  Fuite. 

299. 

letttrts  de  Rinne  de  Menzicofaux  Zaporovient  ,feur  les  détacher  des  Sxé^ 

^utlqueTFalgqius  Suédois  fe  laijfent  débauiker , deferftnf,  jj  Oecouver\ 
te  de  eette  Intrigue.  30X,  30a. 

. ..  M L 
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Pliintti  des  autres  , ^e  le  Roi  calme  ^ fait  rentrer  dans  h Devoir. 

Pages  30» , 303. 

Quelques  Cefaques  de  Mazeppa  de  fer  Sent  de  mémo. 

Réptnfe  du  Séraskier  de  Btnder  au  Comte  Pipn.  303  , “504. 

Ssheremetof  fait  mine  de  vouloir  attaquer  le  Général  Creutz , 6?  fust  brûler 
Refcbitelofka.  304.  30^. 

Inondations  violentes  de  la  Duna  de  la  BuUera,  ÿ Dommages  conjidéra- 
blés  qu'elles  eaufent.  305. 

frop  grande  Sécurité  de  Charles  à Budizin , malgré  les  Remontrances  de 
de  fes  Généraux.  ^ 30J , 30^. 

Les  Magazins  fouterains  de  cette  Fille  font  périr  quelques  Suédois  par  leurs 
Exbataifons  venimeufei  ü"  Remede  qu'on  y trouve.  ...  306. 

Le  Mineur  attaché  à Pulsawa  , mais  la  Mine  éventée.  306. 

La  Garni fon  renfortée^  ou  plutôt  qpangée , CsJ  ‘eux  qui  en  fgrt oient  défaits 
Ü’  Gollowin  leur'^btfjait  Prtfonnier.  307. 

Les  Ingénieurs  manquant,  le  Roi  cboiftt  des  Officiers  qu'il  dirigp  dans 'cette 
Science  qu'il  poffiédoit  à fond.  c 307. 

IFeflpbal  réfuté  fur  un  prétendu  jlffaui  donné  à la  Place.  * 307. 

L*t  Vivres  deviennent  fort  rares,  les  Soldats  Suédois  en  murmurent. 

, 308- 

Krufe,  voulant  empêcher  le  Pajage  de  la  fForskla,  perd  fis  1300  Prifom- 
mers  Mojcovstes  , repris  à Starafibanzarp  par  Htinski.-  308. 

Charles  XU  dangereufement  blejfi  au  Pied  gauche,  (3  Fermeté  fur  prenan- 
te avec  laquelti  il  voit  faire  F Opérât  ion  pour  y remédier.  308. 

Il  confile  Ini-mémé  fis  Généraux  extrêmement  «ffiligés  •,  mais , la  Gangrené  fi 
met  à fa  Plaie  au  bout  de  cinq  Jours.  . 309. 

.Malgré  fa  Répugnance , on  lui  fait  prendre  quelques  Remedes,  qui  le  tirent 
de  Danger.  ' 309. 

Les  Mofce/vites  paffient  la  Jdforskla  , t?  viennent  camper  pris  de  F Armée  Sué- 
doifè  fqui  s'avartte  toute  à ierni^eue  de  Puidavsa.  , 309,  310, 

Réfblution  prife  de  livrer  Bataille''.  RaifoHt  qu'on  en  eut  •,  (p  Maires 
qu'on  prit  pour  cet  Effet.  ^ 31p. 

Defcription  de  la  Bat. tille  de  Pnltavoa,  donnée  28  Juif. , 310, 

Le  Brancard  du  Roi  renverfé,  quelques  Soldats  aux  Gardes  le  relèvent  fur 
leurs  EpauBsi  m.vs,  il  efi  de  nouveau  mis  en  Pièces,  (3  rattaché  avec 
des  Cordes.  31»,  313. 

Défaite  des  Suédeit,  (3  leur  belle  Retraite.  313, 

Oantetle  Roi  à Cheval:  fon  Cheval  tué  fous  lui\  13  l*  Colonel  des  Drèians 
Cierta  lui  donne  le  fien,  fe  defiinanl  à,  la  Mort^èt  d’une  Haie.  An- 
noMi  enfiite  pour  cet  im^rtanl  Service.  ‘ 3*3» 

Fêtant  par  bazard  le  BrancTKlipgaren , Cbevaldu  fi», U fi  le  fait  donner,  (3 
rejoint  ce  Prince  déjà  arrivé  au  fiagage.  Uijloirt  finguliere  de  et  Cbq- 

l'Ol'  , . 313.  B*4* 

Foltaire  reprit  touchant  dmerfes  Cirtonjlanus  de  cetU  Bataille,  auffi  bien 
qui  D^tftpbal  13  autres.  3 1 0-  3 1 4. 
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fitr  !*  Succhs'dt  cett!  Page  134. 

Jt^aîie  dt  r jtrmü  Suédaift  à Nevafcbanzara , Beliki,  Kobiltck^  tnfim 
* fur  U Bord  du  Bori/Ûiene.  > 314,  315. 

Piptr,  ofcompainé  de  divtrfes  Ptrfatmesl,  nommément  de  t /îuteur  de 
la  Hiftoire,  va  droit  à Pulfkwa  fe  rendre  Prifonmer  à Sche- 

tfemetof . qui  le  reçoit  très  honorablement.  315, 

Lui  & les  autres  printipauu  Officiers  dtfiribuez  par  le  Czar  parmi  les 
néraux  Ruffiens.  315. 

Les  bas  Officiers  Soldats après  huit  'Jours  de  Marche  envolez  en  Huf- 

fie\  mais,  les  Co/aques  rouez , empalez,  ou  pendus.  314,  315. 

M .%  m 

L l F R F,  ONZIEME. 


•ANNÉE  M.  DCC.'IX. 


IviLtzr ^Déceubbe. 

•'  ' m 

GHARLES  , arrivé  au  Boriftberte , vouMt  y tenir  Ttte  aux  Ennemis , 
fon  Difcours  à ce  Sujet.  317. 

Leweohaupt  hei  en  repré  fente  t ImpoffiblTiti , (J  le  déterminé  enfin  à pajftr  ce 
fleuve,  (fi  comment  je  fait  ce  Paffage.  3*7"3i9. 

^Divers  Ecrivains  réfutez  à cet  Egard.  31g. 

On  traverfe  un  Defert  fur  deux  Colonnes,  tune  fuivant  le  Roi,  (fi  ï autre 
Mazeppa,  à qui  ce  Defett  était  connu.  3x9. 

Lewnbaupt ,(fi  le{  autres  Généraux,  ne  je  pouvant  faire  obéir  des  Soldats, 
concluent  à capituler  avec  Menzicof,  qui  y eonfent.'*  319,  320.» 
jirticles  de  cette  Capitulation,  qui  fit  confidérablunent  violée.  320. 

Marches  du  Roi  ^ U,  Ueféet.^Jii.  JStûurt  da.d’rores  qu’y  découvrent  fes 
Troupes.  * . , ' ' 320. 

'Ce  Prince  arrive  au  Bog,  (fi  lofait  paffier  à PoniatousU,  pour  notifier  au 
Pacha  cTOzacovo  fon  Arrivée,  (fi  lui  préparer  le  Pajfage.  321. 

La  Dureté  de  ce  Pacha  oblige  Poniatouski  à repaffer  d'abord.  Divers  Mar- 
chands Turcs  apportent  des  livres  au  Camp.  321,  322. 

Les  Suédois  fe  faijiffient  des  Bateaux  des  Marchands,  (fi  fufftnt  malgré  ^ux 
CS  les  autres  7urcs.  j22. 

Les  Zaporoviens  pajfent  le  Fleuve  eu  tenant  la  ^ueue  de  leurs  (Revaux.  Ma- 
zeppa mis  à couvert  avec  les  Dames  Cofaques  322. 

Le  Roi  pajfe  enfin,  mais  divers  de  fes  Soldats  J ont  pris  par  les  Cofaques  Mof- 
cevites.  ‘ • 323. 

Mécontentement  des  Cofaques  Suédois , qui  ri  a pourtant  point  de  Suites. 

323* 

Charles  envoie  Neugebauer  à Conflantinople:  Caradere  (fi  Talent  de  ce 
Négociateur  j £5?  Foltaire  repris  à fon  Sujet , l;»jî  que  fjnonime. 


324- 

Kti». 
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'KMnkiufiTom  twitii  itmtmt  a»  Kam  itt  Partant.  Page  324,, 

lAUrt  de  ce  Prme  au  Cmte  Piper  , Cÿ  Ripenft  du  Séeritaue  d'Ltat 
MuUtrn.  325. 

'Ctnfnrt  de  Voltaire  teuebant  la  Minutie  des  Souliers  de  et  Sicritaire.  325. 

Le  Séraskier  de  Bender  envoie  un  Capiziler  offrir  toutes  cbofes  au  Roi,  qui 
t eu  fait  remereierpar  Mullern.  • 320. 

Le  Grand-Seigneur,  mieontent  du  mauvais  Procédé  du  Pacha  dOczaeova 
envers  le  Roi  de  Suede,  lui  envoie  le  funefie  Prifent  du  Cordon. 

326. 

CbirIEI  apprend  la  Mort  de  la  Dutbeffi  de  Holjlein  fa  Soeur , Dou- 
leur extrême  qu’il  en  reffent , eontre  fon  ordinaire  de  n'itre  émû  de  rien. 

• 32Ô,  327. 

il  reçoit  un  Jga  du  Kam  des  fartares , une  Lettre  de  Neugebauer  arri- 
vé à Bender.  • 327,  32g. 

Le  Czar  fait  demander  Mazejppa  fVmnnromski  fon  Neveu  au  Grand- 
Seigneur,  qui  les  lui  refuje.  328. 

Arrivée  de  Charles  Xil  à Bender  ^ (^favorable  Réception  qu'on  lui  fait. 

^ 3*8,  529. 

Le  Séraskier  le  prie  de  paffer  U Nie  fier,  (fi  dapprocber  fon  Camp  de  Ben- , 
der  ; ce  qu'il  n’obtient  qu'avec  peine.  329,  330.  ' 

Le  Service  Divin  rétabli  dans  le  Camp , (fi  grand  RefpeSl  des  Suédois  peur 
leur  Prince,  qut  leur  attire  F Amitié  des  Turcs.  . 330. 

PrédiSion  notable  d'un  jeum  Homme  de  la  Perte  de  la  Bataille  de  Pultama, 
(fi  de  la  Retrme  de  Charles  en  Turquie.  * 330,  331. 

Ce  Prince  penfe  à retourner  dans  fts  Etats,  (fi  cette  Affaire  renvotée  à an- 
tre Tenu.  33*1  33*- 

Il  comptoit  fo»t  d’être  fecouru  par  la  Porte  Ottomanne.  332. 

Afeyerjeldi  envoie  à Stockholm , (fi  Joie  que  les  Nouvelles  certaines  de  la 
Vie  du  Roi  y caufent.  332. 

Pauffetez  touchant  fa  Bleffme  réfutées.  332. 

Lettres  du  Roi  à la  Heine  Douairière  (fi  à la  Prinajfe  ükimu.  333. 

Seconde  Ambaffade  du  Kam  des  Tartaret  à ce  Prince , (fi  fa  Répi^t. 

. 333. 

Sa  Réfolution  ferme  de  ne  point  demander  de  Secours  à la  Porte.  334. 

Caijfes  de  BaUes  de  Moufquet  empoifonnées , (fi  cruellement  préparées , par  les 
Mofcovites.  334. 

Charles  notifie  fon  Arrivée  au  Grand-Seirneur,  lui  marque  fa  Rtconneif- 
fance  des  Attentions  du  Séraskier,  (fi  envoie  des  Lettres  de  Créance  à 
Neugebauer,  . ' 334, 

Audience  que  ce  Mimfire  obtient  du  Grand- Vtzir,  Difcoars  qu’il  lui  adreffe, 

(fi  Réponfe  qu’ U en  reçut,  335. 

Il  refufe  de  donner  fes  Lettres  de  Créance  au  Grand-Vizir , diant  Ordre 

tenir  Audience  du  Grand-Seigneur.  - , 335. 

Neugebauer  s' infirme  auprès  des  Grands  de  la  Porte,  (fi  Ouvertures  quel  leur 

. 335,  33<î- 

Tome  JI.  Q_qq  q De- 
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JücUtntions  rtâpro^Kes  d»  Kam  Ai  Jartarti  d»  R»  A SmA  (m  U fëmt^ , 
Bruit  d'uut  Ejcorte  demanâét  par  U dermtr.  Page  336. 

Jfuugtbjutr , revêtu  du  CaraHere  tf  Euvoïé  tuiraorAmûre , pré  fente  am  Guued~ 
Seigneur  une  Lettre  du  Rù , U fts  Lettres  de  Créaneti  (ÿ  Répotfe  du 
Ürand-Stigneur.  337,  33g. 

yütaire  repris  tmcbant  Us  Lettres  ps'il  attrihie  au  Rti  A SutA,  (jt  au  Grand- 
. Seigneur.  33g. 

TaèU  du  Rapport  des  Années  Mabemétanet  auu  Cbrétienms.  338. 

Preftnl  y Lettre  du  Grand-Fizir  au  Roi^  Réptufe  A ce  Prince.  339. 
Mort  de  Maztppa.  Ses  FuArailUt  y leur  Dejeripùn.  S.  F.  y Idmiefs 
repris  Jur  leur  Date.  339»  340- 

Ltrucur  des  Turcs  : le  Grand- Seigneur  ignorant  freffue  tout  i y prémiers  SiUp- 
> çons  du  Sérasiie'  de  Bender.  > 340. 

Lettre  du  Roi  au  Gtand-Seigueur.  " ■ 34 1. 

Le  Kam  des  Tartares  envoie  fon  Frere  au  Rti  de  Suedt,  y Réceplûn  pte 
lui  fait  le  Séraskier.  341. 

Le  Général Poniatouskiva  i Confiantineple y obtient  Andienetdu  Grand-Fizir, 
avec  letnel  il  a diverfes  Conférences , y retourne  à Bender.  341 , 34a. 
Nouveaux  Ordres  envolés  à Neugebautr  y à fw  P on  donsie  f Auditeur  Per- 
man  pour  Secrétaire.  343. 

bcertitudes  dé  üs  Cour  Otiomannt  fur  le  Parti  qu'eA  doit  preudre,  y Ré- 
fiéuioHS  à ce  Sujet.  342. 

yeïages  du  Roi  A Danemtrck  en  Italhy  À Dresde  y y à Berün’y  y fet 
Préparatifs  A Guerre.  343. 

Faujfe  Irnputatien  répandue  contre  Chaxles  A facrifitr  fes  Troupes  y a^A 
porter  les  Turcs  à fe  Aclarer  contre  les  Rufiens.  343 , 344. 

Parti  S A Ait  enlevé  par  les  Ruffiens,  y Relation  exaSA-A  cet  Evéne- 
ment.  , - 343,  344. 

Capitulation  de  ce  Partie  perfidemeta  violée, à jEveefiu  Roprifet.  344,  345. 
ALunifefte  du  Roi  Adchste^  prfparànl  à reprondre  la  Couronne  de  Pologne. 

• 34<5,  347- 

Bajfes  Flatteries  du  Sénateurs  Poiouois  ajfembltz  à Thoru.  347.. 

Jnvafon  des  Mofcovitts  en  Falacbieyfon  hofpoAr  dépofé  y y Mauro  Cor- 
dato  mis  en  fa  Place.  • Un  Emiffaire  »^’Av6USt£  tbajfi  A Bteidtr 
par  Ordre  de  la  Portey  qui  ne  veut  recotmoitttt  pu  Stanislas. 

347- 

Irré/olutioHS  facbeufes  de  cette  Cour  y y Diptifement  A Grand -Fixir. 

347.  348. 

Malgré  le  Froid,  Charles,  parfaitement  guéri  A fa  Bleffurt,  can^  tou- 
jours. • 34Ï* 

Lis  Turcs  conJlrAfcnt  une  Mûfon  pour  A Rai,  qûTacceplty  y les  ré- 
comptufe.  348. 

Cs^iig  euvoié  à Confantiuople  pour  Séerétairt,  y Ennsan  (^,Agrel  peur 
Cbaptlains  ieS Ambajfade.  y 34^- 

Broml^ 
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' D5  CETTE  HI  ST  OIRf. 


Suites  facheufis  de  cette  MefintellhciKe,  touchant  laquelle  Charlks  ordon~ 
ne  à feu  Mini/ire  de  Je  plaindre  au  Grand-Seigneur.  350. 

EmiJJmres  envolés  dans  le  Camp  de  Bender^  dont  un  ejl  pendu:  le  Colemel 
André  Je  laijje  cotrompre,  ff  deferte\  y ^ Gouverneur  de  Jaerlich  fait 
Prsjonnier,  mais  relâché.  35°,  351. 

Les  Etat s-Gétrérau*  des  Provinces-Urnes  offrent  au  Rei  de  le  reconduise  par 
Mer , Remereimens  de  ce  Prince.  351 , 3^2. 

Entreprifes  du  Czar  après  la  Bataille  de  Pultavsa  : il  fait  arrêter  Meyer- 
feldt;  ÿ quelques  Ecrivains  réfutez.  35a,  353. 

Conférences  entre  Piper  Golofkin  pour  J Echange  des  Prifonniers , Tau- 

be  iÿ  Dukert  échangés.  ^ 353. 

L'Armée  Rujperme  décampe  de  Pultawa  ; £jf  Pies  J* AüCUSTe  , du  Czar  , 
dm  Ros  de  Danemarck.  354. 

Mtyerfeldl,  remis  en  Liberté pente  au  Roi  des  Propof  fions  inacceptables 
du  Czar,  qui  Je  rend  à Kiow,  où  t on  refferre  étroitemerrt  le  Comte  Pi- 

" 354- 

Lettre  de  Charles  à te  Cemte:  Infoleme  de  Stbaffirofi  Réptnje  dee 
Czar.  • ♦355»35<S- 

Mort  du  Prince  de  Wurtemberg  à Dubno  en  Wolhynie,  fort  rtffttté  par  le 
Roi  de  Suede.  . 356. 

Marches  reeiproques  du  Général  Goltz,  du  Général  Craffou,  en  Pologne. 


Ce  dernier,  foupçonné  de  vouloir  entrer  en  Saste , traverfe  U Territoire  du  Roi 
de  Prufje.  ’ 356.- 

Manifefte  de  Potocki,  refii  feul  fidele  à Stanislai,  fcf  qui  marche  à Bem 
der.  • .358,  359- 

Mareàos  du  Czar,  de  Lubtin  à Tborn,  où  il  s'abouche  avec  Auguste,  à 
■ ' à Mariemwerder  avec  io  Roi  Pruffe.  ^ 359 , 360. 

Entrée  des  Ruffiens  en‘ Livonie,  £jf  fes  Suites'.  • ' 3<So. 

Pains  Efforts  du  Général  Bauer  poser  gagner  les  P as  fans  de  cette  Province  j 
Précautions  du  Comte  Stromberg  pour  fa  Cenfervation.  ■ 361. 

‘Son  Mamfejle  à ce  Sujet',  Réponfe  qu'y  fait  Seberemetof.  g<5i,  36t. 
L'Armée  Ruffenm  prend  fes  9jsartiers  en  Courlaude.  36a. 

Avarice  & Stéléraieffe  S un  Jaédecin  Hollandois , qui  penfâ  faire  rouir  k 
Comte  Piper.  > - - 363, 

Triomphe  du  Czar  à Mofeou,  13  fa  Dureté  envers  les  Prifonniers  Sttédoss, 
même  les  plus  difiingués.  3Ô3 , 364. 

Infcriptions  grefferes  i3  infultantes  ; f3  Réfiéxion  touchant  TIndecenct  du 
Brancard  de  Charles  txpofé  dans  cette  vaine  Cérémonie.  365. 
A Coppenbague , à la  Haie , à Berlin , i3c.  grandes  Rtjtu'iffances , £jf  liff- 
erif  tiens  ir^urseufes:  les  feules  Cours  de  Vienne  i3  de  Perfaillts  no 


357. 


voulurent  permettre  rien  de  femblable. 


3^5- 

Ll- 
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L l y R E DOUZIEME. 

ANNÉE  M.  DCC.  X.  . , 


^TANlFESTE<f«  R»i  i*  DanemarU  ftur  recmmtuer  la  Gaem. 
jyi  Pagei  366,  36f. 

Rifoafe  ftlidi  à ce  Manifefte.  , ^67, 

Chicane  puérile  fur  le  lure  de  Scaadinaviæ  Iraperator,i/m»/^  un  Poïtt 
à Chaxles  XII. * V 367. 

Dtfcente  des  Danen  en  Scanie,  (ÿ  Jeune  folennifi  pour  fa  Réùfjfte.  368. 
La  f-ranee  foupçennde  de  les  avtir  portez  à cette  tnvafion.  * 368. 

Eepréientations  du  Rei  de  Suède , iÿ  de  ,/on  Sénat , aun  Puiffances  hdari- 
. tintei  fur  te  Sujet;  Of  de  ces  Puiffastees  au  Roi  de  Danevtarek.  ■ 368. 
Réfiéxions  lur  f Injujlsce  du  Procédé  de  ce  Prince.  369. 

Auguste  rentre  en  Pologne  ^ y fait  remettre  fon  Effigie  fur  la  Momtoie,  6? 

le  Pape  releve  les  Polonois  de  leur  Serment  fait  à Stanislas.  370. 
Plaintes  Reptéfentatiems  de  Charles  à l Empereur,  aux  Puiffiaxees 
Marasmes,  (f,à  tEleReur,de  Hanovre,  Garants  du  troué  d'Alt- 
Ranft44t.  . 370. 

Exeufes  frivoles  qu'ils  y oppefent , leurs  vrais  Motifs.  370,  371. 

Jraiti  qu'ils  concluent  entre  eux  pour  la  Neutralité  du  Nord,  {ÿ  Incotrvi- 
mens  de  ce  Traité.  371,  37a. 

Etats  généraux  convoqués  en  Suède,  6f  leurs  Refelutienr.  yoltaire  repris  de 
« Calcul  omré  £ÿ  de  Galimatias.  372. 

. Le  Rei  de  Danemark  ft.pofte  à Helfit^biurg,  & fa  Dédaration  aux  Hahi- 
taus  de  la  Scanie.  . » 3?a.  373- 

Difpofttion  Mouvement  Je  Fjîrmée  Dattoife,  qffi  s'empare  des  Magaùra 
. . des  Suédois.  — ^ ^ 373.  W4-  • 

Stenbock  Je  met  en  Marche  avec  uste  Armée  de  il  à 14.  mille  Hommes,  (ÿ 
les  Danois  fe  retirent  de  Cbuijiianftadt  à Heljingbourg..  374. 

Exploits  divers  Ju  Lieutenant-Colonel  Bennet.  374"377- 

Bataille  de  Heljingbourg,  (ÿ  fon  heureux  Succès  pour  les  Suédois,  qsti  chaj/int 
les  Danois  de  la  Scanie.  , . 377,  378. 

Soins  de  Sttesbeck  pour  let  Maladtt  (B  les  BleJféSj  & fon  Ordonnance  à ce 
Sujet.  , , r . . • • 379. 

Nouvelltt  Tentatives  du  Roi  de  Dantmarck,  qui  n'eurent  point  t Exécution. 


< 379- 

Convocation  det  Etats  de  Suède,  Mtfjtres  qit'tm y. prend,  Réfultat  de  cet~ 

te  Affemblte.  ‘ 379,  380. 

Les  Suédois  s'entent  de  plujieurs  Vaiffieaux  Danois ^ 380,  3&ji. 

Lettres  patentes  de  la  Régente  de  Poméranie  mertacée  Jlunafion. . 381 , 382. 
Ravaus  tonjidérables  de  la  Pefe  ; & fagts  Mejnres  du  Sénats  fort  loué  par 
le  Rei , des  Arrangtmens  Militaires  qu'il  avoitpris.  389. 

Note. 
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KttmlUs  Mttuas  des  Danoiiy  qui  ti aboutireift  à rien.  ’ 383, 

Cmbat  Mval  dam  le  Kogerbucbt  entre  let  Daneii  t3  ht  Suédois,  qui  ref- 
tent  viSortenu.  • . • 384.  • 

Grande  Prowutien  ttOffiâers,  tant  civils  que  militaires , en  Suede.  384  -386. 
Le  Grand-y izir  , toujours  plein  de  Maavaife-Folonté  contre  C h a k £^s  s 
' fait  rifoudre  par  le  Divan  la  Prolongation  duTraiti  de  Carlowitz  386. 
j/llarmts,  que  caujo  cette  Rifolution,  qui  na  pourtant  pas  lieu,  386 , 387. 
Ideavelle  Difficulté  fuf citée  par  rapport  au  Traité  de  Cornmcree.  387. 

PréJ'ens  du  Grand • Seigneur , au  Roi  de  Suede,  acceptez  ; mais  ceux  du 
Grand-Fizir  rewuoiés , (ÿ  Joie  qu’en  rejfent  le  Séraskier.  388. 

Lettre  de  ce  Prince  au  Grand-Seigneur,  Arrivée  de  Poniatouski  (ÿ  de 
Grotbufen  à Conftantiuople..  3881  387. 

Bonkoiuski , Emijfatre  «^‘Auguste,  pajfe  à Bendtr,  dt-là-  à Conflantino- 
plt , oit  il  déiste  que  Charles  ^roit  à la  Por^  quelques  Provinces 
Polonoijet , montrant  mémo  une  fétondue^Lettre  du  Roi  à cet  Egard, 

_ 389.  390- 

V&les  Lenteurs  Êîf  les  Traverfts  de  la  Porte,  ks.Tartares  uffirent  au  Rai 
de  le  reconduire  eux-mêmes.  390a 

Ce  Princeefi  in/iruit- par  Stralenbeim  de  la  Manière généreufe avec  laquelle  l'Em- 
^ pertur  avoit  rétabli  la  Religion  Prottftante  en  Silé/te.  390,  391. 
Ragot  ski  force  les  Suédois  à combattre  en  Hongrie  contre  les  Troupes  de  l'Em- 
ptf^;  Mécontentement  que  C B AZt  Et  lai  en  fait  témoigner-,  Dtf- 
»'  aveu' qu'il  en  fait  faire  à la  Cour  de  Vienne,  , 39i* 

Voltaire  repris  de  mauvais  Raifonnement , £«?  déjié  de  prouver  ce  qu'il 
avance.-  '■  f-  . a».  • " 301. 

Prepefilion  du  Grand- Vizir  de  renvoîer  le  Roi  par  Mar,  (^-pareille  Offre 
de  f Ambaffadear  de  France,  également  rejettées.  39I-393- 

Lo  Major  L agerberg  envoté  en  Crimée  vers  te  Kam  des  Tartaret , & le 
laeiftenant-ColoHel  Funckà  ConftantinopU.  393. 

Lagerberg' rinemiomqfklpmnii^»émttr  Mgneur  de  Crimée,  & puis  le  Kam 
lui-mime  i éknt  H a JmSrita  ; (ÿ'enbbtieut  un*  QMaratiom,  «93-395. 
Qui  pro  quo,  ou  Malice:, Xaa  Juif  Interprète, -qtd  prive  Mujlap^f^4gat$ 

l'Audience  du  Roi.  . . j m t » 3pj. 

Lui , Seberiu  Sebantimir,  j font  admis , & leur-  Conférence  vmot  te 
Prince.  - ' 395"397- 

Petocii  traverffi  ia  TranfjdvatHe,  màltjei  les  l^ppojitwns  de  Kfepftapri  & 
Lattre  du  Séraskier  de  Bender  à ce  Sujet.  * ^ »•  397. 

•Difficuliez  que  Pieugebaùer  trouve  àpréfenter  le  Mémoire  de  Plaintes  du  Roi 
au  Grand-Seigneur.  ».  397,  398. 

•Potùaiouski  le  fait  mettre -en  Turc,  un  Valet  de  Heugebauer  le  préfeatadt 
Sa  Hauteffe,  fÿ  un  Officier  le  li/ant  par-deffus  fon  Epaule  envolé  m 
r*  Prifonpeur  faCnrioJilé.  .-«rr  398»^^ 

Bon  Effet  que  ce  Mémûre  produit,  (ff  far-tout  ta  Nouvolio  de  h ViRoke 
dv  Helfiiegbtttrg.’'  _ • ' *•  399  y 
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Diffofition  de  Ciiakles,  peur  ta  Paix  avec  le  Danemark,  traverfée  \ peea. 
de  Souverains  eiaeet,  ainjiquetui,  ejciavei  de  leur  Parole.  i*age  400. 

Mejintelligence  entre  i^aiouski  lÿ  Heugitauer  fort  prijuduiaNi  aux  Jffai- 
res  du  Roi.  ^ f4O0,  401. 

Le  Grarsi-ytccir , pniraUment  haï,  ne  veut  plus  voir, ni  Poniotouski,  eû 
Neugebauesr",  y le  Reis  Effendi  en  fait  de  mime.  401. 

Le  Grand- yeneur  fait  avertir  le  Roi  de  fe  garder  de  P»fm  de  la  Part  du 
Grand- ytzir. 401 . 4oa. 

Le  Kam  do  Tas  tarie,  mandé  à Conflaniinople  par  le  Grased-Soigneur , fait 
remontrer  à ce  Prince , par  F Aga  des  JantJfaires , la  mauvaife  Conduite  du 
Grand-yizir,  qui  eft  enfin  éipoji,  y dont  on  ignore  la  Fin.  401,402. 

Numan  Kooperly  eft  J ait  Grand- l'izir.  Son  CaraSere  eJHmable.  Le  Roi 
■ Ion  ' 


le  filicite  fur  fon  Elévation. 40g. 

Potocki  arrive  à Conftantinople  a.AuJionce  du  Grand-yssur  tsf  du  Grand- 
Seigneur,  £ÿ  obtient  Sûreté  pour  jes  groupes.  403. 

Dificuitez  que  forme  à leur  Egard  k Hofpodar,  £5'  termeti  avec  laquelle 
Crudzinib  lesjurmonte.  404.. 

Pripjratifs  de  Guerre  contre  la  RujJie , y Dsjttiert  du  Grand  - Fsztr  a 
r Arnbaffddeur  de  cet  Etat.  404,  4Q.5’. 

Lettre  hautaine  du  Czar  au  GrauJ-Seig’^eur , qui  ta  teeiprife,  y continue  Jet 
de  Guerre.  40jit  406- 

'4Ô5'. 


AbfnreHtez  touchant  CiURtls  XII  répandues  dans  une  Lettre  de 
5 Siptimbre  1710. 

Le  Grand-Seigneur  voulant  faire  de  nouvelles  hupojitions , IS  le  GraKd  yjzjt 
le  defapprouvant , il  Je  démet  de  fa  Charge,  qui  efl  donnée  À Mebmet 
Baltadjchi,  Renegat  italien.  * 40Ô,  407. 

Diverfuez  touchant  fon  Diftoire.  407. 

jUiire  du  Rot  au  Gtand-Seigneuri  4ftd  V^nfinct  du  GriHd-yizir  fan  njUr 

4ÔS: 


au 

fans  Riponf  'e. 


Airtvie  de  u frfsKitT  Hftnfprt*i"^gtte  Jet  Minsjcres  Lttangers  privtennent 
contre  Chakles  XII  408. 

Le  Kamde  Crimée  fe  rend  à Confiant  tnople , y inftrmt  ce  Rrtncede  la  Situation 
des  Affaires  à la  Cour.  ....  _ 

"fuffuf,  Bacha  de  Bender,  transféré  à fHH/ônde,  y Circonflances  de 
fon  Hiflotre.  ^ 40ÿ. 

Voltaire  repris  de  faetit  Jmputalte»  contre  u jiot  de  Suede  y ioiÀam  de 


Tari  grief  

Divan  s'affemble , y le  Kam  y efl  invit/7 


409- 


409. 


Autre  Lettre  du  Czar,  lemblable  à ta  pricidente.  4P9»  4^o- 

lAli^irmo . publique  y pompesefo  éet  fes  ' fondes  JJaifons  avec  > 

Grand- Vizir.  410. 

Eux,  (A  les  antres  Seigneurs,  tiennent  Conreil  fecret  fur  les  va/ies  Deffiins  du 

Czar , qui  le  douMît  le  Titre  ci' Empereur.  ^lo- 

Mémoire  fur  ta  Maniéré  dont  H itvoit  méuapr  lé  FtfU,  kif , tomutent  ce 
Mémoire  tomba  entre  les  Mains  des  Suédois,  4io--4i3. 

Le 


3 


DE  CETTE  HISTOIR'E. 

Lt  Grand- Seigneur  fait  ajfembler  le  grand  Divan,  qui  eonelut  à la  Guerre 
contre  la  Ruffit-,  Manifefte  publié  à cet  Eÿeo,  Pages  413,414. 

Priten/ions  du  Grand-Seigneur, publiées  par  les  Ruffùns  m(me<.  414,  41J. 

Plufteurs  OffcUrs  dépofez-,  entre  autres  Juffuf  Bacba,  Sétaskier  de  Ben- 
dcr , y Alauro  Cordato,  Hofpodar  de  Palacbie , auqs^l  on  fubftituc 
Canthnir.  4ij. 

Préparatifs  de  Guerre,  y Départ  du  KamdesfTartares,  qui  écrit  au  Rèi 
de' Suède  fur  la  bonne  Difpefition  de  (es  Araires.  415,  416, 

Ce  Kam  fe  rend  à Bender,  y jr  conféré  avec  ce  Prince.  41C. 

U jimbajfadeur  de  Mofcovie  envolé  aux  Jtpt  T lurs.  Bonko^ski  évite  le  mê- 
me Sort,  à la  Recommandation  de  Ponialouiki;  y Ribimki renvo'ié  de 
Bender.  416,  417. 

Détail  ample  curieux  touchant  P jfffdire  de' la  Neutralité,  y fes  Suites. 

. - 4I7--42S* 

Raifons  pour  lefquelles  P Empereur  y confent , y fon  jéde  pajfi.  4i8-4£o. 

La  Régence  de  Suede  l’accepte,  ainfi  que  les  Minijlrot  de  Suede,  de  Pologm, 
de  Rujfe,t^  autres.  . • ^ 420,421. 

ufrmée  projettée  pour  fon  Exécutioee.  421. 

Lettre  du  Roi  de  Prujfe  au  Cotnte  Gyllenjlierna , y Réponfe  de  ce  Comte. 

422,  423. 

Cette  Neutralité  defavouée  par  Charles  XII , qui  donne  Ordre  à fis  Mi- 
• nifteet  de  protejler  contre  dam  toutes  les  Cours.  , 423. 

Inquiétudes  y Dérangement  des  Æiés  contre  la  France , à ce  Sujet , y Bruit 
épiuvantable  duMinsfre  Rufîen  à Fienne.  423,  424. 

Déclaration  formelle  de  Charles  XII  contre  cette  Neutralité.  424. 

^elques  Ecrivains  indiferets  repris  au  Sujet  de  cette  Déclaration.  425. 

On  ne  Usiffe  pas  de  fixer  des  Ldeux  pour  affembler  les  Troupes  de  la  Neutra- 
lité, mais,  les  Dépenfes  refroidijjént  cette  Àrdeur , y tout  fe  réduit  À 

Lagtrberg  envolé  pour  'Xfimftre  auprès  du  Kami  y Déclarât  fin  de  ce  Prin- 
ce.  ' 425,  ii6. 

Les  Rujfts  prennent  Etbingen , y le  Roi  de  Prujfe  en  efi  allas  m. 

426,  427. 

Riga,  bloqué  tout  PFJiver,  fon  Gouverneur  Siromberg  tout  entouré  de  Traî- 
tres, y Difiicultez  As  jijfiégeans.^  427*  429. 

Les  Rujfiens  fe  font  voir  à Petnau,  avec  des  Canons  de  Bois,  pour  faire 
Montre  d Artillerie.  * 429. 

Le  Czar,  aprh  diverfes  Marches  en  Finlande,  tombe  fur  Wiboserg,  quel 
ajfsege  y prend.  429,  430. 

Sa  Capitulation  violée:  Prétextes  des  Ru  fions,  y Répliqués  des  Suédois. 
Cruauté  des  prémiers.  431  -433. 

Armfelt  marche  vers  Savolax , P efie  qui  fait  prir  beaucoup  de  Troupes. 

433- 

Continuation  du  Siégé  de.  la  Ville  de  Riga,  autour  de  laquelle  on  éleve  quatre 
Forts.  ' 433- 

Strom- 
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Shtmbern,  forcé  par  les  Bourgeois  à tapituler,  la  Capitu.'ation  vioUt. 


rages  434,  435. 

Divers  Officiers  Uvoniens  quittent  le  Service  Suédois , £<?  feniuzent  au  Servi- 

ce  die  Ku[}ie. 

43Î1 

Scberemrtop  entre  dans  KigOy  cy  Kecepuon  qu  on  lui  fait.  4^6. 

Le  tou  de  Uunapiunde  rcaute. 

4^6. 

S.éges  (<f  Prifei  de  Pernan  y de  Keubents , 

dÿ  de  Kevai  dent  Ankerdierna 

Jauve  ta  Garnijon. 

, , , ,43f-438- 

F'tfzr  ^ Rtbnjcbàli^’iS  Lemenhaupt,  amiuz /ubitement  à Piterstoarj^  for- 
xii  dt  itnftntir  à l' Ecbungt  dt  Siromierg  le^trt  U^ttdt  y tS  rtnvoiés  ^ 
Mofcou.  , *■  438. 

Catherint  Altmewna  bonorie  du  Titre  d"  AUtJfe , Particularitez  dt  jon 

iJiJloire.  440,  441. 

JNtu  de  Frédérdc-Guillaumi  Duc  de  Courtaude  avec' Aune  Ni/ce  du  Czare 
^ JVot#  firigulitre  du  Nam  de  ce  Prtnee  , avec  la  Naiue  dt  Caiberiiu, 
oit  C en  rajjemblt  au-dt-tà  de  soo.  Nains  (ÿ  Naines.  ’ 440,  44 

L Ty  R E TREIZIEME. 

ANNÉE  M.  DCC.  XL  ■ 

• ' # 

La  grùtdt  PuiJfMtt  du  CzM  h rend  redoutable  à fts  Amis  à fes 

n^iSyt^  la  Suedi  ne  pen/e  ju’â  lui  rijifier  y ty  à /es  Ai  liés.  44  t. 

Plein- Po^oir  de  Chakles  au  Sénat  de  Htude,  pour  traiter  de  Pane  avet 
le  Danentardt.  ^ 442,  4437 

Sa  Lattre  à Jes  (iottvtrMeurs  de  Province.  443, 


Ses  Ordres  particuliers  pour  ^fut  Ptrtion  de  Jts  Ptatty  (jf  Saita  Om  •.tntA 
P ur  ùs  faire  ob[etver.  - ^ ^ ' 444  445* 

Eeetrefeifes  4W  üam's  n’düniiT'itaf  lifôa/tôn  vers  Bobui  , leur  foÿa- 
‘ y ge  du  Détroit  dt  Stsiintjondy  £ÿ  leur  Retraite  préctpitée.  446,  447. 
Tranfport  btureu*  dt  Troupes  Sttidoifts  en  Pomérottie.  448. 

Révolte  des  Hab.tans  de  Ktdingerlànd , Difiri^  du  Païs  de  Brenttn,  otea~ 
fionnét  par  la  Levée  des' Milices , iâ  appaifée  far  le  Baron  de  tVetüng. 

' ‘ ’ 448 . 449- 

Prepefition  det^HoUandeis  touchant  le  Conetnerce  de  la  Mtr  Baltique , Çjf 
RéponfeduRoidebuede.  449,450. 

Les  Puiffancet  Maritmes  oÿrettt  leur  Médiation.  Mémoire  du  Refident 
. Rumpf , ü*  Réfonje  du  Comte  Horn,  dont  en  a fort  abuji.  • - 450, 
Dttue  Riptafes  ia  «oi  à l'E^etd  Jt^eys  fur  le  mime Sujet. 

Armateurs  Suédois  établis , ^ autortjés  à garder  en  tntter  toutB  âww  Prô- 
Répes^t  an» Ntllandeis yqui  enavoeentles  pr (mien  datait  fMum- 
■ 'f'-'  • ' • ' ~ • ^>45» 

Etat  daUa  pmmity  tS  V^prrtaf»  llàiifÊm»-  ~ 
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E:tpéiitim  f jirmftUt  Stitrnfchamz  dans  etltt  P ravine*.  PagCi 

_ 454-4S8- 

La  Ntatr alité  rtmifi  fur  h Tapis,  Proleftation  nauvtllt  du  Rai  cautre  tilt, 

qui  *ft  travtrféa  d'aiikurs  par  la  Mort  dt  P Empereur  Joseph. 

456,  457. 

Les  Ennemis  de  la  Suede  prennent  la  Réfalutian  Centrer  en  Paméranit. 

1 ■ 45<S>  457* 

Exploit  natable  du  Partifan  Smigelski.  4f  8. 

Le  Roi  de  üanemarck  pettfant  À la  Paix  en  efl  détourné  par  U Czar , qui 
lui  fournit  300-000  Ecus.  Il  en  emprunt*  500-000  de  PEleQeur  de 
Hanovre  fur  P Hypothéqué  du  Pats  de  Delmenborfl.  459 , 4C0. 

San  Armée  je  met  en  Marche,  il  bhjtto  fVtfmar,  (3  tl publie  un  Ma~ 
nifeji*  à Rojlack.  • 459,  460. 

Prtfe  de  Damgarten  par  les  Danois , dont  la  Flotte  fe  réduit  À rien.  460. 

Auguste  entre  ■ en  Poméranie.  Son  Manifefie  , 13  autre  Ecrit  publié 
par  fonOtdte.  • 46C-4Ô3. 

Les  Sauont , les  Aloftoviles,  (3  l*t  Danois,  marchent  à Gripsevald  ^3  à 
Stralfund.  463. 

Lu  Danois  tentent  en  vain  d'enlever  P Artillerie  de  Rofiotk.  ' 464. 

Stanislas  paÿe  de  Stralfund  à Stockholm  , t3  repaff*  en  Scanie  S3  en  Po- 
méranie avec  Stenboek.  " 4.64. , 465. 

Le  Duc  de  éVefenfels  prend  le  Fort  de  Peinemund.  ' * " 465. 

La' Flotte  de  Danemarck,  voulant  porter  des  F ivres  en  PoméŸanse,efl  difper- 
fée  par  une  violente  Tempête.  355. 

Sorties  vtgourittfes  de  IVifmar , 13  grands  Defordr'es  quelles  tau  font.  465,  466. 

Convoi  conftiérM*  des  Danois  pttspar  Bajevists,  avec  le  Lieutenant-Colo- 
nel qui  le  conduifoit.  46$. 

Le  Siégé  de  Stralfund  levé,  une  Sortie  dt  Wifmar  né’ùffit  mal,  £jf  cette 
Ktiie  bombardée,  mais  fans  beaucoup  de  Dommage.  465,  467. 

V Ennemi  fe  retire^  Bajfewitz  le  pourjuit,  (3  manque  de  fort  peu  à fur- 
prendre  divers  Généraux  Danois  à Slucap  pris  dt  Lnbtc.  467,  468. 

Le  Roi  Auguste  fe  retire  en  Saxe  ave*  fes  Troupes.  468. 

Lettre  graeieufe  de  Charles  XII  à tous  fes  Sttiets.  468. 

Praenotien  de  Sénateurs,  Généraux,  (3  Officiers,  faite  par  ce  Prince, 

468,  469 

Trois  de  fes  Capitaines  aux  Gardes,  13  an  Chapelain,  obtiennent  dt  lut  Per- 

* mtjjion  d'aller  voir  Jerufeslem  (3  le  St.  Sepulchre"^  469. 

Reprife  des  Affaires  dt  Turquie.  Lettres  du  Kam  des  Tartares  (3  de  fou 
. Fils , au  Roi , à Bender.  - ' 469 , 470. 

Lettre  du  Grand-Vizir  an  Rti\  é3  Réptmfe  dt  ce  Prince.  Déétaration  no- 
table  dt  ce  prémier  Minifire.  . . 470,471. 

Somme  confidérable  diflribuée par  Charles  à fis  Troupes.  4 471. 

PAejerftldt,paffant  à Conftantinople , y a une  Conférence  avec  le  Grand-Vizir, 
de  laquelle  le  Roi  fut  fort  content.  ’ a,  471 , 472. 

- Tome  H Rrr  r Ma- 
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idamfiftt  de  ce  Prinu  ,puHié  iâ  répâiedu  enPohÿu;  . 47X. 

Pmmki , Maréchal  de  la  CcnJédératioH  de  ff^arl»vie,à  la  Placé  de  Bronitx 
déclaré  four  Auguste,  je  déclare  pour  Stanislas  & fa  Lutn  à la 
Nohlejfi  Poknoife.  4 • i 47»  j 473. 

Lettre  du  Czar  au  Grand-Seigneur.  , 473,  474. 

Le  £am  & fts  Fils  ft  mettant  en  Marthe  f & leurs  Lnpéditions  mai-condui- 
tes ü*  peu  heureufes.  474--480. 

Bupéditttt  très  fingulier  des  Tartares  four  fajftr  dts  ' Rivières  en  FÈver. 

t * > 4S0,  481. 

Mort  de  Frédéric-Guiliaumt , Duc  de  Courlande , fuon  crut  tmpoijonné, 

• ■ 481. 

Les  Queues  dé  Cheval  arborées  à Conjlantinople , Déclaration  de  Guerre 
publiée  à Moftou  contre  la  Porte  tâ  Manifejle  du  Czar,  fuivi  de  vai- 
nes Protefiations.  - 48  ij  482. 

Fkégociationéquivoque  £#  fimulée,  qu'il  fait  entamer  tnifi  TiJfioit^  Pomatous- 
ki.  - „ . . 482,  483. 

Les  Turcs  foui  marcher  deuu  Mrmies\  meus,  le  Grand- Fiztr  eft  (ontraire  au 


Roi  de  Suede.  . . 483. 

Repréfentations  de  ce  Prince  au  Grand-Seiffteur  fur  lei  Dij^culiez  de  ce  Ait- 
tfifiet.  . m 483,  484- 

Las  Turcs  mettent  en  Mouvement  leurs  Armées  leur  Flotte.  • 484. 
la  Grand^Fizir  fait  notifier  à CEmpefeur,  qu’on  n'a  nul  Dejein  contre  lui. 


la/lre  du  Prince  Eugene  au  Grand-Fizir.  484,485. 

La  Mort  de  P Empereur  Josaru  notifiée  i Charles,  fa  Ripoufs.  Dot 
Dijficuliez  , qu'on  lui  fait  fur  ÏOmiff on  de  certaines  Formalisez,  don- 
nent lieu  à une  Déclaration  dont  ou  eft  obligé  de  ft  contenter.  485. 

Attentun  notable  de  la  Régence  de  Bremen  Febrden  touchant  le  Deuil  de 

. la  Mort  de  P Empereur,  ,1  485. 

Le  Czar  ft  met  en  Mouvement , éA  Eteeede  fin  Armée.  486. 

Afarches  des  Armées  Turques.  Départ  de  Fériol^  (ft  Audience  de  des  Al- 
• leurs,  Ambajfadeurs  de  France-  , 486,  487. 

Repréfentations  réitérées  de  Lagtrberg  au  Kam,  touchant  la  Conduite  de  fes 
Tartares,  (ft  Riponfe  de  ce  Prince.  487,  488. 

îétugtbautT  quitte  Conjlantinople , (ft  eft  fait  Confeiller  de  Régence  en  Po- 
méranie. 488. 

Le  Colonel  Funck  fuit  Envolé  de  Suede  à fa  Place.  , _ ^ 488. 

Les  Armées  Turques  continuent  leurs  Marches.  488. 

Intrigues  de  Lolftoi,  qui  corrompt  par  Argent  divers  Turcs.  488,  48p. 

Entrée  (ft  prémiert  Audience  de  Funck,  Déclaration  que  lui  fait  le  Catmai- 
kan,  (ft  Anecdotes  curieufes  à ce  Sujet.  489,  490. 

Marche  des  Troupes  Mofcovites,  (ft  leur  Rendez-vous  en  Podelie.  490,  491. 

Entrevue  8'AucusTB  (ft  du  Czar  à Jariftau,  à laquelle  Ragotski  ft_  trouve 

' * 49*- 

Le 
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U Cztr  jMMt  f$M  Ârmit , titnt  gragd  Ceuftil  de  Gmerre,  ü fi  Rvrt  aux 
tKainai/ts  Jîai/oHS  de  quelques  Flatteurs.  Page  45a. 

Cautemir^  Hofpodar  de  Falaquie,  fi  déclare  peur  les  MtfcevUes,&  publie 
ra  Mateififte.  Jueedete  curieufi  coneeruant  le  Hojpdar  de  MekUsvà 
fis  Peuples.  ' 492  , 49A 

CeuduUe  bien  ceutradiSewe  duCzar  touebaut  Mazeppa  Cantemir,  néaie- 
tuoius  également  ceupahlts  £<f  condamnables.  î45)j. 

Les  Grecs  veulent  miter  Cantemir,  que  les  Falaquet  n’imitent  peint.  494.'- 
Ré/olution  du  Kam,  que  le  Grand-yizir  fait  éebouér.  494. 

Préneiere  Judience  publique  de  Funck  t fa  Defrription.  ' 495. 

Le  Kam  bat  divers  Létacbemens  Afofiovites , y «»  donne  Avis  au  Rti. 

495  , 49tf”- 

Le  Grand- ffizir  fait  inviter  ce  Prince  de  venir  à f Armée:  il  le  refufe, 

, tâ  Haifins  qu'il  en  donne.  496, 

Antidote  cuirieufe  à cet  Egard.  ' ' 496,  49^. 

Marche  précipitée  du  Czar,  pour  aller  au  Secours  de  Seberemetof-,  y Raifon- 
nemens  divers  quelle  occafionne.  497 , 49g. 

Renne  s'empare  de  Br  alla,  (ÿ  de  fit  Magazins  prétendus  confidérabtes , tant 
vantez  par  Cantemir , mais  que  le  Grand-Fizir  conneifeit  mieux. 

498. 

Exploits  de  turcs  y Tartares  fur  les  Mofeavites.  498. 

Le  Grand-Fizir  néglige  fis  Avantages , y donnt  des  Iris  mauvais  Ordres. 

498,  499. 

Le  Kam  des  Tartares  paÿe  le  Prntb  à Us  nage , avec  40-000  Hommes  y dix 
mille  Folontaires  Turcs  , y enveloppe  les  Mofeavites  de  têts  Citez. 

499. 

Tris  facbtux  Etat  ek  fi  trouve  le  Czar,  réduit  à faire  miner  tous  les  Ba- 
gages de  fin  Armée.  499 , 500. 

V Armée  Turque  paffi  le  Prntb:  les  JaniJftires  attaquent  vivement  les 
. Mefeovites  1 y ils  n'en  font  fiparez  que  par  la  Nuit.  500,  501. 
Ils  font  jouer  leur  Artillerie , qui  détruit  beaucoup  de  Rufftns , y rédeùt 
" le  Czar  au  De/efpoir.  ' „ . 50ï. 

Il  fi  retire  dans  fa  Baraque  % y défend  fous  Peine  de  Mort  èfj  laifftr  entrer 
- Perfonne:  mais,  Catherine  obtient  des  Gardes  d'y  eriter  , fi  jette 
à fis  Pieds,  y le  parte  à tenir  Confia  avec  fis  Gétéfraux.  501 , 502. 
Juflice  que  lui  rend  enfuite  touchant  cela  le  Czar.  -501 , 502. 

Jl  envoie  demander  une  Sufpenfon  d’ Armes:  fa  Lettre  au  Grand-Fizir , 

, qui  lui  accorde  fa  Demande.  . ^ 502,  503. 

Sebafirof  y Seberemetof  fi  rendent  aupris  du  Grand-Fizir,  fuivis  de  Cha- 
riots remplis  de  tout  ce. qu’on  avait  pû  ramajfir  de  précieux  en  Or, 

’ y,.  Argent,  Pierreries,  f^c.  dans  le  Camp;  y Particularisez  notables  à 
cet  Egard.  • -,♦  > . 503,504. 

BrouiUerie  y Menaces  réciproques  entre  le  Grand-Fizir  y PeniatotcsÂi.  504. 
Etennemeut  du  Kam  des  Tartares,  qui  recommande  an  Grand-Fizir  les  lur 
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thttiiu  Roi  il  Sutdf,  Of  Réfon/t  extrémmeut  étonmmte  dt  ce  Mi* 
mflre,  p 

’jrticles  du  Traité  pt'il  conclut  avec  les  iMofcovites  * * cot  ’ 

Méconumement  général  des  Tsnrcs,  auxquels  le  Grand.Riw  fahdtè^^^i. 
n a agi  que  par  les  Ordres  du  Grand-Seigneur.  J„o 

y /«  W/4«  /« 

encore  fcps  à huit  mille  Hommes.  ^ en»* 

Le  Grand-ytzir  fais  favoir  au  Grand-Seigneur  .que  la  Paix  eü  fùte- Perl.' 
fe  de  ce  Prince  -,  £ÿ  Trait  notable  du  Vizir.  ^ 

Meconttttiermnt  du  Kam,  qui  mande  au  Grand-Seigneur  li-Vérité  des^r-* 
mers  Evfnemens.  r,,,r  ae s aer~ 

Ch  a r les  fait  la  même  Cbofe  en  Termes  plus  vifs,  « * 

Jjelleme,  le  l.ong,(^  Limiers,  repris  fur  divers  de  ces  Faits  "çio  crî' 

r '*  £#■/- 

lettre  du  Kan  des  Tartares  à la  République  de  Polotne. 

>'yf‘^‘^^àt.ru».  Maifon,  § 

Le  Divan  infiruit  des  Dcmarcbes  du  Roi  auprès.  drecfirand^Vitl^^* dès 
bonnes  IntpMions  du  Âam*p$iu<-ee  Prenee.' 

'tnpurtant  fur  l,(^  Jffedres  ps  éfentos  A 

Les  Inquiétudes  du  Grand-Vizir  le  porUnp  à.éloigpter  habilement  Funek^'Jj 
va  tmpruâemmet-j  le  trouver.  w <•  « ’ ^ 

Jmpernr^e  Lettre  4u  Grand- VDir  au.  Roi , que  Funck  fe  volt  algè I7u'i 

^Sfcritaire  Jr^a  enlevé  £ÿ  enferme  par  Ordre  du  Grand- Piw"^'  fin’ 

GrandJl^r^'''  ^ ^ 

N^iociations  de  Paix',  G?  ^nck 

avec  dtvin  autres  C^mkiiffaireSu  i.i  * m» 

cT/w/**^**  qui  le  fait  arrêter  ninfi  q/e  fèe 

5»2»  5*3.  ‘ 

Hon* 
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KimvtJks  Tmstivts  du  Grand-Vizir  pour  chagriner  le  Roi,  jufqu'k  vouloir 
r affamer,  à quoi  il  ne  réüfft  pourtant  pas.  Pages  523,  524. 

Lettre  de  Potocki  à la  République  de  Pologne , en  faveur  Je  Stanislas. 

524* 

Lee  Amhaffadeurs  de  France  £ÿ  / Angleterre  font  /avoir  aux  Sécritaires  Per- 
man  & Celfing  le  Traitement  fait  à Funck;  6?  Atlarmes  de  'ceux-ci. 

524.  525. 

Plaintes  fÿ  Repréfentations  inutiles  de  Perman  UK  Caïmaikan  Mebmet 
Aga.  525,  526. 

Celfnt,  ri /quant  le  tout  pour  le  tout,  préfente  lui-même  an  Mémoire  au 
Grand-Seigneur,  Çs"  [on  bon  Effet-  s^7 1 528. 

inquiétudes  mortelles  du  Grand-Seigneur , tdht  pour  lui-même,  que  pour  le 
Rt^deSuede-,  Mefures  qu'il  prend.  528,  529.' 

Lagerbèrg  efl  renvoïé  du  Camp  desTurcs,i^,  Savari  ejl  envoïé  à Conftamtine- 
pie  avec  des  Dépêches  importantes,  k Plan  de  la  Bataille  du  Prutb. 

* ■ ■ 529,  530- 

Lettre  du  Grand-  Seigneur  au  Grand-Vizir qui  fait  ajjembler  un  grand  Cen- 
feil  de  Guerre , deàt  le  Ré  [allât  eji  conémumqùé  à funck  j Réponfi 
de  et  Minijlre.  e '530--532. 

Seconde  impertinente  Lettre  du  Grand- Vizir  au  Roi  de  Suède.  532. 

Funtk  expofe  dans  un  Mémoire  les  Cruautez  exercées  fur  tes  Zaporoviens , y 
Reproches  qu  en  fait  le  Grand-Vizir  i Sebaffrof,  qui  le  paie  de  mau- 
vaijet  Défaites.  _ . ^ ' 532 

Le  Grand-Vizir  change  de  Conduite  envers  Funck  , aufft  bien  qu  envers  le 
Roi-  ■ 532"534- 

Déclarations  de  quelques  Seigtteurs  Pohnois  au  Grand-Vizir , qui  la  commu- 
nique h Funck.  . 534,  535. 

Id  Armée  Turque  arrive  à Andrinople.  Le  Kam  [e  rend  dans  un  Cbateau 
ok  k Grand- Seigneur  le  va  voir  , Potocki  à Confaminopk , o'u  il  ft 
communique  feu.  . 535. 

Ordres  nouveaux  du  Roi  à Funck,  chargé  de  dire  au  Grand-  Vizir  que  ce 
Prince  fe  croirait  déshonoré  s’il  dépendait  de  lui  en  quoiquefqne  ce  pût 

■ . * 535;‘53<s- 

Nouveaux  Chagrins  du  Grand- Vizir , tant  de  la  Pqrtdes  Mofcoviies,  que 
par'rappoet  à la  Moldavie.  *■  S5’5.  537'. 

Le  Grand- Seigneur  envoie  de  nouveaux  Ptéfens  au  Grand- Vizir , qui  efl  auff- 
ibt  dépo/é  par  le  Boflandjcbi  Bacha , qui  lui  pronunte  J a Sentence.  Sui- 
tes de  cette  Dépofition,  (ÿ  Punition  de  pes  Complices.  537**538. 

Jiiffu/  Bacha,  Aga  des  Janiffaires',  fut  Grand-Vizir  à fa  Place,  part 
eTAndrinopk,  êff  ftréndà  Conflantinople.  537-539. 

SMrie  £ÿ  Réception  extraordinaire  du  'Kam  des  Tartartt  à Conflantinople. 

Favorabk  Audience  accordée  à Funtk  par  h - nouveau  Vizir qui  traite 
brutalement  Poniatouski.  ‘ - > '539. 

Vues  du  Grand-Vizir,  qu'on  reconnaît  fort  oppofé  au  Rai  de  Suède.  540. 
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Cmmiféiret  établh  fotr  éxtmintr  U Trait i d»  Prutb^  £#  Qprts  it  Média- 
itoH  de  la  Part  de  la  Hollande  (j  de  f Jnileterre^  dont  { jhnbaÿadiur 
agiffoit  Murtani  fans  Ordre.  Page  540. 

Fifi  Reprocoet  faits  anse  Minijlres  Mofcovites  fur  leurs  Artifiees  (ÿ  Uur 
Maavaife-Foi.  540,  541. 

Articles fyr  Ufquels  on  vesct  qu'ils  s'expliquent,  {ÿ  leur  Riptmfe.  541 , 54*. 

Ij  Divan  prend  la  Réfolution  de  déclarer  de  nouveau  la  Guerre  au  Czar,  (ÿ 
Lettres  circulaires  àj^e  Sujet.  * 54a,  54}. 

Le  Ram  paiïe  à Bender  je  retirant  en  Crimée  ; £ÿ  Petocki,  aprh  avàr  ob- 
tenu des  Quartiers  en  Moldavie,  fe  rend  à Bender.  543  , 544^ 

Artifices  du  Grand-Fizir  de  fes  Adhérant , qui  avoient  tu  bonne  Part  de 
r Argent  Mofcovite  livré  i fon  Prédécedeur.  544, 

' Pauffet  Nouvelles,  & Flatteries,  que  le  Czar  affeSe  de  faire  répmedre par- 
tout, (â  dans  Itf quelles  le  Roi  de  Suède  n'étoit  nullement  'niénagf. 

544 1 545- 

Etat  Csf  Diftribution  de  fon  Armée  aprh  la  Défaite  du  Prutb.  54(^ 

Grand  Mécontentement  qu'ont  les  Polonois  des  Mofcovites.  Pdiage  divers  des 
Czar,  (S  Mariage  de  fon  Fils  avec  la  Princeffe  de  Irolffenbuttel. 

54<ï--548. 

LiyRR  ^UATO  RZ 
ANNÉE  M.  DCC.  XII. 


§rrUAT10N  «üi  fs  trouvoit  la  Snede  au  Commenceneent  de  cette  Armée, 

549, 

Paix  entre  la  France  0?  f Angleterre  lui  ftmble  favteable.  SA9  » 55®' 

Diverfité  de  Sentineetss.toufkut.lef  LéifTéreni  iufuia  Suede  & fes  Ennemis. 

_ 550. 

Propo/stien  vague , qui  fe  réduijit  à rien , four  ht  Tranquitité  du  Nord,  par 
Rumpf.  550,  551- 

Mémoire  du  Rifident  de  Suede  Hielmborg  à l'Empereur,  6f  Récapitetlation 
de  tout  les  Griefs  de  cet  Etat.  ‘ ' 5J1--553. 

Plaintes  du  Duc  de  Meklembourg  centre  les'  Alliés  du  Nord,  fj?  contre  la 
Garni  fon  Suédùfe  de  IVifmar.  553 , 554. 

Peu  de  Compte  que  fait  la  Cour  de  Fiennt  de  ces  Mémoires Raifons  pour- 
quoi  t Empereur  ne  vouloit.point  fecourir  la  Snedf.  554. 

Préparatifs,  en  Suede , fur  les  Frontières  de  Nonnegue,  Gf  à T égard  de  la 
'Marine.  ^ ^ 555,  $56. 

Mouvement  divers  en  Poméranie,  do  Dukert,  Alienbetirg  , (ÿ  Fitietgktf, 

556  r 557- 

Deffeins  du  Roi  de  Danemqrck  fur  les  Duchés  de  Bremen  (S  de  Febrden, 
que  tEleSéur  de  Hanovre  trouvait  dh- lors  fort  à fa  Bknféanee. 

'.  557  ï 558- 
Los 
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Lds  Dmuu  ptjptnt  fElh,  y /»«/  vig(mreuf$mnt  npouffezpar  !es  StUdoist 

Page  538. 

Grufs  du  Roi  de  Dantmarek,  £ÿ  Réponfe  des  Suédois.  558,  559. 

Le  Lieuieteant-Général  Craffou  Suédois , (g  le  Général  Scbollen  Danois , tâ^ 
cbent  en  vain  d'accommoder  cesse  jiffaire.  559 , 550. 

Rifcrits  de  l'Empereur  pour  la  pacifier.  560. 

Troupes  des  jflliis  pour  les  Sieges  de  Stettin , Straljundy  IVifmar.  ^dcf. 

Fauu- Bruit  répandu  SoucbanS  la  Révolte  de  Stettin:  Mémoire  des  Habitant 
pour  leur  Jafii/ication-,  ÿ Ptomejfe  ils  fout  à quiconque  leur  déeeu» 
. vrira  l' rluteur  de  ce  Bruit.  561. 

Dejfeint  du  Roi  de  Danemarck  peu  connus.  5<Si,  5^2. 

Les  Deffeins  des  Æiés  fur  Stralfund  échouent  par  la  Bravoure  & la  bonne 
Conduite  de  Lieutenant-Général  Ducker.  562 , 563. 

Levafton  des  Danois  dans  le  Duché  de  Bremen.  563. 

Manifefie  du  Roi  de  Danemarck^  if  Réponfe  des  Suédois  à ce  Meaùfefie. 

. ' ■'  563»  5<Î4- 

Le  Heifieiu  Dauots  mis  fous  Contribsctien  par  le  Comte  Irellingk.  464. 

Eupédition  des  Danois  dans  le  Duché  de  Bremen , Mutinerie  des  P ai  fans 
de  ce  Duché.  564-556. 

Euploit  du  Colonel  Bafewilz,  du  Baron  de  Wilvsard^  contre  les  Da- 
nens^iâ  Combat  naval  de  Jept  Heures  eisfre  le  Pice- Amiral  Danois ^ 
le  Chef  L Efeadre  Suédois^Henckt.  566,567. 

Second  Mémoire  du  Miniflre  de  Suede  à Ratisbonne.  567-569. 

Siégé  de  Stade  par  les  Danois  : mauvaife  Difpojition  des  Bourgeois  i (â  Red» 
dition  de  la  Place , avec  la  Capitulation.  569—571. 

Le  Comte  Stenbock  prejfe  à Stockholm  le  Départ  des  Troupes  defiinées  pour 
la  Poméranie-,  Placard  qu'il  publie  à ce  Sujet.  57i>  57** 

Il  les  mene  iui-méme , (^s’empare  Chemin  faijànt  de  divers  F’aiffeauu  Dte~ 

57a.  573- 

Reprife  du  Siégé  de  StUedfgpit  ptr  ÀDGUSt^  le  Czar,  leurs  Favoris. 

r ' 573>  574* 

Heureule  Arrivée  des  Troupes  Suédoifes  en  Poméranie  : quelques-uns  de  leurs 
Vaiffeau»  de  iranfport  brûlez  ; Chagrin  qu’en  eurent  le  Roi  (ÿ 
Stenbock.  - , 574,  575. 

Ordres  de  ce  Prince  à Cronbielm  pour  s Equipement  de  la  Flotte.  575 . 576. 

L»_  Suede  afpftée  de  Sub/Wes  confidérables  par  la  France^  À la  Sollicitatiom 
du  Lieutenaut-Général  Sparre.  576. 

Etendue  des  Lignes  de  Alliés  en  Poméranie.  576. 

Stenbock  fe  met  en  Marche , demande  Pajfage  au  Dut  de  Meklenbottrg 
qui  le  lui  refufe , quoique  Suédois  d' Inclination.  576,  577. 

Stenbock  ne  laijfe  pas  a entrer  dans  ce  Duché,  fÿ  ^lie  un  Manifefte.  577. 

Marche  de  fon  Armée , qui  pajfh  la  Reckeuitz,  (j  comment.  $77 1 578. 

Bajfewitz  s'empare  de  Rofiock,  Stenbock  publie  une  Déclaration  de  fa 
Cenvention  avec  le  Magifiratl  ' 579. 

SuTprife  de  Gujlrvw  par  les  Saxons  Of  les  RuJJiens.  , 579 , 580. 
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Jjcllre  du  P tit- Maréchal  Fiemming  ajt  Comte  Stenhocky  tonebant  tiet  Pro^ 
pofitioni  de  Paix,  £ÿ  Suitei  de  cette  Négociation.  Pages  580--5S7. 

Stenbock  réfond  à citte  Avance. ^ 580! 

üénenufe  ki/oluiion  du  Foi  Stanislas  d'aMiquir  ,pour  le  Bien  de  la  Patx\ 
Déclara  tien  qu'il  en  fait  aux  Généraux  ÿuédon:  leur  Képonfe  \ jÿ 
Répliqué  de  ce  Prince.  58o-58a. 

Cette  Conférence  réduite  par  Ecrit , 6^  cet  Ecrit  figni  du-  R»  fÿ  de  tout  cez 
Généraux.  y • " _ _ _ . . 5^2,  t8'^. 

Stenbock  envoie  le  Colonel  Siffêtoiéz  h’  (ÿ  Jt^raffions  frn’Ü  lui 

donne.  , _ * ‘ 583>-58g. 

Le  Lirntenaut-Gérural  7'aube  envoie  de  meme  a Btr^.  586. 

uérmifiice  pour  quinze  Jours,  réglé  eittre  les  deux  ^elt-Maréchaux : Stenbock 
■%»  lui  même  liouver  ilemming  ; mais  , il  ne  peuwnt  convenir  de  rten. 

• 58<y,'  58r- 

Stanisl  as  Bender , afin  cP y informer  delà  Situation 

afludle  des  yiff ânes  du  Nord.  ^ 587*. 

Le  Roi  de  Danemarck  protefle  contre  rArm-fiice , recommence  les  HoUÛi^ 

■■ 

L’Jrmée  Suédoife  décampe  de  Scbwan,  pajje  Us  éPama,  (ff  fait  rom»e 
tous  les  Ponts.  Sa  Marche  fÿ  fon  Etat.  ; • jÇp. 

But  aille  de  Gadebufeb,  £ÿ  fa  Defiription.  ‘ * sSpSÇt. 

Les  Saxons  £ÿ  les  Danois  pleinement  défaits,  y les  Mofeovites fuians  fans 
combattre.  59  r Ç92. 

Charles^,  mécontent  de  T jtrmillke , s'en  plaint  fortement  à Stenbock  y f». 

^ ft  Général.  _ " . S9t, 

Stenbock  fait  Irruption  dans  le  Holflein,  fait  réduire  en  Genires  Abena. . 
-zzM  tiation  de  V obaire  à cet  Egard, 
utffmrti  ie  FtnUnébP^dnSSêlItfinô  j/tttoéu  rpitb.  >• 

Mort  du  Comte  Nierotb,  y court.  BMt  de  ce  GénéuaL 

’^ommandement  en 


'Province',  {ÿ  Retrait m de  Ljbecker,  accu- 


Lybecker,  Lùuti 

Dejfeinsdes  Mofeovites  fur  a 

59^ 

Rep^  des  Jlffavret  du  Turque.  Belles  Apparences  en  faveur  de  Charles  ; 

. 4 tUMS,  la  Grand- Pisàr  Juffuf  Pacha,  y les  Mtmflres  d' Angleterre  £ÿ 
êi>\  da.^làtie , le  traverfent  jéçrttement.-y  5p(î,  fp;. 

Coùimtf  parole  de  Tbeyls,  Sécrétaire  HoUandois , y Plaintes  de  PaUn^ 
quilt  Minière  Suédois  aux  Ltats-Généraux. 

Sittiaivski  déclare  nettement,  m’il  s’oppofornau  Pacage  deCHkKLzs,ft  fon  Ef~ 
eorte  e/l  de  plus  1500  Hommes.  '597, 

Mémoire  de  Funck  contre  V Ambajfade  d'AüoVsTt  à Conftantineple , y Ré- 
ponfe  du  Grani-Fizir.  ' 597>  5p8. 

Déemiion  trompeujè  de  ce  Miniflre,  dont  Charles  n'e/l  point  la  Duppe. 
• _ _ ^ _ ' 599. 

Htlne  de  r Amba/fai’ur  i Angleterre  contre  Us  Suédois , jujquà  rejetter  Ux 
~ Fifitoy'do  Poniatouiti.  5^9» 


Digilized  by  Goosl'- 


b E x:  X T T E H I s T 0 I R Ë.  ^ 

JVforf  du  Æi  Efftniij.  £ÿ  Evefadi  remis  dans  ce  Pafte.  Page*(5ô0. 

^fopb  rendu  par  les  Ruffiens , U Grand- P'izir  fait  déclarer  U Divan  cot.irt 
la  Guerre  de  Mtfivoie.  600,  601. 

‘Ctnféresut  entre  lui  & Funck,  dont  les  ^eftions  tembaraffent.  601. 

Le  Grand-Seigneur  demeure  ferme  pour  la  Guerre^  demattde  des  Eckki- 
liffemens  à Poniateuski , quiy  répond  fort  au  lottg.  ' ' 602-606. 

Pareils  Eclair cijfemens  demandez  à fAmbaJfadenr  do  France , Sort  de  fa 
Réponfe. , 0 607. 

Pxptéfeutations  de  Charles  au  Kam  des  Tartares^  au  Séraikier  de  Ben- 
der,  qui  emploient  inutilement  leurs  Amis  à Conftantinople  contre  les  Ar- 
tifices du  Grand-Fizir.  607. , 

Ceurfes  Manifefie  de  Grudzinski  en  Pologne  par  Ordre  de  Charles, 
leur  feu  de  Réüffie.  408,  409. 

Ces  Cpurfes  defaprouvées  par  le  Grand- Vizir , qui  fait  renouveller  le  Traité 
du  Pruih^  mime  malgré  le  Gr and- Seigneur  \ &f  Articles  de  ce  Traité 
rennvellé.  . 610,  61 1. 

Le  Grand-Seigneur  en  infiruit  le  Roi,  & ft  Lettre  à ce  Sujet.  611,  612. 

Le  Grand- Vizir  fait  changer  6?  augmenter  la  Garde  de  Funck,  qui  s’en  é- 
pomante  Ji  fort,  qu'il  bruit  à la  bâte  la  plupart  de  fes  Papiers. 

613,  614. 

Réponfe  du  Roi  de  Suede  4 la  Lettre  du  Grand- Seigneur.  6f  4 -617. 

Brufquerit  (ÿ  Injures  grofieres  du  Grand-Vizir  à Funck , qui  obtient  pour- 
tant Audience  du  Grand-Seigneur,  fi  gracieufe ,que , contre  l'ordinaire, 
te  Prince  fe  tourne  en  Face  de  fon  Côté.  617. 

Objets  de  la  Miffion  de  deux  Emijaires  Turcs  en  Pologne , Conférences 
en  conféquence  de  leurs  Réfon/es.  617,  618. 

Mémoire  de  Funck  préfenti  au  Grand-Seigneur , qui  envoie  Acbmet  Rey  en 
Pologne , pour  examiner  fi  les  Mofcovites  senfétoient  retirez.  618,619. 

Acbmet  Bey,  Maitre  Fourbe,  gagné  par  le  Grand- Vizir , fait  tout  le  Con- 
traire de  fa  Commifion,  penMnt  qu'un  Mwrza  Tartare,  (fi  deux  Gen- 
tilshommes Suédois,  donnent  un  Récit  fidele  de  F Etat  des  -Çbofeu. 

6xÿ,  Ific. 

Le  Prince  Lapucbin  envoie  à Confiantinople , (fi  Defcription  de  fin  En- 

. trée.  Audience,  (fie.  622,  623. 

Fermeté  du  Grand-Seigneur , à qui  U Grand- Vizir  donne  de  fuperbes  Repas 
pour  fe  maintenir.  ~ 623,624. 

Les  Miniftres  (fi  Otam  Mofcovites  fort  maltraités  par  le  Grand -Vizir 
fur  la  Mauvaife-Foi  de  leur  Maitre,  (fi  fur  leurs  Artifices.  629. 

nouveau  Mémoire  de  Funck  au  Grand- Seigneur , (fi  Fraïeur  que  commence 
à prendre  le  Grand-Vizir.  624,  625. 

Sa  Propefition  extraordinaire  àT Ambajfadeur  de  France, (fi  à Funck,  qui  lui 
en  font  voir  Vlmpeffibilité*  625,  626. 

Acbmet  Bey , revenu  de  Pologne,  fait  fon  Rapport  au  Grand-Seigneur , qui 
fait  ajfembler  le  Divan , (fi  s'y  rend  en  Perfonne.  . , 626,  627. 
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Sjs  Mwm  du  Km  dt  Ttrlaritffuiftiouni  par  h Gratid-Seipeur  même , fait 
un  Récit  Jitutrtau  Divan  de  la  yirité  des  Cbefes  ; ,Jur  cela , la  Gutf’ 

re  eft  déclarée  contre  la  Ruffie^  Jet  Otages  Alimfires  mis  aun 

fept  Tours.  ' Bagcs  628  *630. 

y*ffuf  Bacba  Grand-f'izir , eUpafé:  Selimaet  Nàgea^i  Batba  mit  à fa 

9301  631. 
631» 


Place-,  (J  feS [Complices  pumt, 
Amarciue,  mtable  lier  ce  Sujet. 


JHauvai/e  é^olj>"‘é  des  Pritteipattu  4*  éa  ÇMt  4»  Grand-Seieneur  centre  le 
Roi  de  Suède,  qui  ne  cmüetMit  peu étêr  .âvariee  comme  le  Czar  le  fai 


JtSi 


631. 


Prêtera  Traité  entre  la  France  6f  la  Suede^  dont  la  Faujfeté  faute  aun 
Le  Grand-Seignem  emak  èt.  tArgfitt  au  Roi,  (f  Cel/tng  tbargé  de  le  lui 
Lettre  du  Grand’Seigpur  au  Ko»  da  Tetrtarie  £g*  au  Roi  de  Suède  , (sf 


ponfe  de  ce  Prince.  633-63B. 

Ut  Gueire  publiquement  déclarée  contre  les  Mofeavitet  ^ Dépofitûm  de 
j^uJUurs  Officiers,  peu  habiles  , ou  mal-inttntioniiez.  636. 

Le  Grand- Seigneur,  ja  Mere,  ufc.  partent  pour  jtudrinople.  636,  637. 
Réfutation  du  prétendu  Commerce  de  Lettres  de  cette  Princeffie  avec  Us  \Sué: 


dois,  maltré  l'yfffirmaston  de  Poltoire,  fut  Peniatouski  lui  avoit  pro- 
mis ces  Lettres,  ( Il  le  tnocqnoïc  apparemment  de  lui.)  * 

Funck  fuit  la  Cour:  le  Long  repris  lurjes  prétendues  Prijons. 


<>36.637* 
_ _ • 638. 

Ij!  Comte  Crifpsn  y préfente  un  Mémoire  en  faveur  de  ta  Po/og^.  638. 
Chaules  [e  Répare  tout  de  bon  à partir  , mais  dt  nouveau*  & fâcheux 

ctdetts  le  retiennent.  ^ _ 638  ^ 630. 

Le  Kam  dt  T^tvie  devient  fon  Rnnuà,  fôllmté&  en^  f.agné  par  Je  s Jtf 
trigues  de  Siniawski  tÿ  autres  PeÜ^it  P^lÿpui  (^Atopste  , qui  em- 


trtgu 

ploient  pour  cela  Bebrouski  Sap 

mille. 

. Trait  indéent  d'AvcvsTïï  envér. 
attaché  à üender. 


aux  Biens  de  cette  l'a- 

,,, 639.  64.0- 

fit  «/  traite  a Ours  gu*il  tenoic 

_ - ■ 64.0. 

PouiatmsiU  donne  Aùs  des  Mtwétt  d'm~imlffiairt  cTAususte  auprès  du 
Kam  de  Tartarie  rete'urnant  en  Pologne,  tÿ  Charles  XII  lui  fait  en- 
lever fes  Lettres  Papiers.  640  «644. 

La  Kam  fi  déclare  ouvertement  contre  ce  Prince , qui  lui  répond  vigoureuie- 
ment,  644,  1Î44. 

yâes  De  (feins  du  Kam  de  F abandonner  à fis  Ennemis.  ' 

Lattre  du  Grand-Seigneur  au  Roi  de  Suedei-Difeours  que  lui  adreffie  Funck 
fon  Envoté,  Réponfe  de  ce  Prince.  #646,  647. 

Etat  faciaux  des  Prifonniers  Suédois  tnMofeeniti  Plainte!  »*«*<*^  du  Corn- 
te  Piper  auprès  des  Miniftres',  f ufiite  ^ leur  rend  enfin  le  Czar 

TuT-méme.  '*  64-8^ 

^uemtité  anftdérable  d'entre  eux  vindus  aux  Turcs  tomme  Efilaw.  6^. 
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Lis  Cm  tes  Pipir,  Renbfcb  'èld,  Levenbaupt,  & autres  Généraux  Suédois , 
eoudauuez  à Mort  par  le  Czar  fur  le  faux  Rapport  d'un  Nouvellifte 
de  Cour,  font  fauvez  par  la  Prudence  de  Menzieof,  après  avoir  néan- 
moins ejfuié  un  Mois  de  rstde  Prifon.  Pages  £49 , 650. 

Mariage  du  Czar  avec  Catberine-^lexieuna^  le  12  Mars  1712.  4 <550., 

Incendie  furieux  à Mofcou,  qui  confume  40-000  Maifons^  (ÿ  entre  antres 
le  Magazin  d Artillerie.  , '650,  6yi, 

Les  Prifonniers  Suédois  calomnieufment  accufez  de  cet  Incendie.  ^ 650.' 

Ambaffade  des  Per  fans  à Mofcou , dont  on  n'a  point  connu  le  But'.  6s  l. 

Conduite  cruelle  tirannique  des  Mofcovites  en  Pologne^  fur-tout  envers 
Dantzig.  651,  652. 

Leur  fareille  (jf  pire  Conduite  en  Potnérame.  , v • 652.  * » 

Le  Czar  tente  envain  de  fe  faire  reconnoitre  Membre  de  l'Empire  d'Alle-  0 ' 

magtie , quoique  fortement  appuïé  pour  cela  par  le  Prince  Eugtne. 

652 , 653. 
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